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L'ESCALE  (Joseph- Juste  de), 
ou  delta  Scàla,  plas  connu  sons  le 
nom  de  Sgaligbr,  qne  son  père  avait 
déjà  illustré,  naquit  à  Àgen,  dans  la  nuit 
du  4  au  5  août  4  540,  et  mourut  à  Leyde, 
le  24  janvier  4609. 

La  famille  de  L'Escale  était  origi- 
naire de  l'Italie  supérieure.  Jules-Cé- 
sar, le  père  de  notre  Joseph,  est  le 
premier  qui  vint  se  fixer  en  France;  il 
faisait  remonter  son  origine  aux  prin- 
ces souverains  de  Vérone,  et  par  eux  à 
Alain,  le  vainqueur  d'Attila.  De  bons 
esprits  ne  répugnaient  pas  à  admettre 
cette  descendance.  Et  en  effet  l'Italie 
n'a-t-ellepas  été  assez  bouleversée  par 
les  révolutions  pour  faire  monter  les  uns 
et  descendre  les  autres?  Quoi  qu'il  en 
soit  de  cette  haute  naissance,  contestée 
et  disputée  avec  tant  d'acharnement  de 
part  et  d'autre,'  nous  ferons  remarquer 
que  c'est  aux  yeux  de  la  postérité  le 
moindre  des  titres  de  gloire  des  Scali- 
ger.  Laissons  les  hochets  aux  enfants, 

T.  Vllf 


les  Scaliger  n'en  ont  pas  besoin.  Bien 
que  favorable  à  la  réforme  des  abus  de 
l'Eglise  et  c  à  demi  luthérien»,  au  té- 
moignage de  son  fils,  Jules -César 
Scaliger  n'appartient  pas  à  la  France 
protestante.  Nous  n'avons  donc  à  nouft 
occuper  que  de  Joseph,  le  seul  de  ses 
nombreux  enfants  qui  paraisse  avoir 
embrassé  les  doctrines  évangéiiques  (4  ) 
et  le  seul  aussi  qui  sut  dignement  por- 
ter son  nom,  en  y  ajoutant  un  nouveau 
lustre. 

Joseph  Scaliger  était  le  dixième  de 
quinze  enfants,  dix  filles  et  cinq  gar- 
çons, que  son  père  eut  de  son  mariage 
avec  Ândiette  de  Roques-Lobéjac.  A 
l'âge  de  4  4  ans,  il  fut  envoyé  avec  ses 
deux  plus  jeunes  frères,  Léonard  et 

(1  )  Cependant  reloge  queDu  Barlas  fait  de 
son  frère  aîné,Sylve,  «  qne  la  Gascogne  ho- 
Bore,  »  ponrrait  faire  supposer  quMl  était 
aussi  protestant.  On  lit  dans  le  Sealigerana  : 
«  Sylvius  fuit  doctus  ;  babitabat  propè  Bartas  ; 
crat  negllgens;  DibU  icrlpsit  ;  liberos  non  re- 
lirait, ete.  •» 
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Jean-ConsUnt,  au  gymnase  de  Bor- 
deaux ,  où  professaient  les  célèbres 
Muret  et  Buchanan  (leur  aîné,  Sylve, 
les  y  avait  précédés).  11  y  passa  trois 
années,  sans  que  rien  fit  pressentir 
ses  étonnantes  facultés.  Une  épidémie 
ayant  éclaté  à  Bordeaux,  Scaiiger  rap- 
pela ses  fils  auprès  de  lui,  et  depuis, 
Joseph  continua  à  travailler  sous  sa 
direction.  Les  hommes  de  lettres  et  les 
savants  sont  rarement  de  bous  péda- 
gogues; comme  ils  ne  s^appartîenneqt 
pas,  ils  ne  sauraient  se  vouer  aux  au- 
tres. Scaiiger,  à  qui  du  reste  l'âge  et 
les  maladies  rendaient  la  tâche  encore 
plus  difficile,  ne  se  montra  ni  plus  dé« 
Toué  ni  plus  habile.  Dans  le  plan  d'é- 
tudes qu'il  adopta,  si  tant  est  qu'il  en 
eût  adopté  un,  le  jeune  homme  avait 
tout  à  faire  ;  il  fallait  qu'il  fût  bien  heu- 
reusement doué  pour  retirer  quelque 
fruit  de  ce  genre  d'éducation.  Cepen- 
dant son  esprit  d'analyse,  aidé  de  sa 
prodigieuse  mémoire,  suppléa  â  ce  qui 
manquait  à  la  méthode  paternelle.  A 
force  de  copier  les  poésies  latines  de 
son  père,  il  finit  par  devenir  lui-môme 
poète,  c'est-à-dire  qu'il  apprit  assez 
bien  la  facture  du  vers  pour  compo- 
ser, dès  l'âge  de  46  ans,  une  tragédie 
d'Œdipe  qui  lui  valut  des  enoourage- 
ments,  et  dont  il  se  souvenait  encore 
avec  satisfaction  dans  un  âge  plus  mûr, 
bien  qu'il  ne  l'eût  pas  jugée  digne  de 
Toirlejour.  Ûutrece  labeur  de  copiste, 
qui  lui  était  imposé,  le  jeune  homme 
était  tenu  de  faire  chaque  jour  une  nar- 
ration latine  sur  un  sujet  à  son  choix. 
C'était  Ik  le  sérieux  de  ses  travaux.  On 
comprend  que  ces  exercices,  sous  un 
mattre  tel  que  son  père,  durent  au 
moins  contribuer  à  lui  former  le  style; 
et,  en  effet,  il  en  profita  si  bien  que 
pour  la  pureté,  la  correction,  l'élé- 
gance, l'élève  finit  par  surpasser  le 
maître.  Mais  on  conviendra  que  ce  n'é- 
tait ni  le  plus  sûr  ni  le  plus  prompt 
moyen  de  s'instruire. 

Telles  furent  les  occupations  du  jeune 
Scaiiger,  tant  que  vécut  son  père;  il 
entrait  dans  sa  dix-neuvième  année 
lorsqu'il  le  perdit  (21  oct  1558).  Son 


admiration  pour  lui  lui  faisait  un  devoir 
de  ne  pas  dégénérer.  Il  se  rendit  à  Pa- 
ris dans  l'intention  de  suivre  un  cours 
de  grec,  et  s'adressa  à  ilim»  Turnèhe. 
Mais  la  marche  lente  et  méthodique  du 
savant  professeur,  bonne  pour  des  es- 
prits vulgaires,  ne  pouvait  convenir  à 
un  esprit  aussi  vif,  à  une  intelligence 
aussi  prompte.  Il  renonça  bientôt  à  ses 
leçons,  et,  se  renfermant  dans  son  ca- 
binet, il  s'appliqua  à  lire  Homère,  tout 
seul,  à  l'atue  d'une  traduction  latine. 
En  vingt-et-un  jours,  il  eut  achevé  la 
lecture  de  son  auteur.  Après  deux  an- 
nées d'études ,  poursuivies  avec  cette 
ardeur,  il  possédait  à  fond  toute  la  lit- 
térature grecque ,  poètes,  orateurs  et 
historiens,  et  il  avait  acquis  une  con- 
naissance parfaite  de  la  langue  sans  le 
secours  d'aucun  dictionnaire  et  sans 
autre  grammaire  que  celle  qu'il  avait 
dressée  pour  son  usage.  Le  suecès 
l'encouragea  à  employer  la  môme  mé- 
thode pour  l'étude  des  langues  sémi- 
tiques. On  conserve  à  la  bibliothèque 
de  Gôttingue,  sous  le  titre  de  Thesau- 
rus  lingua  arabica  [unà  cum  Supel- 
lectile  universa  lihrorum  orientait- 
bus  linguis  scripiorum^,  le  msc.  au- 
tographe d'un  dictionnaire  arabe  qu'il 
s'était  composé  et  qui  doit  avoir  servi 
de  base  à  celui  de  Rapheling.  La  Qi- 
bliothèque  nat.  de  Paris  possède  aussi 
un  Vocabulaire  latin,  par  ordre  alpha- 
bétique, entièrement  écrit  de  sa  mate. 
Il  acquit  ainsi  la  connaissance  de  treize 
langues,  tantanciennes  que  modernes. 
C'est  ce  que  confirme  Du  Bartas: 
ScaUger,  merveille  de  nostre  Ige, 
Le  Soleil  dessçavants^qui  parle  éloquemment 
L'Hébrieu,  Grégeois,  Romain,  Hespagnol, 
[Alemant, 
François,  Italien,  Nubien,  Arabiqu«v 
Syriaque,  Persan,  Anglois  et  Cbaldalque, 
Et  qui,  cbaméléon,  transfigurer  se  peut, 
0 riche,  ô  souple  esprit!  en  tel  aulheur  quMI 

[veut  : 
Digne  flis  du  grand  Jale:  et  digne  frère  eneore 
De  SyiTe  son  aisnë,  que  la  Gascogne  honore. 

Pendant  les  quatre  années  qu'il  con* 
sacra  à  Paris  ^  ses  études  littéraires, 
Scaiiger  subit  l'influente  des  idées  nou- 
velles; il  se  rapprocha  des  Protestants 
et  suivit  leurs  assemblées  religieuses. 
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n  BOQf  apprend  que  t%  fvt  If.  4e  Bth^ 

Mûntal  (I),  le  frère  du  dipiomale,  «  qui 
le  mena  au  proche  durant  les  premiera 
troubles.»  En  4562,  il  fut  catéchisé 
«  par  M.  de  Chandiêu  Jeune  hooune 
et  Mathieu  Virett  n  mais,  à  ce  qu'il 
avoue,  il  n*étaU  pas  encore  «  bien  in- 
formé et  assuré.  » 

L'année  suivante,  il  entra  dans  la 
maison  de  Louis  Chastaigner,  sieur  de 
La  Roche-Posay,  en  Poitou;  à  quel  ti- 
tre? on  l'ignore;  peut-être  en  qualité 
de  précepteur  de  ses  enfants ,  comme 
l'admettent  M.  Weiss,  dans  la  Biogr. 
univ.,  et  M.  Jacob  Bemays  dans  sa  sa- 
vante notice  sur  Scaliger  (en  allem., 
Berlin,  4856,  in-8*),  ou  plutôt  à  titre 
d'ami,  comme  le  suppose  H.  Ch.  Ni- 
sard,  dans  son  Triumvirat  littéraire  au 
XVI*  siècle.  Non  que  nous  pensionsavec 
ce  dernier  écrivain  que  Scaliger  fût 
trop  fier  pour  devenir  le  précepteur 
des  fils  d'un  simple  particulier,  lui  qui 
ne  rétait  pas  trop  pour  en  accepter  les 
libéralités;  mais  parce  qu'à  l'époque 
où  il  devint  le  commensal  de  Louis  de 
La  Roche-Pozay,  les  enfants  de  ce  der- 
nier (8  garçons,  venus  tout  de  suite, 
dit  Scaliger  comme  s'il  les  avait  vus 
naître,  et  3  filles)  devaient  être  bien 
jeunes  (si  toutefois  ils  étaient  ués), 
pour  avoir  besoin  d'un  précepteur, 
puisque,  en  4  594, c'est-à-dire  plus  de 
trente  ans  après,  nous  voyons  encore 
Henri  de  La  Roche-Pozay  sur  les  bancs 
de  l'école  (S).  On  pourrait  admettre  que 
Louis  de  La  Roche-Pozay,  à  la  veille 
d'être  envoyé  en  ambassade  à  Rome 
(supposé  que  ce  fait  ne  soit  pas  con- 
trouvé)  (3),  attacha  Scaliger  à  sa  per- 

(1)  Il  ne  perséYéra  ptsdans  ses  croynrcs. 

{t)  M.  Filleao,  dans  ses  gèBéalofles  des 
familles  da  Poitoa,  le  Caii  nattre  k  Rome,  le 
e  sept.  1577. 

^3}  M.  Fillean,  dans  sa  généalogie  de  la 
famille,  ne  parle  pas  de  eette  ambassade. 
Selon  lui,  Lonis  de  La  Rocbe-Pozay  accom- 
pagna le  duc  d*Anjoa  en  Pologne,  et  revint 
en  France  avec  ce  prince,  qui  le  chargea 
a  d'aller  en  son  nom  rendre  an  pape  l*obé- 
di^'nce  filiale.  •  Il  fut  rappelé  en  1581,  après 
avu.r  séjourné  environ  cinq  années  a  Home. 
SiMiiger,  dans  son  cpiupbe  de  ce  seigneur, 
ne  rail  pas  non  plus  lueniion  d'une  ambassaile 
an  érieare  :  «  Multii  legationibus  pro  cbris- 


tonne  en  qualité  de  s^ciéUUe,  etanr^ 
son  retour  en  France,  cet  emploi  étant 
devenu  une  sinécure,  Scaliger  se  serait 
acquitté  envers  lui  en  dirigeant  Tédu- 
cation  de  ses  fils.  Le  mot  de  contu- 
bernium  dout  il  se  sert  dans  sa  Lettre 
sur  Taotiquité  de  sa  famille,  ferait  sup- 
poser des  rapports  plus  intimes  que 
ceux  de  pédagogue  ou  de  secrétaire^ 
des  relations  d'égal  k  égal.  «  Ah  anoo 
4563,  ex  quo  in  contubernio  generosi 
Ludovici  Castanei  Rupipozaei  esse 
cœpi,  écrit-il,  adhanc  usque  diem,  uul- 
lum  tempus  mihi  aut  a  peregrinatieni- 
bus  aut  ab  animi  perturbationibus  va* 
cuum  fuisse  memini.  »  Quoi  qu'il  en 
soit,  Scaliger  passa  une  grande  partie 
de  sa  vie,  et  la  partie  la  mieux  em- 
ployée pour  ses  travaux  littéraires,  au 
sein  de  cette  famille  hospitalière,  ce 
qui  lui  fait  dire  que,  depuis  la  mort  de 
son  père,  il  vécut  de  charités  (#/^«if .. 
sinis).  Dans  une  lettre  datée  de  Êome» 
4596,  Henri-Louis  Chastaigner,  entré 
dans  les  ordres,  lui  écrivait  :  «  Le  grand 
respect  que  je  vous  porte,  et  le  désir 
quej'ay  de  vous  rendre  quelque  tesmoi- 
gnage  de  la  souveuance  que  j'ay  de  vos 
bienfaits  en  mon  endroict,  m'ont  fait 
demander  permission  de  vous  escrire 
ceste  cy,  tant  pour  vous  rendre  cont^ 
de  mondict  silence,  que  pour  vous  as- 
seurer  comme,  lorsque  cessera  le  sus* 
dictempeschement  [c'est-à-dire  lorsque 
la  brebis  sera  reutrée  dans  le  bercailt 
car  la  profession  ecclésiastique  lui  dé- 
fendait «  estroictement  la  communica* 

tianiss.  refis  Heoriei  III  desideriis  apud  Grf« 
S orium  XÎII  et  alios  principes  gloriosisslml 
faocto.  >  Nous  soupçonnons  donc  les  biogra* 
pbes  de  Scaliger  d'avoir  commis  un  anacbro- 
Bisme.  En  tout  cas,  M.  Bernays  se  trompe  lors- 
qu'il dit  que  ce  fut  le  filsaîué  de  la  famille 
qui  fat  nommé  ambassadeur  k  Rome  ;  en  1565» 
ce  fils  n'était  vraisemblablement  pas  né.  Voir 
le  Scaligerana,ao  mot  Lt  Hocbe-Poiay.  Ponr 
ce  qui  est  de  Nicéron,  il  commet  encore  one 
plus  grosse  faute,  lorsqu'il  avance  que  Scaliger 
a'attacba  a  Louis  Cbasiaigner,  «  qui  fntdepnii 
évêqne  de  Poitiers.  »  Voir  dans  les  Episirei 
fraoçolMs  à  jos.  de  La  Scaia  une  lettre  datée 
de  Fontainebleau,  1608,  où  Henri-Louis  Chas- 
taiiiner  marque  a  son  ancien  précepteur  que, 
depuis  un  an,  le  roi  lui  a  doiiuêla  réserve  4« 
eet  évécbé. 
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tion  de  ceax  qjû  sont  hon  de  TEglise 
catibolique,  apostolique,  romaine,»] 
je  feray  en  sorte,  avec  l'ayde  de  Dieu, 
que  TOUS  me  recognoisterez  le  plus 
respectueux  de  vos  vertus  et  le  plus 
recognoissant  disciple  que  vous  ayez 
jamais  eu.  »  Quelques  années  plus  tard, 
en  4607,  il  se  plaignait  de  ce  que,  sur 
Tezemplaire  deTEusèbe,  dontScaliger 
lui  avait  fait  hommage,  il  n'avait  pas 
écrit  «  au  bout  de  son  nom  alumno  — 
car  c'est  une  qualité ,  dit-il ,  que  je 
tiendray  toute  ma  vie  aussi  chère  que 
celle  que  je  prends  de  votre  très-hum- 
ble, etc.  »  Il  ne  saurait  donc  y  avoir 
de  doute  que  Scaliger  a  eu  pour  élève 
Henri  de  La  Roche-Pozay  ;  il  nous  ap- 
prend même  qu'il  lut  avec  lui  tout  Ti- 
buUe.  C'est  du  reste  ce  que  confirme 
de  Thou  dans  sesHémoires.  Après  avoir 
dit  que  personne  n'était  plus  éloigné 
que  Scaliger  de  l'esprit  de  prosélytisme, 
il  ajoute:  «Louis,  seigneur  d'Abin, 
de  l'illustre  maison  ChMeigner,  qui 
s'est  acquitté  avec  tant  d'honneur  de 
l'ambassade  de  Rome,  Jean,  seigneur 
da  La  Rocheposai,  et  [Henri-]  Louis, 
évêque  de  Poitiers,  ses  fils,  en  sont 
des  témoins  irréprochables.  Instruits 
l'un  etl!aulre  dans  la  maison  paternelle 
par  cet  homme  célèbre  (le  dernier  par- 
ticuUèrement  ayant  demeuré  long- 
temps [un  an]  avec  lui  en  Hollande), 
s'ils  sont  sortis  de  ses  mains  plus  sa- 
vans,  ils  n'en  ont  pas  été  moins  atta*- 
chés  à  la  religion  de  leurs  ancêtres.  » 
Ce  fut  dans  sa  retraite  du  Poitou, 
qu'il  écrivit  son  premier  ouvrage,  ses 
Commentaires  sur  Varron,  œuvre  d'un 
jeune  homme  qui  lui  attira  quelques 
ennemis,  mais  où  l'on  remarquait  déjà 
l'étonnante  sagacité  du  philologue  et  du 
critique.  En  4565,  il  accompagna  k 
Rome  Louis  de  La  Roche-Pozay.  Loin 
de  le  ramener  dans  le  giron  du  catho- 
licisme, l'aspect  des  mœurs  de  la  ville 
sainte  lui  enleva  ses  derniers  scrupu- 
les. Ce  fut  pendant  son  séjour  à  Rome 
qu'il  entendit  sadernieremesse.il  passa 
en  Italie  la  plus  grande  partie  des  an- 
nées 1565  et  15G6,  recherchant  avec 
avidité  toutes  les  occasions  de  s'in- 


struire. Le  docte  Muret  se  montra  bien- 
veillant pour  lui  et  le  mit  en  rapport 
avec  une  foule  de  savants.  Cependant 
la  reconnaissance  de  Scaliger  ne  tint 
pas  contre  une  petite  malice  que  Muret 
s'imagina  de  lui  jouer  pour  m&ter  un 
peu  son  amour-propre.  Scaliger  s'était 
vanté  de  discerner  à  la  première  vue  les 
styles  des  divers  âges  littéraires  de 
l'antiquité.  Muret  voulut  en  faire  l'é- 
preuve, et  lui  faisant  tenir  quelques 
vers  de  sa  façon,  il  les  lui  donna  pour 
un  fragment  inédit  du  vieux  poète  co- 
mique Trabéa.  Scaliger  y  fut  pris,  il 
alla  même  jusqu'à  désigner  la  pièce 
d'oii  ces  vers  étaient  tirés.  Sa  mortifi- 
cation fut  grande  lorsqu'on  lui  prouva 
son  erreur.  Il  n'était  pas  homme  à  par- 
donner. On  sait  le  trait  sanglant  qu'il 
lança  au  pauvre  Muret  : 

Qnl  rigide  flammu  evaserat  antè  Tolose 
Rametas[irKrtf/tw]fiimos  vendldit  ille  mfhi. 

Avant  de  quitter  l'Italie.  Scaliger 
eut  la  fantaisie  de  visiter  la  capitale  do 
ses  États,  Vérone.  Mais  dans  la  crainte 
que  les  usurpateurs  de  sa  principauté 
ne  lui  fissent  un  mauvais  parti,  il  eut 
soin  de  changer  de  nom.  «  Si  les  Vé- 
nitiens me  tenaient,  disait-il  naïvement, 
ils  me  coudraient  dans  un  sac.  »  A  la 
faveur  de  son  déguisement,  il  échappa 
aux  sbires  et  il  put  retremper  tout  à 
son  aise  son  orgueil  dynastique  aux 
tombeaux  de  ses  pères.  Il  rapporta-  de 
son  voyage  un  recueil  d'inscriptions 
qu'il  augmenta  par  la  suite,  et  dont  il 
fit  présent  à  Gruter.  Ce  dernier  en  fit 
usage  dans  le  Thésaurus  ioscriptio- 
num  qu'il  publia  à  Heidelberg,  en  4  602, 
et  pour  lequel  Scaliger  ne  dédaigna 
pas  de  composer  V Index  :  travail  in- 
grat qui  lui  prit  près  d'une  année  en- 
tière. Les  notes  et  les  corrections  qui 
se  lisent  à  la  suite  de  l'Indei  sont  aussi 
de  lui. 

A  son  retour  d'Italie,  il  alla  visiter 
l'Angleterre  et  l'Ecosse  (4);  puis  il 

(1)  Probabloment  avec  son  patron.  Hon- 
ri  Chàtaigncr,  dans  une  de  ses  lelires,  nnos 
appronil  (]rie  Sraligcr  accompagna  son  père 
on  tous  voyii^cs,  hormis  dcpois  qa'il  avoit 
commence  a  tirer  sur  l'aage. 
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retint  dans  le  Poitou,  où  il  reprit  ses 
trayaux.  Mais  nos  dissensions  reli- 
gieuses ne  tardèrent  pas  à  troubler  son 
repos.  U  paraîtrait  même  qu'il  prit  une 
part  active  à  la  troisième  guerre  de  re* 
ligion(4  569).  Quamdiu  fuiinmilitiâ, 
dit- il  dans  une  lettre  à  P.  Pithou,  sous 
la  date  de  4574.  A  la  suite  de  nos 
troubles  civils,  il  perdit  la  plus  grande 
partie  de  ce  qui  lui  restait  de  son  pa- 
trimoine, et  plusieurs  de  ses  amis  pé- 
rirent dans  les  combats.  Alors,  dé- 
goûté de  la  vie  et  presque  aussi  de  la 
science,  il  se  rendit  à  Valence  auprès 
de  Gujas  (4  570)  :  «  Veni  ex  illâ  [Agen] 
Valentiam,  écrivait-il  à  Pithou,  hoc 
est  ex  turbulentissimis  fluctibus  in 
tranquillissimum  omnium  virtutum  et 
humanarum  literarum  portum,   Jac. 
Cujacium,  qui  me  ex  ill&  navi  jam  nau- 
seantem  omnibonorum  studiorum  gus- 
tu  refecit,  languentemque  recreavit  et 
]am  propè  deploratum,  imo  et  mihi 
meisque  rébus  omnibus  di[fidentem,ad 
lucem  iterum  revocavit.  »  Gujas  ayant 
donc  relevé  son  courage,  l'engagea  à 
se  livrer  à  Tétude  du  droit  romain. 
L'élève  fit  en  peu  de  temps  de  tels 
progrès,  que  le  maître  lui  proposa  de 
devenir  son  collègue.  Mais  Scaliger 
n'entendait  pas  renoncer  à  ses  chères 
études  pour  se  perdre  dans  le  labyrin- 
the de  ce  qu'il  appelait  la  chteanerie* 
La  riche  collection  de  mss.  du  savant 
jurisconsulte  lui  fut  d'un  grand  secours. 
Gujas  lui-même  prenait  un  vif  intérêt  à 
ses  travaux  philologiques.  Ge  fut,  dit- 
on,  à  sa  sollicitation  —  car  la  chasteté 
n'était  pas  la  vertu  du  siècle,  —  qu'il 
publia  les  Caiàlectes  et  les  Priapées. 
Une  admiration  réciproque  cimenta  leur 
amitié»  qui  résista  aux  vicissitudes  du 
temps»  et  aux  susceptibilités  de  l'a- 
mour-propre.. Doctissimus  J.  Scaliger 
a  quo  pudet  dissentire,  écrivait  Gujas 
dans  ses  Paratitles  sur  le  Digeste,  et 
dans  une  lettre  à  Loisel,  peu  après  la 
perte  de  son  fils,  en  4  584 ,  «  J'ai  céans 
M.  de  La  Scala,  de  qui  la  douce  com- 
pagnie m'a  tiré  du  sépulchre  où  j'étois 
misérablement  tombé  et  m'a  essuyé 
une  partie  de  mes  piteuses  larmes.  » 


Son  séjour  à  l'université  de  Valence 
fut  encore  marqué  par  la  liaison  qu'il 
y  contracta  avec  le  célèbre  de  Thou, 
liaison  qui  dura  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 
Nous  rapporterons  l'éloge  que  de  Tboa 
fait  de  son  ami  dans  ses  Mémoires. 
«  Ge  fut  à  Valence  que  commença  son 
amitié  pour  Joseph  Scaliger,  venu  ex- 

e'ès  dans  cette  ville  avec  Louis  de 
onjosieu  et  George  Du  Bourg»  jpour 
voir  Gujas»  qui  l'en  avoit  prié,  dette 
amitié,  née  dans  la  conversation,  s'aug- 
menta toujours,  et  se  conserva  depuis, 
ou  par  lettres,  ou  par  un  commerce 
plus  étroit,  pendant  trente-huit  ans 
sans  interruption.  11  ne  pouvoit  cacher 
sa  joie»  quand  des  esprits  d'un  carao- 
tère  aussi  violent  que  malin  lui  repro- 
choient  cette  liaison.  Il  se  faisoit  hon- 
neur en  public  de  leurs  médisances.  Le 
souvenir  d'un  commerce  si  doux,  si 
honnête  et  si  savant  lui  étoit  si  cher» 
qu'il  disoit  souvent  que  si  Dieu  lui  en 
donnoit  le  choix,  il  étoit  tout  prêt  de  te 
racheter  aux  dépens  des  mêmes  repro- 
ches» des  mêmes  traverses  et  des  mêmes 
outrages  que  leur  haine  injuste  lui 
avoit  attirés;  que  c'étoit  là  toute  la 
réponse  qu'il  avoit  à  faire  à  leurs  in- 
dignes calomnies.  »  Un  homme  qui 
inspirait  de  tels  sentiments  d'amitié, 
ne  devait  pas  être  un  égoïste,  comme 
on  l'en  a  accusé. 

Ge  fut  à  la  recommandation  de  Gujas 
que  l'évêque  de  Valence,  Monthic^  in- 
vita Scaliger  à  l'accompagner  en  Po- 
logne en  qualité  de  secrétaire.  U  lui 
avait  donné  rendez-vous  à  Strasbourg. 
Arrivé  dans  cette  ville,  Scaliger  y  ap- 
prit le  massacre  de  la  Saint-Barthélémy, 
et  il  s'empressa  de  retourner  en  Suisse. 
De  son  côté»  l'évêque  de  Valence,  dont 
la  catholicité  était  plus  que  suspecte, 
courut  les  plus  grands  dangers  dans 
son  voyage.  Arrêté  à  Verdun  par  un 
de  ses  confrères  ecclésiastiques  qui 
convoitait  son  évêché  et  qui  espérait 

se  débarrasser  de  lui  à  petit  bruit,  il 
ne  fut  remis  en  liberté  que  sur  un 

ordre  exprès  de  la  Gour.  Son  désap- 
pointement fut    grand   lorsqu'il   ne 

trouva  plus  personne  au  rendez-vous 
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(roff.  bAZIIt).  Ali  retour  de  soû^am- 
liasâade,  il  écrivit  à  Scaliger  :  «  M.  de 
L'Escale,  le  site  Henry  EBtienm,  que 

ie  vis  à  Francfort  à  mon  voyage  de 
^olûgtie,  ne  vous  aura  pas  céié,  comme 
Je  croy,  le  regret  que  j'avois  que  je  ne 
Aisse  venu  Su  temps  pour  vous  trouver 
i  Strasbourg,  et  rejèclois  toute  la 
faulle  stlr  ce  que  j'avois  esté  retenu 
prisonnier  à  Verdun,  et  sur  la  timidité  et 

F  précipitation  de  Tabbé  de  Sainct-RufTy 
neveu  de  révoque,  Koy.  LEBEY]  qui 
tous  avoit  contrainct  de  vous  en  re- 
tournet,  ainsi  que  bien  amplement  m'a- 
toit  fait  entendre  M.  Stumu,  qui  me 
donna  telle  asseuraUce  de  vostre  bonne 
volonté  que  je  vous  eu  suis  et  seray 
iousjours  obligé.»  Dans  cette  lettre 

il  S  sept.  4574),  Montluc  se  plaint 
'un  pampblet,  publié  sousie  nom  sup- 
t^osé  de  Jhtrnester,  où  on  l'accusait 
d'avoir  trempé  dans  les  massacres  de 
h  Saint- Bartbélemy.  SeS  plaintes 
pourraient  faire  croire  qu'il  soupçon- 
nait Scaliger  ou  un  de  ses  amis  d'en 
être  l'auteur.  Il  n'en  était  rien;  on  sait 
4ue  c'était  i'oduvre  de  Donâau.  Scali- 
ger dédia  à  Montluc  son  travail  dur 
Féstus  comme  un  témoignage  d'estime 

ri  devait  dissiper  tous  ses  soupçons  : 
n'était  pas  bomme  ï  dissimuler  ses 
iebtimeûts  :  il  avait  appris  dès  l'en- 
fance à  détester  le  mensonge.  Son  boN 
i^éar  dé  Hédicis  et  de  ses  dignes  fils 
luiarracba  uo  cri  de  guerre,  bien  plu- 
tôt qu'un  cri  de  douleur.  Th.  de  Bèzê 
lui-inê'mô  jugea  imprudent  de  mettre 
au  jour  les  vers  acerbes  qu'il  écrivit  sur 
k  mort  de  Coligity,  Plus  de  trente 
sms  après  Tévénement,  en  1606,  son 
indignation  était  encore  tellement  fré- 
âiissante  dans  son  cœur  d'bounêle 
homme,  qu'ayant  composé  l'épitaphe 
de  l'amiral,  à  la  demande  de  sa  fille, 
la  princesse  d'Orange,  on  fut  forcé  de 
t accommoder  à  laprudence  dtcsiècle. 
Après  son  départ  précipité  de  Stras- 
bourg, Scaliger  Se  réfugia  à  Genève. 

•Qtttre  mtta  dijMtai,  olisltos  loeto, 
.  Atrttss,  étapes,  (■  taorn  sinniii  fof i, 
Ceoeva,  qoa  me  patri»  ezalem  terra 
Blinda  at^ue  amleâ  earilite  foTltti. 


Il  y  fdt  reçu  habitant,  le  I  sept.  4611. 
Au  rapport  de  l'historien  du  Dau- 
phiné,  Ghorier,  Scaliger  se  serait 
trouvé  à  Valence  (1)  lors  de  la  Saint*^ 
Barthélémy,  et  cette  opinion  serait  con- 
firmée par  de  Thou(Koy.  GROULART), 
si  l'on  devait  ajouter  foi  aux  révéla-- 
tiens  du  Thuana  ^on  se  défie  naturel  le- 
mentdes  gens  qui  écoutentaux portes). 
Nous-même ,  nous  avons  suivi  celte 
version  dans  nos  articles  CUJAS  et 
BONNEFOI.  Mais  la  lettre  de  i'évéque 
de  Valence,  dont  nous  avons  rapporté 
un  fragment,  prouve  jusqu'à  l'évidence 
aue  Chorier  a  commis  une  erreur. 
Scaliger  était  à  Lausanne  le  24  août 
(Foy.le  Scaligerana),  et  c'est  de  cette 
ville  qu'ignorant  les  événements  é6 
Paris,  il  se  mit  en  route  pour  Stras- 
bourg. M.  Ch.  Nisard,  sans  doute  pouf 
concilier  les  deux  versions,  admet  que 
Scaliger,  immédiatement  après  son 
arrivée  à  Genève,  en  serait  reparti  pour 
retourner  à  Valence.  «Cette  ville,  dit- 
il,  était  alors  en  proie  à  une  agitation 
extraordinaire;  les  passions  religieuses 
y  étaient  frémissantes;  Ennemond 
Bonnefoy,  savant  professeur  de  droit 
et  calviniste,  avait  dû  s'y  soustraire 
par  la  fuite.  Scaliger,  arrivant  au  plus 
fort  de  cette  effervescence,  fit  comme 
Bonnefoy  et  regagna  Genève  en  toute 
hâte.  »  Ce  moyen  terme  ne  nous  semble 

Sas  admissible.  Le  signal  des  massacres 
ans  le  Midi  venait  de  partir  de  Lyon» 
danslanuitdn28au29août;  leRhône» 
teint  de  sang,  en  avait  porté  la  nouvelle 
à  Valence  ;  les  cœurs  les  plus  fermes 
étaient  dans  l'abattement,  et  certes  ce 
n'est  pas  ie  moment  que  Scaliger  eût 
choisi  pour  rentrer  en  France.  On  n'a- 
bandonne pas  le  port,  quand  la  tempête 
est  déchaînée. 

Désirant  le  fixer  parmi  eux,  les  Ge- 
nevois lui  off^'irent  une  chaire  de  phi- 
losophie. Après  quelques  hésitations, 
il  accepta.  H.  Weiss  et  M.  Nisard  pré- 
tendent à  tort  qu'il  maintintson  premier 
refus.  M.  Bemays  admet,  au  contraire, 
qu'il  professa  pendant  un  an  à  Tacadé- 

(1)  D*aprte  Heinsins,  dani  lOB  Oraison  fn- 
nèbre,  Il  ae  trouvait  k  Kirtt. 
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ml«  dé  GiDàre,  et  il  apporte  à  l'appai 
de  son  optûion  nue  foule  de  fort  bonnes 
raisons.  Le  document  qae  nous  allons 
ci(er,  lèTora  tous  les  doutes.  Diaprés 
les  Registres  de  la  Compagnie  des  pas* 
teurs  (Reg.  A),  ScaKger  fut  élu  pro- 
fesseur le  3f  octobre  457S ,  et  il  ne 
demanda  et  n'obtint  son  congé  qu'en 
septembre  4574  (i).  Il  occupa  donc  sa 
chaire  l'espace  ae  lingt-deux  mois. 
Pendant  ce  tems,  il  lut  à  ses  élèyes 
rOrganon  d'Aristote  et  le  De  finibus 
bonormn  de  Cicéron.  Il  allait  aborder 
la  physique  «  lorsque  Dieu  l'anpela  à 
de  plus  grandes  choses,  »  car  il  n'était 
pas  propre  «  ^  Caqueter  en  chaire  et 
fédanter.  » 

Scaliger  retourna  dans  la  famille  de 
•on  Mécènes,  au  château  d'Abaio.  Le 
temps  de  son  exil  n'ayaitpas  été  perdu. 
Sa  publication  d'Ausonne  date  de  cette 
époque;  son  Festus  suivit  de  près;  les 
Eiégiaques,  enfin,  vinrent  clore  cette 
brillante  série  de trayaux  philologiques. 
Sur  tous  ces  ouvrages,  les  âges  de  bar^ 
barie  avaient  laisse  leur  empreinte.  Le 
mérite  éminent  de  Scaliger  comme 
ecoliaste  a  été  dignement  apprécié  par 
tous  les  hommes  compétents,  non  seu- 
lement de  son  siècle,  mais  des  siècles 
suivants;  protestants  ou  catholiques, 
amis  ou  ennemis,  tous  ont  admiré  la 
sagacité  de  son  esprit  et  l'étendue  de 
son  savoir.  Le  grand  Sanmaise  lui* 
même,  un  autre  Scaliger,  a  écrit  €  que 
les  siècles  futurs  ne  produiraient  jamais 
son  semblable  et  que,  dans  les  siècles 
passés,  personne  ne  Favait  égalé.  •  Il 
savait  rétablir  les  textes  les  plus  cor- 
rompus; les  auteurs  renaissaient  stir 
sa  plume;  mais  il  lui  arriva  souvent  de 
leur  prêter  son  propre  génie  et  de  leur 

(1)  Sénebiert  du  reste,  avait  déj't  meo- 
tionné  le  fait;  selon  lai,  il  sollicita  son 
confié  k  l'occasion  de  la  mort  de  sa  mère. 
Rien  n*autorise  a  admettre  qne  Scaliger  ait 
de  nouveau  professé  à  Genève,  en  1678, 
comme  pourraient  le  faire  croire  deux  leiirrs 
de  Gifanins.  que  Barmann,  dans  son  Sylloge 
eptstolarntt,  suppose  k  tort  avoir  été  écrites 
cette  année,  car  il  y  est  parlé  de  Bonnefoi 
comme  étant  encore  en  vie,  et  en  1578  ce  ju- 
riseomima  était  mort  depuis  I  ans  (8  févr. 
1874). 


faire  dire  des  choses  qu'ils  t'avaient 
point  dites.  C'est  ce  que  remarque 
Bayle  :  «  Sa  profonde  littérature  était 
cause  qu'il  voyait  mille  rapports  entre 
les  pensées  d'un  auteur  et  quelque  point 
rare  de  l'antiquité  :  de  sorte  qu'il  s'i*» 
maginait  que  son  auteur  avait  fait  queK 
que  allusion  à  ce  point  d'antiquité,  et 
sur  ce  pied-lè,  il  corrigeait  un  passage. 
Si  l'on  n'aime  mieux  s'imaginer  que 
l'envie  d'éclaircir  un  mystère  d'érudi* 
tion  inconnu  aux  autres  critiques, 
l'engageait  è  supposer  qu'il  se' trouvait 
dans  tel  ou  tel  passage.  Quoi  qu'il  et 
soitf  les  oommentaires  qui  viennent  de 
lui  sont  pleins  de  conjectures  hardies, 
ingénieuses  et  fort  savantes;  mais  il 
n'est  guère  apparent  que  les  auteurs 
aient  songé  è  tout  ce  qu'il  leur  fait 
dire.  »  Cette  critique  est  sans  dout% 
fondée,  mais  elle  a  le  tort  d'être  trop 
générale.  Ces  abus  de  pouvoir  étaient 
inévitables.  Le  même  reproche  a  été 
adressé  k  chaque  meilleur  critique  du 
Ivi*  siècle,  à  Lambin,  à  Tvrnèhe,  I 
Juste-Lipse,  à  Henri  Estienné^  è  Cu  • 
jas,  etc.  An  jugement  de  M.  "Weiss, 
Scaliger  «  malgré  ses  fautes  nombreu- 
ses, n'en  reste  pas  moins  l'un  de  noi 
premiers  philologues;  aussi  savant 
latiniste  aue  Juste-Lipse,  il  lui  était 
bien  supérieur  dans  la  connaissance 
du  grec,  et  Ruhneken  le  regarde 
comme  le  chef  et  le  mattre  de  cette 
suite  nombreuse  d'illustres  critiques 
dont  les  talents  ont  brillé  d'un  si  grand 
éclat  en  Hollande,  au  xvii*  siècle.  » 

Bientôt  Scaliger  passa  à  un  autre 
ordre  de  travaux.  Aucune  science  ne 
lui  était  étrangère,  et  s'il  ne  tenait  pas 
toujours  le  premier  rang,  au  moins 
n'éuit-il  pas  déplacé  parmi  ceux  qui  le 
tenaient.  Nous  ne  parlerons  pas  de  la 
pointe  qu'il  fit  sur  les  terres  de  Mes- 
sieurs de  la  Faculté  (4578),  et  qui 
souleva  les  susceptibilitésde  plusieurs 
vieux  docteurs  qui  ne  comprenaient 
pas  qu'un  simple  grammairien  pût  leur 
en  remontrer  sur  leur  art.  Nous  passe- 
rons de  suite  à  ses  travaux  sur  l'astro- 
nomie et  la  connaissance  des  temps. 
Son  édition  du  poète  Manilius  (t579) 
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Im  ouvrit  une  nouvelle  camëre  de 
gloire,  en  même  temps  qu'un  nouveau 
champ  de  combats.  Sa  réputation  était 
telle  que  plus  d'un  petit  savant  pen- 
sait se  grandir  en  provoquant  ses  at- 
taques. Quant  à  lui,  bien  convaincu  de 
«a  supériorité,  il  n'entendait  pas  que 
l'on  portât  la  main  sur  sa  couronne, 
et  môme  ses  amis  devaient  user  de 
toute  sorte  de  ménagements  pour  ne 
pas  froisser  son  orgueil;  plusieurs 
d'entre  eux  restèrent  parmi  les  blessés 
et  entre  autres  Du  Jon,  savant  estima- 
ble, qui  eut  la  hardiesse  de  donner, 
après  lui,  une  nouvelle  édition  de  Ma- 
nilius.  Dans  ce  savant  ouvrage,  Scali- 
ger  n'avait  pas  tant  en  vue  de  rétablir  le 
texte  de  son  auteur,  que  de  faire  con- 
naître l'état  de  la  science  astronomique 
chez  les  Anciens.  A  l'apparition  de  ce 
livre,  ce  fut  au  tour  des  mathématiciens 
de  jeter  les  hauts  cris.  Chacune  des 
publications  de  Scaliger  soulevait  une 
tempête.  Cependant,  loin  de  le  détour- 
ner de  ses  travaux,  le  bruit  semblait 
Fexciter.  On  était  encore  au  fort  de  la 
.mêlée,  lorsqu'il  fit  paraître  le  plus  sa- 
Tant  de  ses  savante  ouvrages,  son  li- 
Tre8urlaRéformedestemps(4583)(4). 
Ses  ennemis  les  Jésuites  ne  se  contin- 
rent plus;  il  y  eut  dans  leur  camp  des 
larmes  de  rage.  Scaliger  avait  dédié 
ton  liTre  au  président  de  Harlay,  chargé 
de  mettre  en  vigueur  le  calendrier  gré- 
gorien; le  président  ne  le  remercia 
même  pas.  Il  y  avait  sans  doute  dans 
la  critique  qu'il  faisait  de  la  réforme 
grégorienne  un  peu  de  passion  hugue- 
notte,  mais,  ce  défaut  à  part,  son  livre 
était  un  chef-d'œuvre  d'érudition;  il 
laissait  bien  loin  derrière  lui  les  travaux 
AtzBéroaldi,  des  Mercator,  et  de  tous 
ceux  qui  avaient  écrit  sur  la  chronolo- 
gie.Sa  connaissance  des  sources  orien- 
tales lui  avait  ouvert  une  mine  à  peu 
près  inconnue  avant  lui.  «  Le  succès 
de  ce  livre  fut  immense,  dit  H.  Nisard. 

(1)  Ce  tranilde  géant  iai  prit  moins  de 
trois  sniièes  :  Opas,  dit-iU  in  Biturigibus  in- 
stitntam  [sn  1581,  il  était  k  Boarges  anprès 
de  Cajas],  lu  Lemovieibas  alTeetaD,  in  Pic- 
tonibst  ad  exitan  perdnxi. 


11  donna  lieu  è  une  sorte  d'armistice 
entre  Scaliger  et  ses  critiques,  pendant 
lequel  tout  le  monde  parut  d'accord 
pour  admirer  son  œuvre  et  l'en  laisser 
jouir  lui-même  en  repos.  >  Mais  comme 
nous  l'avons  dit,  cette  trêve  fut  courte, 
elle  dura  le  temps  de  préparer  les  ar- 
nés.  Inutile  de  dire  que  le  livre  fut  mîi 
à  l'Index. 

Après  ce  suprême  effort  d*érudition, 
Scaliger  parut  se  reposer.  Il  continua 
à  vivre  au  sein  de  lafamille  de  Louis  d'A- 
bain,  ne  s'en  éloignant  que  pour  faire 
de  temps  en  temps  de  courtes  excur- 
sions. En  4583,  il  était  à  Nérac,  où  il 
fut  reçu  en  audience  par  le  roi  de  Na- 
varre; l'année  suivante,  nous  le  voyons 
à  Paris  ;  enfin,  en  4  586,  il  fit  un  voyage 
en  Provence.  Les  dernières  années 
qu'il  passa  en  France  furent  troubléet 
par  nos  dissensions  civiles.  Sans  être 
fanatique  et  intolérant,  il  était  très-zélé 
pour  sa  religion,  et  c'était  plus  qu'il 
n'en  fallait  pour  être  en  butte  à  la  haine. 
Dans  ces  malheureux  temps,  il  n'y  a- 
vait  d'asile  nulle  part,  pas  même  dans 
le  for  intérieur.  Les  Titans  avaient  es- 
caladé le  Ciel,  et  l'homme  s'était  mis  à 
la  place  de  Dieu. 

Après  avoir  perdu  Juste-Lipse,  qui 
venait  de  faire  sa  paix  avec  les  enfants 
de  Loyola  et  de  rentrer  en  gr&ce,  les 
curateurs  de  l'académie  de  Leyde  je- 
tèrent les  yeux  sur  Scaliger  pour  le 
remplacer.  Les  Etats-Généraux  et  le 
prince  Maurice  se  joignirent  à  eux  pour 
l'en  solliciter.  On  savait  sa  répugnance 
à  accepter  des  fonctions  publiques.  On 
mit  tout  en  œuvre  pour  en  triompher, 
on  le  prit  habilement  par  ses  défauts, 
on  s'adressa  tour  à  tour  à  son  orgueil 
de  patricien,  à  sa  vanité  de  savait.  Un 
jeune  professeur,  Gérard  Tuning,  lui 
fut  député  foct.  4591),  chargé  de  let- 
tres et  de  dépêches.  Il  avait  pour  mis-  . 
sien  de  se  rendre  auprès  de  Henri  IV, 
alors  occupé  au  siège  de  Rouen,  afin 
d'obtenir  son  consentement.  A  cette 
époque  de  régénération,  les  hommes 
de  la  trempe  de  Scaliger  ne  s'apparte- 
naient pas,  ils  étaient  comme  la  pro- 
priété dç  l'Eitat.  Henri»  qui  avait  peu  de 
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penchant  pour  les  saTants,  fut  charmé 
de  pouvoir  obliger,  à  si  peu  de  frais, 
ses  bons  amis  les  Uollandais;  il  écri- 
Tit  à  Scaliger  pour  le  presser,  en  son 
nom,  d'accepter  les  offres  des  Etats- 
Généraux.  Muni  d'un  sauf-conduit  (3 
déc.) ,  le  docteur  Tuning  se  rendit 
au  château  de  Preuiily,  en  Touraine, 
où  résidait  alors  notre  savant.  Mais  é* 
tant  tombé  en  route  entre  les  mains 
d'un  parti  de  Ligueurs,  il  fut  entière- 
ment dévalisé.  Arrivé  au  terme  de  son 
'voyage,  il  ne  put  faire  connaître  que 
verbalement  le  contenu  de  ses  dépè» 
ches  (4).  Scaliger  fut  très  flatté  de 
l'honneur  qu'on  lui  faisait;  mais  il  no 
se  croyait  pas  propre  à  l'dnseignement 
public,  et  il  résista  ^  toutes  les  instan- 
ces; il  écrivit  dans  ce  sens  au  prince 
Maurice  (20  janv.  4592)  sans  engager 
toutefois  l'avenir. 

Sur  ces  entrefaites,  quelques  amis 
qui  voyaient  avec  peine  que  la  Franco 
perdit  le  plus  beau  fleuron  de  sa  cou- 
ronne littéraire,  et  de  ce  nombre  le  sage 
Du  PlessiS'Momaf,  firent  une  tenta- 
tive auprès  de  Scaliger  pour  le  retenir. 
A  leur  instigation,  et  avec  l'agrément 
de  Henri  IV,  la  princesse  de  Gondé, 
Catherine  de  La  TrémùilU^  le  pressa 
de  se  charger  de  l'éducation  de  son 
fils,  alors  &gé  de  4  ans  I  (2).  «  Ne  refu- 
sez donc,  je  vous  prie,  lui  écrivait  la 
princesse,  de  servir  au  Roy  mon  sei- 
gneur en  ceste  occasion,  lequel  je  sçay 
avoir  ceste  Tolonté,  et  d'obliger  toute 
ceste  France  à  vous.  Pour  mon  parti- 
culier, j'estimeray  atteindre  au  comble 
de  ma  plus  grande  félicité  si  je  puisse 
acquérir  ce  thrésor  à  mon  fils  ;  iaisant 
peu  d'estat  de  toutes  les  grandeurs  du 
monde  si  elles  ne  sont  accompagnées 
de  la  Tortu.  »  Et  la  princesse  terminait 
en  se  disant  sa  très-affectionnée  et  obli- 
gée amye.  Tout  autre  que  Scaliger  eût 
peut-être  accepté  des  offres  aussi  flat- 
teuses que  brillantes  ;  pour  lui,  il  re- 

(1)  EUet  «ont  reprodaites,  iTac  la  réponst 
dt  Scaliger,  k  it  soite  de  ses  Epistolœ. 

(S)  Sa  lettre  n'est  pas  datée  ;  on  la  troQYe 
parmi  lef  Epistres  françoises  a  Josepb  de  La 
Seau. 


fusa,  non  qu'il  s'estim&t  «  trop  prince 
lui-même  pour  demeurer  à  la  cour  i 
titre  de  domestique  d'un  prince,  • 
mais  parce  qu'il  mettait  son  indépen- 
dance au-dessus  des  honneurs  et  des 
richesses,  et  comme  il  le  dit  lui-même, 
parce  qu'il  «  ne  voulait  point  être 
eourtisan;  il  honorait  les  Grands,  mais 
il  n'aimait  point  les  grandeurs.  »  Au 
surplus,  si  cette  raison  n'avait  pas  été 
suffisante,  une  autre  considération  très- 
importante  eût  pu  le  décider  à  un  re- 
fus. Catherine  de  La  Trémoille  était 
encore  sous  le  coup  d'une  accusation 
infamante  {Vay,  II,  p.  472  et  suIt.  ), 
et  Scaliger  n'était  pas  homme  à  croire 
que  la  noblesse  lavât  le  crime. 

Les  Uollandais,  de  leur  cêté,  ne  se 
découragèrent  pas.  Une  correspon- 
dance s'était  établie  entre  le  docteur 
Tuning  et  Scaliger.  On  faisait  jouer 
toutes  les  mines  pour  vaincre  sa  résis* 
tance  ;  on  allait  au-devant  de  tous  ses 
désirs  ;  on  prévoyait  toutes  ses  répu- 
gnances. Jamais  affaire  d'État  ne  fut 
conduite  avec  plus  d'habileté  et  de 
persévérance.  Heureux  les  pays  où  la 
possession  d'un  sava^nt  est  disputée 
avec  plus  d'ardeur  que  la  possession 
d'un  territoire  !  Â  la  fin,  on  ne  lui  de- 
manda plus  que  d'aller  se  fixer  à  Leyde, 
en  le  dispensant  de  toutes  les  charges 
du  professorat.  On  lui  faisait  la  posi- 
tion la  plus  honorable  en  même  temps 
que  la  plus  indépendante.  Il  devait 
marcher  de  pair  avec  le  recteur.  Tant 
de  bienveillance  surmonta  enfin  ses 
dernières  hésitations;  il  accepta.  Hen- 
ri IV  lui  écrivit  pour  l'en  féliciter.  Il  se 
mit  en  route  dsns  l'été  de  4593,  em- 
menant avec  lui  le  jeune  Chastai- 
gner  (4),  et  alla  s'embarquer  à  Dieppe. 

(4)  Le  père  da  jeune  homme,  qni  était  ao 
camp  d'Auunces  atec  son  Sis  atné  Jean, 
écrivit  k  Scaliger  (21  juin)  ponr  s'excuser  de 
ne  pouvoir  Ini  aller  dire  adieu,  «  et  vous  as- 
seurer,  lai  dit-il,  de  la  puissance  qu*avex  sur 
moy,qai  ne  fera  jamais  que  moy  et  les  miens 
ne  nous  resentions  de  tant  de  faveur  que  nous 
avons  receu  et  recevons  ordinairement  de 
vous,  et  que  ne  désirions  vous  en  rendre  toutes 
nosvies  perpétuel  service.  >  Et  dans  une  lettre 
précédente, du  23  mai:  «  Le  plus  grand  tieur, 
lui  diMll<il,  que  je  pourray  jamais  avoir  en 
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L«  fin  afait  donftë  ordre  aux  gonter- 
Adars  des  tilles  par  où  il  passerait,  de 
le  faire  escorter,  de  crainte  qaMl  fte 
tombât  entre  les  mains  des  Ligueurs 
qui  tenaient  encore  la  campagne. 

Dans  les  premiers  temps  de  son  séjour 
i  Leyde,  Scaliger  éprouta  un  dérange* 
ment  dans  sa  santé  qui  loi  fit  craindre 
de  ne  pouToir  t'acclimater  ;  ses  forces 
déclinaient  sensiblement  ;  la  mélanco- 
lie s^emparait  de  lui.  Hais  après  ce 
premier  tribut  payé  I  un  ciel  étranger, 
dans  un  dge  où  Ton  rompt  difficilement 
le  cours  de  ses  habitudes,  il  retroura 
son  assiette,  et  renonça  bientôt  à  toute 
pensée  de  retour.  Les  relations  qu'il 
noua  arec  les  personnages  les  plus 
considérables  du  pays,  arec  l'infor- 
tuné Barneveldt,  atec  notre  ambassa^ 
deur  Ohoatt  de  Butanvàl^  contri- 
buèrent è  adoucir  eonetil.  La  famille 
de  Dousa  était  comme  la  sienne.  La 
fente  du  prince  Guillaume,  Louise 
4$  CoUffHf,  l'entourait  de  prétenan- 
ees  (4).  Le  prince  Maurice  le  traitait 
tftt  bonté  et  respect.  «  Maurice  n'est 
point  glorieux,  lui  font  dire  les  frères 
Vasion,  je  ne  le  tay  saluer  que  deux 
eu  trois  fois  l^année;  il  n'y  prend  plus 
garde  et  ne  l'en  soucie  pas  ;  s'il  éloit 
comme  les  autres,  il  m'y  faudroit  aller 
sont ent.  Quand  je  tay  è  la  Haye,  son 
Etc.  me  fait  toujours  asseoit  à  tablé 
auprèi  de  lui,  même  dotant  ses  cou* 
sios.  s 

'  On  a  aecusé  Scaliger  de  sécheresse 
de  cour.  Cette  accusation  ne  nous  pa- 
rait pas  fondée.  Il  est  bien  trai  que  son 
amour-propre  (qui  était  excessif  chei 
lui  comme  chez  la  plupart  des  satants 

ce  ihonde  est  que  nous  palssIoAs  oasser  notre 
viétflesse  énsémMe. «Ce  vtta  ne  rot  pts exau- 
cé: il  mourut  bientôt  après,  le  39  sept.  1596, 
k  Pave  4e  00  ans. 

(1  )  Hoet  raconte  une  petite  anecdote  qiri 
fait  voir  dans  quels  termes  Scaliser  était  avee 
cette  princesse.  Jêeq.  ie  dkaignet,  rerteor 
de  l'unifersiié  de  Caen,  avait  profité  du 
départ  de  son  parent,  Ettiennê  éè  Cahaifnei, 
qsl  se  rendait  k  l'académie  de  Leyde,  pour 
envoyer  k  Scaliger  «  nne  bourse  en  broderie 
d'or.  »  Au  moment  où  le  Jeune  homme  s*ae- 
quittait  de  sa  commission,  la  princesse  sur^ 
Tint,  et,  comme  elle  admirait  le  travaU, 
Scâliftr  la  pria  de  l'accepter. 


de  ce  siècle)  lui  fit  rompre  ateo  quel- 
ques-uns de  ses  amis.  Mais  il  n'était 
rieo  moios  qu'égoïste  dans  son  corn- 
Bseree  atee  eux,  il  se  mettait  tolontiers 
è  leur  sertice,  il  leur  communiquait 
atec  libéralité  le  fhiit  de  ses  trataux. 
Coiêuhûn  nous  apprend  que  Scaliger 
était  consulté  comme  un  oracle»  et  que 
ii  l'on  réunissait  fout  ce  que  ses  amis 
lui  doitent,  on  en  pourrait  composer 
un  gros  tolume.  Il  leur  dispensait  li» 
hêrali  manu  ^niequid  magno  sudore 
pêœnvêrat»  Et  ce  qui  doublait  le  prix 
du  sertice,  c'est  qu'il  paraissait  l'ac- 
cepter plutôt  que  le  rendre.  Il  admet- 
tait aussi  la  contradiction,  mais  il  y 
toulait  des  formes^  et  il  ne  souffrait 
pas  que  l'on  chantât  tictoire  quand  il 
arritait  qu'on  le  prit  en  faute,  c'est-è- 
dire  qu'il  n'entendait  pas  que  l'on  se 
grandit  à  ses  dépens.  Il  conserta  jus* 
qu'à  la  fin  de  sa  tie  tous  ceux  de  ses 
amis  qui  étaient  dignes  de  ce  nom. 
Pour  faire  naître  une  amitié  telle  que 
celle  de  Catauhon,  il  ne  fallait  certes 
pas  atoir  le  cour  sec.  Ces  deux  satants 
ne  se  tirent  jamais,  et  cependant  ja- 
mais il  n'y  eut  entre  eux  le  plus  léger 
refroidissement.  Ils  s'i^imaient  autant 
qu'ils  s'estimaient.  Un  jour  qu'à  force 
d'économie,  Gadaubon  était  partenu  k 
mettre  de  cOté  de  quoi  faire  le  toyage 
de.  la  Hollande,  et  faisait  espérer  sa  ti« 
site  i  son  ami,  il  faut  toir  atec  quelle 
sollicitude  Scaliger  caressaitcettedouce 
pensée  I  On  eût  dit  un  père  qui  attend 
son  fils. 

Bien  qu'il  ne  professât  pas,  son  se* 
jour  à  Leyde  ne  fut  pas  sans  influence 
sur  lei  études.  Une  foule  de  jeunes 
gens,  attirés  par  sa  présence,  y  accou- 
raient de  toutes  les  parties  de  l'Europe. 
Il  les  accueillait  atec  bienteillance,  et 
plusieurs  jeunes  satants,  tels  que  Hein- 
sius,  furent  formés  par  lui.  Sa  première 
publication  en  Hollande  ne  fut  pasbeu- 
reuse  ;  elle  eût  pu  jeter  quelque  décon- 
sidération sur  l'auteur  de  la  Réforme 
des  temps.  Il  s'imagina  atoir  trouté 
la  solution  du  problème  de  la  quadra- 
ture du  cercle,  cette  pierre  philosophale 
des  mathématiciens,  et  fit  paraître  se# 
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Bltoentl  de  cyclométH6,qu'i1  dédîatiul 
eorateurs  de  Tacadémie  et  aox  bourg- 
mestres de  la  tille.  11  se  croyait  bien 
sûr  de  son  triomphe.  En  même  temps, 
et  comme  poor  faire  la  partie  plus  belle 
aux  rieurs,  il  eut  la  malheureuse  idée 
de  publier  sa  lettre  I  Dousa  sur  rAnti* 
quité  de  sa  race.  Quoique  écrite  atec 
une  certaine  candeur,  et  par  un  homme 
convaincu,  cette  lettre  allait  lui  attirer 
toute  sorte  d'outrages.  Il  y  eut  dans  le 
eamp  ennemi  des  tressaillements  de 
joie.  Mais  il  se  passa  quelque  temps 
étant  que  le  gros  de  Forage  éclatât. 
On  se  contenta  d'abord  d'escarmoncher. 
Le  satant  mathématicien  VièU,  qui  fut 
un  des  tenants,  alla  jusqu'à  menacer 
maitre  Joieph  iê  L'Eseali,  docUwr 
en  grammaire^  d'un  procès  en  diffama^ 
tion.  Scaliger  se  tut.  Etait-ce  mépris 
de  la  part  de  Yiéte?  non;  car  après  le 
eombaif  il  eut  la  sincérité  d'exprimer 
detanS  Gasaubon  toute  son  admiration 
pour  son  adtersaire.  «  Quicquid  hujus 
sit,  tanta  me  illius  porteutosissimi  in* 
genii  kicessit  admiratio,  ut  auctorei 
renim  mathematicarum  ,  prsseriim 
gmcos,  solum  Scaligerum  perfectè  pu- 
tem  iatelltgere.  »  Puis  il  ajouta  :  «  Plu- 
ris  se  Scaligerum  tel  errantem  facere, 
quèm  multos  xato^e^Ovraic.  »  Cependant 
les  Jésuites  fouissaient  leurs  mines. 
Une  de  leurs  armes  familières  fut  ton* 
jours  la  calomnie  :  petit  péché  que  la 
in  justifie.  Ils  répandirent  le  bruit  que 
Scaliger  n'attendait  plus  que  l'occasion 
pour  faire  Sa  paix  atec  décence.  On  en 
administrait  la  preute.  En  K  eOi,  le  mé- 
*  decin  V9fUmi€%{h  )  lui  faisait  satoir  «  la 
jactance  que  faisoit  le  Père  Cottou  de 
le  gagner  par  taines  promesses  et  at- 
tirer è  Paris  pour  le  faire  rétolter,  ainsi 
que  lui  atoient  appris  Messieurs  Du 
PlHiiS'MoTnay,  û^LaNoue,S'-Ger-' 
flMîn,  député  des  églises  près  du  Roy, 
et  ^Àuhi§nfy  qui  le  prièrent...  de  l'en 
adtertir^  et  que  e'estoit  la  crainte  qu'a- 
toyent  les  Jésuites  que  son  Eusèbe 
descoutrit  le  pot  aux  roses.  »  L'am- 
bassadeur Jeannin  fut  même  chargé  d'y 
mettre  la  main.  «  Sa  Majesté  a  mons* 
(1)  Aussi  tiW^é  AêHH-fêrtmiU». 


tré,  écritait-il^  Scaliger,  tous  teuloir 
gratifier  de  la  pension  de  deux  mille 
livres,  demeurant  en  ce  pays,  ou  de 
trois  mille  si  retournez  en  France  et 
semble  qu'elle  désire  plus  le  dernier.» 
Trois  fois  l'ambassadeur  revint. è  la 
charge,  et  trois  fois  Scaliger,  qui  n'é- 
tait pas  homme  è  trafiquer  de  sa  con- 
science, repoussa  ses  atances.  Chaque 
jour,  notre  satani  en  toyant  le  mal- 
heureux étalde  la  France,  s'applaudis- 
sait datantage  de  la  résolution  qu'il 
'  atait  prise.  «  Malheureuse  France,  ex- 
posée aux  outrages  de  tant  de  fripons  1 
éeritait-il  à  Gasaubon.  Là,  places  minu- 
tes magnos  [Henri lYf|oomest;  là,  les 
magistrats  s'engraissent  du  sang  des 
malheureux,  et  ce  qui,  à  mon  sens,  sera 
encore  plus  pernicieux,  c'est  que  mal- 
gré le  grand  éclat  que  jette  la  vérité, 
les  ténèbres  du  mensonge  tiennent  dans 
l'ombre  les  hommes  sages  et  clair- 
toyants.  Nulle  part  ailleurs  on  ne  toit 
autant  demoiues  et  deprestolets.  Cha- 
que jour,  dans  notre  Aquitaine,  dans 
la  NarbonaisOiSe  multiplient  des  essaims 
de  LoyoUtes,  et,  ce  qui  n'est  pas  dou- 
teux, OU  ils  seront  bientôt  réintégrés 
dans  leur  ancien  nid  de  Paris,  ou  ils 
y  rentreront  de  force.  Sans  tous  ces 
inconténients  auxquels  est  eiposé  tout 
honnête  homme  en  France  «  et  nulle 
part  ailleurs  qu'en  France,  je  me  serais 
retiré  depuis  longtemps  atec  mes  Mu- 
ses dans  mon  camp  dUquitaine,  et  à 
défaut  d'autres  avantages,  j'aurais  au 
moins  celui  d'y  dresser  mon  grabat 
dans  ce  coin  où  mon  tieux  et  ténérable 
père,  que  l'Aquitainefutindignede  pos- 
séder, a  composé  tant  d'outrages  (4).» 
Notre  satant  ne  tarda  pas  à  se  rele- 
ver honorablement  de  sa  chute.  Indé- 
pendamment de  quelques  publications 
moins  importantes,  Publius  Synis,  As- 

(1)  Mêmes  regrets  sor  la  triste  état  de  là 
France  dans  v'ne  lettre  dn  16  juin  ISOS,  donc 
L'Estoile  rapporte  an  fragment  :  «  Somme 
tonte,  il  ne  faut  que  mal  faire  en  France  pour 
ÉTOir  dn  bien  ;  mais  faire  du  bien  pour  avoir 
dn  bien,  je  crois  qu'il  y  â  longtemps  qné  la 
Soustnme  en  est  perda<).  Qoi  a  jamais  vett  oa 
siècle  si  corrompu  ?  cbangemens  si  inopinez, 
svengiemens  si  incroyables  !  fi  n'r  a  remède  : 
Ornas  In  prs^cipiti  vitiom  itetit.  • 
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trampsychus,  Apulée,  il  donna,  à  quel- 
ques années  de  distance,  de  nouvelles 
éditions,  considérablement  améliorées, 
de  ses  trois  principaux  ouvrages,  la  R  é- 
formedes  tems,Manilius  et  Catulle.  En 
même  temps,  il  recueillait  de  tous  côtés 
des  matériaux  pour  une  édition  de  la 
Chronique  d'Eusèbe.  On  sait  que  l'on 
ne  possède  de  cet  ouvrage  que  la  tra- 
duction latine  qui  en  a  été  donnée  par 
saint  Jérôme.  Scalfger  faisait  peu  de  cas 
de  ce  saint  et  des  Pères  en  général;  les 
Protestants  eux-mêmes  étaient  scanda-  ' 
lises  du  sans-façon  avec  lequel  il  en 
parlait.  «  Je  ne  me  ferois  jamais  chré- 
tien à  lire  les  Pères,  disait-il,  ils  ont 
beaucoup  de  fadaises.  »  Il  travaillait  à 
cet  ouvrage  avec  Tardeur  d'un  jeune 
homme  qui  a  à  conquérir  sa  place  au 
soleil.  À  force  de  veilles,  il  avait  perdu 
le  sommeil.  Il  avait  en  main  sept  ou 
huit  manuscrits  d'Eusèbe,  et  il  en  sol- 
licitait encore  auprès  de  ses  amis.  «  La 
plupart  de  ces  manuscrits  se  contredi- 
sant, dit  M.  Nisard,  le  seul  fait  de  les 
collationner  et  de  les  mettre  d'accord 
exigeait  une  force  de  volonté  secondée 
d'une  intelligence  telle,  que  Scaliger 
était  sans  comparaison  le  seul  en  état 
de  l'exécuter.  »  Avant  même  que  son 
ouvrage  eût  été  achevé,  ses  ennemis 
l'attaquaient  déjà.  L'impression,  à  son 
grand  déplaisir,  marcha  avec  une  ex- 
trême lenteur.  Les  curateurs  de  l'Aca- 
démie avaient  dû  s'en  mêler  pour  for- 
cer un  imprimeur  à  se  charger  de  ce 
travail.  Il  le  fit  de  mauvaise  grâce  ;  au 
bout  de  deux  ans,  cette  impression  n'é- 
tait encore  guère  avancée,  lorsque 
Scaliger,  impatienté,  prit  le  parti  de 
recourir  à  d'autres  presses.  Pendant 
ce  temps,  la  petite  guerre  se  continuait, 
avec  ses  ruses  et  ses  embûches.  Le 
jésuite  Serarius  resta  sur  le  terrain  à 
suite  d'une  escarmouche.  David  Paré 
lui-même,  un  des  amis  de  Scaliger, 
pour  avoir  osé  contester  quelques 
points  de  chronologie,  n*obtint  pas 
grâce  à  ses  yeux.  Ses  ripostes  étaient 
des  coups  de  massue,  heureux  lorsqu'il 
n'y  ajoutait  pas  de  grossières  injures. 
Les  gros  mots  lui  venaient  facilement  k 


la  bouche  ;  quand  la  colère  l'empor- 
tait, il  en  parlait  le  langage.  C'était 
dans  les  mœurs  du  temps  (4).  A  la  fin, 
sentant  leur  impuissance  sur  le  terrain 
de  la  science,  les  Jésuites  prirent  un 
biais  et  se  jetèrent  sur  sa  vie  privée. 
Sur  ce  terrain-là,  la  calomnie  avait  au 
moins  ses  coudées  franches.  On  est 
toujours  dans  le  vrai  aux  yeux  de  ceux 
qui  aiment  la  médisance.  En  4605, 
parut  l'Amphitheatrum  honoris  du  jé- 
suile  Scribaoi,  sceleratisiimè  doctm 
et  doetissimè  seeleratus,  comme  le 
qualifiait  un  jour  un  honneste  homme 
devant  L'Estoile.  Voici  le  jugement 
qu'en  porte  M.  Nisard  :  «Aussi  vio- 
lent que  licencieux,  rAmphitheatrum 
honoris,  dans  une  société  réglée,  eût 
dû  faire  chasser  l'auteur  du  pays, 
comme  Archiloque  le  fut  jadis  de  plu- 
sieurs villes  de  la  Grèce,  et  la  lecture 
en  être  interdite  comme  on  interdit  à 
Sparte  la  lecture  des  iambes  du  sati* 
rique  grec.  On  est  pénétré  de  dégoût 
à  l'aspect  de  cet  amas  d'ordures  et  de 
turpitudes,  fruits  d'une  imagination  en 
délire,  et  qui  se  dédommage,  en  se 
prostituant,  de  la  compression  que  le 
respect  des  vœux  monastiques  a  im<- 
posée  à  la  matière  et  aux  sens  ;  on  est 
révolté  du  zèle  que  déploie  l'auteor 
à. les  extraire  des  sources  les  plus  im- 
pures, grecques  ou  latines,  de  l'art 
avec  lequel  il  les  rassemble,  de  la  com- 
plaisance avec  laquelle  il  en  salit  son 
papier  ;  on  frémit  d'horreur  en  lisant 
les  calomnies  atroces  qu'il  déverse  sur 
les  têtes  les  plus  honorées,  catholiques 
ou  protestantes,  et  généralement  sur 
tout  ce  qui  n'était  pas  ami  des  Jésui- 
tes. »  Scaliger  avait  cetheur  de  figurer 
parmi  ces  derniers  au  premier  rang* 
Aussi  ne  fut-il  pas  ménagé  par  le  jé- 
suite.  Un  pamphlétaire  non   moins 
odieux,  non  moins  forcené,  Scioppius, 
descendit  bientôt  après  dans  l'arèhe, 
armé  de  son  Scaliger  hypobolimaeng 
[*rTCo6oXitiato;,  faux,  Supposé].  Ce  mi- 

(1)  U  mode  ne  s'en  est  pai  perdm  dans 
les  sièelei  sainnts.Volttire  t  plai  d'on  trait 
de  ressemblance  avec  Scaliger.  Le  fiaie  doit» 
11  toujoars  avoir  aes  faibleaiee  f 
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térabla  ttait  été  aatrefois  un  des  la- 
natiqaes  de  Scaliger,  qu'il  trouTait 
«plus  semblable  aux  dieux  qu'aux 
boinmes;»  mais  s'étant,  par  calcul 
plutôt  que  par  conviction,  réconcilié 
avec  Rome,  il  éprouva  le  besoin  de 
donner  des  gages  à  ses  nouveaux  al- 
liés. «  Avec  assez  de  talent  pour  aspi- 
rer à  on  rangdistingué  parmi  les  doctes 
de  sa  communion,  il  ne  parait  pas,  dit 
M.  Nisard«  qu'il  entassez  decontinence 
pour  s'accommoder  de  l'austérité  de 
leurs  mœurs.  Ambitieux  d'ailleurs  et 
dévoré  d'envie,  il  pensa  qu'avec  plus 
de  moyens  de  contenter  son  ambition, 
il  trouverait  dans  la  communion  ro- 
maine plus  de  facilité  pour  attaquer  les 
hommes  de  lettres  protestants  qui  lui 
faisaient  ombrage,  étant  assuré  d'aiU 
leurs  que  les  catholiques  fermeraieut 
les  yeux  sur  sa  basse  envie,  pourvu 
qu'il  se  signalât  par  un  zèle  vigoureux 
contre  les.  ennemis  de  l'autorité  du 
Saint-Siège.  •' 

Sdoppins  ne  se  contenta  pas  de 
contester  à  Scaliger  sa  naissance  en 
rapportant  la  fable  imaginée  par  le 
professeur  de  Padoue,  Niphus,  qui  le 
faisait  descendre  d'un  maître  d'école 
de  Vérone,  nommé  Burdon  ;  il  dénigre 
ses  mœurs,  il  l'accuse  d'athéisme; 
mais  à  l'appui  de  ses  accusations  d'im- 
moraUté  et  d'impiété,  il  n'apporte  au- 
cune ombre  de  preuve,  et  la  vie  entière 
de  Scaliger  le  dément.  Nous  ne  cite- 
rons que  cette  phrase  de  ce  livre  in- 
Ûfflo;  elle  suffira  pour  nous  faire  juger 
ce  que  vaut  le  livre  et  ce  que  valait 
Fauteur.  «  Tu  signales  aux  bons  les 
périls  de  l'Inquisition  :  qu'appelles-tu 
les  bonsf  ceux  qui  te  ressemblent, 
c'est-à-dire  les  athées  comme  toi,  les 
hérétiques  comme  toi ,  les  fauteurs 
comme  toi  des  sciences  occaltes  ?  Ah  I 
si  rinquisition  vous  tenait  tous  tant 
que  vous  êtes,  quelle  occasion  pour 
moi  de  te  dire  ton  fait,  sans  intermé- 
diaire et  sans  truchement  I  »  Le  cœur 
se  soulève  en  entendant  hurler  ces  ap- 
pétits de  bêtes  féroces.  Et  cependant, 
parmi  les  juges  de  l'Inquisition,  que  de 
Scioppius  I 


Gel  attaques,  auxquelles  Scaliger 
était  trop  sensible,  troublèrent  les  der- 
nières années  de  sa  ^vie  et  hâtèrent 
peut-être  sa  fin.  Il  eut  le  tort  de  ré- 
pondre à  Scioppius,  c'était  lui  faire 
trop  d'honneur.  Il  aurait  dû  imiter  de 
Thou,,  que  ce  furieux  avait  également* 
attaqué,  ou  laisser  le  soin  de  sa  dé- 
fense è  ses  amis.  Déjè  Heinsius  avait 
relevé  le  gant.  Mais  les  deux  Satires 
de  ce  jeune  champion  avaient  paru  à 
Scaliger  des  armes  trop  courtoises 
pour  un  pareil  adversaire  et  il  prit  la 
plume.  Ce  fut  au  milieu  de  ces  luttes 
et  de  ces  dégoûts,  que  Henri  lY,  à 
l'instigation  du  P.  Cotton,  renouvela 
ses  instances  auprès  de  Scaliger  pour 
l'attirer  à  Paris.  Mais  Scaliger  était 
trop  clairvoyant  et  trop  attaché  è  sa 
religion  pour  tomber  dans  le  piège; 
Henri  lY  n'était  plas  un  mystère  pour 
personne,  on  savait  où  il  allait.  Il  re- 
fusa donc  toutes  les  avances  de  son 
ambassadeur  Jeannin,  qui  insistait  en 
lui  offrant  de  l'emmener  passer  l'hiver 
à  Paris  et  de  le  loger  commodément. 
«Et  suis  certain,  lui  disait-il,  que  n'en 
sortirez  point  qu'avec  contentement  du 
roy.  •  Il  craignait  que«  l'air  humide  » 
de  la  Hollande  n'empêchât  son  réta- 
blissement (t).  Le  mal  fit  en  peu  de 
temps  des  progrès  rapides.  Une  hy- 
dropisie  se  déclara.  Scaliger  ne  se  fit 
pas  illusion  sur  son  état;  il  se  prépara 
à  mourir  avec  la  résignation  du  chré- 
tien. Il  plaisantait  sur  son  mal,  tant 
était  grande  la  sérénité  de  son  esprit, 
et  se  comparait,  â  cause  de  l'énormité 
de  son  ventre,  à  Diogène  dans  son  ton- 
neau. Heinsius  l'assista  dans  ses  der- 
niers moments  avec  une  sollicitude 
filiale  (2).  «  Daniel,  mon  fils,  voici  la 

(1)  «  Scalfger,  ripporte  L'Esioiile,  ne  Ton- 
lot  Jamais  reeevoir  de  loy  DDe  boorte,  dans 
laquelle  il  yaToit  mil  écas.  » 

{t)  Oatre  sa  leitrea  Casanbon^où  il  entre 
dans  de  longs  détails  snr  la  maladie  et  les 
derniers  moments  de  son  protecteur,  il  publia 
In  obitum  los.  Seal.  Oraiiones  dus,  1609, 
in4*  (dédiées  t  l'a mbass.' Jean nin),  qu'il  St 
précéder  d'an  portrait  de  Scaliger.  Le  second 
de  ces  discours  est  adressé  aux  curateurs  de 
l'académie  et  aux  bourgmestres,  an  sujet  du 
mouumcnt    qu'ils  avaient  voté  à  Scaliger. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


LES 


-  U  — 


LES 


fin,  lai  dit*il  un  jour.  Je  puis  à  peins 
endarer  ce  que  je  louffre.  Mon  corps 
est  épuisé  par  la  maladie  et  par  Thabi- 
tttde  du  lit.  Mais  mon  esprit  conserTe 
toute  sa  force.  Si  mes  ennemis  me 
voyaient,  ils  attribueraient  mes  souf- 
frances à  la  TengeancA  divine.  Tu  sais 
ce  qu'ils  ont  déjà  publié  sur  moi.  Tu 
peux  6tremon  témoin.  Poursuis  comme 
tu  as  commencé.  Et  fais  cela  afin  de 
défendre  religieusement  la  mémoire 
de  celui  qui  t'aime  laot.  Mais  Dieu 
aussi  t'aime,  sans  doute.  Btil  t'aimera, 
aussi  longtemps  que  tu  reconnaîtras 
avoir  reçu  tes  dons  de  lui  ;  ils  auront 
d'autant  plus  de  prix  que  tu  t'en  glo- 
rifieras moins.  Fuis  la  présomption  et 
Poreueil.  Garde-toi  autant  que  possible 
de  rambition;  et  surtout  garde-toi  de 
rien  faire  par  calcul  contrôle  tœu  de  ta 
conscience.  Tout  ce  qui  est  en  loi  est 
de  Dieu.  Trfiivov  f(Xt.  oi/6|LeSd  [Cher 
fils,  nous  nous  en  allons].  Ton  Scali- 
|er  a  vécu,  pour  toi.  »  Il  expira  le 
if  janfier  4 609,  dans  sa  soixante-neu- 
Tième  année.  Il  n'avait  jamais  été  ma* 
rié.  Par  son  testament,  fait  en  4  607 
(on  premier,  en  latin,  datait  de  4601), 
il  institua  ni  sœur  (une  autre  de  ses 
sœurs  avait  pris  le  voile^  héritière  du 
peu  de  biens  qu'il  possédait  encore  I 
Agen,  et  il  laissa  en  souvenir  quel- 

Jues  bagatelles  (quisquilia)  ï  ses  amis, 
luod  [  iivr,jj.ôffvvov]  ^  dit-il ,  amof em 
meum  m  agis  quam  divitias  testart  po- 
test.  Il  ordonna  que  ses  papiers  fus- 
sent déposés  dans  la  Bibl.  de  l'acadé- 
mie, avec  défense  de  publier  ceux  de 
ses  écrits  auxquels  il  n'avait  pas  mis  la 
dernière  main.  Il  légua  à  Heinsius  ses 
Additions  et  Corrections  pour  une  nou- 
velle édition  du  livre  De  emendatione 
temporum,  du  Manilius,  et  des  Élégia- 
ques  latins,  et  à  Fr.  Gomar  celles  pour 
la  Chronique  d*Eusèbe.  Il  légua,  en 
outre,  h  la  Bibliothèque  de  l'académie, 
que  dirigeait  Heinsius,  une  foule  de 
mss.  grecs,  hébraïques,  chaldéens,  sy- 
riaques, arabes,  éthiopiens,  persans, 
arméniens.  Dans  les  derniers  temps 

A  11  fB  le  %ê  uouveni  une  foule  de  pfècet 
4e  vers,  en  grec  et  en  Utln,  en  son  bonnear. 


de  sa  vie,  il  s'occupa  plus  partievUè- 
rement  à  prendre  dei  copies  de  mss. 
orientaux  pour  en  faire  hommage  ï 
Pacadémle.  Il  fut  enterré  sans  aucune 
pompe,  comme  il  l'avait  ordonné,  dane 
l'église  française  de  Sainte-Marie.  Il 
demanda  qu'on  mit  sur  sa  tombe  : 
/of .  Seal,,  M.  Cas.  a  Burdin  fi., 
resurreetiomm  hic  eapecM.  Hein- 
sius et  Baudiui  prononcèrent,  tout 
deux,  son  oraison  funèbre  dans  la 
salle  de  la  Faculté  de  théologie,  la 
premier,  de  suite  après  l'enterrement» 
le  S5  janvier,  et  le  second  le  lendemain . 
Les  curateurs  de  l'académie  et  les 
bourgmestres  lui  votèrent  une  inscrip^ 
tion  :  ^ternas  memoria  viri  qui  In- 
victo  anime  contra  Fortunam  adsur- 
gens,  ac  jus  suum  sibi  persequees, 
imperium  majoribus  ereptum,  iogenlo 
excelso,  labore  indefesso,  eruditione 
inusltatâ,  in  litterariâ  Republicâ  quasi 
fataliter  recuperavit.  En  effet,  Scaliger 
tint  le  sceptre  de  la  critique  littéraire, 
d'un  consentement  à  peu  près  unanime. 
Au  jugement  de  Bayle,  il  avait  une 
érudition  extraordinaire,  l'esprit  élevé, 
pénétrant,  vaste  ;  en  un  mot  c'était  an 
prodige  et  un  miracle  de  nature.  S'il 
eût  été  modeste,  dit-il,  il  eût  été  le 
plus  heureux  et  le  plus  glorieux  de 
tous  les  savants  ;  mais  il  avait  une  si 
grande  opinion  de  son  mérite  qu'il 
croyait  que  les  autres  hommes  b'4- 
talent  rien  en  comparaison  de  lui. 
Heinsius  nous  apprend  que  Scaliger 
avait  une  belle  tête;  seulement,  cet 
tempes  étaient  profondémentaffaisséet, 
défaut  dont  il  aimait  à  plaisanter.  Ses 
yeux  étaient  vifs  et  pénétrants.  Dans 
sa  vieillesse,  il  laissa  erottre  sa  barbe, 
et  portait  les  cheveux  ras.  Sa  taille 
était  médiocre,  mais  bien  prise. 
M.  Bernays  a  reproduit  son  portrait  (4  ) 
en  tête  de  sa  notice,  d'aorès  l'original 
qui  se  trouve  dans  la  salle  du  sénat  à 
Leyde.  11  était  extrêmement  sobre.  Son 
application  à  l'étude  était  telle  qu'on  Ta 

(1)  On  le  trouvfîiofssl,  mais  représenté  dsns 
tome  U  foret*  (le  Tàge,  parmi  les  Icônes 
virorum  illustriuro,  etc.,  de  J.-J.  Boitsar4 
(T.  tu,  notice  par  Lonicerat), 
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m  lOttT^iilpMMr  4m  jo!inié«0  entières 
dans  son  cabinet  sans  manger.  Il  était 
ennemi  de  tonte  flatterie,  sincère,  iras- 
cible, mais  se  laissant  apaiser.  Il  aimait 
pea  de  personnes,  et  il  en  admirait  en- 
cor* moins;  mais  ceux-là,  il  les  admi- 
rait avec  passion.  Il  avait  un  grand  at- 
tachement pour  ses  amis,  et  nul  mieux 
que  lui  ne  s'acquitta  des  doToirs  de 
Tamitié.  Pour  ce  qui  est  de  sa  pro- 
bité, sa  piété,  sa  chasteté,  sa  temné- 
rancf .  son  mépris  4*  Tadverstié,  dont 
il  ee  vengea  toujours  parla  noblesse 
et  la  grandeur  de  ses  sentiments,  il 
]i*ent  pas  son  pareil.  Jamais  mortel  ne 
fat  célébré  par  un  tel  concert  de 
louanges.  Le  même  Heinsius  le  traite 
d'abtme  d'érudition,  de  mer  de  science, 
de  perpétuel  dictateur  des  lettres,  de 
dernier  offert  de  la  nature,  d'enfant 
dira  d'un  père  divin .  Vossius  l'appelle 
le  prince  de  la  critique  ;  Linse,  le  so- 
leil de  la  France,  dont  la  lumière 
éclairera  tant  que  les  lettres  seront  en 
bonneor  (i)  ;  Buxtorf,  un  héros  in- 
comparable; Meursius,  un  second 
Tarron;  André  Schott,  l'œil  de  l'Eu- 
rope et  la  menreille  des  lettres  ;  Flo- 
rimond  de  Hasmond,  le  Mercnre  des 
langues  ot  des  sciences;  Hallam,  le 
savant  U  plus  extraordinaire  qui  ait 
jamais  existé.  Baudius  reconnaît  qu'il 
n'a  jamais  eu  de  rival  dans  la  critique. 
Selon  Baiilet,  qui  cependant  ne  le  mé- 
nage pas,  il  est  visible  que  Dieu  en  a 
voolo  (aire  un  miracle  plutôt  qu'un 
exemple.  Le  P.  Boulanger  trouve  qu'il 
l'y  aurait  point  eu  de  plus  grand  génie 
que  loi  dans  le  monde  depuis  Varron 
etJales-César,  s'il  avait  eu  des  opi- 
nions plus  saines  touchant  la  reliffion. 
Enfin,  Christ  Coler  prétend  qu'il  n'y 
a  point  eu  de  plus  grand  philosophe 
que  Sealiger  depuis  Âristote,  point  de 
plua  grand  poète  depuis  Virgile,  ni  de 
oins  grand  médecin  depuis  Uinpocrate. 
Le  fameox  cardinal  Baronios  lui  faisait 
écrire  par  Henri  de  La  Roche-Posay, 
qu'il  faisoit  tel  estât  de  ses  vertus  qu'a- 

(1)  «  nie  anas  est,  diHl  dam  U  même 
lettre,  quem  niramor,  qnein  cnuliniiir:  bno, 
■•  aeetiarf  cai  iavidemns.» 


venant  qu'il  fùt|ca(holique  et  voulèt 
venir  ^h  oour  du  Saint-Père,  il  lui  of- 
froit  son  amitié  et  la  participation  do 
tout  ce  qu'il  possédoit  au  monde.  Le 
cardinal  Du  Perron  le  place  aussi  par- 
mi les  plus  grands  hommes  que  U 
France  a  produits  ;  mais,  selon  lui,  il 
n'était  pas  aussi  excellent  que  son 
père  :  celui-ci  avait  plus  d'esprit  que 
d'étude,  et  celui-là  plus  d'étude  et  de 
travail  qae  d'esprit.  Enfin,  au  senti- 
ment de  Gasaunon,  Sealiger  fut  une 
des  plus  éclatantes  lumières  de  son 
siècle  et  un  des  plus  savants  hommes 
oui  aient  été  au  monde.  Son  savoir 
était  si  vaste  et  si  profond  qu'il  semble 
que  Dieu  ait  voulu  montrer  en  lui 
jusqu'où  peut  atteindre  la  force  de  l'es- 
prit humain. 

Nous  terminerons  cette  notice  en 
rapportant  quelques  vers  de  l'épitapbe 
que  lui  consacra  HugoGrotius  : 

finica  loi  secU,  genitoris  florU,  nemo 

Quem  puerom,  nemo  eredidit  esst  senem  : 
Tamiibipariemper  quaoi  eufictiacelsioronus. 

Et  qoi  ta  toion  debilt  tpae  albi, 
Biaaperana  famà  qioi  sqaat  Msgaiot  refff, 

Seeptrigeria  majus  nomen  ideptas  aTis, 
Hiejaeet  ille  capaxioneust  Sealiger  aevi, 

^ec  aibi  nors  oaquan  plua  Uealsaa  patet. 
Qaid  qierimar  rapianf  neai  «tt  qui  vivitar: 

(anspa 

Ille  tôt  exegti  mente,  quoi  orbta  babct. 

HOTICI    BIBLIOOKàPBIQUB. 

I.  Conjeciama  in  M,  T€r$niium 
Vartênem  di  linguâ  Mina,  Paris., 
Rob.  Stepbanus,  45(in,  in-S*;  dédié  è 
Louis  Chastaiffuer  doLaRoche-Pozay. 
—  Sealiger  n^avait  que  vingt  ans  lors- 
qu'il écrivit  ce  livre.  Dans  les  éditions 
postérieures,  il  lui  conserva  son  carac- 
tère primitif,  comme  souvenir  d'un  ftge 
où  il  était  encore,  selon  son  expression, 
«  fou  comme  un  jeune  lièvre.  »  Ce  tra- 
vail, revu  et  augin.  d'un  appendice,  a 
été  inséré  par  Henri  Ettienne  dans 
sonédit.  des  Œuvres  de  Yarron,  4573, 
in-8%  avec  des  Notes  inédites  du 
même  Sealiger  sur  le  traité  Di  rê  mS'^ 
Hcâ,  On  y  trouve  les  vers  de  Muret  avec 
les  réflexions  de  Sealiger;  ils  ont  dis- 
paru dans  l'édit,  de  4584.  Dans  l'édit. 
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bipontine,  l'appendice  a  été  fondu  dans 
le  corps  de  TouTrage,  contre  le  vœu  de 
l'autear,  qui  ne  voulait  pas  que  le  tra- 
Tiil  d'un  &ge  plus  inûr  vint  se  mêler  à 
l'œuyre  de  sa  jeunesse.  Au  jugement 
de  M.  Gh.  Nis&rd,  il  y  a  dans  ce  tra- 
Yail  «  un  prodigieux  talent  de  correc- 
tion grammaticale  et  de  restitution^ 
opérées  sur  un  des  textes  de  l'antiquité 
les  plus  corrompus,  et  de  façon,  au  té- 
moignage même  de  Scioppius,  à  rendre 
Varron  lisible  et  intelligible  aux  en- 
fants eux-mêmes.  » 

II.  AT1C04»P0N0£  TOTXÀAKIAEQZ 
'AU^éy^od.Lyeophronis  Chàlcidensis 
Àlcsanirasive  Cassandra  versiones 
duœ;  una  ad  verbitm  a  Gulelmo  C(W- 
Uro  :  altéra  carminé  (en  vers  iambi- 
ques)  e^pressaper  Josephwn  Scalir- 
gertm^  Julii  f.\  Annotationes,  etc^ 
Basile»,  4566,  in-4**.  — Celte  traduc- 
tion de  Scaliger  eentum  loeis  emenda^ 
tior  a  été  publiée  par  Jean  Meursius^ 
dans  son  édit.  du  poème  de  Lycophron, 
Leyde,  Louis  Ëlzévir,  4  597,  in-S**. 

m.  Publii  VirgUiiMaronisÀppen- 
dix^  eum  wpplemento  multorum  an- 
tehac  n%nçuam  excusorumPoematum 
vitentmpoetarum.  Jos.  Scatigeri  in 
eandem  Appendicem  Commentarii  et 
Castigationes,  Lugd.,  4572  [4  573, 
ap.  Guill.  Rovillium,  d'après  M.  Ber- 
nays],  pp.  548,  in-S"*;  dédié  au  célè- 
bre CujasAl  y  a  plusieurs  éditions  de 
ce  recueil;  nous  ne  citerons  que  celle 
qu'en  a  donnée  Fréd.  Lindenbrueh,  à 
Leyde,  chez  Franc.  Rapbeling,  4  595, 
in-S**,  où  les  Commentaires  ont  été 
augm.  en  beaucoup  d'endroits. — «On 
ne  comprendrait  pas,  dit  avec  raison 
M.  Ch.  Nisard,  que  des  hommes  graves 
comme  Scaliger  se  fussentvoués  à  cette 
sale  besogne  [l'annotation  des  Priapées 
et  des  Catalectes  attribués  à  Virgile], 
si  l'on  n'admettait  que  les  savants  de 
la  Renaissance,  auxquels  ressortissatt 
lout  ce  qui  avait  le  sceau  de  l'Antiquité, 
ne  se  fussent  appliqués  à  des  recher- 
ches de  ce  genre  qu'avec  la  même  dis- 
position d'esprit  qu'ont  les  médecins 
les  plus  honnêtes,  quand  ils  traitent  des 
malades  dont  ils  détestent iesmœurs.« 


Il  parait  que  Scaliger  n'entreprit  ces 
commentaires  qu'à  la  sollicitation  de 
Gujas.  Homme  de  mœurs  pures,  il  lui 
répugnait  de  manier  ces  ordures.  «  On 
sent,  à  la  lecture  de  ses  notes,  continue 
M.  Nisard,  qu'un  lien  solide  enchaîna 
sa  plume,  et  ce  lien  c'est  la  pudeur. 
S'il  rencontre  un  de  ces  mots  qui  ne 
se  peuvent  écrive  qu'en  rougissant,  il 
n'en  dit  que  ce  qu'il  en  faut  dire,  froi- 
dement, sans  s'amuser  à  ces  détails 
d'ordures,  à  ces  digressions  cyniques 
qu'on  remarque  dans  les  notes  de  Sciop- 
pius sur  les  mêmes  poésies.  » 

IV.  Nota  (p.  477  à  p.  479)  in  Ho- 
merivitam  ex  Herodoto  et  in  Matro- 
nis  Parodiartim  fragmintum  (Athen. 
IV.  p.  434),  à  la  suite  du  '0(iifipov  xal 
"HaiôSou  àyiav,  Homcrt  et  Hetiodi  eer^ 
iamen;  nuncprimum  luce  donainm^ 
etc.  [GenevjB,]  Henric.  Stephanus» 
4673,  in-8*. 

V.  InEmpedoeîisetaliorumear' 
mina  Nota  (p.  2  4  6  à  p.  24  9)  à  la  suite 
du  noiTiffic  ft>6(ro9oç,  Poésie  phUth- 
iophica^  etc.,  [Gen.JHenr.  Stephanus» 
4573,  in-8». 

VI.  Ausoniananm  Leeiionim  li- 
bri  duo,  Ludg.,  Ant.  Gryphius,  4  574, 
in-8*;  dédié  à  Elie  Vinet;  réimpr . rannée 
suivante  :  D.  Magni  Ausonii  burdiga- 
lensiSj  viri  consulariSj  Augustorum 
praceptoriSf  Opéra  in  meliorem  or^ 
dinem  digesta;  Recognita  suntaJos. 
Scaligero,  /.  Casaris  /".,  e't  in/initis 
locisemendata.  Ejusd.  Jos.Scaligeri 
Ausonianarum  lectionum  libri  duo 
ad  Eliam  Vinetwn  santonem  :  in 
çui^  Castigationum  rationes  red- 
duntur  et  difficUiores  lociAusoniani 
explicantur,  Ludg.,  1575,  pp.  X  et 
343,  in-4  2;  Burdigalae,  4590,  in-4*. 
—  Dans  une  lettre  datée  de  1606» 
Scaliger  écrivait  k  Freher  :  Nihil  animo 
meo  gratins  facere  potes  quam  purgare 
errores,  qui  juvéniles  Ausonianas  Lee- 
tiones  nostras  magis  deshonestare 
quam  ornare  possunt. 

yiLSophocUsAjaxLorarius  stylo 
tragico  a  Jos,  Scaliger o,  Julii  /*,» 
translatus,  Ejusd.  Epigrammata 
quadam  tum  graca  tum  latina  eum 
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alifuùt  ex  graco  translatis,  s.  1., 
4574,  in-8».  —  A  la  suite,  avec  une 
nouvelle  pagination,  70  pp.  se  trou- 
vent des  poésies  latines  de  J.-César 
Scaliger.  Les  frères  Vassan  font  dire  à 
Scaliger  :  «  0  que  Muret  a  mesdit  de 
mon  Ajax  Lorarius  )  il  s^en  est  tant 
mocquél  o'estoit  [pourtant]  un  grand 
homme,  il  faut  bien  qu'il  y  ait  veu 
quelque  chose  que  je  n'y  ai  pas  veu.  » 
,  Quelle  débonnaireté  de  la  part  de  Sca- 
liger I 

VIII.  Mercurii  TrismegistiPimaf^ 
dras  mtrâque  linguA  restiiuttis,  D. 
Francisci  Flussaiis  Candalla  in- 
dusiriâ,  Bnrdigals,  Sim.  Millangius, 
4574,  pet.  in-foL,  70  pp.  non  pag.; 
dédié  à  l'empereur  Maximilien.  —  Ou- 
vrage auquel  Scaliger  a  eu  part,  d  V 
prèsM.Bemays. 

IX.  M.  Verrii  Flaeci  Quaextant;  Et 
Seœt.  Pompeii  Festi  de  Verborum  si- 
gnifieatione  libriXX,  Jos,  Scaligeri, 
M^-Cesaris  f.,in  eûsdemlibrosCas- 
tigationes,recognita  etaucta^Lniei., 
Mamert.  Patissonius,  4576,  in-8*.  La 
première  édit.  avait  paru  en  4  575. 
Les  Notes  de  Scaliger  ont  leur  propre 
pagination.  —  Au  jugement  de  Juste- 
Lipse,  rien  déplus  divin  que  ces  notes. 

X.  Caivlli,  Tibulli,  Properiii 
navaeditio;  Jos.  Scaliger  recensuit. 
Epud.  in  eosdem  Castigationum 
lÂer,  Lutet.,  Mam.  Pâtisson.,  4577, 
iii-8*;  Antverpi»,  4582,  in-8%  et 
dans  redit,  des  Elégiaques,  donnée 
par  Jean  Dousa  fils,  Leyde,  4  592,  in- 
l6;noav.  édit.  revue  et  augm.  par 
Scaliger,  In  bibl.  Gommeliniano,  4  600, 
m-8*;  Paris..  4604,  in-fol.;  dédié  à  Cl. 
Dopuy,  conseiller  au  parlement  de  Pa- 
ris.—  «  Ces  notes  étranges,  dilM.  Ch. 
Nisard,  firent  une  égale  sensation  en 
deçà  et  au  delà  des  Alpes.  Scaliger  s'y 
montre  en  effet  tel  qu'il  a  toujours  été 
depuis,  c'est-à-dire  savant  et  ingénieux 
k  désespérer  les  plus  habiles,  mais 
anssi  téméraire,  pédant,  arrogant, 
comme  personne  ne  l'avait  encore  été 
a^ant  lui.»  An  jugement  de  M.  Bernays, 
la  première  édit.  de  cette  publication 
était  pleine  de  fautes,  et  elles  n'ont 

vn. 


disparu  qu'en  partie  dans  la  seconde. 
Mais  malgré  cSs  fautes,  le  lecteur,  dit- 
il,  n'hésitera  pas  à  accorder  à  ce  travail 
la  supériorité  sur  tout  ce  que  Scaliger 
avait  produit  précédemment.  Scaliger 
avait  laissé  des  notes  pour  une  nouvelle 
édition  auctior  et  castigatior.  On 
ignore  ce  qu'elles  sont  devenues. 

XI.  HippocratU  Coi  de  capitis 
vulneribus  liber  latinitate  donatus 
a  Franc,  Vertuniano  ;  Ejusd.  Corn- 
mentarius  in  eundem.  Ejusd.  Hip- 
pocratis  textus  grœcus  a  Jos.  Scali- 
gero  castigatus  cvm  ipsins  Scaligeri 
castigationum  suarum  explicatione^ 
Lutet.,  Rob  Stephanus,  4  578,  in-8*. 

XII.  Nicolai  VincentU  [J.  Scaliger,] 
pictaviensis  chirurgie  Epistola  ad 
Steph.  Naudinum  bersuriensem  ;  Ad 
dictata  Jo.  Martini  in  librwnEippo" 
eratis  De  mdneribus  capitis^  Colon., 
Sebast.  Faucherus,  4  578jn-8S  4  OS 
pp. non  pag. —  Jean  Martin  répondit  en 
déchirant  le  voile  dont  s'était  couvert 
Scaliger  Ad  Jos.  Scaligeri  ac  Franc. 
Vertuniani  Pseudo-Yincentiorum  epis- 
tolam,  Paris.,  4578,  in-8*. 

XIII.  M.  Manilii  Astronomictùn 
libri  quingue;  Jos.  Sealigerus  recen- 
suit acpristino  ordini  suo  restituit. 
Ejusd.  Scaligeri  Commentarius  in 
eosdem  libres  et  castigationum  expli» 
cationeSy  Lutet.,  Mam.  Patissonius, 
4579,  in-8*,  Lugd.  Batav.,  Christ, 
Bapholingius,  4600,  in-4*;  3*  édit., 
par  les  soins  deBœcler,  Nuncprim^m 
e  codice  Scaligeri,  quem  sua  manu 
ad  tertiam  editûmem  praparaverai 
plwimisque  accessionibus  suarum 
eurarum  locupletaveratypost  longas 
moras  latebrasquein  lueempublicam 
cum  auctario  tam  noHli  restituta, 
etc.,  Argentorati,  4655,  in-4*. — Dédié 
àHenri]II,qm,en  récompense,  accorda 
à  l'auteur  une  pension  de  2,000  livres, 
—pour  mémoire.  Il  n'en  toucha  jamais 
le  sou.  C'était  le  sort  commun  des 
libéralités  de  ce  prince.  «  On  ne  niera 
pas,  dit  Scaliger  dans  ses  Prolégo- 
mènes, que  nous  n'ayons  ressoudé  les 
membres  de  ce  poète  disloqué,  et 
réintégré  tant  de  passages,  corrigé 
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tant  d0  milliers  de  fautes,  qu'autant 
les  souillures  de  Hanilius  inspiraient 
de  dégoût  aux  lecteurs,  autant  l'éclat 
et  la  gr&ce  que  je  lui  ai  rendus  les  in- 
Titeront  à  Taimer,  à  le  lire,  à  le  com- 
prendre. Le  premier  livre  «  surtout, 
celui  qui  traite  de  la  Sphère,  est  éclairci 
de  telle  sorte  que  de  pauvres  écoliers 
peuvent  Tentendre;  si  enrichi  de  notes, 
que  tout  lecteur  studieux  saisira  faci* 
lement  la  doctrine  du  poète,  et  se  sen<> 
tira  lui-même  le  courage  d'y  ajouter 
des  commentaires  plus  étendus  que  les 
miens.  Je  l'engage  à  l'entreprendre, 
ayant  trop  la  conscience  de  la  faiblesse 
de  mes  forces  pour  avouer  que  j'aie  fait 
autre  chose  que  lui  montrer  le  chemin, 
«t  non  pas  que  je  l'y  aie  introduit»  »  ^— 
«La  vérité  est,  ajoute  M.  Nisard,  que  le 
travail  de  Scaliger  sur  Maniliusest  im- 
mense. Ce  n'est  pas  l'œuvre  d'un 
grammairien  qui  s'amuse  k  peser  des 
mots..;  il  indique  rapidement  ces  cor- 
lections  secondaires,  et  pénétrant  au 
fond  des  choses,  il  examine  la  phy- 
Bique  et  les  erreurs  dont  elle  était  la 
source  dans  le  temps  de  Manilius  ;  il 
oppose  à  ces  erreurs  des  opinions  plus 
saines,  les  unes  ingénieuses  et  contes- 
tables^  les  autres  vraies  et  passées 
depuis  à  l'état  de  faits  démontrés;  il 
témoigne  par  ses  jugements  sur  l'as* 
tronomie  et  la  chronologie  des  anciens, 
qu'il  a  marché  à  pas  de  géaut  dans 
cette  double  carrière,  etc.  »  Huet  n'é- 
tait pas  du  sentiment  de  M.  Nisard.  «Je 
n'ai  écrit  sur  Maniie,  lit-on  dans  le 
Huetiana,  que  pour  faire  voir  que,  dans 
ses  trois  éditions  de  ce  poète,  Scaliger 
aentaeséfautessurfautes.etignorances 
sur  ignorances.  Il  a  très  superficielle- 
ment entendu  la  matière  qui  y  est  trai- 
tée, il  a  presque  toujours  pris  de  travers 
le  sens  du  poète,  et  la  plupart  de  ses 
restitutions,  dont  il  s'applaudit  et  se 
sait  si  bon  gré,  sont  des  corruptions 
plutôt  que  des  corrections.  Il  en  avance 
plusieurs  dans  la  première  édition  com- 
me des  oracles,  et  après  en  avoir  re- 
connu l'absurdité,  il  les  rétracte  dans  la 
seconde,  pour  en  proposer  d'autres  plus 
impertinentes.  »   Pourrait- on  traiter 


plus  cavalièrement  un  petit  écolier t  II 
est  vrai  que  Scaliger  avait  lui-même 
donné  le  ton  à  Tévêque  d'A^vranches. 
DuJon  ayant  pris  au  sérieux  ses  faux  airs 
de  modestie,  s'attira  les  plus  grossières 
injures,  en  donnant,  en  4590,  une 
édition  de  Uanilius  odi  il  le  contredisait 
sur  plusieurs  points. 

Jiy.Epistola  odverMta  h^rhamimp 
ineptum  et  indoctum  poewu  Insulani 
[Franc,  de  Uslé]  patrani  clientU 
Liêcani,  Lutet.,  Pâtisson. ,4  582,in-8*; 
i4-i%d'après  H.  Renouard.-^De  Liste 
avait  osé  rédarguer  Scaliger,  dans  un 
poème  latin,  afin  de  Tenger  la  poète 
Lttcain  de  ses  injustes  attaques. 

XV.  Opu$  monum  ds  Emendatiom 
Temporum  in  octo  libros  trihttttm. 
—  St(nC%  :  Xpévoç  iorlv  èffacv6p6watc 
icpttYiJLdiTcov  xai  vfipviaiç,  TdUêiÊlUS  <  ««p* 
•te  Aaw«p«ntéc  ianv  ^  tAv  xpévAv 
ivftYfCfi^,  iMpà  «oéîSK  oOdè  va  t^ç  Ivto- 

piac  dXT)6evciv  SuvaTsi,  Lutetifl^  M smert 
Pâtisson,  4583,  in-fol.,  pp.  43S,  sans 
les  pièces  prélim.  et  l'Index;  deux 
pièces  de  vers  de  Florent  Chrettien^ 
l'une  en  latin  et  l'autre  en  grec.  Nout. 
édit.  tellem.  corr.  et  augm.  nt  «m'w» 
lopue]  videripouii.  Item  veterum 
Grœcortm  fragmenta  teleeta^  qmbui 
loci  alifuot  obseurùsimi  Chronolo- 
gie sacrm  etBibliorum  illmireMtmr^ 
Gum  notis  ejued.  Sealigeri,  Ludg. 
Batav.,  Franc.  Raphellogius,  4598, 
in-fol.,  pp.  75S,  sans  les  pièces  prélim. 
et  les  Index  ;  plus  LIY  pp.  de  fragm. 
Dernière  édit.  revue  d'après  le  mac.  de 
l'auteur,  magnâque  aoeessione  aue* 
tins,  Colonia  Allobrogum,  46S9,  in- 
fol.,  LU.  —  784— LIX.  pp-  —  Nous 
rapporterons  le  jugement  du  savant 
Hallam,  que  nous  empruntons  à  la 
traduction  de  il.  Borghers.  «  La  chro<- 
nologie  comme  science  avait  été  jus- 
qu'alors tout-à-fait  inconnue  :  on  avait 
écrit  toute  l'histoire  ancienne  dans  un 
esprit  servile  et  sans  aucune  critique  ; 
on  copiait  les  dates,  comme  tout  le 
le  reste,  d'après  les  autorités  qu'on 
avait  immédiatement  sous  les  yeux,saBS 
s'inquiéter  beaucoup  de  concilier  les 
différences,  ni  d'indiquer  les  principes 
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nr  lesquels  deTtit  t^établir  la  eompu- 
talion  des  temps.  Scaliger  conapnt  qu*il 
éUit  todUponsabie  d'examiner  les  sys- 
tèmes astronomiques  des  anciens 
calendriers,  systèmes  qui  ne  sont  pas 
toujours  expliqués  d'une  manière  très 
claire  par  les  auteurs  grecs  et  romains. 
Ce  travail,  indépendamment  de  beau- 
coup d'attention  et  de  sagacité,  exigeait 
une  immense  érudition  orientale  aussi 
bien  que  classique,  que  lui  seul  possé- 
dait en  Europe.  Son  ouvrage  De  emen" 
dationê  temporum  est,  dans  la  pre- 
mière édition,  divisé  en  huit  livres. 
Le  premier  est  relatif  à  Vannt^nninor 
equatUit,  ainsi  qu'il  l'appelle,  c'est- 
à-dire  à  l'année  de  360  jours,  adoptée 
par  quelques  peuples  de  l'Orient  et 
fondée,  selon  lui,  sur  l'année  lunaire 
naturelle,  avant  qu'on  eût  une  juste 
idée  de  la  dorée  exacte  d'une  lunaison. 
Le  second  livre  traite  de  l'année  Lunaire 
vraie  et  de  quelques  autres  divisions 
qui  s'y  rattachent;  le  troisièmOp  de 
la  grande  année  égale  {annus  major 
eçuatilis)  ou  année  de  365  jours;  et 
le  quatrièmp,  des  calculs  plus  exacts 
de  la  période  solaire.  Dans  les  cinquième 
et  sixième  livres,  l'auteur  arrive  aux 
époques  particulières  et  fixe  une  foule 
de  dates  importantes  dans  l'histoire 
profane  et  sacrée.  Les  septième  et 
huitième  sont  consacrés  à  l'examen 
des  modes  de  supputation  et  des  ères 
adoptées  par  différents  peuples...  Sca- 
liger,  dans  tout  le  cours  de  cetouvrage, 
est  clair,  concis,  renfermé  dans  ton 
sujet  ;  il  parait  montrer  [posséder]  aussi 
une  connaissance  fort  étendue  de  l'as- 
tronomie physique,  quoiqu'il  n'ait 
pas  été  bon  mathématicien,  et  que 
son  rejet  absolu  du  calendrier  grégo* 
rien  ait  fait  peu  d'honneur  à  son  im- 
partialité, li  —  Au  jugement  de  l'édi- 
teur des  Œuvres  du  P.  Petau,  impr. 
à  Amsterdam,  il  y  a  trois  choses  à  louer 
dans  Scaliger.  La  première,  c'est  que 
la  premier  il  ait  entrepris  do  donner 
une  Chronologie  complète,  ou  au 
moins  des  principes  assurés  pour  ran- 
ger rhisloire  en  un  ordre  exact  et 
fondé  sur  des  règles.  Avant  lui,  comme 


la  P.  Petau  l'avoue,  on  Bravait  rien 
lente  de  semblable.  On  ne  voyait  rien 
que  de  très  confus  et  de  très  ineertais. 
Gela  étant,  quand  Scaliger  se  seroit 
trompé  en  beaucoup  de  choses,  il 
seroit  toijjours  très-louable  d'avoir 
montré,  du  moins  en  général,  de  quelle 
manière  il  faut  s'y  prendre  pour  fair* 
une  Chronologie  complète  et  méttio* 
dique.  La  seconde  chose  à  louer,  c'est 
que  Scaliger  ayant  une  très-grande  eon* 
noissance  des  langues  orientales,  aussi 
bien  que  de  la  grecque  et  de  la  latine, 
et  une  prodigieuse  lecture  de  toute 
sorte  d'auteurs,  il  a  ramassé  tout  ce 
qu'il  a  pu  trouver  dans  les  auteurs  de 
l'Orient  et  de  l'Occident,  qui  pouveil 
servir  à  établir  des  principes  assurés 
de  chronologie  9  et  h  fixer  le  temps 
auquel  diversévénements  remarquables 
sont  arrivés.  Quand  de  eet  amas  éton- 
nant de  matériaux,  tirés  de  toute  sorte 
d'auteurs,  Scaliger  n'aurait  pas  fait  ua 
édifice  régulier,  on  ne  pourroit  pas  dis- 
convenir qu'on  ne  lui  eûtunetrèsgrande 
obligation  de  les  avoir ramassés.La  troi- 
sième chose  qui  mérite  d'être  louée, 
c'est  l'invention  de  la  période  Julienne, 
qui  est  d'une  si  grande  utilité,  que  le 
P.  Petau,  qui  parle  si  mal  de  Scaliger, 
ne  peut  s'empêcher  de  la  louer  en  plu- 
sieurs endroits.  Ces  trois  choses  au-> 
raient  dû  obliger  le  P.  Petau  à  parler 
plus  honnêtement  de  Scaliger,  qu'il  ne 
loue  qu'en  qualité  de  grammairien  ou 
de  critique.  Le  P.  Petau,  lit -on  dans 
une  lettre  de  Guy  Patin  (lelt.  H,  édit.  de 
La  Haye,  4745)  «  a  fait  deux  volumes 
in-fol.  pour  réfuter  Joseph  Scaliger, 
contre  lequel  il  a  vomi  des  charetées 
d'injures,  bien  qu'il  fût  mort  vingt  ans 
auparavant.  Vous  souvenez-vous  de  ce 
que  dit  Pline  dans  la  Préface  de  son 
Histoire  naturelle,  qu'il  n'y  a  que  les 
lutins  qui  combattent  avec  les  morts.  » 
Au  témoignage  de  Montucla,  le  calen- 
drier que  Scaliger  prétendait  substituer 
au  grégorien  n'était  précisément  que 
celui  deLilius,  que  Grégoire  avait  com- 
muniqué à  tous  les  princes  catholiques, 
et  qu'il  avait  mal  entendu.  «  C'est  pour- 
quoi, continue-t-il,  Clavios  le  réfute 
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atec  airanUge,  et  ce  fût  le  sujet  d'une 
Tive  altercation  entre  l'on  et  l'autre.  » 
Hais,  selon  M.  Bernays,  les  critiques 
de  Scaliger  sur  Tannée  Lib'ane  sont  ap- 
prouvées de  nos  jours  par  tous  les 
hommes  compétents. 

XYI.  Yvonii  VUliomari  aremorici 
[Jos.  Scaliger]  in  Locos  controversos 
Roberti  TitiiÀnmadversorumîiber. 
Ad  nobUiss.  virum  Àndream  Oessen- 
'  tum  Quinpentonii  et  Burentelli  do- 
winim,  Maeenatem  n»«i»,*Lutetis, 
Mam.  Patissonius,  4586,  in-8*;  Jér. 
Gommelin,  4597,  pp.  201,  san»  les 
IndeXi  in- 8"*.  —  Réponse  aux  attaques 
que  Robert  Titius  avait  dirigées  contre 
son  édition  des  Ëlégiaques  latins.  — 
On  cite,  en  outre,  sous  le  même  nom 
supposé  EpUtola  in  Fabium  PauH' 
num  utinensemy  4  587,  in-8«. 

XVII.  Cyclomitriea  eUmenta  duo^ 
Ludg.  Bat,  Francise.  Raphelengius, 
4594,  in-fol.  ;  dédié  aux  Etats  de 
Hollande.  D'après. M.  Nisard,  une  pre- 
mière édition  aurait  paru  en  4592.  — 
Faisant  suite  à  cet  ouvr. ,  avec  une  pa- 
gination différente,  Mesolabium,  mais 
publ.  en  même  temps  et  dédié  aux 
curateurs  de  l'académie  et  aux  bourg- 
mestres de  Leyde.  Parut  encore  dans 
la  même  année  [d'après  d'autres  en 
4595],  et  chez  le  même  libraire  :  Ap-- 
pendix  ad  Cyclometrica  sua:  in 
quâ  asseritur  Quadratio  circuli  con- 
tra oblatrationes  quortmdam^  et 
castiffantiir  quadam  errata  in  de- 
momtrationibus  Cyclametrids,  in- 
fol.  —  «  Scaliger ,  lisons-nous  dans 
Montucla,  fut  réfuté  par  Glavius,  par 
Fi^/e,  par  AdrianusRomanus,parGbrist- 
man,  etc.,  qui  firent  voir,  chacun  à  sa 
manière,  que  la  grandeur  qu'il  assi- 
gnoit  à  la  circonférence  du  cercle  étoit 
seulement  un  peu  moindre  que  le  po- 
lygone inscrit  de  492  côtés;  ce  qui 
étant  absurde,  montroit  le  faux  du 
raisonnement.  » 

XVHI.  Epistola  de  vetustate  et 
splendore  gentis  Scaligera  et  JuL 
Cœsaris  Scaligeri  Vita.  JuL  Cœsaris 
Scaligeri  Oratio  in  luclu  filioli  Au- 
decti.  Item  Testimonia  de  GenteSca- 
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ligerâetM.  Cas.ScàUgero,  Lugd. 
Bat.,  Franc.  Raphelengius,  4  594,  in-4% 
pp.  4  23,  sans  la  dédie,  au  jeune  Dousa. 

XIX.  IIAPOIMIAI  EMMETPOi.  Pro- 
verbiales Grmeorwn  versiis.  Jos. 
Just.  Scaliger^  M.  Casaris  f.,  pri- 
dem  coUegit,  coniposuity  digessit^ 
LutetiaB,  Federic  Morel.,.4594,  in-8% 
pp.  20. —  La  première  édition,  qui  pa- 
rut à  Paris,  4593,  in-4%  ne  contenait 
que  le  texte  grec;  la  seconde,  que  nous 
indiquons,  est  accompagnée  d'une  ver- 
sion latine  en  vers  par  Scaliger.  Ces 
proverbes  ont  été  réimpr.  et  augm. 
dans  les  Opuscula  diversa. 

XX.  HippolytiepiscopiCanonpaS" 
chatis  cum  Jos.  Scaligeri  commenta- 
rio;  Excerpta  ex  compnto  graco 
IsaadArgyride  correctionePaseha- 
tis;  Jos.  Scaligeri Elenchns  et  casti- 
gatio  anni  Gregoriani^  Lugd.  Bat., 
Franc.  Raphelengius,  4595,  in-4*,pp. 
vet78;  dédié  au  célèbre  Barneveldt. 

—  Le  canon  paschal  se  trouvait  déjà 
dans  le  N*  XV,  mais  sans  commen- 
taire. 

XXI.  Pnblii  Syri  Mimi  selectm 
Sententia  [p.  4-27];  Dionysii  Cato- 
nisIHstichademoribus,  cumversione 
gracâ  Planudis  paribus  vetsibus 
[p,  29-63];  SententùB  Publiant  to- 
tidem  versibus  gracis,  et  quadam 
Catonis  disticha  gracè  a  Jos.  Scali- 
gero  reddita,  cum  notis  ejusdem 
[p.  64-80],  Lugd.  Bat.,  4598,  in-8\ 

—  Une  nouvelle  traduct.  grecque  de 
Scaliger  parut,  d'après  un  de  ses  mss. 
autographes,  dans  une  édit.  de  Séné- 
que,  Publ.  Syrus,  etc.  donnée  à  Leyde, 
4727,  in.8o. 

XXII.  Astrampsychi  Oneiroeriti- 
ton  aJ.  SccUtgero  digestum  et  cas- 
tigatum^  publ.  comme  Appendice  aux. 
Oracula  metrica  a  Joh.  Opsopoeo 
collecta^  Parisiis,  4599,  in-8*. 

^^!^\\,L,ApiUeiimadaurensis  Ope- 
ra  omnia  quœ  ex^fant.  In  quibuspost 
omncs  omnium  editiones  hoc  prœs- 
titumest,  utjamdemum  auctor  ipse 
ope  cod.  mss.  auetus  locis  infinitis, 
interpolatus,  et  genuino  nitori  suo 
restitutus  prodeaty  per  Bon.  Vulca- 
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«fM  bf9gensem[Jos.  Scaliger], apud 
Christ.  RapheleQgium,  4600,  in-42, 
pp.  464,  sans  les  pièces  limin. 

ILJiyf  ,Elenehu$  Triharesii  Nicolai 
Serarii;  ejut  in  ipsum  Scaligemm 
animadversionesconfutata:  ejusdem 
delirium  fanaticum  et  impudentissi- 
mtm  mendacium,  q%o  Essenoi  mona- 
chos  ehristianos  fuisse  contendit, 
vaUdissimisargumeniiselusum,  Fra- 
nekerae,  i  605. — On  trouve  réuni  dans 
le  môme  Tolnme,  mais  avec  une  pagin. 
différente:  /.  Drusi  de  tribus  sectis 
Judaorum  libri  quatuor,  qviApolo- 
giam  continent  libelli  de  Hasidais; 
ejusd.  Spicilegium  TriJiaresii  Nico- 
lai Serarii.— kû  jugement  de  Casau- 
bon,  il  y  a  une  telle  science  dans  ce 
litre  contre  Serarius,  que  si  tous  les 
ennemis  deScaliger  mettaient  en  com- 
mun leurs  efforts,  ils  ne  pourraient  en 
produire  un  semblable. 

XXY.  Opuscula  diversa  grœca  et 
latina^  partim  nunguatn  hacienus 
édita,  partim  ab  auctore  recensita 
et  aucta;  cum  notis  in  diquot  vête- 
resscripiores,?ms.y  Hadrian,  Beys, 
4606,  in-8\  —  On  y  trouve  :  4"  Dio- 
nysU  Catonis  grœca  metaphrasis,  p. 
<-37,  Nota  in  eundem,  p.  39-83  ;  — 
î*  De  versibus  Ennii  et  aliorum  a 
Gaza  conversis  in  libro  Ciceronis  de 
Seneetute,  p.  84-92;— 3*  Publii  Sy- 
ri  selectœ  Sententiœ  grœcè  expressa, 
p.  93-4  4  9  ;  Nota  in  easdem,  p.  4  20- 
4  24,  déjà  cit.  N«  XXI  ;— 4*  ÏTpwiAaxeiic 
itapoiitiôv  iwLéTçta^  recens  digestus  et 
auctus,  p.  425-474;  — 5*  *A<nça\L^ù' 
Xou'Oveipoxpmxôv,p.  475-478,  déjà 
cité  N«  XXII;— 6*  Poésies  sur  la  mort 
de  Claude  Dupuy,  de  Christ,  et  Jean 
de  Thou,  p.  479-200. 

XXYI.  Thésaurus  temporum.  Eu- 
sebii  Pamphili^  Casarea  Palestina 
episcopi ,  Chronicorum  Canonum 
omnimoda  historia  libri  duo,  in- 
terprète Hieronymo,  ex  fide  f>etus^ 
tissim.  codicum  castigatL  Item,  Auc- 
tores  omnes  derelicta  ab  Eusebio  et 
Eieronymo  continuantes.  Ejusd. 
EusebU  utriusque  partis  Chronico* 
rum  Canonum  reliquia  grâce,  qua 
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eoUigipotuerunt,  antehac  non  édita. 
Opéra  ac  studio  Jos.Justi  Scàligeri, 
Juin  CœsarisaBurden  filii.  Ejusd. 
Jos.  Scaligeri  Nota  et  castigationes 
in  latinam  Hieronymi  interpréta^ 
tionem   et  graca  Eusebii.  Ejusd. 
Jos.  Scaligeri  Isagogicorum  chrono- 
logia  Canonum  libri  très  ad  Eusebii 
Chronica  et  doctrinamde  tempori^ 
bus  admodumnecessarii,  Lugd.  Bat.» 
4606,  in-fol.  —  Dans  une  lettre  à 
Casaubon,  Scallger  se  plaint  des  nom- 
breuses fautes  typographiques  de  cette 
édition  «  quorum  seges  tanta  est,  ut  non 
solum  eorummepudeat,  sed  etiamquic- 
quid  opers  nosuerim,  ejus  me  pœni- 
teat.  »  Une  édition  plus  correcte  parut 
à  Amst.«  4658,  in-fol.,  par  les  soins 
^Àlex,  Morus  quiût  usage  des  Remar- 
ques et  Additions  que  ScaUger  avait 
préparées  pour  une  seconde  édition,  et 
y  mit  une  préface  où  il  défend  l'auteur 
contre  les  attaques  de  ses  critiques. — 
«  Thésaurus  re  et  nomine,  »  au  juge- 
ment de  Casaubon.  Selon  M.  Ch.  Ni- 
sard,  nulle  part  on  ne  rencontre  à  un 
plus  haut  degré  que  dans  cette  publi- 
cation la  sagacité  habituelle  du  gram- 
mairien consommé,  sa  critique  pro- 
fonde  et  judicieuse,  sa  science  en 
chronologie,  et  surtout  une  aussi  vaste 
érudition  dans  les  littératures  orien- 
tales. Au  jugement  d'Ëllies  Dupin,  les 
Notes  et  Animadversions  de  Scaliger 
sur  la  Chronique  d'Eusèbe  «  surpas- 
sent en  ce  genre  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer,  tant  il  y  a  de  justesse  et  d'é- 
rudition. Si  vous  joignez  à  cet  ouvrage, 
continue-t-il,  son  livre  de  Ëmenda- 
tioue  temporum  et  les  Canons  isagogi- 
ques  à  la  Chronologie,  vous  aurez  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  sublime  et  de  plus 
exact  dans  la  chronologie  des  anciens 
temps,  dont  Scaliger  doit  être  consi- 
déré non- seulement  comme  le  restau- 
rateur, mais  comme  Fauteur.  »  M.  Ber- 
nays,  dans  sa  Notice  (p.  90  et  suiv.), 
donne  une  savante  analyse  du  travail 
de  Scaliger;  nous  regrettons  que  son 
étendue  '  ne  nous  permette  pas  de  la 
reproduire. 
XXVII.  CasarisCommentarii  [Ley- 
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de]  Raphalengivs,  4606.  —  «Produt 
anle  pancosannos  Lugduni  BataToram 
Gsesaris  editio»  qnam  scimus,  écrit  Ca- 
saubon  dans  la  Préface  qa'îl  Joignit 
aox  Opuscules  deScaliger,  licet  frons 
librt  dissimulet,  pumice  cntico  magûi 
illias  censoris  fuisse  expolitam.  » 

XXYIil.  FlûTilegiim  Epigrawma- 
iwnMartiàlUJ.Sealiffervertitçrœ' 
ce  ad  IsaaeCasanbonumX^ieL.^oïi. 
Stephanus,  4607,  in-8*. — Adcalcem, 
Excndebat  Joann.  Janonus  (Jannon^ 
plus  tard  impr.  à  Sedan)  in  typogr. 
Rob.  Stephani.  •—  «  Quoique  les  vers 
grecs  de  Jos.  Scaliger  ayent  passé  en 
général  pour  excellens,  et  qu^en  par- 
ticulier les  Epigrammes  choisies  qu'il 
a  traduites  du  latin  de  Martial,  sem- 
blent ne  céder  en  rien,  soit  pour  la 
beauté  de  la  diction,  soit  pour  le  tour 
des  vers,  I  tout  ce  que  l'anthologie  a 
de  meilleur,  je  vais  pourtant  faire  voir, 
écrit  La  Monnoye,  que  dans  ces  mêmes 
epigrammes,  tant  Yantées  par  Casaubon 
et  par  Scriterius,  qui  en  ont  procuré 
les  éditions,  il  se  trouve  de  grosses 
fautes  de  quantité,  des  barbarismes,  des 
solécismes,  et  d'autres  méprises  dont 
Scaliger  lui-même,  et  les  deux  éditeurs 
de8onFlorilegiumMartialis,s*ilsétoient 
tous  trois  en  vie,  ne  pourroient  discon- 
Tenlr.  »  Saivent  six  pages  de  remar- 
ques critiques.  Hais  nous  demanderons 
à  La  Monnoye  si  l'on  ne  trouve  pas 
aussi  de  grosses  fautes  de  quantité 
dans  les  meilleurs  poètes  de  l'antiquité; 
et  mie  serait-ce,  s'ils  étaient  modernes  t 

IXIX.  lan^i  gnomici  nuncpri' 
fHèm  iditi  a  Un.  Heinsio^  Lugd.  Bat., 
Haestens,  4607,  in-8«. 

XXX.  Elenchus  utriusçue  Oratio* 
nU  ChfonologieœD.  Davidis  Parei  : 
qnanmsecunda  operisealciaddita: 
prier  verb  Commentariis  auetoris 
inJBoseantHeidelberga  excusis  pro- 
state Lugd.  Bat.,H.L.ab  Haestens,  im- 
pensis  L.  Elzevirii,  4607,  in-4%  pp. 
4  OS,  plus  42  ff.  non  pag. 

XXXL  Satires  dua.  Hercules  tuam 
/Idem  sivs  Munsterus  hypohoîimaus 
çuartb  jam  editus  ac  emendatior^  et 
Virguta  divina.  Cum  brevioribus 


annotatinuculis^  quibus  nonnulla  in 
rudiorum  gratiam  Ulustrantur.  Ac- 
cessit his  accurata  Burdonum  fabu- 
la confutatiOj  Lugd.  Batav.,  Joann. 
Patins,  4609,  in- 4 2.  Les  deux  satires 
sont  de  Ueinsius.  L'opuscule  de  Sca- 
liger va  de  p.  459  à  p.  441.  La  pre- 
mière édit.  est  deLeyde,  4608,  in-42, 
sous  le  nom  de  J.  R.  (Janus  Rutger- 
sius),  batavus,  juris  studiosus. 

XXXII.  Opuscula  varia,  autehAC 
non  édita,  Paris.,  Uadrianus  Beys, 
4  6t  0,  in-4*;  nouv.  édit.  augm.  de  plus, 
pièces  déjà  publiées  et  de  quelques- 
unes  inédites,  entre  autres  de  lettres  à 
Grater  et  autres,  Francof.,  Jacob  Fis- 
cher, 4612,  in-8\  — Ouvrage  pos- 
thume. Intéressante  Préface  de  Ca- 
saubon adressée  à  de  Thou.  On  trouve 
dans  le  recueil  de  Paris  :  4  *  Ànimad- 
versiones  in  Melchioris  Guillandini 
Commentarium  in  Tria  C.  PlinU  de 
Papyro  capita  libri  XIII;  —  2*  Dia^ 
triba  de  Decimis  in  lege  Deiy  dédié  à 
Chartes  de  Hariay  (4);  —  3»  Notitia 
Gallia.  Item,  super  Appellationibus 
locorum  aîiquot  et  gentium  apud 
Casarem  Nota  ;  —  4*  Diatribe  da 
Europœorum  linguis  ;  item,  de  ho- 
diernis  Francorum  ;  nec  non  de  va- 
ria lit  ter  arum  aliquot  pronuntia^ 
iione;  — 5*  i>«  Thesi  quâdam  chro- 
nologicâ  Judicium;  —  6'  Expositio 
Numismatis  argentei  Constantini 
imp.  Bgzantini,  adress.  àFreher;  — 
7*  Orpheipoetœ  vetustiss.  Initia  sioe 
ïïymni  sacri  ad  Musmum,  versibus 
antiquis  latine expressi  (2)  ;—  S*  /» 

(1)  Réimpr.  dans  tesGrU!d  Saerl,  Amst., 
1098,  iD*rol.,  ainii  qoa  îtotm  i%  JV.  T.  qoi 
avaient  para  k  Gcinëve,  ebn  Pierre  àt  La  Re- 
vière,1619,  in-4%  et  accompagnaient  no  N.  T. 
grec.  Selon  le  P.  Stmoa,  ces  notes  de  Scaliger 
«  sont  en  ai  petit  nomltre  et  même  si  pea 
considérables,  qu'elles  ne  mérliolent  pas  4e 
lai  faire  trouver  place  parmi  les  commenta- 
teurs critiques.  Il  y  en  a  très  peu,  dit-il,  qui 
soient  dignes  «le  ce  savant  taomme  qui  ne 
s'éioit  pas  appliqué  \  cette  étude.  »  On  cita 
encore  de  Scaliger:  Animad»er$ioneê  in Bestt 
N,  T.,  insér.  dans  les  Acta  litteraria  d« 
Schnrxfleiscb,  Wit«nb.,17l4,  in-S*. 

(2)  Cette  tradnction  en  vers  le  loi  ooéf» 
que  cinq  jours  de  travail  ;  tllefnt  réimp.,  avec 
des  améliorations,  dans  le  Fi*  XXXV;  puis 
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Mithyli  Pfomcthâim  a  FI.  CArtr- 
Éiano  conpersnm  Prolog%$; — 9"  Si- 
hcia  efigrammata  e  GrmconmFlo^ 
rUegio  latine  versa; —  40*  Poemata 
çumdam  et  epigrammata  ;  —  4  4  •  M 
Q.  Annsi  Senecœ  iragœdias  ani^ 
madver eûmes;  —  ÎV  Asinii  Corne- 
m  Gain  EUgia  et  epigrammata  tria^ 
eum  Ammadversionilms,  dédié  à  Gt. 
Dupoy; — 43*  Epistols  ad  diverses  ; 

—  44*  Discours  de  la  jonction  des 
mers,  du  dessèchement  des  marais 
et  de  la  réparation  des  rivières  pour 
les  rendre  navigables;  —  45*  Dis- 
cours sur  quelques  particularités  de 
la  miliceromainet  déd.  à  M.  de  Thou  ; 

—  4  6*  Lettres  touchant  Pexplicaiion 
de  quelques  médailles.  — Après  Tim- 
pressiôn  da  Tolume,  il  Tint  encore  en 
main  à  Gasaubon  quelques  Psaumes 
de  David  trad.  en  grec.  Il  promet  de 
les  publier  k  la  première  occasion,  car, 
dik-il.  ils  mériteraient  la  première  place. 

IXXIIf.  Deésquinoctiorum  antiei- 
patione  diatriha,  nuncprimùm  édi- 
ta^ Paris.,  Jérôme  Drouart,  4613, 
in-4*,  pp.  96.  —Publié  par  Jean  Rut- 
gers,  qui  le  dédia  à  Pierre  Dupuy. 

XXXIV.  ^dJif^a^seuPro- 

verhiorum  arabicorum  Centuria  duo 
ab  an<mymo  quodam  arabe  collecta 
et  explicatm  eum  interpretatione 
latinâ  et  scholiis  Jos.  Scaligeri  et 
Thomm  Erpenii,  Leidaî,  4644,  in-4*, 
p.  4S6.  —  Ge  fut  sur  la  demande  de 
Gasaubon  que  Scaliger  entreprit  ce 
tratail.  Il  mit,  dit^on,  moins  de  temps 
à  traduire  et  à  commenter  ce  livre  que 
d'autres  n'en  auraient  mis  à  le  lire.  Et 
cependant  il  y  étala  tant  de  savoir,  que 
lorsque  Gasaubon  compara  son  propre 
traraii  avec  celui  de  Scaliger,  il  faillit 
tomber  dans  le  découragement. 

XXXV.  Jos.  Scaligeri  Poemata 
omnia,  es  museio  Pétri  Scriverii^ 
Leidae,  1615,  in-42.  —  Divisé  en 
trois  parties,  chacune  avec  sa  pagina- 
tion propre.  On  y  trouve,  outre  une 
foule  de  pièces  inédites,  originales  ou 

ptr  Esehenbach  dans  s«n  èdit.  des  CEivres 
dlto^^ée,  GireeM,  4699,  tn-iS. 


traduites  soit  en  grec,  soit  en  latin,  la 
réimp.  des  N**  VII,  XIX,  XXI,  XXVIII, 
XXIX.  Scaliger  ne  se  croyait  pas  poète; 
il  faisait  très  peu  de  cas  de  ses  poé- 
sies, qui,  pour  la  plupart,  lui  furent 
arrachées  par  les  importunités  de  ses 
.amis.  Lusus  ipse  juvéniles  sues,  aut 
seniFis  insomnis  solatium  appellitabat. 
Il  écrivait  envers  grecs  ou  latins  avec 
une  facilité  extraordinaire. 

XXXVI.  Dere  nummarià  disserta- 
tion liber  posthumut  es  Bibl.  acad. 
Lugd.  Batav.y  Leidae,  Raphelengius« 
4616,  in-8%  pp.  112,  sans  la  dédie, 
et  l'Index  ;  réimp.  dans  le  Thés,  an- 
tiq.  graecamm  deGronovius  (T.  IX). 

XXXVII.  Diatribe  cHlica,  quâ 
Theod.Marcilii  Commentarius  No-- 
tmque  in  Epigrammata  de  Casaris 
Amphithéâtre  et  Venationibus  or- 
dine  expunguntur^  autorque  pluri- 
bus  loeis  illustratur,  dans  Tédit.  de 
Martial  par  Scrîverius,  Lugd.  Bat., 
Joann.  Maire,  4619,  in-1 2,  p.  1 39-1 66. 

XXXVIII.  Epistola  omnes  quœre- 
periripotuerunt.nuncprimUm  col- 
lecta ac  édita.  Ceteris pr œ fixa  est  ea 
qua  est  de  Gente  Scaligerâ  in  quâ 
de  autoris  vitâ,  et  sub  finem  Danie-- 
lis  Heinsiide  morte  ejus  altéra,  Ludg. 
Bat.,  ex  off.  Bonav.  et  Abrahami Elze- 
viril,  4627,  xii  ff.  et  887  pp.  in-8*; 
réimpr.  l'ann.  suivante  à  Francfort.— 
Public,  attribuée  à  Heinsins.  Trois  an- 
nées auparavant  avaient  paru  Epistres 
françoises  des  personnages  illustres 
et  doctes  à  M.  Jos.-Juste  de  LaScala^ 
mises  en  lumière  par  Jaq.  de  Rèves^ 
à  Harderwyck,  chez  la  vefve  de  Tho- 
mas Henry,  pour  Henry  Lanrens,  li- 
braire à  Arast.,  4  624,  in-8».  —  Colo- 
miès  publia  dans  ses  Opuscules  une 
clef  de  Tun  et  de  l'antre  recueils.  On 
trouve  en  outre  de  Scaliger:  4*  Cinq 
lettres  àLrpsins,  dans  le  SylIogeEpis- 
tolarum  de  Burmann;  —  2^  Deux  let- 
tres à  Ranzow,  une  à  Saumaise,  deux 
ï  Scipio  GentiliSfdans  les  Epistols  Gu- 
dii;  —  3*  Quatre  lettres  à  Sibrandns 
Lubbertns,  dans  les  Epistols  illnst.  vi- 
rorum,  de  Gabbema,  Harlingas  Frisio  - 
rum,  4669,  in-42  ;  —  4*  Une  lettre  à 
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Lawr.  Jouhert,  dans  les  Œuvres,  de  ce 
dernier,  Lugd.,  4582,  in-fol.,  vol.  U, 
p.  342;  —  5«  Une  lettre  à  Rittershu- 
sius,  dans  les Epistolœ  ineditae  LX  clar. 
virorum,  deHummel,  Norimb.,  4777, 
in-8';  —  6»  Deux  billets  en  franc,  à 
Bongars^  dans  les  Epistola?  BongaVsii 
etLingelshemii,  Argent.,  4  669,  in-4  2; 
— 7"*  Huit  lettres  franc.  àDalechamp, 
k  Lyon,  et  une  latine  à  Désiré Héraudy 
h  Sedan,  reprod.,  d'après  un  msc.  de  la 
Bibl.  de  Leyde,  à  la  suite  de  Touv.  de 
H.  J.  Bernays.  La  plupart  des  grandes 
collections  de  mss.  contiennent  des 
lettres  de  Jos.  Scaliger.  Nous'citerons» 
danslevol.  S^l,Collect.  Dupuy,  plus, 
lettres  à  d'Emery  et  à  de  Thou,  et  T. 
XXUyCollect.  Boidliau,  copie  de  trois 
lettres  écrites  de  Leyde  au  sieur  de(7a«- 
tel franc  [GuilL  Le  Nautonnier],  Le 
Muséum  Britann.  en  conserve  un  grand 
nombre.  Voir  les  Gâtai,  des  coUect. 
Harley  et  Burney  :  cette  dernière  pos- 
sède, entre  autres,  un  recueil  de  85 
lettres  adressées  à  Gasaubon  de  4  595  à 
4  608. On  y  trouve  aussi  la  réponse  au- 
tographe de  Scaliger  aux  curateurs  de 
l'acad.  de  Leyde,  xii  kal.  feb.  4  592, i&t 
deux  lettres  deHenrilY  à  lui  adressées. 
Toutes  ces  lettres  ne  sont  pas  égale- 
ment importantes;  la  plupart  môme 
n'ont  qu'un  faible  intérêt  littéraire. 

D'après  son  Catal.  des  mss.  latins,  la 
Bibl.  nat.  possède  de  Scaliger  :4  *»  Variœ 
lectiones  in  IsocratisPanathenaïcum^ 
et  Nota  et  emendationes  in  Plautum, 
rase,  écriten  4  644,  qui  avait  appartenu 
à  Dupuy;  —  2*  le  Vocabulaire  latin 
doDt  nous  avons  parlé  plus  haut;  on 
trouve  à  la  fin  nonnulla  deplantarum 
jproprietatibvs,  nec  non  et  vetervm 
poetarum  fragmenta. — Le  Gâtai,  des 
mss.  de  la  BibL  Harléienne  indique  : 
h'*Scholia  in  Euripidem; —  &"  Casti- 
gationes  in  Strabonem,  in  Antonini 
transformationes,  in  Theophrastum 
etAthenœum. — Et  le  Galal.  de  la  Gol- 
lect.  Buruey  :  Animadv.  in  quadam 
Pétri  Molinœi  scripta,  avec  quelques 
autres  petites  pièces,  etc. 

A  cette  liste  des  ouvr.  de  Jos.  Scali- 
ger, nous  ajouterons,  d!aprcs  Niccroii, 


Sénebier  et  le  Gâtai;  de  la  Bibl.  nat.  :  4  • 
AgathiœEpigrammaia^  latine  versa 
a  Jos.  Scaligero  et  Jano  Dausa,  à  la 
suite  de  l'ouvr.  d'Agathias  de  Imperio 
et  rébus  gestis  Justiniani  imp.,  Lugd. 
Batav.,  4  594,  in-4»;  —  »•  TA^ocrt^t 
Idyllia  et  epigrammata  \  Moschi^ 
Bionis^  Simmii  qua  exiant:  gracè 
et  latine,  cum  Annotationibus  Jos. 
Scaligeri  et  Is.  Casùuboni,  Ueidelb., 
Jérôme  Gommelin,  4596,  in-8»;  4604, 
in-4°  dans  une  nouv.  édit.  des  Idylli- 
ques grecs,  donnée  par  Heinsius;  — 
3»  Tumulus  et  Elogia  Claudii  Pu-- 
teaniy  autoribuslPapirio  Massone  et 
Jos.  Scaligero,  Paris.,  4  607,  in-4®; — 
4*  ScazoninurbemRo9nam,¥nTLeof.y 
4  609,  in-4%  satire  détachée  de  ses  au- 
tres poésies  et  imprimée  plus,  fois  sé- 
parément;— 5*  Conjectaneain  Nonni 
Dionysiaca^  ad  editionem  Plantini  et 
Wecheli,  et  reprod.  à  la  suite  des  Ob- 
servations sur  le  môme  '  ouvr.  par  Pe- 
trus  Gunseus,  Lugd.  Bat.,  4640,  hi-8'; 
—  6**  De  arte  criticâ  diatriba^  nunc 
primim  édita  ex  musœo  Joack,  Mor- 
nï,  Lugd.  Bat.,  4  649,  in-4«;— 7*  Lo- 
ci  cujtksd.  Gàleni  difficiLlimi  expli- 
cation à  la  suite  du  précédent; —  8®  De- 
frnsio  J.  Buxtorfii  adv.  Lud.  Cap- 
pellum,  et  Exerdtatio  brevisadobs- 
curum  Zaharis  locum  illuslrandum, 
à  la  suite  de  la  diatribe  de  Gappel  De 
veris  et  antiquisEbraeorum  litteris  adv. 
Buxtorfium,  Amst.,  4  645,  in-4  %  ;  — 
9«  Leges  Aitice  cwn  commentario, 
ouvr.  laissé  parmi  ses  papiers  et  qu'il 
jugeait  digne  d'être  publié; — 4  0°  Nota 
in  Plinii  historiam  natvralem^  Ul- 
trajecti,  4  669,  in-8»  ;  —  4  4  •  Nota  in 
Euripidem,  Gantabridg.,  4694,  in- 
fol.; — 4  2*  Annotationes  in  Irenaum 
contra  hareseSyOxomdif  4  702,in-fol.; 
4  3»  Nota  in  Suetonium^}liT^.y^03, 
in-4«;  —  4  4"  Emendationes  in  vete- 
res  glossas  verboi*um  juris,  Ultraj., 
4733,in-fol.— Od  trouve,  enoutre,de 
Scaliger  une  foule  de  pièces  de  vers, 
tant  en  grec  qu'en  latin,  parmi  les 
pièces  liminaires  des  ouvrages  publiés 
de  son  temps. 
Au  rapport  de  Guy  Patio,  Scaliger 
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ayait  composé  unlWreD^  insolubilibuf 
Scriptwra  et  une  Géographie  de  la 
Sainte  Écriture^  quMl  aurait  détniils. 
Son  traité  DeJsse,  dont  il  est  question 
dans  le  Scaiigerana,  a  sans  doute  éprou- 
vé le  même  sort. 

Nous  compléterons  cette  notice  par 
quelques  détails  sur  le  Scaiigerana, 
quoique  ce  soit  faire  injure  à  Scaliger 
que  de  placer  parmi  ses  écrits  un  livre 
qu'on  devrait  plutôt  attribuer  à  la  ma- 
lignité de  ses  ennemis.  Fussent-ils 
toujours  sincères,les  frères  Vasean  (4  ), 
auteurs  de  la  principale  partie  de  ce 
livre,  ont  indignement  abusé  de  l'bos- 
pitalité,  qu'ils  avaient  reçue  à  la  fa- 
veur de  la  recommandation  de  leur 
oncle  Pierre  Pithou;  ils  se  sont 
insinués,  comme  des  espions,  dans 
l'intimité  du  vieillard  pour  surpren- 
dre ses  faiblesses  et  le  trabir.  Or, 
quelle  confiance  peuvent  inspirer  des 
révélations  qui  portent  le  cachet  de  la 
trahison  ?  Au  surplus,  fussent-ils  véri- 
diques  en  tout,  la  justification  de  Sca- 
liger serait  encore  possible  :  qael  est 
le  grand  homme,  quel  est  le  sage  qui 
ne  dépose  pas  quelquefois  sa  grandeur, 
sa  sagesse  au  seuil  de  sa  porte  et  ne 
reprenne  dans  son  intérieur  nos  fai- 
blesses humaines  ?  Le  juge  n'est  pas 
toujours  sur  son  tribunal,  ni  le  pasteur 
dans  sa  chaire.  Un  savant  ne  converse 
pas  toujours  avec  la  postérité.  Il  y  a 
des  repos,  des  relâches  dans  la  vie. 
La  corde  de  l'arc  se  romprait,  si  elle 
était  toujours  tendue.  Luther  tenant  ses 
propos  de  table,  n'en  est  pas  moins  Lu- 
ther ;  Henri  IV  marchant  à  quatre  pat- 
tes n'en  est  pas  moins  le  vainqueur 
d'Ivry.  C'est  une  marque,  non  pas 
de  notre  admiration,  mais  de  notre 
petitesse  que  de  rechercher  les  actions 
des  grands  hommes  jusque  dans  les 

Çlus  vulgaires  détails  de  leur  vie. 
outefois,  les  frères  Yassan  ont  leur 
jeunesse  pour  excuse;  mais  IsaacYos- 
sitts,  le  premier  éditeur  de  leur  jour- 
Ci)  Ils  étaient  fils  d'an  sienr  Vassan,  sei- 
gneur de  Remi-Mesnil,  et  dp  Perret (e  Pilkou, 
morte  snr  la  fln  de  1604  a  Genève,  où  elle 
s'était  retirée  après  la  Saiot-Barthéleio^ 


nal,  n'a  rien  pour  justifier  son  crime 
de  lèse-majesté  envers  la  mémoire 
de  Scaliger.  Après  la  conversion  au 
catholicisme  des  frères  Nicolas  et 
Jean  Vassan  (ce  dernier  même  se  fit 
moine),  leur  journal  tomba  entre  les 
mains  des  frères  Dnpuy,  grands  ama- 
teurs de  ces  sortes  de  raretés.  Le 
conseiller  Claude  Sarrau  en  prit 
une  copie, 'et,  à  sa  mort,  son  fils  Isaae 
fit  présent  du  msc.  de  son  père  à  un  de 
ses  amis ,  d'où  il  passa  entre  les 
mains  de  Jean  DaUlé^  le  fils,  qui,  dans 
la  copie  qu'il  en  fit.substitua  l'ordre  al- 
phabétique à  l'ordre  chronologique. 
C'est  dans  cet  état  qu'il  vint  à  la  con- 
naissance de  Vossius.  Ce  journal  al- 
lait de  4603  à  4606,  temps  du  séjour 
des  frères  Yassan  auprès  de  Scaliger. 
Il  est  écrit  moitié  en  latin,  moitié  en 
français.  Du  temps  de  Guy  Patin,  en 
4  666,  le  msc.  autographe  se  trouvait  à 
la  Bibl.  royale.  Quant  à  François  Ver-- 
tunien^  de  Poitiers,  que  Scaliger  con- 
nut dans  la  famille  du  sieur  d'Abain, 
dont  il  était  médecin,  et  qui  est  auteur 
du  premier  Scaiigerana,  ses  révélations 
sont  moins  hasardées,  moins  brutales, 
qu'on  nous  permette  ce  mol.  Son 
journal,  entièrement  écrit  en  latin, 
embrasse  une  période  de  près  de  vingt 
années,  de  4  574  à  4693.  A  sa  mort, 
cet  écrit  resta  enfoui  parmi  ses  papiers, 

i*usqu'à  ce  qu'en  4669,  un  avocat  de 
^oitiers,  nommé  de  Sigogne,  le  fit 
tenir  à  Tannegui  Le  Fèvre,k  Saumur. 
En  voici  les  titres:  h*  Scaiigerana 
[secunda]  sive  Excerpta  ex  ore  Jos. 
Scaligeri,  per  F.  F.  P.  P.  [fralres 
Pithoéi],  Genevs,  ap.  Petr.  Colume- 
sium,  4  666,  édit.  fautive  et  mutilée  ; 
les  Remarques  mises  à  la  fin  sont  de 
Paul  Colomiès  ;  t*  édit.  auctior  et 
emendatior,  Hag»  Com.,  4666,  in- 
S%  edit.  altéra^  ad  verum  exemplar 
restituta,  etc.,  ColonisB  [Rquen?] 
4667,  iu-42;  cette  dernière  édit.  est 
due  à  Jean  DaUlé^  qui  n'ayant  pu 
empêcher  redit,  subreptice  de  La  Haye, 
voulut  au  moins  que  le  livre  parût 
dans  son  intégrité  ;  dans  la  préface,  il 
est  fait  mention  de  cette  édit.  de  La 
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Haye  qui  tenait  de  paraître  sons  le 
titre  Scaligeriana  :  la  date  de  4668 
que  quelques  bibliogr.  lui  assignent 
est  donc  fausse.  —  2*  Prifna  Scalige- 
rananusquam  antehac  édita  [cum 
prsf.  et  notis  Tanaquilli  Fabri],  Gro* 
ningaB  [Saumurf)  ap.Petr.  Smithieum, 
i669;UUraj.,  ap.  Petr.  ElzeTirium, 
4670,  in-8*;  Cologne  [Âmst.],  chez 
les  Huguetans,  4695,  in-42.  —  Le 
second  et  le  premier  ont  étéconfonduSy 
plutôt  que  réunis,  dans  l'édit.  suivan- 
te: ScaligerauafOuBoHsinots,Renconr 
très  agréables ,  et  Remarques  judi- 
cieuses et  sçavantes  de  Jos.  Scaliger^ 
avec  des  notes  de  M,  Le  Fèvre  et  de 
M,  de  Colomiès,  le  tout  disposé  par 
ordre  alphab.  en  cette  nouv.  édit.^ 
Cologne  [Âmst.],  4695,  in-42,  tandis 
que  dans  l'ôdiL  de  Des  Maizeauof,  la 
meilleure  de  toutes,  ils  ont  été  placés 
à  la  suite  l'un  de  Tautre. 

LESGUEAPIÈBE  (Samusl  db), 
sieur  de  La  Rivière,  ministre  de  Rouen 
etchapelain  de  Catherine  de  Bourbon^ 
en  4603,  fut  député  par  la  Normandie 
aux  Synodes  nationaux  de  4607  et  de 
4644,  et  à  l'Assemblée  politique  de 
Saumur,  en  4644,  où  il  ne  joua  d'ail- 
leurs aucun  rôle  important.  U  a  publié 
à  Quévilly,  en  4  624 ,  la  Confession  de 
foi  faictepar  Daniel^  fils  d'Alexan- 
dre, juif  lors  de  son  baptême  gui 
fut  le  4 1  d'avril  4  62  4 ,  avec  une  let- 
tre adressée  à  ceux  de  sa  nation,  le 
tout  trad.  du  syriaque  de  Vautheur 
en  alemandpar  luirmême  et  de  Va- 
lemand  en  françoispar  le  sieur  de 
La  Rivière. 

L'ESCLUSE  (Chablis  de),  en  la- 
tin Clusius,  savant  botaniste,  né  h  Ar- 
ras,  en  4  526  (le  4  8  fév.,  d'après  Yalère 
André),  de  Michel  de  L'Ëscluse,  sei- 
gneur de  Watènes,  conseiller  à  la 
cour  provinciale  de  TArtois,  et  mort  à. 
Leyde,  le  4  avril  4609,  dans  sa  84^* 
année. 

Après  avoir  reçu  sa  première  instruc- 
tion à  Gand,  L'Ëscluse  fut  envoyé  ^ 
Louvain,  en  4546,  pour  y  continuer 
ses  études.  Il  suivit  pendant  deux  ans 
les  cours  de  la  Faculté  de  droit^non  que 


son  goût  le  portftt  vers  cette  cariière, 
mais  tel  était  le  vœu  de  ses  parents.  De 
lâi,  il  alla  en  Allemagne  et  fréquenta 
pendant  quelque  temps  l'université  do 
Marbourg,  où  il  s'appliqua  plus  parti- 
culièrement à  la  philosophie.  Il  parait 
que  sa  véritable  vocation  ne  s'était  pas 
encore  révélée  à  lui.  Le  désir  de  con- 
naître Mélauchthon  le  conduisit  en- 
suite à  Wittemberg.  Ce  fut  sans  doute 
à  la  persuasion  de  ce  digne  théologien 
qu'il  adopta  les  doctrines  de  la  Réfor- 
me. On  ne  pouvait  choisir  un  meilleur 
parrain.  En  4  550,  il  visita  Francfort, 
Strasbourg,  la  Suisse,  Lyon,  et  se  ren- 
dit à  Montpellier  pour  y  étudier  la  mé- 
decine. Il  se  mit  en  pension  chez  le  cé- 
lèbre Rondelet ^({Wi  le  dirigea  dans  ses 
études.  L'élève  se  montra  digne  du 
maître.  «Assiduusac  sodulusRonde- 
letii,  cui  unicè  carus  et  acceptus  erat, 
audilor,  ex  ore  docentis  accepitil^- 
thodum  eumandorum  morborumpar-^ 
ticularvum^  quam  poi^teà  typis  vulga- 
y'ii  Laur.  Joubertus.  »  Si  le  panégy- 
riste de  L'Ëscluse,  Vorstius,  ne  com- 
met pas  une  erreur,  ce  serait  un  livre 
de  plus  à  ajouter  à  la  liste  que  nous 
avons  donnée  des  publications  deLaur. 
Joubert.  En  effet,  ce  savant  médecin 
86  trouvait  à  l'université  de  Montpellier 
en  môme  temps  que  L'Ëscluse,  et  com- 
me lui,  il  s'était  mis  en  pension  chez 
le  professeur  Rondelet. 

Lorsque  L'Ëscluse  eut  pris,en4  555» 
le  grade  de  licencié,  il  retourna  dans 
sa  patrie,  et  y  demeura  jusqu'en  4  560, 
occupé  du  soin  de  ses  premières  pu- 
blications. Il  se  rendit  ensuite  à  Paris» 
où  il  passa  deux  années.  Nos  dissen* 
sions  religieuses  l'en  ayant  éloigné,  il 
se  retira  à  Louvain;  puis  il  visita  Augs- 
bourg,  et  l'année  suivante,  en  4564, 
il  entreprit  un  voyage  en  Espagne  et 
en  Portugal,  dans  le  but  surtout  d'étu- 
dier la  flore  de  ces  contrées.  Il  par- 
courut tout  le  pays  jusqu'à  Cadix.  Près 
de  Gibraltar,  une  chute  de  cheval  fail- 
lit lui  coûter  la  vie;  il  eut  la  jambe 
cassée.  Ce  fut  vraisemblablement  pen- 
dant les  loisirs  forcés  de  sa  convales- 
cence, qu'il  traduisit  de  l'espagnol  en 
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latin  plosicure  ouTrages  de  botaniqne, 
qu'il  publia  à  son  retour  dans  sa  pairie. 
li  rapporta  de  son  Toyag©  une  riche 
collection  de  plantes ,  dont  il  donna 
plus  tard  la  description.  En  4574,  il 
passa  par  Paris  et  alla  s'embarquer  k 
Calais  pour  se  rendre  en  Angleterre. 
Deux  ans  après  son  retour  sur  le  conti- 
nent, rempcreurMaiimilien  II  l'appela 
à  Vienne  pour  lui  confier  la  direction 
de  ses  jardins,  et  l'admit  au  nombre 
des  familiers  de  sa  Cour.  L'Escluso 
remplit  cette  place  pendant  près  de  4  4 
ans,  sous  ce  prince  et  sous  son  succes- 
seur; de  temps  en  temps,  on  lui  per- 
mettait de  faire  des  voyages  d'instruc- 
tion. Ce  fut  ainsi  qu'il  parcourut  l'Au- 
triche et  la  Hongrie,  et  qu'il  visita  pour 
la  seconde  fois  l'Angleterre,  où  il  fut 
bien  accueilli  par  sir  Philippe  Sidùey 
et  par  le  célèbre  navigateur  Francis 
Drake,  qui  lui  donnèrent  l'un  et  l'autre 
beaucoup  de  renseignements  sur  les 
productions  des  pays  qo'ils  avaientvisi- 
tés.  A  la  fin,  fatigué  de  la  vie  des  cours, 
auliea  vita  pertasus,  il  renonça  à  sa 
place  et  vint  se  fixer,  en  \  587,  à  Franc- 
fort-sur-le  Mein,  où  il  vécut  environ 
six  années  dans  la  plus  complète  soli^ 
tude,  ne  voyant  que  le  landgrave  de 
Hesse,  Guillaume,  qui  l'aimait  et  qui 
lui  faisait  une  petite  pension.  Les  bio- 
graphes de  L'Ëscluse  ne  nous  disent 
pas  d'où  lui  venait  cette  humeur  noire. 
Il  est  vrai  qu'au  milieu  de  ses  plantes, 
sa  solitude  devait  être  douce  : 

Hie  ver  parpnrêam  :  nrlos  h^e  floalfit  drevm 
FandU  homosaores  :  bicMndidl  popoUsantr» 
Imminet,  lenis  teiunt  nmbracaia  Yîtes. 

Tout  ce  qu'il  pouvait  désirer,  la  na- 
ture le  lui  prodiguait,  à  lui  qui,  en  dé- 
couvrant une  fleur  nouvelle,  éprouvait 
autant  de  joie  que  s'il  eût  roDContré  un 
riche  trésor,  nonminm,  dit-il,  gaudio 
afficiebar,  quàmHingentem  thesau^ 
mm  reperUtem.  Cependant  nos  joies 
sont  toujours  mêlées  de  quelques  lar- 
mes.Les  fatiguesde  ses  voyages  avaient 
fortement  altéré  sa  santé.  11  fut  k  la  un 
affecté  d'une  luxation  de  la  hanche  qui 
l'obligea  à  se  servir  de  béquilles.  Ce 


fut  pour  lui  une  bien  cruelle  privation 
de  devoir  renoncer  à  ses  excursions 
botaniques.  Une  compensation  lui  était 
bien  due.  Les  curateurs  de  l'Académie 
de  Leyde  la  lui  offrirent,  en  4593,  en 
le  nommant  à  la  chaire  de  boUnique 
deleuruniversité.  11  accepta  celleplace, 
qu'il  remplit  jusqu'à  sa  mort.  11  fut  af- 
fligé, dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  de  diverses  infirmités;  cependant 
il  conserva  jusqu'à  la  fin  la  sérénité 
de  son  caractère.  Heiusius  le  place  avec 
son  ami  Joseph  Scaliger^  mort  peu  de 
jours  avant  lui,  au  nombre  des  plus  sa* 
vants  hommes  de  son  temps.  L'Ëscluse 
était  pieux,  chariUble,  bienveillant, 
modeste,  d'une  grande  simplicité  de 
mœurs.  «  Vir  paucis  conferendns,  dit 
son  panégyriste,  vita  innocentissimus, 
ingénie  florentissimus,  proposito  sanc< 
tissimus,  et,  ut  verbo  dicam,prisci  mo« 
ris  et  »vi.  >  Il  vécut  célibataire.  Il  était 
généreux,  nuUementintéréssé;  quoique 
l'atnédela  famille,  il  renonça,  en  faveur 
de  son  frère  cadet,  à  la  seign^ie  de 
Watènes.  Il  avait  une  foule d'aim#.Vcr« 
la  un  de  ses  jours,  il  concentra  plus 
particulièrement  son  affection  sur  Jo- 
seph Scaliger  et  ViDcent  Pinelli.  Leur 
mort  hâta  la  sienne.  Nous  emprunte-» 
rons  l'appréciation  suivante  à  M.  Duvaa 
(Biogr.  uoiv.),  qui  nous  semble  résu- 
mer parfaitement  les  services  que  L'Ës- 
cluse a  rendus  à  la  science.  «  Une  cor- 
respondance immense,  une  mémoire 
prodigieuse,  la  connaissance  des  lan- 
gues anciennes  et  de  la  plupart  des 
modernes,  une  rare  sagacité,  enfin  une 
grande  ardeur  pour  le  travail,  même 
dans  ses  dernières  années,  tels  furent 
les  moyens  de  succès  de  L'Ëscluse.  La 
botanique  venait  de  prendre  un  nouvel 
essor.  Les  descriptions  et  les  figares  de 
Dodonée  et  de  Lobel^  surtout  celles  de 
L'Ëscluse  lui-même,  éclairaient  et  fa- . 
dliuient  la  science;  Matthiole  et  Da- 
lechamp  avaient  ouvert  la  route  à  GaS" 
par  Bauhi»;  Gessner  avait  fiiit  sentir 
la  nécessité  de  tirer  de  la  fleur  et  du 
fruit  les  caractères  distinctifs  des  plan- 
tes; Césalpin  avait  donné  le  premier 
modèle  d'uue  n^éthocl^  naturelle.  L'Ë- 
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cluse  ne  parait  pas  avoir  senti  le  mérite 
d'une  découverte  aussi  importante... 
Mais  il  se  montra  yraiment  supérieur 
dans  ses  descriptions  :  elles  sont  remar- 
quables par  une  exactitude,  une  préci- 
8ion«  une  élégance  et  une  méthode  qui 
n'ont  point  été  surpassées  par  les  mo- 
dernes, excepté  pour  quelques  détails 
de  la  fleuret  dû  fruit,  auxquels  on  n'ac- 
cordait encore  que  Tort  peu  d'impor- 
tance. Elles  contiennent  souvent,  sur 
les  noms  employés  par  les  anciens  bo- 
tanistes, des  discussions  intéressantes 
qui  ont  servi  à  éclairer  cette  partie  de 
la  botanique.  On  y  trouve  aussi  les 
noms  des  plantes  dans  les  langues  vi- 
vantes, et  surtout  ce  qui  a  rapport  S 
leur  emploi  dans  la  médecine,  les  arts 
et  l'économie  domestique.  Enfin  elles 
sont  accompagnées  de  figures  bonnes 
pour  le  temps;  Dodonée  et  Lohcl  en 
ont  emprunté  un  grand  nombre^  »  Ou- 
tre le  grec  et  le  latin»  L'Esciuse  pos- 
sédait à  fond  l'espagnol,  l'italien  et 
Fallemand.  Hélait  versé  dans  l'histoire 
et  dans  la  géographie.  Plumier  lui  a 
consacré,  sous  le  nom  de  Clusia,  un 
genre  de  plantes  de  la' famille  des 
guttifères ,  qui  comprend  des  arbres 
et  des  lianes,  vivant  le  plus  souvent  en 
parasites  sur  d'autres  arbres,  dans  les 
lies  des  Antilles. 

NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

I.  Histoire  des  plantes^  enlaquelle 
est  contenue  la  description  entière 
des  herbesy  leurs  espèces,  formes, 
noms,  tempérament,  vertus  et  opé^ 
rations,  par  Rambert  Dodoens,  mé- 
decin de  la  vUle  de  Matines,  trad.\de 
bas  allemand  en  françois  par  Charles 
de  VEscluse,  Anvers,  Christ.  Plantin, 
4557,in-fol. 

II.  AntidotaHum  florentinum  , 
sif>e  de  eœactâ  componendorum  me- 
dieamentorum  ratione  libri  très,  ex 
graeorum,  aràbumet  recentiorum 
medicàrum  scriptis  a  medicis  flo- 
rentinis  collecti,  et  a  Carolo  Clusio 
ex  italico  sermone  hUinifacti^kûiy,^ 
4564,  in-8«. 

lil.  Les  Vies  d'Annibal  et  de  Sci- 


pion  r Africain,  trad.  du  latin  de 
Donat  Acciaïoli,  Paris,  Yascosan, 
4  B62,  in-8'.  —  Servant  à  compléter 
le  6*  vol.  des  Œuvres  de  Plutarque  de 
la  même  édition  ;  réimpr.  plus,  fois^ 
et  entre  antres  ^ansl'édit.  des  Vies  des 
hommes  illustres  grecs  et  romains,  d6 
Simon  Goulart. 

IV.  Aromatum  et  Simplicium  ali- 
guot  medicamentorum  apud  Indos 
nascentium  historia,  primim  qui- 
dem  lusitanicâlinguâ  per  dialogos 
conscripta  a  P.  Garcia  ab  Horto 
[Ovià'],  proregis  Indiamedico,  dein- 
de  latino  sermone  in  epitomen  con- 
tracta, eticonibus  ad  vivum cadres- 
sis  locupletioribusque  annotatiuncu- 
lis  Ulustrata  a  Carolo  Clusio^kniy.^ 
1567,1574,  1579,  in-8«. 

Y.  Simplicium  medicamentorum 
ex  novo  orbe  delatorum,  quorum  in 
medicinâ  usus  est,  historia,  hispa- 
nico  sermone  a  D.  Nicolao  Monarde, 
med.  hispalensi,  descripta,  Latio 
deindè  donata,  et  annotationibus 
iconibusque  affabrè  depictis  Ulus- 
trata à  Carolo  Clusio,  atrebate, 
Antv.,  4574  et  4579,  in-8".  —Lors- 
que Monardes  eut  publié  le  3*  livre 
de  cet  ouvrage,  L'Esciuse  le  traduisit 
également  et  le  fit  paraître  à  Anvers, 
4582,  in-8». 

■  YL  Christ.  aCosta^medicietchi'' 
rurgi,  aromatum  et  medicamento- 
rum in  Orientali  Indiâ  nascentium 
liber;  plurimim  lucis  afferens  iis 
quœ  a  doctore  Garcia  de  Orta  in 
hçc  génère  scripta  sunt;  Ca/roli  Clu- 
sii  operâ  ex  hispanico  sermone  lati- 
nus  factus,  in  epitomen  contractus, 
et  quibusdam  notis  Ulustratus, 
Antv.,  4574  et  4  582,  in-8«. 

Yn.  Rariorum  àliquot  stirpium 
per  Hispanias  observatarum  histo- 
ria, libris  duobus  expressa^  Antv., 
4576,  in-8*,  avec  230  fig. 

YIII.  Caroli  Clusii  àliquot  Notm 
in  Garcia  Aromatum  historiam; 
ejusd,  Descriptiones  nonnullarum 
stirpium  et  aliarum  exoticarum  re- 
rum,  qua  a  generoso  mro  Francisco 
Drahe,  équité  anglo,  et  his  observa- 
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tm  iunU  9^  «MM  in  longâ  Ulâ  nûtn- 
goHone^  quà  proximis  annis  uni- 
vertum  orhem  circumivit,  eomitati 
sunt;  et  quorwmdam  peregrinormn 
fructutmj  çuoê  Londini  ab  amicii 
aceepit,  Anty.,  4582,  in-S*. 

IX.  Harionm  aliquot  stirpium 
per  PoMnoniam,  Atutriam^  e^  viei- 
nos  çwudam  pravincias  observata- 
mm  historia^  quatuor  libris  exprès- 
sa,  Antv.,  4583,  m-8%  avec  358  fig. 

X.  Pétri  Bellonii  [Belon],  eeno- 
uumiy  plurimarum  singulanum  et 
fnemorabiliumrenminGraciâyAsiâ, 
jEgpptOy  Judaâ,  Arabià,  àliisque  ex- 
ieris  provinciis  ab  ipso  eonspecta- 
mm,  tribus  libris  expresse;  aecedit 
ejusdem  de  neglectâ  stirpium  cul- 
turâ,  atque  earum  cognitione  libellus, 
etc.  àarolusClusiusèfollieolatinum 
faeiebat,  AntT.,  4589,  in-8«;  réimp. 
ayecleN'XrV. 

XI.  Garcia  ab  Horto,  Christ,  a 
Costa  etNicolaiMoftardisAromatum 
et  simplidum  medieamentorum  apud 
Indos  naseentium  historia,  ex  lusi^ 
tanieo  et  hispanieo  sermone  latine 
in  epitomen  contracta,  et  annotatio- 
nibus  illustrata  a  Carolo  Clusio; 
cum  /C^ijm,  AntT,,  4593,  in-8».— 
Réimpression  des  N^'III,  IV  et  V,  avec 
des  augmentations. 

XIL  Caroli  Clusii,  atrebatis , 
Impp,  Cess.  Augg.  Maximiliani  11^ 
Rudolphi  Il^aukB  quondam  familial 
ris,  Rariorum  plantarum  historia, 
Anty.,exoff.Plantin.,4604.in-fol.;di7. 
en  deux  part.,  l'une  cotée  en  chiffres 
romains,  et  Fautre  en  chiffres  arabes  ; 
avec4  4  35  figg.;  frontispice  historié.— 
Les  deux  onyr.  indiqués  sous  les  N«' Vil 
et IX  ont  été  refondus  dans  celui-ci,  qui 
est  divisé  en  YI  livres,  suivis  d'un  ap- 
pendice. On  y  trouve  en  outre:  4  *  Ejusd. 
Commentariolum  de  fungis;  — 
%^  Honorii  Belli  med.  aliquot  ad 
Clusium  Epistola  (sur  la  flore  de  Itle 
de  Crète)  ;  —  3*  Thobiœ  Roelsii  med. 
Epistola  de  certis  qu^usd.  plantis 
(le  manioc,  l'igname  et  quelques  es- 
pèces de  palmiers);— *•  Montis  Bat- 
diy  agro  veronensi,    descripiio. 


auctore  Joanne  Pona,  pkarmacopéso 
(trad.  de  l'itai.  en  latin»  par  Glusius). 
-—Au  jugement  de  M.  Duvau,  on  peut 
regarder  le  petit  traité  de  L'Escluse  sur 
les  champignons  comme  la  premièrje 
monographie  de  ces  plantes  qui  mérite 
d'être  citée.  Il  les  divise  en  bons  et  en 
mauvais.  C'est  à  L'Escluse  que  l'on 
doit  la  première  description  exacte  de 
la  pomme  de  terre,  sous  le  nom 
d'arachidna  Theophrasti,  forte  pa- 
pas Peruanorum,  accompagnée  d'une 
figure  complète  de  la  plante  {V  part., 
p.LXXIX);  elle  était  depuis  longtemps 
cultivée  en  Italie.  On  en  ignorait  l'o- 
rigine. 

XIII.  Nicolai'Monardi  libri  très, 
magna  medidnœ  sécréta  et  varia 
expérimenta  continentes ,  a  Car, 
Clusio  Latio  donati,  Ludg.  Batav.i 
4  601  ,in-8*. — Ces  trois  livres  traitent  : 
V  De  lapide  Bezaar  et  herbà  seor^ 
tonerà  ;  —  V*De  ferro  et  ejus  facul- 
tatibus;  —  3*  De  nive  et  ejus  corn- 

•  modis. 

XIV.  Exotieorum  libri  deeem,  qui' 
bus  animalium,  plantarum,  aro^ 
matum,  aliorumque  peregrinorum 
fructuum  historia  describuntur , 
[Antv.]  ex  bff.  Plantin.  Raphelengii, 
4605,  in-fol.,  cum  figg.;  dédié  aux 
Etats  de  Hollande;  titre  historié;  plu- 
sieurs pièces  de  vers  en  grec  et  en  la- 
tin, à  la  louange  de  l'auteur,  et,  entre 
autres,  par  le  médecin  Fédéric  Jamot, 
probablement  un  réfugié.  —  Le  plus 
important  des  ouvrages  de  L'Escluse. 
Les  six  premiers  livres  sont  imprimés 
pour  la  première  fois.  On  y  trouve,  en 
outre,  les  N*»  IV,  V,  VI,  X,  XIII,  revus 
avec  soin  et  enrichis  de  nouvelles  scho- 
lies  ;  plus,  un  supplément  aux  Exo- 
tiques, contenant  la  description  de 
divers  objets  d'histoire  naturelle,  et 
finalement  un  Appendice  à  l'Histoire 
des  plantes. 

XV.  Caroli  Clusii  atrebatis,  Cura 
posteriores,  seu  plurimarum  non 
antè  cognitarum  aut  descriptarum 
stirpium,  peregrinorumque  aliquot 
animalium  nova  descriptiones;  ac- 
cessit seorsim  jEIH  Everardi  Vors^ 
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tu  de  ejiud.  Caroli  Clusii  titâ  et 
obitu  Oratio,  aliorumque  Epicedia 
[ÂnU.]»  ex  off.  PianliD.  Uapheleogii, 
4644,  in-fol.; Lugd. Bat.,  46n,iD-^4\ 
—L'Oraison  funèbre  par  Vorstius  avait 
paru  séparémentfLugd.  Bat. J  609^  8*. 

XVI.  Gallia  Belgicœ  ckorogra^ 
phica  descripiio  p^etkuma^  Lugd. 
Bat.,  46l9,in-8'. 

XVIIi  Tabula  chorographica  Gai- 
lia  Narbonen$i$i  insérée  par  Abraham 
Ortelius  dans  son  Theatrum  Orbis 
terrarum.  —  L'Ëscluse  avait  appris  à 
connaître  le  pays  qu'il  décrit,  dans  ses 
excursions  botaniques,  pendant  qu'il 
étudiait  à  Montpellier. 

JLESCOLAS  (JlASf  de),  ou  Las^ 
cours,  appelé  aussi  Lescure,  seigneur 
de  Savignac  ,  et  non  de  Salignae , 
comme  écrivent  quelques  historiens, 
naquit  vers  l542,seion  une  généalogie 
msc.  qui  se  conserve  ài  la  Biblioth.  de 
l'Arsenal,  sous  le  N'  749. 11  avait  donc 
atteint  sa  cinquantième  année  lorsque 
la  guerre  civile  éclata,  et  il  y  prit  une 
part  active,  ainsi  que  ses  deux  frères. 
Le  parlement  de  Bordeaux  les  comprit 
tous  les  trois  dans  son  arrêt  du  28  juil- 
let 4o6S  (Voy.  lY,  p.  501).  Jean  de 
Lescours  ûguro  encore  dans  le  fameux 
arrêt  rendu  par  le  môme  parlement,  en 
4569.  La  même  année,  son  frère,  le 
baron  de  Saviguac  fit,  à  ia  tète  de  80 
chevaux  commandés  sous  lui  par  Ca" 
senauvây  La  Chapelle  et  à'Aubigné, 
une  course  du  côté  de  Libourne  et  défit 
deux  compaguies  de  gens  de  pied  ;  mais 
à  son  retour,  il  se  laissa  surprendre  et 
sa  troupe  entière  fut  détruite,  &  l'ex* 
ception  de  cinq  hommes.  La  frayeur 
qu'il  éprouva  lui  fit  retrouver  l'usage 
de  ses  jambes  qu'il  avait  perdu  depuis 
dix  ans. 

JeandeLescoursavaitépousé/ipann^ 
de  Gaing  qui  lui  donna  deux  fils,  nom- 
més François  et  Benjamin.  La  destinée 
du  second  est  inconnue.  Peut-être  est- 
il  le  même  que  Lescours,  sieur  ^QNueil 
on  plutôt  NiEUL  (  son  père  était  sei- 
gneur de  cette  petite  ville  du  Limousin) 
qui,  selon  les  uns,  fut  fait  prisonnier, 
et,  scion  d'autres,  tué  à  Jarnac.  Quant 


à  François,  baron  de  Saviguac,  il  s'est 
illustré  dans  les  guerres  du  roi  de  Na- 
varre par  la  belle  défense  de  Castilion 
contre  Mayenne. 

L'armée  de  la  Ligue  attaqua  cette 
petite  place  le  45  juill.  4586.  Les  as- 
siégés, sous  les  ordres  de  Savignac , 
û'All^in,  de  Saint-Ouen  et  de  Séril- 
lac,  défendirent  vaillamment  les  fau- 
bourgs; mais  chassés  de  poste  en  poste, 
ils  finirent  par  être  rejetes  dans  la  ville. 
Le  siège  fut  conduit  avec  beaucoup 
d'habileté  par  Ladouze,  commandeur 
de  l'ordre  de  Malte.  A  mesure  qu'ils 
enlevaient  un  ouvrage  ,  les  Ligueurs 
s'y  fortifiaient  avec  soin.  Cette  marche 
était  sûre,  mais  lente  ;  aussi  ne  fut-ce 
qu'au  bout  d'un  mois  de  siège,  qu'ils 
réussirent  à  se  loger  dans  une  tour,  après 
un  sanglant  combat  où  Je  vicomte  de 
Paulin  fut  tué.  Les  assiégés  ne  per^ 
dirent  pas  courage  ;  ils  continuèrent  à 
se  défendre  avec  tant  de  bravoure  que 
Mayenneauraitété  forcé  de  lever  le  siè- 
ge, ses  munitions  étant  épuisées,  si 
les  marchands  de  La  Rochelle,  à  ce 
qu'affirme  d'Aubigné,  ne  lui  avaient 
vendu  de  la  poudre!  A  cet  acte  infime, 
b&tons-nous  d'opposer  la  conduite  des 
habitants  de  Glairac,  qui  ne  se  conten- 
tèrent pas  d'envoyer  au  secours  de  Cas- 
tilion un  renfort  de  cent  hommes  com- 
mandé par  le  capitaine  Lesparre;  mats 
qui,  enthousiasmés  par  l'hiérotque  dé- 
fense de  leurs  frères,  se  levèrent  en 
masse,  hommes,  femmes,  enfants,  pour 
aller  mourir  avec  eux.  Décimée  par  la 
peste  qui  éclata  dans  la  ville,  plus  en- 
core que  par  le  fer  ennemi,  et  n'espérant 
plus  de  secours  depuis  que  les  troupes 
assemblées  par  Turenne  s'étaient  dis- 
persées sous  le  coup  de  là  terreur  in- 
spirée par  le  terrible  fléau,  la  garnison 
parla  de  se  rendre,  et,  à  l'iosu  des  ha- 
bitants, résolus  à  combattre  jusqu'il  la 
mort,  Savignac  signa  une  capitulation 
portant  que  Savignac,  Àllein,  Pierre- 
Buffière,  sieur  de  Chambret,  de  Ro- 
che fort-Saint-Augel ,  Saint'Ouen^, 
Montmorency-de-Bours,  Bassignac^ 
Bellière,  Frédevilîe  et  Couronneau» 
sortiraient  avec  leurs  armes  et  leurs 
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chêTam;  les  soldate,  sans  annes,  à 
condition  de  ne  servir  de  qaatre  mois 
dans  les  troupes  du  roi  de  Navarre. 
NéaDOioins,  conlre  la  foi  jurée,  tous 
les  chefs  furent  retenus  prisonniers  et 
envoyés  k  Bordeaux  et  à  Blaye,  pour 
être  échangés  contre  des  officiers  ca- 
tholiques. Quant  aux  habitants  que 
Mayenne  avait  refusé  de  comprendre 
dans  la  capitulation,  sous  prétexte  qu'ils 
étaient  ses  sujets,  on  en  fit  pendre 
Tingtr-denx,  et  on  livra  les  autres  \k  la 
discrétion  des  soldats. 

François  de  Lescours  avait  épousé, 
en  4575,  LouUe  de  La  Roche.  Resté 
veuf  ayec  deux  fils,  il  se  remaria,  en 
1596,  avec  Susanne  de  Cassé.  Du 
premier  lit  vinrent:  4*  Jacques,  qui 
prit  pour  femme,  en  4605,  Jeanne  de 
Saint-La%renSr  et  en  eut  Isiic,  ma- 
rié, en  4645,  à  Hélène  dePoliçnae, 
qa'il  laissa  veuve  avec  un  fils,  Fran- 
çois, baron  de  Nieul,  mort  à  Paris,  à 
l'Age  de  4  9  ans  et  enterré  à  Gharenton, 
le  8  sept.  4667;  —  V  Louis,  qui  é- 
poBsa,  en  4607,  Marie  Du  Chesne,  et 
fut  père  de  François.  Celui-ci  s'allia, 
en  4  632,  avec  Henriette  de  Haute- 
daire^  qui  lui  donna  François,  époux, 
en  4661,  de  Marie  Baraud.  Du  ma* 
riage  du  baron  de  Savignac  avec  Su- 
sanne de  Cessé  naquirent  encore  deux 
fils,  saToir:  3*  François,  qui  épousa, 
en  I6S0,  Elisabeth  de  Liveme  et 
en  eut  Arnaud  (aliàs  Armand),  sieur 
de  Lescours  et  d  Oradour,  qui  remplit, 
en  4683,  les  fonctions  de  commissaire 
pour  l'exécution  des  édits  dans  la  gé- 
néralité de  Limoges.  11  avait  épousé, 
en  4659,  Hélène  de  Polignac,  veuve 
de  son  cousin  Isaac.  C'est  apparem- 
ment de  ce  mariage  qu'était  issue  une 
demoiselle  de  Leseours,  qui  se  con- 
▼ertit  après  une  détention  d»  quelques 
semaines  aux  Nouvelles-Catholiques 
de  Paris, en  4686,ainsi  que  le  sieur  de 
l^seourSj  qui  se  réfugia  en  Allemagne 
avec  sa  femme  Judith  Thomas,  fille 
nniqne  d'an  conseiller  à  la  cour  des 
comptes  de  Montpellier,  et  qui  devint 
premier  gentifhomme  de  la  chambre 
dn  dne  de  l^mnswick  {Areh.  gin.  E. 


3551);  —  4*  Charlks  ,  sieur  de  La 
Plan,  marié,  en  46S8,  à  Catherine 
de  Reehignevoisin. 

11  serait  facile  de  confondre  les  Sa  • 
Vignac  du  Limousin  avec  les  Savignac 
du  Rouergue.  Le  nom  patronymique 
de  ceux-ci  était  Gauti^.  En  t562, 
Raimond  de  Gautié,  seigneur  de  Sa- 
vignac, emporta  Saint-Antonin  et  se- 
courut Villeneuve,  dont  Antoine  de 
Peyrusse,  sieur  de  Boisseson,  s'était 
rendu  maître.  Au  mois  de  décembre  de 
la  même  année,  il  tenta  une  entreprise 
sur  Yillefranche,  mais  il  échoua  et  dut 
s'enfermer  dans  le  château  de  Granes, 
où  il  ne  tarda  pas  âi  être  inyesti.  Le 
manque  d'eau  l'ayant  forcé  à  se  ren- 
dre, vies  et  bagues  sauves,  la  capitu- 
lation  fut  indignement  violée,  et  toute 
la  garnison,  sauf  six  ou  sept  soldats, 
passée  au  fil  de  l'épée.  Cette  trahison 
parut  si  atroce,  même  aux  Catholiques, 
que  la  foi  de  Granes  passa  en  pro- 
yerbe.  Quatre-vingts  ans  plus  tard, 
François  de  Gautié  se  signala  sous  les 
ordres  do  La  Force,  notamment  au 
fameux  siège  de  Montauban,  où  un 
autre  Samgnac,  dit  û'Eynesse,  se  fit 
aussi  remarquer  par  sa  bravoure.  Ce 
dernier,  connu  surtout  par  un  acte  de 
sauvage  fanatisme,  ne  fit  plus  rien  qui 
▼aille,  après  l'assassinat  de  Boisse^ 
Pardaillan  (Yoy.  IV,  p.  544),  en 
proie  qu'il  était  aux  terreurs  d'une 
conscience  troublée  par  le  remords. 
On  ne  saurait  donc  le  confondre  avec 
le  capitaine  Savignac  qui  se  comporta 
yaillammeut  à  la  descente  de  l'Ile  de 
Rhé,  en  4627,  k  la  tête  de  500  Ré- 
foimés  français;  mais  ce  dernier  était- 
il  le  même' que  François  de  Gautié? 
C'est  ce  que  nous  ne'  prendrons  pas 
sur  nous  d'affirmer. 

LESCUlV  (Jban-Pavl  db),  juris- 
consulte béarnais,  conseiller  à  la  cour 
souveraine  du  Béarn,  et  conseiller  d'Etat 
du  royaume  de  Navarre,  nous  est  dépeint 
par  Benoit  comme  un  homme  vif,  ferme 
et  énergique,  plein  de  courage,  de  lu- 
mières et  d'éloquence,  animé  d'un  grand 
zèle  pour  le  bien  public,  et  tout  dévoué 
à  sa  patrie  et  à  sa  religion.Lorsque  Tas- 
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Bemblée  da  clergé  de  France»  à  force 
de  renouveler  ses  lamentations  hypo- 
crites et  mensongères  sur  le  sort  dé- 
plorable des  Catholiques  du  Béarn, 
soumis,  disait-elle,  à  un  esclavage  plus 
dur  que  celui  des  Chrétiens  opprimés 
par  les  Turcs,  eut  enfin  obtenu  du 
Conseil  l'arrôi  du  25  juin  4617,  ordon- 
nant de  rétablir  l'exercice  de  la  religion 
catholique  dans  le  Béarn,  et  donnant 
main-levée  des  biens  ecclésiastiques 
saisis  par  Jeanne  cTAÎbret,  les  Etats 
du  pays,  qui»  dans  une  assemblée  ex- 
traordinaire tenue  àPau,  le  2  févr.  4647, 
avaient  déjà  protesté  contre  tout  projet 
de  réunion  du  Béarn  à  la  France,  se 
montrèrent  vivement  émus  de  cette 
violation  flagrante  des  fors  et  coutumes 
de  la  province.  Ils  s'assemblèrent  à 
Orthez,  et  protestèrent  de  nouveau  qu'il  s 
mourraient  plutôt  que  de  recevoir  cet 
édit.  Lescun,  dont  l'ardent  patriotisme 
s'étaitfait  connaître  aux  conférences  de 
Loudun,  en  4  64  6  {Fonds  de  Brienne, 
N*  223),  fut  chargé  de  porter  les  ré- 
clamations des  Béarnais  au  pied  du 
trône,  et  de  soutenir  au  Conseil  leur 
opposition.  La  Force  et  les  députés 
généraux  le  présentèrent,  le  47  sept., 
à  Louis  XIII;  mais  ses  remontrances 
furent  inutiles.  Quelques  jours  après, 
un  nouvel  édit  confirma  celui  de  juin, 
en  assignant,  sur  le  revenu  du  domaine, 
le  paiement  des  pasteurs  et  d^s  collèges 
réformés,  qui  se  prélevait  sur  les  biens 
ecclésiastiques.  Dès  le  40  nov.,  les 
Etats  protestèrent  à  l'unanimité  contre 
cette  atteinte  portée  aux  privilèges  du 
Béarn,  et  implorèrent  l'assistance  de 
tous  les  Protestants  du  royaume  (f). 
De  son  côté,  le  Conseil  souverain  re- 
fusa l'enregistrement  de  Tédit.  La  ré- 
sistance était  légitime;  car,  comme  le 
fait  observer  Sismondi,  la  principauté 
du  Béarn  était  navarraise  et  non  fran- 
çaise; elle  était  indépendante  de  la 
couronne  de  France,  et  elle  jouissait 

(1)  YitpQlie^  avocat  aa  Conseil  souverain, 

chargé  de  porter  a  La  Rocbeile  la'  lettre  de 

rassemblée  d'Orthrz,  fat  arrêté  à  Bordeaux. 

Une  copie  de  cette  lettre,  signée  Du  dute^ 

^  te  Ut  dans  la  Colleet,  Dupuy^  IS*  153. 


de  franchises  et  de  libertés  qui  conte- 
naient l'autorité  du  prince  dans  de 
sages  limites,  en  lui  défendant  de  rien 
changer  à  ce  qui  avait  été  établi  avec 
le  concours  des  Etats.  Le  roi  de  France 
n'avait  donc  le  droit  ni  de  réunir,  de  sa 
seule  autorité,  le  Béarn  à  la  France, 
ni  de  donner  l'édit  de  main- levée.  C'est 
ce  que  Lescun  démontra  avec  la  der- 
nière, évidence  dans  son  Apologie  des 
églises  réformées  de  V obéissance  du 
roi  et  des  Etats  de  la  someraineté 
de  Béarn,  pour  justifier  les  opposi- 
tions par  eux  formées  contre  l'exé- 
cution de  la  main-levée  des  biens 
ecclésiastiques  de  ladite  souverai- 
neté, avec  un  sommaire  récit  des 
choses  mémorables  arrivées  en  Béarn 
et  en  Navarre,  pour  le  rétablissement 
de  la  religion  romaine,  depuis  le 
règne  du  roi  Henri  jusqu*à.présenty 
Orthez,  4648,  in-S*".  Cet  écrit  se  res- 
sent de  la  précipitation  avec  laquelle  il 
fut  composé;  le  style  en  est  décousu, 
les  raisonnements  peu  suivis  ;  mais  il 
est  retnarquable  par  la  vigueur  et  la 
hardiesse  avec  lesquelles  Lescun  s'y 
élève  contre  l'arbitraire. 

Quelques  années  se  passèrent  avant 
que  la  contestation  fût  terminée.  C'est 
seulement  à  la  fin  de  4  620  que^  mal- 
gré la  promesse  faite  en  son  nom  à 
l'Assemblée  politique  de  Loudun  {Voy, 
VI,  p.  206),  qui,  sur  les  pressantes 
instances  de  Lescun,  avait  pris  en  main 
l'affaire  du  Béarn  et  demandé  la  révo- 
cation de  l'éditde  main-levée,Louis  XHI 
se  crut  assez  fort  pour  briser  la  résis- 
tance des  Béarnais.  Il  fit  entrer  une 
armée  dans  le  Béarn  sans  éprouver  la 
moindre  résistance  de  la  part  des  ha- 
bitants, surpris  par  cette  attaque,  et 
ordonna  au  parlement  de  Pau,  dont 
l'organisation  fut  complètement  chan- 
gée, d'enregistrer  en  sa  présence  l'édit 
sur  la  restitution  des  biens  ecclésias- 
tiques, en  môme  temps  qu'un  autre 
édit  du  20  oct.,  qui  réunit  la  Navarre 
et  le  Béarn  à  la  couronne  de  France. 

«  Tout  ce  voyage  fut  un  tissu  de 
violences,  ditBenolt  dans  son  Histoire 
de  l'édit  de  Nantes.  On  n'entendait 
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sortir  de  la  bouche  des  plus  modérés 
que  des  menaces  de  puniliou  exem- 
plaire, de  pendre,  de  trancher  la  tête, 
d^abolir  par  tout  le  royaume  la  religion 
réformée,  qu'ils  appelaient  maudite 
religion,  de  chasser  tous  ceux  qui  en 
feraient  profession,  ou  de  leur  faire 
porter  quelque  marque  dUnfamie.  Les 
soldais  rompaient  les  portes  des  tem- 
ples, démolissaient  les  murailles,  dé- 
chiraient les  livres  et  les  tableaux  où 
les  commandemens  de  Dieu  étaient 
écrits.  Ils  volaienl,et  frappaient  à  coups 
de  bâtons  et  d'épées  les  paysans  qui 
venaient  au  marché  à  Pau,  présupposant 
qu^ils  étaient  tous  huguenots.  Les  gens 
même  qui  portaient  les  couleurs  du 
garde-des-sceaux  étaient  aussi  furieux 
que  les  autres.  Ils  forçaient  les  Réfor- 
més qui  leur  tombaient  entre  les  mains 
à  faire  le  signe  de  la  croix  et  à  se 
mettre  à  genoux  quand  la  procession 
passait.  Les  femmes  n'osaient  paraître 
dans  les  rues,  de  peur  d'être  poursui- 
vies comme  des  débauchées,  avec  de 
sales  injures  et  des  cris  insultans.  Il  y 
en  eut  quelques-unes  qu'on  fit  jurer, 
parce  qu^elles  étaient  grosses,  de  faire 
baptiser  leurs  enfants  à  l'église  romain e, 
quand  elles  seraient  accouchées.  On 
enlevait  les  enfants  sans  qu'il  fût  pos- 
sible anx  pères  de  les  recouvrer  :  et 
tout  cela  se  faisait  sous  les  yeux  du 
roi,  sans  qu'on  pût  obtenir  même  qu'il 
en  écoQtftt  fes  plaintes.Dans  le  reste  du 
pays,  les  soldats  vivaient  à  discrétion, 
publiaient  que  le  roi  leur  avait  donné 
Je  pillage  des  Huguenots,  chassaient 
les    ministres ,    outrageaient    leurs 
femmes»  menaient  hommes  et  femmes 
à  la  messe  à  coups  de  b&ton,  attentaient 
à  rhonneur  des  femmes  et  venaient 
même  quelquefois  aux  mains  avec  les 
maris  qui  avaient  le  courage  de  les  dé- 
fendre. On  vit  alors  un  essai  des  con- 
versions forcées,   dont  nous  avons 
aujourd'hui  devant  les  yeux  des  exem- 
ples tout  nouveaux.  » 

Lescun  qui,  depuis  plusieurs  mois, 
était  sous  ie  coup  d'une  sentence  ren- 
due contre  lui  par  le  parlement  de  Pau, 
et  qui  avait  dû  fuir  à  Hontaubun,  fut 
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dépouillé  de  sa  charge  de  conseiller. 
Cette  injustice  le  rendit  plus  cher  h  ses 
coreligionnaires.  L'assemblée  de  Mil- 
hau,  qui  se  tint  le  42  nov.  sous  la 
présidence  de  Causse,  et  à  laquelle  il 
assista,  lui  témoigna  l'intérêt  le  plus 
sincère,  et'celle  de  La  Rochelle,  à  la- 
quelle il  fuj  député  par  les  églises 
béarnaises,  ainsi  que  Rostolany  Casau- 
bonyCapdeville  elLoubie,  lui  donna  la 
plus  haute  marque  de  son  estime  en  l'é- 
lisant président,  le  25  déc.  1624, avec 
Rostolan  pour  adjoint,  La  Goutte  et 
Rifault  pour  secrétaires.  Les  premiers 
jours  de  sa  présidence  se  passèrent  en 
délibérations  touchant  le  tarif  des  droits 
à  percevoir  sur  les  navires  qui  abor- 
daient dans  l'Ile  d'Oléron,  ou  qui  re- 
montaient la  rivière  de  Bordeaux,  tarif 
qui  souleva  des  réclamations  de  la  part 
des  ambassadeurs  de  Hollande  et  d'An- 
gleterre, et  qui  fut  maintenu  néan- 
moins, vu  la  nécessité  de  se  procurer 
des  ressources  pour  soutenir  la  guerre, 
et  même  élevé  de  3  4/2  pour  400, 
«pour  les  personnes  de  contraire  parti.» 
Le  4"  janv.  4622,  l'assemblée  renou- 
vela le  conseil  de  justice,  qui  se  trouva 
composé  de  Malleray,  Guérin  et  Sa* 
vary,  ainsi  que  le  conseil  adjoint  au 
maire  de  La  Rochelle,  dans  lequel 
entrèrent  Saint-Simon,  La  Muce, 
Rossel,  La  Grange  et  Casaubon,  Vers 
le  même  temps  arrivèrent  des  lettres 
de  l'ambassadeur  d'Angleterre,   qui 
exhortait  les  députés  ài  se  soumettre 
aux  ordres  dff  roi.  Avant  d'y  répondre, 
l'assemblée  crut  nécessaire  de  con- 
sulter le  corps- de-ville,  qui  fut  d'avis 
qu'on  envoyât  des  députés  au  roi,  «  s'il 
y  avoit  de  la  seureté.»  En  conséquence, 
l'ambassadeur  fut  prié  d'obtenir  des 
saufs-conduits  «pour  ceux  qui  seroient 
envoyez  vers  S.  M.  pour  lui  demander 
la  paix  et  faire  les  submissions  re- 
quises. »  L'assemblée  vota  en  même 
temps  une  humble  requête  que  l'am- 
bassadeur devait  présenter  au  roi.  Le 
24,  elle  prouva  de  nouveau  ses  dispo- 
sitions pacifiques  en  autorisant  Rohan 
ï  entamer  des  négociations,  sous  la 
réserve,  toutefois,  que  rien  ne  se  con- 
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durait  sans  le  consentement  des  dé- 
putés des  provinces  fidèles  k  la  Cause. 
Le  lendemain,  elle  révoqua  les  provi- 
sions précédemment  accordées  à  Chà- 
tillon^  et  confirma  la  nomination  de 
Roban  au  généralat  du  Bas-Languedoc 
et  du  Yivarais  ;  puis  elle  fit  écrire  à 
Parabère,  qui  offrait  de  s'entremettre 
pour  la  paix,  qu'elle  le  remerciait  de 
sa  bonne  volonté.  Ce  fut  le  dernier  acte 
de  rassemblée  de  La  Rochelle  pendant 
la  présidence  de  Lescun,  qui,  le  25 
janvier,  céda  le  fauteuil  à  La  Muée, 
et  se  joignit  à  Texpédition  conduite 
par  Pavas  dans  le  Ifédoc,  espérant 
réussir  à  pénétrer  dans  le  Béarn.  La 
défaite  de  Favas  le  força  à  modifier 
son  itinéraire.  Il  rebroussa  chemin 
pour  prendre  la  route  de  Royan  à 
Clairac,  où  il  comptait  rencontrer  La 
Force;  mais  il  eut  le  malheur  de  tom- 
ber, près  de  Cozes,  dans  un  parti  en- 
nemi qui  le  fit  prisonnier,  après  une 
valeureuse  défense.  On  le  trouva  por- 
teur de  vingt-quatre  commissions  tou- 
tes signées  de  sa  main,  en  sa  qualité 
de  président  de  l'Assemblée  de  La 
Rochelle.  Il  fut  envoyé  à  Bordeaux. 
En  vain  réclama- t-il  les  droits  de  la 
guerre  ;  en  vain  invoqua-t-il  l'article 
de  l'édit  de  Nantes  qui  attribuait  aux 
Chambres  mi-parties  la  connaissance 
de  toutes  les  causes  où  des  Hugue- 
nots seraient  ippliqués.  Le  parlement 
de  Bordeaux  qui ,  dès  le  4  mai,  re- 
çut ordre  de  le  juger  toutes  affaires 
cessantes  {Fonds  de  Brienne,^''t\\)^ 
le  débouta  de  sa  demande,  et  le  con- 
damna, comme  criminel  de  lèse -ma- 
jesté, à  avoir  la  tête  tranchée,  après 
avoir  souffert  la  question  et  fait  amende 
honorable.  En  outre,  sa  postérité  fut 
déclarée  ignoble  et  tous  ses  biens  con- 
fisqués. La  sentence  fut  exécutée  le 
48  mai  4628.  Lescun  fîit  traîné  autieu 
du  supplice  sur  une  claie  avec  cet 
écriteau  :  Criminel  de  lèse-majesté  et 
président  de  l'Assemblée  de  La  Ro- 
chelle. Les  commissions  qu'il  avait 
signées  et  son  livre  de  la  Persécution 
des  églises  furent  brûlés  par  le  bour- 
reau sous  ses  yeux,  et  sa  tôle,  séparée 


du  tronc,  resta  exposée  sur  la  porte  de 
Royan. 

Outre  l'apologie  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  on  a  de  ce  martyr  de 
la  liberté  du  Béarn  : 

I.  Généalogie  des  souverains  sei^ 
gneurs  de  Béarn,  Paris,  4646,  in-4». 

II.  Requête  contre  le  livre  intitulé 
Le  Moine  au  surveillant  endormi,  Pa- 
ris, 4646,  in-8'.  —  Le  Moine  est  une 
satire  violente  contre  les  Protestants 
publiée  par  un  prêtre  catholique  sous 
le  pseudonyme  de  Banère. 

m.  Avis  d'un  gentilhomme  de 
Gascogne  à  MM-  des  États-Généraux 
du  royaume  de  Navarre  et  de  la  sou^ 
veraineté  de  Béarn  sur  la  main-U- 
véâ  des  biens  ecclésiastiques,  entrée 
au  Conseil  ordinaire  et  cour  sou- 
veraine  et  présidence  aux  États  et 
autres  octrois  obtenus  par  les  évê^ 
gués  d'Oleron  et  de  Lescar  en  4  64  7, 
Paris,  4647,in-8\ 

IV.  Mémoires  de  Jean 'Paul  de  Les^ 
cun  sur  les  oppositions  aux  poursuis 
tes  des  évêques  d^Oleron  et  de  Les^ 
car,  et  les  demandes  faites  par  les 
églises  réformées,  depuis  le  4"  juin 
4616  jusqu'au  4  3  avril  4647,  Paris, 
4647,  in-8«.  —  Recueil  d'édits,  d'ar- 
rêts et  d'autres  pièces  officielles. 

Y.  Demandes  des  églises  réfor* 
mées  du  royaume  de  Navarre,  Pa- 
ris, 4648,in-8«. 

VI.  Défense  contre  les  impostures, 
faussetés  et  calomnies  publiées  eon* 
tre  le  service  du  roy  et  de  la  soute* 
raineté  de  Béarn  et  contre  V auteur 
de  deux  libelles  intitulés  Le  Moine 
et  La  Mouche,  Orlhez,  4619,  in-8\ 

Vil.  Lapersécution  des  églises  de 
Béarn,  Montaub.,  4620,  in-8". 

VHI.  Calamité  des  églises  de 
Béarn,  La  Roch.,  1621,  in-8^ 

Poeydavant  lui  attribue  encore  la 
Réponse  du  gentilhomme  navarrois. 

LKSDIGLIERES.  Voy.  FRANÇOIS 
DE  BONNE. 

LE  SEIGNEUR,  nom  d'une  des 
plus  riches  familles  protestantes  de  la 
Normandie. 

Adrien  Le  Seigneur,  qui  fut  anobli 
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en  159S.  laissa  de  son  mariaee  avec 
Marguerite  Groularty  quatre  fils,  sa- 
voir: 4*  JàCQOEs,  sieur  (le  Vicqueraare, 
conseiller  au  parlement  de  Rouen,  qui, 
resté  veuf  sans  enfants  de  sa  première 
femme  Marie  Brachon^  épousa  en  se- 
condes noces  Anne  Le  Varnier  et  en 
eut  JACQUES  et  Estbbr,  femme,  en 
«655,  de  Pierre  Le  Fèvre,  de  Paris. 
Jacques,  sieùr  du  Mesnil,  fut  aussi 
iDarié  deux  fois,  avec  Catherine  Le 
Cauchois,  puis  avec  Marie  de  Brion. 
Ses  enfants  furent  Jacques,  Salohon 
et  sans  doute  Madelaine,  qui  épousa 
Jean  de  Mazis,  sieur  de  Tilly,  et  lui 
donna  une  fille,  Madelaine,  alliée,  en 
4607,  à  Jean  Gogué-Chaîant ^  sieur 
de  Chalesme;  —  V  Jean,  conseiller 
au  Grand-Conseil,  que  sa  femme.  Ma- 
rie Brutel^  rendit  père  d'AnRiEN,  pré- 
sident au  bureau  des  finances.  Cet 
Adrien  épousa  Cécile  Langlois  et  en 
eut  Nicolas,  sieur  de  Bautot,  égale- 
ment président  au  bureau  des  finances; 

—  3°  David,  conseiller  au  Grand-Con- 
seil, marié  à  Geneviève  de  La  Barre  ; 

—  4*  Nicolas,  qui  prit  pour  femme 
Marie  Bulteau  et  en  eut  deux  fils, 
nommés  Nicolas  et  Adrien.  L*alné 
épousa  Madelaine  Le  Cauchois  et  fut 
père  de  Jacques  et  d' Adrien.  Le  cadet 
se  maria  avec  Âdrienne  Bonastre, 
Nous  n'avons  que  peu  de  chose  à  ujouler 
à  cette  généalogie  que  nous  extrayons 
d^un  vol.  du  fonds  S.  Germain  franc, 
coté  676.  A  la  révocation,  up  J>u  Mes- 
nil^Vicquemare  réussit  à  sortir  de 
France,  et  trente-deux  ans  plus  tard, 
en  1717,  une  demoiselle  de  Bautot 
fut  enfermée,  à  Tâge  de  dix-buit  ans, 
dans  un  couvent  pour  y  être  instruite 
dans  la  religion  romaine  {Arch,  gén.^ 
TT.  264). 

LE  SËUn  (Jean),  d'Arras,  martyr. 
Le  Seur  avait  quitté  le  clottre  pour 
s'employer  «  au  vray  service  de  uieu 
et  de  son  Église.  »  Malgré  les  défenses 
de  Tarchevôque  de  Cambrai,  il  prê- 
chait avec  succès  l'Évangile  à  Câteau- 
C^mbrésis,  lorsqu'il  fut  arrêté  comme 
hérétique,  en  même  temps  que  Jean 
Cat'eUy  autre  moine  défroqué,   qui 


était  accusé  4*avoir  a(|n)iuis(fé  la  Cè09 
à  Saint-Amand.  «  Avant  leu^  mort» 
lit-on  dans  le  Martyrologe,  on  les  Qt 
languir  en  douleurs  et  opprobres  ex- 
trêmes, »  et  après  les  avoir  tourmentés 
de  toutes  les  manières,  on  finit  par  les 
pendre,  en  1  i3o6.  Nicolas  Jht  Puis,  dd 
l'Artois,  qui  avait  également  déserté  le 
clottre  pour  prêcher  l'Évangile,  fui 
traité  avec  plus  da  barbarie  encore. 
Après  avoir  6té  retenu  longtemps  pri- 
sonnier dans  la  ville  de  Douai,  il  fut 
livré  k  l'abbé  de  Saint-Bertin,  devenu 
évêque,  «  sous  lequel  il  estima  gain  de 
pourrir  membre  i  membre  en  Ta  mi- 
sère et  infection  extrême  de  sa  prison.» 
Plusieurs  autres,  «  desquels  la  mé- 
moire sera  bénite  ^  toujours  en  l'Église 
du  Seigneur,  »  perdirent  la  vie,  vers 
le  même  temps,  pour  la  cause  de  Pl^ 
vanglle;  tels  Matthieu  de  La  Haye^ 
marchand  de  drap,  Pierre  de  La  Rue, 
cirier,  tous  deux  anciens  de  l'église  de 
Yalenciennes;  Roland  Le  Bouc  et 
François  Pattou^àïSiCTQSf  JeanTieuiU 
le,  notable  bourgeoisde  la  même  ville. 
«  Et  qui  pourroit,  ajoute  le  Martyro- 
loge, réciter  les  cruautez  commises 
contre  ceux  qui  estoyent  des  églises 
réformées,  non -seulement  en  ladite 
ville  de  Yalenciennes,  mais  aussi  ea 
Cambray  et  Chasteau  en  Cambresi* 
Tournay,  L'Isle,  Audenarde,  Gand» 
Malines,  Bruxelles,  et  autres  villes  et 
bourgades  des  Pals-Bas  ? 

L'ESPATïNANOEL  (Matthieu), 
sculpteur,  de  la  communauté  dé  St- 
Luc  (4),  né  à  Paris,  le  46  mai  4646» 
de  Jean  L'Espagnandel  et  de  Judith 
MillevUle,  et  mort  daus  la  même  ville» 
le  28  avril  4  689.  On  sait  peu  de  chose 
sur  sa  vie.  Reçu  membre  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts,  le  30  mars  4665,  puis 
réadmis  le  6  mars  4  672,11  en  fut  excld 
pour  cause  de  religion,le  4  0  oct.4  684  • 
Henri  Testelin,  Jean  Michelin,  Sa* 
muet  Bernard,  Louis  EUe-Ferdi- 

(1)  La  Confrérie  de.SalQt4.ae,qai  réOBlistU 
en  eorporatioo  les  architectes,  lesaeoiptears, 
les  peintres,  les  doreurs,  les  enlumineurs,  a» 
Yslt  pris  naissance  sous  Saint-Louis.  Voir  Sta- 
tuts des  maîtres  de  l'art  de  peinture  et  trolp« 
tare,  Par.,  1672,  in-4''. 
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ntmd,  Nieolai  Seude,  Jean  Foresi 
et  Jacoh  iPÂgard,  subirent  la  mfime 
aTanie.  Plusieurs  d'entre  eux  restèrent 
fermes  dans  leur  foi  ;  mais  L'Espa- 
gnandel  ne  fut  pas  du  nombre  :  lorsque 
redit  de  Nantes  eut  été  révoqué,  il  lit 
sa  soumission  et  se  rangea  à  tout  ce 
que  Ton  voulut  qu'il  crût.  A  ce  prix, 
on  Je  rétablit  dans  ses  honneurs,  le 
4*'  déc.  4  685.  Parmi  ses  ouvrages,  on 
cite  le  rétable  do  Tautel  des  Prémon- 
trés, et  celui  de  la  chapelle  de  la 
grand'salie  du  Palais.  Il  travailla  aussi 
k  Fembellissement  des  jardins  de  Ver- 
sailles. On  7  admire  encore  de  lui  deux 
termes,  DiogHe  et  SoeraUj  et  deux 
statues,  le  Flegmatique  et  Tigrane, 
roi  d'Arménie.  — L'Espagnandel  avait 
épousé  Perrine  Prou  qui  lui  donna, 
entre  autres  enfants  :  Matthiiu,  né  le 
10  oct  4648;  MiEiB,  née  le  H  déc. 
4651  ;  Judith,  née  le  9  fév.  4654; 
(kTHiRim,  baptisée  le  26  nov.  1 656; 
Louise,  enterrée,  le  25  mars  4663,  au 
cimetière  St-Marcel,  k  l'Âge  de  \  9  ans. 
—  Jean  VEspagnandel,  maître  me- 
nuisier, marié,  en  sept.  4634,  avec 
Judith  Lucot,  était  peut-être  un  des 
frères  de  notre  sculpteur. 

LESPINAY  (PiBEEi  db),  sieur  Du 
Ghaffault,  gentilhomme  de  la  mai- 
son de  Rohan,  épousa,  en  1563,  Alié^ 
nor  Du  Perreau^  qui  lui  donna  huit 
enfants  :  4  <>  SAiiuBL,sieur  du  Ghaffault, 
qui  suit;  —  2"  Isaac,  sieur  de  Lespi- 
nay,  qui  fit  souche;  —  3»  Piberb, 
sieur  de  La  Limousinière;  —  4*  Abi- 
QAlL,  femme,  en  4584,  de  Jean  de 
BaXf,  sieur  de  Gré,  et  en  secondes 
noces,  de  François  Louet,  sieur  du 
Perré(4);  — 5** Jacqueline,  mariée, 
en  4  605 ,  avec  Jean  de  Monteorbier^ 
sieur  de  La  Braillière;  —  6'  Anne, 
épouse,  en  4  64  0,  de  Gabriel  Du  Bois- 
Maineuf,  sieur  DuPlessis; — 7*  Judith, 
femme,  en  4  64  9,  de  Pierre  de  Porte- 
UUn  sieur  du  Bois-de-Soulaire,  fils 
de  Reni^  sieur  dé  Brossay,et  de  Fran- 
f  Oise  de  Biardz;  —  8*  Susanke. 

(1)  Lears  descendants  étaient  encore  si- 
rnalés  comme  susprcts  de  i<rotestauiismc  en 
4696  (Ardi,  £.  3382). 


Samuel  de  Lespinay  se  maria,  en 
4585,  avec  Susanne  Des  RousHlres 
ou  Des  Rouxières^  fille  de  Jean  Des 
Routières  eià^Bonaventwre  Lauei, 
dame  de  Briort,  dont  il  eut  deux  fils, 
nommés  Samuel  et  Jacob  de  Lespinay. 
Le  cadet  fonda  la  branche  poitevine  de 
La  Rttffelière.  L'atné,  sieur  du  Ghaf- 
fault, fut  marié  deux  fois  :  lapremière, 
avec  Antoinette  Jousseaulmet  fille  de 
Charles,  sieur  de  Gouboureau  en  Poi- 
tou, et  de  Constance  de  La  Po^u  ;  la 
seconde,  zv^  Françoise  de  La  Tous^ 
che.  Du  premier  lit  sortirent  Ghaelbs, 
sieur  de  Monceaux,  maintenu  noble 
en  4668,  qui  abjura  (>4rcil.  E.  3386), 
et  Glaude,  femme,  en  4  656,  de  Jean 
Du  Pé,  sieur  de  Liancé  ;  du  second, 
AicNE -Hyacinthe,  dont  le  sort  est  in- 
connu. 

L  Beakche  de  Lespinay.  Le  chef  do 
cette  branche,  Isaac  de  Lespinay,  n^eut 
point  d'enfants  de  sa  première  femme, 
AT.  Du  Plessis,  dame  Du  Plessisen 
Bretagne.  En  4628,  il  se  remaria  avec 
Anne  de  La  Vaizouzière,  fille  de  Pau/, 
sieur  de  Soudon  en  Anjou,  et  de  Sn- 
sanne  de  Soucelles.  Il  en  eut  une  fille, 
Anne,  qui  épousa,  en  4664,  Claude 
GoyoUf  sieur  de  Touraude,  et  un  fils, 
Isaac,  qui  prit  pour  femme,  en  4  663, 
Catherine  Le  Breton^  fille  ^'Enoch 
Le  Breton,  sieur  de  Ghanceaux,  et  de 
Madelaine  Bazin,  mariage  dont  na^ 
quit  une  fille  unique,  Anne,  alliée,  en 
4694,  à  son  cousin  germain  Amaury- 
Henri  de  Goyon. 

II.  Beancre  de  La  RuFFELiàBS.  Ja- 
cob de  Lespinay,  sieur  de  Yillaire,  fut 
marié,  en  1 632,  par  Brail^  ministre 
à  Belleville,  avec  Anne  de  Tinguy, 
fille  de  Benjamin,  sieurdeNesmy(4), 
et  d^^Anne  Bertrand.  Gioq  enfants  na- 
quirent de  cette  union  :  4  *  Abeaham, 
mort  jeune  ;  —  2*  Jacob,  qui  suit;  — 
3*  Samuel,  sieur  de  La  Roche-de- Bou- 
logne, chef  d'une  famille  sur  laquelle 

(4)  La  famille  de  Nesmy  resta  Odèle  à  U 
religion  pn  testante  après  la  révocation.  En 
1701,1c  seljïnrur  do  Nesmy  fut  enfermé  aa 
château  de  ^:l^tes,  ctsa  femme  à  la  Propa> 
g^tion  de  la  foi  de  Luçon  {Àr€h,  fi. 3352). 
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les  géoédlogistes  ne  nous  fournissent 
pas  de  renseignements,  bien  qu^elle 
aitsttbsisté  jusqu'en  4  842;  —  4*  EsaIb, 
sieur  de  La  Pommeraye,  qui  prit  pour 
femme  Florence  Joyau;  —  5*  ànni« 
qui  fut  présentée  au  baptême  dans  i'é« 
gllse  de  Yieilievigne  par  Philippe-Au- 
gmte  de  Tinguy,  sieur  de  Launay,  et 
par  FUwramce  de  La  Trevinière^^i  qui 
s'allia  avec  Jonas  de  Beseay,  sieur  de 
La  Goutancière,  dont  elle  était  veuve 
en  4684. 

Jacob  de  Lespinay,  sieur  du  Pré- 
Nouveau  et  de  Villaire,  épousa,  en 
4  665,  Henriette  de  Goulaine,  fille  de 
Gabriel  de  GotUaine  et  de  Louise  Le 
Maistre  (4).  Resté  veuf  avant  4674, 
il  se  remaria  avec  Jeanne  Mandin; 
puis, en  4  682,  il  convola  en, troisièmes 
noces,  avec  Olympe  Gautereau,  fille 
de  Réné^  sieur  de  Saint-Mars,  et  de 
Marie  de  Roussay,  qui  ne  lui  donna 
pas  d'enfants.  Du  premier  lit  sortirent 
Sàmubl,  sieur  de  La  Ruffelière,  qui  abju- 
ra à  la  révo'cation,  et  £sâï£;  du  second, 
Jbaii-Auguste,  Théophile  et  Aimée- 
Honorée. — Comment  rattacher  à  cette 
famille  une  demoiselle  de  Lespinay 
qui,  après  avoir  passé  près  de  deux 
années  tant  à  La  Bastille  qu'aux  Nou- 
velles-Catholiques de  Paris  (Sup- 
plém.  franc.  794 .  3),  finit  par  se  con- 
vertir et  obtint  une  pension  de  600  li- 
vres (i4rc*.  ^/«.  E.  3374)  ? 

I^'ESPIPIE  (Jean  de),  en  latin 
Spima  ou  Spin(guSj  moine  dominicain, 
selon  de  Thou»  augustin  ou  carme,  se- 
lon d'autres,  né  à  Daon»  d'après  Bodin, 
vers  4  506,  et  mort  pasteur  à  Saumur« 
en  4597,  et  non  en  4594,  comme  le 
dit  Bayle. 

Dans  son  ouvrage  sur  la  Touraine, 
M.  Chalmel  prétend  que  L'Espine  et  le 
prieur  des  Àugustins  Gerhault  prê- 
chèrent les  doctrines  évangéliques  à 
Tours  dès  le  commencement  de  l'an- 
née 1552.  Les  premières  assemblées, 
dit-il,  se  tinrent  dans  les  excavations 
qa*offrent  les  coteanx  de  Saint-Geor- 

(1)  Gabriel  deGoaltineeut  donc  denxfllles, 
on  bien  aurions-  nous  étèinduiten  erreur  par 
les  généalogistes  (Voy.  V,  p.  'Mis? 


ges  et  de  Roche-Corbon.  Bientôt  les 
sectateurs  des  opinions  nouvelles  se 
multiplièrent  à  tel  point  qu'ils  ne  crai» 
gnirent  point  d'établir  un  temple.  Ger- 
bault,  en  manteau  court,  allait  môme 
prêcher  par  les  rues.  Les  premières 
hostilités  contre  les  objets  du  culte  ca-^ 
tholique  eurent  lieu  en  455S.  Une 
croix  de  pierre  et  une  image  de  la 
Vierge  furent  renversées  sur  le  che- 
min de  Salat-Éloi  à  Beaumont -lès- 
Tours.  La  persécution  ne  servit  qu'à 
enflammer  le  zèle  des  novateurs;  mais 
l'arrivée  du  roi,  le  5  mai  4552,  calma 
la  fermentation.  M.  Chalmel  peut  avoir 
raison  en  ce  qui  concerne  Gerhault; 
mais  pour  ce  qui  regarde  L'Espine, 
nous  avons  lieu  de  croire  qu'il  a  pris 
Dour  guides  des  chroniqueurs  mai  in- 
formés. En  4552,  Jean  de  L'Espine 
était  encore  catholique,  et  môme  ca- 
tholique zélé,  puisqu'il  entreprit,  à  son 
passage  à  Gh&teau-Gontier,  de  rame- 
ner dans  le  giron  de  l'Église  romaine 
Jean  Rdbec  (Voy.  ce  nom),  qui  fut 
brûlé  comme  hérétique,  le  24  avril 
4556.  C'est  à  la  suite  des  entrevues 
qu'il  eut  avec  ce  martyr,  qu'il  sentit 
naître  des  doutes  dans  son  esprit,  et 
c'est  seulement  le  8  sept.  4564,  pen- 
dant le  colloque  de  Poissy,  qu'Û  fit 
profession  ouverte  de  la  religion  pro- 
testante et  signa  la  Confession  de  foi 
des  églises  réformées.  Une  lettre  de 
Bèze  à  Calvin,  datée  du  4  2  sept.  4  564  « 
ne  laisse  auciin  doute  à  cet  égard  : 
Eodem  die  [8  sept.],  lui  dit-il,  Jo- 
hannes  a  SpinA  totus  noster  est  factus, 
Confessioni  nostrs  snbscripsit  seque 
totum  Ecclesiae  judicio  submisit.  » 

Après  la  mort  de  Rabec,  L'Espine 
continua  sa  route  vers  Angers,  où  il 
était  envoyé  par  ses  supérieurs.  Pen- 
dant un  an,  il  y  prêcha,  devant  un 
nombreux  auditoire,  la  repentance  et 
la  rémission  des  péchés  par  la  mort  de 
Jésus-Christ  ;  aussi  finit-il  par  devenir 
suspect  aux  autres  moines ,  et  pour 
échapper  au  bûcher,  il  dut  se  retirer  à 
Montargis  sous  la  protection  de  Renée 
de  France.  Bayle  se  trompe  lorsqu'il 
dit  t\\\''\\  lut  un  desdépu^-^  s  des  Pro- 


•  Digitized  by  VjOOQ  IC 


LES 


-88- 


LËS 


ièBftanti  au  colloque  de  Poiesy;  il  y 
ftstitta,  il  est  vrai ,  et  y  jona  même 
un  rôle  {Voff.  II,  p.  S63),  mais  il  n'a- 
vait re(a  de  mandat  d'aucune  église. 
Arcbre,  écrivain  généralement  fort 
exaeti  nous  apprend,  qu'après  la  clô- 
ture du  colloque,  L'Espine  fut  donné 
Eyr  pasteur  à  réglisedeFontenay-le- 
mle,  qu'il  quitta  bientôt  après  pour 
aller  dessertir  celle  de  La  Rochelle,  où 
il  passa,  ajoute-t-il,  plusieurs  années. 
On  aurait  tort  de  conclure  de  là  que  le 
iéjour  de  L'Espine  dans  cette  ville  s'y 
prolongea  aussi  longtemps  sans  aucune 
Interruption.  En  4564,  il  fut  appelé  à 
Provins  pour  y  établir  le  culte  protes- 
tant conformément  ft  l'édil  de  pacifica- 
tion et  aux  lettres-patentes  que  Sainte 
Simon  et  son  beau-fils  Besancourt 
avaient  obtenues  du  roi,  lesquelles 
avaient  été  entérinées  à  Provins  à  la  fin 
de  juillet  ou  au  commencement  d'août, 
en  dépit  de  l'opposifion  du  clergé  ro- 
main. Montés  avait  été  assigné  aux 
Huguenots  pour  lieu  de  culte  ;  mais  le 
fermier,  à  l'instigation  des  prêtres  ca- 
tholiques, ayant  refusé  de  louer  sa  gran- 
de, le  service  divin  dut  se  célébrer  en 
plein  air,  dans  un  champ  appartenant 
à  l'élu  Barengeon.  Plus  de  200  per- 
sonnes, parmi  lesquelles  on  distinguait 
ôi'Esiernajf,  Saint-Simon  et  Besan^ 
court,  fils  de  sa  femme,  ^Umbrie  ou 
Vimhré,  Du  Buat,  de  La  Gravelle, 
M"*  d'/t^^my,  assi3tère;it  au  sermon 
de  L'Espine,  qui  prêcha  à  Fombre  d'un 
noyer,  ayant  devant  lui  une  table  cou- 
verte d'un  tapis  et  une  Bible  ouverte 
sur  cette  table.  S'il  faut  en  croire  Hat- 
ton,  dont  les  Mémoires  vont  être  pu- 
bliés par  M.  Bourquelot,  il  oublia  les 
défenses  de  l'édit  iuf^qu'à  déclamer  avec 
Violence  contre  l'Église  romaine,  en 
sorte  qu'il  fallut  le  faire  sortir  de  Pro- 
vins; mais  cet  écrivain  montre,  en 
toutes  circonstances,  tant  de  fanatisme, 
que  son  témoignage  ne  peut  balancer 
celui  d'Ârcère,  qui  affirme  que  L'Es- 
pine réunissait  à  un  grand  savoir  beau- 
coup de  modération,  ni  surtout  celui 
de  l'apostat  Pierre  Charpentier,  qui 
le  range  parmi  les  ministres  de  bonne 


foi  et  amis  de  la  paix  (  Vop.  III,  p.  34*7) . 
Â  partir  de  l'année  4564,  il  n'est 
plus  rait  mention  de  L'Espine  pendant 
deux  ans.  Nous  le  retrouvons  a  Paris, 
en  4566,  disputant  en  présence  du 
duc  de  Bouillon,  avec  deux  docteurs 
catholiques  sur  les  points  controver- 
sés entre  les  deux  Églises  (Voy.  TI, 
p.  S33).  Il  était  de  nouveau  dans  cette 
ville  pendant  la  Salnt-Barthélemy,  à 
laquelle  il  échappa  comme  par  miracle. 
Couvert  de  la  livrée  d'un  domestique, 
il  essaya  de  sortir  delà  ville  aveclfo- 
delaine  Briçonnet,  veuve  de  Thi- 
haut  de  Longuejoue,  sieur  d'iverny, 
et  nièce  du  cardinal  Guillaume  Briçon- 
net,  dame,  dit  de  Thou,  de  beaucoup 
de  lecture  et  d'une  grande  instruction. 
Malgré  le  soin  qu'elle  avait  pris  de  se 
déguiser,  ainsi  que  sa  fille  Françoi- 
$e{\),  elle  fut  reconnue  par  les  égor- 
geurs,  jetée  à  l'eau  et  assommée  par 
des  bateliers.  Pendant  que  les  assas- 
sins s'acharnaient  sur  son  cadavre, 
L'Espine  réussit  li  se  perdre  dans  la 
foule,  et  gagna  Montargis.  Après  la 
mort  de  Renée  de  France,  Il  se  rendit 
à  Genève  {Arch.de  la  Comp,  des  pas- 
teurs, Beg.  A);  mais,  au  mois  de 
juillet  4576,  il  fut  appelé  comme  pas- 
teur à  Saumur.  Deux  ans  plus  tard, 
le  Synode  national  de  Sainte-Foy  le 
donna  à  l'église  d'Angers,  qu'il  parait 
avoir  desservie  jusqu'au  traité  de  Ne- 
mours {Voy.  Pièces justif.  NoXLVIII). 
Forcé  de  fuir,  il  se  retira  à  Saint-Jean- 
d'Angély,  d'où  il  adressa  à  son  trou- 
peau une  Lettre,  datée  du  S  5  février 
4586,  qui  a  été  publiée  dans  les  Mé- 
moirea  de  la  Ligue  (T.  I).  L'Espine 
reproche  aux  fidèles  de  son  église  les 
nombreuses  apostasies  qui  avaient  eu 
lieu  parmi  eux.  Ces  chutes,  leur  dit-il, 
prouvent  que  l'homme  n'est  que  va« 
nité,  et  que,  sans  l'aide  de  Dieu,  il  ne 

(4)  SaoTée  par  Mareel,  cette  denolaelle  è« 
ponsa,  en  secondes  noces,  Robert  de  Bêrto^- 
Sancy  et  devint  gouvernante  des  enfants  de 
France.  Elle  avait  trois  sœars:  Jeanne,  femme 
du  marquis  de  R£Hel,  tué  à  la  Sainl-Baribé- 
lemy;  Uadelaine,  épouse  de  Jacqueê  de  Rettiy, 
et  Marie,  qui  se  maria  avec  Jean  TaveAu, 
Jbaron  de  Mortemer. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


LES 


89  — 


LES 


peut  résister  aux  assauts  de  Satan.  Il 
faut  donc  veiller  et  prier  continuel- 
lement. Il  est  triste  de  voir  des  gens 
?[ui,  depuis  25  ou  30  ans,  faisaient  pro- 
èssion  de  l'Évangile,  entraînés  si  ai- 
sément par  la  crainte  de  perdre  leurs 
biens  temporels.  Il  esi  triste  de  voir 
que  les  menaces  des  hommes  ont  plus 
de  force  que  les  menaces  du  Sauveur 
et  ses  promesses.  Peut-on  arriver  au 
ciel  autrement  que  par  un  chemin  semé 
de  pierres,  de  ronces  et  d^épines?  La 
tie  du  chrétien  est  une  guerre  per- 

Î»étueIIe  avec  le  monde.  C'est  dans 
'affliction  que  Jésus  est  le  plus  près 
de  nous  ;  mais  nous  sommes  des  gens 
abrutis  qui  ne  recherchent  que  les 
plaisirs  des  sens,  plaisirs  passagers 
comme  le  monde,  tandis  que  la  Parole 
de  Dieu  demeure  éternellement  (1).  - 
Après  l'avènement  au  trône  de  Hen- 
ri lY,  L'Espine  fut  placé  comme  minis- 
tre à  Saumur  (2).  Sur  la  fin  de  sa  vie, 
ses  facultés  intellectuelles  s'étant  con- 
sidérablement affaiblies,  le  consistoire 
l'engagea  à  prendre  sa  retraite,  en  pro- 
mettant de  lui  continuer  son  traitement; 
mais  le  zélé  serviteur  du  Christ  ne  vou- 
lut point  y  consentir ,  croyant  de  son 
devoir  de  mourir  sur  la  brèche.  De  son 
cMé,  le  Synode  national,  qui  se  tint 
la  même  année   h  Saumur,  lui  en- 
voya Charnier  et  Dorival,  dans  le 
vain  espoir  de  vaincre  sa  résistance. 
L'Espine  vécut  encore  quelques  mois. 
Après    avoir    raconté    la   prétendue 
conversion  de  Bèze^  L'Etoile  ajoute: 
«  On  eu  fist  courir  autant  du  ministre 
de  Lespine,  décédé  en  ce  mesme  temps 
^  Saumur  ;  auquel,  parce  que  l'esprit 
vacilloit  un  peu,  mesme  en  preschant, 
atant  voulu  continuer  sa  charge  jusques 
à  la  fin,  encore  que  son  âge  de  80  ans 

(1)  Cette  lettre  est  siiDée  De  L'Kspioeet 
Le  Mercier^  ancieD,  faisant  les  fooctioDs  de 
secrétaire. 

{%)  Rien  ne  pronte  qa'U  se  soit  depnis  éloi- 
gné de  son  éflis*  ;  aai>si  n'admeltrons-uoos 
qoMl  est  l'a Q leur  de  la  Remonsirance  au  roy^ 
publiée  par  M.Cbarles  Read  dans  son  Henri  IV 
et  datée  de  Hondan,2  aoâl  1592,  que  quand 
OD  apportera  a  l'appui  une  preute  plus  con- 
vaincante qu'une  signature  ajoutée  au  bas 
do  document  par  une  main  inconnue. 


et  plus  l'en  dîspensast  assés,  on  voulut 
faire  accroire  qu'avant  que  mourir ,  il 
avoit  changé  d'opinion,  et  à  la  mort, 
recogneu  l'Eglise  romaine  pour  la 
vraie.  Ce  qui  es  toit  faux,  mais  qu'on 
eust  bien  désiré  faire  passer  pour  vrai, 
si  on  eust  peu  ,  à  cause  de  la  grande 
doctrine  de  ce  personnage  et  preud'- 
hommie,  confessée  mesme  par  ses 
adversaires.  » 

L'Espine,  qui  passait  pour  un  excel- 
lent prédicateur,  n'a  point,  que  nous 
sachions,  publié  de  sermons  \\)  ;  mais 
il  nous  a  laissé  un  petit  nombre  d'ou- 
vrages de  controverse  et  d*édification^ 
«  où,  dit  Bayle,  la  piété  et  la  bonne 
morale  paroissentavec  éclat.»  En  voi- 
ci la  liste  aussi  complète  que  possible. 

I.  Discours  du  vray  sacrifice  et 
du  vray  sacrificateur;  ouvre  mons- 
trant,par  iesmoignagesde  lasainC" 
te  Escripture.lesfibus  de  lamesse  et 
V  ignorance  etsujperstition  desprehs- 
très,  Lyon,4564,in-8*;trad.  en  angl., 
i|592,in-8-. 

II.  Traicti  consolatoire  contrs 
toutes  les  afflictions  gui  adviennent 
ordinairement  aux  fidlles  Chres- 
*ttf»*,Lyon,1S65,  in-8»;trad.  en  latin 
par  Th.  Gualterus,  Gen.,  4591,  iû-8». 

III.  Traicté  des  tentations  et 
moïen  d*y  résister^  Lyon,4566,in-8% 
4568,  in-8o. 

IV.  Actes  de  la  dispute  et  eonfi-- 
rence  tenue  àPariSj  en  4566,  entre 
deux  docteurs  de  Sorbonne  [Vigor 
et  de  Saintos]  et  deux  ministres  de 
V Eglise  réformée  [L'Espine  et  Du  Ro- 
sier], Strasb.,  4  566,in-8'';Paris,4  568, 
in-8*. 

V.  Défense  et  confirmation  du 
traicté  du  vray  sacrifice  et  sacrifir- 
cateur,  à  rencontre  des  frivoles  r$s* 
ponses  et  argumens  de  M.  René  Be- 
now^Gen.,  4567,in-8*,avecle  N'I. 

Vi.  V  excellence  de  la  justice  chres- 

(1)  Le  pasteur  Vincent  avait  le  dessein  de 
publier  un  sermon  sur  la  Cène,  prècbé  par 
L'Espine  a  La  Rochelle  en  1587;  y  a-i-il 
donné  suite?  Nous  ne  savons  non  plus  si  l'on 
doit  regarder  comme  un  sermon  YÈxhortatioi^ 
êuT  Ps,  XV,  dont  Watt  mentionne  une  trad. 
augiaisc ,  n'ayant  pu  nous  procurer  cet  écrit. 
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tienne  pour  Tinsirtietion  et  eonso^ 
lation  des  en  fane  de  Dieu,  Gen., 
^577,  in-8»;trad.  en  angl. ,  Lond., 
i|577,  in-8'. 

YII.  Traicii  de  Vapoetaeie^  \  583, 
iD-42;  trad.  en  anglais,  Lond.,  4587, 
in-8\ 

YllI.  Dialogue  de  la  Cène,  plus  un 
Traictédu  vray  sacrifice  et  vray  sa- 
crificateur, rev.  et  corr.  par  Fauteur, 
i|583  .  in-^ 2.  —Dédié  à  Anne  Gou- 
lard,  dame  de  Languillier. 

IX.  Traicté  excellent  etvrayement 
chrestien  de  la  reconnaissance  et 
confession  des  péchez  à  Dieu,  4587, 
in-46. 

X.  Excellens  4iscours  touchant  le 
repos  et  contentement  de  l'esprit, 
distinguez  en  sept  libres,  avec  som- 
maires et  annotations  qui  monstrent 
l'ordre  et  la  suite  des  discours,  La 
Rochelle,  4588,  in-8'';  Basle,  4588, 
in-8';  La  Roch.,  4594,  in-46;  Gen., 
4594,  in-42;  La  Roch.,  4594,  in-42; 
Gen.,  4599,  in-46;  augm.  d'un  Nou- 
veau discours  delà  Tranquillité  de 
rame,  Gen.,  Ghouet,  4643,  in-42; 
trad.  en  latin,  avec  d'autres  opuscules 
théologiques  du  même  auteur,  Gen . . 
4594,  in-S**;  en  angl.,  Camb.,  4592-, 
in-i*;en  allem.,parHaubenreich,  4640. 
— ^Draudius  en  cite  une  édit.  de  Basie, 
4587,  in-8*;  c'est  probablement  une 
faute  typographique.  Ces  discours  trai  • 
tent  de  l'Avarice,  l'Ambition,  la  Co- 
lère, l'Envie,  la  Volupté,  la  Curiosité, 
la  Crainte.  Ils  sont  dédiés  à  La  Noiie^ 
par  Simon  Goulart,  qui  a  donné  l'é- 
dit.  deBâle,  4688.— Style  clair,  sim- 
ple, naturel ,  qui  place  L'Ëspine  au 
nombre  des  bons  prosateurs  du  xvi* 
siècle;  connaissances  étendues  dans  la 
littérature  sacrée  comme  dans  les  let- 
tres profanes. 

XI.  Traicté  de  la  Providence  de 
Dieu  pour  le  repos  et  contentement 
des  consciences  fidèles,  Gen.,  4  594, 
in-8*;  trad.  en  latin,  Gen.,  1 59 1 ,  in-8»; 
nouv.  édit.  augm.  d'un  Traicté  de  la 
vraye  participation  [que  nous  avons 
à  la  chair  et  au  sang  de  J.-Ch. ,  La 
Roch.,HaultiD,  4594,  in-<2;  trad.  en 
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allem.,  Hanan,  4603,  in-i*.— Dédié  k 
Henri  lY. 

Selon  J0cher,L'Espine  avait  pnblié, 
en  outre,  un  traité  du  Ministère  de 
r Eglise  etun  autre  des  Temporiseurs, 
qui  se  trouvent  peut-être,  ainsi  qu'un 
troisième  traité  de  la  Consolation  des 
malades,  signalé  par  Bayle ,  dans  la 
Troisième  partie  des  opuscules  théo- 
logiques de  notre  pasteur  (Gen.,  4  607, 
în-4  6)'dont  Draudius  parle  dans  sa  Bi- 
bliothèque.Avant  sa  conversion  au  pro- 
testantisme, il  avait  mis  au  jour,  selon 
Du  .Verdier,  un  Traité  pour  Ôter  la 
crainte  de  mort  et  la  faire  désirer  à 
r  homme  fidèle,  Lyon,  4558,  in-8'. 
Outre  sa  Lettre  k  Henri  IV  pour  le  dé- 
tourner d'abjurer,  qui  vientd'être  impr. 
dans  le  T.  I  du  Bulletin  de  l'hist.  du 
protestantisme,  d'après  la  copie  qui  s'en 
conserve  dans  le  vol.  322  de  la  Col- 
lect.  Dupuy,  et  deux  autres  lettres, 
datées  du  24  juin  4  568  et  du  22  mai 
4  574,  qui  se  trouvent  dans  la  Collecf. 
Fontanieu  (Vol.  346 et  322),  nous a- 
vons  rencontré,  dans  le  cours  de  nos  re- 
cherches, la  Réponse  qu'il  fit  avec  Du 
Rosier  à  la  Réplique  de  Vigor  et  de 
Saintes  {Ponds de Béthune,^.  8770), 
réponse  que  nous  croyons  inédite. 

LESTAHG,  famille  protestante  du 
Poitou,  qui  reconnaissait  pour  chef,  à 
l'époque  où  les  guerres  de  religion 
éclatèrent,  Charles  de  Lestang,  sieur 
de  Rt,  marié,  depuis  4556,  à  Jeanne 
Chauvin.  Charles  de  Lestang  est  ap- 
paremment le  même  que  le  capitaine 
Lestang,  qui  servit  sous  La  Noue,  en 
4569. 11  laissa  cinq  enfants,  dont  trois 
filles  :  Louise,  Sibtlle  et  Damienne, 
et  deux  fils  :  Jean  et  Philippe,  sieur  de 
Cibillé.  La  destinée  de  ce  dernier  est 
inconnue.  Jean  épousa  Anne  de 
Chouppes,Me  de  François  de  Choup- 
pes  et  de  Claude  de  Bidoux,  dont  il  eut: 
4*  François,  ^ui  suit;  —  2°  Louis, 
souche  de  la  branche  deViLLAiNEs;  — 
3"  Gkdéon,  qui  fonda  celle  de  Furigntt; 
—  i"  Susanne;  —  5"  Judith. 

I.  François  de  Lestang,  sieur  de 
Ry,  prit  pour  femme,  en  4603,  Fran- 
çoise de  VincenevAl,  fille  de  Louis, 
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sieur  du  Lizon,  et  de  Raie  fonde 
Bausieau^  après  avoir  été  marié  en 
premières  noces,  en  4  596,  avec  Judith 
Hélffei,  fille  de  René,  sieur  de  La 
Roche-Esnard,  et  d'Anne  de  Chahanh 
ris.  Sans  parler  de  quatre  filles,  dont 
on  ne  connaît  que  les  noms  :  Louisi- 
Cdarlotte,  Elisabeth,  Gabriblli  et 
Marie,  il  eut  un  fils  appelé  Louis,  qui 
épousa,en  4  ^t6,Marguerite  Gautron, 
fille  de  Jacque$,  sieur  de  Landebau- 
dière ,  et  de  Marguerite  Bourret. 
Resté  veuf  avant  4630,  Louis  de  Les- 
tang  se  remaria  avec  Jeanne  Mayré^ 
fille  de  Jacoh  Mayré,  docteur-régent 
à  la  Faculté  de  médecine  de  Poitiers, 
et  de  Marguerite  GasconneuiL  Du 
premier  lit  naquit  François,  sieur  de 
ny,  marié,  en  4657,  à  Marie  Moyne, 
fille  de  Jacques,  sieur  de  Fontaine,  et 
de  Marie  Fau/cei.  Filleau  ne  possédait 
aucun  renseignement  sur  ses  descen- 
dants. Marie  Moyne  ne  serait-elle  pas 
la  même  que  M"*  de  Ry,  «  très  obsti- 
née huguenotte,  •  dont  le  fils  avait  été 
enfermé  dans  le  collège  de  Bourges  et 
la  fille  dans  un  couvent  {Arch.  gén, 
Tt.  248)?  Et  François  de  LesUng  ne 
serait-il  pas  identique  avec  l'aide-de- 
camp  de  Guillaume  d'Orange,  nommé 
de  Lestang,  que  ce  prince  chargea,  après 
l'invasion  de  l'Angleterre,  d'aller  si- 
gnifier à  l'ambassadeur  de  France  l'or- 
dre de  quitter  Londres  daus  les  vingt- 
quatre  beures?L'inutilité  des  recherches 
de  Filleau  s'expliquerait  facilement 
dans  ce  cas.  Du  second  mariage  de 
Louis  de  Lestang  sortirent  encore  six 
enfants  :  4*  Louis,  sieur  du  Lizoo,  qui 
épousa  Elisabeth  é^Aramhure ,  et 
assista,  en  4  683,  au  svnode  de  laTou- 
raine,  tenu  à  Serges  (Arch.  Tt.  284). 
En  4687,  il  était,  selon  Filleau,  lieu- 
tenant du  roi  au  gouvernement  de 
Saumur,  d'où  il  faut  conclure  qu'il 
avait  abjuré;  —  2*  Jean,  sieur  de  La 
Limandière,  lieutenant  de  vaisseau,  qui 
n'attendit  pas  même  la  révocation  pour 
embrasser  la  religion  du  roi,  puisqu'on 
4684,  il  était  déjà  chevalier  de  l'ordre 
de  Saint-Lazare  ;  —  3*  Jacob,  sieur  du 
Fougeray,  qui  fut  aussi  lieutenant  du 


roi  à  Saumur;  —  4''  Diinn.;  — 
6*  Maroubrite  ;  —  6*  Louise. 

II.  Louis  de  Lestang,  sieur  de  Vil« 
laines,  épousa  Antoinette  Le  ^rfMi,quî 
le  rendit  père  de  six  enfants  :  4  ''PiÉreb, 
qui  suit;  —  V  Esthbb,  fedîme  de 
Charles  de  Marsay,  sieur  de  La  Cha- 
tière ;  —  3*  Jeanne,  mariée  à  Antoine 
Le  ^fiM.sieur  de  La  Rivière,  dont  les 
descendants  étaient  encore  soupçonnés 
d'hérésie,  en  4699  {Arch.  Ë.  3385); 
—  4»  Judith,  épouse  di'Honorat  de 
Couhéy  sieur  de  La  Barbotinière;  — 
5*  Antoinette,  femme  de  Louis  Be^ 
raudin,  sieur  de  La  Toumère;  — 
6*  Anne. 

Pierre  de  Lestang,  sieur  de  Villaines, 
^Tïipoutf^mmeAntoinette  de  Regnon, 
et  fut  père  de  Daniel  et  de  GatherinEv 
alliée  à  Jean  de  Menou.  Daniel,  sieur 
de  Youêt,  se  maria  avec  Anne  de 
Goret,  qui  lui  donna  Françoise,  femme 
àePréjent  Gourjault,  sieur  dePassac, 
et  René,  né  en  4663,  dont  la  destinée 
était  restée  inconnue  à  Filleau.  Nous 
croyons  que  nous  avons  été  plus  heu- 
reux que  lui  dans  nos  recherches.  Rien 
n'empêche,  en  effet,  d'appliquer  à  René 
de  Lestang  ce  qu'on  lit  dans  les  Re- 
gistres dû  secrétariat,  à  l'année  4700 
{Arch.  £.  3386).  L'ambassadeur  de 
Hollande  avait  alors  pour  écuyer  un 
sieur  de  Yillaines,  très-zélé  huguenot, 
qui  profitait  de  sa  position  exception- 
nelle pour  visiter  ses  coreligionnaires 
de  Paris  et  les  exhorter  à  la  persévé- 
rance. Le  gouvernement  avait  d'abord 
voulu  le  faire  arrêter;  l'ordre  avait 
même  été  donné,  en  4699,  de  le 
•enduire  à  la  Bastille;  mais  violer  ainsi 
en  sa  personne  les  privilèges  des  am- 
bassadeurs, était  chose  trop  grave  pour 
qu'on  n'y  réfléchit  pas  à  deux  fois.  On 
finit  par  renoncera  l'idée  d'employer 
la  force  ouverte.  Torcy  fut  chargé  d'in- 
viter l'ambassadeur  à  renvoyer  son 
écuyer,  et  comme  on  supposait  qu'il 
prendrait  le  chemin  de  la  Hollande, 
l'ordre  fut  envoyé  sur  toute  la  route  de 
l'enlever  avec  sa  famille,  avant  qu'il 
eût  atteint  la  frontière.  Nous  ne  savons 
si  le  sieur  de  Yillaines  fut  assez  heu- 
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reux  poar  échapper  à  ce  guet-apeas. 

m.  Gédéon  deLestang,  sienr  de  Fa* 
rigDy,  eut  de  son  mariage  ayec  Maris 
de  Lauvergnae,  fille  de  Christophe^ 
sieur  de  Miaurray,  et  de  Française 
Bourguignon,  deux  filles,  Oltmpb  et 
LovisB,  et  UQ  fils,  GÉDioH,  qui  épousa, 
en  46317,  Marie  Gourdery  ou  Gour^ 
dri^  fille  de  Jean  Gourdri,  ministre 
de  l'ËYangile,  et  ùe  Marie  de  Pu/yra* 
teau.  De  cette  alliance  naquit  Rin6» 
sîeur  de  Furjgny,  marié,  en  4664,  à 
Marie  Chastaignier,  fille  ^'Eector^ 
sieur  du  Péré,  et  à' Elisabeth  Isle; 
puis,  en  4  665,  à  Henriette  de  Lescure^ 
fille  de  Théodore ,  sieur  du  Breuil- 
Bastard,  et  de  Claude  de  LévignaCj 
qui  le  rendit  père  de  trois  fils,  nommés 
Thsodobe,  René,  sieur  de  Ringère,  et 
IsAïc,  sieift  du  Fresne.  Celte  branche 
se  convertit  à  la  révocation. 

Âa  nombre  des  Réfugiés  qui  s'éta- 
blirent en  Hollande  et  en  Angleterre, 
nous  trouvons  mentionnés  Jacques  de 
Lestang,  habile  architecte  et  ingénieur, 
qui  se  fixa  à  Amsterdam;  Nicolas  de 
Lestang,  qui  habitaitLaHaye,  en4  687; 
Louis  de  Lestang,  qui  s'était  établi  à 
Gantorbéry  avec  sa  femme  Madelaine^ 
Susanne  de  Lestang;  ei  Marianne  de 
Lestang,  qui  épousa,  en  4749,  Jacob 
Papineau,  dans  l'église  deCastle- 
Street  à  Londres.  Ces  Réfugiés  n'ap- 
partenaient pas  à  la  famille  qui  fait  l'ob- 
jet de  celte  notice,  non  plus  qu'un  mi- 
nistre de  la  Guienne,  nommé  Lestang^ 
qui  fut  enfermé  ^  la  Bastille,  le  4  6  avril 
4690  {Àrch.  E.  3376),  et  transféré  à 
Vincennes,  le  3  mai.  A  la  révocation, 
il  s'était  retiré  en  Hollande  et  avait  été 
placé  commepasteur  à  Amheim;  mais, 
séduit  sans  doute  par  l'exemple  de 
Brousson^  il  était  rentré  en  France 
avec  quatre  autres  ministres.  Arrêté 
dans  une  assemblée  chez  le  sieur  Mal- 
lety  il  fut  conduit  à  la  Bastille.  On  le 
transféra  plus  tard  aux  lies  Sainte- 
Marguerite  {Ibid.  £.  3386).  Les  Mé- 
moires de  la  Bastille  nous  le  peignent 
comme  un  homme  ferme,  audacieux, 
éloquent. 

LESTOCQ  (Ghàrles-Louis),  con- 


seiller de  légation  da  prince  d'An- 
haltrDessau  à  Loburg  dans  le  duché  de 
Magdebourg,  naquit  à  Dantzig,  le  t 
oct  4725,  d'une  famille  champenoi- 
se (4)  réfugiée  en  Prusse  pour  cause 
de  religion.  On  a  de  lui  : 

L  Gesundheitsregeln  f  Wittenb., 
4764,in.8«. 

H.  Abhandlung  von  dem  Nutun 
der  theile  desmenschlichenEôrpers^ 
und  den  Absiehten  des  SchOpfers 
bep  denselben,  Bernb.,  4758,  in-8*. 

HL  Antwort  aufdie  Frage  :  Ob  es 
rathsamer  seg,  sich  bey  innerlichen 
Kranhheiten  einemjungen  Heilarzce, 
oder  einem  alten  Wundar»te  anzu- 
vertrauen^  Leipz.,  4758,  in-8". 

IV.  Medicinische  Abhandlungen ^ 
Halle,  4759,  in-8*. 

Y.  De  regimine  fœminis  honora- 
tioribus  prascribendo  ,  Servest. , 
4764,in-4«. 

Il  a  publié,  en  outre,  dans  lesSchrift. 
der  Anhalt.  teutsch.  Gesellschaft,  deux 
pièces  inlitulées  Rede  von  der  Nack' 
l'àssigheit  in  der  Freundschaft ,  et 
Gedankenvon  demNutunund  Ver- 
gnUgen  bey  Erlernung  der  natUrli- 
chen  Geschichte^  et  donné  une  trad. 
de  la  3*  partie  des  Choses  mémorables 
de  l'bist.  de  Brandebourg,  avec  un 
Supplément,  4757,  in-8*. 

LESTOCQ  (JEÀN-HBRsrAicM),  fa- 
vori de  l'impératrice  de  Russie  Elisa- 
beth, né,  le  29  avril  4  692,  à  Zell»  et 
mortiiPéter8bourg,le42-23juinl767. 

Lestocq  embrassa  la  profession  de 
son  père,  qui  était  barbier,  mais,  doué 
d'un  génie  actif  et  entreprenant,  il  ré- 
solut de  courir  le  monde.  Dans  ce  but, 
il  s'appliqua  à  apprendre  différentes 
langues  vivantes.  Son  étoile  le  con- 
duisit, en  4743,  à  Saint-Pétersbourg, 
oii  il  trouva  de  puissants  protecteurs, 
qui  le  firent  entrer  au  service  du  czar 

(1)  En  1 681,  Daniel  Lettocq,  marcb«ad  de 
Paris,  flis  de  Poul  Lestocq^  de  CUampagoe, 
et  de  Judith  Guyot ,  épousa  Mûdrtaine  Ber- 
niére  (Reg.  de  Charent.),  qui  lai  dOBOt  plu- 
aieurs  enfanta,  morts  jeunes-  Une  de  ses  filles* 
baptisée  le  18  oct.  1685,  c*e8t-k-dtre,  le  jour 
même  de  la  révocation,  fat  enterrée  à  Ctia- 
renion  le  21 . 
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Pierre;  cependant  son  humeur  causti- 
que ayant  déplu,  il  finit  par  tomber  en 
disgr&ce  et  fut  exilé  à  Gasan,  en  174  8. 
Il  y  Técut  dans  la  misère  jusqu^à  Tayé- 
nement  an  trône  de  Catherine  I»  qui 
lui  permit,  en  nS5,  de  retournera 
Pétersbourg.  Peu  de  temps  après,  la 
princesse  Elisabeth  le  nomma  son  chi- 
rurgien ordinaire,  et  touc||ée  des  preu- 
ves nombreuses  quUl  lui  donna  de  son 
dévouement  à  sa  personne,  elle  prit  en 
lui  uDe  si  grande  confiance  qu'elle  le 
choisit  pour  confident  de  tous  ses  se- 
crets. Lestocq,  par  reconnaissance 
plus  encore  que  par  ambition,  conçut 
le  projet  de  faire  arriver  la  princesse  au 
trône  après  la  mort  de  Pierre  II  ;  mais 
il  ne  put  la  décider  à  entrer  dans  une 
entreprise  aussi  dangereuse.  Toutefois 
il  ne  renonça  pas  à  son  dessein,  et  il 
réussit ,  après  la  mort  de  la  czarine 
Anne,  grâce  à  son  courage  et  à  sa  pru- 
dence. Non-seulement  il  fut  Time  de 
toutes  Jes  négociations  et  de  toutes  les 
intrigues  nouées  avec  les  cours  de  Ver- 
sailles et  de  Berlin  par  Tintermédiaire 
de  Tambassadeur  de  France  La  Chélar- 
die;  mais  ce  fut  lui  qui,  dans  la  nuit  du 
6  décH74 1 ,  conduisit  la  fille  de  Pierre- 
le-Grand  à  la  caserne  des  gardes  Préo- 
baszenskoî,  et  la  fit  proclamer  impéra- 
trice. Elisabeth,  qui  savait  qu'elle  lui 
devait  la  couronne,  se  montra  d'abord 
reconnaissante.  Elle  le  créa  conseiller 
privé,  premier  médecin  et  directeur 
général  de  la  chancellerie  médicale;  à 
plusieurs  reprises,  elle  le  combla  aussi 
de  riches  présents.  De  son  côté,  le  roi 
de  Pologne,  Auguste  II,  lui  accorda  le 
titre  de  comte.  On  assure  que  Lestocq, 
qui  savait,  par  sa  propre  expérience, 
combien  la  faveur  des  souverains  est 
inconstante,  supplia  l'impératrice  de 
lui  permettre  de  quitter  la  B  ussie  ;  mais 
qu'elle  s'y  refusa,  en  lui  promettant 
de  ne  jamais  oublier  les  services  qu'il 
lui  avait  rendus. 

Pendant  quelques  années,  rien  ne 
sembla  justifier  les  sombres  prévisions 
de  Lestocq.  Toujours  la  même  à  son 
égard,  la  czarine  continuait  à  le  con- 
sulter sur  les  affaires  les  plus  impor- 


tantes, et  en  plus  d'une  circonstance, 
elle  eut  à  s'applaudir  d'avoir  suivi  ses 
avis.  C'est  lui  qui,  en  4743,  fit  échouer 
la  candidature  du  prince  héréditaire  de 
Danemark  au  trône  de  Suède,  et  qui 
négocia,  ta  même  année,  la  paix  entre 
les  Suédois  et  les  Busses.  Cest  lui  qui 
traita  avec  la  Pruâse  du  voyage  du 
prince  de  Holstein,  depuis  grand-duc 
de  Bussie,  et  de  son  mariage.  C'est 
encore  lui  qui  prit  la  part  la  plus  active 
aux  négociations  relatives  au  mariage 
de  l'héritière  de  la  couronne  de  Suède. 
11  ne  commit  qu'une  faute,  ce  fut  lors- 
qu'il engagea  l'impératrice  à  donner  la 
place  de  vice  -  chantelier  au  comte 
Alexis  Betuschef  Kiumin,  qui,  jaloux 
de  son  influence  et  d'ailleurs  dévoué  à 
l'Angleterre,  ne  tarda  pas  à  s'unir  au 
comte  Apraxin  pour  le  renverser.  Aban- 
donné par  la  czarine,  Lestocq  fut  ar- 
rêté avec  sa  femme  le  4  3-24  nov.4748, 
et  enfermé,  le  47,  dans  la  forteresse 
de  Saint-Pétersbourg.  Pour  comble 
d'ingratitude, Elisabeth  donna  à  Apraxin 
la  présidence  de  la  commission  char- 
gée de  le  juger.  On  ne  put  prouver  au- 
cun des  orimes  dont  on  l'accusait;  néan- 
moins il  fut  déclaré  criminel  au  premier 
chef  pour  avoir  entretenu  des  relations 
illicites  avec  l'étranger,  et  comme  tel, 
condamné  à  perdre  tous  ses  emplois^ 
ses  titres  et  ses  biens,  à  subir  la  peine 
du  knout  et  un  exil  perpétuel.  Ses  deux 
coaccusés ,  les  capitaines  Chapuseau 
et  Berger  furent  absous.  Selon  Catteau- 
Calleville,  la  sentence  fut  exécutée  dans 
tonte  sa  rigueur,  et  Lestocq  resta  en 
exil  à  Ooglitz  sur  le  Volga  jusqu'en 
4753.  Hirsching,  au  contraire,  affirme 
qu'il  fut  gardé  dans  la  forteresse  de 
Saint-Pétersbourg  avec  sa  femme  jus- 
qu'au mois  d'avril  de  cette  même  année. 
Les  deux  écrivains  s'accordent  à  dire 
qu'on  le  transporta  alors  à  Oustioug- 
Veliki,  dans  le  gouvernement  d'Ar- 
changel»  où  il  fut  assez  bien  traité.  Sa 
femme  ne  voulut  pas  se  séparer  de  lui» 
et  les  deux  époux  vécurent  dans  cette 
ville,  une  des  plus  agréables  de  la  Bus- 
sie,  jusqu'à  la  mort  d'Elisabeth. 
Le  czur  Pierre  III,  qui  brisa  les  fers 
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de  la  plupart  des  prisonniers  d'état  in- 
carcérés cous  le  règne  précédent,  ren- 
dit ]a  liberté  à  Lestocq,  lui  fit  remettre 
mille  roubles  pour  ses  frais  de  voyage 
et  lui  confirma  son  titre  de  conseiller 
privé;  mais  il  ne  lui  accorda  aucune 

r^nsion ,  et  il  ne  songea  même  pas 
le  rétablir  dans  ses  biens,  dont  ses 
ennemis  s'étaient  emparés.  Âpraxin, 
pour  sa  part,  s'était  adjugé  un  palais 
magnifique  que  Lestocq  possédait  à 
Pétersbourg.  Catherine  II  répara  cette . 
injustice»  en  luidonnant  une  pensionde 
7,000  roubles,  dont  il  jouit  jusqu'à  sa 
mort,  et  qui  fut  continuée  à  sa  femme. 
Lestocq  avait  été  marié  trois  fois,  en 
dernier  lieu,  le  4  4  nov.4747,  aveclfo- 
rie- Aurore  de  Mengden^  sa  fidèle  et 
courageuse  compagne  dans  les  cachots 
et  dans  l'exil.  Il  ne  parait  pas  qu'il  ait 
laissé  d'enfants;  mais  il  avait  deux 
frères,  dont  l'un,  Abrakcm-Louis^ 
Maurice,  suivit  avec  quelque  distinc- 
tion la  carrière  militaire,  s'éleva  sous 
le  drapeau  saxon  au  grade  de  lieute- 
pant-colonel,  et  mourut,  en  4774,offi- 
cier  retraité  iiMemel,à  l'âge  de  84  ans. 

LESTOCQ  (Jean-Louis)  ,  docteur 
en  droit,  conseiller  de  cour,  bourg- 
mestre, directeur  et  juge  de  la  colonie 
française  de  KOnigsberg,  chancelier 
de  l'université  de  cette  ville,  né  àÂb- 
tinten  en  Prusse ,  le  4  3  mars  474  2 ,  et 
mort  à  KOnigsberg,le  4«'  février  4  779. 

Après  avoir  terminé  ses  études  en 
droit,  Lestocq  se  fit  recevoir,  en  4736, 
avocat  et  notaire  à  KOnigsberg.  L'an- 
née suivante,  il  fut  nommé  greffier  du 
tribunal  français.  On  sait  que  l'élec- 
teur de  Brandebonrg  avait  accordé  aux 
Réfugiés  des  tribunaux  particuliers  qui 
suivaient  les  lois  et  coutumes  de  leur 
patrie  (ro|f.  I,  p.  86).Un  tribunal  sem- 
blable avait  été  établi  à  K0nigsberg(4  ) . 
Le  premier  juge  avait  été  François 
de  Colom  ;  lil  avait  eu  pour  succès- 

(1  )  On  en  établit  aussi  dans  les  antres  colo- 
nies françaises  les  plus  importantes.  MM.  Er- 
man  et  Réclam  nous  ont  conservé  les  noms 
de  quelques-uns  des  juges.  André  de  Période, 
de  Metz,  Itaac  de  Lespinasse,  de  Cbâlons- 
sur-SaAnc,  mort  en  17«»,  âi;é  de  86  ans, 
Bedon-de-HoMterire  et  Jean  Rosel-de-Bean^ 


seurs  Pierre  Seiguorei ,  Louis  de 
Persode  et  Jean-Louis  de  Persode,  à 
qui  l'on  donna  deux  assesseurs,  Pierre 
dePeîet  et  Antoine  Espanhiac,  et  un 
greffier,  qui  fut  notre  Lestocq.  Trois 
ans  plus  tard,  Lestocq  obtint  la  charge 
de  fiscal  de  la  cour  et  d'avocat  de  la 
courde  ju8tice,et  J.-L.  de  Persodeétant 
mort  en  4744,  il  fut  appelé  à  le  rem- 
placer. En  même  temps,  pour  être  a- 
gréable  au  célèbre  favori  de  l'impéra- 
trice Elisabeth ,  dont  Lestocq  était  le 
parent,  le  roi  de  Prusse  lui  conféra  le 
titre  de  conseiller  de  guerre.  La  même 
année,  Lestocq  prit  le  grade  de  docteur 
en  droit,  et  en  4747,  il  fut  nommé  à 
la  chaire  de  jurisprudence  à  l'univer- 
sité de  K()nigsberg.  11  en  prit  posses- 
sion par  un  discours  qui  a  été  imp.  sous 
ce  titre  :  Schediasma  de  jurisdiC" 
tione  judicii  gallici  Regiomontani 
pro  loco  prof,  juris  ord,  rite  capes- 
sendo,  Regiom.,  4747,  in-4*.  Outre 
cette  dissertation,  on  a  de  lui  : 

I.  Disput,  de  navihus  rebusque  oh 
discrimen  tempestatis  maritimœpro 
derèlicto  habendisvel  nonhabendis, 
KOnigsb.,  4744,in-4*. 

II.  Auszug  der  Historié  desallge- 
meinen  und  Preussisch.  Seerechts, 
KOnisgb.,  4747,  in-4*. 

III.  Dissert,  de  indole  et  jure  ins- 
'trumentiJudais  usitati,  cui  nomen 
est  Mamrey  KOnisgb.,  4753,  in-4*; 
réimp.  avec  le  suivant. 

lY.  Erl&uterung  des  allgmeinen 
undPreuss.  Wechseîrechts^Kdnigsh.^ 
4762,in.4^ 

y Mrundlegung  einer  pragmatis- 
chen  Rechtshistorie,K(inisgb.^nQ6f 
in-8». 

Ne  serait-ce  pas  de  ce  jurisconsulte 
que  descendait  l'officier  L^i^oc^,  qui  . 
servit,  avec  le  grade  de  général,  dans 
l'armée  prussienne  pendant  la  campa- 
gne de  4  806  ? 

mont  occupèrent  successivement  le  siège  de 
jngeli  Brandebourg;  Poul Lugandi^deMonltV' 
ban,  fat  placé  à  Ha  lie,/.  B«r^tf  a/  et  Papiilm  de 
La  Tour  à  FraDrort,  Alex.  Du  Clos  à  Clèves, 
P.  *//•  Durant  à  Wcscl,  La  Combe-deCluzei, 
du  Vivarais.  a  Prenliilow,  Moîge  CornurI,  de 
Metz,  k  Burg,  Gédéon  de  Félix  a  Cottbus. 
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I.ESTRE  (N.  de),  ministre  de  Té- 
glise  réformée  de  Paris.  On  ne  possède 
qu'un  très-petit  nombre  de  renseigne- 
ments sar  ce  pasteur,  qui  parait  avoir 
joui  cependant  d'nne  haute  considéra- 
tion parmi  ses  coreligionnaires.  Le  nom 
sous  lequel  il  est  connu  ne  serait-il  pas 
un  nom  de  fief  ou  de  guerre?  Ce  qui  nous 
porterait  à  le  croire,  c'est  que  la  pre- 
mière fois  que  nous  trouvons  de  Lestre 
mentionné,  c'est  comme  président  du 
Synode  national  de  Vertueil,  en  4  567: 
or,  pour  que  le  choix  de  ses  collègues 
se  soit  porté  sur  lui,  il  faut  qu'il  ait  dé' 
|à  rendu  des  services.  Nous  avons  pu- 
>Ué  {Vay.  Pièces  justif.  N'XXY)  les 
principaux  décrets  de  ce  synode;  le 
resteoffre  peud'intérêt.Nous  ne  voyons 
à  ajouter  à  ce  que  nous  avons  rapporté 
des  actetf  de  cette  assemblée,  que  l'in- 
scription sur  le  rôle  des  coureurs  de 
Ckartier  (aliàs  Charles)^  ministre  dé- 
posé dIJzerche,  de  Siméon  Du  Pies* 
m,  de  Chevallier,  ^^ Etienne  de  Nyoty 
dit  Du  Breuil,  et  de  Fontaine.  Le  sy- 
node, par  contre,  en  raya  le  nom  du 
ministre  Roberti,  et  sur  le  témoignage 
favorable  de  l'église  de  Bergerac,  il  ré- 
concilia avecl'Eglise  le  sieur  de  La  RO" 
geraiffe  ou  Rtmgera^e^  le  même  sans 
doute  que  le  secrétaire  du  Synode  na- 
tional de  LaRochelle  (/^.NoXXXIH). 
Ce  dernier  synode  élut  de  Lestre  mem- 
bre de  la  commission  qu'il  chargea,  sur 
la  proposition  de  Théodore  de  BèzeA^ 
lire  les  livres  publiés  contre  la  religion 
réformée  et  d'y  répondre,  en  lui  a^oi- 
giïzniSantes[Sz\i\e9ff]^Chandieu,De$ 
Bordes^  Olbrac,  VEnpine,  Jynncan^ 
Damiel  Toussaint,  de  Changy,  de  ViÛ 
liers^  Saint-Paul  et  Merlin,  Quelque 
temps  après,  notre  pasteur  assista  au 
colloque  de  Lumigny  en  Brie;  qui  se 
tint  au  sujetdes  questions  dogmatiques 
et  disciplinaires  soulevées  par  Jfor^Z^î, 
Ramus  et  Bergeron.  Nous  avons  trou- 
vé dans  le  vol.  de  la  Collection  Diipuy 
portant  au  dos  le  N*  268,  la  lettre  où 
il  rend  compte  à  Bèze  de  tout  ce  qui  s'y 
éUit  passé.  Elle  est  datée  de  Yicq,  49 
mars.  «Moreli,  dit-il,  pressoit  que  ton- 
tes lesaffaires  principales  dévoient  pas- 


ser par  les  adyis  de  tous  :  Ramus  et  les 
autres,  combien  qu'ils  condamnassent 
en  quelques  points  l'ataxie  de  Morely, 
toutesfois  en  approchoient  bien  fort  : 
seulement  vouloient  que  les  advis  des 
uns  poisassent  plus  que^des  autres  se- 
lon des  proportions  géométriques.  »  Tel 
était  le  principal  objet  de  la  controver- 
se. Morelli  ne  se  rendit  point  à  Lumi- 
gny; mais  Ramus  et  Bergeron  assistè- 
rent à  la  conférence  «  qui  fut  douce  et 
amiable,  »  et  dura  plusieurs  jours.  Les 
deux  adversaires  de  la  Discipline,  se 
fondant  sur  I  Cor.XIY,  «vouloient  don- 
ner liberté  à  tous  ceux  qui  se  diraient 
avoir  le  don  de  prophétie  d'interpréter 
et  parler  en  l'Eglise  de  Dieu.  »  Le  col- 
loque ne  voulut  point  dépouiller  les 
pasteurs  d'une  charge  qui  leur  apparte- 
nait, selon  lui;  cependant  il  décida  que, 
dans  le  cas  fort  rare  de  dons  extraor- 
dinaires bien  constatés  par  les  minis- 
tres elles  anciens,  on  pourrait,  du  con- 
sentement du  synode  provincial,  qui 
resterait  maître  de  les  interdire,  établir 
dans  les  églises  nombreuses,  sous  la 
présidence  d'un  pasteur,  des  conféren- 
ces publiques  où  parleraient  ceux  qui 
auraient  reçu  ces  dons.  Cette  légère 
concession  fut  d'autant  plus  aisément 
accordée,  nous  dit  de  Lestre,  «  que  nous 
la  volons  avoir  esté  désirée  par  beau- 
coup de  grands  personnages  en  ce 
temps,  pratiquée  entre  vous,  et  avec 
conditions  qui  nous  semblent  remédier 
à  beaucoup  d'incon venions.  »  La  se- 
conde question  à  débattre  était  celle  <}u 
suffirage  universel  que  Ramus  et  Ber- 
geron désiraient  introduire  ou  plutôt 
rétablir  dans  l'Eglise  ;  mais  le  colloque 
ne  voulut  point  entendre  parler  «  de 
mettre  le  jugement  et  décision  aux  suf- 
frages et  pluralité  des  voix.  »  La  seule 
modification  qu'il  consentit  à  introduire 
dans  la  Discipline,  fut  que,  dans  certai- 
nes controverses  sur  des  questions  non 
résolues,  on  pourrait  appeler  les  pas- 
teurs et  docteurs  du  voisinage,  et  «  mes- 
me  tous  ceux  qui  auroient  de  quoi  ai- 
der à  faire  la  décision.  »  Le  décret,  for- 
mulé par  les  pasteurs,  serait  lu  à  l'as- 
semblée dont  le  silence  serait  tenu  pour 
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un  acquiescement;  eD  cas  d^opposition, 
Taffaire  serait  renvoyée  au  synode  na- 
tional, juge  en  dernier  ressort.  Cette 
concession  devait  sufGre,  dans  la  pen- 
sée du  colloque,  «  pour  modérer  et  la 
licence  des  peuples  désirée  par  aucuns, 
et  la  tyrannie  des  pasteurs  :  tellement 
qu'une  sainte  liberté  restast  à  tous  et 
que  Tauthorité  de  leur  charge  demeu- 
rast  aux  pasteurs  en  son  entier.  »  On 
passa  ensuite  à  la  question  des  élec- 
tions. II  fut  ordonné  qu'elles  se  feraient 
«  avec  le  consentement  de  tous,  telle* 
ment  que  personne  ne  fût  donné  pour 
gouverner  TËglise  contre  son  gré.  » 
Quant  à  savoir  si  le  peuple  nommerait 
directement  ses  pasteurs  ou  si  les  pas- 
teurs et  les  anciens  feraient  d'abord  un 
choix  qu'ils  soumettraient  au  peuple, 
81  le  consentement  des  fidèles  serait 
pris  «  par  les  croix,  eslevation  des  mains 
ou  par  le  silence,»  la  chose  fut  déclarée 
indifférente.  Le  colloque  se  montra 
moins  facile  sur  les  points  de  l'excom- 
munication et  de  l'absolution.  L'en- 
quête fut  réservée  au  consistoire;  mais 
la  sentence  ne  devait  être  prononcée 

Î[u'après  avoir  été  à  plusieurs  reprises 
ue  devant  l'assemblée,  do  manière 
qu'on  pût  dire  qu'elle  avait  été  rendue 
du  consentement  de  toute  l'église. Res- 
tait le  mot  de  substance,  introduit  dans 
la  Confession  de  foi  par  le  Synode  de 
La  Rochelle,  etqui  scandalisait Ramus. 
Le  colloque  lui  donna  complètement 
raison.  Il  trouva  «estrange  qu'aux  ac- 
tes du  synode  de  La  Rochelle  il  y  a 
qu'on  rejette  l'opinion  de  ceux  qui  ne 
veullentuserdece  mot,  »  et  il  fut  d'a- 
vis qu'on  ne  devait  imposer  à  personne 
l'obligation  de  se  servir  d'une  expres- 
sion «  non  aocoustumée  à  l'Ecriture.  » 
Dans  toHte  cette  conférence,  ajoute  de 
Lestre,  «  Ramus  et  les  autres  montrè- 
rent une  grande  docilité,  portans  révé- 
rence à  la  compagnie  et  protestaus 
tousiours  d'une  sainte  submission.» En 
4578,  le  Synode  national  de  Sainte- 
Foy  choisit  encore  de  Lestre  pour  un 
des  ministres  qui  devaient  représenter 
les  églises  françaises  à  l'assemblée  de 
Prancfort(roy.  Yl,  p.  385),  A  dalerde 


cette  époque,  nous  n'avons  plus  rei- 
contré  son  nom. 

Quelques  années  avant  que  de  Les- 
tre parût  sur  la  scène,  c'est-à-dire  an 
mois  de  janvier  4  560,  les  prisons  delà 
Conciergerie  renfermaient  un  huguenot 
qui  portait  un  nom  presque  identique  ; 
nous  voulons  parler  de  Pierre  de  Las- 
tr  e,c\iez  qui  on  avait  trouvé  quelques  li- 
vres suspects, comme  les  Marguerilesde 
la  Marguerite,  l'Instruction  et  doctrine  à 
se  bien  confesser,  l'A.  R.  C.  ou  instruc- 
tion des  Chrestiens,  le  Sommaire  des 
livres  du  V.  et  du  N.  T.  Déférés  k  la 
Sorbonne  par  le  parlement,  ces  livres 
avaient  été  jugés  pernicieux  et  héréti- 
ques. Nous  ne  savons  quel  fut  le  sort 
du  prisonnier.  A  la  révocaUon  de  l'édit 
de  Nantes,  Jttdith  de  Lastre  passa  dans 
les  pays  étrangers  avec  son  mari  Jac- 
ques Boudan,  maître  de  langues,  et  sa 
belle-mère  Susanne  Fétizon  (Suppi. 
franc.  791 .2),  d'où  l'on  peut  conclure 
que  celte  famille  resta  fidèle  à  la  foi 
protestante,  d'autant  plus  sûrement  que 
le  même  nom  se  rencontre  parmi  ceux 
des  Réfugiés  à  Londres  et  5  Ca^sel. 

LE  $UËUK,famille  noble  de  laNor- 
mandie,  divisée  en  plusieurs  branches, 
dont  l'une,  celle  de  CollevlUe,  a  donné 
des  gages  éclatants  de  son  attache- 
ment à  la  religion  protestante. 

Jean  Le  Sueur,  sieur  de  Cormelles, 
laissa  de  son  mariage  avec  Anne  Da- 
neau  deux  fils  qui  firent  souche. 

I.L'atné,PHiLippE,sieurdePETiviLLE, 
a  écrit,  suivant  Huet  dans  ses  Origines 
de  Caen,des  vers  faciles  et  ingénieux, 
mais  dont  le  style  manque  d'aménité 
et  de  correction-  Nous  ne  croyons  pas 
qu'on  en  ait  rien  imprimé.  Peliville 
voyagea  beaucoup  dans  sa  jeunesse. 
De  retour  dans  sa  patrie,  à  l'âge  de  26 
ans,  il  prit  une  charge  de  conseiller  au 
parlement  de  Rouen ,  charge  qu'il  exerça 
avecbeaucoup  d'intégrité, an  témoigna- 
ge du  même  Huet.  Né  ï  Caen,  le  31 
mars  4607,  il  mourut  dans  cette  ville, 
le  2i  déc.  4  657,  4  la  suite  d'une  lon- 
gue maladie-  Il  avait  épousé,  en  4634, 
Marie  Addc'e,  fille  (V Emmanuel  Ad- 
die,  conseiller  secrétaire  du  roi,  et  de 
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Marié  Berger.  Les  Reg.  de  Gharenton 
nous  font  conoattre  les  noms  de  deux 
de  ses  enfants  :  Marie,  baptisée  le  25 
déc.  1635,  etPiEHaB,  leGjanv.  4640. 
Ce  dernier,  sieur  dé  Gairon  et  avocat 
3U  bailliage  de  Gaen,  mourut  à  Paris, 
i  l'âge  de  44  ans,  et  fut  enterré  le  t% 
mars  4684  {Etat  civil  de  Paris,  SS. 
Pères,  N*  93)  (4).  Il  laissa  un  fils,  Jic- 
Q€K8,  sieur  de  Gairon,  né  en  4673,qui 
était  encore  signalé  comme  huguenot 
en  4749  {Areh.  çén.M.^lO). 

ll.Le  frère  cadetde  Philippe  Le  Sueur 
se nomfflaitPiBERE, seigneur  de  Golle- 
yiLLB.  Conseiller  au  parlement  de 
Bouen,  il  assista,  en  qualité  de  com- 
missaire du  roi,  à  plusieurs  synodes  de 
la  Normandie,  entre  autres  à  celui  qui 
se  tint,  en  4678,  à  Alençon,  sous  la 
présidence  de  Le  Sauvage.  La  même 
année ,  il  résigna  sa  charge  à  son  fils 
Samuel,  né  de  son  mariage  avec  Es- 
tker  Bochart,  lequel  fut  forcé,  peu  de 
temps  avant  la  révocation,  de  la  rési- 
gner k  son  tour  à  un  catholique,  parce 
qa'il  avait  osé  parler  librement  du  fa- 
meux privilège  de  )a  Fierté,  «il  se  trou- 
vait qu'aux  années  précédentes,  dit  M. 
Floquet,  des  choix  du  chapitre  parais- 
sant critiquables ,  avaient  été  attaqués 
au  Conseil  du  roi  par  les  héritiers  des 
homicides;  que  U,  avocats,  gens  du 
roi,  s'en  prenante  ce  privilège,  dont 
on  avait  si  scandaleusement  abusé  na- 
guère, dont  on  abusait  encore,  en  con- 
testant la  légalité  et  en  recherchant  cu- 
rieusement l'origine ,  avaient  fort  mal 
traité  la  légende  du  dragon  de  saint 
Romain,  la  qualifiant  de  fable.»  Mais  ce 
que  les  avocats  catholiques  Bouthillier 
et  Sacy  avaient  pu  se  permettre  en  plein 
CoQseil,non-seulement  avec  impunité, 
mais  avec  approbation  des  juges,  fnt 
imputée  crime  au  conseiller  huguenot. 
Le  président  Tinterrompit  durement,  et 
bieotôt  après, Colleville  reçut  Tordre  de 
se  défaire  de  sa  charge  en  faveur  d'un 
catholique.  Cet  ordre  violait  à  la  fois 

(1)  Le  30  Sept,  de  la  même  année  monrat 
éffalesent  îi  Parts,  à  Tige  de  4t  ans,  Pierre  , 
Le  SÊi€wr^  sieir  de  Pirliville;  était<^e  son 
frère? 


l'ordonnance  de  4477,  confirmée  eu 
4648,  et  redit  de  Nantes  qui  exigeait 
trois  conseillers  réformés  dans  le  par- 
lement; mais,  dans  ce  bon  temps,  l'ar- 
bitraire n'avait  point  de  frein,  il  n'y  a- 
vait  plus  de  lois  en  France.  Golleville 
dut  obéir.  A  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes ,  il  fut,  comme  hérétique  opi- 
niâtre, enfermé  au  chftteau  de  Gaen,puis 
transféré  an  Val-Richer  et  du  Val-Ri- 
cher  à  la  Bastille,  le  4  8  mai  4  690.  Il  y 
passa  plus  de  deuxans  et  demi.  Au  mois 
de  déc.  1692 ,  on  l'envoya  à  l'abbaye 
de  Saint-Martio-des-Ghamps.  Ses  deux 
filles,  qui  furent  enfermées,  en  4702, 
dans  le  couvent  des  Ursulines  de  Gaen, 
trouvèrent  le  moyen  de  s'évader  en  es- 
caladant les  murailles.  Golleville,  qui 
avait  été  mis  en  liberté  depuis  quelques 
temps ,  fut  soupçonné  de  connaître  le 
lieu  de  leur  retraite,  et  comme  il  ne 
voulut  point  le  révéler,  on  l'arrêta  de 
nouveau  et  on  le  remit  dans  le  château 
de  Gaen;  mais  ne  pouvant  rien  tirer  de 
lui,  on  finit  par  le  laisser  en  paix. 

Samuel  Le  Sueur  jouit,  de  son  temps, 
de  la  réputation  d'un  bon  poète.  Nous 
ne  croyons  pas  que  l'on  ait  rien  impri* 
mé  de  lui ,  mais  on  conserve  à  la  Bi- 
bliothèqne  de  Gaen  plusieurs  pièces 
manuscrites  sorties  de  sa  plume,  com* 
meAbrahamisacrificiwm.m'i';  Dise, 
sur  plusieurs  pointe  delà  grammaire 
grecque,  in-4'*;  Sur  la  prosodie  e% 
général,  in-8";  Extraits  de  diférens 
auteurs  sur  les  esprits ,  les  voyelles 
et  Us  diphthongues  grecques,  in-8*; 
Extraits  de  différent  auteurs  sur  lis 
constructionM  lecture  et  lapronon-^ 
dation  de  la  langue  grecque,  in-8''. 
Cette  branche  de  la  famille  Le  Sueur 
a  persisté  dans  la  profession  de  la  re- 
ligion ^TO\.^\:sxi\»  Jacques-Guillaume- 
Samuel  Le  Sueur,  sieur  de  Golleville, 
fils  de  Guillaume  Le  Sueur,  et  d'^9i«tf- 
EstherMorin,  sous-lieutenant  dans  le 
régiment  de  Penthièvre,  épousa,  en 
4783,  dans  la  chapelle  de  l'ambassade 
de  Hollande,  Citherine-Marie  de 
Brossard(^\A\,cW\\  à^?ms. Chapelle 
de  Hollande,  N*  97).  Sa  sœur,i4f»»«- 
Sophie-Henriette-Madelaine ,  née  k 
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Saint- Aubin,  dans  le  pays  de  Gaux,  et 
morte,àl'âge(ie  l5an8,leSmai4784, 
avait  été  enterrée  dans  le  cimetière  pro- 
testant du  Port-aui-Pl&tres  {Ibid. 
Port-aux-Plâtres .  N*  82.) 

LE  SUEUR  (EiuBERT),appelé  aussi 
Le  Soeur,  Le  Sewr,  Le  Soer,  excel- 
lent statuaire,  «  du  petit  nombre  de 
ceux  qui  peuvent  être  dits  classiques  » 
au  jugement  d'Horace  Walpole,  était 
élève  de  Jean  de  Bologne,  et  obtint  le 
titre  de  sculpteur  ordinaire  du  roi.  Il 
passa  une  partie  de  sa  vie  en  Angle  - 
terre.  Il  avait  épousé  Marie  Le  Seine, 
dont  il  eut  au  moins  deux  enfants  :  un 
fils,  nommé  Isaac,  qui  fut  enterré  à 
Great  St.  Bartholomew's,  le  29  nov. 
1630»  et  une  fille,  Marguerite,  qui 
épousa,  en  4650,  Etienne  Valet,  in- 
génieur au  service  de  Savoie,  fils  de 
Pierre  Valet  y  brodeur  et  valet  de 
chambre  du  roi,  et  de  Marie  Joly  (Reg. 
deCharent.,  ann.  4650).  La  plupart 
des  ouvrages  de  Hubert  Le  Sueur  ont 
péri.  De  ce  nombre  Walpole  cite  : 
V  Un  buste  de  Charles  I,  en  bronze, 
.  avec  casque  surmonté  d'un  dragon;  — 
S*  Les  statues  qui  décoraient  la  fon- 
taine de  Somerset-Hottse;  —  3*  Sisf 
statues  en  bronze  dans  le  palais  de 
St- James.  On  doit  ajouter  à  ces  pertes 
une  Statue  équestre  de  Charles  I,  en 
bronze,  qui  avait  été  placée  à  Roham- 
ton,  et  pour  laquelle  l'artiste  avait  reçu 
600  liv.  M.  Charpentier  reproduit  le 
contrat  dans  ses  Mémoires  et  Docu- 
ments inédits,  etc.,  Anvers,  \  845.  On 
voit  dans  le  même  ouvrage  qu'en  4638, 
Le  Sueur  s'engagea  à  exécuter,  au 
prixde3401iv.,  deuxstatues  en  bronze, 
dont  Tune  représentant  Charles  I.  Ce 
prince,  qui  savait  apprécier  son  mérite, 
le  chargea  d'aller  acheter  des  modèles 
à  Paris.  11  lui  confia  beaucoup  de  tra- 
vaux. Dans  une  lettre  que  Le  Sueur 
lui  adressa  et  où  il  se  dit  son  «  obéis- 
sant et  indigne  Praxitèle,  »  il  sollici- 
te le  paiement  de  divers  ouvrages  : 
360  liv.  pour  un  Mercure,  qui  devait 
servir  à  la  décoration  d'une  fontaine; 
30  liv.  pour  un  buste  de  S.  M.,  le  front 
ceint  d*une  couronne  ;  9  liv.  pour  trois 


modèles  en  cire,  dont  2  Vénus  et  4 
Bacchus.  Mais  de  tous  les  ouvrages  de 
ce  maître,  il  ne  reste  plus ,  d'après 
Walpole,  que  la  Statue  en  bronze  de 
William,  comte  de  Pembroke,  dans 
la  galerie  de  peinture  à  Oxford,  et  la 
Statue  équestre  de  Charles  I([aQ  Ton 
admire  encore  à  Londres,  sur  la  place 
de  Charing-Cross,  et  qui  avait  été  exé- 
cutée aux  frais  du  comte  Arundel  (I). 
Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  celle 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  C'est 
dit-on,  la  première  statue  équestre 
coulée  en  Angleterre;  elle  a  été  gra- 
vée par  W.  Hollar.  Ce  beau  bronze 
faillit  périr  au  milieu  des  commotions 
politiques.  Depuis  4633,  il  était  dé- 
posé près  de  l'égiise  de  Covent-Gar- 
den,  et  attendait  qu'on  le  mit  en  place, 
lorsque  survinrent  les  troubles  civils. 
Le  parlement  le  fit  vendre  comme 
vieux  métal  au  fondeur  Jean  Rivet 
(peut-être  un  réfugié),  avec  ordre  de  le 
détruire.  Mais  soit  que  l'artiste  prévit 
qu'en  raison  de  sa  violence,  la  révolu- 
tion n'aurait  qu'un  cours  très  borné, 
soit  que  l'amour  de  l'art  l'emportât 
chez  lui  sur  la  prudence,  il  enfouit 
cette  statue,  et  présenta  des  fragments 
de  bronze  pour  faire  croire  que  l'ordre  du 
parlement  avait  étï  exécuté.  A  la  Res- 
tauration, il  s'empressa  de  la  remettre 
au  jour,  et  vers  4678,  elle  fut  érigée 
sur  le  piédestal  où  on  l'admire  encore 
aujourd'hui. 

LE  SUEUR  (Jean),  ministre  pro- 
testant et  historien  de  l'Eglise  chré- 
tienne, dont  le  nom  mériterait  d'être 
mieux  connu,  naquit,  vers  4603,  à 
Clermont-en-Beauvoisis.  Il  fit  ses 
études  en  théologie  à  Sedan,  comme 
nous  l'apprennent  les  Thèses  sedan. 
oii  l'on  en  trouve  deux  qu'il  soutint  en 
4626  et  4627,  l'une  De  justificatùme 
et  fidejustificante,  l'autre  De  commen- 
titio  missa  sacrificio.  Ses  études  ter- 
minées, il  fut  nommé  pasteur  à  La 
Ferlé-sous-Jouarre.  «  C'était,  dit  Ancil- 

(1)  Selon  le  même  écrivain,  on  attribue 
aassi  a  Le  Soeor  le  monameut  de  la  dacbesse 
de  Lenox,  mais  il  n'est  pas  certain  qu'il  sojt 
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Ion,  un  homme  de  bien,  un  vray  mi- 
nistre, sans  orgueil  et  sans  vanité,  qui 
Yivoit  très  bien  avec  son  troupeau.  »  Ses 
collègues  lui  donnèrent  fréquemment 
des  preuves  de  leur  estime,  notamment 
en  4669,  où  ils  relurent  vice-président 
du  synode  de  TIsle-de-France,  qui  se 
tint  à  Charenton,  le  9  mai  (1),  en  pré- 
sence du  conseiller/oc^tt^s  Du  Candal, 
commissaire  du  roi.  Tous  les  instants 
que  lui  laissait  le  consciencieux  ac- 
complissement de  ses  devoirs  comme 
pasteur,  Le  Sueur  les  consacrait  à 
l'étude.  Bien  que  confiné  dans  une  pe- 
tite ville  loin  des  grands  centres  litté- 
raires, il  osa  entreprendre  une  histoire 
ecclésiastique  dont  les  premiers  vo- 
lumes reçurent  un  accueil  très-favo- 
rable. Ses  infirmités  Tobligèrent  mal- 
heureusement à  suspendre  son  travail. 
Il  le  reprit,  il  est  vrai,  en  4  679,  sur 
l'invitation  du  synode  de  Charenton 
{Jacobins  St-Honoré^  N^  30)  ;  mais 
quelque  ardeur  qu'il  y  mît,  il  ne  put 
leconduirequejusqu'au  onzième  siècle. 
II  mourut  au  mois  de  janv.  4  684 .  On  a 
de  lui  : 

I.  Response  à  une  lettre  sur  les 
principales  difficultés  qui  se  ren- 
contrent en  la  généalogie  de  N,  S. 
/.-^A.,  Sedan,  4658,  in-4».  — Datée 
du24oct.  4649. 

II.  Traité  sur  la  divinité  et  la  vérité 
de  VEscripture  sainctt. —  Ouv.  saisi 
chez  les  libraires  de  Paris,  en  4  685. 

(1  )  lioDs  aTOfls  trooTé  les  actes  de  ce  sy- 
node aax  Arcb.  générales  dans  nue  liasse  co- 
tée Tt.  321.  Cla^e,  député  par  Téglise  de 
Paris,  avec  Laride-des-Galiniéres  et  de  Beau» 
champ^  y  présida.  Voici  les  noms  des  députés: 
Meaax,  Philippe  Vomier^  min.;  Senlls,  M.  de 
Laukérm  et  Philippe  Muisson  ;  Château  - 
Tbierry,  J.  Pages,  mio.;  Lisy,  F.  Le  Sueur; 
Cbalendos,  P.Saerelâire,  miiK;  Norsan,^^i)me 
de  Satur,  min.;  La  Ferté-sons-Jouarre,  /.  Le 
Sueur  et  Akdiae  Le  Clerc;  Fontainebleau, 
Henri  Drelincourt,  min.;  Roacy,  Frimin,  anc; 
Béthisy,  Bu  PraU  min.;  U  Norville,  /.  Far- 
cy,  min.;  Claye,  David  Des  Pois  et  Isaac  Co» 
chard;  Calais,  Jaeq.  de  Près  et  Louis  Del- 
becque;  Amiens,  Sam,  Georges  et  Samuel 
Bridel;  Boulogne,  Nicolas  Aubertin,  min.; 
Oisemont,  Jacq.  de  Vaut  et  Jean,  Yaucquer; 
Saint-QoeniiD  ,  Daniel  Metlayer  et  Daniel 
Lieurard;  Abbeville»  Phil.  Chenevix  et  Charles 
Ls  Foumier,  sieur  de  Neafville;  Compiègne« 
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III..  Histoire  de  l'Eglise  et  de 
r Empire,  depuis  la  naissance  de  J.- 
Ch.  jusqu'à  la  fin  du  X*  siècle  ^ 
Gen.,  4672-77,  6  vol.  in-4'  ou  8  vol. 
in-4  2;  Gen.,  4  679-86,  8  vol.  in-4»; 
nouv.  édit.  revue,  corr.etaugm.,Amst., 
4730,  8  tomes  en  4  vol.  in-4<*;  conti- 
nuée par  Bénédict  Pictet,  Gen.,  4743, 
2  vol.  in-4';  Amst.,  4732, 3  vol.  in-4*. 
—  Cette  histoire  est  écrite  avec  autant 
de  candeur  que  de  bonne  foi.  Claude 
la  plaçait  au-dessus  des  Centuries  de 
Magdebourg  et  des  Annales  de  Baro- 
nius  ;  elle  est  au  moins  plus  impartiale 
et  plus  fidèle. 

Le  T.  XIV  de  la  Collection  Conrart 
contient,  en  outre,  plusieurs  pièces  iné- 
dites de  Jean  Le  Sueur  :  des  Eclairds» 
sementssurle  P5.CX,4,el  sur  Matth. 
lit  45,  23;  des  dissertations  sur  le 
nom  d'Elohim,  sur  le  morceau  que 
Judas  reçut  de  Jésus,  sur  les  Phari- 
siens, lesEsséens  et  lesSadduciens; 
une  Explication  de  Jacq.  IV,  5-6  ; 
des  Remarques  sur  divers  passages^ 
et  un  morceau  intitulé  :  Du  Pérou,  si 
c'est  VOphir  dont  parle  VEcriture 
sainte. 

Jean  Le  Sueurl  aissa  un  fils,  nommé 
François,  qui  suivit  la  carrière  ecclé- 
siastique, et  desservit  l'église  de  Lisy. 
Il  épousa  Charlotte  de  Vrillac  {Arch. 
Tt.  248),  dont  il  eut  plusieurs  enfants, 
entre  autres,  une  fille ,  Charlotte- 
Catherine,  présentée  au  baptême,  le 

Jean  Des  OrmeauXf  min.;  Clermont,  Philippe 
Tricotel  et  Esate  Du  Cormier,  sieur  de  Lt 
Haye;  Laon,  Pierre  de  Beaumont  et  Duvay; 
Chery,  /.  Régnier,  min.;  ViUers-lès-Gniie, 
F.  Georges,  min.;  Cbanny,  Louis  Garnier  et 
Jean  Des  Bayes;  Coucy,  Jean  Villain,  min.; 
Eppes,  David  de  Proisy,  anc;  Pronville, 
J.  Severin  et  Louis  de  Brossard;  Gercy, 
Abraham  de  Rambours,  anc;  PolreauTille, 
Paul  Couliez,  min.;  Vitry,  Benj.  Auguenet  et 
Philémon  Cadet,  qui  fut  élu  secrétaire  ;  Chft- 
lons,Jérémie  Ouriet  et  Paul  Uauelerc;  Vassy, 
Abr,  Jaquelot,  min.;  AI,  Pierre  Trouillart^ 
min.,  élu  secrétaire  ;  Vemeuil,  Daniel  Cottin, 
min.;  Chaltray,  Louis  de  Près  et  J, Couturier; 
Falaise,  Jacq.  Rondeau^  min.;  Iméconrt,  Abel 
de  Lambermont,  min.;  Sézanne,  Jacq.  d'AUe^ 
magne,  min.;  Hailtz-le-Maurupt,  Pierre  Y  et" 
chand,  min.;  r^etiancourt,  Pierre  de  Serval, 
min.;  Espence,  Pirrce  Le  Jeune,  min.;  Saint- 
Mard,  Delfarterie,  min. 
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4  3  férr.  4  676,  par  Jacques  de  Raçuet, 
sieur  de  Hollien,  et  Catherine  de 
Bessei,  sa  grand'mère  maternelle,  et 
uafils,  né  en  mars  4677,  quiestappa* 
remment  identique  ^yec  Louis-Charles 
Le  Sueur^  successeur,  en  47^5,  de 
Jacques  Cairon  dans  la  place  de  pas- 
teur de  la  petite  église  de  Thorney- 
Âbbey.  Cette  église,  fondée  par  Ezé- 
chiel  DanoiSj  eu  465S,  avait  été  des- 
8ervie«  depuis  la  révocation,  par  Du 
MesnU'Jeniblin  j  ancien  ministre  de 
Saint-Pierre-sur-Dive,  et  par  Cairon, 
Elle  comptait  parmi  ses  membres  des 
Prevosty  des  Gâches,  des  Boyer,  des 
Le  Fèvre,  des  Flahdut,  desL«  Roux, 
des  Le  Grain,  etc.  Louis-Charles  Le 
Sueur  épousaMamn»^  de  Monceaux, 
et  en  eut  une  fille  présentée  an  bap- 
tême, en  4723,  par  Pierre  Le  Sueur, 
qui  fut  le  dernier  ministre  de  Téglise 
française  de  Cantorbéry,  et  par  Anne- 
Agathe  Gloria,  veuve  du  graveur 
Etienne  de  Monceaux.  Nous  ne  con- 
naissons aucune  autre  particularité  de 
sa  vie.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Louis  Le  Seur-de-La  Prade,  qui  fut 

Sasteur,  àpeu  près  vers  le  même  temps, 
e  réglise  de  Wapping.  Ce  dernier 
avait  desservi  auparavant  l'église  de 
Crispin-Street  et  celle  du  Petit-Charen- 
ton,  fondée  en  4704;  HenriUaubigwff 
en  avait  fait  la  dédicace,  le  4  3  avril, 
assisté  du  proposant  ParavisoL  Peu 
nombreuse,  elle  n'eut  qu'une  courte 
existence.  Dans  les  registres  des  bap- 
têmes et  des  mariages  qui  s'y  célé- 
brèrent, on  remarque  les  noms  de  C<m- 
sin,  Poitef>in,  Andrieu,  Soret,  Des- 
mortiers,  Morin,  Charadame,  etc. 
LE  TËLLIEll(DàviD),  sieur  de  La 
Bodière,  marchand  de  Vitré,  passa  en 
Angleterre,  en  4728,nou8  ne  savons  si 
ce  fut  pour  cause  de  religion  ;  mais  il 
ne  tarda  pas  à  revenir  en  France  et 
mourut  à  Vitré,  en  4739.  Sa  veuve, 
Marie  de  Gennes  ou  Gènes  fut,  dès 
Tannée  suivante,  enfermée  dans  le  cou- 
vent des  Grandes-Ursulines  de  Renues, 
parce  qu'après  la  mort  de  son  mari,  elle 
avait  renvoyé  en  Angleterre  quatre  de 
ses  enfants,  David,  né  en  4730,Hârie, 


âgée' déjà  de  24  ans,  Fbançoisc,  qui 
n'en  comptait  encore  que  8,etSusANif  e, 
née  en  4  735.Sa  seconde  fille,  nommée 
jRÂimE,  qu'elle  avait  gardée  auprès 
d'elle,  fut  mise  dans  le  couvent  des 
Ursulines  de  Hédé.  Âpres  trois  années 
de  détention,  sa  constance  ne  se  dé- 
mentant pas,  on  lui  rendit  la  liberté^  et, 
en  4744,on  permit  également  à  Sa  fille 
de  sortir  du  monastère  où  elle  était  dé- 
tenue, pour  épouser  un  marchand  de 
Caen,  qui  professait,  comme  elle,  Irré- 
ligion réformée.De  toute  cette  famille, 
il  n'y  eut  donc  que  le  fils  atné  Etiinne  , 
né  à  Jersey  en  4728,  qui  abjura.  U  a- 
vait  été  laissé  par  ses  parents  dans  les 
îles  anglaises.  Devenu  grand,  et  après 
s'être  livré  à  toutes  sortes  de  débau- 
ches.il  prit  le  parti  de  rentrer  en  France 
et  de  se  convertir,en  4  750,pour  échap- 
per aux  poursuites  de  ses  créanciers 
(Arch.  gin,  Tt.  343).  La  plupart  des 
conversions  volontaires  qui  se  faisaient 
à  cette  époque,  étaient  dictées  par  des 
motifs  aussi  peu  honorables. 

La  famille  LeTellier  avait  embrassé 
de  bonne  heure  les  doctrines  évangé- 
liques.  Dès  4563,  il  est  fait  mention 
dans  l'histoire  de  la  Réforme  à  Dieppe 
d'un  Nicolas  Le  Tellier ,  sùffragant 
du  pasteur  Saint-Paul,  qui  fut  député 
au  Synode  national  de  Lyon  et  qui  se 
réfugiaà  Rye  à  la  Saint-Barthélémy. Un 
siècle  plus  tard,  Jean-Jacques  Le  Tel- 
lier, de  Saint-Lô,  qui  avait  fait  ses  é- 
^  tudes  à  Sedan,  où  il  avait  soutenu,  en 
'  4637,  une  thèse  De  sanctis  et  eorun 
cultu,  publiée  dans  les  Ilieses  sedan., 
desservait  l'église  de  Pont-Âudemer. 
II  sortit  de  France  &  la  révocation,  ainsi 
que  plusieurs  autres  protestants  nor- 
mands du  même  nom. 

LETTE8  (Jean  de),  évêque  de 
Hontauban  converti  au  protestantisme. 
Fils  cadet  d'Antoine  de  Lottes  et  de 
Blanche  Des  Prés,  et  frère  du  sire  de 
Montpezat,  maréchal  de  France,  Jean 
de  Lettes  entra  jeune  dans  les  ordres 
et  ne  tarda  pas  à  être  pourvu  d'un  bé- 
néfice dans  la  collégiale  de  Sapiac.  Vi- 
caire général  en  4529,  évêque  de  Be- 
ziers  en  4537^  il  fut  appelé,  en  4539, 
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à  succéder  à  son  oncle  Jean  Des  Prés 
sur  le  siège  épiscopal  de  MonUuban  ; 
mais  il  n'en  retint  pas  moins  l'évêché 
deBeziers,  qu'il  permuta  seulement  en 
4  543  contre  l'abbaye  de  Moissac.  Lors- 
que les  opinions  nouvelles  se  répandi- 
rent dans  son  diocèse,  Jean  de  Lottes, 
gagné,  dit-on,  à  la  Réforme  par  Fran- 
çois Calvet^  s'en  déclara  le  sectateur, 
et,  dès  4  556,  il  se  maria  aveci4r«»a«(ftf 
de  Durfort-de-Boissière  ,  veuve  de 
Guillaume  de  Bousquet.  Lebret  affirme 
que  le  mariage  était  clandestin,  mais 
que  le  secret  ayant  transpiré,  de  Lottes 
fut  obligé  de  résigner  son  évêcbé  à  son 
neveu  Jacques  Des  Prés  et  son  abbaye 
de  Moissac  au  cardinal  de  Guise.  La  ré- 
signation eut  lieu  en  effet;  cependant  il 
est  probable  que  le  mariage  de  l'évêque 
de  Montauban  servit  simplement  de  pré- 
texte aux  princes  lorrains  pour  s'em- 
parer d'un  riche  bénéfice;  car,  enl  557, 
Jean  de  Lettesfut  nommé  abbé  de  Lieu- 
Dieu.  La  môme  année,  redoutant  sans 
doute  quelque  nouvelle  persécution,  il 
prit  le  parti  de  se  retirer  à  Genève  avec 
sa  femme  et  ses  enfants.  Le  4  5  mars 
1 55S,  il  fit  l'acauisilion  de  la  seigneu- 
rie d'Aubonne,  dont  il  disposa,  en4  559, 
par  son  testament  en  faveur  d'Âr- 
maude  deDurfort,  de  sa  fille  Margui- 
im  et  de  ses  deux  fils  Jacques  et 
FiANçois.  Ce  dernier,  baron  d'Au- 
bonne, prit  part,  en  4  575,  à  l'expédi- 
tion dirigée  nar  Beanjeu  contre  Besan- 
çon {Vof.  II,  p.  94).  Les  magistrats 
Sisontins  se  plaignirent  au  sénat  de 
Berne  de  cette  violation  de  territoire, 
en  lui  envoyant  la  liste  de  42  Réfugiés, 
gens  de  toutes  professions,  qui  avaient 
trempé  dans  l'entreprise.  Voici  leurs 
noms  d'après  une  copie  de  cette  liste 
qui  se  conserve  aux  Archives  de  Ge- 
nève, N^  4  964  :  le  capitaine  Beaujeu, 
le  baron  d'Aubonne,  les  capitaines  La- 
Mgan  et  Roland^  Jean  Chemilleret^ 
apothicaire,  Etienne  Donibelle,  cou- 
turier, Claude  Belin,  Claude  Béguin 
et  Thibaut  Benoît,  cordonniers,  Phi- 
lippe Champion,  chirurgien,  Etienne 
Oiufo^orfèvre,  Simon  Ferry,  Etienne 
Sûigé.Marc  Lardier,  Jean  Simonin^ 


menuisier,  Guill.  Laboraî,  orfèvre, 
Antoine  Garnier  et  Antoine  Perrof^ 
tanneurs,  Claude  Bretin,  potier  d'é- 
taiD,  Etienne Baulard,ho\ic]ïeTy  Jean 
et  Pierre  Grosperrin,  Nicolas  Bo- 
quillot  et  Etienne  Joliot,  vignerons, 
Antoine  ei  Georges  Lounetey,  Phi- 
lippe Roillot,  formier,  François  Bou- 
chot, hôtelier,  J^(m  Champy^  pelletier, 
Claude  Chouet,  Claude  Chebillotte, 
Gaspard  Bergier,  armurier,  Barthé- 
lémy Baustiche.  tailleur,  Jérôme  Du 
Soulier,  Jean  Badenolle,  Jean  Gau- 
dot,  Antoine  Le  Goux,  Henri  Paris, 
Louis  Prost,  marchands,  Etienne 
Buillard,  dit  le  capitaine  Besancon, 
Léonard  Maire,  notaire,  Nicolas  Ro- 
billard,  teinturier.  La  seigneurie  de 
Berne,  ne  pouvant  refuser  de  sévir,  fit 
pours.uivre  criminellement  François  de 
Lettes,  ainsi  que  ses  complices  ;  mais 
il  est  probable  que  ce  fut  pour  la  forme 
seulement.  Le  baron  d'Aubonne  s'at- 
tira une  plus  fSichense  affaire  par  un 
meurtre  qu'il  commit,  en  45S3,  sur  la 
personne  du  bailli  de  Morges.  11  fut 
banni  temporairement  du  canton  de 
Berne,  et  sa  baronnie  mise  sous  le  sé- 
questre. A  l'expiration  de  sa  peine,  il 
rentra  dans  le  pays  de  Vaud  et  y  leva 
quelques  troupes  à  la  tête  desquelles 
il  alla  servir  dans  leDauphiné,  en  4  587. 
11  y  éprouva  une  défaite  complète  et 
perdit  son  lieutenant  Stmom»  de  Montr- 
béiiard.  Quelques  années  plus  tard,  en 
4  590,  nous  le  retrouvons  à  Montau- 
ban, engagé  dans  un  procès  contre  l'é- 
vêque Henri  Des  Prés  ,  au  sujet  du 
château  de  Beauvais,  qni  faisait  partie 
de  la  succession  de  son  père  et  dont 
l'évêque  s'était  emparé.  Ayant  en  une 
querelle  avec  un  gentilhomme,  qu'il 
blessa  en  duel,  il  fut  mis  en  prison,  et 
y  mourut,  au  rapport  de  Lebret. 

LEVADE  (CtPBiEN),  fils  de  Jean 
Levade,de  Saint-Marsan  en  Guienne,et 
A'Isabeau  de  La  Salle,  s'éUit  établi  à 
Lyon,  où  il  exerçait  la  profession  de 
chirurgien,  lorsqu'il  épousa  Anne 
N^^^^,fille  de  Pierre  Neutte,  drapier 
&  Sedan,  et  de  Marie  Lespine,  du  con- 
sentement de  son  oncle  Isaac  Du  Bour^ 
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dieu,  pasteur  à  Montpellier.  De  ce  ma- 
riage naquit,  .en  4674,  Jacob,  qui  fut 
présenté  au  baptême  par  le  médecin 
Jacoh  Spon  et  p-âv Elisabeth  Zolliko- 
fer.  A  la  révocation  de  Tédit  de  Nan- 
tes ,  la  famille  Levade  se  réfugia  dans 
le  canton  de  Vaud,  où  il  nous  est  pos- 
sible de  la  suivre,  grâce  à  l'obligeance 
de  M.  Dumontj  bibliothécaire  à  Lau- 
sanne ,  qui  nous  a  envoyé  sur  elle  les 
renseignements  les  plus  complets.  Nous 
nous  contenterons  de  reproduire  la  no- 
tice qu'il  a  bien  voulu  rédiger  pour  la 
France  protestante, nos  propres  recher- 
ches ne  nous  ayant  rien  fourni  à  y 
ajouter. 

Jacob  Levade  prit  pour  femme  Marie- 
Françoise  Bernard,  qui  le  rendit  père 
de  Cyprien-Louis,  né  à  Bex,  le  27 
.  août  1707.  Ce  dernier  vécut  à  Vevey, 
où  il  pratiqua  lachirurgie,mais  il  mou- 
rut à  Lausanne  le  27  sept.  n83,ayant 
eu  cinq  enfants  de  son  mariage  avec 
Judith  Genevois,  savoir  :  4*  Marie - 
Anne-Frànçoise-Mârgubrite  ,  née  le 
4  4  fév.  4741,  femme,  en  4  767,  de  Bu- 
gnion,  pasteur  à  Prilly,  et  morte  le  5 
•nov.  4834  ; — V  Louis,  qui  suit;— 3» 
Jean-David-Paul-Etienne,  qui  suivra; 
—  4-  Jeanne-Albertine  ,  née  à  Lau- 
sanne, le7oct.  4752,  et  morte  sans 
alliance  en  4  832  ;— 5«Marianne-Mil- 
DRED,  née  le48janv.  4734,  mariée,  en 
4772,  à  Pierre-Elie  Bourgeois,  un  des 
bannerets  de  Lausanne. 

L  Louis  Levade  naquit  le  4  4  mars 
4748.  Il  ût  ses  éludes  en  médecine  et 
prit  le  gradede  docteur  à  Leyde.  Il  en- 
tra ensuite, en  qualité  de  médecin,dans 
la  famille  Orloff;maisen  4775,il  quitta 
la  Russiepour  retournera  Vevey.  «Dans 
sa  retraite,  dit  M.  Dumont,  il  se  livra 
avec  succès  4  la  culture  des  sciences 
naturelles,  tout  en  recueillant  de  nom- 
breux matériaux  pour  l'histoire  natio- 
nale.Son  cabinet  d'histoire  naturelle  et 
d'antiquités  était  riche  en  minéraux  de 
la  Suisse  et  de  l'Allemagne, et  son  mé- 
dailler,  fort  bien  composé,  a  été  acquis 
par  le  Musée  du  canton  de  Vaud.»  C'est 
à  lui  que  la  joyeuse  fôle, connue  depuis 
deux  siècles  sous  le  nom  d'Abbaye  des 
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vignerons  de  Vevey,  doit  sa  restauration 
en  4797.  Il  mourut  à  Vevey,  le  2  août 
4839.Sa  ïemme  Jeanne-Marie  Justa- 
mon,\\û  avaitdonné  deux  fils  et  une  fille. 
Cette  dernièice ,  nommée  Eiiilib-Hbn- 
biette-Philippime,  naquit  en  4786  et 
épousa,  en  4805,  Louis  Du  Toit,  de 
Moudon, établi  comme  négociant  à  Tu- 
in.  Le  fils  cadet, Ce arlbs-Isaac,  né  le 
25  août  4784  ,  mourut  jeune  et  sans 
alliance,  officier  au  service  de  la  com- 
pagnie des  indes.L'ainé,PiERRB-DAViD- 
BABTHÉLEMT,pharmacien,  né  à  Vevey, 
le28mars478l,etmortle43juinl854, 
ne  laissa  que  des  filles  de  son  mariage 
avec  Lydie  Naegeli,cé\éhvé  en  4806, 
savoir  :  Louise,  Caroline,  femme  de 
M.  Paul  Burnier,  ministre  à  Lausanne, 
Emilie,  Lydie,  mariée  au  'pasteur  de 
Montreux,  M.  Victor  Guénod,  Char- 
lotte et  Mart. 

Louis  Levade  a  publié  quelques  ou- 
vrages, dont  nous  ne  pouvons  donner 
que  les  titres. 

I.  Observations  et  réflexions  sur 
quelques  matières  de  médecine,  Ve- 
vey, 4777,  in- 4 2. 

ll.Rapjport  fait  à  la  Soc.des  scien- 
ces physiques  à  Lausanne  sur  un 
somnambule  »a^«r^/,Laus.,4778,8. 

lil.  Dictionnaire  géographique^ 
statistique  et  historique  du  canton 
de  Kawi,  Laus.,  4824,  in-8%  avec 
cartes  et  planches. 

W. Notes  critiques  sur  le  Diction- 
naire  géographique  et  descriptif  du 
canton  de  Va«tf  [par  Roger],  Laus., 
4828,  in-42. 

On  trouve,  en  outre,  de  lui  dans  les 
Feuilles  du  canton  deVaud  (Lausanne, 
4824-26),  une  Lettre  sur  les  eaux 
minérales  de  VAlliaz ,  un  Fragment 
sur  V agriculture  des  anciens,  et  une 
dissert,  sur  la  Culture  de  la  vigne  au 
Xlll*  siècle. 

II.  Frère  du  précédent,  Jean-David- 
Paul-Etienne  Levade  ajoui  d'une  ré- 
putation qui  n'est  pas  restée  enfermée 
ddns  les  étroites  limites  de  son  pays  na- 
tal. Né  à  Lausanne,  le  2  oct.  4750,  il 
embrassa  la  carrière  ecclésiastique  et 
fut  appelé  à  exercer  son  ministère  dam 
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régUse  wallonne  d'Amsterdam.  En 
4810^  il  disputa  et  obtint  la  chaire  de 
théologie  dogmatique  à  l'académie  de 
Lausanne.  C'est  à  lui  que  le  canton  de 
Vaud  doit  la  fondation,  en  4  84  6,  de  sa 
première  Société  biblique.  L'aménité  de 
son  caractère,  la  douceur  de  sesmcburs, 
la  variété  etFétendue  de  ses  connaissan- 
ces faisaient  rechercher  sa  société  par 
tous  les  étrangers  qui,comme  Gibbon  et 
Beckford,  séjournèrent  à  Lausanne,  et 
la  bienveillance  de  son  accueil  ne  con- 
tribua pas  médiocrement  à  conserver  à 
cette  ville  l'honorable  réputation  d'hos- 
pitalité que  Voltaire  lui  avait  faite.  Da- 
vid Levade  mourut  le  9  janv.  4834, 
sans  avoir  eu  d'enfants  de  sa  femme 
Anne-Marie  Bugnion. y oici  la  liste  de 
ses  ouvrages .: 

LLesméditationsdudoctew  Dodd 
dans  saprison,  trad.  de  l'angl.,  Amst. 
[Laus.],  4780,  in-8". 

IL  La  suite  de  la  vie  et  des  opi- 
nions de  Tristan  Shandy,  trad.  de 
Sterne,YorcketParis,4786,2v.in-4  2. 

IIL  Sermons  prononcés  dans  les 
églises  d'Amsterdam  et  de  Lausanne^ 
Laus.,  4794,  in-8*. 

IV.  Recueil  de  mots  français  déri- 
Dés  delà  langue  grecque,  et  dont  la 
composition  donne  a  connaître  le 
sens^  Laus.;  4804,  iu-8*. 

V.  Lespreuves  évidentes  du  chris- 
tianisme, trad.  de  W.  Paley,  Laus., 
4806,2  vol.  in-8*. 

VI.  Essai  sur  les  moyens  de  per- 
fectionner Vinstructionreligieuse  de 
la  jeunesse,  Laus.,  4807,  in-42. 

VU.  Hora  Paulina,  ou  la  vérité  de 
Vhistoire  de  saint  Paul,  trad.  de 
W.  Paley,  Nismes,  4809,  in-8'. 

Vm.  Diss.  académique  sur  cette 
question  :  La  science  de  la  théologie 
a-t-elle  fait  quelques  progrh  dans  le 
dernier  siècle,  et  si  elle  en  a  fait,  en 
quoi  conststent-ils?  Laus.,  4810,  4*. 

l\.Surlestemples,Lms.,\SM,i\ 

X.  Sur  les  sépultures,  Laus., 
4846,  in-S». 

Jl.Recueil  deonze  traités  religieux 
et  moraux^  trad.  de  l'angl.,  Laus., 
4846,iû.8«. 


XII.  Rapports  [XII]  annuels  de  la 
Société  biblique  du  canton  de  Vaud, 
Laus.,  4846-28,  in-8*. 

XIII.  Le  berger  de  Salisbury, ir^d, 
d* Anna  Moore,  Laus.,  4848,  in>8*. 

XIV.  liturgie  de  famille,  Laus., 
4823,in-8*;  contref.à Valence,  4828, 
in-42,etàNeuch2itel;nouv.édit.augm., 
Laus.,  4829,  in-8\ 

XV.  Quelques  réflexions  sur  la 
mort,  Laus.,  4825,  in-8V 

LE  VALOIS  (Philippe)  ,  marquis 
deViLLETTE,  lieutenant  général  des  ar- 
mes navales,  né  en  4632,  de  Benja- 
min Le  Valois,  sieur  de  Villette,  el  de 
Louise-Arthémise  d'Aubigné,  dame 
de  Murçay,  et  mort  à  Paris,  le  25  dé- 
cembre"4707. 

De  Villelte  servit  d'abord  dans  l'ar- 
mée de  terre;  mais  n'obtenant  pas  un 
avancement  aussi  rapide  qu'il  l'espé- 
rait, il  tourna  ses  vues  d'un  autre  c6té 
et  entra  dans  la  marine  militaire,  sans 
aucune  étude  préalable ,  en  sorte  que 
l'on  peut  dire  avec  vérité  qu'il  se  forma 
uniquement  par  la  pratique.  Promu,  le 
42  mars  4672,  au  grade  de  capitaine 
de  vaisseau ,  il  servit  en  second  sur  le 
Fort.  Deux  ans  après,  il  obtint  le  com- 
mandement de  l'Apollon.  Eu  4676,  il 
montait  l'Assuré,  sur  lequel  il  combat- 
tit à  Messine  et  à  Agosta.  Lorsque 
Louis  XIV  rappela  l'escadre  de  Sicile, 
abandonnant  ainsi  aux  vengeances  des 
Espagnols  les  Messinois  qui  s'étaient 
fiés  à  sa  parole,  Villette  fut  attaché  à 
l'escadre  du  maréchal  d'Estrées,  dont 
la  destination  était  les  Indes  occiden* 
taies.  Madame  de  Mainlenon ,  par  re- 
connaissance sans  douté  des  soins  ma- 
ternels que  sa  tante  avait  pris  de  son 
enfance  {Voy.  I,  p.  486),  avait  conçu, 
en  effet,  l'odieux  projet  de  lui  enlever 
ses  enfants  pour  les  convertir;  mais 
comme  elle  redoutait  une  énergique 
opposition  de  sa  part,  ello's'était  en- 
tendue avec  Seignelay  et  avait  fait 
délivrer  au  marquis  de  Villette  une 
commission  qui  devait  le  tenir  éloigné 
de  l'Europe  pendant  plusieurs  mois. 
L%père  embarqué,  il  restait  à  prévenir 
la  résistance  de  la  mère ,  sur  le  con- 
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sentement  de  qm  on  ne  croyait  pouvoir 
compter»  bien  qu'elle  fût  catholique; 
on  eut  donc  recours  à  une  ruse  qu*il 
n'est  pas  besoin  de  qualifier.  La  sœur 
de  la  marquise  de  Yillette ,  mariée  à 
Niort  an  président  de  Fonimort,  Tin- 
vita  à  venir,  passer  quelques  jours  chez 
eUe,  et  la  pria»  à  son  départ,  de  lui 
laisser  sa  fille  jusqu'au  lendemain ,  en 
premettant  de  la  lui  ramener;  mais  à 
peine  la  marquise  eut-elle  quitté  Niort, 

?  d'elle  se  mit  elle-même  en  route  pour 
aris  avec  l'enfant.  La  petite  fille ,  qui 
se  souvenait  que  son  père  l'avait  me- 
nacée, en  partant,  de  ne  la  revoir  ja- 
mais, si  elle  changeait  de  religion, 
pleura  d'abord  beaucoup;  mais,  ra- 
conte-t-elle  dans  ses  Méinoires,  «je 
trouvai  le  lendemain  la  messe  du  roi  si 
belle ,  que  je  consentis  à  me  faire  ca- 
tiiolique,  \  condition  que  je  l'enten- 
drois  tous  les  jours ,  et  que  l'on  me 
garantiroit  du  fouet.  Cest  l^  toute  la 
controverse  qu'on  employa,  et  le  seule 
abjuration  que  je  fis.  »  M"^  de  Mainte- 
non  n'éprouva  pas  plus  de  peine  à  con- 
vertir les  deux  fils  du  marquis  de  Yil- 
lette qui,  dans  le  même  temps,  avaient 
été  mandés  &  Paris  par  ordre  du  roi; 
il  lui  suffit  de  leur  faire  entendre  la 
voix  de  l'ambition.  A  son  retour  en 
Europe,  au  mois  de  mars  1 68  4 ,  Yillette 
trouva  donc  toute  sa  famille  catholique. 
Il  se  montra  indigné  de  la  trahison  de 
sa  parente  ;  il  lui  écrivit  des  lettres 
pleines  de  reproches,  l'accusant  d'in- 
gratitude envers  sa  mère  et  de  dureté 
envers  lui  ;  cependant,  après  avoir 
exhalé  sa  colère,  il  finit  par  s'apercevoir 
que  sa  religion  lui  fermerait  la  carrière 
qu'il  suivait  avec  quelque  éclat.  De- 
puis 1680,  les  mesures  prises  par  le  roi 
contre  les  officiers  protestants  deve- 
naient de  pins  en  plus  brutales.  On  en 
était  arrive  à  destituer  sans  ménage- 
ments ceux,  que  l'on  ne  pouvait  séduire 
par  la  perspective  d'un  avancement 
rapide,  ou  réduire  par  des  menaces, 
comme  ce  fut  le  cas  avec  Du  Rivau- 
Huet ,  lieutenant  de  vaisseau  depuis 
1670,  et  une  foule  d'autres.  YilleUi, 
mettant  dans  la  balance,  d'un  cOlé,  sa 


conscience,  et  de  l'autre,  l'épaulette  de 
chef  d'escadre  qu'on  lui  promettait,  86 
décida  pour  l'épaulette.  Le  Mercure  du 
mois  de  janvier4686eut  ainsi  une  nou- 
velle abjuration  à  enregistrer.  «  Ma- 
dame de  CoAtmon  sa  scNir,  femme  de 
M.  de  Caumon ,  colonel  de  cavalerie, 
se  convertit  deux  jours  après  lui,  ajoute- 
t-il,  avec  M"»'  de  Caumon  et  de  Mayne 
ses  filles,  par  les  soins  du  président  de 
Fonimort. n  Les  Mémoires  de  Foucault 
nous  apprennent  que  ce  Fontmort, jpré- 
sident  au  bailliage,  avait  abjuré  à  mort 
le  20  déc.  4685,  c'est-à-dire  le  même 
jour  que  Yillette  Ce  dernier,  douze  jours 
après  sa  conversion,  fut  promu  au  grade 
de  chef  d'escadre.  Ce  prompt  avance 
ment,  jointe  une  augmentation  de  4  000 
écus  qu'il  obtint  au  mois  d'avril  4688, 
surexcitant  son  zèle  de  néophyte,  il  se 
fit  &  son  tour  convertisseur  et  conver- 
tisseur si  forcené  que  M*'  deMaintenon 
dut  lui  en  Caire  des  reproches.  Cette 
ardeur  de  prosélytisme  ne  pouvait  que 
l'affermir  d'ailleurs  dans  la  faveur  du 
roi,  qui  le  créa,  le  4"  nov.  4689,  lieu- 
tenant général  de  ses  armées  navales. 
Yillette  avait  eu  trois  enfants  de 
Marie-Anne-Hippolyte  deCh&teauneuf, 
qu'il  avait  épousée  en  4  66S  :  Phiuppb, 
comte  deMurçay,  mort  en  4*206,  mes- 
tre-de-camp  d'un  régiment;HnfBi-BEN- 
jiHiN,  seigneur  de  Marmande,  mort  en 
4  692,  colonel  des  dragons  de  la  reine, 
et  Marthb-Mabgubritb,  née  en  4  673, 
qui  fut  la  célèbre  comtesse  de  Caylus. 
Resté  veuf,  il  épousa  en  secondes 
.  noces,  en  4695,  MarU-Claire  Des 
Champs-de-Marsilly ,  nouvelle  ca- 
tholique élevée  chez  la  Miramion,  qui 
lui  donna  encore  trois  enfants,  et  qui 
se  remaria,  en  4  725,  avec  Bolingbroke. 
Le  marquis  de  Yillette  a  laissé  des 
Biémoires  qui  ont  été  publiés  avec  ceux 
de  Coligny-Saligny  parM.  Monmerqué, 
Paris,  4844,  in-8''.  Cest  un  récit  de 
ses  campagnes  aussi  sec  et  aussi  peu 
intéressant  qu'un  journal  de  bord. 

LE  VASSEUR  (  JoicHiM  ),  sei- 
gneur de  CoiGNBRs,  Coignée^  Cognée 
ou  Cougnée,  fils  d'Antoine  Le  Yasseur 
et  d'Agnès  de  Renty,  prit  les  aimes 
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dès  la  première  guerre  cWile  et  cod- 
daisit  au  Mans  une  troupe  nombreuse 
de  ses  irassaux.  En  passant  à  Saint-Ca- 
lais,  raconte  Pesche,  dans  sa  Statisti- 
que de  la  Sarthe,  il  consentit,  sur  la  de- 
mande des  moines,  Si  laisser  quelques- 
uns  de  ses  hommes  dans  Pabbaye  pour 
leur  servir  de  sauvegarde  ;  mais  à  peine 
se  fot-il  éloigné  que  ces  fanatiques  in- 
troduisirent dans  le  couvent  une  bande 
de  Catholiques  qui,  à  l'heure  des  ma- 
tines, égorgèrent  les  religionnaires , 
entre  autres,  le  sieur  de  Lehon  et  son 
fils,  Tffsardf  Etienne  Greffier,  René 
Ferron ,  les  deux  frères  Blanchard^ 
Pierre  Mouu  ei  Robert  TamMoni  (4). 
Instruit  de  cette  odieuse  trahison,  Coi- 
gners  jura  de  la  punir.  En  revenant 
de  Normandie,  avec  Tamiral  de  Coli-- 
gny^  il  partit  de  Mortagne,  se  porta 
rapidement  sur  Saint-Galais  ,  força 
l'entrée  du  couvent  et  fit  pendre  le 
prieur  et  plusieurs  de  ses  moines  à  la 
cloche  qui  avait  donné  le  signal  du 
massacre.  Nommé  gouverneur  du  Ven- 
d6mois  par  Jeanne  d^Albret,  en  4  563» 
après  la  conclusion  de  la  paix.  Le  Vas  - 
seur,  ne  pouvant  obtenir  justice  de  la 
reine-mère,  se  chargea  de  venger  lui- 
même  la  mort  de  son  parent  La  Curée 
(Voj .  V,  p.  4 1  i  ) .  Il  détruisit  la  bande 
ae  Konsard,  curé  d'Evaillé,  et  fit  pri- 
sonniers quelques-uns  des  meurtriers; 
mais,  loin  de  recevoir  les  éloges  qu'il 
méritait,  il  fut  décrété  de  prise  de  corps 
et  ieté  eu  prison.  Ce  ne  fut  pas  sans 
peine  qu'on  l'arracha  aux  serres  du 
parlement  de  Paris. 

Bien  ne  nous  apprend  si  Joachim  Le 
Yasseur  prit  part  à  la  seconde  guerre 
civile,  mais  dans  la  troisième,  il  alla 
rejoindre  AndeM  et  se  signala  au 
combat  de  La  Roche-Abeille,  où  il  com- 
manda un  corps  de  cavalerie.  Fait  pri- 
sonnier à  Jarnac,  il  ne  tarda  pas  à  re- 
couvrer la  liberté,  puisqu'on  4  570, 
nous  le  trouvons  à  Angouléme.  Vers  la 

(4)  A  Saint-Calais  même  et  dans  les  envi- 
rons, U  bande  de  Rousard  égorgea,  dans  ie 
même  temps,  Guilt.  et  CiiUt  Olivier,  Richard 
Faucauf ,  le  iUur  de  Le  CvMUnUèri  et  u 
femme,  ete. 


mi-mai«  étant  sorti  de  cette  ville  à  la 
tète  de  200  chevaux,  il  tomba  dans  un 
parti  catholique  de  beaucoup  supérieur 
en  nombre.  Sans  s'effrayer,  il  chargea 
avec  vigueur  l'ennemi,  tua  le  capitaine 
d'Herbelette  et  plus  de  cent  soldats,  et 
rentra  triomphant  dans  Angoulême.  Ce 
fut  son  dernier  exploit.  Invité  à  assis- 
ter aux  noces  du  roi  de  Navarre,  il  fut 
une  des  victimes  de  la  Saint-Barihé- 
lemy. 

Joachim  Le  Yasseur  avait  épousé,  en 
4  547,  Loui$e  de  Thouart.  Resté  veuf, 
il  s'était  remarié  avec  Françoise  de 
Ponthieux,  qui  ne  lui  donna  pas  d'en- 
fants. Du  4*'  lit  naquirent  deux  fils, 
nommés  Jacques  et  Joichim.  L'aîné, 
sieur  de  Coigners,  Thouars  et  Far- 
got,  commissaire  pour  l'exécution  de 
redit  de  Nantes  dans  la  Bretagne,  en 
4  602,  mourut  sans  enfants  de  son  union 
avec  Isaheau  de  Sainte-Maure ,  fille 
de  sa  belle-mère,  Françoise  de  Pon- 
thieux, qu'il  avait  épousée  en  4  569. 
Le  cadet,  sieur  d'Aillières  et  de  Flan- 
chet, prit  pour  femme,  en  4590,  Eli- 
sabeth d^Argeuses»  Peut-être  est-il  le 
même  que  Le  Vassenr-Cougnée,  qui, 
pourvu  d'un  office  de  substitut  du  pro- 
cureur-général au  parlement  de  Paris» 
ne  fut  pas  reçu  en  haine  de  sa  religion 
{Fonds  de  Brienne^  N"  223).  Selon 
une  généalogie  msc.  de  cette  famille 
qui  se  conserve  à  la  Bibliothèque  de 
l'Arsenal,  sous  le  N'  H.  727 ,  le  sieur 
d'Aillières  mourut  en  4  629,  ayant  eu 
cinq  enfants:  4*  Louis,  qui  suit;  -« 
2*^  JEAN-AjirTOiNS,  sieur  d'Aillières^ 
marié  à  Judith  Conseil  et  père  de  Ju- 
dith Le  Yasseur,  qui  épousa,  le  %C 
janv.  4668,  Abraham  Gaillard,  sieur 
de  La  Monnerie,  fils  àUbraham  CaU- 
lard^  sieur  des  Hayes,  et  de  Susannê 
Duval  (Reg.  de  Charent.)  ;  —  3*  Mi- 
BiK,  femme  à^Antoine  Drouet,  sieur 
deSansay;  —  4*  Louise-Masie,  femme 
de  Thomas  de  Saint-Denis,  sieur  de 
Lancisière;  —  5**  Elisabeth,  qui  épou- 
sa Benjamin  de  Chartres ,  sieur  de 
Bellessart. 

Louis  Le  Yasseur,  seigneur  de  Coi- 
gners, fui  marié  d€ux  fois.  Sa  pce- 
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mière  femme,  Susanne  de  Mâlleray, 
le  rendit  père  de  sept  enfants  :  4  **  Jac- 
ques, marquis  de  Çoigners,  qui  suit; 
—  2**  Geobges,  marquis  de  Thouars, 
qui  égousa  une  hollandaise  et  en  eut 
Charles- Gaspard,  colonel  d^infanterie 
au  service  des  Provinces-Unies,  qui 
rentra  en  France  et  abjura,  le  i  8  déc. 
.  4696(.4rc*.^/«.TT.255);— 3'Paul- 
Charies,  sieur  de  Fargot  et  de  La 
Grimenaudière,  qui  alla  s'établir  à  La 
Bochelle  où  il  se  maria.  En  4  673,  il 
obtint  le  commandement  d'un  bataillon 
de  milices  levé  dans  l'Aunis.  Quatre 
ans  plus  tard,  Demuin  ayant  fait  reti- 
rer au  marquis  de  Loire  la  commission 
de  commissaire  protestant  pour  l'exé- 
cution de  redit,  la  fit  donner  à  Le 
Vasseur,  «  gentilhomme  plein  d'hon- 
neur et  de  vertu,  qui  avoit  porté  les 
armes  toute  sa  vie,  et  qui,  ne  s'étant 
jamais  mêlé  d'affaires,  paroissoit  fort 
propre  à  être  surpris  par  les  artifices 
de  la  chicane,  »  lit-on  dans  l'Histoire 
de  l'édit  de  Nantes.  Le  Yasseur  ne  se 
décida  à  accepter  cette  commission  que 
sur  les  instances  des  m^râstres  de  La 
Rochelle.  Demuin  n'eut  pas  beaucoup 
de  peine  à  le  faire  tomber  dans  ses 
pièges;  cependant  Le  Vasseur  finit  par 
s'apercevoir  de  sa  mauvaise  foi,  comme 
nous  l'apprend  une  lettre  qu'il  écrivit, 
en  4684,  au  secrétaire  d'état  Château- 
neuf,  pour  se  plaindre  de  ce  que  son 
collègue  cherchait  «  tous  les  moyens 
imaginables  de  faire  du  mal  à  ceux  de 
la  R.  P.  R.  par  les  affaires  et  procès 
que  sans  raison  il  leur  suscitait  tous 
les  jours  »  (Arch,  gén.  Tt.  «47).  A  la 
révocation,  il  fut  relégué  dans  le  Bour- 
bonnais ;  mais  sa  fille  Elisabeth  réus- 
sit à  sortir  de  France;  —  4*  Louis, 
marié  à  une  demoiselle  Grignon,  de 
lamaisondeLaGoupillière;  — 5"Ben- 
jakin-Ehhanuel,  qui  prit  pour  femme 
Marie  Lhermite  ;  —  6*  Susanne, 
femme  de  Henri  d^ Espagne^  marquis 
de  Yénevelles;  —  !•  Elisabeth,  ma- 
riée au  sieur  Du  Parquet  de  Norman- 
die. 

Sa  femme  étant  morte,  Louis  Le 
Vasseur  se  remaria,  en  4  648,  avec  S«- 


sanne  Du  Voisin^  fille  de  Daniel  Du 
Voisin,  sieur  de  Vitenval,  maréchal 
de  bataille  des  armées  du  roi  et  ser-  • 
gent-major  général  des  troupes  fran- 
çaises entretenues  en  Hollande,  et  de 
ilarie  de  CoureUlon,  laquelle  mourut 
veuve,  en  4  670,  à  l'âge  de  54  ansX^^a^ 
civil  de  Paris,  SS.  Pères,  N*  94),  lais- 
sant un  fils,  Louis-Gaspard,  marquis 
d'ÀHDENAT,  qui  assista,  en  4  679,  com- 
me ancien  de  l'église  d'Âillières ,  au 
synode  de  Bellesme,  et  mourut  au  Mans, 
en  4682.  Après  sa  mort,  sa  veuve, 
Louise  Aubéry-duMaurier  (4),  vou- 
lut retourner  en  Hollande,  sa  patrie,  et 
emmener  avec  elle  ses  trois  filles  ; 
mais ,  à  la  demande  de  l'évêque  du 
Mans,  et  du  consentement  du  marquis 
de  Coigners,  on  les  lai  enleva  pour 
les  élever  dans  le  catholicisme.  (i4rcA. 
gén.  M.  664).  En  4  686,  deux  demoi- 
selles d'Ardenay  furent  gratifiées  cha- 
cune d'une  pension  de  500  livres  {Ibid. 
Tt.  252),  preuve  irrécusable  qu'elles 
s'étaient  converties  (Foy.  I,  p.  453). 
La  troisième  se  maria  dans  la  maison 
de  Montataire. 

Jacques  LeVasseur,  marquis  de  Coi- 
gners, épousa,  en  premières  noces,  en 
4  645,  Française  Des  Nouhes,  fille  de 
Jacques,  sieur  de  La  Tabarière,  et 
d'Anne  de  Mornay.  De  ce  mariage 
sortirent  deux  enfants  :  Louis,  marquis 
de  Beaumont,  né  en  4646  (Reg.  de 
CAare«/.),etANNE-SusANWE.  Le  mar- 
quis de  Coigners  n'avait  point  encore 
abjuré,  lorsqu'il  se  remaria,  en  4658, 
avec  Françoise  de  Bellanger,  qui  lui 
donna  encore  trois  fils,  nommés  Fran- 
çois, Jacques  et  Louis-Gaston.  C'est 
seulement  en  4664  qu'il  renia  la  foi 
de  ses  pères  {Arch.  gén.  Tt.  235).  En 
récompense  de  son  apostasie,  le  roi 
lui  accorda,  au  mois  de  juill.  1685, 
une  pension  de  mille  écus,  et  son  fils 
aine ,  le  marquis  de  Beaumont ,  qui 
avait  suivi  son  exemple,  en  obtint  une 

(4)  Comment  expliquer  que  lamftrqnise 
d*Ardenay.  née  en  1614,  et  venve  seulement 
en  1682,  se  soit  remariée  avec  le  marquis  de 
Chambret  et  lui  ait  donné  quatre  fils?  (Yoy. 
I,  p.  153).  Il  n'est  pas  en  notre  pouvoir  de 
résoudre  cette  difficulté. 
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de  SOOO  litres.  Ce  fiU  ayait  épousé 
Charlotte  de  Saint-Offange  et  en  avait 
un  enfant  d'une  dizaine  d'années. 

Si  cette  généalogie  est  exacte,  il  en 
résulte  que  les  Le  Vasseur-Goigners 
n'étaient  point  parents  d'autres  Le  Yas- 
seur,  que  nous  trouvons  établis  à  Pa- 
ris dès  Tannée  1608,  où  Claude  Le 
Vasseur,  sieur  de  Fief-Fontaine,  com- 
missaire ordinaire  de  l'artillerie,  fut 
enterré  au  cimetière  protestant  de  la 
Trinité.  EtéehUl  Le  Vasseur,  conseil- 
ler du  roi  et  commissaire  ordinaire  des 
guerres,  mort  le  6  juill.  4670,  à  l'âge 
de  95  ans,  était  peut-être  son  fils.  Il 
avait  épousé  Marie  Le  Gendre^  qui 
lui  avait  donné  un  grand  nombre  d'en- 
fants :  4*  AifTomi,  sieur  des  Marchais, 
qui  se  maria,  en  4674,  à  Page  de  50 
ans,  avec  Marie  Planchon^  dont  il  eut 
deux  fils,  Antoihe  et  Gaspard;  —  V 
AiiL,  marchanda  Paris;  —  3*  Sahuel, 
né  en  46S3  et  mort  jeune;  —  4*  Sa- 
■uiL,  né  en  4  627,  qui  épousa,  en  4  659, 
Anne  Quenault;  —  5*  Ezbchiil,  com- 
missaire ordinaire  des  guerres,  qui  prit 
pour  femme,  en  4665,  Elisabeth  Le 
Gendre,  fille  de  Samuel,  sieur  de  La 
Cour,  etdelfam  7a«m;— 6*  Pierre; 
—  7*  Etienke  ;  —  8'  Louis,  docteur 
en  médecine,  né  le  28  oct.  4630,  qui 
épousa,  en  4666,  Madelaine  Le  Mer- 
cier, fille  de  Damd  Le  Mercier  et  de 
Sutaniu  Derval,  Resté  veuf  sans  en- 
fants, il  se  remaria,  le  40  juin  4668, 
aT6c  Anne  de  La  Barre,  fille  de  Jo- 
tiat  de  La  Barre,  joaillier  du  du& 
d*0rléans,  et  de  Renée  Du  Chesne, 
mariage  dont  naquirent  Aifi«B-RENÉE, 
baptisée  le  44  avril  4669;  Louis^  qui 
vint  au  monde  le  43  janv.  4675  ;  Eli- 
sabeth et  Marie-Charlotte,  mortes 
jeunes;  Heuriette,  baptisée  le  24  oct. 
4  677;  Paul,  né  le  5  nov.  4  679  ;  —  9» 
Ghaelotte,  née  en  4633,  femme,  en 
4655,  A%  Pierre  Masclari,  sieur  de 
Ghampmoreau;  —  40**  Anne,  morte 
jeune;  —  44*  Susanne,  baptisée  le  26 
mai  4635;  —  42*  Etienne,  né  en 
4642  et  mort  à  l'âge  de  cinq  ans.  — 
Gaspard  LeVasseur,  avocat  au  par- 
lement de  Paris,  qui  se  convertit  à  la 


révocation ,  appartenait  très-vraisem- 
biablement  à  cette  même  faïnille. 

LE  VASSEUR  (JosuÉ),  savant 
hébralsant,  né  à  Sedan  vers  4620,  do 
Philippe  Le  Vasseur,  secrétaire  du  duc 
de  Bouillon,  et  mort  dans  cette  ville  le 
4"déc.  4672. 

Doué  des  plus  heureuses  disposi- 
tions, le  jeune  Le  Vasseur  s^appliqua 
avec  succès  à  Tétude  des  langues  an- 
ciennes et  de  la  théologie.  Ses  exerci- 
ces académiques  terminés,  il  fut  donné 
pour  pasteur  Si  Givonne  ;  mais  on  ne 
tarda  pas  &  le  rappeler  \  Sedan,  pour 
lui  confier  la  chaire  d'hébreu,  comme 
le  prouve  le  titre  de  la  grammaire 
hébraïque  qu'il  fit  impr.  en  4646,  sous 
ce  titre  :  Grammatica  Ehrœa,  brevi- 
ter  et  methodicè  proposita  :  cui  ad-' 
jeeta  librorum  V.  T.  juxta  Ebrœos 
distributio;  item  Paraschis  Legis  et 
Haphthatispropheticis  tractatus,^^- 
dan.,  P.  et  J.  Jannon,  4646,  in-42. 
Aux  fonctions  de  pasteur  et  de  profes- 
seur d'hébreu,  il  joignit,  en  4  654 ,  l'em- 
ploi de  professeur  de  grec,  et  en  4  658, 
son  zèle  infatigable  l'engagea  &  sechar- 
ger,  en  outre,  du  cours  de  théologie.  11 
prit  possession  de  cette  dernière  chaire 
le  3  juin,  par  une  thèse  inaugurale  De 
justifieatione,  insérée  dans  les  Thèses 
sedanenses.  Plus  tard,  il  devint  recteur 
de  l'académie. 

Jusqu'à  la  fin  de  ses  jours,  Le  Vas- 
seur jouit  d'une  grande  considération, 
qu'il  devait  moins  encore  à  ses  talents 
qu'à  la  douceur  et  à  la  modération  de 
son  caractère,  à  la  pureté  de  ses  mœurs 
et  à  sa  piété  éclairée.  Ses  nombreux 
amis  voulurent  témoigner  le  regretque 
leur  causait  sa  mort,  en  lui  faisant  des 
obsèques  dignes  du  rang  qu'il  avait 
occupé  dans  l'Eglise  et  l'Académie.  Le 
consistoire  en  corps,  les  professeurs, 
bedeau  en  tète,  et  une  quarantaine  de 
personnes  en  deuil  raccompagnèrent 
à  sa  dernière  demeure.  «  Ces  honneurs, 
dit  l'abbé  Bouillot,  décernés  à  la  mé- 
moire d'un  savant  pacifique  qui  s'était 
constamment  dévoué  sans  ostentation 
à  la  vertu  et  au  bien  public,  blessèrent 
Pintolérance.  »  Louis  XIV,  en  effet. 
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«  ayant euaTis^ue ceux deUR.P.R.» 
méprisant  ce  qui  est  prescrit  sur  les  en- 
terremens  de  leurs  morts,  et  fondant 
leurs  entreprises  sur  un  prétendu  usage, 
avoient  non -seulement  exposé  ledit 
ministre  en  public,  la  face  découverte, 
mais  aussi  fait  porter  en  plein  jour  sdn 
corps  en  leur  cimetière  avec  une  pompe 
seatuicUeuse,  •  fit  rendre,  le  20  janv., 
par  son  conseil  d'Etat,  un  arrêt  qui 
soumit  la  principauté  de  Sedan  à  toutes 
les  déclarations,  édita  et  arrêts  rendus 
contre  les  Réformés  de  France.  L'abbé 
Bonillot  fait  observer  que  les  Protes- 
tants ne  se  sont  pas  montrés  plus  tolé- 
rants dans  les  lieux  où  ils  dominaient. 
Le  reproche  est  peut-être  juste,  mais 
le  fanatisme  n'en  est  pas  moins  con- 
damnable. 

LE  VASSOR(HiCHBL),paraphraste 
et  historien ,  né  à  Oriéans  vers  4  648 , 
d'après  Paquet,  et  morr  dans  le  comté 
de  Northampton,  en  4748. 

Le  Yasser  était  membre  de  la  con- 
grégation de  rOratoire.  Quelques  ré- 
primandes que  lui  attirèrent  de  la  part 
de  ses  supérieurs  certaines  opinions  qui 
ne  parurent  pas  orthodoxes,  et  le  refus 
qui  lui  fut  fait  d'un  bénéfice  qu'il  sol- 
licitait, l'engagèrent,  dit-on,  à  déser- 
ter son  ordre  et  à  se  réfugier  en  Hol- 
lande, en  4  695.  De  là,  il  passa  en  An- 
gletene,oùii  embrassa  les  principes  de 
l'Eglise  anglicane.  Le  roi  Guillaume , 
Si  la  sollicitation  du  docteur  Burnet,  lui 
fit  une  pension,et  lord  Portland  le  com- 
bla des  marques  de  sa  faveur.Hais  son 
Histoire  de  Louis  XIII  lui  fit  perdre,  dit- 
on,  les  bonnes  gr&ces  de  ses  protec- 
teurs. Telle  est  du  moins  l'opinion  de 
M.  Weiss,  qui  prétend  qu'à  la  suite  de 
cette  publication,  Le  Yasser  n'eut  plus 
en  Angleterre  qu'une  existence  mal- 
heureuse. Mais  comme  ce  même  bio- 
graphe le  fadt  mourir  à  Londres,  tandis 
Îue  d'après  les  Nouvelles  littéraires  de 
.a  Haye  (T.  YUn,  «il  mourut  dans  la 
provmce  de  Nortnampton ,  où  il  avait 
«n  bénéfice,  •  on  peut  sans  scrupule 
mettre  en  doute  la  fidélité  de  ses  ren- 
seignements. Au  témoignage  du  même 
H.  Weiss,  Le  Yasior  «  était  un  homme 


laborieux,  d'un  commerce  sûr,  d'une 
conversation  agréable  et  instructive; 
mais  les  injustices  dont  il  croyait  avoir 
à  se  plaindre»  l'avaient  aigri.  • 
On  lui  doit  les  publications  suivantes: 

L  De  la  virttable  religion,  Paris, 
4  688,  in-4*.  —  Aux  yeux  de  l'auteur, 
cette  véritable  religion  était  celle  que 
les  Pères  de  l'Oratoire  lui  avaient  en- 
seignée. Mais,  quelques  années  plus 
tard ,  ce  ne  fut  plus  la  même.  Nous  le 
constatons  sans  lui  en  (aire  un  crime. 
«Combien  de  choses  nousservoienthier 
d'aiticies  de  foy,  qui  nous  sont  fables 
aujourd'hui  t  •  disait  Montaigne. 

11.  Parapkrate  $ur  r Evangile  de 
S.  MatthieUf  avec  des  réflewionesur , 
VHitt.crU.  duN.  T.par  R.Simon^ 
Paris,  4688,  in-42;  4  689,  d'après  lé 
Gâtai,  de  la  Bibl.  roy.;  anonyme,  au 
rapport  de  Barbier.  —  M.  Weiss  nous 
apprend  que  les  Réflexions  annoncées 
sur  le  titre  ne  se  trouvent  pas  dans  le 
volume. 

m.  Parofkraee  sur  r Evangile  de 
S.  Jean,  ParisJ  689,  in-4  %;  anonyme. 
—  Le  Gat.  de  laBiblioth.  de  Grenoble 
en  indique  une  édit.  de  Saumur,  1 654  ; 
in-8*  ;  c'est  évidemment  une  erreur. 

lY.  Paraphrase  sur  VEpitre  de  S. 
Paul  ausf  Romains^  sur  VEpUre  a/u» 
Galates  et  sur  VEpitre  deSJacqms^ 
Paris,  4  689,  in-4  2;  anonyme. 

y. Lettres  d^wn  gentilhanme  frmn- 
eois  sur  P établissement  d*une  eapi- 
tation  générale,  Liège,  J.  Le  Bob, 
4695^  in-4  S;  attrib.  par  Barbier  à  Le 
Yassor* 

YI.  Traité  de  la  tnani^e  éTemé- 
miner  les  différends  de  religion , 
Amst.,  Pierre  Brunel ,  4  697,  in-4 1. — 
Au  jugement  de  Paquet ,  cet  ouvrage 
semblait  tendre  à  un  accommodement 
«  par  la  manière  bonnète  et  peu  com- 
mune aux  P.  R.  4ant  on  y  parloit  au 
clergé  de  France.  » 

Yll.  Uttres  et  Mémoires  deFr.  de 
VargaSy  etc.  touchant  le  concile  de 
Trente^  trad.  de  V espagnol  avec  des 
remarques,  Amst.,  4699,  in-8*. 

YUl.  Binaire  de  louù  XIU.  roi 
de  France^  contenant  Us  Choses  Us 
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plm  rewMrptabUt  arrivées  enFrancâ 
ât  en  Ewrope^  dejms  la  feinte  aboli  - 
Hon  de  laPanlettejnsqn^àla  eon- 
damnation  d^nn  livre  de  Santarel, 
jésuite,  Amst., P. Brunel,  noo-M,et 
4  750, 4  0  tom.  en  20  toI.,  in-1 2;  Amst. 
[Paris],  4757,  7  toI.  in-4-,  Amst, 
4762,  6  ^ol.  in-4V— Histoire  écrite 
avecpassioD^maisgénéralementayecla 
passion  delà  justice  et  de  iayérité.C'est 
ce  qae  remarque  Sismondi.  Selon  lui, 
l'auteur  est  toujours  animé  d'un  senti- 
ment honnête  et  vrai,  d'un  amour  sin- 
cère poor  ia  liberté  politique  et  reli- 
gieuse, et  pour  l'humanité.  Seulement 
3  lui  reproche  d'accepter  avec  trop  de 
facilité  les  accusations  répandues  con- 
tre Richelieu  par  ses  ennemis,  et  de 
laisser  percer  un  peu  trop  d'animosité 
contre  Louis  IIV.  Mus  ces  quelques 
taches  n'autorisaient  pas  Voltaire  à  ap- 
peler l'autevr  «  un  déclamateur  o- 
dieux.  •  On  pouvait  très-honnêtement 
ne  pas  user  des  mêmes  ménagements 
que  l'auteur  du  Siècle  de  Louis  IlV.Se- 
lon  ce  dernier,Le  Yasser  «  ne  se  trompe 
que  sur  peu  de  faits,  et  passe  pour  s'ê- 
tre trompé  dans  tous  ses  jugements.  • 
En  effet,  certains  critiques  ne  lui  pardon- 
nent pas  d'avoir  osé  révéler  des  choses 
que  tout  le  monde  taisait.  Louis  XIY  se 
sentit  blessé.  Nous  lisons  dans  une  let- 
tre adressée  àTorcy,sous  la  date  du  20 
oct.  4700  :  «  On  continue  en  Hollande 
rimpression  de  l'Histoire  de  Louis  XIH 
par  Le  Yasser,  et  les  dernières  nouvel- 
les qu'on  en  a  receu,  font  croire  qu'on 
en  est  au  4*  ou  5*  volume.  L'autheur 
corrige  luy-mesme  les  eppreuves,  et  les 
Hollandois  qui  n'ont  aucune  part  au 
gouvernement,  paroissent  surpris  que 
le  magistrat  tolère  une  telle  insblence, 
et  qu'un  imprimeur  ose  mettre  son  nom 
ï  un  tel  ouvrage.  Le  roy  m'a  ordonné 
de  vous  avertir  de  prendre  son  ordre 
sur  cela  »  (Arch.  E.  3386).  Les  des- 
potes ne  seraient-ils  pas  trop  heureux, 
s'ils  pouvaient  étouffer  la  vérité,  même 
après  leur  mort?  N'enlevons  pas  aux 
malheureux  qu'ils  ont  foulés  et  persé- 
cutés, cette  suprême  consolation,  et  & 
la  vérité  son  dernier  refuge.  L'histoire 


deXe  Yassor,  faite  sur  le  plan  de  l'his- 
toire de  J.-A.  de  Thou,  comprend  U 
récit  de  tout  ce  qui  s'est  passé  en  Eu- 
rope de  remarquable  durant  le  vègne 
de  Louis  XIH.  L'auteur  rapporte  tex- 
tuellement ses  autorités,  et  à  ce  point 
de  vue,  il  vaut  i  lui  seul  une  bibliothè- 
que, dit  Sismondi,  car  son  érudition  est 
vaste. 

Quelques-nni  ont  attribué  à  tort  à 
Le  Yassor  :  Les  s<mpirs  de  la  France 
esclave,  etc.,  écrit  périodique  qui  est 
dû  à  Jnrieu.  A  l'époque  de  cette  pu- 
blication (46S9),  Le  Yassor  n'avait 
pas  encore  quitté  son  ordre. 

LE  VAYR  (Dnns) ,  de  Pontenay 
en  Basse-Normandie,  martyr  en  4554. 
Le  Yayr  ét»t  un  prêtre  converti  aux 
doctrines  évanfféiiques.  Après  son  ab- 
juration ,  il  s'était  retiré  è  Genève  et 
s'était  fait  libraire  dans  le  bnt  de  con- 
tribuer, autant  que  possible,  è  répan- 
dre la  religion  qu'il  venait  d'embrasser, 
n  fit  donc  plusieurs  voyages  en  France 
emportant  avec  lui  des  ballots  de  livres, 
qu'il  répandait  partout  où  il  passait. 
Plus  tard,  il  alla  s'établir  dans  111e  de 
Guernesey  où  il  remplit  quelque  temps 
les  fonctions  de  ministre  dans  un  vÛ- 
lage.  Forcé  de  quitter  cet  asile  par  les 
persécutions  que  la  reine  Marie  exerça 
contre  les  Protestants,  il  repassa  sur  le 
continent  dans  l'intention  de  se  retirer 
à  Genève  ;  mais  les  caisses  de  livres 
qu'il  transportait  avec  lui,  ayant  éveillé 
les  soupçons  duprocureur  du  roi,  à  son 
passage 'è  La  Feuillie,  il  M  anêté  et 
conduit  dans  la  prison  dePériers,  d'où, 
après  un  premier  interrogatoire,  il  fut 
transféré  t  Rouen  par  ordre  du  procu« 
reur  général.  Le  parlement  le  con- 
damna au  bûcher,  en  ordonnant,  par  un 
raffinement  de  cruauté,  qu'il  serait 
«  surhaussé  par  trois  fois  sur  le  feu.»  H 
devaitaussi,avant  d'être  conduit  au  sup- 
plice, être  appliqué  è  la  question  extra- 
ordinaire,pourle  forcer  à  «déclarer  ceux 
de  son  opinion.  »  A  la  lecture  de  cette 
sentence,  LeYayr  protesta  avec  tant  de 
fermeté  qu'aucune  espèce  de  tortures  ne 
serait  capable  de  lui  arracher  les  noms 
des  Fidèles  de  sa  connaissance ,  parce 
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qu'il  Ini  était  indifférent  de  mourir  à  la 
gêne  ou  dans  les  flammes,  que  les  ju- 
ges ,  persuadés  qu'il  disait  Trai,  Peu- 
Toyèrent  directement  au  supplice.  En 
sortant  de  la  conciergerie ,  le  martyr 
ayant  voulu  adresser  quelques  paroles 
au  peuple,  on  lui  coupa  la  langue. 
Après  ravoir  traîné  devant  Notre-Dame 
pour  lui  faire  faire  amende  honorable, 
le  bourreau  le  plaça  sur  le  bûcher,  et 
les  flammes — le  bourreau  aurait-il  été 
plus  humain  que  les  juges? —  Tenvé- 
loppèrent  avec  tant  de  violence, qu'il  fut 
impossible  de  Ten  retirer  ainsi  que  le 
portait  la  sentence. 

LE  VENIER  (Frakçois),  sieur  de 
La  Grossetière  et  de  St-Agobille,  dans 
les  environs  de  Marchenoire,  naquit  en 
4602,  àe  Louis  LeVenier,  sieur  de  La 
Grossetière,  et  de  Lomc  d'Angennes. 
Il  épousa,  en  463^5,  Elisabeth  Talle- 
mant^  fille  de  Pierre  Tallemant  et 
à^EHsàbeth  Bidaud.  Resté  veuf  avec 
cinq  enfants ,  il  se  remaria,  en  4657, 
avec  Blanche  Marhault,  veuve  de  Jac- 
gués  de  Robiueau,  sieur  de  Bretan- 
court;.puis,  en  troisièmes  noces,  en 
4662,  aveci4ftM«  Le  Bely^enye  de  Da- 
vid de  Guisèle ,  sieur  des  Barreaux 
{Reg.  de  Charent.). Il  mourut  &  Paris 
en  4  674,  à  TAge  de  72  ans,  et  fut  en- 
terré, le  6  juin.,  au  cimetière  des 
SS.  Pères.  Ses  enfants  furent  :  4  •  Paul, 
mort  jeune; — 2*FRiLNçois»  né  en  4  638; 
^-'3*  SiHÉON,  sieur  de  La  Grossetière  et 
de  Glesles,  né  en  4644  et  mort  en 
4678;  —  4*  Louise-Elisabith,  ma- 
riée,  en  4  660,  Si  Paul  de  Villeneuve^ 
sieur  d'Amblelles,  lequel  mourut  en 
4  676,  après  en  avoir  eu  quatre  enfants; 
—  5*  Elisabeth  ,  baptisée  le  6  sept. 
4  652.  —  Gaston  Le  Venierj  sieur  de 
La  Grossetière,  né  en  1 627,  qui  entra 
au  service  dès  r&ge  de  48  ans  et  fut, 
en  4683,  enfermé  au  Château-Trom- 
pette {Àreh.çén.  M.  665)  était-il  son 
frère? 

UEVESQUE  (Paris)  ,  fils  de  Jean 
Levesgue,  sieur  de  Fay  et  de  Goude- 
lancourt,  et  de  Marie  de  Duy,  fut 
élevé  page  de  Louis  de  Bourbon , 
prince  de  Coudé.  11  avait  une  sœur. 


nommé  Jeanne ,  qui  épousa  Antoine 
de  Crécy,  sieur  de  Bligny^  cité  par  Du 
Plessis-Mornay  au  nombre  des  princi- 
paux gentilshommes  huguenots.  Ces 
deux  circonstances  réunies  nous  por- 
tent à  croire  que  les  Levesque  profes- 
saient la  religion  réformée,  d'autant 
plus  que  dans  les  Registres  de  Cha- 
renton ,  nous  trouvons  mentionné  un 
René'Abimélec  Levesque  j  sieur  Du- 
deffant,  qui  accompagna  au  champ  du 
repos  son  cousin  François  Fleury^ 
sieur  de  Villeneuve,  mort,  en  4680,  à 
Page  de  60  ans.  Ce  fut  sans  doute 
pendant  qu'il  guerroyait  dansTOuestà 
la  suite  du  prince  de  Condé ,  que  Paris 
Levesque  épousa,  en  4  575,  Claude  de 
Susanne,  fille  de  François  de  Su- 
s'anne  et  de  Marguerite  de  Gardait- 
laCn  dont  il  eut  Madelaine  ,  femme  de 
Jacob  de  Con/lans,  baron  de  Yezilly, 
chambellan  du  duc  d'Alençon. 

LE  VIER  (Charles),  libraire  à  La 
Haye,  qui  s'est  fait  connaître  par  une 
belle  édition  des  Annales  des  Provin- 
ces-Unies, à  laquelle  il  a  mis  une  Pré- 
face (Voy,  II,  p.  9)  et  par  d'autres  pu- 
blications importantes,  est  auteur  lui- 
même  d'une  espèce  de  roman  religieux 
et  chevaleresque  qu'il  a  mis  au  jour 
sous  l'anagramme  à*Hercule  Rasiel  de 
Selva.  En  voici  le  titre:  Histoire  de 
l'admirable  doninigo  deGuipuscoa^ 
chevalier  de  la  Vierge  et  fondateur 
de  la  monarchie  des  Inighistes,  avec 
une  description  abrégée  de  rétablis- 
sement et  du  gouvernement  de  cette 
formidable  monarchie ,  La  Haye , 
4736,  2  vol.  in-8«;  réimp.  avecl'Anti- 
Cotton  et  l'histoire  critique  de  ce  fa- 
meux ouvrage,  La  Haye,  4738 ,  2  vol. 
in-«2;  [Paris]  4738,  2  vol.in-42.  On 
, aurait  tort  de  croire  que,  comme  les  au- 
teurs de  romans  historiques  qui  sont 
venus  après  lui,  Le  Vier  a  altéré  l'his- 
toire au  profit  du  roman.  Il  s'est  rare- 
ment permis  cette  licence,  se  conten- 
tant de  faire  ressortir  les  bizarreries  de 
son  héros,  le  fameux  Ignace  de  Loyo- 
la, dont  toute  la  conduite  n'offre  que 
trop  de  prise  à  la  satire.  —  Nous  n'a- 
vons pu,  malgré  do  nombreuses  re- 
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cherches,  acquérir  la  conTiction  que 
Le  Vier  était  français  de  naissance. 
Noas  avons  seulement  trouvé  dans  les 
Reg.  de  Gharenton  un  Jean  de  Vier, 
sieur  de  Dommerviile,  capitaine  au  ré- 
giment de  Jonsac,  qui  fut  enterré  aux 
SS.  Pères,  le  7  oct.  \  667,  et  les  deux 
noms  offrent  une  si  grande  analogie, 
qu'il  ne  serait  pas  impossible  (cela 
n'arrivait  que  trop  souvent)  que  le  gar- 
dien du  cimetière  eût  estropié  le  nom 
de  ce  capitaine. 

LÉ  VIS  (jBÀN-CLAnDB  de),  barou 
d'ÂUDon  (aliàs  Audou  ou  Odoux),  se- 
cond fils  de  Gaston  de  Lévis  et  de  Ma- 
rie d'Astarac-Fontrailles,  fut  un  des 
chefs  les  plus  braves  et  les  plus  habi- 
les des  Protestants  dans  le  Ôaut-Lan« 
guedoc.  Dès  1567,  nous  le  voyons 
marcher  au  secours  de  Condé  à  la  tête 
d'un  corps  de  troupes  levé  par  ordre 
de  l'assemblée  de  Mazères,  à  laquelle 
il  avait  assisté,  ainsi  que  le  baron  de 
Cawnont,  Saint-Léon  y  Cubières  et 
d'autres  gentilshommes  huguenots  du 
pays  de  Foix  {Voy,  IV,  p.  iS).  Gou- 
verneur de  Mazères,  en  4568,  il  cou- 
rut, avec  le  sieur  de  So^af»  et  le  vail- 
lant capitaine  PantUlon,  sieur  de  Gu- 
dannes,  au  secours  du  chMeau  de  Lé- 
ran  attaqué  par  Bellegarde,  mais  dé- 
fendu avec  succès  jusque-là  par  le 
jeune  TnUha ,  le  capitaine  Roclee^  le 
putné  de  la  maison  de  Léran,  le  jeune 
d'Ajac,  Godefroy^SenesseeiMaiUoî, 
qui  fut  tué  dans  une  sortie.  Il  parvint 
à  s'y  introduire  avec  un  renfort  de  300 
hommes.  Le  siège  fut  poussé  par  les 
Catholiques  avec  un  acharnement  sans 
égal.  Le  village  ayant  été  brûlé,  les 
assiégés  se  retirèrent  dans  le  château 
et  continuèrent  à  se  défendre  avec  tant 
de  valeur  que  l'ennemi  fut  enfin  forcé 
de  battre  en  retraite.  Ce  succès,  qui  fut 
dû  en  partie  à  la  bravoure,  au  sang- 
froid  et  à  la  présence  d'esprit  de  Pélis- 
sier  de  Damasan,  ne  produisit  pas  les 
résultats  qu'on  pouvait  en  attendre. 
D'Âudon,  qui  avait  reçu  à  la  cuisse 
une  blessure  grave,  se*  vit  forcé  d'ac- 
cepter les  conditions  fort  honorables 
d'ailleurs  que  lui  gt  offrir  joyeuse. 
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L'accommodement  portait  que  la  gar- 
nison prolestante  serait  réduite  à  cent 
hommes  et  que  la  dame  de  Léran  au- 
rait le  libre  exercice  de  sa  religion. 

A  peine  guéri  de  sa  blessure,  d'Au- 
don  se  remit  en  campagne.  Le  27  sent. 
4568,  secondé  par  les  capitaines  Pta^ 
gne  et  Fantillon^  qui  venait  de  sauver 
le  château  d'Heurs  assiégé  par  les  Es- 
pagnols, il  se  rendit  maître  de  Taras- 
con  et  ravagea  toute  la  vallée  de  Yic- 
Dessos;  mais,  dès  le  9  juin  suivant, 
les  Catholiques  lui  enlevèrent  sa  con- 
quête. Toute  la  garnison  avec  le  gou- 
verneur Plagne  fut  égorgée,  à  l'excep- 
tion de  66  hommes,  qui,  au  rapport  du 
prêtre  Lascases,  furent  réservés  comme 
victimes  expiatoires  du  meurtre  4n  cu- 
ré d'Ornolac ,  mis  à  mort  par  ordre 
d'Audon ,  et  qui  furent  précipités  du 
haut  d'un  rocher,  s  L'année  suivante, 
d'Audon  conduisit  à  CoUgny  une 
troupe  de  bandouliers  qu'il  avait  levés 
dans  les  Pyrénées,  gens  féroces  et  in- 
disciplinés que  l'amiral  ne  voulut  point 
recevoir  dans  son  armée  et  qu'il  ren- 
voya dans  leurs  montagnes. 

Depuis  la  Saint-Barthélémy,  d'Au- 
don vivait  retiré  à  La  Bastide -Beau- 
voir, lorsque,  après  le  meurtre  du  ba- 
ron de  Léran^  ses  coreligionnaires  al- 
lèrent le  supplier  de  se  mettre  à  leur 
tête.  Il  finit  par  se  rendre  à  leurs  in- 
stances, et  Géraud  de  Lomagne  le 
nomma  gouverneur  de  Saint- Paul.  Sa 
première  campagne  fut  heureuse,  au 
rapport  d'Olhagaray;  il  força  Joyeuse 
à  lever  le  siège  d'Alet  (4).  En  4  575, 
il  prit  Salnt-Glrons ,  mais  il  échoua 
dans  une  entreprise  sur  Pamiers.  La 
même  année,  une  assemblée  tenue  Si 
Saverdun,  au  mois  de  mai,  et  à  laquelle 
avaient  assisté  SénégaSy  Pierre  Praty 
capitaine  de  Mazères,  Lamesany  gou- 
verneur du  Caria,  JeanFourniery  com- 
mandant du  Mas- d'Azil,  et  une  vingtaine 
d'autres  députés  des  églises  du  pays 
de  Foix,  avait  confirmé  sa  nomination 

(1)  Df  Thoaeiie  ptrmiles  chefs  protestante 
qui  reprirent  Castres,  en  4574.  ican-Âutoine 
de  LéYis  d'Odou  ;  ne  faudrait-il  pas  lire 
Jean-CIaade? 
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atix  fonctions  de  gouTernear  du  comté, 
et  fixé  son  traitement  à  400  livres. 

En  4577,  d*Audon  marcha  au  se- 
cours de  Castelverdun,  accompagné  de 
ses  deux  neveux.  En  4  K80,il  suiprit  de 
nouveau  Tarascon ,  mais  les  habitants 
ne  tardèrent  pas  à  l'en  chasser.  11  alla 
ensuite  servir  sous  les  ordres  de  7«- 
renne.  En  4584,  le  roi  de  Navarre  Je 
nomma  sénéchal  et  lieutenant- général 
dans  le  pays  de  Foix.  La  nouvelle  du 
massacre  d'Alet,  en  4586,  lui  faisant 
redouter  une  attaque  de  la  part  des  Li- 
gueurs, il  résolut  de  les  prévenir  en 
portant  les  premiers  coups.  Laissant  le 
vicomte  de  Lira»  pour  commander  à 
Mazères ,  il  entra  en  campagne  dès  le 
mois  de  février,  emporta  en  personne 
Grampagna  et  Rieux-de-Pelleport ,  fit 
enlever  Yarilhes  par  son  lieutenant 
C(mte,ei  aida  Montgommery  à  se  ren- 
dre maître  du  Mas-Saibt-Àntonin  qui 
fut  rasé;  puis  il  retourna  dans  le  pays 
de  Foix  afin  de  présider  les  Etats  assem- 
blés au  Mas-d'Azil.Ce  fut  dans  ces  cir- 
constances,aumois  de  juillet,  qu'il  re- 
çutordre  de  prêter  main-forte  à  DuJay, 
secrétaire  d^Elat  en  la  maison  de  Na- 
varre, que  le  Béarnais  avait  chargé  de 
saisir  dans  le  comté  de  Foix  les  biens 
des  ennemis  de  sa  maison  et  de  sa  re- 
ligion.Gette  commission  remplie, d'Àu- 
don  passa  dans  l'Albigeois  avec  sa  com- 
pagnie de  gendarmes,  que  le  vicomte 
de  Léran  et  le  sieur  de  Noelles  (?) 
commandaient  sons  lui  avec  les  grades 
de  lieutenant  et  d'enseigne.  Montmo- 
rency l'envoya  au  secours  de  Brugai- 
roUes  {Voy.  lY,p.  376).  Après  la  prise 
de  cette  place  par  les  Ligueurs,  il  ren- 
tra dans  son  gouvernement;  mais  sur 
les  plaintes  des  habitants  catholiques, 
le  roi  de  Navarre,  qui  tenait  beaucoup 
Mes  ménager,  ne  tarda  pas  à  le  rem- 
placer par  ManluetlUomoueiT]  qui  se 
rendit  dans  le  pays  de  Foix  au  mois  de 
jauT.  4  589,  accompagné  de  La  Burte^ 
des-Pîas^  nouveau  président  de  la 
chambre  de  Pamiers.  Monluet  cepen- 
dant ayant  laissé  sorprendre  un  fau- 
bourg de  Mazères  par  les  Ligueurs,  qui 
tute^at  te  sieur  de  Lûioc,  firent  pri- 


sonnier La  Louvière  et  se  retirèrent 
avec  un  riche  butin ,  le  roi  le  rappela 
bientôt  et  rendit  sachargeàd'Audon  sur 
la  requête  des  Protestants  du  pays.  A 
peinerentréen  fonctions,d'Audon,tou- 
jours  actif,  passa  dans  le  Languedoc, 
enleva  en  passant  Daumazan,et  se  ren- 
dit à  Castres  d'où  un  sonlèvement  des 
Catholiques  ne  tarda  pas  à  le  rappeler 
dans  son  gouvernement.  Depuis  cette 
époque  et  jusqu'à  sa  mort,  il  n'est  plus 
question  de  lui  dans  l'histoire  de  nos 
guerres  civiles.  Nous  avons  seulement 
trouvé  dans  les  actes  de  l'Assemblée 
politique  de  Chàtellerault,  en  4597, 
une  plainte  qu'il  lui  adressa  au  sujet 
des  prétentions  élevées  sur  le  gouver- 
nement de  la  ville  deFoiz  par  le  capi- 
taine Comte^  gouverneur  du  château, 
particularité  qui  prouverait,  s'il  en  était 
besoin,  qu'il  était  resté  fidèle  à  la  re- 
ligion protestante.Il  mourut  à  Belestat, 
le  4  4  fév.  4598  .Henri  lY  lui  donna  pour 
successeur  le  catholique  Mirepoiz. 

M.  Castillon  qui,  dans  son  zèle  pour 
le  catholicisme,  se  croit  obligé  de  mal- 
traiter fort  le  baron  d'Audon,  est  forcé 
de  convenir  que,  sous  son  administra- 
tion, l'industrie  métallurgique,  princi- 
pale industrie  du  comté,  fit  «  des  pro- 
grès immenses;  »  ajoutant  qu'il  pacifia 
le  pays,  encouragea  le  commerce,,  veil- 
la à  la  défense  des  frontières,  procura, 
en  un  motyle  bien-être  général.  De  pa- 
reils aveux  sont  précieux  venant  d'un 
juge  aussi  prévenu. 

Jean-Claude  de  Lévis  avait  été  marié 
trois  fois,  en  dernier  lieu  avec  Louise 
de  Lévii,  fille  de  Philippe  de  Mirepoix 
et  de  Louise  de  La  Trémoille,  qui  ab- 
jura {Areh.  gin.  Tt.  343)  entre  les 
mains  de  l'évêque  de  Mirepoix,  et  mou- 
rut paralytique,  en  4635.  Il  avait  eu, 
de  son  union  avec  Chrietophette  de 
Bergoignan^  fille  de  Roger  de  Ber- 
goignan  et  à! Anne  de  Foiw^  une  fille 
nommée  Louise,  qui  épousa  un  gentil- 
homme catholique. 

Le  frère  aioé  du  baron  d'Audoo, 
Gaston  de  Lévis,  sieur  de  Lbrak,  em- 
brassa également  la  religion  protes- 
tante. Gentilhomme  de  la  suite  du  roi 
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de  Nanrre,  il  le  fluWit  à  Paris,  et  n'é- 
chappa au  massacre  de  la  Saint-Bar- 
théiemy  que  par  la  protection  de  la  reine 
Ifargnerite.  PonrsniTi  par  quatre  ar- 
chers qui  l'avaient  déjà  frappé  d'un 
coup  d'épée  dans  le  coude  et  d'un  coup 
de  hallebarde  dans  le  bras,  il  chercha 
un  refuge  dans  la  chambre  à  coucher 
de  son  maître,  qui  venait  d'être  appelé 
auprès  du  roi.  «  Se  voulant  garantir, 
raconte  Marguerite  dans  ses  Mémoires, 
il  se  jeta  dans  mon  lit;  moi,  sentant 
ces  hommes  qui  metenoient,jemejette 
i  la  ruelle,  et  lui  après  moi,  me  tenant 
toujours  à  travers  du  corps.  Je  ne  con- 
nolssois  point  cet  homme,  et  ne  savois 
s'il  venoit  là  pour  m'offenser,  ou  si  les 
archers  en  vouloient  à  lui  ou  à  moi. 
Nous  criions  tous  deux  et  étions  aussi 
effrayés  Tun  que  l'autre.  Enfin,  Dieu 
voulut  que  M.  de  Nançay,  capitaine  des 
gardes,  y  vint,  qui  mê  trouvant  en  cet 
état- là,  encore  qu'il  y  eût  de  la  com- 
passion, ne  se  put  tenir  de  rire,  et  se 
courrouça  fort  aux  archers  de  celte  in- 
discrétion, les  fit  sortir  et  me  donna 
la  vie  de  ce  pauvre  homme,  qui  me  te- 
noit,  lequel  je  fis  coucher  et  panser  dans 
mon  cabinet,  jusques  à  temps  qu'il  fût  du 
toutguéri.vLérannejouitpaslongtemps 
de  ce  bienfait  :  il  fut  tué  rannée  même. 
De  son  mariage  avecGa&ritfW^i^Foùr, 
fille  à' Antoine,  baron  de  Rabat,  et  de 
Catherine  de  VUlemur,  qu'il  avait  é- 
pousée  avant  4547,  selon  le  Dict.  de 
la  Noblesse,  naquirent  quatre  enfants, 
savoir  :  4*  Philifpb,  mort  à  Paris;  — 
J*  Gâbkiel,  qui  suit;  —  3*  AirronfE, 
sieur  de  Montmaur; — 4*  Jeànhb,  morte 
en  bas  âge. 

Gabriel  de  Lévis,  baron,  puis  vicomte 
de  Léran,  ne  se  montra  pas  moins  dé- 
voué que  son  oncle  à  la  cause  protes- 
tante. Nous  avons  d^à  parlé  de  la  part 
qu'il  prit  aux  guerres  de  religion.  En 
4598,  une  assemblée  générale  des  é- 
glises  du  comté  de  Poix  s'étant  tenue  à 
Saverdun,  le  4  8  mars,  pour  prendre  les 
mesures  nécessaires  afin  d'empêcher  le 
rétablissement  du  catholicisme  dans  le 
pays,  et  de  prévenir  la  ruine  des  égli- 
ses protestantes,  que  l'on  redoutait  de- 


puis la  conversion  de  Henri  lY,  le  vi- 
comte de  Léran  en  fut  élu  président  (4  ^ . 
En  4  64  4,  il  offrit  au  Synode  national  de 
Tonneins  une  rente  de  200  livres  pour 
l'entretien  d'un  ministre  à  Léran,  offre 
que  le  synode  s'empressa  d'accepter  en 
louant  son  zèle.  Quelques  mois  après, 
il  fut  appelé  à  présider  l'assemblée  du 
Haut-Languedoc,  qui  se  tinta  Pamiers, 
dans  le  butde  nommer  les  députés  de  la 
province  à  la  prochaine  assemblée  po- 
litique.Grenoble  avait  été  désignée  pour 
le  lieu  de  la  réunion;  mais  les  Hugue- 
nots, qui  se  méfiaient  i^Lesdiguières^ 
auraient  désiré  que  la  reine-régente 
choisit  une  autre  ville.  L'assemblée  en- 
voya en  CoviT  Panât,  chargé  d'une  re- 
quête dans  ce  sens;  sa  mission  n'eut 
aucun  succès  (2). L'assemblée  s'ouvrit 

(1)  Volel  les  noms  des  députés,  tels  que 
BOUS  les  avons  pu  déchiffrer  dtiis  iioe  pièea 
atses  msl  écrite  qui  se  eonserve  aux  Archives 
(Tt.  243)  :  les  sieurs  de  Lêvtlaut,  les  vicom- 
tes de  Lérsiii  de  Foi£-Con9erûM  et  de  Pê- 
guiHâ»,  de  lû9ineeiUyDaUu4:  Dutocq^  Juge  de 
Pamiers,  de  £.«  Fontaine,  consul ,  de  Mûlpor- 
tel,  syndic,  Vurdè*  et  Frogier  ,  ministres,  de 
Frtusy  et  de  Serriê,  anciens  de  Pamiers;  de 
8ê9€nûc^  consul,  et  Dsyesx,  anciens  de  Foii; 
Brondilh,  consul,  et  Lavël,  anciens  de  Maiè- 
res  ;  de  Lartech,  ancien  de  Tarascon,  Ctutung, 
consul,  et  Jhipuy,  ministre  de  Saverdun  ;Jeon 
Têilhefer ,  syndic  du  Mas-Guilhem  ;  Amêué 
Berei,  capitaine,  Pierre  Coutfret,  consul,  et 
Dtt/Nifr,  ministre  des  Bordes;  Dupty,  ministre 
du  Caria;  Jean  Trincé »  ancien  d'Artigat; 
Btille  de  Limtreuioe,  député  de  La  Bastido. 

{%)  Députés:  Armagnac,  MmrmtêttGanietif 
min.  et  de  Vignaux,  pourMauvesln;!)»  jrM«, 
Savoie  et  Faère,  pour  Lectoure;  de  Tiihac 
pour  Motttfort;  Du  Bourg,  Lêfon  et  Pm«,  pour 
risle-Jourdain  ;  —  Bas-Quercy  ,  Dariat ,  Joli 
et  Escorbiac,  qui  fut  élus  eciéiaire,  pour  Mon- 
taubin;  Palkerol,  Garg  et  Penetvoire,  pour  St- 
Antonin ;  Gaueeidee  tiBelon,  pour  ViHemnr» 
STotniVret  Calvet,  pour  Gaussade  ;  d*f  «/Micde 
et  Hidtaui,  pour  Maozac  ;  BenoU,  min.,  pour 
Béai  ville  ;  de  Camkolem  et  Beeweg,  pour  Mt- 
frepellsse;  Caeaux,  min.,  pour  Bourniquel; 
de  Begniée  et  Caboe,  pour  Begniès  ;  —  Haut- 
Onercy,  de  Inrencg,  vlgnier  de  Figeae,  et 
Charlee,  pour  Csjare;  le  marquis  de  SéneHé- 
re*  t\  Casaux,  min.,  pour  Sénebières;  de 
VeufvUlae^  lieutenant  de  Ckambret,  pour  Pi* 
gesc;^Booergue,  le  vicomte  de  Penel,  JoH 
et  Guériu,  pour  Milhan  ;  Deltnae ,  pour  Si- 
Sever  ;  Bontoux ,  pour  St- Afrique  ;  Beviral  ou 
Bemirat,  pour  Pons-de-Camarès;  Monm^ai, 
pour  St-Jean-du-Breuil;«Foiz,  Du  Bien,  Du 
Pin,  min.,  et  Moniolieu,  pour  Saverdun  ;  de 
Brugméreê  et  Fems,  pour  U  Caria  ;  de  teh 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


LEV 


—  6*  — 


LEV 


donc  à  Grenoble  et  Léran  y  assista 
comme  un  des  représentants  du  Haut- 
Languedoc. 

Il  était  naturel  que  TAssemblée  de 
La  Rochelle  jetât  les  yeux  sur  lui, 
lorsqu'elle  résolut  de  soutenir  la  guerre 
contre  Louis  XIII,  et  qu'elle  fit  un  appel 
au  dévouement  des  chefs  huguenots. 
Léran,plus  zélé  que  beaucoup  d'autres, 
accepta  le  commandement  du  Pays  de 
Foiz,  qui  lui  fut  offert.  Il  leva  des 
troupes  et  alla,  au  mois  de  juillet  4  624 , 
assiéger  le  bourg  des  AUemans  ;  mais, 
blessé  dangereusement  par  l'explosion 
de  ses  propres  poudres,  il  dut  se  retirer 
sans  avoir  réussi  dans  son  entreprise.  Sa 

.  blessure  le  mettant  hors  d'état  d'agir 
pour  quelque  temps,  il  envoya  son  fils 
à  Castres,  à  la  tête  d'un  régiment  de 
500  hommes,  afin  qu'il  second&t  les 
opérations  de  Rohan,  qui.  après  avoir 
secouru  Montauban,  lui  renvoya  ses 
troupes  avec  un  renfort  de  vingt-huit 
compagnies  languedociennes  comman- 
dées par  Poudrés.  Léran,  guéri  de  sa 
blessure,  reprit  aussitôt  la  campagne. 
Il  se  saisit  de  La  Nogarède,  qui  fut  pil- 
lée malgré  la  capitulation,  brûla  l'église 
des  Ailemans,  incendia  le  village  de 
Yerniole  et  s'empara  de  la  maison  é- 
piscopale  du  Mas-Saint-Antonin.  Il  fut 
moins  heureux  devant  YareiUes,  dont 
il  entreprit  le  siège  le  4  4  novemb.Son 
gendre  Durban,  qui  y  commandait,  op- 

*  posa  une  assez  longue  résistance  pour 

n€8f  pour  Saarat;  de  Lilia  Cadaitset  (?),  de 
Murai  et  Berty,  poar  Poix;  Roqueran  et  Jfar- 
soiiMy  pourSibarat;  Corban, DuPuy  et  Barun, 
pour  Les  Bordes;  Berquier,  pour  Belesiat;  La 
Boissonié  et  Sabi,  pour  La  Bastide-de-Léran  ; 
de  Fantillon  et  Périer^  pour  Dun;  La  Falgua, 
Sabi  et  Bordenave,  pour  Tarascon;  de  La  Reule^ 
OUier  et  JfM,  pour  Le-Masd'Azii;  deL^an, 
Bwrgade  et  Baille,  ancien,  pour  Léran  ;  La 
Louvière,  Olhagarayt\  Roudil,  ^onr  Mazères; 
Casaubon  et  Gabaudan^  pour  Calmont  ;— Lau< 
ragaais,  de  Montmaar  et  Aubriot  ou  Ambriol, 
pour  LeMas-Saintes-Poelles;  de  La  Barlke 
et  Boissotwde ,  pour  Montesquieu  ;  Del  Cru- 
sel,  Detaigues  et  de  Lanit,  pour  Cnq;  de  La 
BùulbèMf  Biranger  et  La  Broulhe^  pour  Sor- 
rèze;  de  Cabrilkes,  pour  Viterbe;  La  Roque^ 
pour  Auriac;  de  Mauremout,  Du  Puy  ou  Du 
Pm  et  Bonnardeau,  pour  Carmaing  ;  de  La 
Boistiére  et  A'Affigner,  pour  Damiate;  de  Cas- 
telterduu,  Yillemur  et  La  Jauline,  ponrSt* 
Paul  ;  àlmbert,  GêrissoUcs^ûtFournes,  pour 


donner  au  duc  d'Angoulème  et  Si  la  no- 
blesse catholique  des  environs  le  temps 
d'accourir  à  son  secours.  Léran  leva  le 
siège,  le  4  4,  et  se  replia  sur  Pamiers  ; 
mais,  atteint  dans  sa  retraite,  il  eut  à 
soutenir  un  engagement  très-vif  qui 
lui  coûta  ses  lieutenants  Mauremontei 
La  Falgua,  et  cinq  ou  six  cents  Yiom- 
m^s.Larhùust,  LaDaubière  [La  Lou- 
vièref]  d*Us$on  restèrent  prisonniers. 
Il  atteignit  Pamiers  avec  son  fils  et  une 
partie  de  sa  troupe  (le  P.  Daniel  se 
trompe  lorsqu'il  dit  qu'il  fut  pris)*,  tan- 
dis que  le  reste,  sous  la  conduite  de 
Saint-Florent^  alla  donner  dans  une 
embuscade  entre  LeBfas-Saintes-PueU 
lesetRevel,  et  fut  taillé  en  pièces. 

Dans  la  campagne  de  4  622 ,  Léran 
n'éprouva  que  des  revers.  Il  avait  en 
tête  Carmaing  qui,  selon  M.  Castillon, 
était  «  un  homme  d'un  caractère  doux 
et  poli  » .  Qu'on  juge  de  son  humanité 
par  sa  manière  de  faire  la  guerre  :  le 
6  juin,  il  prend  sur  Léran  le  château  de 
Mirabel ,  en  fait  égorger  les  habitants 
et  y  met  le  feu  ;  le  7,  il  brûle  les  fau- 
bourgs du  Peyrat  ;  au  mois  de  juillet, 
il  reprend  le  bourg  des  Ailemans ,  en- 
lève Le  Peyrat,  en  massacre  les  habi- 
tants et  le  réduit  en  cendres  ;  Limbrassac 
subit  le  même  sort,  et  s'il  épargne  le 
château  de  Léran,  c'est  à  la  prière  de  la 
vicomtesse,  qui  était  catholique.  La 
paix  interrompit  ses  sanglants  exploits. 

Lorsque  la  go^îrre  se  ralluma,  Léran, 

Puy-Laurens;  de  Pauliuiau,  Rousseau  oa 
Roussel  et  Froment ,  pour  Mazamet  ;  Des 
fesquies  et  Auriol,  pour  Revel;— Albigeois, 
AtUalauge,  Mir amont ^  min.,  et  Vaissiére, 
pour  Vianne;  Baschet,  pourLacanne  ;  ûeCaus- 
se,  Reinaud  et  Resseguier,  pour  Esperausses; 
de  Braasac,  pour  Brassae;  de  Clairac,  Daueau 
et  Camajou,  pour  Lombers;  de  Ferriéres, 
pour  Ferriéres  ;  Corbière  et  Garrigues,  pour 
Fiac;  de  Peyralbe,  pour  Montredon;  de  Cawh 
bon,  Rodier  ou  Bodier  et  Clavier,  pour  Roque- 
courbe  ;  de  Saint-Léon^  pour  Paulin;  de  La 
Souque  ei  Balaran  flls,  pour  A  ngles  ;  le  vicomte 
de  PauliUy  Boitsin  ou  Voisin  et  Donarel,  pour 
Réalmont;  Des  Marguerites,  Josion  et  de  Les- 
pinasse,  pour  Castres;  if  vicomte  de  Lase- 
dan  et  Goehes,  pour  Vabres  ;  Du  Teil  et  Nadal, 
min.,  pour  Caste! nan-de-Brassac  {Arch,  gén., 
Tt.  235).  Y  assistèrent  aussi,  sans  donte 
comme  députés  de  Pamiers,  le  ministre  Bé- 
raud,  qni  fut  élu  vice-présideiitietde  Thierry, 
secrétaire. 
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mécontent  d'avoir  été  privé  de  son  com- 
mandement, s'enferma  dans  Le  Caria, 
sans  rien  entreprendre  pour  s'opposer 
aux  desseins  de  Thémines.  Après  la 
prise  de  Galmont,  le  général  catho- 
lique entra  donc  sans  combat  dans  le 
Pays  de  Foix,  tourna  Le  Caria  et  prit  la 
route  de  Las  Bordes;  mais  à  peine  s'y 
était-ii  engagé,  qu'il  rencontra  une  ré- 
sistance à  laquelle  il  ne  s'étaitpas  atten- 
du. Laissons  parier  Rohan  :  «  Ne  faut  ici 
obmettre  une  action  héroïque  de  sept 
soldats  de  Foix  qui  se  résolurent  d'at- 
tendre dans  une  méchante  maison  de 
terre,  nommée  Chambonnet,  auprès  de 
Cariât,  le  maréchal  de  Thémines  avec 
toute  .son  armée,  qu'ils  arrêtèrent  deux 
jours  entiers ,  et  après  lui  avoir  à  di- 
verses attaques  tué  plus  de  40  hommes, 
et  n'aîant  plus  de  munitions,  et  voiant 
approcher  quelques  pièces  de  canon, 
ils  délibérèrent  de  se  sauver  la  nuit 
prochaine.  Pour  cet  effet,  un  d'eux  sor- 
tit pour  aller  reconnoltre  par  où  ils 
pourroient  passer  entre  les  corps  de 
garde  ;  ce  qu'alant  exécuté  et  se  reti- 
rant, la  sentinelle  de  ladite  maison 
Tappercevant,  et  croïant  que  ce  fût  un 
des  ennemis ,  le  tire  et  lui  rompt  une 
cuisse.  Celui-ci  ne  laisse  de  faire  son 
rapport,  enseigne  le  moïen  de  se  sau- 
ver, les  y  exhorte  ;  mais  le  frère  de 
celui-ci,  qui  étoit  celui  qui  l'avoit 
blessé,  outré  de  douleur,  ne  le  veut 
quitter ,  lui  disant  que  puisqu'il  avoit 
été  Tinstrument  de  son  malheur,  il 
vonloit  être  compagnon  de  sa  fortune. 
Le  bon  naturel  d'un  de  leurs  cousins 
germains  le  fait  résoudre  à  pareil  sort. 
Ainsi  les  quatre  autres,  à  la  sollicitation 
de  ceoz-ci  et  à  la  faveur  de  la  nuit , 
après  s^être  embrassés ,  se  auvent ,  et 
ces  trois  ici  se  mettent  à  la  porte,  char- 
gent leurs  arquebuses,  attendent  pa- 
tiemment la  venue  du  jour,  et  reçoivent 
courageusement  les  ennemis,  desquels 
en  aïant  tué  plusieurs  meurent  libres. 
Les  noms  de  ces  pauvres  soldats  mé- 
ritent leur  place  dans  l'histoire,  leur 
action  étant  comparable  aux  actions  les 
plus  mémorables  de  l'antiquité  (0*  » 
(1)  Rohan  m  conoaissait  pas  les  noms  de 

T.  VII. 


Vainqueur  de  ces  sept  héros,  le  maré- 
chal poursuivit  sa  route.  A  l'entrée  de 
la  vallée  de  Las  Bordes ,  il  trouva  une 
cinquantaine  d'hommes,  sous  les  or- 
dres du  capitaine  Pierre  Peyrat,  em- 
busqués dans  un  monastère  en  ruines 
et  disposés  à  lui  disputer  le  passage. 
Là  encore  la  valeur  succomba  sous  le 
nombre.  Thémines  descendit  dans  le 
vallon,  mais  les  habitants  de  Las  Bor- 
des n'avaient  laissé  en  son  pouvoir 
qu'un  monceau  de  ruines;  désespé- 
rant de  pouvoir  résister  avec  succès,  et 
redoutant  la  clémence  du  vainqueur 
autant  qu'une  défaite ,  ils  avaient  in- 
cendié leurs  demeures  et  s'étaient  re- 
tirés au  Mas*d'Azil.  L'armée  catholique 
les  y  suivit  de  près.  La  ville  fut  inves- 
tie lo  \  4  sept.  Les  habitants  voulurent 
traiter  et  offrirent  4  5,000  écus  pour  se 
racheter  du  pillage.  Thémines  en  exi- 
geant 20,000,  les  négociations  furent 
rompues.  Le  siège  fut  poussé  avec  vi- 
gueur. Les  Protestants  étaient  com- 
mandés par  Bretigny ,  qui  avait  suc- 
cédé à  Lérau ,  comme  gouverneur  du 
comté ,  par  Valette ,  qui  fut  tué  sur  la 
brèche,  et  par  Larboust,  ouLarbont^ 
capitaine  de  la  ville;  malheureusement 
la  discorde  régnait  entre  ces  trois  chefs; 
mais  Tarrivée  de  Saint-Blancard,  en- 
voyé par  le  duc  de  Rohan  pour  prendre 
le  commandement  en  chef,  mit  un 
terme  à  de  dangereuses  dissensions. 
Rohan  avait  fait  partir  en  même  temps 
un  secours  de  six  cents  hommes  sous 
les  ordres  de  VcUescure.  Créigujiïii  qa^ 
Léran  ne  voulût  pas  le  recevoir  dans 
Le  Caria,  il  dépêcha  en  avant  deux  ca- 
pitaines de  ses  gardes,  Verdwn^VU- 
lemure  et  Oro5tf  [Auros?]  «pour  lui  re- 
montrer le  tort  qu'il  se  faisoit  d'empê- 
cher le  secours  du  Mas-d'Azil,  en 
refusant  de  recevoir  ses  troupes  au 
Cariât,  avec  charge  que  si  ledit  baron 
ne  se  mettoit  à  la  raison,  ils  donnassent 
connoissance  de  leur  charge  au  peuple 

ces  sept  héros.  Dans  an  art.  publié  dans  le 
T.  m  du  Balletin  de  la  Société  de  Thist.  da 
protest.,  M.  Pejrat  les  appelle  Dii  Tffc/,  d'a- 
près one  tradition  qui  se  con!(erye  dans  le 
pays. 
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du  Cariât  :  ce  qui  fut  ménagé  si  dextre- 
ment  que  ledit  baron  fut  contraint  par 
les  habitans  de  recevoir  les  commis- 
sions dudit  duc ,  et  tous  les  gens  de 
guerre  qui  viendrolent  par  son  ordre, 
ce  qui  servit  de  beaucoup  à  la  subsis- 
tance du  Maz.  »  Après  avoir  livré  trois 
assauts  sanglants  qui  furent  vaillam- 
ment repoussés,  Thémines  dut,  en  ef- 
fet, lever  le  siège ,  le  18  oct.  La  paix 
fut  signée  quelques  mois  après  ;  mais 
Léran  ne  déposa  pas  son  ressentiment. 
Il  se  vengea  de  Rohan  en  avertissant 
le  parlement  de  Toulouse  et  le  com- 
mandant des  troupes  royales  que  le 
duc  avait  envoyé  des  émissaires  en 
Espagne  et  enarrétantlui-mêmeC^amp- 
redon  et  Mamour  k  leur  retour  {Voy, 
III,  p.  479).  Cette  trahison  devait  né- 
cessairement rompre  ses  relations  avec 
le  parti  huguenot;  aussi  n'est-il  plus 
question  de  lui  dans  Thistoire  des 
églises  protestantes. 

Gabriel  de  Lévis  avait  épousé,  en 
i  593,  la  fille  du  seigneur  deMirepoix, 
et  en  avait  eu  5  enfants  :  4<>  Jeân- 
Clàude,  qui  suit  ;  —  %"  Salomon,  sei- 
gneur d'Ajac,  qui  ût  souche;  mais  sur 
qui  nous  manquonsde renseignements; 
— 3»Marguebite,  femme  de  Pierre-Au- 
guste de  Laulrec ,  vicomte  de  Monfa, 
puis  de  Marquis  de  Piis  ; —  4*>  N.,  ma- 
riée à  François  de  Mauiéon ,  baron  de 
Durban  ;  — ^  5*  Gabrielle,  épouse,  en 
i  630,  du  baron  de  Chalabre. 

Jean-Claude  de  Lévis  était  trop  jeu- 
ne ,  à  répoque  des  dernières  guerres 
civiles,  pour  y  jouer  un  rôle  important. 
Plus  tard ,  il  prit  le  parti  du  duc  d'Or- 
léans. Louis  XIII,  qui  l'avait  d'abord 
exclu  de  *  l'amnistie  qu'il  accorda  aux 
rebelles ,  finit  par  lui  pardonner,  et 
Léran  obtint  la  permission  de  servir  au 
siège  de  Leucate,  où  il  se  signala.  Sa 
femme,  Angélique  de  Castelnau,  fille 
à* Etienne,  baron  de  La  Loubère,  et  de 
Jeanne  de  Basillac,  qu'il  avait  épou- 
sée, en  4629,  le  rendît  père  de  trois 
enfants,  dont  une  fille,  Isàbeàu,  mariée 
à  Jacques  de  FoiXy  baron  de  Rabat ,  à 
qui  elle  ne  donna  qu'une  fille.  Le  se- 
cond fils,  Henri-Gaston,  ne  laissa  pas 


de  postérité.  L'atné ,  Gaston,  vicomte 
de  Léran,  prit  pour  femme ,  en  t659, 
Jeanne  Juges ,  fille  de  Paul  Juges , 
conseiller  à  la  Chambre  de  l'édit,  et  de 
Jeanne  Thomas.  Il  se  convertit  à  la 
révocation  et  obtint  une  pension  de 
2000  livres  {Arch.  gén.  E.  3653).  Son 
fils  aîné,  Paul-Louis,  marquis  de  Lé- 
ran, né  en  4666  ,  et  mort,  en  4749, 
brigadier  des  armées  du  roi,  suivit  son 
exemple ,  ainsi  que  dix-sept  gentils- 
hommes huguenots  du  Pays  de  Foix. 
Mais  un  autre  de  ses  fils  et  ses  deux 
filles,  âgées  de  %  3  et  de  4  8  ans,  restè- 
rent fermes  dans  leur  foi.  Ces  dernières 
furent  enfermées  dans  la  prison  de 
Castres  {fbid.TT.  322).  Le  fils,  nommé 
Claude^  marquis  de  Léran,  se  réfugia 
dans  le  Brandebourg  et  entra  comme 
cornette  dans  les  Grands  -  Mousque* 
taires.  Il  s'éleva  au  grade  de  colonel 
dans  ce  même  corps ,  qu'il  commanda 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  réformé.  Il  mourut 
en  4734. 

LE  VISGONTE,  hôte  d'une  mai- 
son garnie,  dans  la  rue  des  Marais- 
Saint-Germain ,  où  descendaient  les 
Protestants  qui  arrivaient  k  Paris  de 
Genève  et  d'Allemagne ,  et  où  se  te- 
naient de  fréquentes  assemblées  reli- 
gieuses. Dans  l'automne  de  4559,  une 
quinzaine  de  voyageurs  étaient  à  sou- 
per, lorsque  quarante  à  cinquante  sbi- 
res du  cardinal  de  Lorraine,  conduits 
par  deux  apostats,  Russanges  et  Claude 
David,  vinrent  inopinément  assaillir 
la  maison.  La  plupart  se  sauvèreot  en 
escaladant  les  murs  ;  quatre  seulement, 
au  nombre  desquels  étaient  deux  gen- 
tilshommes de  l'Anjou,  nommés  Sou- 
celles,  prirent  le  parti  de  se  défendre 
et  ils  firent  une  résistance  si  vigoureuse 
que  sergents  et  commissaires ,  cou- 
verts de  blessures,  durent  aller  cher- 
cher du  renfort.  A  leur  retour,  ils  trou- 
vèrent la  place  vide  ;  mais  ils  se  dé- 
dommagèrent en  pillant  la  maison  de 
Le  Visconte  et  les  maisons  voisines, 
dont  les  propriétaires,  presque  tous 
prolestants,  avaient  pris  la  fuite*.  Ils  se 
retirèrent  en  triomphe,  emmenant  la 
femme,  les  enfants  et  le  père  de  Le 


Digitized  by  VjOOQIC 


LUE 


—  67  — 


LHO 


Visconle,  et  faisant  porter  devant  eux 
un  chapon  et  de  la  chair  crue  qu'ils 
avaient  trouvés  dans  le  garde-manger. 
Procession  ridicule,  si  elle  n*eût  été 
odieuse  !  Jeté  en  prison ,  le  père  de 
Le  Visconte,  vieillard  déjà  caduc,  ne 
put  supporter,  non  plus  que  sa  belle- 
fille,  les  mauvais  traitements  qu'on  leur 
fit  subir.  Ils  moururent  tous  deux  dans 
les  cachots  ;  quant  aux  jeunes  enfants, 
on  réussit  à  les  convertir;  ou  bien 
ils  allèreot  augmenter  le  nombre  de 
ces  pauvres  petites  créatures  «  qui  de- 
meuroyentsur  le  carreau,  crians  à  la 
faim  avec  gémissemens  incroyables, 
et  alloyent  par  les  rues  mendians,  sans 
qu'aucun  osast  les  retirer  ;  sinon  qu'il 
voulusl  tomber  au  mesme  danger  : 
aussi  en  faisoit-on  moins  de  conte  que 
de  chiens.  »  Dans  une  maison,  appar- 
tenant à  un  gentilhomme  du  nom  de 
La  Fredonnière^  fut  arrêté  un  avocat 
nommé  Coi f fart,  ancien  bailli  de  Saint- 
Aignan,  sur  lequel  on  trouva  quelques 
mémoires  contenant  des  remontrances 
au  Roi  et  aux  Etats  sur  le  mauvais 
gouvernement  des  Guise.Enfermé  dans 
le  donjon  de  Yincennes,  où  l'un  des 
Soucelles  ne  tarda  pas  à  aller  lui  tenir 
compagnie,  maigre  le  pardon  qui  lui 
avait  été  accordé  par  le  roi  à  la  prière 
du  roi  de  Navarre,  ils  y  restèrent  l'un 
el  l'autre  jusqu'à  la  découverte  de  la 
conspiration  d'Amboise.  Présumant 
qu'ils  savaient  quelque  chose  de  cette 
entreprise  ,  les  Guise  se  le»  firent 
amener ,  ainsi  qu'un  jeune  écossais, 
nommé  Stuart,({m  se  disait  parent  de 
la  reine  ;  mais  n'en  ayant  pu  rien  tirer 
ni  par  promesses  ni  par  menaces,  ils 
les  firent  jeter  dans  les  prisons  de  Blois 
{Voy.  I,  p.  272). 

L'HERMITE  (SlllÉON),ditD«i7«i5, 

ministre  du  Poitou,  fut  déposé,  au  mois 
de  mars  1596,  par  le  colloque  de  Fon- 
tenay,  parce  qu'il  prétendait  que  la 
nature  humaine  de  Jésus-Christ  a  été 
détruite  par  la  mort.  Il  en  appela 
att  Synode  national  de  Saumur  qui 
invita  Merlin,  Rotan ,  de  Serres  et 
Du  PlesiU'Mortiay  à  entrer  en  con* 
férence  avec  lui  pour  lui  faire  recon- 


naître son  erreur.  Dupuis  céda,  se  ré- 
tracta publiquement,  signa  la  Confes- 
sion de  foi,  et  le  synode,  pour  le  ré- 
compenser de  sa  soumission,  commua 
la  peine  de  la  déposition  en  une  sus- 
pension de  trois  mois. 

L'HOMME  (Louis  de),  sieur  deCoR- 
BiÈRES,  originaire  de  Livron,  futnommé 
par  le  roi  de  Navarre  intendant  des 
fortifications  de  cette  ville.  Il  était, 
dit  Chorier,  très-versé  dans  la  chiro- 
mancie dont  il  fit  un  art.  Corbières  a, 
en  effet,  publié  sur  cet  art  prétendu, 
en  i  583,  un  volume  intitulé  la  Chiro- 
mancie de  Tyher tus  réduite  en  art  II 
est  assez  probable  que  René  deU Hom- 
me, sieurdeLaFare,  qxiQ  Lesdiguières 
honorait  d'une  confiance  particulière, 
était  son  frère.  Du  mariage  de  ce  René 
avec  Laure  Pape  naquirent  :  4  •  Jean- 
Louis,  sieur  de  La  Fare,  dont  le  sort 
nous  est  inconnu;  —  V  François, 
sieur  de  Corbières,  le  même  apparem- 
ment que  le  capitaine  Corbières^  qui 
servait,  en  4  62 1 , sous  Châtillon;  et  en 
tout  cas,  l'ancêtre  du  général  prussien 
de  ce  nom  ;  —  3»  Louis,  sieur  de 
Fontfrède  ;—  *•  Gui,  sieur  de  La  Cla- 
velière,  dont  deux  des  descendants, 
Sahson  et  René  de  L'Homme,  de 
Saint-André-de-Rosans,  se  réfugièrent 
en  Hollande  après  la  révocation  de  l'é- 
dit  de  Nantes  {Arch,  gén.  Tt.  31 4). 

L'IKlIVOnÉ  (Samuel-Fuançois)  , 
avocat  à  La  Haye,  était  fils  du  pasteur 
H,-Fr,  L'Honoré,  qui,  après  avoir 
desservi,  depuis  le  mois  de  décembre 
4749  jusqu'au  moisde  juin  1752,  la 
chapelle  de  l'ambassade  hollandaise 
à  Paris,  retourna  à  La  Haye,  où  il 
mourut,  en  4794,  pasteur  de  l'église 
w^allonue.  Barbiec  attribue  à  notre 
avocat  :  « 

I.  La  Hollande  au  X  VHP  siècle^ 
La  Haye,  4779,  iu-42. 

II.  Volservateur  des  spectacles^ 
La  Haye,  4780,  in-8*. 

m.  Nouvelle  bibliothèque  Belgi- 
que, Paris  et  La  Haye,  4783  et  suiv., 
in-42. 

Cette  famille  était  d'originefrançaise. 
En  4654,  Etienne  l'Honoré^  fils  dQ 
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Daniel  VHonoré  et  de  Philippe  Main- 
ville,  fut  baptisé,  le  20  sept.,  dans  le 
temple  de  Gharenton. 

L'HOPITAL  ou  L'HospiTAL.  Sans 
parler  du  célèbre  chancelier  Michel  de 
L'Hospital,  à  qui  nous  consacrons  une 
notice  spéciale,  nous  avons  rencontré 
plusieurs  fois  cenomdanslecours  de  nos 
recherches.  En  4  567,  un  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse,  nommé  VHÔ- 
pilai,  se  retira  à  Montauban,  où  il  paraît 
qu'Use  fixa.En  4  573,il  assista  à  rassem- 
blée politique  qui  se  tintàMilhau,  et  fut 
chargé  avec  Clausonne  et  Philippi  de 
suivre  les  négociations  ouvertes  pour 
la  paix.  En  4  575,  lorsque  Paulin  éta- 
blit à  Castres  une  chambre  de  justice 
souveraine,  conformément  aux  décrets 
de  l'Assemblée  de  Nismes,  il  en  fut 
nommé  président.  Cette  chambre  se 
composait  de  sept  conseillers  :  Aii^ros, 
du  parlement  detoulouse, doyen; Pau^, 
ancien  conseiller  au  présidial  de  Tou- 
louse, et  depuis  juge  à  Puy-Laurens; 
Eiienne  de  Molinier,  sieur  de  Tou- 
renne,  conseiller  au  sénéchal  de  Car- 
cassonne;  Honoré  Teson  (aliàs  Toson 
ou  Terson),  conseiller  au  sénéchal  de 
Toulouse;  La/br»,  juge  d'Albi,  Veindas 
(aliàs  Vanides)  et  Caty ,  avocats  de 
Toulouse;  d'un  greffier,  Etienne  Va- 
léry, et  d'un  huissier,  François  Del- 
pont,  La  même  année,  L'Hôpital  fut 
député  par  le  Castrais,  avec  François 
de  Villettes,  sieur  de  Montlédier;  Do- 
miniqîie  Bouffard,  sienr  de  La  Garri- 
gue, et  Maurice  de  Gartoule,  aux 
Etats  convoqués  ï  Montpellier  par  Dam- 
ville.  —  Vers  le  temps  où  notre  con- 
seiller fuyait  de  Toulouse,  c'est-à-dire 
en  4  568,  Bené  de  U Hôpital,  sieur  de 
Sainte-Mesme,  fut  laissé  par  Condé 
pour  gouverneur  à  Ângoiiléme,  et  quel- 
que temps  auparavant,  en  4  567,  Jean 
de  L'Hôpital,  sieur  de  Choisy  et  frère 
de  René,  rendit  Dourdan  au  vidamc  de 
Chartres  et  s'attacha  au  parti  hugue- 
not. Comme  il  ne  nous  a  pas  été  possi- 
ble de  découvrir  lafiliation  des  dilTérco- 
tes  branches  de  cette  famille,  nous 
en  sommes  réduit  à  des  conjectures. 
Peut-être  est-ce  de  l'un  de  ces  deux 


frères  que  descendait  (1)  Pierre  de 
L'Hôpital,  sieur  de  La  Brosse,  fils 
é' Antoine  de  L'Hôpital^  et  de  Mar- 
guérite  de  La  Porte,  qui  assista,  en 
qualité  de  commissaire  du  roi,  au  synode 
provincial  lenu  à  Gharenton  au  mois 
de  mai  4  673,  avec  ordre  de  veiller  spé- 
cialement à  ce  qu'il  ne  s'y  prit  aucune 
résolution  contre  les  apostats  {Arch, 
gén,  E.  3359).  Les  Registres  de  Cha- 
renton  nous  apprennent  que  Pierre  de 
L'Hôpital  épousa,  en  4  654,  Charlotte 
Addce,  fille  de  Nicolas,  sieur  des 
Noyers,  et  à'Eléonore  Gdmand,  la- 
quelle mourut  en  4  660,  après  lui  avoir 
donné  deux  fils,  Henri  et  Pierre,  morts 
jeunes,  et  une  fille,  Annb-Màrik.  On 
doit  sans  doute  compter  aussi  au  nom- 
bre de  ses  enfants  Pierre  de  VHÔj^ital^ 
sieur  de  La  Brosse,  qui  prit  pour  femme 
Susanne  de  Beauveaui^dXx^s  Beauvoir, 
peut-être  Beauvais),  dont  il  eut  Marie- 
Anne,  née  en  4  680,  Susànne  et  Heu- 
riette-Gàrrielle  ,  mortes  jeunes,  en 
4  681. 

La  famille  de  L'Hôpital  a  fourni  son 
contingent  au  Refuge.  Une  demoiselle 
de  ce  nom  fut  dame  d'honneur  de  l'é- 
lectrice  Dorothée.  Elle  était  vraisem- 
blablement sœur  du  major  général  de 
L Hôpital,  mort,  en  4757,  comman- 
dant de  Memel,  sans  laisser  d'enfants 
de  sa  femme,  une  demoiselle /a«C(mr^- 
(?(f-raw(Voy.  VI,  p.  49). 

Une  partie  de  l'obscurité  qui  enve- 
loppe cette  famille  aurait  sans  doute 
été  dissipée,  si  nous  avions  pu  nous 
procurer  V Autobiographie  (Heidelb., 
4  760,  in-i**)  de  François-Christophe 
de  U Hôpital,  conseiller  ecclésiastique 
et  pasteur  de  l'église  française  de  Hei* 
delberg,  né  dans  le  Palatinat,  àWein- 
garten,  le  6  janvier  4  697,  et  mort  à 
Heidelberg,  le  6  oct.  4775,  à  qui  Ton 
doit  aussi, au  rapport  d'Adelung,un  re- 
cueil de  Sermons. 

L'UORUEAUX  (Samuel),  des- 

(1)  Il  0*7  a  aDcun  doute  relativemtttt  ae 
célèbre  mathématicien  GniIlanma-FraBCols- 
Anioinede  L*HApital,  marqnis  de  Sainte-Mfts- 
rae.  Il  descendait  de  René  de  Salnte-Mesmc, 
mais  il  était  catholique,  et  par  consé^oent  ne 
nous  appartient  pas. 
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cendant  de  FraDçais  réfugiés  dans  le 
Brandebourg  (i),  étudia  la  théologie  à 
Francfort-sur-rOder,  et  y  soutint,  sous 
la  présidence  do  Causse,  une  thèse  D« 
negUcti  a  nonnullis  Protest antium 
stidii  theblogici  causis  efectibusque, 
4755,  iû-4".  Il  mourut  en  4763,  après 
avoir  exercé  pendant  quelques  années 
son  ministère  à  Berlin,  d'après  une  note 
qui  nous  a  été  fournie  par  le  savant  et 
laborieux  M.  Arrhén,  pasteur  à  Chris- 
tiansstad  en  Suède. 

L'HOSPIXAL  (Michel  db),  né  dans 
lei  environs  d'Àigue-Perse,  dans  la 
basse  Auvergne,  ver84  505(2),etmort  le 
43  mars  4573,  dans  sa  terre  deVignay, 
prèsd'Etampes(3). 

Michel  de  L'Hospital  n'a  jamais  fait 
acte  de  protestantisme,  quoique,  au  dire 
de  personnes  très-dignes  de  foi,  qui 
Tont  connu  personnellement,  telles  que 
Th.  de  Bèz$ ,  Hubert  Languet,  Bran- 
tôme, ce  fût  avec  raison  qu'on  suspec^ 
tait  sa  catholicité.  Dieu  nous  garde, 
disait-on  par  ironie,  de  la  messe  du 
chanceiierl  La  messe  du  chancelier  n'é- 
tait pas,  en  effet,  celle  qui  agréait  à 
Borne.  Le  cardinal  légat,  Hippolite 
d'Esté,  avait  reçu  mission  de  demander 
la  tête  de  L'Hospital,  ou,  au  pis  aller, 
sou  emprisonnement:  c'est  ce  qu'on 
voit  par  sa  correspondance.  La  lettre 
(30  juilL  4  564  )  que  le  chancelier  écri- 

0)  I^oat  avons  trouvé  dans  la  liasse  des 
ArcbivM  cotée  Tt.  S70,  la  sentence  des  corn- 
Bisaires  qui  iaterdii,  en  1669,  l'exercice  dn 
dite  réformé  a  Long,  diocèse  de  Chartres, 
lerre  appartenant  à  Charlet  Lormeau,  siear 
de  La  StbloBBière.  Ce  gentilhomme  était-il 
u  ancêtre  de  Samnel  ? 

(2)  L'Hospital  lui-même  n'était  pas  certain 
de  la  date  de  sa  naissance.  Voir  ce  qu'il  en 
dit  dans  son  testament. 

(3)  Ton  les  biographes  et  les  panégyristes 
de  L'Hospital  s'accordent  sur  ce  point;  mais 
Uest  probable,  selon  nous,  que  L'Hospital 
■onmt  dans  la  terre  de  son  gendre,  a  Brles- 
bat,  où  il  s'était  réfugié  après  la  Saint-Bar- 
ibélemy.,  et  d'où,  sentant  sa  mort  prochaine, 
il  écrivait,  le  2%  janv.  1573,  k  Catherine  de 
Hedicts,  pour  la  prier  de  reporter  sur  sa 
femme  et  ses  enfanu  «  le  bien  qu'elle  vou- 
drait lai  faire.  »  Son  intention  avait  été  d'a- 
lord  de  se  retirer  k  Montargis  auprès  de  Re- 
née de  Pra»ce;  c'est  ce  que  prouve  une  lettre 
de  Charles  II,  du  t  sept.  157%,  que  nous 
allons  rapporter  :«  Monsieur  le  chancelier,  je 


Tit  au  pape  Pie  IV,  pour  se  justifier  du 
soupçon  d'hérésie,  n'avait  fait  sans 
doute  qu'affgraver  sa  position.  Au  lieu 
de  se  mettre  dévotement  aux  pieds  de 
Sa  Sainteté ,  il  lui  parle  avec  toute  la 
liberté  d'un  huguenot,  et  sans  proférer 
un  seul  mot  qui  trahisse  le  repentir  et 
la  soumissiçn.  «  Je  le  déclare  haute- 
ment, lui  disait-il,  mes  accusateurs  sont 
tous  ceux  qui  repoussent  le  culte  du 
vrai  Dieu,  la  piété  sincère,  qui  violent 
les  saints  devoirs  du  sacerdoce,  qui  ne 
s'occupent  que  de  leur  intérêt  person- 
nel, qui  ne  cherchent  qu'argent  et 
profit  :  entre  eux  et  moi ,  c'est  une 
guerre  éternelle.  »  Il  succomba  dans 
cette  guerre,  mais  il  ne  fut  pas  vaincu  ; 
les  Anciens  plaçaient  parmi  leurs  héros 
ceux  qui  avaient  succombé  comme  lui. 
Bien  plus,  si  l'on  considère  que,  tan- 
dis qu'il  allait  à  la  messe,  toute  sa  fa- 
mille allait  ouvertement  au  prêche,  et 
que  sa  femme,  dont  le  père  n'était  rien 
moins  que  favorable  aux  Huguenots, 
avait  dû  embrasser  les  doctrines  évan- 
géliques  depuis  son  mariage.  Usera  dif- 
ficile de  ne  pas  admettre  que  L'Hospi- 
tal ait  été  protestant  au  fond  du  cœur. 
Et  qu'on  ne  croie  pas  qu'il  ait  vu  avec 
indifférence  les  choses  de  la  religion.  « 
Bien  loin  de  Ik,  il  s'en  exagérait  la  por- 
tée. «  C'est  folie  d'espérer  paix,  repos 
et  amytié  entre  les  personnes  qui  sont 

désire  vostre  bien  et  cooservation  anltant 
que  vous  mesme,  et  ay  pouvoir  et  très-bonne 
volunté  de  vous  maintenir  avec  tout  ee  qui 
vous  appartient,  estant  tel  que  vous  estes,  et 
vousaymant  comme  je  faics.  Tontes  fois  puis- 
qu'avez  délibéré  d'aller  a  Montargis,  je  désire 
que  ce  soit  avec  voslre  contantement.  Je  es- 
cris  à  ma  tante,  madame  la  duchesse  de  Fer- 
rare,  de  vous  recevoir  et  accommoder  ainsi 
que  méritez.  J'auray  a  plaisir  que  soyez  en 
bonne  santé,  et  me  faictes  entendre  ce  dont 
aurez  besoin. Au  demeurant,  quant  k  l'abbaye 
de  Val,  que  le  vous  avoys  donnée,  je  suis  et 
'seray  tousjours  en  la  mesme  volunté  que  j'es- 
toys  de  la  vous  donner  et  conserver  de  très- 
bon  cœnr.  Priant  Dieu  qu'il,  etc.»  Au  sujet  de 
cette  dernière  demande  qui  paraîtra  étrange 
de  la  part  de  L'Hospital,  dans  de  pareiUcs 
circonstances,  nous  ferons  observer  que  le 
caractère  du  chancelier  est  trop  respecUble 
pour  qu'on  puisse  admettre  qu'il  ait  été  md 
par  un  sordide  motif  d'intérêt;  nous  croirions 
plutôt  qu'il  agissait  ainsi  par  politique  pour 
souder  les  dispositions  du  monarque. 
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de  diverses  religions,  disait-il  dans  sa 
harangue  aux  Etats  d'Orléans.  N*y  ^ 
opinion  qui  tant  perfonde  dedans  le  cœur 
des  hommes  que  Topinion  de  religion, 
ny  tant  les  sépare  les  uns  des  aultres.  » 
Or,  nous  savons  que ,  dans  son  inté- 
rieur, il  y  eut  toujours  paix,  repos  et 
amitié  parfaite. 

Certains  écrivains,  tels  que  le  jésuite 
Maimbourg,  frappés  de  cette  apparente 
contradiction,  ont  prétendu  que  L'Hos- 
pital  n'avait  pas  de  religion.  «  Je  sous- 
cris volontiers,  ditlejésuite,  à  toutes  les 
grandes  louanges  que  luy  ont  données 
pour  toutes  ces  perfections  [dont  il  vient 
de  faire  l'énumération]  le  sieur  de  Bran- 
tosme,  le  président  de  Thou  et  Scévole 
de  Sainte-Marthe  dans  les  beaux  éloges 
qu'ils  en  ont  faits.  Mais  après  tout ,  ni 
Ton  ne  peut,  ni  Ton  ne  doit  dissimuler 
ce  qui  a  bien  terni  T^clat  de  tant  de  bel- 
les qualitçz,  c'est  qu'il  favorisoit  tout 
ouvertement  le  calvinisme  en  toutes 
rencontres  et  qu'il  estoiten  cela  de 
très-bonne  intelligence  avec  Tadmiral 
son  grand  confident.  Aussi  l'on  disoit 
tout  communément  qu'il  esloit  hugue- 
not dans  l'ame,  qjuoy-qu'il  fist  semblant 
»  d'estre  catholique  à  cause  de  sa  di- 
gnité... Cela  même  fit  croire  ii  quel- 
ques-uns qu'avec  sa.mine  austère,  son 
visage  de  S.  Jérôme,  comme  on  l'ap- 
pelloit  à  la  Cour,  et  sa  morale  extrême- 
ment sévère,  comme  elle  parolst  dans 
ses  écrits,  il  n'estoit,  ï  proprement  par- 
ler, ni  huguenot,  ni  catholique  et  n'a- 
voit  nulle  religion.  »  Mais  dans  ce  cas, 
comment  expliquer,  remarquerons- 
nous  avec  Bayle,  sa  partialité  pour  les 
Huguenots?  •  On  ne  croit  guères  que 
les  gens  sans  religion  s'amusent  à  fein- 
dre qu'ils  sont  du  Parti  disgracié. . .  Ils 
seroient  bien  fous,  n'ayant  point  de  re- 
ligion, de  choisir  pour  les  dehors  celle 
qui  conduit  à  la  potence,  préférable- 
ment  à  celle  qui  a  les  biens  et  les  hon- 
neurs de  son  côté.  » 

Nous  serions  donc  porté  à  croire, 
avec  Th.  de  Bèze  (1),  que  si  L'Hospi- 

(I)  Icônes  virorum  Ulustr.  doctrinâ  simul  et 
pielaU^  fol.  V.,  où  L'Hospital  est  ropréscnlé 
avec  un  Oambeau  derrière  le  dos. 


tal  ne  fit  pas  profession  ouverte  du  pro- 
testantisme, c'est  qu'il  fut  retenu  par 
la  crainte  de  se  priver  des  moyens  de 
servir  les  intérêts  des  Réformés  ou 
plutôt  la  cause  de  la  liberté  de  con- 
science. «Uuic...  ad  justum  laudis 
cumulum  id  videtur  defuisse,  quôd 
partim  ne  sibi  ad  pios  juvandos  aditum 
prsstruéretsi  veram  religioaem  apertè 
profiteretur,  partim  vanâ  qu&dam  ex- 
pectatione  delusus,  eo  luto  ex.  quo 
erutos  omnes  optabat,  penitus  extri- 
care  sese  quum  diu  neglexisset,  postea 
volens  id  praestare  non  potuit.  Sed  ec- 
quis  illius  memoriam  non  celebraret, 
qui,  utaliis  consuleret,  seipsum  tamdia 
penè  neglexit.  »  Après  une  étude  con- 
sciencieuse, nous  étions  arrivé  à  la 
même  conclusion. 

Sans  doute,  on  répugne  à  admettre 
que  L'Hospital,  cet  homme  d'une  vertu 
antique,  ait  pu  dissimuler  ses  vérita- 
bles opinions. Mais  nous  ferons  remar- 
quer d'abord  qu'il  y  a  loin  entre  dissi- 
muler par  ambition  dans  un  intérêt 
personnel,  et  dissimuler  par  raison 
d'Etat  dans  l'intérêt  général.  L'un  est 
une  action  immorale,  tandis  que  l'au- 
tre est  une  action  vertueuse,  d'au- 
tant plus  méritoire  qu'elle  coûte  da- 
vantage à  l'homme  d'honneur.  L'art 
du  diplomate  n'est-il  pas  le  plus  sou- 
vent l'art  de  la  dissimulation  ?  Il  est 
certain  pour  nous  que  L'Hospital  avait 
profondément  médité  le  Prince  de  Ma- 
chiavel, mais  il  l'avait  vu  du  bon  côté. 
Bien  loin  d'aller  étourdiment  se  briser 
contre  l'impossible,  il  gouverna  avec 
beaucoup  d'habileté   dans  une   mer 
pleine  d'écueils.  S'il  n'imita  pas  le 
dévouement  de  nos  malheureux  mar- 
tyrs en  se  jetant  au  devant  du  feu, 
nous  ne  peosons  pas  qu'on  doive  l'en 
blâmer.  Il  y  a  des  mensonges  hon- 
nêtes, qui  ne  sont  plus  des  mensonges. 
Que  d'exemples  l'Histoire  n'off^e-t- 
elle  pas  qui  pourraient  justifier  sa  con- 
duite? Les  quelques  hommes  de  bien 
qui  restèrent  aux  affaires  pendant  les 
orages  de  notre  première  République, 
nous  ont  épargné  de  plus  grands  mal- 
heurs. 
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Dq  restera  bienToir  leschoBes^L'Ho»- 

C'tal  ne  saurait  êtreaccasédedopUcilé. 
est  tel  ((u'il  se  montre  à  nous.  Dans 
ses  harangues,  dans  ses  écrits,  dans 
ses  lettres,  dans  son  testament,  on  ne 
trouve  pas  un  mot  qu'un  huguenot, 
homme  politi<iue,  n'eût  avoué.  On  est 
même  étonné  qu'avec  sa  franchise  il  ait 
pu  si  longtemps  se  maintenir.  Prêtes^ 
tant,  il  n'auraitpas  parlé,  il  n'aurait  pas 
agi  autrement;  catholique»  il  aurait  pu 
vouloir  les  mêmes  choses,  mais  il  se 
fût  exprimé  dans  des  termes  qui  n'eus- 
sent pas  soulevé  les  défiances  de  sot 
parti,  et  surtout,  il  n'eût  pas  toléré  le 
schisme  dans  sa  famille.  Toute  sa  dis-^ 
simulation  consiste  donc  à  avoir  assisté 
à  la  messe*  En  le  faisant,  mentait-il  ï 
sa  conscience?  nous  ne  le  pensons 
pas;  il  y  assistait  dans  les  mêmes  dis- 
positions  d'esprit  que  des  milliers  de 
Catholiques  assistent  aujourd'hui  aux 
cérémonies  du  culte,  en  réservante 
part  soi  leur  liberté  d'interprétation. 
Tous  ceux  qui  agissent  ainsi,  tousceux 
qui  acceptent  l'esprit  sans  accepter  la 
lettre,  tous  ceux-là,  si  nombreux  de 
nos  jours,  sont-ils  donc  des  hypocri- 
tes? sont^ce  des  hommes  doubles, 
parce  qu'ils  ne  se  jettent  pas  dans  les 
bras  de  l'Eglise  réformée  ?  Non,  ils 
sont  sincères,  ce  sont  autant  de  pro- 
testants sans  le  savoir;  laissez -les  se 
multiplier,  avecîe  progrès  des  lumiè- 
res, et  vous  verrez  l'édifice  indestruc- 
tible contre  lequel  vous  avez  usé  vos 
forces ,  s'évanouir  comme  une   fu- 
mée (t). 

Quoi  qu'il  en  soit,  dirons^nous  avec 
Brantôme,  protestant  ou  catholique, 
Michel  de  L'Hospital  a  droit  aux  res* 
pects  de  tous,  «c'estoitun  très  grand 
personnage  en  tout  et  un  très  homme 

(1)  «  Ainsi  que  plnienrs  hommas  supé- 
rieurs de  cette  époque,  dit  M.  Yiilemaio, 
L*iI4pital  se  séparait  des  abas  de  la  cour  de 
Rome  sans  adopter  le  protestantisme.il  éiall, 
par  coBscience  et  par  supériorité,  ee  qu'Eras- 
me avait  été  par  circonspection  et  par  finesse 
d'esprit.  Il  puisait  dans  sa  'religion  même 
eette  tolérance  qu'Erasme  avait  trouvée  dans 
sa  moqueuse  indifférence  pour  toutes  les 
sectes.  » 


de  bien  et  d'honneur;»  il  était  plus 
qu'aucun  autre  imbu  des  vrais  princi- 
pes du  christianisme.  Tous  les  amis  de 
la  liberté  religieuse  lui  doivent  de  la 
reconnaissance,  et  l'on  ne  trouvera 
pas  mauvais  que  nous  acquittions 
notre  dette. 

L'Hospital  fit  de  bonne  heure  son 
apprentissage  à  l'école  du  malheur. 
Son  père,  Jean  de  L'Hospital  (4),  avait 
suivi  eu  Italie  le  connétable  de  Bour- 
bon, dont  il  était  le  médecin  et  le  con* 
seiller,  laissant  en  France  sa  famille 
exposée  aux  rigueurs  du  gouverne- 
ment. Dévouement  chevaleresque  sans 
doute,  niais  peu  honorable!  Son  fils 
aîné,  Michel,  alors  ûgé  de  48  ans,  se 
trouvait  à  Toulouse  pour  ses  études. 
U  fut  arrêté  et  jeté  en  prison.  On  ne  le 
relâcha  que  «  par  mandement  exprès 
du  roy,  ne  l'ayant  trouvé  en  rien  cou- 
pable.» Dès  qu'il  fut  rendu  à  la  liberté, 
il  délibéra  d'aller  rejoindre  son  père  i 
Milan.  Il  se  mit  en  route  et  réussit,  à 
la  faveur  d'un  déguisement,  à  traver- 
ser les  lignes  de  l'armée  française  qui 
assiégeait  cette  place.  Après  quelques 
jours  donnés  à  l'effusion  de  sa  joie,  le 
père  «  craignant  que  son  fils  ne  fist, 
par  une  trop  louffue  discontinuation, 
bresche  merveilleuse  è  ses  estudes, 
donna  charge  à  quelques  voituriers  de 
l'emmener,  avec  lesquels  il  sortit  de 
Milan,  desguisé  en  habit  de  muletier, 
et  non  sans  grand  danger  de  sa  vie 
passa  la  rivière  d'Abdua  [l'Adda] ,  et 
après  alla  à  Padoue,  où,  de  toutea^- 
cienneté,  le»  estudes  de  droict  fleuris* 
soyent  {%).»  Il  passa  six  années  dans 
eette  université;  puis  son  père  l'appela 
è  Bologne,  et  enfin  à  Borne,  où  il  se 
trouvait  à  la  suite  de  Charles-Quint, 
après  la  mort  du  connétable.  On  le 
pourvut  d'une  place  d'auditeur  de  Bote. 

(1)  Beaucaire  a  prétendu,  et  Maimbourg, 
Varillas,  ont  répété  d'après  lui,  qu'il  était 
fils  d'un  juif  d'Avignon  ;  mais  il  paraît  que 
c'est  une  erreur  que  les  ennemis  de  L'Hos^ 
pital  ont  eu  soin  de  propager  comme  si  c'eût 
été  une  calomnie. 

(3)  rSons  empruntons  ces  détails  et  les  sui- 
vants an  Testament  de  L'Hospital  dans  la 
trad.  qu'eu  a  donnée  Drantôuie. 
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Après  quelque  tems  d'exercice,  il  se 
défit  de  cette  charge,  confiant  dans  la 
promesse  que  lui  donna  le  cardinal  de 
Grammont«  de  TaTancer  à  plus  grands 
estats  au  pays.  »  Il  retourna  donc  en 
France  (4534);  mais  ce  cardinal  étant 
mort  bientôt  après,  il  se  trouva  qu'il 
avaitquitté  la  proie  pour  l'ombre.  Sans 
fortune  et  sans  protecteur,  il  ne  lui 
restait  qu'à  suivre  la  route  battue  et 
percer^  s'il  se  pouvait,  par  son  propre 
mérite.  «Il  se  mit  à  suyvre  le  palais, 
où  ayant  demeuré  trois  ans,  il  prit  à 
femme  Marie  Morin^  fille  du  lieute* 
nant  criminel  Morin,  qui  eut  pour 
douaire  un  estât  de  conseiller  [il  fut 
reçu  en  juin.  4537],  le  quel  ayant 
exercé  neuf  ans  environ,  il  fut  envoyé 
[par  la  protection  du  chancelier  Oli- 
vier] pour  ambassadeur  à  Boulogne 
pour  le  roi  Henri,  au  quel  lieu  le  con- 
cile universel  de  tous  les  évêques 
avoit  été  convoqué  et  publié  pour  ré- 
former la  religion  (4  517).  «Après avoir 
perdu  seize  mois  entiers  à  attendre 
que  les  Pères  du  concile  se  fussent 
mis  d'accord,  il  demanda  et  obtint  son 
rappel.  Il  espérait  que  ses  services  se- 
raient récompensés,  mais  il  n'en  fut 
rien.  A  son  retour,  «de  grandes  pic- 
ques  et  altercations»  agitaient  la  Cour» 
et  au  milieu  du  bruit,  on  l'oublia  faci- 
lement. «Cependant  Marguerite,  sœur 
du  Toy  Henry  et  princesse  très-ver- 
tueuse [ayant été  apanagée  du  duché 
de  fierry]  le  receut,  n'estant  pas  seu- 
lement contente  de  l'avoir  saulvé  du 
dangier  [on  ne  nous  apprend  pas  le- 
quel], mais  lui  donna  ung  estât  do 
soubveraine  authorité  en  sa  maison, — 
elle  le  nomma  chancelier  (4),  —  et  de 
grands  moyens  envers  le  prince.  Par 
sa  bonté  et  faveur,  bientost  après  U 
fut  ordonné  chef  et  surintendant  des 
finances  du  roy  en  sa  chambre  des 
comptes  (4554),  et  finalement  esleu 
du  privé  Conseil  après  la  mort  du  roy 
Henri.» 

L'Hospital  exerça  pendant  cinq  an- 
nées sa  charge  de  surintendant  et 

(1)  Ce  fat  pendant  qa*il  exerctit^ceue  charge 
qu'il  appela  Cujot  k  Bourges. 


après  ces  cinq  années  de  gestion  in- 
tègre, il  se  trouvait  aussi  pauvre  qu'a- 
vant, tellement,  dit  H.  Bemardi,  qu'on 
le  voit  «  réduit  à  demander  des  ali- 
ments pour  lui  (ce  sont  ses  termes)  et 
une  dot  pour  sa  fille  unique...  Celte 
dote  si  longtems  attendue  et  sollicitée 
vint  enfin  :  il  parait  que  ce  fut  une 
charge  de  maître  des  requêtes  dont  on 
pourvut  (4560)  Robert  Hwraultf  sei- 
gneur doBelesbat, conseiller  au  Grand- 
Conseil,  qui  devint  son  gendre.  » 
D'après  H.  Villemain  (Vie  de  L'Hô- 
pital), qui  nous  semble  mieux  informé, 
L'Hospital  n'eut  d'autre  dot  à  donner 
à  sa  fille  que  sa  charge  de  conseiller 
au  parlement,  d'une  valeur  de  8  mille 
livres,  qu'il  transmit  à  son  gendre  par 
un  acte  de  vente  simulé  [4  554]. 

Choisi  pour  accompagner  Ifargue- 
rite  de  Valois,  sa  maltresse,  dans  les 
états  de  son  mari,  Philibert  de  Savoie, 
il  demeura  auprès  d'elle  à  Nice.  On 
voit  par  ses  poésies  de  quelle  con- 
fiance il  jouissait  auprès  de  cette  prin- 
cesse, à  qui  il  reconnaît  devoir  «  tous 
ses  biens  et  estats.  »  Le  chancelier 
Olivier  étant  mort,  on  songea  k  L'Hosn 
pital  (4)  pour  le  remplacer  (ses  lettres 
de  provision  sont  datées  dn  dernier 
juin  4560;  enreg.  auparlem.  le  2  juil- 
let). Son  petit  poème  sur  le  Sacre  de 
François  11  contribua  sans  doute  pour 
beaucoup  à  son  élévation.  U  eut  un 
grand  succès.  C'est  tout  un  traité  de 
l'art  de  gouverner.  Le  petit  roi  dut, dit- 
on,  rapprendre  par  cœur.  Joachim  Du 
Bellay  le  traduisit  en  vers  français  ;  il 
a  été  plusieurs  fois  traduit  depuis,  et, 
entre  autres,  par  Claude  Joly  et  par 
Perrault.  «  Cet  ouvrage  n'est  pas  re- 
marquable par  le  talent,  dit  avec 
raison  M.  Villemain,  la  diction  en  est 
souvent  diffuse  et  négligée,  mais  on 
y  sent  cette  chaleur,  cet  enthousiasme 
d'un  cœur  droit  qui  s'anime  par  la 
pensée  du  devoir  et  du  bien  public.  » 
Le  même  reproche  et  le  même  éloge 
conviennent  également  à  toutes  les  poé- 
sies de  L'Hospital.  L'honnête  homme 

(1)  Son  gendre  lui  succéda  dans  sa  charge 
do  chancelier  de  Marguerite  de  Francs. 
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s'y  montre  plusqae  le  poète,  quoi- 
qu'il y  ait  telle  de  ses  poésies,  et 
entre  autres  sa  satire  De  lite,  qui  a  pu 
tromper  un  aussi  bon  juge  que  Henri 
Eeiienne;  il  crut  y  reconnaître  la 
touche  des  Anciens. 

Le  cardinal  de  Lorraine  ne  s'opposa 
pas  au  choix  de  la  reine-mère.  L*Hos- 
pital  étant  un  de  ses  clients  (il  lui  de-^ 
vait  son  retour  en  France),  il  pensait 
que  la  reconnaissance  en  ferait  un 
instrument  docile  entre  ses  mains. 
Mais  il  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir 
qu'ils'éJtait trompé.  La reconnais^nce 
est  une  vertu,  elle  n'a  ril»Jn|deicoiii^ 
mun  avec  le  crime.  Le  /jbanditier  ar- 
riva  à  son  poste  «  incontilient  après  le 
tumulte  d'Amhoise.  »  D'Aubii;né  pré- 
tend qu'il  avait  lui-même  trempé  dans 
cette  malheureuse  conjuration  {Voy, 
l,  p.  46î)  et  rien  ne  s'oppose  à  l'ad- 
mettre. Si  l'Etat  est  en  danger,  n'est- 
ce  pas  le  devoir  de  tout  bon  citoyen  de 
lui  Tenir  en  aide?  Les  ambitieux  au- 
raient trop  beau  jeu,  si  l'imbécillité 
du  monarque  justifiait,  leurs  entre- 
prises et  paralysait  les  forces  de  la 
nation.  L'Hospital  entra  en  charge 
dans  les  circonstances  les  plus  diffi- 
ciles pour  un  homme  animé,  comme 
lui,  de  bons  sentiments.  «  J'eus  af- 
faire, dit-il ,  à  des  personnaiges  non 
moins  audacieux  que  puissans,  voire 
qui  aimoient  mieulx  ordonner  les  cho- 
ses par  violence  que  par  conseil  et 
raisons.  »  N'étant  pas  assez  fort,  mal- 
gré l'appui  de  la  reine-mère,  pour 
emporter  la  victoire  de  hante  lutte,  il 
dut  louvoyer  et  il  le  fit  avec  beaucoup 
d'habileté.  C'est  ce  que  fait  observer 
l'excellent  historien  Régnier  de  La 
Planche.  Nous  rapporterons  le  passage 
en  entier.  «  Quant  au  chancelier  de 
L'Hospital,  dit-il,  peu  de  gens  se  res- 
jouissoyent  au  commencement  de  le 
voir  esleyé  eu  ceste  dignité,  ayant.esté 
familier  du  cardinal;  en  sorte  que  l'on 
tenoit  qu'il  n'oseroit  luy  contredire  en 
rien,  ayant  eu  tant  de  faveurs  et  ad- 
vancemens  de  ceste  part.  Mais  tout 
ainsi  qu'il  cognoissoit  le  naturel  de 
ceux  de  Guise,  pour  les  avoir  de  lon- 


gue main  pratiqués,  aussi  enst-il  ceste 
prudence  de  prévenir  leurs  aguets 
dextrement,  sinon  comme  il  devoit,  à 
tout  le  moins  comme  il  pouvoit,  selon 
la  malice  du  temps,  rabattant  de  leurs 
plus  furieux  coups  avec  une  industrie 
singulière.  Car  s' estant  proposé,  si 
tost  qu'il  eust  esté  estably  en  sa  charge, 
de  cheminer  droict  en  homme  poli- 
tique, et  de  ne  favoriser  ny  aux  uns 
ny  aux  autres,  ains  de  servir  au  roy  et 
à  sa  patrie,  il  luy  falloit  user  de  mer- 
veilleux stratagèmes  pour  contenir  les 
Lorrains  en  leurs  bornes,  ce  qu'il 
vouloit  toutesfois  exécuter  en  telle 
sorte  qu'ils  ne  se  poussent  apperce- 
voir  qu'il  les  voulust  eu  rien  contre- 
dire ny  leur  desplaire,  sçachant  bien  ^\ 
que  s'ils  appréhendoyent  une  fois 
ceste  opinion  de  luy,  il  ne  pourroit 
rien  faire  qui  vallust.  Voilà  comme 
avec  grande  dissimulation,  beaucoup 
de  choses  passoyent  par  ses  mains, 
que  l'on  jugeoil  très  périlleuses.  Ce 
néantmoins  il  en  donnoit  entre  deux 
vertes  une  meure,  donnant  espérance 
à  ceux  qui  aimoyent  le  public  que  tout 
tourneroit  finalement  en  bien,  pour- 
veu  qu'on  le  laissast  faire.  Peu  de 
gens  entendoyent  son  intention;  mais 
le  temps  fit  cognoistre  qu'il  avoit  em- 
brassé le  service  de  son  roy  et  le  salut 
du  peuple  autrement  qu'on  avoit  cuidé. 
Et  àjvray  dire,  on  ne  sçauroit  assez  suf- 
fisamment descrire  la  prudence  dont  il 
usoit.  Car  pour  certain,  encores  que  s'il 
eust  prins  un  court  chemin  pour  s'oppo- 
ser virilement  au  mal,  il  seroit  plus  à 
louer,  et  Dieu,  peut-estre,  eust  bény 
sa  constance,  si  est-ce  qu'autant  qu'on 
en  peut  juger,  luy  seul,  par  ses  modé- 
rés déportemens,  a  esté  l'instrument 
duquel  Dieu  s'est  servy  pour  retenir 
plusieurs  flots  impétueux,  où  fussent 
submergés  tous  les  François.  Et  néant- 
moins  les  apparences  extérieures  pa- 
roissoyent  au  contraire.  Bref,  quand 
on  luy  remonstroit  quelque  playe  pro- 
chaine, il  avoit  tousjours  ce  mot  à  la 
bouche  :  «  Patience,  patience,  tout  ira 
bien.  » 

«  Pour  le  faire  court,  continue  l'his* 
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torien,  quand  il  fat  questiou  d'expé- 
dier rédict  de  Tinquisition  d'Espagne, 
Bçachant  que  ceux  du  Conseil  privé  et 
des  parlemens  TaToyent  accordée,  ce 
néantmoins  il  modéra  le  tout  par  un 
édict  exprès,  et  en  redict  si  vives  rai- 
sons, que  ceux  de  Guyse  mesmes,  qui 
Tavoyent  pourchassée,  furent  de  son 
advis,  et  le  feirent  trouver  bon  à  TEs- 
pagnol,  qui  désiroit  bien  la  France 
estre  rangée  et  compassée  à  sa  mode.  » 
Ces  réflexions  de  La  Planche  ont  en- 
traîné tous  les  biographes  de  L'Hospi- 
tal  dans  une  erreur.  Selon  eux,  l'édit 
de  Romorantin  (mai  4560)  quiaccor- 
daitaux  évéques  seuls  la  connaissance 
du  crime  d'hérésie,  et  mettait  aiosi  les 
Protestants  à  la  merci  de  leurs  enne- 
mis» aurait  été  une  contre-mine  que 
L'Eospital  opposa  aux  intrigues  et  aux 
menées  du  parti  ultramontain.  Mais  la 
date  de  sa  nomination  (30  juin)  s'op- 
pose à  ce  qn'on  lui  attribue  cet  édit 
donné  un  mois  auparavant.  La  seule 
part  qu'il  y  eut,  ce  fut  la  contrainte 
qu'il  dut  exercer  envers  le  parlement 
de  Paris  pour  l'obliger  à  l'enregis- 
trer (4).  C'est  aussi  ce  que  donne  à 
entendre  Mézeray  lorsqu'il  dit  que  le 
nouveau  chancelier  donna  les  mains 
à  cet  édit,  qu'avait  fait  rendre  le  car- 
dinal de  Lorraine,  lui  attribuant  les 
mêmes  motifs  que  Régnier  de  La 
Planche,  c'est-à-dire  la  «  crainte  d'un 
plus  grand  mal.  »  Mais  ceux  qui  n'é- 
taient pas  dans  le  secret  de  ses  inten^» 
tiens,  durent  croire  qu'à  l'exemple  de 
son  prédécesseur,  le  vertueux  L'Hos- 
pital  s'était  aussi  damné. 

Comme  on  pouvait  s'y  att^dre,  cet 
édit,  loin  d'apaiser  les  troubles,  ne  flt 
que  les  raviver.  On  dut  alors  songer  à 
de  nouveaux  expédients.  Sur  la  pro- 
position que  le  chancelier  en  fit  au 
Conseil,  on  convoqua  une  assemblée 
de  Notables.  Cette  assemblée  s'ouvrit 
à  Fontainebleau,  le  34  août  4660.  On 
en  connaît  les  résultats.   Montlue , 

0)  Régnier  de  Lt  Plancbe  dit  à  tort,  que 
ce»  du  parlement  «  maniés  a  la  dévotion 
de  ceux  de  ^nyse,  ne  se  feirent  tirer  l'an- 
reille  a  le  publier.  > 


MarUloô  et  CoUgny  défendirent  tous 
trois,  avec  un  admirable  courage,  les 
intérêts  des  Protestants;  mais  i'archiB- 
vêque  de  Vienne  «  emporta  l'hon- 
neur. »  Les  Guise  subirent  un  pre- 
mier échec:  ils  durent  accorder  la 
convocation  des  Etats-Généraux  dans 
le  plus  bref  délai,  et,  en  attendant  «  la 
réformation  de  l'Eglise  par  un  bon 
concile  général,  si  tant  estoit  qu'il  se 
peust  obtenir,  sinon  par  un  national,  » 
la  suppression  de  toute  procédure 
contre  les  hérétiques. 

L'Hospital  se  sentit  plus  fort  après 
celte  demi- victoire.  Il  put  croire  que  la 
bonne  cause  finirait  par  triompher, 
d'autant  plus  que  la  reine-mère  portait 
de  plus  en  plus  impatiemment  le  joug 
des  Guise.  «  Considérons,  disait-il  dans 
sa  Harangue  aux  Etats  d'Orléans ,  que 
la  dissolution  de  notre  Eglise  a  esté 
cause  de  la  naissance  des  hérésies,  et 
la  réformation  pourra  estre  cause  de  les 
esteiodre.  Nous  avons  ci-deyant  fait 
comme  les  m^jivais  capitaines  qui  vont 
assaillir  le  fort  de  leurs  ennemis  avec 
toutes  leurs  forces ,  laissant  despour- 
vus et  desnuez  leurs  logis.  Il  nous  faut 
doresnavant  garnir  de  vertus  et  de 
bonnes  mœurs,  et  puis  les  assaillir  avec 
les  armes  de  charité ,  prières,  persua- 
sions, paroles  de  Dieu ,  qui  sont  pro- 
pres à  tel  combat,  La  bonne  vie,  comme 
dit  le  proverbe,  persuade  plus  que  l'o- 
raison :  le  Cousteau  vaut  peu  contre 
l'esprit,  si  ce  n'est  à  perdre  l'âme  en- 
semble  avec  le  corps.  » — «Tadis  qm 
ta  religion  est  meilleure,  je  défends  la 
mienne  :  lequel  est  plus  raisonaabW 
que  je  suive  ton  opinion,  ou  toyia 
mienne  ?  ou  qui  en  jugera,  si  ce  n'est 
ung  sainct  concile?»  Ces  sages  idées 
gagnèrent  peu  à  peu  du  terrain.  L'édit 
de  Juillet  (4  564  )(4  )fot  un  premier  pas, 
quoique  faible,  dans  la  voie  de  la  tolé- 

(1)  Pasqnier  dans  ses  Lettres  rteoate  ainsi 
Torigine  de  cet  Edit  :  «  Les  Huguenots  ont 
présenté  requeste  au  roy,  afin  qu'il  leur  fusi 
permis  de  faire  une  Eftifse  réparée  d«  la  mos- 
tre.  Le  roy  a  renvoyé  teste  requeste  aq  par- 
lement pour  avec  les  seigneurs  de  son  Conseil 
y  adviser.  Lk  11  a  esté  opiné  fort  librement 
d'une  part  et  d'antra.  Les  uns  poor  le  party 
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rance.  Bientôt  après»  ]es  Etais  de  Pon- 
toise  réclamèreut  une  entière  liberté  de 
religion.Dans  sa  harangue  au  colloque 
dePoissy,  UHospital  dissimula  à  peine 
ses  préférences.  «La  conscience,  disait- 
il,  est  de  telle  nature  qu'elle  ne  peult 
estre  forcée»mais  doibt  estre  enseignée, 
et  n'estre  point  domptée  ny  violée,  mail 
persuadée  par  vrayes  et  suffisantes 
raisons;  et  mesme  la  foy  si  elle  est 
coutraincte,  elle  n*est  plus  la  foy.»  Et 
il  proclamait  ce  principe  des  Protes« 
tants  que  pour  s'éclairer  sur  les  choses 
de  la  religion  «  il  n'éloit  besoin  de 
plusieurs  livres,  ains  de  bien  entendre 
la  Parole  de  Dieu ,  et  se  conformer  à 
icelle  le  plus  que  Ton  pourroit.  »  Go* 
pie  de  son  discours  fut  adressée  au 
Saint-Siège,  qui  menaça  Tauteur  d'ex- 
communication. Enfin,  redit  de  Jan- 

1  vier  (4562) ,  le  plus  libéral  des  édits 
que  les  Protestants  obtinrent  {Voy. 

*  Pièces  juslif.,N«  XVn)jusqu'à  l'édit  de 
Nantes,  fut  en  grandeprtie  son  œuvre. 
«  Les  obstacles  qu'il  lui  fallut  vaincre, 
dit  Bayle,  ne  cessèrent  pas  après  qu'il 
l'eut  scellé  :  il  s'en  présenta  de  nou- 
veaux sur  la  vérification^et  il  fut  bien 
nécessaire  qu'il  déploiât  la  force  de 
son  génie  et  la  fermeté  de  son  âme, 
afin  de  venir  à  bout  des  scrupules,  et 
de  la  mauvaise  humeur  du  parlement  de 
Paris.  » 

Nous  ne  devons  pas  non  plus  passer 
sous  silence  la  conduite  honorable  que 
tintL'Hospitallors  du  procès  de  Condé. 
Il  présidait  la  commission,.  Lorsque, 
malgré  ses  efforts,  un  arrêt  de  mort  eut 
été  rendu  (26  nov.  4560)>il  refusa  d'y 
apposer  sa  signature  :  «  Je  sais  mou- 
rir, dit-il,  mais  non  me  déshonorer  I  » 

Catholie,  les  autres  pour  ceax  de  la  Religion. 
LeCatboUc  a  emporté  le  dessus  de  trois  voix, 
estant  sa  résolution  qu'il  falloit  ou  suivre 
l'Eglise  romaine  comme  nos  aneestres,  ou 
VDlder  le  royaume  avec  permission  de  vendre 
ses  biens.  Quand  c'est  vruu  a  la  relleelion 
des  voix,  le  murmure  n'a  pas  esté  petit  :  parce 
que  les  antres  sontenoyent  qu'en  matière  de 
telle  importance,  n'estoit  pas  la  raison  qu'il 
l'apétit  de  trois  voix  tonte  la  France  eotrast 
en  combustion. ..^Depuis,  pour  contenter  les 
uns  et  les  autres  par  forme  de  neutralité. 
Ton  a  fait  publier  un  Edict  au  mois  de  juillet 
dernier.  » 


Deux  de  ses  collègues ,  le  président 
Guillard  Du  Mortier  et  Louis  Du  Breil, 
comte  de  Sancerre,  imitèrent  son  exem- 
ple. Cette  opposition  courageuse  fit , 
dit-on,  surseoir  à  l'exécution.  y 

La  mort  inopinée  de  François  H 
avait  porté  un  coup  funeste  à  l'omui-* 
poleàce  des  Guise.  Le  règne  nouveau 
s'inaugurait  sous  de  bons  auspices.  La 
reine-mère  se  rapprochait  manifeste* 
ment  des  Protestants.  Sous  la  date  du 
4"  fév.  456) ,  Hubert  Languet  écri- 
vait :  Rex  et  fratres  videnturl^evi  tran- 
situri  ad  nostras  partes.  L'Hospital  dut 
croira  qu'il  touchait  au  but  désiré  (4). 
Malheureusementlegouvernemeatétait 
trop  faible  et  les  haines  trop  violsn- 
tes  pour  que  la  paix  entre  les  partis 
fût  durable.  L'inexécution  de  l'édit  de 
Janvier  et  les  massacres  qui  ensan* 
glantèrent  plusieurs  provinces  mirent 
enfin  les  armes  aux  mains  des  Protes» 
tants  :  l'ère  des  guerres  civiles  comT 
mença.  L'Hospital  ne  déserta  pas  son 
poste,  il  remplit  dans  le  Conseil  le  rôle 
de  modérateur.  On  connaU  sa.  belle  ré« 
ponse  au  connétable  de  Montmorency 
qui  lui  objectait  que  ce  n'était  pas  aux 
gens  de  robe  longue  à  opiner  sur  la 
guerre  :  S'ils  ne  savent  manier  les  ar- 
mes, lui  dit-il,  ils  savent  au  moins 
quand  on  les  doit  prendre.  «Son  pa-r 
cifique  courage,  remarque  M.  Dros 
dans  une  notice  sur  L'Hospital,  le  fit 
éloigner  du  Conseil,  et  bientôt  toutes 
les  voix  impartiales  répétèrent  ces 
mots  du  manifeste  de  Condé  :  «Corn-* 
meut  voudraieDt-ils  Le  bien? ils  ont 
exclu. L'Hospital  de  leur  Conseil!  »  Il 
se  retira  dans  sa  maison  deVignay  (2), 
près  d'Ëtampes. 

(1)  Prosper  de  Sainti^Groix  noua  apprend 
dans  une  lettre  du  16  mars  4562,  qu'il  avait 
des  conférences  fréquentes  avec  Cofidé^  Ù4et 
de  Châlillon^  l'évèque  Mêntiuc,  et  d'antres 
personnages  de  la  même  farine  ;  il  répète  la 
ml^me  chose  dans  une  lettre  du  25,  en  ajoa- 
tani  au  nombre  de  ces  pacifiques  conspira- 
teurs Jeanne  d^Albret^  Madame  de  Cmssol  et 
Madame  de  Roye» 

(2)  Il  avait  acheté  cette  petite  propriété 
au  prix  de  deux  nltle  livres,  depuis  son  élé- 
vation a  la  charge  de  chancelier.  Plusieurs 
biographes  disent  «  tort  qu'il  l'avait  reçue  «n 
don  de  la  Couronne;  M.  Dufey  avait  en  mata 
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rédifc  d'Àmboise  (mars  4563)  fut 
une  tréye.  Galherîne  de  Médicis  en  pro- 
fita pour  rappeler  L'Hospital.  Ce  fut 
par  son  conseil  qu'elle  fit  déclarer 
GharlesIXmajeur(naoût4563)  :  elle 
•;  espérait  gouverner  seule  à  la  faveur 
de  cette  fiction.  Un  des  premiers  actes 
du  jeune  souverain  fut  une  énergique 
protestation  contre  le  monitoire  que 
Pie  IV  avait  lancé  contre  la  reine  de 
Navarre  {VoyA,  p.42).On  y  reconnaît 
l'inspiration  de  L'Hospital.  En  même 
tems,  le  chancelier  conseilla  au  jeune 
monarque  de  visiter  ses  Etats.  Le  vo- 
yage de  Bayonne  fut  résolu.  L'Hos- 
pital  fut  en  quelque  sorte  Tiotroduc- 
teuT  du  jeune  roi  auprès  doses  sujets; 
il  rechercha  toutes  les  occasions  de 
l'instruire  de  ses  devoirs,  il  lui  fit  tou- 
cher au  doigt  toutes  les  plaies  de  la 
France.Qui  eût  prévu  que  ce  voyage, 
si  plein  d'utiles  enseignements  pour  la 
royauté,  aboutirait  à  la  plus  épouvan- 
table catastrophe?  Il  suffit  d'un  san- 
guinaire conseil  pour  faire  reparaître 
la  nature  sauvage  de  la  mère  et  du  fils. 
Gè  voyage  dura  près  de  deux  années. 
Il  Alt  immédiatement  suivi  de  l'assem- 
blée de  Moulins,  où  aurait  dû  éclater, 
dit-on,  la  Saiut-Barthélemy  conseillée 
par  le  duc  d'AIbe.  Gette  assismblée  est 
célèbre  par  l'éditde  Moulins.  Ecoutons 
ce  qu'en  dit  Pasquier.  «Nous  avons 
veu  de  nostre  temps  uu  jeune  roy 
Charles  IX  en  ceste  France,  auquel 
et  l'infirmité  de  son  bas  aage  du  com- 
mencement, et  par  succession  de 
temps,  la  violence  extraordinaire  de 
son  naturel,  ne  donnoit  aucun  loisir  de 
faire  des  loix;  toulesfois  jamais  roy  qui 
le  devança  ne  fit  tant  de  beaux  édicts 
que  luy  :  tesmoin  celuy  de  l'an  4  560 
aux  Ëstats  tenus  dedans  la  ville  d'Or- 
léans; l'autre  qu'il  fila  Roussillon  l'an 
4563,  et  le  dernier  à  Moulins  Tan 
4566.  Contenants  ces  trois  édicts  une 
infinité  d'articles  en  matière  de  police, 
et  beaux  règlements  qui  passent  d'un 
long  entrejet  nos  anciennes  ordon- 

Tacte  de  vente.  Lors  de  l'aeqaUition,  ce  D*è- 
Uit  guère  qu'un  terrain  inculte;  L'Hospital 
7  fit  construire  uu  petit  manoir,  en  156À. 


nances.  A  qui  sommes-nous  redeva- 
bles de  ce  bien?  Non  à  autre  qu'à  Mes- 
sire  Michel  de  L'Hospital  son  grand 
et  sage  chancelier,  qui  sous  l'authorité 
du  jeune  roy  sonmaistre  fut  le  princi- 
pal entremeteur  du  premier, iustigateur, 
promoteur  etautheur  des  deux  autres.  » 
Au  jugement  du  chancelier  d'Agues- 
seau, ces  ordonnances  de  L'Hospital  ont 
été  la  source  de  toutes  les  améliora- 
tions introduites  depuis  dans  notre  lé- 
gislation. Elles  ont  régi  la  France,  dit 
M.  Dufey,  jusqu'à  la  promulgation  des 
ordonnances  qui  ont  illustré  le  règne 
de  Louis  XIV,  et  dans  lesquelles  on 
en  retrouve  toujoursl'esprit  et  souvent 
la  lettre.  Toutefois,  dans  ses  ordon- 
nances somptnaires,  L'Hospital  paya 
un  large  tribut  à  son  siècle.  «Si  le 
docteur  Swift,  dit  Condorcet  dans  son 
Eloge  du  chancelier,  après  avoir  rap- 
porté quelques-unes  des  humiUations 
auxquelles  nos  pauvres  ancêtres  étaient 
assujettis,  si  le  docteur  S\vift  eût 
voulu  tourner  eft  ridicule  l'esprit  ré- 
glementaire, il  n'eût  pas  imaginé  des 
lois  plus  étranges.  » 

On  ne  saurait  assez  louer  L'Hospital 
des  efibrts  qu'il  fit  pour  réformer  la 
justice.  Il  y  travailla  sans  relâche  pen- 
dant toute  la  durée  de  son  ministère. 
Mais  le  mal  avait  pénétré  trop  avant,  il 
y  usa  ses  forces.  Nous  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  détacher  quelques 
pensées  de  ses  belles  harangues. 
«Messieurs,  disait-il  au  parlement  de 
Rouen,  prenez  garde  quand  vous  vien- 
drez en  jugement  de  n'y  apporter  point 
d'inimitié,  ni  de  faveur,  ni  de  préju- 
dice :  je  voy  beaucoup  de  juges  qui 
s'ingèrent  et  veulent  estre  du  juge- 
ment des  causes  de  ceux  à  qui  ils  sont 
amis  ou  ennemis.  Je  voy,  chacun  jour, 
des  hommes  passionnés,  ennemis  ou 
amis  des  personnes,  des  sectes  et  fac- 
tions, et  jugeant  pour  ou  contre,  sans 
considérer  l'équité  de  la  cause.  Vous 
estes  juges  du  pré  ou  du  champ,  non 
de  la  vie,  non  des  mœurs,  non  de  la 
religion.  Vous  pensez  bien  faire  d'ad- 
juger la  cause  à  celui  que  vous  estimez 
plus  homme  de  bien  ou  meilleur  çhres- 
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tien  ;  comme  s'il  estoit  question  entre 
les  parties  lequel  d'entre  eux  est 
meilleur  poëte,  orateur,  peintre,  arti- 
san, et  enûn  de  Part,  doctrine,  force^ 
vaillance,  ou  autre  quelconque  suffi- 
sance, non  de  la  chose  qui  est  amenée 
en  jugement.  Si  ne  vous  sentez  assez 
forts  et  justes  pour  commander  vos 
passions  et  aimer  vos  ennemis,  selon 
que  Dieu  commande,  abstenez-vous 
de  l'office  de  juge.»  «Jamais,  dit 
M.  GArusez,  l'invasion  de  la  politique 
dans  le  sanctuaire  de  la  loi  n'a  été  flé- 
trie avec  plus  de  vigueur  et  de  sim- 
plicité. »  Ces  principes  de  haute  mora- 
lité reviennent  souvent  dans  les  dis- 
cours de  L'Hospital.  Autrefois,  disait- 
il,  les  sujets  recherchaient  la  justice, 
mais  aujourd'hui  ils  la  fuient,  tant  elle 
est  vilipendée.  Il  faut  que  la  loi  soit  sur 
les  juges,  et  non  pas  les  juges  sur  la 
loi.  Le  souverain  lui-même  vous  com- 
manderait de  la  violer,  que  votre  de- 
voir serait  de  lui  désobéir.  Le  juge 
homme  de  bien  fait  son  office  envers 
Dieu  et  les  hommes,  et  ne  craint  per- 
sonne. 

Une  des  principales  causes  de  la  cor- 
ruption de  la  justice,  c'était  sans  con- 
tredit la  vénalité  des  offices.  L'Hospi- 
tal fit  tous  ses  efforts  pour  extirper  le 
mal,  en  faisant  revivre  l'ancienne  cou- 
tume de  l'élection.  Il  rencontra  de 
nombreux  adversaires,  quelques-uns 
de  bonne  foi,  mais  la  plupart  intéres- 
sés à  la  conservation  des  abus.  «Ils  ob- 
jectent, ditr-il  dans  une  de  ses  Remon- 
trances au  parlement  de  Paris,  que  ez 
élections  n'y  a  que  pratiques  et  me- 
nées comme  en  celles  des  prélatures, 
et  qu'il  fault  révoquer  telles  ordon- 
nances, et  laisser  lesdlcts  offices  en  la 
plaine  disposition  du  roy.  Je  leur  res- 
ponds  que  tant  qu'il  y  aura  hommesy^ 
il  y   aura  pratiques,  et  que  la  voie 
d'élection,  ores  qu'il  y  ait  quelques 
abus,   est  meilleure  que  si  Sa  Ma- 
j&<ilé  donnoit  les  offices  à  la  réquisi- 
tion de  ceulx  qui  sont  prez  de  luy,  qui 
les  Touldroient,ou  y  mettroient  par  fa- 
veur gens  indignes.  Et  ce  faisant  le  roy 
!t<»roit  trompé.  »  C'est  à  peine  si  de 


nos  jours,  sous  un  gouvernement  con- 
stitutionnel, un  ministre  de  ia  justice 
s'exprimerait  avec  cette  liberté  de  pa- 
roles :  nous  en  avons  vu  peu  d'exem- 
ples. Mais  ce  que  l'on  a  vu  souvent, 
c'est  ce  que  L'IIospital  craignait  d'un 
magistrat  constitué  par  le  prince  :  «  La 
volonté  sera  bonne,  disait-il,  et  la  peur 
qu'il  aura  d'ofi*enser  le  roy  ou  les  grands 
gastera  tout;  il  judgera  pour  le  plus 
fort,  et  advisera  ung  expédient  pour  le 
contenter,  qui  ne  sera  justice.  »  Nul 
plus  que  L'Hospital  n'était  ennemi  de 
la  brigue  et  de  l'intrigue.  Il  ne  consul- 
tait jamais  que  le  bon  droit.C'est  dans 
cet  esprit  d'équité  qu'il  fit  rendre  une 
ordonnance (8  mars  \  566)  portant  qu'à 
l'avenir  les  chaires  qui  viendraient  à 
vaquer  dans  l'université  de  Paris  se- 
raient données  au  concours. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  parler  de  son 
excellent  Traité  de  la  Réformation 
de  la  Justice  ;  mais  nous  ne  pourrons 
en  dire  que  quelques  mots.  C'est  le 
plus  important  des  écrits  de  L'Hospi- 
tal; malheureusement,  il  est  resté  ina- 
chevé. La  Bibl.  nat.  et  la  Bibl.  de  l'Ar- 
senal en  possèdent  des  copies.  M.  Du- 
fey  l'a  publié  dans  son  recueil  des 
Œuvres  du  chancelier,  il  remplit  les 
deux  derniers  volumes.  L'Hospital 
prend  lé  mot  de  justice  dans  sa  plus 
large  acception.  «  Il  l'a  considérée, 
dit  M.  Dufey,  comme  la  base  de  tout 
gouvernement  bien  organisé,  comme 
le  principal  élément  de  boiùeur,  de 
sûreté  et  de  puissance  des  Etats.  C'est 
un  véritable  traité  de  haute  économie 
politique...  Il  renferme  les  plus  utiles 
leçons  pour  les  monarques  et  pour  les 
peuples  qu'ils  sont  appelés  à  gouver- 
ner. C'est  partout  l'expression  simple, 
franche  et  sublime  du  philosophe  ami 
de  sa  patrie  et  de  l'humanité,  du  véri- 
table magistrat  citoyen.  »  C'est  peut^ 
Ctre  à  ce  traité  que  se  rapporte  cette 
recommandation  consignée  dans  le  tes- 
tament du  chancelier  :  «  Mon  gendre 
prendra  garde....  que  mes  livres  de 
droict  civil  que  j'ay  rédigés  par  mé- 
thode, estant  jeune,  ne  soient  déchirés 
et  bruslez;  mais  que  l'un  de  mes  pe- 
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tits-fiis  des  plus  capables  les  para- 
chève. » 

Cependant  bien  loin  de  se  raffermir, 
rStat  inclinait  de  pluâ  en  plus  vers  sa 
ruine.  Il  était  impossible  que  le  ver- 
tueux L'Hospital  demeurât  loogtems 
debout  au  milieu  du  conflit  de  toutes  les 
mauvaises  passions.  Les  Guise  souf- 
fraient avec  peine  sa  présence  aux  af- 
feires.  La  reine-mère,  qui  avait  fini 
t)ar  se  jeler  dans  leurs  bras,  avait  réussi 
k  aliéner  à  L'fiospital  Tesprit  de  son 
fils.  On  ne  dissimulait  plus,  ni  d'une 
part  ni  d'autre;  déjii  la  guerre  était  dé- 
clarée. 11  était  à  prévoir  que  sous  le 
gouvernement  de  Médicis  la  Tertu  suc- 
eomberait.  Cependant  avant  de  tomber, 
le  chancelier  obtint  encore  un  beau 
succès,  en  faisant  rejeter  les  décrets 
du  concile  de  Trente  quant  à  la  disci- 

Çline.  «  Quant  à  moy,  dit-il  dans  son 
'estament,  dicté  la  veille  de  sa  mort  à 
son  petit-fils,  veoyant  que  mon  labeur 
n^estoit  agréable  au  roy  et  à  la  royne, 
et  que  le  roy  estoit  tellement  pressé 
qu'il  n'avoit  plus  de  puissance,  voire 
qu'il  n'osoitdirece  qu'il  pensoit,  j'ad- 
visay  qu'il  me  seroit  trop  plus  expé- 
dient Se  céder  volontairement  à  la  né- 
cessité de  la  respublicque  et  aux  nou- 
veaulx  gouverneurs,  que  de  desbattre 
avecque  eulx,  avecque  lesquelz  je  ne 
pouvois  plus  demeurer. 

ff  Je  feis  place  aux  armes,  lesquelles 
estoient  les  plus  fortes,  et  me  retiray 
aux  champs  avecque  ma  femme,  ma 
fille  et  mes  petits  enfans,  priant  le  roy 
et  la  royne — puisqu'ils  n'asquiesçaient 
à  ses  conseils  —  qu'à  tout  le  moins, 
quand  ils  auroient  saoullé  et  rassasié 
leur  cœur  et  leur  soif  du  sang  de  leurs 
subjects,  qu'ils  embrassassent  la  pre- 
mière occasion  de  paix...  Ayant  faict 
ceste  remonstrance  en  vain,  je  partis  de 
la  Court  et  m'en  allay  avec  une  gran- 
dissime tristesse,  de  quoy  le  jeune  roy 
m'avoit  esté  rayy,  et  ses  frères,  en  tel 
aage  et  temps  auquel  ilz  avoient  plus 
affaire  de  nostre  gouvernement  eC 
ayde;  aux  queiz  si  je  n'ay  peu  assister 
ny  ayder  de  conseil  si  long-temps  que 
j'eusse  bien  voulen,  j'en  appelle  Dieu 


à  tesmoing  et  tous  les  anges  et  les 
hommes,  que  ce  n'a  pas  esté  ma  faulte, 
et  que  je  n'ay  jamais  rien  eu  de  si  cher 
que  le  bien  et  le  salut  du  roy  et  de  ma 
patrie  ;  et  en  ce  me  sentant  grandement 
offensé,  queceulxqui  m'avoient  chassé 
prenoient  une  couverture  de  religion, 
et  eulx-mêmes  estoient  sans  piété  et 
religion  ;  mais  je  puis  vous  asseurer 
qu'il  n'y  avoit  rien  qui  les  émeust  dad- 
vantage  que  ce  qu'ilz  pensoient  que 
tant  que  je  serois  en  la  charge,  il  ne 
leur  seroit  pas  permis  de  rompre  les 
édicls  du  roy,  ny  de  piller  ses  finances» 
ny  celles  de  ses  subjects.  »  Il  disait 
ailleurs,  dans  un  de  ses  Mémoires  : 
«  Ce  qui  offence  le  plus,  c'est  que  je 
soublieus  les  affligez  contre  ceulx  qui 
les  veulent  opprimer,  les  foibles  contre 
les  forts,  les  pauvres  contre  les  riches. 
Je  désire  les  loyx  et  ordonnances  avoir 
lieu  en  tous  estatz,  en  l'église,  en  la 
justice,  en  la  noblesse,  au  peuple. 
Dieu  estre  servy  et  le  roy  obéy.  » 

«  Quand  ceste  guerre  dernière  com- 
mença (4  567),  je  monstrày  qu'elle  me 
desplaisoit ,  préveoyant  le  mal  qui  en 
est  adveneu.  J'encoureus  la  malgrace 
de  ceulx  qui  la  vouloient.  Les  parle - 
mens ,  s'estant  jetez  de  ceste  part, 
m'ont  vouleu  mal  de  mort,  et  beaucoup 
de  gcnz  d'église ,  qui  pensoient  que 
c'estoit  favoriser  les  Huguenots  que  de 
chercher  la  paix.  » 

11  se  retira  au  commencement  de 
4568.  On  lui  fit  redemander  les  sceaux 
par  Pierre  Brulard,  secrétaire  des  com- 
mandements de  la  reine ,  pour  les  ré- 
mettre à  l'évoque  Morvilliers. 

L'Hospital  obtint  ses  lettres  de  dé- 
charge le  6  févr.  1568;  elles  furent 
enregistrées  au  parlement  le  \  1  mai  ; 
elles  portaient  réserve  de  ses  litres, 
honneurs  et  émoluments,sâ  vie  durant. 
Birague,  qui  succéda  bientôt  après  à 
Morvilliers ,  ne  prit  le  titre  de  chance- 
lier qu'après  la  démission  du  titulaire, 
le  1**  février  1573,  démission  exigée 
par  Charles  IX.  On  ne  conserva  plus  à 
L'Hospital  que  son  traitement  (I). 

(\)  C'était  la  moindre  des  choses;  Il  est 
tr^-probablc  qu'il  n'en  toucba  rien  ûe\mz  sa 


'^ 
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L'Hospital  ne  crut  pas ,  comme  tant 
d'autres  ministres  tombés,  que  Tiogra- 
lilQde  du  gouvernement  le  déliait  de 
tons  ses  devoirs  envers  TEtat;  ne  pou- 
vant faire  le  bien ,  il  osa  au  moins  le 
conseiller.  Le  Mémoire  qu'il  adressa  U 
Charles  IX  pour  l'engager  à  changer 
de  politique,  est  un  grand  acte  de  coq- 
rage  et  de  patriotisme.  M.  Dufey,  qui 
lui  a  donné  place  dans  son  édit  des 
Œuvres  du  chancelier,  a  eu  soin  de  le 
collationner  sur  le  msc.  qui  se  conserve 
k  la  Bibl.  nat.  {Dépôt  de  Me^mes, 
N*  8677).  Les  éditions  antérieures 
étaient  incomplètes  et  inexactes.  Ce 
mémoire  a  pour  titre  :  Le  but  de  la 
guerre  et  de  la  paix,  ou  Discours  du 
chancelier  L'Hospitalpour  ewhorter 
Charles  IX  à  donner  la  paix  à  ses 
suhjects.  4570.  y 

Nous  en  rapporterons  quelques  pas- 
sages. Après  avoir  cherché  à  justifier 
les  Protestants  de  cette  accusation  ba- 
nale, mais  spécieuse,  de  tendances  ré- 
publicaines, le  chancelier  continue: 
«  Quoi  que  ce  soit,  il  est  bien  certain 
quMlz  [les  révoltés  huguenots]  ont 
doubté  de  leur  seureté  et  y  ont  voulu 
pourvoir  :  à  quoy  ilz  ont  tourné  toutes 
leurs  pensées  et  leurs  desseins.  De  dire 
qu'ilz  n'en  ayent  eu  des  occasions  bien 
grandes,  ce  seroit  malicieusement,  ou 
du  tout  ignoramment  discourir,  et  je 
n'adresse  mon  propoz  qu'à  ceulx  qui, 
ayant  practiqné  la  Court,  ont  veu  et  en- 
tendeu  comme  toutes  choses  se  sont 
passées,  depuis  ungpeu,  touchant  ce 
faict,  et  qui ,  despouillez  de  passions, 
veulent  judger  selon  la  vérité.  La 
craincte  donc  et  l'espoir,  qui  sont  deux 
cruels  tyrans  des  âmes,  leur  a  mi^  les 
armes  Ma  main,et  la  nécessité,  la  plus 
juste  et  inviolable  de  toutes  les  loyx» 

retraite.  Aussi  le  voyons-nous  solliciter  l'as- 
sisiance  de  la  reine-mère  :«  J*ai  65  an;  pass^, 
lui  écrivait-il,  une  femme,  une  fille,  un  gen- 
dre et  déjà  neuf  petiis-enfants.  J'ai  un  train 
de  vieux  «ervitenrs  que  je  ne  puis,  sans  dé- 
loyauté, laisser  mourir  de  faim...  Avec  cela, 
si  V.,  M.  empêchée  par  les  besoins  de  TËtat, 
ne  croit  pas  pouvoir  m'aider,  j'endurerai 
avec  patience.  Cela  n'est  ni  ioug  oi  difttcilo 
a  mou  âge.  » 


les  y  a  entreteneuz  et  entretient  encore 
aujourd'huy;  et  puisqu'ils  sonthom^ 
mes  et  non  pas  anges,  trouve-t-on  es- 
trange  que  comme  hommes,  au  cceur 
desquels  n'est  poinct  escripte  seule* 
ment,  mais  divinement  engravée  ceste 
première  loy  de  nature  de  deffeodre  sa 
vie  et  liberté  contre  l'oppression  ,  st 
soyent  vouleu  munir  et  deffendre  con- 
tre ceulx  qui  les  vouloient  ruyner  et 
opprimer.  »  Avant  oue  de  condamner 
leurs  entreprises,  s'écrie-t-il,  mettons 
la  main  sur  nos  consciences  :  «  Nous 
debvrions  pasmer  de  confusion  que  la 
guerre  leur  a  esté  moins  pernicieuse 
que  la  paix,  nostre  inimytié  que  nostre 
amy tié ,  nos  armes  que  nos  langues  et 
les  coups  à  eulx  portez  sous  couleur  de 
justice  et  authorité  publicque.  Jesçays 
bien  que  cecy  sera  trouvé  aspre,  etque 
je  pourrois  parler  plus  doulcement; 
mais  la  nécessité  m'arrache  mangré 
moy  les  paroles  du  cœur,  et  me  faict 
préférer  la  rude  vérité  contre  les  maxt-^ 
mes  de  la  Court  à  la  doulce  flatterie... 
Le  seul  moyen  qui  nous  reste  aujour- 
d'huy de  rompre  leurs  Intelligences, 
c'est  de  leur  ester  la  nécessité  d'y  en- 
tendre, en  interrompant  premièrement 
les  nostres,  qui  ne  tendent  qu'à  nostre 
ruyne  en  les  ruynant;  les  traicter  com- 
me amys,et  subjectz  justiciables^mem- 
bres  avec  nous  delarespublicqueetpar* 
tye  du  corps  dont  le  roy  est  le  chef. Car, 
examinant  les  choses  de  prez,  on  trou- 
vera qu'ilz  ont  esté  cy-devant  Iraictez 
en  rebelles ,  ce  qui  leur  a  faict  cher- 
cher des  moyens  extraordinaires ,  et 
remuer  toutes  pierres  pour  se  conser- 
ver, et  je  ne  sçays  s'il  y  a  homme  si 
sainct  et  parfaict  au  monde  qui  n'en 
fist  autant ,  estant  la  deffense  et  con- 
ser^tion  de  soy  une  loy  inviolable  de 
nature,  plus  forte  que  toutes  les  aultres 
loyx.  »  A  ceux  qui  objectaient  que  la 
royauté  se  tuerait,  si  elle  pactisait  avec 
les  rebelles,  L'Hospital  répond  :  Que 
leur  donne  le  roi?  leur  donne-t-il  Tes- 
tât des  terres? les  allège-t-il  d'aucung 
subside  ?  leur  quitte-t-il  aucung  deb- 
voir  ou  charge? rien  de  tout  cela. «Il 
leur  donne  une  liberté  de  conscience, 
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oupluslostil  leur  laisse  leur  conscience 
en  liberté.  Appelez-vous  cela  capituler? 
Est-ce  capituler  >  quand  ung  subject 
promet,  pour  toute  convention,  qu^il 
recognoistra  son  prince  et  demeurera 
son  subject?  Si  le  roy  leur  ostoit  la  li* 
herté  quMlz  luy  demandent,  ilz  se- 
Toient  ses  esclaves,  et  non. pas  ses  sub- 
jects;  car  la  principaulté  est  sur  les 
hommes  libres  ;  donc ,  en  leur  accor- 
dant ceste  liberté,  il  se  constitue  vray- 
ment  leur  prince  et  protecleur,et  eulx  se 
déclarent  ses  subjectz,  obligez  à  main- 
tenir son  estât.  Qui  est-ce  qui  sera  si 
impudent  à  ceste  heure  de  dire  que 
c'est  capituler?  Que  si  Ton  veult  bor- 
ner la  liberté  des  hommes  à  de  si  es- 
iroictes  barres  que  la  religion  et  Tame 
ne  soient  point  comprinses,  c'est  per- 
vertir malignement  le  mot  et  la  chose 
mesme,  car  la  liberté  seule  n'est  poinct 
liberté.  La  liberté  brutale  du  corps  et 
des  actions  humaines  est  vile  et  indi- 
gne de  ceste  excellente  marque,  qui  est 
proprement  deue  à  Tesprit  et  à  la  plus 
divine  partie  d'iceluy ,  et  à  la  plus  ex- 
cellente de  ses  actions ,  à  sçavoir,  la 
piété.  On  me  respliquera  soudain  que 
ce  n*est  pas  liberté ,  mais  une  licence 
très  pernicieuse.  Le  Conseil  du  roy, 
les  Courts  soubveraines  de  ce  royaul- 
me,  les  aultres  Estais  les  plus  puissans 
et  saiges  de  ta  Chrestienté,  en  ont  co- 
gneu  et  judgé  tout  aultrement;  car  ilz 
ont  arresté  dès  longtemps  qu'il  estoit 
très  nécessaire  de  laisser  en  paix  les 
esprits  et  consciences  des  hommes , 
comme  ne  pouvant  estre  ployez  par  le 
fer  ny  par  la  ûamme,  mais  seulement 
par  la  raison  qui  domine  les  hommes, 
ce  quin'a  point  esté faicl  sans  exemple, 
mesme  du  plus  grand  empereur  qu'il  y 
ait  esté,  il  y  a  trois  cents  ans.»  L'ilos- 
pital  termine  en  disant  au  roi  que  s'il 
veut  éprouver  la  clémence  de  Dieu ,  il 
use  lui-même  de  clémence ,  «  que  le 
roy  ne  ferme  point  son  cœur,  et  Dieu 
lui  ouvrira  le  sien.  >  Sénèque  aurait-il 
parlé  plus  librement  à  Néron  ?  Ce  mé- 
moire qui  fut  rendu  public,  produisit  la 
plus  grande  sensation.  L'Hospital  put 
croire  un  moment  que  ses  conseils 


avaient  été  écoutés.  Mais  le  réveil  fut 
d'autant  plus  terrible ,  la  réalité  d'au- 
tant plus  poignante.  La  Saint-Barthé- 
lémy brisa  son  âme.  Lui-même  courut 
les  plus  grands  dangers.  Il  passa  plu- 
sieurs jours  entre  la  vie  et  la  mort. 
Mais  sa  fermeté  ne  se  démentit  pas. 
Ses  gens  alarmés  à  la  vue  d'un  gros  de 
cavalerie  qui  se  portait  dans  la  direc- 
tion de  Vignay,  accoururent  pour  lui 
demander  s'il  ne  fallait  pas  fermer  les 
portes.  Non,  non ,  leur  répondit-il ,  si 
la  petite  n'est  bastante,  qu'on  leur  ou- 
vre la  grande  !  Heureusement,  ce  n'é- 
tait qu'une  fausse  alerte,  il  paraîtrait 
môme— ce  qu'on  a  peine  à  se  persuader, 
—  qu'au  milieu  de  sa  sanglante  orgie 
Médicis  se  souvint  du  chancelier  et  lui 
envoya  quelques  troupes  pour  le  pro- 
téger (1). Charles  IX  \m  pardonnait.  A. 
cette  insolence  du  bourreau,  le  véné- 
rable vieillard  répondit  qu'il  ne  croyait 
avoir  mérité  ni  la  mort ,  ni  le  pardon. 
Sa  fille  se  trouvait  à  Paris  pendant  les 
massacres.  Elle  fut  sauvée  par  la  du- 
chesse de  Guise,  Anne  d'Esté,  la  noble 
fille  de  Renée  de  France ,  qui  n'avait 
pas  épousé  les  fureurs  de  la  famille  où 
elle  était  entrée  (2).  L'HospiUl  lui  té- 
moigna sa  vive  reconnaissance  dans 

(1)  Ce  fat  sansdonte  pour  échapper  a  cette 
«  garde  menaçante,  »  comme  rappelle  fort 
bieo  M.VilleQiaia,que  L'HospiUl  se  relira  dans 
la  terre  de  son  gendre.  Selon  le  même  bio- 
graphe, u  sa  conservation  aorait  été  négociée 
par  les  prières  de  la  duchesse  de  Savoie, 
son  ancienne  et  noble  bienfaitrice,  »  comme 
.  on  le  voit  par  une  de  ses  Epitres  latines.  Mais 
ces  prières  n'ont  pu  venir  qu'après  révéne- 
mont.  Sous  la  date  du  8  octobre,  le  cardinal 
Granvellc  marquait  %  Morillon  :  «.  On  nous 
escripl  que  le  Roy  a  fait  dépêcher  le  chance- 
lier de  L'Hospital  et  sa  femme,  qui  seroituu 
grand  bien.  »  Et  Morillon  lui  répondait,  sous 
la  date  du  8  novembre  :  >  C'est  un  beau  dé- 
cembre de  L'Hospital  et  sa  femme.»  Corresp. 
encore  Ined.  de  Granvelle,  citée  par  M.Mi- 
chelet. 

{t)  L'Hospital  loi  ditdAns  une  de  ses  èpî- 
ires  : 

Agnosco  verx  te  religionis  alumnam. 

C'est  une  preuve  de  plus  a  ajouter  h  ceUes 
que  nous  avons  déjà  données,  des  tendances 
du  chancelier.  Pour  un  catholique  sincère»  la 
religion  dans  laquelle  Anne  d'Esté  avait  été 
élevée  n'aurait  pas  été  la  prmV religion,  nais 
la  religion  prétendue  réformée. 
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une  épttre  laline  qu'il  lui  adressa.  £q 
voici  le  début  : 

Anna,  roihi  naiishaec  de  tribus  ana  sapersies 
Vivii  adhae,  Yiviique  tao  servata  recenti 
Monere,  dum  tota  csdes  flagrarei  in  urbe  : 
Prelerea  necspes  occorrerei  alla  salutis. 
Hanc  natam,  patri  qas  semper  et  omnibos 

[horis 
Adsidet,  inflrmamque  régit  cum  mitre  se- 

[nectam , 
Adspicio  nDDqaam,    adsplcio  sioe   peciore 

[grdto 
Et  memorilaudisque  toe,  iaudisqae  taorum. 
Ta  plures  animas  servasti  nuper  in  qi^  : 
Illam  ipsam,  atque  novem  paeros,  et  utram- 
[que  parent«m. 
Unius  in  viià  vitam  debere  fatemar 
Omnet  :  credimas  esse  tuum  qaod  YiTlmus 

[omncs. 

Ces  terribles  émotioDS  abrégèrent 
les  jours  du  chancelier.  «  Se  veoyant 
travaillé  d^une  maladie  incurable  de 
vieillesse ,  et  ouitre  d'une  infinité 
d'aullres  maladies,  depuis  six  mois 
(c'est-à-dire  depuis  ces  affreuses 
journées),»  il  songea  à  mettre  ordre  à 
ses  affaires.  11  rappelle  dans  son  testa- 
ment  la  promesse  que  Catherine  de 
Médicis  lui  avait  faite  d'avoir  soin  de 
lui  et  des  siens.  Mais  pouvait-il  encore 
y  croire?  «  Qu'il  nous  suffise,  dit-il, 
qu'elle  nous  soit  propice,  qu'elle  ne 
souffre  pas,  non  plus  que  le  roy,  qu'on 
nous  fasse  quelque  tort  et  injustice, 
qu'ils  nous  permettent  de  vivre  en 
toute  droiture  et  équité  :  que  si  à  ce 
bien  ils  adjoustent  d'abondant,  nous 
répulerons  le  tout  pour  un  singulier 
bien  et  profict.  »  Dans  cet  acte  de  ses 
dernières  volontés,  L'Hospital  ne  dit 
absolument  rien  qui  puisse  faire  soup- 
çonner quelle  était  sa  religion,  si  ce 
n'est  peut-être  la  recammandation 
qu'il  fait  au  sujet  de  ses  funérailles, 
«que  les  Chrestiens  n'ont  pas  en  grande 
estime.  »I1  fut  enterré  dans  l'église  de 
Champmoteux,sa  paroisse  (1).  Etienne 
Pasquier,  un  de  ses  plus  fervents  ad- 
mirateurs, lui  composa  celte  épitaphe  : 

Hic  cineres  Mlcliaelis  babes,  bic  conditur  ille 

Gallus  ArisiiJes»  nosiri  Cato  tcmporis  aller  ; 

Quiqae  Sophis,  septem  namero,    supcraddi- 

[tur  anus. 

(1)  Le  maurolée  qui  lai  avait  été  élevé, 
fut  préservé  pendant  la  révolution  par  Alex. 

T.  vn. 
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Nous  rapporterons  l'éloge  qu'on  fait 
le  jésuite  Maimbourg,  qu'on  ne  saurait 
suspecter  de  partialité.  «  Certes,  dit- 
il,  on  ne  peut  nier  que  ce  chancelier 
n'ait  esté  l'un  des  plus  grands  hommes 
de  son  temps  dans  toutes  les  belles  et 
solides  connaissances  et  dans  toutes 
les  perfections  et  vertus  morales  que 
doit  avoir  un  chef  de  la  justice.  » 
L'Hospital  n'était  pas  moins  estimable 
pour  ses  vertus  privées  que  pour  ses 
vertus  publiques.  Il  vécut  comme  un 
sage,  et  l'antiquité  n'a  pas  de  plus 
beau  modèle  à  nous  offrir.  Le  culte  des 
Muses  était  son  principal  délassement. 
Ses  admirateurs  l'ont  mis  au  niveau 
d'Horace,  et  même  quelques-uns  sont 
allés  jusqu'à  le  mettre  au-dessus.  Se- 
lon Hallam,  «  les  épttres  du  chancelier 
offrent  plus  d'intérêt  que  toutes  ces 
insipides  effusions  de  flatterie  ou  de 
feinte  passion  qu'on  trouve  dans  la 
plupart  des  poètes  latins  modernes. 
Ces  épttres  sont  inégales,  et  il  y  a 
souvent  trop  de  laisser-aller  dans  !e 
style;  mais  on  y  trouve  parfois  une 
verve,  un  nerf,  une  vigueur  de  pensée 
dignes  de  l'auteur,  et  quoiqu'il  se 
tienne  en  général  au  niveau  du  ton 
des  satires  d'Horace,  il  prend  quelque- 
fois un  essor  plus  élevé,  et  ne  manque 
pas  de  talent  descriptif.  »  Il  avait  une 
grande  simplicité,  une  grande  pureté 
de  mœurs.  Sa  sobriété  eût  pu  passer 
en  proverbe.  Son  ordinaire,  au  rap- 
port de  Brantôme,  se  composait  de 
bouilli,  et  il  ne  dérogeait  jamais  à  cette 
règle,  quel  que  fût  le  rang  des  per- 
sonnages qu'il  recevait  à  sa  table. 
L'Hospital  a  exercé  une  très-heureuse 
influence  sur  la  magistrature  en 
France.  «  L^Hôpilal ,  par  son  génie 
et  par  le  temps  où  il  a  vécu,  est  en 
quelque  sorte,  dit  M.  Yillemain,  le 
chef  et  le  modèle  de  cette  génération 
de  grands  magistrats  que  l'on  vit  se 
perpétuer  pendant  plus  d'un  siècle, 
comme  une  sauvegarde  publique,  au 

Lenoir,  qni  le  Ht  transporter  au  Musée  des 
Pelits-Augustins.  Noos  ignorons  ce  qu'il  est 
deveno  depuis  la  dispersion  de  ce  Musée  au 
retour  des  Bourbons. 
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millea  des  factions,  des  conps  d^état 
et  de  la  gaerre  civile.  »  Il  eût  été  ca- 
pable des  plus  grandes  choses,  si  les 
tïirconstances  TaTaient  favorisé.  Mais 
son  passage  au  pouYoir  uq  fut  qu'un 
éclair  de  lumière  dans  une  nuit  som- 
bre. «  Ce  qui  distingue  fortement 
Michel  de  Lhôpital,  dit  M.  Bau'drillart 
(Jean  Bodin  et  son  temps,  4  853),  c'est 
qu'au  milieu  d'une  politique  de  cir- 
constances et  d'expédients,  seul  il  a 
ù^s  principes.  Sa  gloire  est  de  les 
emprunter  non  pas  seulement  à  la  foi 
révélée,  non  pas  même  uniquement  à 
la  rectitude  de  sa  conscience,  mais  à  . 
un  spiritualisme  philosophique  net  et 
explicite.On  a  eu  raison  auxviii*  siècle 
de  célébrer  en  lui  le  héros  de  la  tolé- 
rance. Mais  il  Test,  pour  ainsi  dire,  en 
vertu  d'une  philosophie  qui  n'a  rien 
de  commun  avec  le  scepticisme  et  qui 
a  le  mérite  de  mettre  d'accord  les  plus 
hautes  inspirations  de  l'esprit  et  les 

filus  généreux  mouvements  du  cœur.» 
l  n'était  pas  de  ces  complaisants  qui 
croient  qu'il  y  a  deux  morales,  l'une, 
large,  commode,  à  l'usage  des  Grands, 
l'autre,  étroite,  stricte,  à  l'usage  des 
petits,  l'une  pour  les  affaires  pu- 
bliques, l'autre  pour  les  affaires  pri- 
vées. Pour  lui,  la  morale  est  une 
comme  la  vérité.  «  Chef  de  la  magis- 
trature, dit  M.  Géruzez,  dans  son 
Histoire  de  notre  littérature,  il  se 
montre  inflexible  pour  les  écarts  et  les 
capitulations  de  conscience.  Il  ne  mé- 
nage pas  f>es  expressions,  qui  vont 
quelquefois  jusqu'à  la  dureté,  si  l'on 
songe  qu'il  s'adressait  à  des  hommes 
revêtus  d'un  caractère  auguste.  »  Ces 
hommes  n'en  étaient  que  plus  cou- 
pables. Les  Remontrances  et  les  Ha- 
rangues de  L'Hospital  ne  sont  rien 
moins  que  des  discours  académiques. 
Ce  sont  plutôt  les  entretiens  familiers 
d'un  philosophe.  Ils  abondent  en  rap-- 
prochemens  ingénieux.  On  sent  à  leur 
lecture  que  l'orateur  était  nourri  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  les  lettres 
et  dans  les  sciences. 

De  son  mariage  avec  Marie  Morin, 
L'Hospital  ne  laissa  qu'une  fille,  Uk- 


DELÂiNE,  qui  épousa  Robert  HurauU 
{Voy.  ce  nom).  Il  parait  qu'en  déc. 
4585,  dans  un  temps  de  redoublemeiit 
des  persécutions,  sa  veuve  abjura,  ou 
au  moins  feignit  d'abjurer.  «  Beaucoup 
de  la  religion,  rapporte  L'Estoile  sous 
cette  date,  pour  sauver  leurs  biens  et 
leurs  vies,  se  font  catéchiser,  retour- 
nant à  la  messe,  et  ont  bien  de  la 
peine  à  contrefaire  les  bons  catho- 
liques; la  chancelière  de  L'Hospital, 
entre  autres,  qui,  toute  sa  vie,  avoit 
fait  profession  de  ladite  religion  , 
l'abjure  et  va  à  la  messe.  »  Henri  III, 
de  plus  en  plus  pressé  par  la  Ligue, 
avait  à  donner  des  gages  à^union, 

L'Hospital  n'a  rien  publié.  Quel- 
ques-unes (le  ses  harangues  et  de  ses 
poésies  avaient  seules  paru  de  son 
vivant.  Après  sa  mort,  Pibrac,  aveo  le 
secours  d'Aug.  de  Thou  et  de  Scévole 
de  Sainte-Marthe,  recueillit  un  volume 
de  ses  poésies  «  éparses  çà  et  là  par 
la  négligence  de  leur  auteur,  »  et  Mi- 
chel Hurault-de-L'Hospital,  son  petit- 
fils,  le  donna  au  public,  en  \  585,  pet. 
in-fol.,pp.384,sons  ce  titre:  Epistola- 
rumseusermonumlibrisex,  ap.  Vam. 
Pâtisson.;  dédié  à  Henri  IH.  Une  nou- 
velle édition,  plus  complète  et  plus 
correcte,  en  parut  à  Amst.,  en  4731, 
in-8*,  d'après  le  msc.  de  Pibrac  qui 
avait  passé  en  Hollande  et  était  en  la 
possession  des  descendants  du  grand 
pensionnaire  Jean  de  \YUt.  Loisel  nous 
apprend  qu'un  msc.  de  ces  poésies  se 
trouvait  dans  la  bibl.  de  M.  Dupuy; 
peut-être  est-ce  le  môme  que  Mont- 
faucon  cite  sous  ce  titre  :  Poemata 
amnia  auctiora  et  emendatiora^  au- 
jourd'hui Ane.  fonds  lat.  de  laBiblioth. 
nat.  N**  459.  On  rencontre  des  poésies 
de  L'Hospital  dans  différents  autres  re- 
cueils de  mss.  et  entre  autres,  Ibid. 
N"  4  273,  N-*  2468,  etc.  Les  Œuvres 
de  L'Hospital  ont  été  publiées  pour 
la  première  fois  par  M.  Dufey  (Paris, 
4824-5,  5  vol.  in-8»),  qui  les  a  fait 
précéder  d'une  ample  notice.EUes  com- 
prennent les  Harangues  et  Remontran- 
ces, les  six  livres  d'Epîlres  suivis  d'E- 
pîtaphes,  le  Mémoire  adressé  à  Char- 
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les  IX,  le  Traité  de  la  réformatioD  de 
la  justice  et  le  Testament,  le  tout  col* 
lationné  sur  les  mss.  que  possède 
la  BibL  uat.  On  trouve,  en  outre,  à  la 
mômeBibl.,  un  certain  nombre  de  piè- 
ces qui  n'ont  pas  été  publiées. Nous  ci-* 
terons,  entre  autres,  d'après  Montfau^ 
con,  un  Mémoire  touchant  Nanmr  et 
la  Lorraine,  autogr.,  S.  Germain, 
N"  964;  Mémoires  pour  les  droits  de 
la  Couronne  de  France  et  ses  pré- 
tentions  des  royaumes  et  répu- 
bliques de  la  Chrestienté ,  Ibld., 
N*  346;  Mémoires  recueillis  par 
VHospital  des  droits  des  rois  de 
France  au  duché  de  Bar,  Ibid., 
N*  966;  Mémoire  concernant  le 
Béarn,  Bibl.  Coesl.,  N»*  53.  Dans 
cette  dernière  collection ,  sous  le 
N'  4  329,  se  lit  un  luTentaire  des  titres 
et  papiers  trouvés  en  la  maison  du 
chancelier  de  L'Hospital.  Au  rapport 
de  M.  Durey,  ces  papiers  auraient  péri 
danjs  l'incendie  du  château  de  Baugé; 
Il  paraît  que  L'Hospital  avait  écrit  une 
ample  histoire  de  son  chanccilariaU 
lucQlenlissimam  historiaro,  à  ce  que 
Bdns  apprend  J.-J.  Boissard.  C'est  sans 
doute  de  ce  livre  que  parleVarillas  (d'a- 
près Tessier)  lorsqu'il  dit  que  le  chan- 
celier de  L'Hospital  dans  sa  retraite 
avait  entrepris  d'écrire  en  latin  l'His- 
toire de  son  tems,  «  d'un  stile  plus 
approchant  de  celui  de  Saiuste  que  de 
celui  de  Tite  -  Live,  »  mais  que  la 
crainte  d'ôlre  enlevé  k  tout  moment 
l'empêcha  de  le  continuer. 

jL'ilOSTAL  (Pierre  de),  sieur  de 
Roquebonne,  Sendos  et  Maveor,  gen- 
tilhomme béarnais ,  vice-chancelier  de 
Navarre ,  est  auteur  de  trois  ouvrages 
qui ,  depuis  longtemps  ,  sont  à  juste 
titre  tombés  dans  l'oubli.  Rien  de  plus 
insupportable  que  les  fades  louanges, 
les  ridicules  gasconnades,  les  hyper- 
boles outrées  dont  ces  trois  volumes 
abondent,  si  ce  n'est  le  style  pompeux, 
recherché,  presque  inintelligible,  dans 
lequel  ils  sont  écrits.  En  voici  les  ti- 
tres : 

I .  Le  soldat  françois,  1 604,  in-1 2  ; 
\  606,  in-8*.*-  Le  but  de  l'auteur  était 


d'exciter  Henri  lY  à  déclarer  la  guerre 
à  l'Espagne.  Cet  écrit ,  qui  parut  sous 
le  voile  de  l'anonyme,  donna  lieu  à 
une  vive  guerre  de  pamphlets ,  qui 
dura  plusieurs  années.  Prosper  Mar- 
chand donne,dans  son  Dictionnaire,  la 
liste  de  ces  publications  qui  n'ont  de 
valeur  que  pour  les  bibliomanes.  Au 
jugement  de  L'Estoile,  Le  soldat  fran- 
çais est  le  vrai  discours  d'un  soldat  bra- 
vache et  gascon,  mais  ayant  de  belles 
pointés  etrencontres  à  la  mode  du  pays. 

H.  L'Avant  -  Victorieux,  Orlhez , 
4609;OrthezetBordeaux,1640,in-8*. 

111.  La  Navarre  en  deuil,  Orthez. 
4610;  [Rouen]  4611,in-42. 

Nous  devrions  peut-être  ajoutera 
/ces  trois  ouvrages,  les  Discours  phi- 
losophiques esquels  est  traité  de  l'es- 
sence  de  l'âme  et  de  la  vertu  morale^ 
publiés  à  Paris,  4B79,  in-a",  par  un 
Pierre  de  UHostal;  m^is  cet  écrivaiu 
est-il  identique  avec  le  sieur  de  Ro- 
quebonne  ? 

Le  nom  de  L'Hostal  se  trouve  quel- 
quefois écrit  Lo5^a/,L*^os^attet  Loî«- 
<fa«,d'où  nous  nous  croyons  sufQsam- 
mentautorisé  à  conclure  que  le  ministre 
protestant  Pierre  de  Losteau  était  de 
la  même  famille  que  le  vice-chancelier 
de  Navarre. 

Après  la  retraite  de  Geofroy  Brun 
et  celle  de  Nicolas  Folion,  qui  l'avait 
remplacé  et  qui  avait  dû  fuir  à  son 
tour  devant  les  poursuites  du  parle- 
ment de  Toulouse ,  Pierre  de  Losteau 
fut  envoyé  de  Genève  pour  desser- 
vir l'église  déjà  nombreuse  de  Cas- 
tres. 11  arriva  dans  cette  ville  au  mois 
de  février  ou  de  mars  4  561 ,  et  le  4  S 
avril  suivant,  il  prêcha  pour  la  première 
fois  en  public ,  à  l'instar  de  son  coi-  * 
lègue  Barihe;  mais  il  ne  tarda  pas  à 
quitter  Castres,  à  ce  que  nous  apprend 
Gâches,  et  nous  ne  le  retrouvons  qu'eu 
4  569.  Il  exerçait  alors  son  ministère  à 
Lembeye  dans  le  Béarn.  Arrêté  par  les 
Catholiques  révoltés  contrôleur  souve- 
raine, avec  Matthieu  de  Bedat,  Jac- 
ques Be'/iauge  de  Taron  et  Thomas 
Duhlancq,  diacre  de  l'église,  ils  furent 
tous  quatre  étranglés  à  Pau ,  dans  la 
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semaine  de  Pâques,  et  traînés  à  la  ri- 
vière. 

L'HOUBIEAU  (MiTHuaiN),  un  des 
plus  actifs  et  des  plus  intrépides  apô- 
tres de  la  Réforme  en  Bretagne ,  était 
originaire  du  Coudray,  dans  le  Poitou. 
Envoyé  à  Rennes  par  l'église  de  Paris, 
en  4  559,  pour  soulager  Le  Gendre,  dit 
Du  Fossé,  dans  la  conduite  de  Téglise 
de  cette  ville,  il  prit,  selon  l'usage,  un 
nom  de  guerre,  celui  de  Du  Vivier, 
qu'il  changea  plus  tard  en  celui  de  Du 
GftÀViEE,  sous  lequel  il  est  surtout 
connu.  Il  fut  installé  à  Bouzillé  et  en- 
kfa  en  fonctions  le  jour  du  mardi- gras 
4559.  Peu  de  temps  après,  son  col- 
lègue étant  parti  pour  Paris,  il  resta 
seul  chargé  de  la  direction  spirituelle 
des  églises  de  Rennes  et  de  Vitré.  Il 
obtint  des  succès  remarquables,  non- 
seulement  parmi  le  peuple,  mais  mô- 
me parmi  la  noblesse. Le  4  0  mai  4  559, 
il  baptisa  la  fille  du  comte  de  Maure  (4  ), 
et  la  môme  année,  celle  du  sieur  de  La 
Maignanne.  Bientôt  il  eut,  à  son  tour, 
besoin  d'un  aide.  Sur  la  demande  de 
réglise  de  Rennes,  on  lui  adjoignit  Le 
Balleur,  dit  Dubois,  natif  du  Mans, 
dont  le  frère  aîné  exerçait  les  fonctions 
pastorales  à  Orléans ,  et  qui  fut  plus 
spécialement  attaché  à  l'église  de  Vi- 
tré. A  cette  époque ,  les  sectateurs  de 
la  Réforme  à  Rennes  môme  étaient  au 
nombre  d'une  soixantaine.  Parmi  eux, 
on  cite  l'ancien  Biard,  le  médecin 
Melot,  l'ancien  Escou/lart,  sieur  de 
Mesmenier,  le  tailleur  Michel  Cerisier, 
l'apothicaire  Alain  Lévesque,  le  sieur 
Du  Claray,  qui  tous  furent  en  butte 
aux  violences  des  Catholiques.  Les 
deux  ministres  durent  aussi  fuir  plus 
d'une  fois  devant  les  actives  poursuites 
de  leurs  ennemis,  et  aller  chercher  uu 
asile  dans  les  châteaux  de  Du  Bordage, 
de  La  Maignanne,  àeLaCorbonnaye. 
Dans  l'espoir  que  le  gouverneur  de  la 

{i)  Claude  de  Maure  avait  épousé  Fran- 
ftrisede  Pompadour,  Il  entretenait,  en  1562, 
dans  son  château,  une  église  desservie  par 
Etienne  Layet,  que  le  synode  de  Ploermel 
interdit.  Il  avait  déjà  deux  fils.  Sa  fille, 
nommée  Jeanne^  épousa  Charles  de  Mansfeld. 
Il  mourut  en  1564,  âgé  de  46  ans. 


province  ferait  cesser  ces  persécutions. 
Du  Gravier  eut  le  courage  de  se  rendre 
en  personne  auprès  de  lui ,  afin  d'im- 
plorer sa  protection.  Le  duc  d'Etampes 
l'écouta  favorablement;  mais  il  ne  prit 
aucune  {mesure  énergique  pour  répri- 
mer le  fanatisme  du  peuple,  en  sorte 
que  l'état  des  Réformés  n'éprouva  pas 
d'amélioration  sensible. 

En  4  560,  Du  Gravier  assista  au  sy- 
node de  Caën,  la  Bretagne  ne  formant 
alors  qu'une  province  ecclésiastique 
avec  la  Normandie.  En  4564 ,  il  prit 
part  de  nouveau  aux  travaux  du  synode 
de  Ch&teaubriant;  puis,  en  4563,  à 
ceux  du  synode  de  La  Roche -Bernard, 
qui  l'élut  secrétaire  et  le  chargea  de 
composer  une  histoire  de  la  Réforma- 
tion en  Bretagne.  Il  a  laissé  sur  ce  su- 
jet des  If/moir^f  dont  Taillandier  a  fait 
usage;  mais  ils  sont  incomplets,  une 
partie  eu  ayant  été  détruite  vraisembla- 
blement dans  le  pillage  de  la  biblio- 
thèque de  notre  pasteur,  en  45^5. 

A  la  Saint-Barthélémy,  Du  Gravier 
fut  assez  heureux  pour  échapper  aux 
massacres:  il  ne  retourna  dans  sou 
église  deRennesqu'en4579.£n4583, 
il  fut  appelé  à  présider  un  synode  pro- 
vincial qui  se  tint  à  Josselin  et  auquel 
assistèrent  Merlin,  ministre  de  Vitré, 
Guineau,  ministre  de  Sion  ,  Domini- 
que Du  Grie,  ministre  de  Morlaix,  ap- 
pelé Des  Grie  dans  une  liste  de  pas- 
teurs réfugiés  en  Angleterre  à  la  St- 
Barthélemy,  laquelle  se  conserve  dans 
les  Archives  de  M.  Henri  Tronchin ,  à 
Lavigny,  Claude  Charretier,  ministre 
de  Ploôrmel ,  Perruquet,  ministre  du 
Croisic,  Louveau,  ministre  de  La  Ro- 
che-Bernard, qui  remplit  les  fonctions 
de  secrétaire,  et  Cherpont,  ministre  de 
La  Garnache.  C'est  la  dernière  foisque 
nous  ayons  rencontré  le  uom  de  Ma- 
thurin  L'Uoumeau ,  dit  Du  Gravier,  qui 
mourut  en  4599;  mais  Arcère  par- 
le d'un  Samuel  Loumea»  ou  Loum- 
meau,  qui,  après  avoir  exercé  quelque 
temps  la  profession  de  médecin,  l'a- 
bandonna pour  se  faire  ministre  et  as- 
sista, comme  pasteur  de  l'église  de  La 
Rochelle,  au  Synode  national  de  Vitré, 
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en  4647.  Serait-il  le  fils  de  notre  Du 
Gracier  ?  Rien  ne  s'oppose  à  cette  hy* 
pothèfle.  Ajoutons  que  Samuel  Lou- 
meau ,  pour  qui  Du  Plessis^Mornay 
professait  une  haute  estime,  et  qui  mou- 
rut on  4  637 ,  avait  un  fils ,  nommé 
PiBBBi,qui,  à  l'âge  de  dix  ans,  était,  au 
rapport  d»  Golomiès ,  un  prodige  par 
sa  profonde  connaissance  de  la  langue 
hébraïque. 

Une  famille  protestante  de  la  Sain- 
tonge  portait  un  nom  presque  identi- 
que. Nous  avons  parlé  ailleurs  (  Voy,\], 
p.  555),  de  Jean  de  Lommeau^  qui  fut, 
en  4560,député  par  ses  coreligionnai- 
res à  Burie  pour  lui  présenter  des  re- 
montrances au  sujet  du  commandement 
qu'il  leur  avait  donné  de  cesser  leurs  as- 
semblées. Une  trentaine  d'années  plus 
tard ,  l'histoire  de  nos  guerres  civiles 
fait  mention  d'un  capitaine  VHom- 
meau  qui  servit,  en  4587,  au  siège  de 
Fontenay-Ie-Comte;  en  4  588,  à  la  re- 
prise de  Maraus,  et  qui  défendit  vail- 
lamment Les  Herbiers  contre  Mercœur. 
Cette  famille  resta  fidèle  à  la  foi  pro- 
testante, même  après  la  révocation.  En 
4720,  sur  un  faux  bruit  que  le  pasteur 
du  désert  Berthelot  avait  été  arrêté, 
quelques  Protestants,  au  nombre  des- 
quels figurent  un  Louis  et  un  Jacques 
UHofnmeau^  conçurent  le  projet  de  le 
délivrer,  lis  furent  tous  arrêtés  et  mis 
en  jugement.  Louis  L'Hommeau  fut 
condamné  aux  galères,  ainsi  quePtVrr^ 
Salle,  Jean  Terrasson  et  Jacques  Du 
Breuil  ;  mais  il  parait  qu'il  y  eut  com- 
mutation de  peine,  ces  noms  ne  se  trou- 
vant pas  dans  les  nombreuses  listes  de 
galériens  qui  ont  passé  sous  nos  yeux. 
Par  la  même  sentence ,  Jacques  Jon- 
chère  fut  banni,  tandis  que  Jacques 
Salle  et  Jacques  L'Hommeau  ne  furent 
condamnés  qu'à  la  prison  {Arch.  gin, 
E.  3406). 

L'HLILLIER  (Etiknnb),  de  Bour- 
ges, réfugié  à  Genève.  On  lit  dans  le 
Journal  de  Glaumeau  :  «  En  4  556,  le  4  7* 
jour  denov.  partit  de  cette  ville  deBour- 
ges  ung  nommé  Estienne  Lulier,  bour- 
geois, avec  sa  femme,  enfans  et  fa- 
mille, et  s'en  alla  demorer  à  Genève.  » 
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L'année  suivante,  L'HuilIier  obtint, 
ainsi  que  son  fils,  les  droits  de  bour- 
geoisie dans  sa  patrie  d'adoption.  Ce 
fils,  nommé  Guillaume,  s'appliqua  à 
l'étude  de  la  théologie  et  fut  donné 
pour  pasteur  à  l'église  de  Castelnau 
en  Périgord.  A  la  Saint-Barthélémy,  il 
parvint  à  se  sauver  à  Genève;  mais  il 
paraît  que  plus  tard,  il  retourna  en 
Guienne  où  un  Luillier  ou  L'HuilIier 
exerçait  encore  les  foncticns  pastora- 
les au  commencement  du  xvii*  siècle 
(roy.  Pièces  justif.N-LXVII). 

Plusieurs  réfugiés  français  du  nom 
de  L'HuilIier  allèrent,  pendant  les  per- 
sécutions, chercher  un  asile  en  Suisse. 
A  l'époque  de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  Jacques  L'HuilIier  se  re- 
tira à  Zurich  et  s'y  établit  avec  sa 
femme  et  huit  enfants  (Mss.  de  Berne^ 
Hist.  helv.VlI,  9),  et  Ahraham  L'Huil- 
Iier, marchand  de  Maçon,  se  réfugia  à 
Vevay  avec  sa  ïemmt  Jeanne  Belol^- 
près  cinq  ou  six  années  d'exil,  Abraham 
L'HuilIier  éprouva  le  désir  de  revoir  son 
pays  natal  etsonfils  Guillaume  qui  s'é- 
tait converti.  Il  rentra  donc  en  France, 
en  4694,  mais  il  fut  arrêté  et  jeté  en 
prison  {Arch.  gin,  M.  675).  A  Genève 
aussi,  Daniel  L'HuilIier  obtint,  en 
4  699,  les  droits  de  bourgeoisie,  en  mê- 
me temps  que  son  fils  Abeauav,  son 
frère  JacoJ-PAtZtpjjtf,  orfèvre  de  Maçon, 
et  ses  neveux  Jean-Henri^Jacoh^Lau- 
rent  et  Théodore. 

C'est  sans  doute  de  cette  dernière  fa- 
mille que  descendait  le  savant  mathé- 
maticien ^mon  Lhuilier,  qui  naquit  à 
Genève  en^4  650,  et  était  fils^selon  Sé- 
nebier,  d'un  Laurent  Lbuilier.Elève  de 
Le  Sage,  membre  de  la  Société  de  Po- 
logne pour  l'éducation  et  de  plusieurs 
corps  littéraires,  correspondant  de  l'A- 
cadémie de  Pétersbourg  etprofesseur  de 
mathématiques  à  Genève,  Simon  Lhui- 
lier  a  mis  au  jour  quelques  ouvrages, 
dont  nous  nous  contenterons  de  donner 
les  titres. 

l.  Arithmétique  pour  les  écoles 
palatinales^yaiTso^t,  4778,  in-8*. — 
Ouvrage  couronné  par  la  Société  de 
Pologne  pour  l'éducation. 
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H.  Derelationemutuàcapacitatis 
€i  terminorumfigurarumgeometricè 
eonsideratâ,  seu  de  maximis  et  mi- 
nimiSy  pars  I  eleTnentaria,  Varsov., 
1781,  in-40.  —  La  suite  n'a  pas  paru. 

HT.  Exposition  élémentaire  des 
principes  des  calculs  supérieurs  y 
Berlin,  1787,  in-4*.  —  Ouvrage  cou- 
ronné, en  1786,  par  TÂcad.  deBerlin. 

IV.  Polygonométrie  et  abrégé  dH- 
sopérimétrieélénientaire,GeTk.^nS9^ 

V.  Examen  ék  mode  d'élection 
proposé  à  la  Convention  nationale 
en  fév,  1793,  et  adopté  à  Genève, 
Gen.,  «794,  in-8». 

VI.  Principiorum  calculi  dife- 
rentialis  et  integralis  expositio  ele- 
mentaris,  Tub.ing,  1795,  in-4^ 

VII.  Précis  d'arithmétique  à  Vu- 
sage  des  écoles  primaires,  Gen., 
1797,  in-12. 

VIII.  De  la  corrélation  des  figwres 
'  de  géométrie,  Gen.,  1801,  in-8\ 

IX.  Elémens  raisonnes  d'algèbre, 
Gen.  et  Paris,  1804,  2  vol.  in-8\ 

X.  Elémens  d'analyse  géométrie 
que  et  d'analyse  algébrique,  appli- 
qués à  la  recherche  des  lieux  géo- 
métriques, Gen.  et  Paris,  1S09,  in-4o, 
avec  figg. 

Lhuiiier  a  été  un  actif  collaborateur 
de  plusieurs  recueils  périodiques.  11  a 
publié  dans  les  Mémoires  de  TAcad. 
de  Berlin  (1781)  :  Mémoire  sur  le  mi- 
nimum de  cire  des  alvéoles  des  a- 
beilles  ;  —  dans  les  Mémoires  de  Tin  - 
stilut  de  France,  classe  de  ifiathém.  et 
de  physique  (T.  I)  :  Théorèmes  de 
polyhédrométrie  ; — dans  les  Mém. 
de  1-Acad.  des  sciences  de  Pétersbourg 
(T.  IV)  :  Démonstration  immédiate 
d'un  théorème  fondamental  d'Enter 
su/r  les  polyèdres  et  exceptions  dont 
ce  théorème  est  susceptible;  —  dans 
les  Trausact.  philos.  (1796)  :  Elemen- 
tary  manner  of  obtaining  the  séries 
by  fvhich  are  expressed  exponential 
quantities  and  the  trigonométrie 
functions  of  circular  arcs.  ;  —  enfin 
dans  le  Journal  encyclopéd.  (1773)  : 
Lettre  en  réponse  aux  objections 


élevées  contre  la  gradation  Mmia- 
nienne;  (1785)  :  Examen dumémoire 
sur  les  poids  et  mesures  oà  Von  se 
propose  lemayen  d'avoir  des  étalons 
ou  modèles  de  mesures  et  de  poids 
qui  soient  réglés  par  des  principes 
certains  et  invariables  ;  (1 786-87)  : 
Théorie  des  solides  plaaio-supef/i' 
ciels  :  (1788-89)  :  Sur  la  décompo- 
sition en  facteurs  de  la  sùmme  et  de 
la  différence  de  deux  puissamûes  à 
exposants  quelconques  de  ïa  base 
des  logarithmes  hyperboliques,  dans 
le  but  de  dégager  cette  décomposi- 
tion de  toute  idée  de  l'infm;  (1 796)  : 
Solution  algébrique  du  problème 
suivant  :  A  un  cercle  donné  inscrire 
un  polygone  dont  les  côtés  passent 
par  des  points  donnés  ;  Sur  les  pro- 
babilités ;  Mémoire  sur  l'art  d'esti- 
mer la  probabilité  des  casêsespar  les 
effets:  Remarques  sur  Vutilité  et 
rétendue  du  principe  par  lequel  on 
estime  la  probabilité  des  causes]; 
(1 797)  :  Mémoire  sur  l'application 
du^  calcul  des  probabilités  à  la  va- 
leur du  témoignage. 

L'ULILLIËR  (THéoDOEs),  sieur 
de  Chalanuos,  fils  de  Jean,  sieur  de 
Cbalapdos,  et  de  Catherine  Bochart  de 
Champigny,  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  des  rois  Henri  IV  et 
Louis  XIII,  capitaine  d'une  cq;npaguie 
d'hommes  d'armes  de  leurs  ordounan- 
ces,  est  peut-être  identique  avec«M(8t- 
son/leur,  dit  VHuillier,  que  La  Po- 
pelinière  qualifie  de  Parisien,  et  qui 
alla  en  Hollande  avec  Lorge^  Payet, 
Cateville,  etc.  après  la  retraite  de  la 
flotte  conduite  par  Montgommery  au 
secours  de  La  Rochelle,  en  1563.  Une 
famille  de  ce  nom  habitait  effective- 
ment Paris  et  quelques-uns  de  ses 
membres  avaient  embrassé  le  protes- 
tantisme, puisqu'eni  625,  JeanUHvil- 
lier,  bourgeois  de  Paris,  épousa  dans 
le  temple  de  Charenton ,  Anne  Rai- 
mond,  veuve  d«  Jean  Grenon,  mi- 
nistre de  Laval.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Théodore  L'Huillier  prit  pour  femme, 
en  1591,  Esther  Guichard,  tille  de 
Jean  Guichard,  sieur  de  Paire,  et  de 
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Marie  de  Bourhon-Lavedan.  Il  en 
eut  deax  fils,  nommés  GésÂk  et  âlexân- 
DKB.  César,  sieur  de  Ghalandos,  se  ma- 
ria, en  4634,  ayec  JudUh  d^Auzy, 
qui  le  rendit  père  de  plusieurs  enfants. 
Son  fils  Alexandre  assista  encore,  en 
4684,  au  synode  de  Lisy;  mais  à  la 
révocation ,  il  abjura  entre  les  mains 
de  Taumonier  du  roi,  comme  Tannonce 
le  Mercure  du  mois  de  déc.  4685.  Ser 
Ion  le  rapport  de  Tinlendant  de  Picar- 
die, il  «  était  parfaitement  converti  » 
en  4698.  L'intendant  ne  pouvait  ren- 
dre uti  aussi  bon  témoignage  de  sa  mère 
et  de  ses  sœurs. Aussi  ces  dernières  fu- 
rent-elles enlevées,  l'année  suivante, 
avec  les  demoiselles  de  Neuville  et 
enfermées    aux  Nouvelles -Catholi- 
ques de  Paris  {Arch.  gén.  E.  3385). 
Leur  constance  ne  se  démentant  pas, 
on  les  transféra,  en  4704,  au  châ- 
teau de  Sanmur  (  Ihid,  E.  3387) ,  où 
elles  eurent  à  subir  une  si  dure  déten- 
tion que  Tune  d'elles  devint  folle.  Sa 
Majesté  eut  la  charité  de  la  faire  trans- 
porter à  ses  frais  dans  une  maison  d'a- 
liénés (/W(f.  E.  3552).  Une  autre 
sœur, Marie,  qui  avait  épousé,  eni664, 
Louis  Prévost  y  sieur  de  Gagemon, 
n'eut  pas  moins  à  souffrir  de  la  persé- 
cution. Quant  au  fils  cadet  de  Théodore 
L'Huillier,  il  portait  le  titre  de  sieur 
de  BrevîUe  ou  du  Breuil,  et  épousa,  en 
4  654,  Marie  de  La  Planche,  fille  de 
Philippe,  sieur  de  Villiers,  et  de  Ju- 
dith de  Lauberafi  (Reg.  deCharent.). 
Dé  ce  ibariage  naquit  un  fils,  nom- 
mé Philippe-Alexandre,  qui  fut  assez 
heureux  pour  se  sauver  en  Hollande 
avec  sa  sœur.  Ils  habitaient  l'yu  et 
l'autre  La  Haye  en  4686  {Arch,  de 
l'église  wallonne  de  La  Haye), 

LIBERTAT  (Christophe),  ditFA- 
BRi,  devienne  enDauphiné.Libertat, 
qui  se  destinait  à  la  carrière  médicale, 
commença  ses  études  à  Montpellier; 
mais  la. peste  de  4  534  l'ayant  chassé 
de  cette  ville,  il  se  décida  à  venir  les 
terminer  à  Paris.  A  son  passageà  Lyon, 
il  entendit  parler  des  succès  étonnants 
que  la  prédication  de  son  compatriote 
Farel  obtenait  dans  la  Suisse  romande. 


Enflammé  du  désir  de  marcher  sur  ses 
traces,  au  lieu  de  poursuivre  sa  route 
vers  Paris,  il  alla  trouver  à  Morat  le 
réformateur,  qui  le  chargea  d'y  con- 
tinuer son  œuvre.  Plus  tard,  Fabri  fut 
donné  pour  collègue  ïMareourt^àam^ 
l'église  de  Neuch&tel.  Farel  l'appela 
ensuite  à  Genève.  Placé  comme  pas- 
leur  à  Thonon ,.  il  y  resta  dix  ans , 
s'acquittant  de  ses  fonctions  avec  un 
grand  zèle,  puis  il  retourna  à  Neu- 
chfttel,  mais  en  4562,  Farel  l'emmena 
avec  lui  dans  le  Dauphiné.  Comme  il 
avait  l'intention  de  s'y  établir,  il  partit 
avec  safemme.et  ses  enfants,  et  se  fixa 
à  Vienne.  Lorsque  Nemours  s'approcha 
de  celte  ville,  il  essaya  de  s'enfuir, 
mais  il  fut  pris  et  cniellement  maltraité. 
Cependant  il  finit  par  recouvrer  la  li- 
berté et  fut  donné  pour  ministre  à  l'é- 
glise de  Lyon,  où  nous  le  trouvons,  en 
4564,  collègue  du  célèbre  Pierre  Vi- 
ret,  de  Jacques  Langlois,  ancien  pas- 
teur des  églises  de  Poitiers  (en  4557) 
et  de  Lausanne,  et  une  des  premières 
victimes  de  la  Salnt-Barthéiemy  à  Lyon,' 
de  David  Chaillet  ou-  Chalier,  de 
La  Roche,  dit  Boulier,  natif  de  Laune 
en  Bourgogne,  qui  avait  desservi  l'é- 
glise de  Vandœuvre  en  Genevois,  avant 
d'Ôtre  envoyé  à  Lyon,  en  456î(.4rcA. 
de  la  Comp.  des  pasteurs,  Reg.  B), 
de  Jacques  Dieu  et  de  Jacques  Aubert 
(Arçh.  de  Genève,  N«  4776).  Fabri 
restai  Lyon  jusqu'à  la  mort  de  Farel, 
à  qui  il  succéda  dans  l'église  de  Neu- 
châtel  (MSS.  de  Genève,  N«  4  47).  — 
Quelques  années  plus  tard,  en.  4  580, 
l'église  de  Mens  avait  pour  ministre  un 
nommé  fabri ,  qui  révéla  à  Lesdi- 
guières  une  conspiration  «  des  Désu- 
nis »  contre  sa  vie  ;  peut-être  était-il 
un  des  enfants  de  Libertat. 

LIÇARnAGlfE  (Jean  nE),  de  Bris- 
cous  en  Béarn,  ministre  de  La  Bastide- 
de-Clarence  (1)  Jort  estimé  de  Jeanne 

(O  De  Thou  raconte  que  Liçarragae  prê- 
chait dans  réglise  où  les  Catboliqaes  célé- 
braient leur  culte,  et  qae  les  deox  religion» 
vivaient  en  pa.iTaile  harmonie.  Ce  trait  fait 
honneor  a  la  fois  aux  pastours  et  aux  trou> 
peaux,  et  il  répond  péreraptoi^cment  a  toutes 
les  dëclamatioiis  sur  l'ciat  d'oppression  des 
Catholiques  dans  le  Béarn. 
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d^Albret,  qui  le  délivra  d'une  affreuse 
prison  oii  il  avait  été  jeté  pour  cause 
de  religion,  et  à  qui  il  dédia,  par  recon- 
naissance, sa  traduction  duN  .-T.  en  lan- 
gue basque.  Cette  traduction,  dont  les 
exemplaires  sont  excessivement  rares, 
fut  imprimée  aux  frais  de  la  reine  de 
Navarre,  par  Pierre  Hauliin^  sous  -ce 
litre  :  Jésus  Christ  gure  Jaunaren 
Testamentu  herria,  La  Roch.,  1574, 
in-8°.  Le  dialecte  dont  Liçarrague  s'est 
servi  est  celui  de  la  Basse-Navarre.La 
traduction,  qui  se  fait  remarquer  par 
une  grande  fidélité,  est  suivie  d'un  Ad- 
vertissement  à  ceux  qui  ne  savent  pas 
le  basque  sur  la  manière  de  lire  cette 
langue  et  de  quelques  autres  pièces 
en  langue  basque.  Les  chapitres  sont 
précédés  d'arguments  et  de  sommaires. 
Â la  fin  du  volume,  on  trou  ve  trois  tables, 
deux  des  noms  et  des  mots  hébreux  ot 
grecs  qui  serencootrent  dans  le  N.-T., 
avec  leur  explication  ;  la  3%  fort  am- 
ple, des  malières.Ces  tables  sont  elles- 
mêmes  suivies  des  Prières  ecclésias- 
tiques, du  Catéchisme  et  de  la  Confes- 
sion de  foi.  Quant  à  l'exécution  typo- 
graphique, ce  volume  est  un  véritable 
chef-d'œuvre.  On  en  a  détaché  et  réim- 
primé h  Bayonne,  en  48:25,  TËvangile 
selon  St-Matthieu,mais  en  rajeunissant 
le  style  et  en  l'appropriant  au  dialecte 
labourtain. 

LICHTE^BERGER  (JeàN-Fré- 
DKRic),professeur  au  gymnase  de  Stras- 
bourg, né  dans  cette  ville,  le  3  déc. 
4743,  et  mort,  le  6  nov.  1834 .  On  lui 
doitdes  travauxtrès  estimables  sur  l'his- 
toire de  Tinvention  de  l'imprimerie. 

I.  Initia  typographica,  opus  celé- 
lerr,  Schœpflini  Vindicias  typogra- 
phicas  eîucubrans,  née  non  earum 
continualionem  ojferens^  Argentor., 
4  84  4 ,  in-4o.  —  «  L'auteur,  dit  M.  Pei- 
gnot,  ne  présente  pas  un  nouveau  sys- 
tème :  il  développe  celui  qui  est  assez 
généralement  adopté  maintenant,  que 
les  premiers  essais  ont  été  faits  à  Stras- 
bourg et  perfectionnés  à  Mayence.  Il 
rejette  la  fable  de  Harlem.  Après  avoir 
parlé  des  travaux  de  Guttemberg,  de 
Faust,de  Sch(Bffer,et  des  établissements 


typographiques  formés  \  Mayence,  peu 
de  temps  aprèa  les  leurs,  il  passe  k  l'in- 
troduction de  rimprimerie  dans  divers 
pays.  On  y  trouve  des  détails  iniéres- 
sahts  sur  différents  imprimeurs.  »  Les 
plus  récentes  découvertes  tendent  à 
confirmer  l'opinion  de  Lichtenberger. 

II.  Ejusd.  libri  Appendix^  de  In- 
dulgentiarum  litteris  Nicolai  VP, 
M,  pro  regno  Cypri,  impressis  a. 
M.CCCC.LIV, etc., Ibid.,  4 81 6,in-4» 
de  46  pp.  —  L'auteur  soutient,  contre 
l'opinion  de  la  plupart  des  bibliogra- 
.'phes,  que  ces  indulgences  de  NicolasY 
ont  été  imprimées  dès  4  454. 

m.  Geschichte  der  Erfindung  der 
Buchdrnckerkunst  zur  Ekrenreitung 
StraszburgSj  etc,^  mit  einem  Vor-^ 
berichte  von  /.  G.  Schrceighœuser^ 
iStrasb.,  4  824,in-8*;  traduit  et  publié 
par  l'auteur  sous  ce  titre  :  Histoire  de 
rinvention  de  V imprimerie ,  pour 
servir  de  défense  à  la  ville  de  Stras- 
bourg contre  les  prétentions  deHar^ 
Ztf««,ctc.,Strasb.  et  Paris,4825,in-8% 
avec  portraits  et  8  planch.  gravées  en 
bois. 

LIGQUES  (David  de),  gentilhom- 
me de  Du  Plessis-Mornay,  qui  l'avait 
«  nourryetfaçonné  près  de  douze  ans,  » 
était,  selon  toute  probabilité,  filsd'ilj»- 
ioine  de  Licques,  pasteur  de  l'église 
réformée  de  Dieppe  (Toy.  III,  p.  227). 
Il  avait  deux  frères,  dont  l'un  remplis- 
sait, en  464  5,  les  fonctions  du  minis- 
tère sacré  à  Caen,  et  dont  l'autre  était, 
à  la  même  époque,  au  service  du  oé- 
lèbre  gouverneur  de  Saumur.  On  attri* 
bue  généralement  à  D.  de  Licques 
VHistoire  de  la  vie  de  messire  Phi- 
lippes  de  Mornay,  seigneur  du  Pies- 
sis-Marly,  contenant,  outre  la  re- 
lation de  plusieurs  évènemens  nota- 
bles en  V Estât,  en  V Eglise,  es  Cours 
et  es  Armées,  divers  Advis  politi- 
ques, ecclésiastiqs  et  militaires  sur 
beaucoup  de  mouvemens  importans 
de  r Europe;  soubs  Henry  III,  Hen- 
ry IV  et  Louis  XIII,  Leyde,  Elsevier, 
4647,  in-4*.  Il  est  certain  que  Lic- 
ques a  travaillé  à  cet  ouvrage,  qui  n'est 
autre  chose,  à  proprement  parler,  que 
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les  Mémoires  de  M^  de  Mornay  (Char- 
lotte Arbaleste)  sur  la  vie  de  son  mari^ 
éclaircis,  complétés  par  des  pièces  au- 
thentiques et  continués  depuis  4  606  ; 
mais  comme  il  mourut  à  Loudun,  le 
30  avril  4616,  et  que  le  r^cit  s'étend 
jusqu'à  la  mort  de  Mornay,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  la6n  de  4623,  il  est  clair 
que  le  livre  n'est  pas  sorti  tout  entier 
de  sa  plume.  Les  dernières  années  de 
la  vie  de  l'illustre  vieillard  ont  été  ra- 
contées par  Jean  Daillé,  son  ministre. 
On  a  encore  de  David  de  Licques  une 
traduction  latine  de  la  Réponse  de 
Mornay  au  livre  de  revécue  d'Evreux 
sur  la  conférence  tenue  à  Fontaine^ 
5/tfa«,Hanau,  4607,  in-4'. 

LIEGE,  apothicaire  à  Saint-Maiient 
et  ancien  de  Téglise  de  celte  ville, 
confesseur  du  Poitou.  Seul  des  Pro- 
testants de  Saint-Maixent,  Liège  était 
resté  debout  au  milieu  des  persécutions 
qui  précédèrent  dans  cette  province  la 
révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Une 
pareille  résistance  aux  ordres  du  grand 
roi  méritait  un  châtiment  exemplaire. 
Le  trop  fameux  Basville,  alors  inten- 
dant du  Poitou»  accabla  de  dragons  To- 
pini&tre  huguenot.  Liège  supporta  avec 
une  résignation  chrétienne  les  mauvais 
traitements  des  convertisseurs  bottés. 
Ceux-cis'indignantàlafindenepouvoir 
vaincre  une  aussi  honorable  constance, 
s'imaginèrent  de  le  suspendre  lui  et  sa 
femme  par-dessous  les  aisselles, et  s'a- 
musèrent longtemps  à  faire  heurter 
l'un  contre  l'autre  les  corps  de  ces 
deux  vieillards.  Ce  supplice  n'ayant 
pas  ébranlé  leur  fermeté,  les  dragons 
nouèrent  autour  du  cou  de  Liège  une 
serviette  à  chaque  bout  de  laquelle  ils 
suspendirent  un  seau  plein  d'eau  ; 
puis,  lorsque  la  strangulation  força 
leur  victime  à  tirer  la  langue,  ils  se  di- 
vertirent à  la  lui  piquer  à  coups  d'é- 
pingles. Liège  finit  par  succomber  à  ce 
martyre.  Cependant  ses  filles,  entraî- 
nées dans  une  chambre  voisine,  étaient 
battues  de  verges  jusqu'au  sang.  Ce 
dernier  genre  de  supplice  souriait  sur- 
tout aux  convertisseurs  bottés  on  non 
bottés;  les  juges  eux-mêmes  se  délec- 


taient à  pareil  spectacle.  Ainsi  à  Uzès, 
les  supérieures  de  la  maison  des  Nou- 
velles-Catholiques s'étant  plaintes  de 
la  «  rébellion  »  de  quelques  jeunes 
filles  huguenottes  qui  refusaient  de  se 
convertir,  on  les  condamna  à  recevoir 
le  fouet  de  la  main  de  ces  fausses  dé- 
votes, en  présence  du  major  du  régi- 
ment de  Vivonne  et  du  juge  de  la  ville. 
Il  y  avait  huit  coupables.  Les  noms  de 
six  sont  arrivés  jusqu'à  nous;  ce  sont 
ceux  ^^Isabeau  Chamand^  à! Anne 
Roux^  de  Jeanne  Prade,  et  des  trois 
filles  de  Martin  Cardier,  de  Roux  et 
de  Meynier.  La  plus  jeune  avait  huit 
ans,  la  plus  âgée  en  avait  23  I 

Nous  avons  tiré  ce  que  nous  venons 
de  raconter  de  la  constance  de  Liège, 
d'un  ouvrage  anonyme  intitulé  Lettre 
d'un  protestant  de  France  réfugié  à 
Londres  à  un  autre  protestant  de  ses 
amis  réfugié  à  Dantsic,  4686,  in-4î. 
L'auteur  garantit  l'authenticité  des  faits 
qu'il  rapporte,  soit  pour  en  avoir  été  té- 
moin oculaire,  soit  pour  le  tenir  de  gens . 
dignes  de  foi.  Nous  profiterons  de  cette 
occasion  pour  donnerune  idée  des  atro- 
cités qui  furent  commises  dans  le  Poitou 
pendant  les  dragonnades,  atrocités  qui 
se  renouvelèrent  dans  toutes  les  pro- 
vinces avec  des  circonstances  plus  ou 
moins  horribles,  selon  le  génie  inven- 
tif des  bourreaux.  A  La  Mothe-Saint- 
Héraye,  Desrezy  pour  échapper  à  ses 
persécuteurs,  ayant  sauté  du  haut  d'un 
mur  et  s'étanl  cassé  la  cuisse,  les  dra- 
gons le  pendirent  par  l'autre  jambe  U 
tête  en  bas.  A  Niort,  un  riche  tanneur, 
nommé  Tristan^  eut  à  loger  plus  de 
cent  dragons  en  trois  semaines.  Il  resta 
ferme  dans  sa  foi.  Les  dragons  rat- 
tachèrent alors  par  les  orteils,  et  le 
firent  traîner  par  leurs  chevaux  ;  ils 
lui  labourèrent  le  corps  à  coups  d'é- 
peron, le  placèrent  nu  sur  un  cheval 
et  le  promenèrent  en  cet  état  par  la 
ville,  à  la  grande  joie  des  bons  Catho- 
liques. Dans  la  même  ville,  Boursaut^ 
marchand  de  fer,  âgé  d'une  soixantaine 
d'années,  fut  accusé  d'avoir  médit  de 
la  Vierge,  il  y  avait  quatre  ans.  Il  fut 
condamné  à  faire  amende  honorable^ 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


LIE 


—  90  — 


LI£ 


i  avoir  la  langue  percée  d^un  fer  rouffe 
et  à  être  banni  de  la  province  (4). 
Perrotf  antre  marchand  de  Niort,  fut 
jeté  en  prison  sous  l'accusation  d'avoir  ' 
prêché  dans  une  assemblée  tenue  dans 
le  bois  de  Chamillard.  Au  bout  de  deui 
mois,  il  fallut  le  relâcher  faute  de 
preuves  ;  mais  ses  créanciers  avaient 
profité  de  sa  détention  pour  faire  ven- 
dre ses  biens  à  vil  prix  et  le  réduire  à 
la  misère.  Dans  un  village  des  environs 
de  Niort,  Fontaine  fut  pendu  par  les 
bras,  enfumé  avec  du  tabac,  et  on  lui 
brûla  les  doigts  à  la  flamme  d'une 
chandelle,  après  quoi  il  fut  jeté  dans 
un  cachot  où  il  mourut  de  froid  et  de 
faim.  Françoise  Aubin,  du  même  vil- 
lage,  subit  un  supplice  non  moins  atro- 
ce. On  lui  broya  les  doigts  avec  des 
tenailles,  on  la  suspendit  par  les  aissel- 
les ,  on  la  força  à  aspirer  des  bouffées 
de  tabac  et  dft  soufre,  puis  on  la  lia  par 
les  jambes  à  la  queue  d'un  cheval  qui  la 
traîna  à  travers  un  feu  de  fagots.  Sa 
constance  ne  se  démentit  pas,  non 
plus  que  cellede  son  frère.  A  Moncou- 
tant,  les  dragons  irrités  de  ce  que  la 
filled'un  sieur  Germain,  vieillard  d'une 
soixantaine  d'années  qu'ils  torturaient, 
l'exhortait  à  la  persévérance,  ils  la 
saisirent,  lui  frottèrent  les  jambes  dé 
graisse ,  en  imbibèrent  ses  bas ,  les 
couvrirent  d'étoupes  et  y  mirent  le  feu. 
Gamau  fut  traité  k  peu  près  de  même. 
La  Moussaye  le  conduisît  chez  l'in- 
tendant qui,  à  l'aspect  de  ce  malheu- 
reux mutilé,  se  moutra  ému;  mais  toute 
la  justice  qu'il  en  fit,  fut  de  mettre  des 
garnisaires  chez  La  Moussaye.  De  Ga- 
gemon ,  gentilhomme  des  environs  de 
Melle,  dont  on  admirait  la  piété  exem- 
plaire, fut  ruiné  par  les  dragons,  et 
après  avoir  été  traîné  pendant  quelques 
mois  de  prison  en  prison ,  il  fut  enfin 
jeté  dans  les  affreux  cachots  du  châ- 
teau de  Bougouin,où  il  eut  tant  à  souf- 
frir que  sa  constance  finit  par  succomber. 
H  se  releva  pourtant  quelques  années 

M  )  Encore  fut-il  heureox  d'en  èirc  quitte 
îr  El  bon  marché.  En  1663,  le  parlement  de 
Grenoble  avait  fait  pendre  Trouillon  de  Non- 
télimtrt  poar  le  même  crime. 


après  et  fut  enfermé  à  Pierre-Encise, 
d'où  on  le  transféra,  en  4695,  dans  le 
château  de  Saumur  {Arch.  gén.  E. 
3384).  En  4700,  comme  il  était  «plus 
opiniâtre  que  jamais,  »  on  l'envoya  au 
château  de  Nantes  {îhid.  E.  3386)  ; 
en  4701,  on  le  mit  dans  les  prisons  de 
Poitiers  {lUd.  E.  3387).  Il  paraît 
qu'il  renia  une  fois  encore  sa  croyance 
et  qu'une  fois  encore ,  le  remords  le 
ramena  à  l'Evangile^  puisqu'on  4703, 
il  fut  de  nouveau  emprisonné  dans  le 
château  de  Saumur  (Ibid.  E.  3389). 
Le  sieur  de  Villeneuoe-Foucaud ,  chi- 
rurgien, fut  traité  avec  non  moins  de 
barbarie.  Après  avoir  passé  plusieurs 
mois  dans  les  prisons  de  Fontenay  et 
de  La  Ghâteigneraye,  il  fut  conduit, 
par  ordre  de  l'intendant  Foucauld ,  à 
l'abbaye  de  La  Fosselière,  où  existait 
une  fosse  dans  laquelle  on  jetait  les 
immondices  du  couvent  et  les  entrailles 
des  animaux  tués  pour  la  nourriture 
des  moines.  On  lui  lia  les  pieds  et  les 
mains  et  on  le  suspendit  au-dessus  de 
ce  trou  infect.  Après  lui  avoir  fait  subir 
encore  d'autres  tortures,  on  finit  par 
l'enchatner  dans  un  cachot  en  face  d'un 
pain  que  sa  chaîne  ne  lui  permettait  pas 
d'atteindre. Dans  la  même  prison  crou- 
pit pendant  plus  de  quinze  jours  sur  la 
paille  le  sieur  de  La  Largère,  qu'on 
transporta  ensuite  à  Oléron,  lorsqu'on  se 
fut  convaincu  que  les  tortures  n'ébranle- 
raient pas  sa  foi.  A  Poitiers,  l'avocat /«- 
grand,  «de  qui  la  sage  conduite,  la  piété 
et  le  zèle  ne  se  pouvaient  assez  louer,» 
fut  séparé  de  toute  sa  fsimitle,  qui  Ait 
dispersée  dans  différents  couvents.Il  M 
jeté  lui-même  dans  un  cachot  à  Mont- 
morillon,  cachot  si  bas  qu'il  lui  était 
impossible  de  s'y  tenir  debout.  On  l'y 
laissa  quelques  mois,  puis  on  le  trans- 
féra dans  le  couvent  des  Cordeliers  de 
Poitiers.  À  Roman ,  près  de  Saint- 
Maixent ,  un  paysan  nommé  VEcalé 
fut  traité  d'une  manière  encore  plus 
atroce  par  le  curé  de  son  village,  qui 
lui  fit  appliquer  sur  le  cou  et  ks  mains 
une  pelle  rougie  au  feu.  S^Me  Louise, 
âgée  de  47  ans,  fût  forcée  d'assister  k 
cet  horrible  spectacle ,  et  fut  ensuite 
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pendue  par  les  pieds.  Après  quinze 
jours  de  tortures,  le  père  fut  traîné 
dans  la  prison  de  Saint-Maiient ,  et  la 
fille  envoyée  dans  un  couvent  de  Saint- 
Quentin.  Rien  ne  pouvant  vaincre  sa 
constance ,  on  la  chassa  de  France  au 
bout  dé  deux  ans.  On  sait  que  les  dra- 
gons avaient  ordre  de  faire  souffrir  à 
leurs  victimes  toutes  les  douleurs  que 
rhomme  peut  endurer  sans  mourir.  Ils 
se  conformaient  ordinairement  à  leurs 
instructions;  cependant  il  arrivait  quel- 
quefois que ,  soit  qu'ils  fussent  empor- 
tés par  un  excès  de  zèle,  soit  qu'ils 
eussent  mal  calculé  les  forces  de  leurs 
patients,  la  victime  expirait  entre  leurs 
mains.  C'est  ainsi  que  Jacques  Ryaiu» 
fermier  des  environs  de  Talmont,  siic- 
comba  en  deux  jours.  11  est  vrai  que  les 
bourreaux  s'étaient  surpassés.  Ils  lui 
avaient  serré  les  doigts  des  mains  avec 
des  cordes ,  enfoncé  des  épingles  sous 
les  ongles,  lui  avaient  brûlé  de  la  pou- 
dre dans  les  oreilles,  tailladé  les  jambes 
et  versé  dusel  et  du  vinaigre  dans  les 
plaies.  Voilà  quelques-uns  des  hauts 
faits  de  nos  missionnaires  bottés. 

L1EUTAU0  (Antoine),  chirurgien 
à  Aix ,  en  Provence.  Lors  de  la  peste 
qui  sévit  en  cette  ville  en  4650,  le 
parlement  ayant  invité  les  compagnons 
chirurgiens  à  consacrer  leurs  soins  au 
soulagement  des  malades,  sous  la  pro- 
messe de  la  maîtrise ,  Lieutaud ,  qui 
n'avait  pu  jusque-là  se  faire  recevoir 
ma)  tre  à  cause  de  sa  religion,  répondit  un 
des  premiers  à  cet  appel  et  fut  enfermé 
dans  l'inûrmerie,  où  il  tomba  lui-même 
malade,  en  s'acquittant  de  ses  pénibles 
et  dangereux  devoirs.  Le  parlement 
tint  sa  promesse;  mais  pendant  dix  ans, 
les  collègues  de  notre  chirurgien  hu- 
guenot le  tourmentèrent  de  toutes  les 
manières  pour  le  forcer  à  quitter  la 
ville. On  unit  par  l'accuser  d'avoir  man- 
qué de  respect  au  S.  Sacrement.  Sans 
tenir  compte  de  son  appel  à  la  Chambre 
de  redit,  le  parlement,  sur  la  déposi- 
tion d'uno  domestique  qui  l'avait  volé 
et  contre  laquelle  il  avait  porté  plainte, 
le  condamna ,  ainsi  que  sa  femme ,  à 
demander  j7ar<foM  au  S.  Sacrement^  à 


ffenoux ,  la  tète  nue  *  un  flambeau  ar- 
dent à  la  main.  Il  fallut  employer  la 
violence  pour  exécuter  cette  ridicule 
sentence.  Ses  ennemis  espéraient  que 
la  honte  le  déciderait* enfin  à  s'éloi- 
gner :  il  n'en  fut  rien ,  et  pendant  neuf 
années  encore ,  Lieutaud  opposa  aux 
persécutions  une  imperturbable  pa* 
tience.  Enfin,  en  4  669,  le  parlement  le 
décréta  de  nouveau  sous  prétexte  de 
récidive.  Benoit  ne  nous  apprend  pas 
ce  qu'il  advint  de  ce  nouveau  procès. 

LlGNAC,  martyr.  Ce  jeune  homme» 
natif  de  Gondom>  avait  embrassé  la  Ré- 
forme à  Genève.  Désirant  fahre  parta- 
ger à  son  père  et  à  sa  mère  ses  nou- 
velles convictions,  et  espérant  gagner 
quelques-uns  de  ses  concitoyens  àl'Ë- 
glise  évangéiique,  il  revint  en  France 
avecun'ballot  de  traités  religieux, qu'il 
se  proposait  de  répandre  dans  sa  ville 
natale.  Arrêté  à  Toulouse,  en  4553,  il 
n'essaya  pas  même  de  dissimuler  le 
but  de  son  voyage,  et  en  conséquence, 
il  fut  condamné  au  bûcher.  Sa  grande 
jeunesse,  sa  constance  durant  le  sup- 
plice ,  son  zèle  extraordinaire  pour  sa 
religion  émurent  de  pitié  tout  le  monde, 
sauf  le  bourreau  et  les  juges,  en  sorte 
que  sa  mort  servit,  plus  que  ne  l'avaient 
fait  ses  tentatives  de  propagande,  les 
intérêts  de  la  cause  pour  laquelle  il 
donna  sa  vie.  —  Lignac  est  un  de  ces 
nombreux  martyrs  dont  on  cherche  en 
vain  le  nom  dans  le  martyrologe  de 
Crespin.  Nous  n'y  avons  pas  trouvé 
non  plus  celui  de  Liioy,  bachelier  en 
droit,  qui,  convaincu  d'avoir  converti 
un  clerc  du  palais,  nommé  Géraud 
fionne^futégalementbrùléà  Toulouse 
avec  son  disciple. 

L1GONNŒR,  famille  protestante 
de  Castres,  dont  descendait  le  célèbre 
général  anglais  de  ce  nom. 

Dès  4  561  ,  nous  trouvons  men- 
tionné parmi  les  principaux  habitants 
réformés  de  Castres ,  Antoine  Ligon- 
nier,  qui  fut  nommé ,  en  1567,  rece- 
veur des  deniers  publics,  et  revêtu,  en 
1569,  de  la  première  dignité  munici- 
pale avec  Dominique' B ou/fard,  sieur 
de  La  Garrigue ,  Etienne  Muratel  et 
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Barthélémy  Nègre.  Il  moarnt,  en 
4570,  d'ane  fièyre  pestilentielle  qui, 
entre  autres  personnages  de  marque, 
enleya  le  procureur  du  roi  Melou^  le 
conseiller  Cabrier  et  Françoie  Bouf^ 
fard^  sieur  de  Fiac. 

La  généalogie  de  cette  famille 
n'ayant  point  été  dressée ,  que  nous 
sachions,  il  nous  est  impossible  de  dire 
si  Jean  Ligonnier ,  consul  de  Castres, 
en  4584,  zyec  Antoine  Villaret^  Jac- 
quet Boyerei  Antoine  Aîari,  était  fils 
d'Antoine;  nous  savons  seulement 
qu'il  se  montra  bon  huguenot  et  ma- 
gistrat zélé  dans  Texercice  de  ses  fonc- 
tions. C'est  très  vraisemblablement  de 
lui  que  descendait  Jean  de  Ligonnier, 
né  le  4  avril  4  578,  qui  acheta,  en  4602, 
la  charge  de  conseiller  du  roi,  contrô- 
leur en  la  chancellerie  de  Montpellier, 
charge  qui  conférait  la  noblesse,  et  très 
vraisemblablement  aussi  David  de  Li- 
gonnier, avocat  à  la  Chambre  mi-partie 
de  Castres ,  et  un  des  adversaires  de 
Rohan,  lequel  mourut  à  Paris  en  4  632 
{Reç.  de  Charent.).  Selon  une  note 
qu'a  bien  voulu  nous  fournir  M.  Com- 
be, un  des  hommes  le  plus  versés  dans 
l'histoire  du  Castrais,  Jean  de  Ligon- 
nier épousa  en  premières  noces  Isc^ 
beau  Du  Puy,  qui  lui  apporta  en  dot  la 
belle  terre  de  Monteuquet;  et  en  se- 
condes, Jeanne  de  Jouy.  Du  premier 
lit  sortit  Abbl  de  ligonnier,  né  le  5 
déc.  4  64  3  ;  du  second,  Jacques  et  ân- 
ToiiCB  de  Ligonnier.  Nous  manquons  de 
renseignements  sur  ces  deux  derniers; 
peut  -être  l'un  d'eux  est-il  le  même  que  * 
Ligonnier  de  Fraisse ,  ancien  de  l'é- 
glise de  Castres,  en  4659.  Quant  au 
frère  aine,  Âbel,  qui  fut  confirmé  dans 
sa  noblesse  en  4  670,  il  pritpour  femme, 
en  4634,  Marguerite  Le  Roy,  fille  de 
Charles  Le  Roy,  lieutenant-colonel  et 
gouverneur  de  Castres.  De  ce  mariage 
naquirent,  outre  une  fille,  Marguerite, 
qui  devint  la  femme  û^Adel  de  Rotolp, 
sieur  de  La<Devèze,  trois  fils  :  Louis, 
qui  suit  ;  âbel  ,  mort  en  bas  âge ,  et 
Daniel,  sieur  de  Lille,  qui  fut  tué,  en 
4695,  au  siège  de  Namur,  capitaine  de 
grenadiers  au  régiment  du  Dauphin, 


sans  avoir  été  marié.  Du  mariage  de 
Louis,  sieur  de  Monteuquet,  avec  Loui- 
se Du  Poucet,  vinrent  dix  enfants, 
dont  quatre  moururent  en  bas  ftge.Cinq 
fils  survécurent;  ils  se  nommaient 
ÂBEL,  jEÂif-Louis,ÂirromB,  Frajïçois- 
ÂUGUSTE  et  Daniel. 

I.  Né  en  4683,  Âbel  de  Ligonnier, 
sieur  de  Monteuquet,  perdit  son  père  i 
l'ftge  de  43  ans.  Il  épousa,  en  4708, 
Louise  Boileau-de-Castelnau,  qui  le 
rendit  père  de  six  enfants.  Trois  mou- 
rurent jeunes.  L'atné  des  survivants, 
Charles,  épousa,  en  4744,  Jeanne- 
Marie  de  Poyen,  qui  lui  donna  deux 
fils  et  une  fille.  Le  cadet ,  Henri-Da- 
niel, fut  capitaine  au  régiment  de  Tou- 
raine.  Leur  sœur,  Anne-Louise,  fut 
donnée  en  mariage,  en  4734,  à  Jean- 
François  de  Saint-Jean  de  Turin,  baron 
de  Farac. 

II.  Jean-Louis  de  Ligonnier,  le  cé- 
lèbre général ,  naquit  à  Castres ,  le  7 
nov.  4  680.  Il  sortit  de  France,  non  pas 
après  la  promulgation  du  fameux  edit 
de  4724,  comme  on  le  lit  dans  la  Bio- 
graphie castraise,  mais  en  4697.  Dès 
4703,  on  le  voit  figurer  dans  l'armée 
anglaise  avec  le  grade  de  capitaine 
d'infanterie;  en  4704 ,  il  fut  nommé 
major.  Son  rare  mérite  lui  valut  dès 
lors  un  avancement  rapide. Lieutenant- 
colonel  de  dragons,  6n  4740,  gouver- 
neur du  fort  Saint-Philippe  dans  l'Ile 
de  Minorque,  en  474  2,  lieutenant-co- 
lonel de  cavalerie,  en  1743,  colonel- 
brigadier-général  ,  puis  maréchal  de 
camp  en  4749,  il  fut  créé ,  en  4740, 
lieutenant-général,  grand-veneur  d'Ir- 
lande et  gouverneur  de  Ktnsale.  C'est 
lui  qui,  en  4743,  lorsque  George  II  se 
décida  à  intervenir  activement  dans  la 
guerre  de  la  succession  d'Autriche,  fut 
chargé  de  conduire  la  tète  de  l'armée 
anglo-hanovrienne  commandée  par 
lord  Stair.  On  sait  que  l'indiscipline  du 
duc  de  Grammont  sauva  cette  armée 
d'une  destruction  presque  certaine  sur 
les  bords  du  Mein,  et  precura  aux  An- 
glais un  triomphe  inespéré.  En  récom- 
pense des  services  qu'il  rendit  dans 
cette  occasion  ,  le  roi  George  décora 
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Ligonnler  de  l'ordre  du  Bain  sur  le 
champ  de  bataille,  en  même  temps  que 
le  duc  de  Cumberland,  avec  qui  le  gé-* 
néral  passa»  quelque  temps  après ,  eu 
Angleterre ,  pour  combattre  le  Pré- 
tendant. En  4746,  lit -on  dans  les 
Pièces  fugitives  d'Aubaïs,  Ligonnier 
commanda  en  chef  lecootingentanglais 
à  la  bataille  de  Roconx.  En  4747,  il 
continua  à  servir  dans  les  Pays-Bas.  A 
la  célèbre,  bataille  de  La^feld,  il  com- 
battit à  la  léte  de  la  cavalerie,  et  se  si- 
gnala par  sa  brillante  valeur.  Fait  pri- 
sonnier,* il  fut  présenté  à  Louis  XY  qui 
accueillît  avec  distinction  et  admit  k  sa 
table  un  homme  que  ses  inteudants  au- 
raient sans  aucun  doute  envoyé  aux 
galères  comme  huguenot  rebelle  et 
opiniâtre  s'il  était  tombé  entre  leurs 
mains  f  De  retour  dans  sa  patrie  adop- 
tive»  en  4748,  Ligonnier  fut  élu  gou- 
verneur de  rh6pital  français(4  ),  en  rem- 
placement de  Jacques  G(Mltier,  et 
succéda  au  maréchal  Wade  dans  le 
pnoste  de  lieutenant-général  de  Tartille- 
rie.  La  même  année ,  il  entra  dans  la 
Chambre  des  communes  en  qualité  de 
représentant  de  la  cité  de  Bath.  Plus 
tard,  il  fut  nommé  gouverneur  de  Guer- 
nesey.  Enfin  le  roi  d'Angleterre ,  qui 
l'avait  en  estime  singulière,  le  créa,  à 
la  fin  de  4757,  feld-maréchal,  colonel 
du  premier  régiment  des  gardes  à  pied, 
vicomte  Ligonnier  et  baron  d'Ennishil- 
len  en  Irlande.  Ligonnier,  qui  dans 
le  cours  de  sa  longuecarrière  militaire, 
ayait  assisté  à  49  batailles  rangées  et 
à  23  sièges  sans  avoir  jamais  reçu  de 
blessure,  mourut  à  Londres,  le  38  avril 
4770.  En  4763,  il  avait  obtenu  le  titre 
de  baron,  et  en  4766,  celui  de  comte 
en  Angleterre.  Il  avait  pris  alliance 
dans  la  famille  Wellesley,  et  laissa  une 
fille  unique  mariée  au  colonel  Graham. 

ÛL  Le  troisième  fils  de  Louis  de  Li- 
gonnier, Antoine,  sortit  de  France  en 
4  698  et  alla  rejoindre  son  frère  en  An- 
gleterre. Il  prit  aussi  du  service  dans 

(i)  Oo  voit  encore  anJonrd*bDl  dins  It 
salle  4«  Conseil  de  cet  hôpital  on  portrait 
éqaestre  de  Ligonnier  en  uniforme  de  géné- 
ral. Son  lOB  s  été  donné  k  une  des  raei  de 
Leadref. 


l'armée  anglaise,  s'éleva  par  sa  bra- 
voure au  grade  de  major,  et  mourut, 
en  4767,  sans  postérité. 

IV.  Le  quatrième,Françoi8-AugU8- 
te,  suivit,  en  4740,  ses  frères  sur  la 
terre  étrangère.  Il  entra,  comme  cor- 
nette, daos  le  second  régiment  de 
dragons,  dont  son  frère  était  alors  lieu* 
tenant-colonel.  Blessé  à  la  bataille  de 
Dettingen,  il  fut  créé  colonel,  en 
4745,  et  alla  servir  en  Ecosse  contre 
le  Prétendant.  Les  services  qu'il  ren- 
dit lui  méritèrent  le  grade  de  brigadier. 
H  fut  blessé  mortellement  à  la  bataille 
de  Falkirk,  et  mourut  le  lendemain  à 
Edimbourg,  laissant  deux  enfants,  dont 
l'un  fut  lieutenant  des  gardes  du  corps 
du  roi  d'Angleterre. 

V.  Le  dernier  des  cinq  frères,  Da- 
niel, sieur  de  Pratvieil,se  convertit  à 
Castres  pendant  les  dragonnades(ilrc4. 
Tt.  290),  et  entra  dans  l'armée  fran- 
çaise. Il  mourut  lieutenant  de  cavale- 
rie en  4737.  Sa  veuve,  Susanne  AlU- 
ma»,  qui,  dit-on,  était  née  catholique, 
étant  tombée  gravement  malade  quel- 
que temps  après,  et  ayant  déclaré 
qu'elle  voulait  mourir  dans  la  relu 
gion  du  Christ etdes  apôtres,  le  curé 
de  la  paroisse  s'empressa  de  la  dé- 
noncer, comme  hérétique,  au  séné- 
chal de  Castres  ;  mais  elle  nia  le  pro- 
pos et  fut  mise  hors  de  cour.  Cette 
sentence  exaspéra  l'évêque  et  l'inten- 
daot.  Le  substitut  du  procureur  géné- 
ral en  appela  au  parlement  de  Tou- 
louse. Nous  ne  savons  comment  cette 
affaire  se  termina;  mais  on  peut  s'en 
douter  à  la  lecture  d'une  lettre  de 
l'intendant  Bornage  annonçant  d'a- 
vance au  secrétaire  d'Etat  «que l'ar- 
rêt que  le  parlement  rendroit  seroit 
aussy  avantageux  à  la  religion  que  le 
jugement  des  ofûciers  du  sénéchal  de 
Castres  luy  auroit  été  préjudiciable» 
{Arch,  M.  675). 

Nous  avons  dit  plus  haut  que 
nous  manquions  de  renseignements 
sur  les  deux  frères  cadets  d'Abei  de 
Ligonnier.  C'est  apparemment  de  l'un 
ou  de  l'autre  que  descendait  Louis  Li- 
gonnier^Du  Buisson^  qualifié  de  cou- 
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sin  du  feld -maréchal  dans  les  Pièces 
fugitives  d'Aubaïs,  lequel  mourut  à  Ge  - 
9èYe  en  4749,  laissant,  entre  autres 
enfants,  une  fille  mariée  successiye- 
ment  à  M.  de  Pismes,  sieur  de  Saiut- 
Saphorin  près  de  Lausanne,  et  au  che- 
valier Shaub,  diplomate  suisse.  La  dif- 
ficulté n'est  pas  moindre  pour  ratta- 
cher à  cette  famille  Abd  Ligonnier, 
de  Castres,  qui  fut  inscrit,  en  4674, 
au  nombre  des  étudiants.deracadémie 
de  Genève,  et  reçu  ministre  «  avec  ap- 
plaudissement »  au  synode  de  Saver- 
dun,  le  8  sept.  4678,  en  même  temps 
qu!  Antoine  Ligonnier-de-BonnevaL 
Ce  dernier,  qui  était  né  k  Castres, 
mourut  ministre  à  Portarlinglon,  où  il 
desservait  l'église  française  depuis 
4733. 11  laissa  une  fille  unique,  Anna, 
quiépousà>  le  28  mars  4737,  Jacques- 
Louis  dô  Vignolles, 

UI1IËR8  (Henri-Philippe),  doc- 
teur en  droit,  écrivain  fécond,  mais 
sans  style  et  sans  critique,  naquit  eu 
Hollande  de  parents  réfugiés,  et  mou- 
rutàUtrechten  4725.  On  a  de  lui: 

L  Idée  générale  des  études^  de 
kw  ehotas,  but  et  règles^  Avec  un 
état  des  bibliothèques  et  le  plan  pour 
en  former  une  bien  cv/rieuse  .et  bien 
ordonnée,  Amst.,  Châtelain,  4*743,  3 
vol.  in-4  2;  réimp.,  Amst.,  4747  et 
4729/4  vol.  in-42,  avec  La  science 
des  personnes  de  la  cour,  derépée.et 
de  la  robe,  par  Chevigoy.  —  Au  dire 
de  Barbier,  cet  ouvrage  n'est  qu'une 
copie  presque  entière  du  Traité  des 
plus  belles  bibliothèques  de  l'Europe, 
par  Le  Gallois,  traité  qui  n'est  lui- 
même  qu'une  traduction  abrégée  de 
l'ouvrage  du  ministre  J.  Lomeier,  De 
Bibliothecis  {V  édit.,  Ultraj.,4  680, 8») 

n.  Histoire  de  France  sous  le  rè- 
gne de  Louis  XIV,  oii  Von  trouve 
une  recherche  exacte  des  intrigues 
de  cette  cour  dans  les  principaux 
Etats  de  V Europe,  Amsl.,  4747,  7 
vol.  in-42;  Amst.,  4748,5  tomes  en 
40  voL  in-42  ;  nouv.  édit.  revue,  cor- 
rigée etaugm.,  Amst.,  4749,  42  voL 
ln-42;  Amst.  [Rouen],  4720,  2  voL 
in.4«,  ^  Compilation  prolixe,  où  l'on 


remarque  aussi  peu  de  philosophie qijte 
de  critique,  bien  accueillie  néan- 
moins, comme  le  prouve  la  rapide 
succession  de  ses  éditions. 

m.  Les  Comédies  de.  Plante,  trad. 
enfranç.,  Amst.,  4749,40  vol.  in-4  2. 
— Limiers  n'a  trad.  que  46  pièces;  les 
quatre  autres,  l'Amphitrion,  l'Ëpidi- 
cus,  le  Rudens  et  les  Captifs,  sont  de 
la  traduction  deM"*Iïacwr  et  de  Coste. 
Le  10*  vol.  contient  les  fragments  du 
comique  latin.  —.Traduction  peu  esti- 
mée. 

lY.  Les  aventurée  de  Télémaque^ 
nouv,  édit.  augm.  et  corrigée  sur  le 
msc,  original  de  Vauteur,  avec  des 
remarques  pour  Vintelligence  de  ce 
poème  allégorique,  Amst.,  474  9,  in- 
42.Lesremarquesontétéréimp.(Lond., 
4749,  in-4  2)  avec  une  Dédicace  à  Fré- 
déric, petit-fils  de  Georges  I,  par  Ar- 
mand DuBourdieu.k  qui  quelques  bi- 
bliographes les  attribuent. 

V.  Abrégé chronol. deV histoire  de 
France  sous  les  règnes  de  Louis  XIII 
et  de  Louis  XI K,  pour  servir  de  suite 
à  celui  de  Mézeray,  Amst,  4  720, 2  vol. 
in-4  2  ;Amst.,  C.  Mortier,  4723,  2  vol. 
in-4  2  ;  4  724,  in-fol,  ;  Amst.  [Trévoux], 
«727,3  vol.  in-42;  4728,  in-4''  ou  3 
vol.  in-«  2,  aug.  de  la  Vie  de  Méuray, 
pditLarroque;  4734,3  vol.  in.4ï.— 
Selon  le  P.  Lelong,  cet  abrégé  est  es- 
timé pour  sa  sincérité. 

VI.  Histoire  de  ^de  sous  Char-^ 
les  XII,  Amst.,  4721,  6  vol.  in-42. 

VU.  Les  Annales  de  la  monarchie 
françoise  depuis  Pharamond  jusqu'à 
lamajoritéde  LouisXV,  enrichies 
des  principales  médailles  qui  ont 
été  frappées  sous  tous  les  règnes, 
Amst.,  4724,  in-fol.,  selon  la  Biogr. 
univ.;  4724,  in-fol.;  Amst.,  L'Honoré. 
4725,  3  part,  en  4  vol.  in-fol.,  selon 
le  P.  Lelong. 

Vni.  Histoire  de  Vlnstitut  des 
sciences  et  des  arts  établi  à  Bolo- 
gne en  4742,  Amst.,  4723,  in.8%  a- 
vec  grav.  —  Limiers  mourut  mem- 
bre de  cette  société  savante. 

IX.  Pierres  antiques  gravées  sur 
lesquelles  les  graveurs  ont  mis  leurs 
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—  Trad.  du  latio  de  Stosch. 

Selou  Barbier,  Limiers  a  été  un  des 
rédacteurs  de  la  Magna  Bibliotheca 
eeelesiastica  (Colon.,  4734,  in-fol.), 
dont  il  n'a  paru  qu'un  vol.,  compre- 
nant la  lettre  A,  Nous  avons  déjà  dit 
ailleurs  {Voy.  III,  p.  372)  qu'il  est 
Tanteur  AMSnpplément  à  V Atlas  hit- 
tor.  de  Ck&telaiÉ^  et  nous  ajouterons 
qaMl  a  laissé  en  msc.  une  Histoire 
d%  tempe  ou  Mémoires  de  diverses 
cours  sur  les  matières  les  plus  im- 
portantês  de  la  politiqueAyo^'^^'i"» 

lilI^AS  (N.  de),  capitaine  hugue- 
.nok,  connu  dans  Thistoire  de  nos  guer- 
res civiles  par  sa  belle  défense  de 
Saint-Sever,  méchante  bicoque  à  deux 
lieues  de  Viane,  au  mois  de  mai  \  628. 
Sous  le  titre  de  La  prise  de  la  ville  de 
Saioct-Sevôr,  par  Monseigneur  le 
Prince  ;  ensemble  la  trahison  du  sieur 
de  Linas,  gentilhomme  rebelle  des 
montagnes  de  Castres, gouverneur  du- 
dit  Saint-Sever,  et  le  nombre  des  re- 
belles brnslez,  pendus  et  tuez,  parut 
k  Paris  en  4  628  un  petit  placard  in-8^ 
reproduit  dans  le  Mercure  français,  où 
Ton  raconte  que  Linas  fit  prévenir 
Condé  par  le  vicomte  de  Panât  que  son 
intention  était  de  se  soumettre,  ruse 
à  laquelle  il  eut  recours  pour  gagner 
dn  temps  et  se  renforcer  ;  qu'il  «  abu- 
sa du  respect  deub  à  mondit  seigneur 
le  prince,  »  en  déclarant  qu'il  se  dé* 
fendrait  jusqu'à  la  mort  et  en  usant 
'  «  de  rodomontades  aussi  impertinen- 
tes qu'insolentes,  »  en  sorte  qu'on  fut 
forcé  de  l'assiéger,  mais  que  «  l'obsti- 
nation endiablée»  des  assiégés  re- 
poussa les  assaillants.  Linas,  en  effet, 
soutint  trois  assauts  avec  la  plus  grande 
bravoure,  et  quand  il  se  vit  sur  le  point 
de  succomber,  au  lieu  de  se  rendre, 
Venragé  mit  le  feu  à  la  ville  et  se  re- 
tira «  dans  ce  qu'ils  appellent  la  cita- 
delle; *  puis,  à  la  faveur  de  la  nuit,  il 
gagna  les  montagnes.  Le  lendemain, 
la  place  était  vide,  continue  le  narra- 
teur royaliste  ;  on  n'y  trouva  que  quel- 
ques hommes  qui  furent  pendus  et 
beaucoup  de  femmes  ou  de  filles  qui  fu- 


rent sauvées  de  la  fureur  du  soldat.  — 
Les  Linas  persistèrent  dans  la  profes- 
sion de  la  religion  réformée.  En  1664, 
un  gentilhomme  de  ce  nom,  ancien  de 
l'église  de  Saint-Sever,  assista  à  un 
synode  tenu  à  Castres  {Arch,  gén.  Tt. 
290).  —  Le  vaillant  défenseur  de 
Saint-Sever  ne  serait-il  pas  le  fils  de 
Jacques  de  Goudon^  sieur  de  Linas, 
qui  fut  tué  eA|l  594 ,  laissant  sa  femme, 
Marie  de  Bessière  veuve  avec  un  en- 
fant? 

LIl^DERlV  (  François -Balthasae 
de),  né  à  Bouxweiler  lé  4"  mars  \  682, 
lit  ses  humanités  dans  le  collège  de  sa 
ville  natale,  puis  il  fut  envoyé,  en  i  700, 
à  Strasbourg  par  son  père,  qui  exerçait 
la  profession  d'apotbicaire  et  le  desti- 
nait à  lui  succéder.  Il  s'appliqua  donc 
à  l'élude  de  la  pharmacie,  pour  laquelle 
il  se  sentait  d'ailleurs  peu  de  goût. 
La  mort  de  son  père  l'ayant  laissé  li- 
bre de  suivre  son  inclination,  il  partit 
pour  léna  où  il  se  mit  à  étudier  la  mé- 
decine. Des  affaires  de  famille  le  rap- 
pelèrent en  Alsace.  Dès  qu'il  y  eutmis 
ordre,  il  retourna  à  Strasbourg,  où  il 
prit,  le  8  mai  n08,  le  grade  de  doc- 
teur, et  où  il  exerça  son  art  avec  suc- 
cès jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  2B  avr. 
4755.  Voici  la  liste  de  ses  ouvrages, 
dont  plusieurs  sont  encore  estimés  : 

L  Diss.  inauguralis  quà  theore- 
mata  quedam  medica  miscellanea 
sistuntur,  Arg.,  4708,  in-4*. 

II.  Osteologia  parva  germanico 
idiomate  conflata,  Arg.,  i  740,  in-4  %. 

lïl .  Hehammen  -  Frag  -  BUehlein , 
in-12. 

IV.  TournefortiusAlsaticus  eiset 
transrhenanuSy  sive  opusculum  ho- 
ianicum  ope  cujus  plantarum  spe^ 
des,  gênera  acdi/ferentias, prœprù^ 
mis  circa  Argentoratum^  lacis  in  vp- 
einis^  cis  et  trans  Rhenum  sponti 
nascentes  spatioque  menstruo  flo- 
rentes^  tiro  sub  eœcursionibus  lotc^ 
nicis  facillimè  dignoscere  suœque 
memoria  nominibus  imprimendis, 
exprincipiis  Tourne  fortii,  consulere 
possit,  Arg.,  4  7î8,  in-8%  avf  c  plânc; 
réimp.  avec  des  augm.  sous  ce  titre  : 
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Hortus  Àlsatieus plantas  inAlsatiâ 
nobUi  inprimis  circa  Argentinam 
tpontè  provenientes,  menstruo  quo 
iingula  florenU  ac  florum  colore^ 
additis  aliquibus  iconibus,  aeri  ad 
vivum  incisiSj  ut  et  aliis  ad  botani- 
ces  doctrinam  rite  addiscendam  pet'- 
tinentibus,  in  usum  botanophilorum 
excursiones  facientium  conscriptus, 
Strasb.,  4747,  in-8\ 

V.  Spéculum  Veneris  noviter  po- 
litum^  das  ist  neu  ausgeputzter  Ve- 
nuS'Spiegel,  oder  Beschreibung  der 
meisten  Venus-Krankheiten,  Strasb., 
4732,  in-8«;  2*  édil..  Strasb.,  4736, 
iïi-8';  3«  édit.,  Strasb.,  1743,  .in-8»; 
4«  édit.,  Strasb.,  4750,  in-8*. 

IV.  Medicinischer  Passe-partoutj 
oder  HauptschlUssel  aller  undjeder 
Krankheiten  des  menschlichen  Le- 
henSj  foelcher  uns  entdeckt  wie  die- 
selbe  bestens  zuerkennen  und  sicher 
su  curiren  seyn,  4 «ter  Theil,  Strasb., 
4739;  —  2ter  Tbeil,  foorinnen  die 
Krankheiten  der  Weibes-Personen, 
der  Schwangern,  der  Gebôhrenden, 
Kindbetterinnen  und  SHugerinnen, 
foie  auch  der  Kinder^  beschrieben 
iind,  Strasb.,  1744,  iQ-8*. 

Liuderu  a  publié,  ea  outre,  dans 
l'Hist.  de  FÂcad.  des  sciences  (4732) 
une  Observation  sur  trois  ventricu- 
les de  cochon  remplis  d'une  si^slance 
pierreuse  comme  du  moellon,  et  dans 
les  Comment,  litterar.  Noribergens. 
(T.  VI  et  VU)  trois  observations  por- 
tant pour  titres  :  De  stupendâ  con- 
tractione  spasmodicâ;  De  methodo 
nova  febrem  mUiarem  epidemicam 
curandi;  De  hydrophobo  a  fêle  de- 
morso. 

LirKGELSHE;!»!  (Geo«oe-Michel), 
de  Strasbourg,  conseiller  de  Télecleur- 
palatin,  dont  il  avait  dirigé  les  études, 
et  ami  du  président  de  Thou,  qui  le 
pria  de  revoir  son  histoire  avant  de  la 
livrer  à  Timpression,  de  Goldast,  de 
Bongars  et  d'autres  hommes  distin- 
gués avec  qui  il  entretenait  une  cor- 
respondance suivie,  a  été  considéré  de 
son  vivant  comme  un  homme  d'un 
grand  mérite  et  d'une  profonde  érudi- 


tion. Nous  sommes  forcé  de  nous  en 
rapporter  au  témoignage  de  ses  con- 
temporains, car  il  a  fort  peu  écrit.  Nous 
ne  connaissons  de  lui  qu'une  Lettre 
à  V archevêque  de  Spalato,  qui  a  été 
imp.  en  latin  et  en  angl.,  4646,  in-4% 
et  sa  correspondance  avec  Bongars, 
qui  a  été  publiée,  comme  nous  l'avons 
dit  ailleurs  {Voy.  II,  p.  367).  C'est  ï 
tort  qu'on  Ta  regardé  comme  l'auteur 
de  la  dissert.  De  idole  hallensit  qui 
appartient  à  Denaisius. 

L1.\H  (Jérëmie-Eberhird),  juris- 
consulte, né  à  Strasbourg,  le  4  mars 
4685,  fit  ses  études  à  l'université  de 
cette  ville,  et  après  les  avoir  terminées, 
il  se  mit  à  voyager  en  France  et  en  Al- 
lemagne. Ëtt  1740,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur de  poésie  à  Strasbourg.  Quel- 
ques années  après,  il  obtint  la  chaire 
de  morale,  et  en  4720,  il  fut  pourvu 
d'une  place  de  professeur  dans  la  Fa- 
culté de  droit.  Il  mourut,  le  7  janv. 
4743,  professeur  des  pandectes  et  du 
droit  public,  et  chanoine  de  Saint- 
Thomas.  On  a  de  lui  : 

I.  De  comitibus  principibuSy  Vit., 
4708. 

II.  De  jure  principum,  Argent., 
4708. 

l\l,De  fundamento  voti  comitia- 
Zw,  Argent.,  4  709. 

IV.  De  prœrogativâ  linearum  in 
successionibus.  Arg.,  4709,  in-4". 

V.  De  diff'erentiâ  comitum  im- 
perii  mediatorum  et  immediatorura, 
Francof.,  4740;  Francof.,  4725,  in- 
fol. 

VI.  De  jure  venandi,  kx^,<^  4  72?, 
in-4o. 

VII.  StaminajurispubliciromanO' 
germanici,  Arg.,  4730,  in-4V 

VIII.  Innocentius  ni  ab  absurdi- 
tate  vindicatus  occasione  cap,  8  X 
de  consauguinitate  et  affinitate,  — 
Cité  par  JOcher  sans  autre  indication, 
ainsi  que  les  suivants. 

IX.  Jus  domûs  Durlacensis  in  al- 
lodiit  controversa  ultimi  dynastie 
Hahen-Gerolsecc  sine  masculâ  proie 
defuncti. 

X.  De  catallis. 
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XI.  De  jure  quod  Gallù  appeîîatur 
droit  de  varech. 

XII.  Dejuriscomuliis  saturninis. 
Xlil.  De  rotulo  causarum  seu  ea- 

rundem  decursu  exjudicii  ordine, 
Gallis  Rolle. 

Catherine -Salomée  y  femme  de 
notre  professeur,  s'est  fait  connaître 
dans  les  lettres  par  des  traductions  al- 
lemandes des  Sonnets  de  Drelincaurt 
et  du  Polyeucte  de  Corneille  (Strasb., 
4727.  in-42).  Sa  Glie,  Cathbriiib- 
Salonée,  qui  épousa  Witter,  profes- 
seur d*histoire,  s'est  aussi  livrée  au 
culte  des  Muses;  mais  nous  ignorons 
si  elle  a  rien  fait  imprimer. 

L1.\K  DE  XliUU>BliRG(SÉBAS- 
tien-Guillaume),  seigneur  de  Jebs- 
heim,  avait  reçu  dans  son  enfance  une 
excellente  éducation  qu'il  avait  perfec- 
tionnée par  un  séjour  de  cinq  années^ 
do  4550-1555,  à  l'université  de  Bo- 
logne, et  par  des  voyages  en  divers 
pays.  De  retour  dans  son  pays  natal, 
il  s'établit  k  Schélestadt,  où  le  protes- 
tantisme avait  d'abord  été  prêché  avec 
grand  succès  par  le  curé  Seiden^ 
s^ic/ter  ;  mais  où,depuis  la  victoire  du 
duc  de  Lorraine  sur  les  Paysans,  les 
sectateurs  de  la  Réforme  étaient  ré- 
duits à  se  cacher  pour  célébrer  leur 
culte.  Link  se  joignit  k  leurs  assem- 
blées secrètes,  et  ne  négligea  rien 
pour  accroître  le  nombre  des  partisans 
de  Luther;  mais  son  zèle  éveilla  l'at- 
tentioD  des  magistrats  qui  lui  ordon- 
nèrent de  sortir  de  la  ville.  Il  se  retira 
àColmar,  en  4566,  avec  son  ami  le 
conseiller  Jean  GolU  dont  les  des- 
cendants ont  occupé  dans  cette  ville, 
pendant  plus  de  deux  siècles,  les  pre- 
mières dignités  municipales  et  dont  la 
postérité  vient  de  s'éteindre  en  Joseph- 
Jacques-Samuel  de  Golly  fils  du  stat- 
meistre  Jean-dlric  Goll,  qui  est  mort 
à  Colmar,  colonel  du  génie,  le  22  déc. 
4850. 

Malgré  la  protection  de  Jérôme 
Boner,  le  savant  traducteur  de  Plu- 
tarque,  de  Thucydide,  de  Justin  et 
d'Hérodien,  qui  avait,  dès  4524,  em- 
ployé, mais  avec  circonspection,  l'in- 
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fluence  que  lui  donnait  la  dignité  da 
statmeistre,  pour  porter  les  habitants 
de  Colmar  à  embrasser  la  religion  pro- 
testante et  ù  s'allier  aux  Suisses,  la 
Réforme  n'y  avait  fait  que  de  médio- 
cres progrès,  et  les  Luthériens  n'a- 
vaient point  encore  obtenu  l'autorisa^ 
tion  de  célébrer  publiquement  leur 
culte  ;  on  leur  avait  même  défendu, 
sous  de  graves  peines,  de  se  rendre  le 
dimanche  à  Uorburg  et  à  Riquewihr^ 
où  les  doctrines  évangéliques  étaient 
prêchées  par  Westheimer  et  par  Erb. 
Link  et  son  ami  furent  cependant  ac 
cueillis  avec  honneur,  et  les  services 
qu'ils  rendirent  à  la  ville  payèrent  lar- 
gement l'hospitalité  qu'elle  leur  of- 
frait. Dès  4574,  ils  furent  élus  mem- 
bres du  Conseil,  où  leur  action  ne 
tarda  pas  à  se  faire  sentir.  Ce  fut  pour- 
tant, le  4  4  mai  4575  seulement,  que 
sur  la  requête  de  Michel  Buobj  chef 
des  corps  de  métiers  (4  ) ,  fortement 
appuyée  par  Link,  Goll,  Grégoire 
Berger^  Béat  Hânslin,  et  d'autres 
conseillers,  la  liberté  du  culte  fut  oc- 
troyée aux  Chrétiens  évangéliques. 
Dès  le  lendemain,  Link,  heureux  de 
cette  victoire,  fit  venir  le  pasteur  qu'il 
avait  établi  à  Jebsheim,  Jean  Cella- 
riuSn  et,  le  jour  même,  fut  inauguré 
à  Colmar  le  culte  protestant. 

Link  rendit,  nous  l'avons  déjà  dit, 
d'importants  services  à  sa  patrie  d'a- 
doption, soit  comme  statmeistre, 
charge  dont  il  fut  revêtu  douze  fois, 
soit  comme  premier  capitaine  de  la 
ville,  soit  enfin  comme  négociateur, 
dans  les  fréquentes  missions  qu'il  eut 
à  remplir  à  Ensisheim,  à  Vienne,  à  la 
diète  de  Worms,  à  Spire.  Sa  réputation 
de  sagesse  et  d'habileté  était  si  bien 
établie  que,  dans  les  circonstances  dif- 
ficiles, les  villes  impériales  des  bords 
du  Rhin  avaient  toujours  recours  à  ses 
lumières.  Ce  fut  sans  doute  par  re- 
connaissance pour  ses  bons  offices 
qu'elles  l'élurent,  en  4580,  commis- 
saire général   de  la  guerre,   charge 

(DBoob  moaroten  1588.  11  rendit  aussi 
dUmporlants  services  'a sa  ville  natale  dtos  let 
fODctions  de  statmeistre  et  de  maire. 
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dans  la^ttèlle  il  fat  confirmé  en  t58S. 

Link  remplit  encore  ayec  Kriegel- 
$tHà  les  fonctions  de  statmeistre  en 
1610.  Lorsque  les  bourgeois  de  CoU 
mar  parent  craindre  que  les  Autri- 
(ihiens,  après  leur  expulsion  du  pays 
deClèves,  ne  pillassent  leur  ville,  c'est 
encore  sur  Link  qu'ils  jetèrent  les 
yeux.  Ils  le  nommèrent  colonel,  en  lui 
donnant  pour  lieutenants  le  chef  des 
corps  de  métier  EHm  Wetzel,  le  maire 
Louis  Kriegelstein  y  le  statmeistre 
Jacoh  Buoh  et  Jean  Eschback.  Leur 
confiance  ne  fut  pas  trompée,  et  les 
sages  mesures  de  Link  tinrent  à  dis- 
tance les  bandes  indisciplinées  qu'ils 
redoutaient. 

Link  mourut  en  \  61 7. 11  a  laissé  en^ 
msc.  àQ^  Annales  depuis  l'année  \  569  ' 
jusqu'à  4608. 

LiOTAKD,  famille  originaire  de 
Hontélimart,  en  Dauphiné,  établie  à 
Genève  à  la  fin  du  xvii*  siècle.  Galiffe 
en  a  donné  la  généalogie  que  nous  re- 
produisons. Antoine  Liotard,  souche 
de  cetve  famille,  fut  reçu  bourgeois  en 
4701  avec  ses  quatre  fils  aînés,  Jein- 
AftRiHÀX,  Iicottbs-Antoine  ,  Pierre 
et  Alexitcdre.  Des  nombreux  enfants 
que  Ini  donna  sa  femme,  Anne  Sau- 
vage, les  sept  suivants  vécurent  assez 
pour  former  des  alliances  :  1  *  Je4n- 
ABR1HA.H ,  né  k  Hontélimart ,  reçu 
bourgeois  avec  son  père,  et  marié,  le 
43  avril  1710.  avec  Jeanne ,  fille  de 
Bénigne  Hussard,  docteur  et  prof,  en 
droit,  et  ^Elisabeth  Laurens,  qui  lui 
donna  Anne  et  Jeanne,  mortes  sans  al- 
liance; Jean;  Marc,  qui  ne  laissa  pas 
d'enfants  de  son  mariage  avec  Martafi- 
ne,  fille  ÔGleanSarasin-Rilliet,  pas- 
leur;  3ean-Pierre,  à  qui  sa  femme, 
une  !)•"•  de  Luze,  donna  deux  filles  : 
SusANNB,  morte  sans  alliance,  et  Sara, 
mariée  à  Jacq.  Guigonnat,  et  dont  la 
fille  \xu\queépo\i^d  Jacq. 'Marie  Hum- 
hert,  pasteur  à  Satigny  ;  —  2"  Sara, 
mariée,  en  1 71 3,  à  t^rançois  La  Ver- 
gne,  —  3*  Jeanne-Judith,  épouse,  en 
4717,  de  Jacques  Mollet  (1);  —  ** 

(1)  En  1701,  Pierre  MoiUt,  de  TourDus, 
•tau  ete  reçu  bourgeois  arec  son  Uls  Pierre, 
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Jàcques-Antoinb.  membre  du  conseil 
des  Deux-Cents,  en  4746,  qui  avait 
épousé,  en  4719,  Marie,  fille  de  Jean 
Clée  des  Granges  en  Pragelas,  dont  il 
eut  Jeanne-Marie,  femme,  en  4752, 
de  Jean  Sarasin,  syndic;  —  5'  Su- 
sannb-Marie,  épouse,  en  4716,  de 
Jacq,  Nadal;  —  6*  Jean  -  Michel  et 
Jean-Etienne,  jumeaux,  nés  le  SS  déc. 
1702,  à  qui  nous  consacrons  des  ar- 
ticles. 

L  Jean-Stichel  Liotard  s'adonna  à 
l'art  de  la  gravure.  Envoyé  à  Paris 
pour  y  terminer  son  éducation  artisti- 
que, il  fréquenta  l'atelier  de  Benoît  Au- 
dran  et  devint  un  de  ses  meilleurs  é- 
lèves.  Il   s'était  déjà  fait  connaître 
très-avantageusement, et  comme  dessi- 
nateur et  comme  graveur,  lorsque,  en 
4  7  35,  le  consul  anglais,  Joseph  Smith, 
l^ppela  auprès  de  lui  à  Venise  et  le 
chargea  de  la  gravure  de  sept  grauds 
cartons  de  peintures  à  fresque  exécu- 
tées par  Carlo  Cignani  dans  un  des 
palais  du  duc  de  Parme,  et  de  sept  au- 
tres grands  tableaux  historiques  de 
Sébastien  Ricci.  Ce  travail  l'occupa 
plusieurs  années.  De  retour  à  Paris»  il 
continua  à  graver  d'après  les  maîtres 
français,  alors  en  renom,  lelf  que  Bou- 
cher'et  Walteau.Vers  4760,  il  retour- 
na dans  sa  ville  natale,  où  il  moarat,  le 
4  5  mai  1796,  sans  laisser.d'enfants  de 
son  mariage  (27nov.1746)avec  Marie 
Desprez,  fille  de  Jean-Jacques  Des- 
prêt,  citoyen  de  Genève.  L'éclat  du 
nom  de  son  frère  offusqua  sa  propre 
gloire.  Oncilede  lui:  I^O^MX  Seh, 
liicci  Bcllanensis  ahsolutissimum, 
ah  Joann,-Mick.  Liotard genev.  are 
expressum,Yenei,,  4743,  gr.  in-fol.; 
comprenant  sept  sujets  tirés  de  l'his- 
toire sainte-  -—  2'  Car.  Cignani  Mo- 
nochromata septem,  Ibid.,  1743.  Au 
bas  de  chaque  feuille,qoelques  vers  la- 
tins tirés  des  poètes  anciens. Les  quatre 
pièces  dont  nous  indiquons  le  format 
sont  à  la  Chalcogr.  nation.  Le   titre 
des  autres  nous  estfourui  par  Basan .  On 
y  trouve  Vénus  sur  son  char,  Apol- 
lon sortant  des  eaux,  Bacchus  et  A- 
riadne,  l'Amour  luttant  avec  Pan,  in- 
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fol.,  l'Enlèvement  d'Europe,  TAraoïir 
armé  d'un  flambeau,  iû-4%  l'Âinour 
triomphant,  in- 4%  Daphnée  changée  en 
laurier,  in-fol.  — S^  Les  Comédiens 
françoiSf  le  Somrheil  dangereux^ 
Jeune  fille  woec  des  fleurs^  demi-fig., 
V Entretien  amoureux^   Les   deux 
CousinSj  la  Conversation  françoise^ 
tous    d'après  Watleau.    —  4'*  Neuf 
grauds  dessins  d'après  les  tableaux 
d'Bttst.  Le  Sueur,  représentant  la  vie  de 
S.  Bruno.  Liotard  les  exécuta  dans  le 
couvent  des  Chartreux  ;  il  avait  eu  le 
projet  de  graver  cette  belle  collection, 
mais  il  y  renonça.  Ses  dessins  furent 
acquis  par  le  ducde  Kichmoud.  — 5** 
Le  dessin  du  portrait  de  la  reine  de 
France,  d'après  Tocqué,  gravé  par  Jean 
Daollé.  —  6*  Le  dessin  du  portrait  de 
Yollaire,  in-8*,  gravé  par  Balechou. 
II.  Jean-Etienne  Liotard,  frère  ju- 
meau du  précédent,  annonça  de  bonne 
heure  de  grandes  dispositions  pour  le 
dessin.  Son  père  comprenant  que  tou- 
tes ses  remontrances  seraient  impuis- 
santes pour  chasser  le  naturel  de  son 
tiis ,  prit  le  sage  parti  de  lui  laisser 
suivre  sa  vocation.  Le  jeune  homme 
avait  déjà  obtenu ,  dit-on ,  à  Genève, 
quelque  chose  de  plus  que  des  succès 
de  famille,  lorsqu'il  se  rendit  à  Paris, 
en '4725,  pour  se  perfectionner  dans 
son  art.  Il  entra  dans  l'atelier  du  pein- 
tre en  miniature  Massé  et  y  travailla 
pendanttroisans.  «Au  boutde  ce  temps, 
dit  M.  J.-J.  Rigaud,  dans  une  notice 
sur  la  culture  des  beaux-arts  à  Genève 
(Mém.  de  la  Soc.  d'hist.  et  d'arch. , 
4847),  il  vola  de  ses  propres  ailes,  et 
la  vogue  accueillit  ses  portraits  en  mi- 
niature, ses  émaux  et  ses  inimitables 
pastels.  »  Fuèsslin,  dans  son  ilist.  des 
peintres  suisses,  rapporte  qu'un  artiste 
rayant  chargé  de  copier  un  portrait  du 
célèbre  Petitot^  ne  lut  plus  en  état  de 
reconnaître  l'original  de  la  copie.  Dé  - 
sireux  de  visiter  l'Italie ,  Liotard  ac- 
cepta les  offres  de  notre  ambassadeur 
à  Naples,  le  marq.  de  Puisieux.  Il  l'ac- 
compagna dans  cette  ville  où  il  sé- 
journa environ  quatre  ans;  puis,  en 
4736,  il  se  rendit  \  Rome.  Sa  réputa- 


tion l'y  avait  précédé;  le  pape  et  plu* 
sieurs  cardinaux  voulurent  ôtre  peints 
par  lui.  En  4  738,  Liotard  fit  le  voyage 
de  Coustantinople  à  la  suitedes  comtes 
de  Sandwich  et  de  Besborough,  alors 
lord  Duncannon.  Il  passa  quatre  an- 
nées dans  la  capitale  de  l'empire  Otto- 
man, occupé  à  peindre  les  principales 
notabilités  du  quartier  des  Francs.  On 
dit  même  qu'il  fut  admis  dans  le  sérail 
pour  y  peindre  la  sultane.  En  m6mt 
temps ,  ii  s'appliqua  à  représenter  les 
différents  costumes  nationaux  de  l'O-* 
rient.  Il  s'était  tellement  épris  du  eos- 
tume  turc  qu'il  avait  fini  par  l'adopter. 
l)e  là  son  surnom  de  Liotard  U  Turc, 
De  Constantinople.il se  rendit  à  Jassy, 
où  le  prince  de  Moldavie  le  retint  dix 
mois  à  sa  cour.  Puis  il  alla  à  Yienne« 
où  il  fut  gracieusement  accueilli  par 
l'impératrice  Marie-Thérèse.   Liotard 
peignit  toute  la  famille  impériale.  H 
resta  environ  dix-huit  mois  à  Vienne  et 
suivit  la  Cour  à  Ffancfort  6ù  il  assista 
aux  solennités  du  couronnement  de 
l'empereur  (H 45).  Vingt  aûbées  d'ab- 
sence n'avaient  pas  effacé  en  lui  le 
souvenir  de  sa  ville  natale,  il  voulut  la 
revoir,  mais  il  n'y  fit  qu'un  court  sé- 
jour; il  avait  h&te  de  poursuivre  le  cours 
de  ses  brillants  succès.  A  Paris,  où  il 
se  rendit  en  passant  par  Lyon,  il  fit  les 
portraits  de  tous  les  membres  de  la 
famille  royale»  sans  en  excepter  la  fa- 
meuse marquise  de  Pompadour.  On  ra- 
conte que,  pour  sa  part»  la  célèbre  cour- 
tisane ne  fut  rien  moins  que  satisfaite 
du  travail  de  l'artiste  et  que,  dans  un 
moment  d'humeur.elle  eut  l'impudence 
de  lui  dire  en  face  qu'elle  voyait  bien 
que  sa  barbe  (il  l'avait  laissé  croître 
depuis  qu'il  portait  le  costume  orien- 
tal) faisait  tout  son  mérite.  Liotard  pé- 
chait, en  effet,  aux  yeux  du  beau  sexe 
par  trop  de  vérité  dans  ses  portraits.  U 
embellissait  quelquefois  la  nature, mais 
il  ne  la  fardait  pas.  Néanmoins,  quelque 
défavorable  que  lui  eût  été  la  marquise, 
il  parait  que  Louis  XV  ne  laissa  pas  de 
le  nommer  peintre  de  la  cour.  De  Pa- 
ris, Liotard  se  rendit  k  Londres ,  où  il 
ne  fut  pas  moins  bien  accueilli  que  dans 
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les  autres  capitales  de  rEorope.  Il  y  fit 
un  grand  nombre  de  portraits;  on  cite^ 
entre  autres,  celui  de  la  princesse  de 
Galles  avec  ses  fils.  «  Il  peignait  ad- 
mirablement bien  en  miniature ,  ainsi 
qu'en  émail,  dit  Horace  Walpole;  mais 
il  est  mieux  connu  par  ses  ouvrages  au 
pastel.  Il  saisissait  on  ne  peut  mieux 
la  ressemblance,  trop  bien  môme  pour 
plaire  à  ceux  qui  posaient  devant  lui, 
de  telle  sorte  quMl  fut  accablé  de  tra- 
vaux la  première  année,  et  qu'il  en  eut 
très  peu  la  seconde.  Privé  d'imagina- 
tion, et  on  pourroit  croire  de  mémoire, 
il  lui  était  impossible  de  rendre  autre 
chose  que  ce  qu'il  avait  sous  les  yeux. 
Les  taches  de  rousseur,  les  marques  de 
petite  vérole,  il  rendait  tout ,  non  pas 
tant  pour  être  fidèle,  que  parce  qu'il  ne 
pouvait  faire  abstraction  d'une  chose 
qui  se  présentait  à  lui.  La  vérité  do- 
mine dans  tous  ses  ouvrages,  la  gr&ce 
dans  peu  ou  dans  aucun.»  Ce  qui  prou- 
ve moins  contre  l'artiste  que  contre  les 
modèles.  Les  gr&ces  ne  se  donnent 
pas. Quoi  de  plus  gracieux  que  La  belle 
chocolatière  de  notre  artiste  I  et  ce- 
pendant, n'est-ce  pas  un  portrait  plein 
de  vérité?  Vers  4756,  Liotard  quitta 
l'Angleterre  pour  se  rendre  à  La  Haye, 
où  il  fit  le  portrait  du  stathouder.  De 
Hollande  il  envoya,  au  rapport  de  M. 
Périés  (Biogr.  univ.),  deux  de  ses  plus 
beaux  ouvrages  à  l'impératrice  Marie- 
Thérèse.  Cette  princesse ,  charmée  de 
ce  présent,  lui  écrivit  pour  le  presser 
de  retourner  5  Vienne.  Mais  la  guerre 
qui  désolait  l'Allemagne  l'empêcha  de 
se  rendre  à  son  invitation.  Quoiquedéjà 
parvenu  à  sa  54*  année ,  Liotard  n'a- 
vait pas  renoncé  à  l'espoir  de  rencon- 
trer la  femme  qui  lui  était  destinée  ;  il 
la  trouva  à  Amsterdam  dans  la  personne 
de  Marie  Farguee  (appelée  par  Ga- 
liffe  Parquet)  fille  de  Jean  Fargues, 
négociant  réfugié.L'amour  estun  grand 
tyran  :  le  peintre  dut  sacrifier  sa  lon- 
gue barbe  sur  l'autef  de  l'hyménée , 
mais  on  lui  permit  de  conserver  son 
costume  oriental.  Après  son  mariage, 
vécut'il  enHollande,ou  retourna-t-il  à 
Paris?  c'est  ce  que  nous  ignorons.  Ni 


Leu,  ni  Nagler,  ni  Galiffe,ni  M.  Rigaud 
ne  nous  l'apprennent.  En  4772 ,  il  se 
rendit  une  seconde  fois  en  Angleterre, 
et  il  y  fit  encore  un  séjour  d'environ 
deux  années.  Il  y  porta  avec  lui  une 
collection  de  tableaux  de  différents 
maîtres  qu'il  vendit  aux  enchères,  et 
quelques  peintures  sur  verre  dont  il 
était  l'autour,  remarquables  par  un 
étonnant  effet  de  lumière,  «  mais  une 
pure  curiosité,  ajoute  Walpole,  car  il 
était  nécessaire  que  la  chambre  fût  dans 
l'obscurité,  pour  qu'on  les  vtt  à  leur 
avantage.  »  Sur  la  fin  de  sa  carrière, 
Liotard  se  retira  dans  sa  ville  natale, 
où  il  publia,  en  4  78 1  ,  un  Traité  sur 
la  peinture  et  la  manière  de  la  juger ^ 
in-8*  de  96  pp.,  dédié  aux  m&nes  du 
Gorrège(4).  En 4784,  ses  concitoyens 
l'élurent  membre  du  conseil  des  Deux- 
Cents.  Il  mourut  le  4t  juin  4789,  ne 
laissant  qu'une  fortune  médiocre,  «  car 
il  avait  à  cet  égard ,  dit  Galiffe,  toute 
l'insouciance  d'un  homme  de  génie.  » 
Ce  qui  lui  a  valu  surtout  sa  réputation, 
ce  sont  ses  portraits  au  pastel.  Il  a 
surpassé,  dans  ce  genre,  tous  ses  con- 
temporains. «  Ses  ouvrages,  dit  M.  Ri- 
gaud, joignaient  au  mérite  d'une  res- 
semblance parfaite  celui  d'une  grande 
correction  de  dessin  ;  il  était  bon  co- 
loriste. »  On  ignore  les  procédés  qu'il 
employait  pour  fixer  ses  couleurs;fa8- 
qu'ici»  le  temps  n'en  a  pu  altérer  la 
fraîcheur. 

Sa  femme  lui  donna  plusieurs  en- 
fants; 4  *  Jiàn-Etibnnb  ;  — S*  Jbanns- 
Mamib,  qui  devint  femme  de  Jean- 
François  de  Bassompierre,  habitant  de 
Genève;  —  3*  Mirie-Tubrese,  fil- 
leule de  l'impératrice  Marie-Thérèse  ; 
— 4*  Jean-Daniel; — 5'  Marie-ânnb- 
FaANçoisE^qui  épousaMoTse  dePernex. 

Les  ouvrages  de  Liotard  sont  dissé- 
minés dans  une  foule  de  collections. 
La  galerie  de  Dresde  possède,  outre 
plusieurs  de  ses  émaux,  trois  de  ses 
pastels  :  1  *  le  maréchal  Maurice  de 
Saxe  ;  —  f  La  femme  de  chambre 
viennoise,  plus  connue  sous  le  nom 

(1)  Plasiears  bibliogr.  appellent  k  tort  Jean- 
François  Tautear  de  ce  traite. 
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de  La  belle  choealatière^  lilhogr. 
par  B.Noël; —  3»  Son  propre  Por- 
trait^ qui  lui  avait  été  acheté  à  Lyon 
par  le  duc  de  Richelieu.  Ou  yoit 
dans  la  galerie  de  Médicis,  à  Flo- 
rence, un  autre  Portrait  de  notre  ar- 
tisle«  qui  lui  avait  été  demandé  à 
Vienne  par  l'empereur  François;  il  a 
été  gravé  par  Gregorio.  Parmi  ceux  de 
ses  ouvrages  que  possède  l'Angleterre» 
Walpole  ne  mentionne  spécialement 
que  if^  Gaucher ,  la  maltresse  du 
comte  d'Aibemarle,  en  costume  turc,  et 
une  Ladf  déjeunant  avec  sa  file.  Le 
Masée  de  Genève  possède 'de  lui  les 
pastels  suivants  :  4  *  Son  propre  Por- 
traitx  —  V  W^  éTEpinay,  «  chef- 
d'œuvrede  vérité  etde  gr&ce»  ; — 3*Afa- 
rie-ThérUe  ;  —  4»  Le  docteur  Tron- 
chin;  —  5»  Le  syndic  Mussard.  — 
On  trouve  dans  des  familles  particu- 
lières un  plus  grand  nombre  de  ses 
ouvrages.  A  la  Bibl.  publique»  on  con- 
serve huit  planches  de  costumes  qu'il 
avait  dessinés  d'après  nature  à  Con- 
stanlinople,  et  qui  furent  gravées  à 
Vienne.  Nous  pouvons  citer  de  cette 
collection:  h"" Sadig  Aga,  grand  tré- 
sorier des  mosquées  ;  —  2*  un  Nain 
du  grand  Seigneur,  dessiné  dans  le 
sérail  ;  —  3*"  Une  Dame  de  Constata 
tinoplû  ;  —  4*  M.  Levelt,  négociant 
anglais  à  Constantinople  ;  —  5**  Pay- 
sanne de  la  campagne  de  Rome ,  les 
cinq  gravés  par  Reinsperger  ;  —  6* 
Mêhemet  Aga,  frère  de  Sadig;  — 
7*  Un  Efendi  ;  —  8*  Une  Dame  de 
Constantinople ,  les  trois  gravés  par 
P.  F.  Tardieu.  Sur  cette  dernière,  ezé- 
catée  en  4752,Liotard  estappeléjtein- 
treda  roi(l). 

Genève  ne  possède  aucun  de  ses 
émaux.  M.  Rigaud  ignorait  dans  quelle 
collection  se  conservaient  les  quatre 
tableaux  en  émail  d'une  dimension  inu- 
sitée (environ  0,45  cent,  de  haut  sur 
0,32  de  large)  qu'il  avait  exécutés. 

Liotard  s'est  aussi  exercé  avec  quel- 

0)  Tlotre  Musée  de  VereaUles  doit  sans 
doaie  pouéder  quelquesHins  des  pastels  de 
lioUri  ;  Bais  nous  n'en  a?oos  trooTé  ancoa 
figBtlé  dasfl  rouvre  de  M.  Gavard. 


que  talent  dans  l'art  de  la  gravure.  On 
a  de  lui  :  4  *  Son  propre  Par^r<n^,  qu'il 
grava  deux  fois,  )n-4*';  —  2*  René 
Hurault,  lieutenant  général  de  la  po- 
lice, in-foL;  — â*  Vhq  Dame  franque 
de  Galata  et  son  esclave,  in-4%  por- 
trait de  l'archiduchesse  Marie  ; — 4*Une 
Dame  frangue  de  Péra  à  Constan- 
tinople recevant  visite,  in'>4*,  por- 
traits de  l'impératrice  Marie-Thérèse 
et  de  sa  fille  Marie-Christine.  Les  vi- 
sages seuls  de  l'impératrice  et  de  ^ar-^ 
chiduchesse,  dans  ces  deux  dernières 
pièces,  ont  été  gravés,  à  Vienne,  par 
Liotard; les  figures  sont  dues  à  Joseph 
Camerata;  —  5*  Le  portrait  de  Jo- 
seph II,  in-fol.;-^6*'JL^  chat  malade^ 
d'après  Watteau,  avec  46  vers  fran- 
çais au  bas  de  la  feuille:  Iris  idolâtre 
Minet,  etc.,  in-fol.;  —  T  La  Vénus 
calipyge;  —  8»  La  Vénus  endormie, 
d'après  le  Titien  ;  —  9«  Sa  propre  fille 
Marie-Thérèse,  la  filleule  de  l'impéra* 
trice;  —  4  0»  Des  fumeurs  flamands. 

Plusieurs  artistes  ont  gravé  d'après 
lui,  tels  que  Litteret,  Reinsperger, 
Camerata,  Vispré,  Schmnzer,  Schmld, 
Petit,  Dupin,  Marceuay,  Ralechou. 
Dans  son  Traité  sur  la  peinture,  Lio- 
tard parle  de  quelques  copies  de  ses 
portraits  qu'il  avait  faites  à  l'huile,  mais 
lui-même  n'en  faisait  pas  très-grand 
cas. 

LIPPE  (Jean),  né  à  Strasbourg,  en 
4  585,  ayant  été  nommé  professeur  de 
théologie  dans  sa  ville  natale,  alla 
prendre  le  grade  de  docteur  à  l'univer- 
sité de  Giessen,  mais  il  mourut,  à  son 
retour,  dans  la  ville  de  Spire,  le  S4 
sept.  4618.  Il  a  publié,  selon  JOcher, 
Philosophia  synopticapraparatioet 
perfectio;Metaphysica;Synopsis  mu- 
sica  nova  ;  Canones  in  virtutum  et 
àonarum  artium  studio  ohservandi, 

L'ISLE  (FiANçois  db)  ,  sieur  (jp 
TaiGNT,  second  fils  de  Jean  de  L'Isle, 
sieur  de  Marivaux,  lieutenant  au  gou- 
vernement de  rUe-de-France,  en  4  563, 
et  frère  de  Claude  de  L'Isle,  sieur  de 
Marivaux,  gouverneur  de  Laoo,  profes- 
sait, en  4588 ,  la  religion  réformée,  ^ 
ce  qu'on  lit  dans  les  Mémoires  du  duc 
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d'AngouIéme.  H  servait  alors  sous  le 
drapeau  du  roi  de  Navarre,  à  qui  i)  ren- 
(lit  d'importauls  acjrvices.G^est  lui  qui, 
à  Ivry,  tua  le  commandant  de  la  cava- 
lerie légère  espagnole.  Henri  IV  le 
namma  chevalier  de  Tordre  du  roi,  ca- 
pitaiue  de  50  hommes  d'armes ,  gou- 
verneur de  €orbeil  et  de  la  Bastille,  en 
4594»  de  La  GapeUe,  en  4598,  d'A- 
miens, en  4607.  Il  mourut  de  mort 
violente,  en  4644.  Nous  ignorons  s'il 
était  resté  idèle  i  la  religion  protes- 
tante ;  mais  il  parait  certain  que  les  eu- 
faiiils  nés  de  son  mariage  avec  Ànn$ 
éU  BçkUac^  dame  de  Montagu,  profes- 
s^ent  la  religion  romaine. 

L'Jt8LE  (Loviis  de)  ,  seigneur  d'O- 
LON  et  de  Gonforgien ,  fils  de  Pû/ul  de 
Vlsle,  sieur  del'isle-du-Gast,  et  de 
Gatherût$  de  ioMCowrt^  épousa,  en 
1664,  sa  cousine  Marthe  de  Jaucourt, 
héritière  de  Yau-Jaucourt ,  près  d'A- 
i^on,  où  s'assemblait  une  église.  Le 
mercredi  45  juin  4667,  le  synode  pro- 
vincial devant  se  tenir  en  ce  lieu,  lH>u- 
yerture  en  fut  faite,  selon  l'usage,  par 
x^u  «ermon  auquel  assista  le  cordelier 
Duban,  escorté  d'une  foule  de  gens  de 
la  lie  du  peuple,  qui  se  comportèrent  de 
la  manière  la  plus  indécente.  L'après- 
midi,  le  moine  fit  sommer  les  ministres 
de  venir  dans  l'église  catholique  écou- 
ter la  réfutation  qu'il  se  proposait  de 
fyite  du  sermon  du  matin.  Sur  leur  re- 
fu$,  il  ftt  dresser  en  pleine  rue  uiibe 
espèce  dft  chaire  en  {ace  de  l'hOtellerie 
où  logeaient  la  plupart  des  députés  des 
églisM»  et  se  mit  à  déclamer  contre  les 
Huguenetsavec  une  violence  eitrème. 
I^ès  le  lendemain,  la  nouveauté  du 
spectacle  attira  des  milliers  de  paysans 
jes  enviions.  Tant  que  la  séance  du 
sjwodedura,  les  choses  se  passèrent 
assez  tranquillement,  maigre  la  fer- 
mentation croissante  des  esprits;  mais 
latsque  les  députés  voulurent  traverser 
cette  Ibttle  agitée  pour  rentrer  dans 
l^ûtellerie,  ils  furent  assaillis,  battus, 
hôtesses  ;  plusieurs  même,  comme  de 
Pmtffme^  auraient  été  assassinés  sans 
l'iAterrention  de  quelques  Catholiques. 
D^Olon,  DmBarreM,  son  ami,  le  com- 


missaire du  roi  auprès  du  synode ,  le 
procureur  du  roi ,  un  cordelier  même, 
moins  fougueux  que  ThistrioD  Duhan, 
se  hfttèreut  d'accourir  sur  les  lieux; 
mais  leur  présence  ne  servit  qu'^  aug- 
menter le  tumulte.  Le  procureur  du  roi 
effrayé  se  cacha  prudemment,  le  moine, 
ne  put  se  faire  entendre ,  les  deux  au- 
tres furent  désarmés,  accablés  de  Ceups 
et  laissés  pour  morts  sur  la  place.  Puis, 
comme  tonjours,  l'émeute  victorieuse 
se  rua  sur  les  maisons  des  Protestants 
qui  furent  pillées.  An  bout  de  deux 
heures,  les  vaillants  champions  de  l'E- 
glise romaine  songèrent  k  mettre  leur 
butin  en  sûreté;  cependant,  comme 
l'aubaine  avait  été  bonne,  pendant  plu- 
sieurs jours  encore  les  attroupements 
continuèrent.  L'autorité  crot enfin  qu'il 
était  temps  de  faire  cesser  le  désordre, 
et  sur  l'ordre  de  l'intendant,  le  lieute- 
nant-criminel d'Avalon  commença  une 
instruction  qu'un  arrêt  du  parlement 
vint  bientM  suspendre.  Le  parlement 
se  réserva,  en  effet,  la  connaissance  de 
l'affaire,  non  pas  «  bien  entendu,  dans 
l'intérêt  de  la  justice,  et  la  retint,  mai- 
gré  Tappel  interjeté  par  les  Protestants 
à  la  Chambre  de  l'édil.  Appelé  à  pro- 
noncer sur  cet  appel,  le  Conseil  rendit, 
le  7  juin.  4667 ,  un  arrêt  qui  autorisa 
les  procédures  faites  par  ordre  du  parle- 
ment et  attribua  à  l'intendant  lejuge- 
ment  définitif.  Au  bout  d'un  ab,  ledigne 
Boucbu  rendit  enfin  sa  sentence,  le  30 
juin.  4  668.  Abominable  iniquité  !  les 
Protestants  furent  condamnés  solidai- 
rement  à  6000  livres  d'amende  envers 
les  couvents  et  les  hêpitaux,  à  de  forts 
dommages-intérêts  et  aux  dépens.  Plu- 
sieurs Huguenots,  entre  autres,  le  mi- 
nistre de  Châlillon,  Gravier,  furentdé- 
crétés  de  prise  de  corps,  et  le  roi  fut 
supplié  de  faire  démolir  tous  les  temples 
du  bailliage  d'Avalon. 

De  nouvelles  et  plus  cruelles  épreu- 
ves étaient  réservées  à  Louis  de  L'fsle. 
Soupçonné ,  en  4686  ,  de  vouloir  en- 
voyer ses  enfants  auprès  de  leur  mère, 
qui  s'était  retirée  en  Angleterre,  il  fut 
enfermé  dans  le  château  de  Loches 
{Arch.  gén.,  E.  3372)  et  ses  deux  fils 
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mis  au  colléee  des  Jésuites.  Plus  tard» 
la  prison  n'ébranlautpas  sa  constance» 
on  Texpulsa  de  Vnhce{Mss.de  Court, 
M"  %S).  Il  se  retira  en  Hollande  où  sa 
femme  alla  le  rejoindre.  La  prln(;^6se 
d'Orange  lui  accorda  une  pension  de 
dOO  livres,  dont  il  jouit  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  918  déc.  4  695. 

Au  nombre  des  officiers  français  qui 
servaient  dans  les  troupes  hollandaises 
en  1 Ç89,  se  trouvent  un  capitaine  et  un 
lieutenant  de  Ulsle,  qui  appartenaient 
très  vraisemblablement  à  la-  même  fa- 
mille et  descendaient  sans  doute  d'une 
branctie  établie  dans  le  Maine,  d^où 
«lie  tirait  son  origine.  Cette  branche 
du  Maine  nous  est  connue  par  Louis  de 
L'hlC'du-Gasi,  natif  du  Pin  et  mort  à 
Paris»  en  4656,  à  l'âge  de  33  ans,  et 
par  Jfai»  de  VIsle-du-Gast,  son  frère 
peut-^tre»  qui  épousa  Marguerite  Trou- 
vé, dont  il  eut,  entre  autres  enfants  : 
4*"  Bbhjaiiin,  sieur  de  L'Isle-du-Gast, 
né  en  4  654,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  un  autre  Benjamin  de  Vhle, 
sieur  de  Sarsigny,  qui,  comme  ancien 
de  l'église  de  îassay,  assista,  en  4  673, 
au  synode  de  Bellesroe  (i4rcA.TT.330); 
i)  demanda  un  chapelain  au  synode  de 
Sorges,  en  4683,  preuve  suffisante 
^«'il professait  la  retigiou  réformée; — 
r  JUcQUES,  né  en  4655;  —  3*  Mabi- 
LAum,  née  en  4657,  la  m^me  peut- 
êUe  qu'une  demoiselle  Du  Gasà^  qui 
fiit  enfermée,  en  4686»  aux  Filles-Dieu 
de  Versailles  {Arch.E.  3372)»  et  trans- 
férée au  château  de  Ham  en  4  689  {Ibid. 
Ë.  3375)  ;  —  4*  PhiUvon,  né  le  24 
€év.  4658  ;  —  5*  Jeam- Auguste»  né  le 
33  )anv.  4664,  qui  eut  pour  parrain  son 
frère  PiEiiB  et  pour  marruine,  sa  sœur 
biSAiETB  (Reg.  de  Charent.). 

i.lVACIl£  (Daniel),  savant  avocat 
du  parlement  de  Grenoble  et  membre 
dn  conseil  politique  de  la  province, 
jouissait  auprès  de  ses  coreligionnaires 
d'une  grande  considération,  comme  le 
prottvent  les  diverses  missions  dont  il 
fut  chargé  par  eux.  U  fut  député  suc- 
cessivement à  deux  assemblées  poUti- 
9M8,  i  celle  de  Grenoble,  en  4  6  4  5»  et 
k  celle  d«  Loudun,  en  4649.  En  4620, 


il  assista  encore,  comme  ancien  de  l'é- 
glise de  Grenoble,  au  synode  provin- 
cial qui  se  tint  k  La  Mure.  £n  4  643,  le 
roi  lui  accorda ,  ^  lui  et  à  ses  desce^ 
dants,  des  lettres  de  noblesse.  Il  mou- 
rut vers  4675,  au  rapport  de  Guy  Al- 
lard.  Il  a  laissé,8ur  des  points  de  juris- 
prudence» des  MéiHoiree  souvent  cités 
par  Basset,  mais  restés  inédits.  U  est 
très  probable  que  Gaspard  Livacke, 
avocat  au  parlement  de  Grenoble ,  qui 
vivait  vers  le  milieu  du  xvu*  siècle  » 
était  son  fils«  Peut-être  ce' Gaspard  Li- 
vache  est-il  le  même  que  Livacbe  dont 
il  est  fait  mention  dans  un  Etat  des 
nouveaux  catholiques  de  Grenoble»  au 
mois  de  fév.  4686,  état  dressé  d'après 
le  Rapport  officiel  de  l'intendant  Boa- 
chu,  où  on  lit  que  livacbe,  ancien  juge 
des  terres  du  due  de  («esdiguières,  ha- 
bitant Yarce ,  allait  à  la  messe ,  mais 
qu'on  le  regardait  néa^mpins  comme 
huguenot,  ainsi  que  sa  femme,  sceuidu 
conseimiDutioure,  «  M'èsméchanthu- 
guenot.  »  Ces  soupçons  éiaieni  ^auta^nt 
mieux  fondés  que  ses  deux  fils,av^€|nt 
passé  à  l'élranger  ;  l'auié  ayanl  aban- 
donné la  profession  d'avocat,  a^ait  pris 
du  service  en  (randeboi^rg ,  e4  Iwir 
sœur  s'était  retirée  à  Genève.  Serait-ce 
se  tromper  que  de  rattacher  à  cette  &- 
m\\[BJ,ean-FrançoisLivacherI>uplant 
de  La  Motte-Chalencon»  qiâ  otiùnt  à 
Genève  les  droits  de  bourgeoisie,  le  25 
mai  4779? 

tlXAl^T  (CLAuniKB) ,  km^  d'un 
avocat  de  Moat-de-Marsau,  avait  com- 
posé sur  la  Prédestimti4m  un  ou- 
vrage doni  elle  fit  hommage  i  Cathe- 
rine de  Bourbon ,  lors  de  sou  passage 
dans  cette  ville,  en  4592.  Nous  igno- 
rons s'il  a  été  imprimé. 

LQ  (^^CQVBS  ns),  de  Lille  en  Flao- 
dre,  martyr.  Arrêté  le  dernier  jour  de 
janv.  4564 ,  à  la  suite  d'une  visite  do- 
miciliaire qui  amena  la  découverte  de 
quelques  livres  de  piété  et  d'une^ihle 
de  Genève,  Lo  fut  jeté  en  prie«n  et 
eu|  à  subir,  devant  les  magistrats  d^  la 
Titte,  sur  la  confession,  l'instiiulÂQa  de 
la  Cène,  le  purgatoire,  l'autorité  de  l'E- 
criture sainte  et  autree  questiontcQ»- 
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troTorsées  entre  les  deux  Eglises,  trois 
interrogatoires ,  dont  il  rendit  compte 
aux  Fidèles  de  Lille,  afin  de  les  affer- 
mir dans  la  foi.  Bien  que  simple  arti- 
san, Lo  était  très  versé  dans  la  con- 
naissance des  Livres  saints  ,*  comme  le 
prouvent  ses  interrogatoires ,  qui  ont 
été  publiés  dans  le  Martyrologe ,  ainsi 
que  trois  lettres,  dont  l'une  à  Guy  de 
Brès^  écrites  pendant  sa  détention.  Ja- 
mais foi  plus  vive  et  piété  plus  sincère 
ne  se  sont  exprimées  d'une  manière 
plus  simple.  «  Il  nous  est  donné  par 
Christ,  écrit-il  à  ses  frères,  non-seule- 
ment de  croire  en  lui  ;  mais  aussi  de 
souffrir  et  endurer  pour  lui.  J'expéri- 
mente maintenant  le  tout  depuis  quatre 
ou  cinq  jours  que  je  suis  en  ceste  pri- 
son, laquelle  contient  en  quarrure  qua- 
tre pas,  n'ayant  autre  clarté  que  par 
deux  petites  fentes  estroites  pour  y 
bouter  le  bout  de  mon  doigt  :  personne 
ne  parle  à  moy  :  j'attens  de  jour  en  jour 
et  d'heure  en  heure  d'estre  estendu  sur 
la  géhenne  comme  un  parchemin  :  j'at- 
tens finalement  une  sentence  sévère 
et  rigoureuse  d'estre  bruslé  tout  vif. 
Ce  sont  choses  espouvantables  à  la 
chair  :  et  toutefois  mon  Dieu  sait  qu'il 
n'y  a  que  liesse  et  joye  en  moy,  quand 
je  pense  aux  promesses  de  nostre Sei- 
gneur J.-Gh.  :  quand  je  médite  ceste 
sentence  excellente  de  sainct  Pierre, 
qui  dit.  Qu'en  communiquant  aux  af- 
flictions de  J.-G.,il  nous  faut  resjouir, 
et  sommes  bienheureux;  car  l'esprit  de 
la  gloire  de  Dieu  repose  sur  nous.  J'ay 
une  consolation  qui  passe  tous  ennuis.» 
Après  une  inutile  conférence  avec  des 
Cordeliers,  chargés  de  disputer  contre 
lui  et  de  le  convertir ,  Jacques  de  Lo 
fut  envoyé  au  bûcher.Ii  mourut,  priant 
pour  ses  ennemis,  le  45  fév.  1561. 
LOBEL(Matthibtjde),  en  latin  Lo- 
heliuSj  médecin  et  botaniste,  né  à 
Lille  en  4538.  Lobei  étudia  la  méde- 
cine à  Montpellier,  où  il  prit  le  grade 
de  docteur.  Sa  passion  pour  la  botani- 
que lui  fit  ensuite  entreprendre  divers 
voyages  d'instruction  .Ilvisita  la  Suisse, 
l'Allemagne  et  le  nord  de  l'Italie.  Puis 
il  alla  s'établir  à  Anvers,  et  ensuite  à 


Delft,  où  il  se  voua  à  la  pratique  de  la 
médecine.  La  réputation  qu'il  s'acquit 
dans  l'exercice  de  son  art,  le  fit  choisir 
par  Guillaume  d'Orange  pour  son  mé- 
decin, et  après  l'assassinat  de  ce  prince 
(4584),  il  fut  admis,  dit-on,  au  service 
des  Ëtats-Généraux.  Plus  tardjl  passa 
en  Angleterrre,  où  Jacques  I  rattacha 
k  sa  maison  en  qualité  de  botaniste.  Il 
fit  depuis  un  voyage  en  Danemark. 
Ce  bon  vieillard,  dit  Uailer, s'occupa  de 
ses  études  de  prédilection  jusques  dans 
un  âge  très-avancé;  sa  femme  l'accom- 
pagnait dans  ses  excursions  et  l'aidait 
à  recueillir  les  plantes  dont  il  enrichis- 
sait son  herbier.  Il  mourut  à  Highgate 
près  de  Londres,  le  3  mars  4646.  Son 
fils,  Paul  de  Lobel,  devint  médecin  de 
Jacques  H.  On  trouve  de  lui  un  Album 
parmi  les  Mss.  de  laBibl.  Harléienne, 
N<>  6467. 4 .  Une  autre  de  ses  enfants 
sans  doute,  Judith  de  Lobel,  veuve 
d'un  sieur  Vrangel,  de  Middelbourg, 
mourut  à  Paris,  à  l'âge  de  65  ans,etfut 
enterrée  au  cimetière  de  la  Trinité,  le 
tt  mai  4  632  (Reg.deCharênt,)  Enfin, 
un  de  ses  petils-fils,  Matthias  Bau- 
chauSf  lui  composa  une  épilhaphe  en 
vers  latins.  Lobel,  comme  botaniste, 
est  resté  bien  au-dessous  de  son  con- 
temporainL'^^dttf^etpourl'exactilude 
de  ses  descriptions  et  pour  les  qualités 
de  son  style.  «C'est  à  tort^  lit-on  dans 
la  Biogr.  méd.,  qu'on  a  voulu  trouver 
dans  ses  écrits  le  germe  des  familles 
naturelles,  car  bien  qu'il  ait  séparé, 
d'une  manière  mieux  tranchée  que  per- 
sonne avant  lui,  les  monocotylédones  et 
les  dicotylédones,  on  s'aperçoit  aisé- 
ment qu'il  n'a  réuni  que  les  végétaux 
dont  l'analogie  se  présente  à  l'œil  le 
moins  exercé^  et  Ton  reconnaît  même 
que  plusieurs  de  ces  rapprochements 
avaient  déjà  été  opérés  par  ses  prédé- 
cesseurs.» Plumier  a  consacré  à  la  mé- 
moire de  Lobel,  sous  le  nom  de  Lobe- 
lia,  un  genre  de  plantes»  qui  est  de- 
venu le  type  des  Lobéliacées,  famiUe 
voisine  des  Campanulacées.  On  doit  à 
Lobel  : 

J.  Stirpium  adversaria  navoy  per^ 
facUit  investigatio  litculentasue  oc- 
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cessio  adpriscorum,prasertm  Bios- 
eoridis,  et  recentiorum  materiam 
medicanij  authoribvs  Pctro  Pena  et 
Matthiâ  de  Label  medicis^  Lond., 
1 570,  ia-fol.;dédiéàla  reine  Elisabeth. 
11  y  en  a  eu  plusieurs  éditions.  —  On 
trouve  dans  ce  traité  la  description  de 
4  â  à  4  3  cents  plantes,  avec  272  figures. 
11  est  impossible  de  reconnaître  la  part 
qui  revient  à  chaque  auteur.  Le  nom  de 
Pena  deNarbonne  a  môme  fini  par  dis- 
paraître du  titre  du  livre  dans  les  édi- 
tions postérieures .  Selon  Haller,  le  style 
de  ce  traité  est  dur  et  incorrect;  mais 
on  y  trouve  la  description  de  beaucoup 
de  plantes  nouvelles  ou  peu  connues. 
«Dans  l'exécution  de  cet  ouvrage,  dit 
Pulleney,  cité  par  Uallam,  on  voit,  je 
crois,  la  première'ébauche,  toute  gros- 
sière qu'elle  est,  d'une  méthode  natu- 
relle de  classement,  qui  se  borne  toute- 
fois à  grouper  les  plantes  en  grandes 
tribus,  familles  ou  ordres,  d'après  la 
manière  d'être  ou  l'apparence  exté- 
rieure de  l'ensemble  de  la  plante  ou  de 
la  fieur^sans  établir  de  définitions  ni  de 
caractères.  Le  tout  forme  44  tribus.  Il 
en  est  qui  comprennent  des  plantes 
appartenant  à  un  ou  deux  genres  mo- 
dernes ;  d'autres,  des  plantes  apparte- 
nant à  un  grand  nombre  de  genres,  et 
dont  quelques-unes,  il  faut  l'avouer, 
ont  entre  elles  fort  peu  d'analogie  ré- 
elle. En  somme,  ces  divisions  sont  bien 
supérieures  à  celles  de  Dodoens.»  Les 
différentes  sections  sontprécédées  cha- 
cune d'un  tableau  synoptique,  «Vingt- 
six  ans  après  la  première  édition  des 
AdTersaria,ditM.Duyau  (Biogr.  univ.), 
Godard  Bauhin^  sans  citer  Lobel, sui- 
vit le  même  ordre  dans  son  Phytopinax, 
et  plus  tard  dans  son  Pinax,  et  Ton  n'en 
connut  pas  d'autre  jusqu'à  Touruefort.» 
II.  PlantarMnseu  stirpium  Histo- 
ria,  cuianneamm  est  Adversariorum 
vohtmen,  Antv.,  Christ.  Plantin,  sans 
date,  privilège  daté  de  Bruxelles,  30 
juill.4575,in-fol.;dédiéauxËtats,gou- 
Temeurs  et  magistrats  de  la  Gaule  bel- 
gique.  L'histoire  des  plantes  occupe 
655  pages. — Le  plus  souvent  l'auteur 
se  contente  d'indiquer,  d'après  les  au- 


teurs anciens,  les  propriétés  médicales 
de  la  plante  dont  il  donne  la  figure,  et 
les  usages  auxquels  elle  est  employée, 
en  renvoyant  aux  Adversaria  pour  les 
descriptions.  Cette  publication  se  ter- 
mine par  un  petit  traité  De  succedaneis, 
p.  657-G71,  tiré  en  grande  partie  des 
Uçonsàe  Rondelet, yieniensmie  Nova 
stirpium  Adversaria,  perfacilis  ves- 
tigatio,  etc.,  (pp.  456);  quibus  ac- 
cessit AppendifD  (p.  457-474),  cum 
Indice  variarum  linguarum  locuple- 
tissimo;  additis  GnilL  Rondeletii 
aliquot  remediorum  formulis,  nun- 
quam  antehac  in  lucem  editis  (pp. 
45,  nouv.pagin.),Anlv.,  Christ-  Plan- 
tin, 4  576,  in-fol.;  dédié  aux  profess. 
de  l'université  de  Montpellier,  sous  la 
date  de  Londres,  veille  de  Noël,  4570. 
Ce  n'est  proprement  que  l'édition  que 
nous  avons  citée  sous  le  N*  précédent, 
dont  on  a  changé  le  frontispice  et  à  la- 
quelle ou  a  ajouté  quelques  cartons. 
Quelquefois  même  les  additions  consis- 
tent en  quelques  lignes,  imprimées  à 
part  sur  de  petits  papiers,  que  le  relieur 
a  intercalés  entre  les  feuillets.  «In  ani- 
mum  meum  induxi,  dit  l'auteur  dans  sa 
dédicace,  haecnostra  stirpium  Adversa^ 
ria...auctioraetemeudatioranunc,mul- 
tisque  novis  additis  plantis  resarcire, 
dilucidiùsque  explicaro  qua;  in  priore 
editione  dicta  fuerantobscuriùs,  additis 
herbarum  facultatibus  ex  Dioscoride, 
Galeno  et  priscis,  etc.»  Lobel  se  plai- 
gnait déjà  de  la  confusion  qui  régnait 
dans  la  nomenclature.  Que  dirait-il  au- 
jourd'hui avec  nos  cent  mille  noms  ? 
Quel  est  l'homme  de  génie  qui  parvien- 
dra à  débrouiller  ce  chaos?  L'étude  de 
la  synonymie,  tout-à-fait  infructueuse 
en  soi,  ne  prend  pas  moins  de  temps, 
dans  l'étude  de  la  botanique,  que  la 
science  elle-même;  au  lieu  d'aider  à  la 
mémoire,  nos  dénominationsla  chargent; 
au  lieu  d'éclairer,  elles  offusquent. 
Plusieurs  éditions  (vraisemblablement 
fictives)  de  cet  ouvrage  de  Lobel  ont 
paru  à  Anvers.  L'auteur  lui-même  le 
traduisit  en  flamand,  en  y  faisant  quel- 
ques changements  et  additions,  Anvers, 
4584,  in-fol.  Les  figures,  au  nombre 
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de  i  186,  sont  empruntées  pour  la  plu- 
part à  Dodoeos  et  k  L'Escluse. 

m.  Icônes  stirpitim,  seu  planta- 
rtm  tam  exoticarum  quàm  indi- 
genarvm,  in  duos  partes  digesta, 
Anlverp.,  i58<,  1391,  in-4%  avec 
un  Index  en  sept  langues.  —  Re- 
cueil de  2116  fig.  (diaprés  la  Biogr. 
médicale)  qui  avaient  déjà  paru  dans  les 
différents  ouvrages  de  botanique  im- 
primés par  Plantiu.  L'auteur  dési-^ 
gne  les  plantes  par  les  noms  latins  et 
renvoie  pour  les  descriptions  à  ses  ou- 
vrages précédents.  «  Cet  ouvrage  qui 
est  consulté  souvent,  est,  au  jugement 
de  H.Duvau,d'un  usage  fort  commode, 
en  ce  quUl  comprenda  peu  près  toutes 
les  figures  connues  à  cette  époque.» 
Haller,  qui  porte  le  nombre  des  fis. 
à  21 91  (M.Duvau,à  environ  2000),pre- 
tend  néanmoins  quetobel  n'a  pas  épui- 
sé tout  ce  que  contenait  le  riche  écrin 
deL'Escluse,  «  etsiCluslana  penus  mi- 
nime eibauritur.  » 

IV.  ^alsami,  opohalsami ,  carpo- 
halsam  et  saytohalsami  ç%m  suo  cor- 
tice  explanatio,  liOud.,  1598,  in-4": 
dédié  à  L'Çscluse. 

y.  De  balsamo  et  tingibere  libel- 
Imj  Lqui)..  1599,  in-4%  reproduit  dans 
h  Bibl.  botanique  4e  Lioné.   % 

VI.  Dilucida  simpliciufA  médita- 
me^torym  explicationeSt  etstirpium 
Adversaria,  etc.,  Lond.,1605;  teids, 
1618;  Francof.,1651,in-fol.OQ  trouve 
en  outre  dans  cette  nouv.  édition  du 
graud  ouvrage  de  Lobel  ;  1*  Matthia 
de  Lobel f  régis  Jjocobi  botanographi, 
Adversariorum  alterapars  cumprio- 
ris  illustrationibuSn  castigationibus, 
auç^ariis  ;  %*  —  Animadversion^s  in 
Rondelletii  pharmaceuticam  offict- 
^am;—  ^*DiarvumpharmaceuticvM 
Rondelletii;  —  4**  Tessai  sur  les  Suc- 
cédanées (N**  If.)  et  le  traité  sur  les 
Baumes  (N*  IV.);  —  5«  des  Observ. 
sur  la  bière  et  sur  d'autres  boissons , 
etc.  ;  —  6*  un  petit  traité  inédit  de 
Rondellet  sur  Thydropiaie. 

En  1655,^.  How  publia  à  Londres 
un  fragment  d'un  ouvrage  que  Lobel 
avait  entrepris  et  qu'il  laissa  inachevé. 


sous  ce  titre  :  Stirpitm  illustration 
nés,  pïurimas  élaborantes  inauditas 
plantas,    L  Parkinspnii  rapsodiis 
sparsim  gravata,  in-4*,  sans  fig., 
contenant  environ  280  plantes  presque 
toutes  inédites.  L'éditeur  y  revendique 
pour  Lobel  la  découverte  de  plusieurs 
plantes  queParkinson  s'était  attribuée. 
Dans  le  rOle  des  pasteurs  déposés 
par  le  Synode  national  tenu  à  St.- 
Maizent,  se  trouve  le  nom  de  Jacq,  de 
Lobel,  dit  Duval,  qui  ne  nous  est  con- 
nu, du  reste,  que  par  ce  que  nous  ap- 
prennent les  actes  dece  Synode.U  exer- 
çait le  saint  ministère  à  Gisors ,  lors- 
qu'il se  rendit  coupable  d'adultère.  Le 
consistoire  de  son  église  ayant  pro- 
noncé sa  déposition,  le  30  oct.  1606, 
il  en  appela  au  synode  provincial  de 
Normandie  quiconfirma  la  sentence, 
le  1*'  avril  1 609.  Nouvel  appel  du  con- 
damné. Le  Synode  national  de  St.-Mai- 
xent ,  prononçant  en  dernier  ressort, 
maintint  le  bien  jugé,  et  déclara  que  ledit 
Duval  demeurerait  déposé  du  ministère, 
«  sans  espérance  de  pouvoir  jamais  être 
rétabli  dans  une  charge  si  sainte.  » 

I.QB$T£in  (JftAN-FMDBBlc^,  ana- 
tocQiste  habile,  né  le  30  mars  1736,  ^ 
Lampertbeim  en  Alsace,  qù  son  père, 
Antoine  Lobstein,  exerçait  la  profes- 
sion de  chirurgien,  et  mort  à  Stras- 
bourg, le  11  oct.  1784. 

^obstein  fit  ses  études  à  l'acadéBÛe 
de  Strasbourg.  Un  goût  prononcé  le 
portant  vers  Tanatomie,  il  s'occupa 
d'abord  exclusivement  de  la  chirurgie; 
mais  plus  tard,  écouU^nt  les  conseils 
de  Bâcler,  il  joignit  à  rétu4e  de  celte 
science  celle  de  la  médecine.  Reçu 
docteur  en  4760,  il  se  mit  en  route, 
immédiatement  après,  afin  <Jle  visiter 
les  écoles  les  plus  célèbres  de  TEo- 
fope.  I)(e  retour  à  Strasbourg»  après 
une  absence  de  deux  ans,  il  conunença 
Di  pratiquer  la  médecine,  et  il  le  fit  avec 
assez  de  succès  pour  qu'on  lui  permit, 
en  1764,  d'ouvrir  un  cours  public  de 
pathologie.  La  même  année,  il  fut 
nommé  démonstrateur  d'anatooûe.  La 
mort  diEise/nmann  ayant  laissé  Ta- 
caute,  en  1768,  la  chaire  d'anatomie 
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et  de  chirurgie,  elle  lui  fut  accordée. 
l'excelleDce  de  sa  méthode  attira  bien- 
tôt à  ses  cours  ud  grand  sombre  d'é- 
tudiants. Joignant  la  pratique  à  la 
théorie,  il  saurait  donner  un  vif  attrait 
ï  ses  leçons.  Après  avoir  décrit  la 
structure  d'une  partie  quelconque  du 
corps  humain,  et  en  avoir  expliqué  le 
mécanisme,  il  exécutait,  sous  les  yeux 
de  ses  élèves,  toutes  les  opérations 
dont  elle  est  susceptible  et  donnait  une 
description  des  maladies  qui  peuvent 
Taffecter.  Il  ven&it  d'être  nommé  pro- 
fesseur de  pathologie,  lorsque  la  mort 
Teulava  à  Tâge  de  48  ans.  Ù  avait  été 
deux  fois  recteur  de  Tuoiversilé  et  dix 
fois  doyen  de  la  Faculté  de  médecine. 
Malgré  les  offres  brillantes  qui  lui 
avaient  été  faites  de  divers  côtés,  il  n'a- 
vait pu  se  résoudre  à  quitter  Strasbourg. 
Sans  avoir  fait  de  découvertes  nou- 
velles, Lobstein  a  rendu  des  services  4 
l'analomie  en  confirmant,  par  des  ex- 
périences minutieusement  exactes,  ce 
que  l'on  savait,  et  en  perfectionnant  la 
description  des  organes  déjà  connus. 
Possédantuneiostruction  très-étendue, 
joignant  à  de  vastes  connaissances  et 
k  uue  patience  infatigable  un  esprit  sage 
et  éclairé,  il  était,  en  outre,  un  opéra- 
teur très-habile  ;.mais  son  incontesta- 
ble mérite  était,  dit-on,  terni  par  l'ûpre- 
té  de  son  caractère  et  par  un  amour-pro- 
pre excessif  qui  ue  souffrait  pas  qu'on 
elev&t  le  moindre  doute  sur  le  résultat 
de  ses  observations.  Aucun  des  ouvra- 
ges qu'il  avait  composés  sur  l'anato- 
mie  et  la  physiologie,  n'ayant  vu  le 
jour,  on  n'a  de  lui  qu'un  certain  nom- 
bre de  th«:ses  so^t^nues  par  lui-même 
ou  par  ses  élèves,  sous  sa  présidence, 
toutes  inop.  à  Strasbourg  dans  le  for- 
mat iB-4*.  fin  voici  les  titres  :  Depr,(h 
hatii$imà  ewtrahendi  calcuhm  me- 
thodo^  \  759  ;  —  De  nervo  spinali  ad 
pt^r  vagum  acçissorio»  4160  ;  —  Co- 
ius  hydrocelis,  4764  ;  —  Ca^us  ne- 
phrUidis  eak^lQsa,  4763;— Dd;)y- 
loro^  4764; —  De  non  neeessariâ 
funiculi  umbilicoHs  dêligatione  , 
4764;  — S^.^cnlculis  hUiariU,  4764, 
4777;  —1^  $UatamaU,  4768;  — 


De  laûpnibus  capitUy  4770;  —>2)# 
carie  ossium,  4770  ;  —  De  iabio  U^ 
porino,  4  770 ,  — De  hemià  congeni- 
tây  in  quà  inteslinum  in  contacin 
testis  est,  nii'y  —  De  valvulâ  Eus- 
tachii,  4774  ; -^  De  foramine  ovali, 
4771  ;  — De  aquâ  labyrinihi  awi$, 
4771  ;  —  De  fistulâ  ani,  4771  ;  — 
De  osœnâ  maMlari,  4774  ;  —  Coins 
ischuria,  4774  ;  —  De  nervis  dnrm 
tnatris,  \  772  ;  —  Qe  hemià  scrotali, 
4773;  —  De  bnhonoceles  eviiandi 
methodo,  4773;  —  De  liene,  4774; 

—  De  calculis  vesiea  urinaria  cis- 
ticis,  Mli;  —  De  tnmoribns  capiiis, 
4*774; — Iléon  lethale  à  eoncretione 
praternaturali  intestinomm  cum 
utero,  4775;  —  Circa  getieraiionem 
pnris,  4715; —  De  hepate,  4776; 

—  De  strangulationibns  intestino- 
mm in  cavo  a^dominis,  4776;  — 
De  viarum  lacrymalivm  tnorhis, 
4776;  —  De  lahyrinthi  awris  con- 
tentiSy  mi  ;^De  kydrocele,  4777; 

—  Departu  difficili,  4777,  477»;— 
De  anchylosi,  4777;  —  DeUngnes 
invol%cris,  4778; — De  eanceptione 
tubariâ,  4779  ;  —  De  su/fusione  Sfi^ 
cnndariâ  rariori,  1779;  —  De  go- 
norrheâ,  virnlentày  4779;  —  Deis- 
churià  vesicaliet  f>esiea  paraseen^ 
thesi,  4  779;  —  De  herniâ  crwroli  in-- 
carceratâ,  1779;  —  De  dysnrH, 
1779;  — De  ai'risin  sanguinemac* 
tione,  4780;  —  De/istnlâ  lacryma- 
2i,  4780;  —  De  pressions  cranii, 
1784  ;  —  De  kemiâ  cerebri,  4784; 

—  De  uteri  hamorrhagiâ,  4782;  — 
Déstructura  renmm,  478»;  —  De 
structura  nervorum,  478î;  ^  De 
situ  testiculorum  alieno,  47831  ;  — 
De  isckuriâ,  1783;  —  De  vi  niali 
arteriarum,  1783  ;  — De  fonticuto- 
rum  usu  in  sanandis  «lor^,  4784. 

Frère  cadet  du  précédent,  Jean-Mi- 
chel Lobstein  naquit  ï  Lampertheim 
au  mois  de  mai  4740.  Il  étudia  la  théo- 
logie à  Strasbourg,  où  il  prit,  en  4764, 
le  grade  de  maître -ès-arts,  après  avoir 
soutenu,  sous  la  présidence  de  ^.-J|f. 
Lorenz,  une  thèse  pleine  d'érudition 
qui  fut  publiée  sous  ce  titre  :  Tabutm 
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temporumfatonmque  orHs  terra  ab 
orbe  condito  usque  ad  Chriitwn  no- 
itm^  ah  A.  M.  4-4000,  Arg.,  476 <, 
in-4».  Au  retour  d'un  voyage  qu'il  fil  à 
Paris,  en  4767,  il  fut  Dommé  pasteur 
de  l'église  française  de  Saint-Nicolas,  et 
quelque  temps  après,  il  fut  appelé  à  des- 
servir l'église  de  Saint-Pierre  et  à  pro- 
fesser au  gymnase.  £n  4773,  il  visita  la 
Suisse  et  rAliemagnodans  lebutd'éten- 
dre  ses  connaissances.  Retenu  k  Gies- 
sen  par  l'offre  d'une  chaire  de  professeur 
adjoint  de  philosophie,  qu'il  échangea, 
en  4775,  contre  celle  de  théologie,  il 
prit,  en  4777,  le  bonnet  de  docteur 
dans  l'universilé  de  cette  ville ,  et  la 
même  année  ,  il  fut  nommé  inspecteur 
ecclésiastique  etpremier  pasteur  àButz- 
bach.  Il  ne  revint  à  Strasbourg  qu'en 
4  790,  pour  y  remplir  les  places  de  pas- 
teur et  de  professeur,  qu'il  occupa  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  29  juin  4794. 
On  a  de  lui  : 

l.Diss.dedivinâ  animipace  saneta 
vitœ  comité^  ad  PhU,  IV,  7,  Argent., 
4766,  in-4^ 

IL  Comnuntatio  historico-philO" 
logica  demontihus  EhaX  et  Gari^itn, 
Arg..  4773,  in-4». 

III.  Diss.  ludi  veUrumincitamen' 
ta  poëeeoty  Argent.,  4774,  in-4*. 

IV-  Uiss.  inauff.  deprœcepto  amo- 
ris  noto  ad  Jok.  XIII,  34,  Gisss, 
4774,  in-4«. 

V.  Prolusio  hist.  deveteris  Eccle- 
sim  iacrarum  litterarum  amore  rc- 
centiorù  justo  moderamine ,  Gisss, 
♦775,  in-4». 

VI.  Eloge  funèbre  de  Jean-Daniel 
Schœp/lin,  Francf.,  4775,  in-8*;  trad. 
en  allem.  par  l'auteur,  Giessen,  4776, 
in-8*. 

VII.  Progr.  theologia  patristicm 
schediasma  ;  Jf.  Minucius  Félix  pris  - 
ee  Christianorumvera  fideiet  sanc- 
timonia  testis,  Giss.,  4777,  in-4*. 

VIII.  Zuschrift  an  den  Pfalzis- 
cken  Correspondenten  in  der  allg. 
deutseh.  Bibliot, ,  als  eine  Beylage 
twn  Eudoxus  (Giesen,  4777),  in-8\ 

IX.  Knechte  Gottes,  als  Lieb^ 
linge  desEimmclSy  Frankf.,  4779, 


in-8*.  —  Sermon  sur  Apec.  VII,  î-3t 
X.  Codex  Samaritains  Parisinus 

S.  Genovefa,  Francof.,  4784,  in-8\ 

-^Lobstein  y  a  joint  une  Préface  sur  la 

religion  des  Samaritains. 
XL  Anhang  zu  dem  Werke  :  Codex 

SamaritannSy  Francof.,  478S,  in-8*. 

XII.  Zarte  Milch  fOr  die  Jugend, 
Giesen,  4783,  in-8*. 

XIII.  Denkmahl  derLiebe^  seinem 
Bmder  J.-F,  L.  erricktet,  Slrasb., 
4784.  in-4*. 

XIV.  Predigten  fUr  aile  Stànde, 
Giesen,  4785,  in-8*. 

XV.  Observationes  critica  in  loea 
Pentateneki  illustriaf  Giss.  et  Fran- 
cof., 4787,  in-8'. 

XVI.  Wakre  Fronmigkeit ,  der 
Weg  z%  emg  dauemder  GlUckselig- 
keit,  und  das  selige  Evangelium  : 
Jésus  nimmt  die  SUnder  an,  Giesen, 
4787,  in-8«;  Strasb.,  4792, in-8*. 

XVII.  Arckiv.  fUr  meine  Kinder, 
4787,  in-8*. 

XVIII.  DasLobJesu:  drey  Weyk- 
naektspredigten  Hber  Lue.  II,  4  -4  4, 
Malt.XXIII,  34-39,  Jok.  XXI,  45- 
24,  Giesen,  4790,  in-8\ 

XIX.  Anzugspredigt  in  Strasbmrg 
und  Absckiedspredigt  in  Butzback, 
Strasb.,  4190,  in-8'.» 

XX.  Ckristlickes  evangelisck^lu- 
tkerisckes  Beiekt-und  Communion- 
buck  fUr  allerley  Ckristen,  Strasb., 
4794,  in-8»'. 

XXL  Ein  Wort  an  die  protestan- 
tiscken  BUrger  in  Strasburg,  Uber 
die  Organisation  der  Geistlicken  im 
Elsass,  Strasb.,  n94,  in-8*. 

XXIl.  Predigten  von  der  ckristL 
Sonntagsfeier,  Strasb.,  4794,  in-8*. 

XXIIL  Nackrickten  und  AussUge 
aus  den  Handsckriften  der  kënigl. 
BibliotkekzuParis,Bilàb\ïTgh.,^19\' 
4794,  3voLin.8*. 

\lL\y  .Sendsckreiben  an  die  Eerm 
Kammerer,  bisckdffl.Vikarzu  StraS' 
burg,  und  Relier,  Pfwrrem  t/n  WesU 
kofen,  Uber  die  ckristl.  Sonntagt- 
/«t^r,  Strasb.,  4794,  in-8*. 

XXV.  Sieben  BeweggrU/nde  tu 
einer  scknellen  BekekrwnÇf  nnd 
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meyerley  Weg  tnm  Himmel ,  der 
Pharisaer,  der  tu  fiiehen^  %nd  des 
Hcrm  Jesu^  der  z%  gehen;  zfoey 
Predigten,  Strasb.,  4791,  in-8». 

XXVI.  Zweytes  Wort  an  die  pro- 
test.  BUrger  in  Strasburg ,  uber  die 
Organisation  der  GeistL  imElsass; 
oder  dos  unvortheilhafte  undgems- 
sermassen  unmSgliche  Konsistorium, 
Strasb.,  1792,  in-8». 

XXVII.  Ausfiihrîieher  Kommen- 
tar  Uber  die  Apostelgeschichte  des 
Lnkas,  Oter  Theil,  Slrasb.  und 
Leipz.,  4792,  in-8'. 

XXVIII.  Abweichungen  des  Han- 
ndverischen  Katechismi  von  der  Bi- 
bel  %nd  denBekenntnissbilchernder 
protestant. Kirche^  Strasb.,  1792,8*. 

Un  fils  de  Jean-Hicbel  Lobstein; 
Jean-Frédéric,  né  à  Giessen  en  1 777, 
et  mort  en  1 835,  marcha  dignement  sur 
les  traces  de  son  oncle.  Professeur  de 
chirurgie  externe  et  d'anatomie  pa- 
thologique à  la  Faculté  de  médeoine 
de  Strasbourg,  médecin-accoucheur 
en  chef  à  Thôpital  civil  et  professeur 
d'accouchements  à  TEcoie  départe- 
mentale du  Bas-Rhin,  il  a  publié  de 
savants  mémoires  dans  le  Magasin  en- 
cyclopédique, les  Méinoires  de  la  So- 
ciété des  sciences,  agriculture  et  arts 
de  Strasbourg,  le  Journal  de  médecine, 
les  Mémoires  de  la  Société  médicale 
d'émulation,  le  Dict.  des  sciences  mé- 
dicales, etc. 

LOGAMEIl  (George-Diyid),  pro- 
fesseur de  droit  à  Tuniversité  de  Stras- 
bourg, naquit  à  Landau,  en  1588. 
Après  avoir  terminé  tant  bien  que  mal 
ses  études  au  gymnase  de  Strasbourg, 
et  pris  le  grade  de  mattre-ës-arts,  il  alla 
visiter  les  principales  universités  de 
TÂUemagne,  de  laBohème  et  du  Dane- 
mark. Ce  fut  pendant  ses  voyages  qu'il 
se  fit  recevoir  docteur  à  Witteoberg.  De 
retour  à  Strasbourg,  il  fut  nommé  à 
une  chaire  dans  la  Faculté  de  droit.  Il 
mourut  le  28  avril  1637.  On  a  de  lui  : 

I.  Disp.  de  compensationibus  9 
Arg.,  4620,  in-4'. 

II.  Disp.  de  pupUlorum  patroei- 
niOy  Arg„  1623,in-4\ 


m.  Centuria  QQ.  erimin^imm^ 
ArgM  1626,  in-4*. 

TV.  Institutionum  Justiniani  imp, 
lib.  IV,  Arg.,  1632  ;  1656,  in.12. 

V.  QQ,  et  exercit.  Justinianea  ^ 
Arg..  1658,  in-12. 

Yl.  QQ.  feudales,  Arg.,  1659,  8«. 

VII.  Disp.  de  causis  aetionnm^ 
quateniis  ea  cum  exmodis  acqui- 
rendi,  tum  ex  obligationibus  dé- 
pendent ,  ins.  dans  les  Partitiones 
elementari»,  de  Tabor  (Giesss,  1 660, 
in-8'»). 

Jocher  cite  encore,  sous  le  nom  de 
G.-D.  Locamer,  plusieurs  ouvrages 
dont  il  ne  donne  ni  le  lieu  d'impres- 
sion, ni  le  millésime,  ni  le  format, 
eniTediHiTQ&,NovaJustinianea;Enan'' 
tiophana;  Synopsis  feudorum;  Har- 
monia  Struvio-Schnobeliana;  Diss. 
deappellationibus;  Depublicianâ  in 
rem  actions  ;  De  Uiuris,  etc.  De  son 
côté,  Lipeniu8,dan8sa  Biblioth.jurid., 
attribue  à  un  David  Locamer  deux  dis- 
sertations sans  date,  l'une  Decontrac- 
tibus  innominatis,  l'autre  De  juris^ 
dictionis  prorogatione,  soutenues 
sous  sa  présidence  et  publiées  à  Stras- 
bourg in-4\ 

LUGIER ( Jein-Berkard),  inven- 
teur de  la  méthode  d'enseignement 
musical  qui  porte  son  nom,  naquit  à 
Kaiserslautern,  en  1780,  d'une  fa- 
mille de  Réfugiés.  Son  père,  excellent 
organiste,  ayant  été  appelé  à  Gassel, 
en  1786,  comme  premier  violon  de  la 
chapelle  électorale,  et  étant  allé,  après 
la  mort  de  l'électeur,  habiter  Gottin- 
gue,  oti  il  mourut  chef  de  pupitre  des 
concerts  dirigés  par  Forkel.  le  jeune 
Logier,  qui  avait  reçu  de  lui  les  pre- 
mières leçons  de  musique  et  avait 
déjà  fait  de  grands  progrès,  continua 
ses  études  sous  la  direction  de  Weid- 
ner.  Il  n'avait  encore  que  dix  ans  lors- 
qu'il perdit  aussi  sa  mère.  Son  tuteur, 
qui  goûtait  peu  les  arts  libéraux,  voulut 
le  forcer  à  quitter  la  musique  pour  le 
commerce;  mais  l'enfant  se  sauva  au- 

Ërès  d'un  oncle  maternel  qu'il  avait  à 
[arbourg.  Un  anglais,  qui  l'entendit 
jouor  dans  un  concert,  le  prit  sous  sa 
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«frotectioo  et  l'emmeDd,  en  i805,  en 
Anglelerre.  Au  bout  de  deux  ans,  pen- 
dant lesquels  il  le  traita  comme  son  tiis, 
il  le  recommanda  au  marquis  d'Âber- 
corn.  Ce  dernier  le  fit  enlrer  comme 
flûtiste  dans  la  musique  de  son  régiment 
en  garnison  en  Irlande.  Logier  trouva 
dans  le  chef  de  musique  de  ce  corps, 
nommé  Willmann,  un  compatriote  et 
un  ami;  plus  tard  il  épodsa  sa  fille. 
Son  régiment  ayant  été  licencié  à  la 
conclusion  de  la  paix,  il  accepta  la 
place  d'organiste  dans  Téglise  de  West- 
port;  mais  ses  occupations  nombreuses 
Tempêchaot  de  remplir  cette  place  avec 
toute  l'exactitude  désirable,  il  eut  l'idée 
de  se  faire  aider  par  sa  fille  qui  n'avait 
encore  que  sept  ans.  C'est  pour  corriger 
la  mauvaise  disposition  de  la  maia  de 
cette  enfant  et  donner  plus  de  souplesse 
à  ses  doigts,  qu'il  imagina  le  cbiro- 
plaste ,  instrument  composé  de  deux 
tringles,  dont  l'une  supporte  la  main  et 
dont  l'autre  est  munie  d'espèces  de 
gantelets  mobiles  destinée  k  recevoir  les 
doigts  et  à  les  maintenir  dans  la  posi- 
tion convenable.  Grâce  à  cette  inven- 
tion, la  jeune  Logier  fut,  au  bout  de  six 
mois,  en  état  de  remplacer  son  père. 
Encouragé  par  ce  remarquable  suc- 
cès, Logier  alla  s'établir  à  Dublin 
pour  y  donner  des  leçons  de  musique 
d'après  une  méthode  simplifiée  dont  il 
était  l'inventeur;  il  y  trouva  un  grand 
nombre  d'élèves,  et  peu  de  temps 
après, Henry  Johnston  lui  ofi'rit  la  place 
de  chef  d'orchestre  dans  son  théâ- 
tre. L'entreprise  n'ayant  pas  réussi, 
Logier  résolut  de  se  vouer  unique- 
ment à  l'enseignement  de  la  musi- 
que. Il  prit  chez  lui  quelques  enfauls 
qui  n'avaient  aucune  notion  des  priu- 
(iipesde  cet  art,  et  au  bout  de  trois 
itaois  de  leçons,  il  les  soumit  à  un 
examen  public  dont  le  résultat  fut  si 
iatisfaisant  que  sa  méthode  fut  immé- 
diatement adoptée  par  plusieurs  pro- 
^sseurs.  Il  parcourut  alors  l'Ecosse 
et  l'Angleterre  pour  répandre  son  sys- 
tème musical,  et,  malgré  les  attaques 
de  ses  envieox,  le  succès  couronna  ses 
efforts.  Eo  4847,  il  se  rendit  à  Lon- 


dres ôè,  après  une  expérience  pu- 
blique de  sa  méthode,  il  établit  une 
académie  qui  fut  très  fréquentée.  Sa 
réputation  s'élant  répandue  à  l'étran- 
ger, le  roi  de  Prusse  l'invita  \  venir 
à  Berlin  pour  y  introduire  sa  métho- 
de. Logier  s'y  rendit,  l'année  sui- 
vante, et  y  retrouva  son  frère  G%U' 
îaume,  qui  y  était  établi  comme  li- 
braire. Il  ouvrit  une  école.  Cinq  mois 
après,  à  la  suite  d'un  examen  subi  en 
public  par  ses  élèves,  le  roi,  satisfait 
des  résultats  qu'il  avait  obtenus,  le 
chargea  d'enseigner  sa  méthode  i 
vingt  professeurs  de  musique  qui  la 
propageraient  dans  ses  états.  Logier 
resta  en  Prusse  jusqu'en  4826,  qu'il 
alla  se  fixer  de  nouveau  à  Dublin. 

La  méthode  de  Logier,  qui  s'est  ré- 
pandue non-seulement  dans  la  Grande- 
Bretagne,  l'Allemagne  et  l'Espagne, 
mais  jusqu'en  Amérique  et  dans  les 
Indes,  n'a  eu  en  France  qu'une  vogue 
de  peu  de  durée.  Elle  ne  consiste  pas 
uniquement  dans  remploi  du  chiro- 
plasie,  cet  instrument  n'étant  destiné 
qu'à  corriger  les  dispositions  vicieuses 
de  certaines  mains  ou  les  déviations  des 
doigts,  et  à  empêcher  les  enfants  de 
prendre,  en  exécutant  un  morceau,  de 
mauvaises  habitudes,  mais  bien  plutôt 
dans  l'exécution  simultanée  de  plu- 
sieurs élèves  sur  plusieurs  pianos.  «  Ce 
mode  d'enseignement,  dit  M.  Fétis,  est 
pour  la  musique  instrumentale  ce  que 
le  chant  d'ensemble  est  pour  les  voix; 
et  Ton  peut  dire  que  c'est  une  vérita- 
ble création  qui  devrait  être  en  usage 
dans  toutes  les  écoles.  » 

Sans  parler  d'un  grand  nombre  de 
concertos,  de  sonates,  de  marches  et 
d'autres  morceaux  de  musique  mili- 
taire, d'airs  anglais  variés,  Logier  a 
publié  Complète  introduction  to  the 
keyed  hugle,  Dublin  et  Lond.,  in-4', 
et  Practical  thorouçhbas,  being  stu- 
dies  on  the  worksof  modem  compo- 
serSy  Lond.,  in-4'.  Pour  répondre  aux 
attaques  des  détracteurs  de  son  sys- 
tème, il  a  mis  au  jour  :  An  explanation 
and  description  ofthe  royal-patent 
çhiroplast   or  hand  -  direcîor  to 
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piano-forte^  Lond.,  48i6,  in-4^;  An 
anthentic  account  of  examination  of 
pupils  instructed  on  the  new  Sys- 
tem of  musical  éducation,  Lond., 
4848,  m-8«;  A  réfutation  of  the 
fallacies  and  misrepresentations 
coniained  in  a  pamphlet  entitled 
An  exposition  of  Ihe  new  System  of 
musical  edacatioD,  etc.,  Lond.,  4848, 
iD-8<>.  Il  a  décrit  son  chiroplaste  dans 
un  écrit  qui  parut  d'abord  à  Dublin, 
in-4»,  sous  ce  titre  :  The  first  compa- 
nion  to  the  royal-patent  chiroptast 
or  hand'direcior^  a  new  invented 
apparatus  for  faciliting  the  attain^ 
ment  ofaproper  exécution  on  piano- 
forte^  etfutlrad.  en  franc,  et  eu  aliem. 
Enfin  il  a  exposé  son  système  de  la 
manière  la  plus  complète,  dans  son 
System  der  MusikrWissenschaftund 
àermusikalischen  Composition ,  mit 
fnbegrif  dessen  was  gewôhnlich 
unter  dem  Ausdrucke  General- Bass 
verstanden  mrd,  Berlin,  G.  Logier, 
4827,  in-4%  ouvrage  qui  offre  le  ré- 
sumé de  tout  ce  qu'il  avait  publié  au- 
paravant sur  ce  sujet. 

LOHlËR  (Jeanj,  sieur  de  La  Gif- 
fardière,  anobli,  en  4  598 ,  en  récom- 
pense des  services  qu'il  avait  rendus 
à  Henri  IV,  laissa  deux  fils ,  nommés 
PàUL  et  Jacques.  Paul ,  sieur  de  La 
Giffardière,  eut  cinq  enfants  :  4*  EzÉ- 
cviBL,  qui  suit; —  2*  Arthur,  dont  la 
destinée  est  ignorée  ; — 3*  Un  fils  mort 
jeune  et  enterré  dans  la  chapelle  du 
château  de  Couvains  par  le  ministre  de 
Saint'L6  Maurice  ;  —  4»  Christine  , 
mariée,  en  4620,  à  Adrien  Cabazac, 
sieur  de  La  Roque  ;  —  5"  Marie,  fem- 
me, en  4625,  de  Nicolas  Sahitu^û^xii 
de  La  Hunaudière. 

Ezécbiel  Lohier  obtint,  en  4644,  la 
permission  de  changer  son  nom  en  ce- 
lui de  Couvains,  seigneurie  dont  son 
père  avait  fait  l'acquisilion.  Il  épousa, 
en  4  627 ,  Françoise  de  Couvert , 
sœur  de  Jean-Antoine  de  Couvert, 
gouverneur  deBayeux,  fils  ^^  Antoine, 
baron  deSottevsst,  t\.  à' Elisabeth  de 
Saint-Simon- Courtomer,  De  cette 
alliance  naquirent  Arthur  ,  qui  suit  ; 


Cyrus-Antoine  ,  sieur  de  La  Danoi- 
sière,  mort  célibataire  et  catholique, 
en  4  704 ,  et  Anne,  qui  abjura,  en  4  680. 

Arthur,  sieur  de  Couvains,  épousa 
Françoise  Morin,  fille  ^q  Henri  Morin^ 
sieur  du  Loudon ,  et  de  Susanne  Le 
C ont e-de -Nouant.  Restée  veuve,  en 
4680,  Françoise  Morin  abjura  avec  ses 
cinq  enfants,  Ubnri-Arthur ^  Jean, 
dont  la  femme, i^^tA^f  Le  Blanc,  suivit 
l'exemple,  BIarie,  Françoise  et  Elisa- 
beth. 

On  ne  connaît  aucune  particularité 
de  la  vie  de  Jacques  Lohier,  fils  cadet 
du  sieur  de  La  Giffardière.  Il  fut  très- 
Traisemblablement  le  père  du  pasteur 
Jacques  Lohier,  sieur  d'AtssT.  Né  à 
Saint-Lô,  Jacques  Lohier  fit  ses  études 
i  Sedan,  où  il  soutint ,  en  4627  et  en 
4628,  deux  thèses,  qui  ont  étépubliée^ 
dans  les  Thèses  sedanenses,  l'une  De 
sacramentis  in  génère,  l'autre  De  re- 
gimine  universaEcclesia  militantis. 
Il  fut  appelé  à  Dieppe,  comme  succes- 
seur de  Moïse  Cartaud ,  le  5  octobre 
4  634 .  «  C'était ,  dit  Daval,  un  homme 
pesant,  qui  avait  peu  de  moyens ,  qui 
n'était  nullement  propre  pour  une  telle 
église,  ce  qui  y  causa  ou  du  moins  fut 
l'occasion  de  beaucoup  de  difficultés, 
car  pendant  plus  d'un  an,  il  se  plaignait 
toujours  de  6on  indisposition  et  dû 
èrand  travail  qu'il  lui  fallait  supporter. 
Néanmoins,  il  faisait  d'excellents  ser- 
mons qui  lui  avaient  attiré  la  bienveil- 
lance et  l'affection  du  peuple  ;  mais  il 
n'en  faisait  qu'un  certain  nombre  qu'il 
recommençait  de  temps  en  temps,  sur 
les  mêmes  textes,  qu'il  répétait  dans  les 
mêmes  mots,  sans  y  changer  une  seule 
syllabe.  »  Le  mal  n'était  pas  grand,  à 
notre  avis,  si  ses  sermons  édifiaient  le 
peuple  ;  mais  Laignel,  le  collègue  de 
Lohier,  se  crut  obligé  d'avertir  le  con- 
sistoire que  ces  sermons  étaient  tout 
simplement  ceux  de  Du  Moulin.  D'Aus- 
sy  le  nia,  en  traitant  Laignel  de  calom- 
niateur, et  demanda  son  congé.  Avant 
de  l'avoir  obtenu,  il  osa  partir  pour 
Rouen;  mais  le  consistoire  menaça  de 
le  destituer  et  le  força  à  revenir.  Lohier 
porta  plainte  au  Synode  national  d^A* 
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leDçon  qui  parvint  à  réconcilier  les 
deux  ministres,  du  moins  en  apparence; 
car  il  continua  à  régner  entre  eux  une 
sourde  inimitié  qui  troublait  réglise,  en 
sorte  que  pour  rétablir  la  paix ,  le  sy- 
node de  Saint-Lô  dut,  en  \  634,  accor- 
der à  Lobier  le  congé  que  le  consistoire 
s'obstinait  à  lui  refuser.  Depuis  cette 
époque,  nous  n'avons  plus  rencontré 
son  nom. 

LblSELEUR  (Pierre),  ou  Loyse- 
lewr,  seigneur  de  Villiers  et  de  West- 
hoven,  eu  hiin,  Loselerius  Villerius^ 
théologien  célèbre  et  fondateur  de  l'é- 
glise duCroisic,  en  1558.  Destiné  au 
barreau,  Loiseleur  faisait  ses  études  à 
Orléans,  en  1552.  Il  avait  été  reçu 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  lorsque 
la  persécution  le  chassa  de  France.  Il 
se  relira  à  Genève  où  il  se  lia  d'ami- 
tié avec  Blze,  qui  le  décida  à  renoncer 
à  la  jurisprudence  pour  étudier  la  théo- 
logie. Vers  le  même  temps ,  il  épousa 
Jeanne  de  Brichanteau,  fille  de  Char- 
les ,  sieur  de  Saint-Martin ,  qui  avait 
aussi  cherché  un  asile  à  Genève.  Il  re- 
vjnt  ensuite  en  France  dans  l'intention 
de  s'employer  à  y  répandre  les  doc- 
trines évaogéiiques.  Andelot  l'emme- 
na avec  lui  en  Bretagne,  ainsi  que /^a;» 
Carmel,  dit  Fleury  ou  Fleurier  [\), 
qui  avait  été  envoyé  de  Neuchâtei  à 
l'église  de  Paris.  Loiseleur  prêcha  avec 
un  grand  succès  au  Croisic.  «  Il  com- 
mence li^ ,  lit-on  dans  le  Martyrologe, 
à  remonstrer  à  ce  povre  peuple  igno- 
rant les  ténèbres  où  ils  estoyent ,  et 
qu'ils  s'abusoient  de  se  laisser  ainsi 
manier  h  ces  aveuglez  prostrés,  pour 
cercher  ailleurs  salut  qu'en  Jésus- 
Christ:  et  faire  tant  qu'une  bonne  par- 
tie de  ces  povres  gens  ouvre  les  yeux 
à  cesle  lumière  de  l'Evangile  :  et  se 
renge  ensemble  en  unsalnct  troupeau, 
pour  estre  conduite  et  gouvernée  parle 
ministère  de  la  parole  de  Dieu.  »  Le 
fanatisme  alarmé  eut  recours  à  l'assas- 
sinat. Un  jour  que  Loiseleur  se  rendait 
au  cbâteau  du  seigneur  de  Beaulac, 
Pierre  de  deux,  qui  le  guettait  au  pas- 
Ci)  G*est  le  nom  qac  lai  donne  Louvean,  son 
contemporain. 


sage ,  le  blessa  au  bras  d'un  coup  d» 
feu.  Le  guet-à-pens  n'ayant  pas  eu  le 
résultat  qu'on  espérait,  l'évêque  de 
Nantes,  de  concert  avec  le  prieur  des 
Jacobins  de  Guérande  et  l'inquisiteur 
Lerminier,  trama  un  autre  complot.  Il 
se  rendit  au  Croisic  et  annonça  une  pro- 
cession avec  ordre  à  chacun  de  s'y 
trouver  et  de  tapisser  le  devant  de  sa 
maison.  Il  savait  bien,  en  agissant  ainsi, 
que  c'était  le  plus  sûr  moyen  de  dé- 
couvrir les  sectateurs  de  la  Réforme.  ^ 
qui  leur  conscience  défendrait  d'obéir. 
Au  lieu  de  se  souiller  par  ce  qu'ils  re- 
gardaient comme  un  acte  d'idolâtrie» 
dix-neuf  Protestants  se  retirèrent  dans 
la  maison  de  Guillaume  Le  Roy,  où  se 
teuaient  leurs  assemblées  ordinaires. 
Ils  ne  tardèrent  pas  à  y  être  investis  par 
les  Catholiques  ayant  l'évêque  à  leur 
tête.  Tant  que  l'émeute  s'en  tint  aux 
vociférations  et  aux  menaces,  les  dix- 
neuf  fidèles  se  bornèrent  à  chanter  les 
louanges   de  Dieu.  Plusieurs  heu- 
res se  passèrent  ainsi.  Enfin  l'évê- 
que impatienté  ordouna  d'amener  le 
canon  et  fit  enfoncer  les  portes  de  la 
maison.  Forcés  de  défendre  leurs  vies, 
les  Prolestants ,  qui  avaient  «  bonne 
munition  »  ,  firent  usage  de  leurs  ar- 
mes et  tuèrent  deux  ou  trois  des  as- 
saillants,  au  nombre  desquels  était  un 
prêtre.  L'émeute  se  dissipa  comme  par 
enchantement;  mais  le  lendemain  elle 
recommença  et  plusieurs  maisons  sus- 
pectes furent  dévastées. 

Loiseleur,  qui ,  pendant  ces  désor- 
dres ,  était  au  château  du  Careil  retenu 
par  sa  blessure ,  ne  retourna  pas  au 
Croisic.  L'église  de  Rouen  lui  ayant 
adressé  vocation ,  il  accepta  ce  poste 
qu'il  occupa  jusqu'à  la  Saint-Barthé- 
lémy. A  la  nouvelle  des  massacres  de 
Paris,  il  se  sauva  dans  le  château  de  La 
Rivière- Bourdet  avec  sa  femme  et  ses 
sept  enfants  en  bas  âge  ;  mais  il  y  fut 
poursuivi  par  une  bande  d'assassins  et 
n'échappa  que  par  miracle ,  plus  heu- 
reux que  le  sieur  de  Ronse^Bemardy 
«  gentilhomme  docte  et  éloquent ,  et 
jà  vieil,  »  Louis  Le  Coq  y  ministre  de 
La   Roche-Bernard,   et  l'apothicaire 
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Etienne  Lorin,  qui  tombèrent  entre 
les  mains  des  exécateurs  des  ordres  da 
roi.  Loiseleurse  h&ta  de  passer  en  An- 
gleterre, où  il  fut  nommé,  en  4574, 
ministre  de  l'église  wallonne.  Son  trai- 
tement ne  suffisant  pas  à  Tentretien  de 
sa  nombreuse  famille,  il  se  mit,  au  rap- 
port de  Louveau,  à  donner  en  même 
temps  des  leçons  de  théologie.  Au 
bout  de  quelques  années ,  qu'il  passa 
dans  la  gêne,  il  accepta  les  offres  de 
Guillaume  d'Orange ,  qui  l'appela  au« 
près  de  lui,  en  qualité  de  chapelaii, 
le  nomma  conseiller  ecclésiastique  et 
l'honora  d'une  amitié  toute  particulière. 
Après  la  mort  de  ce  prince,  Henri  de 
Navarre  chercha  à  l'attirer  à  son  ser- 
Yice;  mais  le  prince  Maurice  ne  voulut 
point  se  séparer  de  l'ami  de  son  père. 
Loiseleur  mourut  donc  en  Hollande , 
dans  sa  terre  de  Westhoven,  en  1593. 
On  a  de  lui  : 

I.  Ratio  ineunda  concordia  inter 
ecclesias  re formatas,  sive  qvibus  mo- 
dis  occurri  possit  mirificis  artibus 
çuibus  pontiÂciiperquosdam  impru- 
dentes theotogos  universas  Ckristi 
ecclesias  potissimùm  autem  et  pri- 
m^nn  germanicas  pessundare  conan- 
tur,  1579,  in-i";  réimp.  dans  le  Serin, 
antiquar.  de  Gerdès. 

II.  Apologeticon  Belgarumcontra 
librumConcordiœBergensium,i^uh\\é 
en  latin  et  en  flamand,  en  1 579  ;  réimp. 
avec  des  notes,  parGerh.  de  Renesse, 
4651,  in-8*,  et  par  Gerdès,  dans  son 
Scrînium. 

III.  Apologeticus  lihelîus  Ârausio- 
nensis  Principis  adv.  edictum  régis 
Hispaniarum,  guo  is  Arausionensem 
proscripseratt  publ.,  en  4581,  en  la- 
tin, en  français  et  en  flamand.  — Loi- 
seleur y  a  eu  la  plus  grande  part  {Voy. 
VJ,  p.  276). 

IV.  Pétri  Villerii  et  Joh.  Taffini 
responsvm  de  pace  religionis  cum 
pontifieiis  ineundâ.  Item  de  resti- 
tuendis  templis,  qua  per  twnultim 
pontificiis  adempta  sunt^  publ.  dans 
le  Scrinium  de  Gerdès. 

Loiseleur  a  donné,  en  outre,  une 
noOTelie  édition  (Lond.,  4579,  in-8*) 

T.  VII. 


du  Nouveau-Testament  latin  de  Bize, 
en  y  ajoutant  quelques  notes  de  Joachim 
Camerarius;  réimp.  par  F^^tj^ray  en 
1 587.  On  lui  attribue  aussi  une  disser- 
tation fort  rare  De  jure  prindpvm.  Il 
avait  une  correspondance  très-étendue. 
Queloues-unes  de  ses  lettres  ont  été 
insérées  par  Heinsius  dans  ses  Lettres 
des  hommes  illustres. 

LOJARD1ÈRE,  voyageur  connu 
par  la  relation  d'un  séjour  qu'il  fit  for- 
cément parmi  les  Gafres.  Pour  le  sous- 
traire aux  convertisseurs,  ses  parents 
ravalent  fait  embarquer,  en  4  686,  à 
r&ge  de  4  4  ans,  sur  un  navire  anglais 
qui  allait  de  Bordeaux  aux  Indes.  Pen- 
dant une  relâche,  il  débarqua  sur  la 
côte  occidentale  de  l'Afrique,  etût  une 
excursion  dans  les  terres  ;  mais,  à  son 
retour,  le  détachement  dont  il  faisait 
partie  ne  trouva  plus  le  bâtiment.  11 
fallut  se  résoudre  à  demander  l'hospi- 
talité à  une  peuplade  indigène,  celle 
des  Macosses.  Par  suite  d'un  malen- 
tendu, tons  les  Blancs  furent  égorgés 
peu  de  temps  après,  à  l'exception  du 
jeune  Lojardière  qui  échappa commepar 
miracle,  et  qui  devint  l'objet  des  préve- 
nances de  ce  peuple  barbare.  Il  trouva 
chez  ces  nègres  d'autres  Européens 
avec  qui  il  partit,  le  4  0  fév.  4  688,  sur 
une  chaloupe  envoyée  par  le  gouver- 
neur du  Cap.  Lojardière  alla  rejoindre, 
en  4  690,  sa  famille,  qui  s'était  réfugiée 
^  Dessau  pendant  son  absence,  et  en- 
tra comme  capitaine  dans  les  troupes 
de  l'électeur  de  Brandebourff,  où  il  par- 
vint au  grade  de  colonel.  Il  laissa  en 
msc.  une  Relation  d'un  voyage  à 
la  côte  des  Cafres^  qui  a  été  trad.  en 
allem.  et  publiée  à  Francf.-sur-Oder, 
474S,in-8*,  augm.  de  quelques  notes 
sur  la  géographie  et  l'histoire  natu- 
relle de  l'Afrique  australe.  Les  obser- 
vations de  Lojardière  sont  telles  qu'on 
pouvait  les  attendre  d'un  jeune  homme 
de  4  5  ans. 

LOL  V[Ë  (Jban-Louis  de),  juriscon- 
sulte et  publiciste  célèbre,  né  à  Genève 
en  4740,  et  mort  au  mois  de  juillet 
4806,  dans  un  village  du  canton  do 
Schwitz,nomméSeven,surleRuflSberg. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


LOL 


—  444  — 


LOH 


De  Lolme  descendait  d'une  famille 
de  Réfugiés:  en  1570,  Pierre  de 
Lolme,  de  Ch&tel  en  Forez,  avait  été 
reca  bourfieoiskGenève.UQe  brochure 
quMi  publia  sous  le  titre  :  Examen  de 
trois  points  de  droit,  au  sujet  des 
troubles  civils  qui  agitaient  sa  patrie, 
le  força  à  quitter  sa  ville  natale,  où  il 
exerçait  la  profession  d'avocat,  et  à  se 
réfugier  en  Angleterre.  Il  aurait  pu, 
par  ses  rares  talents,  s'^  créer  une  po- 
sition digne  d'envie,  mais  il  prit  comme 
à  tâche  de  ruiner  son  aveuir  en  se  li- 
trant  à  une  passion  effrénée  pour  le 
jeu  et  les  plaisirs  les  plus  crapuleux. 
Pendant  tout  le  temps  qu'il  passa  à 
Londres,  il  vécut  dans  une  grande  mi* 
•ère,  qui  ne  dompta  pas,  toutefois,  son 
caractère  fier  et  indépendant.  Il  fuyait 
les  protecteurs  avec  autant  de  soin  que 
d'autres  les  recherchent;  il  repoussait 
toute  assistance  ;  i  peine  consentit-il 
à  recevoir  quelques  secours  sur  le  fonds 
des  lettres  pour  retourner  dans  sa  pa- 
trie. Quelque  temps  après  son  arrivée 
i  Genève,  en  4775,  il  fut  élu  membre 
du  ce.  On  ne  nous  apprend  pas  si  de 
Lolme  a  joué  un  rOledans  l'espèce  de 
révolution  opérée,  en  4782,  par  les 
natifs,  unis  aux  habitants  et  aux  sujets, 
contre  l'aristocratie  genevoise,  révolu- 
tion qui  fut  comprimée  par  l'interven- 
tion de  la  France,  de  Berne  et  de  la 
Sardaigne;  mais  on  peut  supposer 
qu'il  ne  vit  pas  sans  peine  rétablir  l'an- 
cienne constitution  qui  ne  devait  être 
renversée  que  quelques  années  plus 
tard.  Depuis  son  retour  dans  sa  patrie, 
ta  vie  est  couverte  d'une  complète  ob- 
scurité. Voici  la  liste  de  ses  ouvrages. 

I.  La  coj%stitution  d'Angleterre, 
ou  état  du  gouvernement  anglais 
comparé  avec  la  forme  républicaine 
et  avec  Us  autres  monarchies  de 
V Europe,  kmsi,,  1774,  in-8*,  etsou- 
vent  depuis,  notamm.  à  Genève,  1787, 
in-8*  ;  trad.en  angl.  par  l'auteur.avec 
des  addit.  nombreuses,  Lond»,  4772, 
in-8^  et  réimp.  encore  de  nos  jours  ; 
trad.  en  allem.  sur  l'anglais,  Leipz.« 
4776, in-8*;  nouv. trad. allem.,  4790. 
— «  Cet  ouvrage,  dont  Chatan\  a  fait 


l'éloge  en  plein  parlement,  e^t  regardé 
comme  un  des  meilleurs  que  noui 
ayons  sur  la  constitution  anglaise. 
De  Lolme  examine  sous  toutes  ses 
faces  cette  constitution  célèbre,  loais 
dans  le  but  évident  d'en  faire  valoir 
les  avantages  plutôt  que  d'en  exposer 
les  défauts.  C'est  ainsi  qu'il  loue  la 
sage  pondération  des  pouvoirs,  sau- 
vegarde de  la  liberté  avec  l'organisa- 
tion indépendante  des  tribunaux  et  la 
liberté  dç  la  presse  ;  qu'il  fait  sentir  les 
dangers  d'une  armée  permanente  ;  qu'il 
insiste  sur  les  garanties  qu'offre  l'obli- 
gation pour  les  fonctionnaires  de  TËtat 
de  suivre  la  lettre  de  la  loi  ;  mais  il  dis- 
simule, par  exemple,  la  plaie  la  plus 
honteuse  du  gouvernement  anglais,  la 
vénalité  des  élections. 

II.  Aparallel  between  theenglish 
constitution  and  the  former  g overn- 
ment  of  Sweden,  containing  some 
obserDations  on  the  late  revolutiçn 
in  that  hingdom,  and  an  examina- 
tion  ofthe  causes  that  secures  us 
against  both  aristocracff  and  abso- 
lute  mçnarchy,  lonL,  1772,  iD-8*. 
—  Le  titre  indique  suffisamment  le 
but  de  l'auteur. 

III.  The  history  ofthe  Flagellants, 
Lond.,  4777,  in-4';  f  édit.  augm., 
4782,  in-i";  trad.  en  allem.,  Leipz., 
4  785,  in-8*.  —  Commentaire  sur  l'ou- 
vrage  de  l'abbé  Boileau. 

lY.  An  essay  containing  a  few 
strictures  of  the  union  of  Scotland 
foith  England,  and  on  the  présent 
situation  ofireland;  being  an  in- 
troduction to  de  Foè"  s  History  ofthe 
Union,  Lond.,  4787;  4796,  in-4*. 

V.  Observations  relative  to  the 
taxes  upon  Windows  orlightSthouà.^ 
4788,  in-8\ 

VI.  Observations  upon  the  late 
embarassement  and  the  proceedings 
inparliament  relative  to  the  same^ 
Lond.,  4789,  in-8*. 

LOtfAGlVË  (GÉRÂUD  Di),  sei- 
gneur de  SÉniGNic,  quatrième  fils  de 
Georges  de  Lomagoe  et  de  Claude  de 
C^daillac,  naquit  dans  les  premières 
années  du  xvi*  siècle.  Attaché  au  ter- 
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.  tice  de  la  raine  de  NaTarre,  a  em- 
brassa le  protestantisme,  dont  il  fut  un 
des  plus  fermes  appuis  dans  le  Quercy. 
C'était,  dit  de  Serres  dans  son  Inven- 
taire» ufk  capitaine  «  sage,  vertueux, 
aymaot  la  discipline  militaire».  La 
première  expédition  à  laquelle  il  prit 
une  part  considérable,  fut  celle  de 
Uontgommery  dans  le  Béarn.  Cest 
lui  qui  fut  chargé  de  régler  les  articles 
de  la  capitulation  d'Orthez,  où  s^était 
retiré  son  frère  Antoine  de  Lomagne, 
qui  commandait  les  Catholiques  béar* 
nais.  Ses  services  lui  méritèrent  le  gou- 
vernement de  Navarreins.  Après  la 
Sainl-Barlhélemj,  il  fut  un  des  capi- 
taines huguenots  qui  déployèrent  le 
plus  d'énergie  pour  relever  le  courage 
de  leurs  coreligionnaires  consternés. 
Ses  exhortations  réussirent  à  rattacher 
jk  la  Cause  les  vicomtes  de  Paulin  et 
de  Montclar.  Reconnu  pour  chef  du 
Bas-Quercy  etduLauraguais  par  l'as- 
semblée de  Saint-Antonin,  il  prit  sur- 
le-champ  les  mesures  les  plus  vigou- 
reuses pour  organiser  l'insurrection. 
La  défense  de  Caussade,  de  Puy-Lau- 
reos,  de  Saint-Paul,  de  Saint-Antonin 
fut  confiée  à  quatre  capitaines  déjà  re- 
nommés par  leur  bravoure  et  leurs  ta- 
lents militaires,  à  La  Mottâ-Pujols, 
i  Sénéaas,  à  à'Audon  et  au  baron  de 
Las  Rthes.  Sérignac  établit  son  quar- 
tier-général à  Montauban.  Son  pre- 
mier exploit  fut  la  prise  du  ch&teau  de 
Terride  sur  lequel  il  prétendait  avoir 
des  droits,  comme  héritier  de  son  frère 
aîné  Antoine,  qui  n'avait  pas  laissé 
d*enfant3  mAles.  Depuis  quelque  temps 
déjà,  il  avait  quitté  le  nom  de  Sérignac 
pour  prendre  celui  de  vicomte  de  Gi- 
moez  et  seigneur  de  Tearidb,  en  vertu 
d^un  arrêt  du  parlement  de  Bordeaux, 
qui  lui  avait  laissé  le  titre,  en  attribuant 
les  biens  de  la  succession  à  ses  deux 
nièces.  Il  enleva  ensuite  l'abbaye  de 
Belieperche  dont  les  religieux  furent 
précipités  dans  la  Garonne,  cruauté 
dont  Yillars  ne  tarda  pas  à  tirer  une 
▼engeance  éclatante,  en  faisant  pendre 
la  garnison  du  ch&teau  de  Terride,  à 
l'exception  du  commandant  Gaspari 


d$  Jauke  et  de  quelques  soldats,  qui 
rachetèrent  leur  vie  par  une  abjuration. 
Buzet,  emporté  par  escalade,  fut  mis 
à  feu  et  à  sang,  et  Rabasteins,  attaqué 
ï  son  tour  par  le  terrible  capitaine,  ne 
dut  son  salut  qu'à  un  heureux  accident. 
Au  mois  de  septembre,  Terride,  que 
rassemblée  de  Réalmont  avait  conâr- 
mé  dans  son  commandement,  fit  sur 
Toulouso  une  entreprise  qui  échoua 
encore.  En  4  573,  il  assista  à  l'assem- 
blée deMilhau,qui  le  députa  avec  Clau- 
sonne  auprès  de  Dam  ville  pour  négo- 
cier l'union  des  Huguenots  et  dei 
Catholiques  politiques.  En  4 574,  Ter- 
ride contribua  plus  que  personne  à  la 
prise  de  Castres  (  Voy.  U,  p.  41 9),  en 
taillant  en  pièces  deux  cents  Italiens 
qui  y  tenaient  garnison.  En  4575,  il 
fut  de  nouveau  chargé,  au  nom  da 
parti  protestant,  de  signer  avec  Pai»{i» 
le  traité  de  confédération  qui  fut  con- 
clu avec  le  gouverneur  du  Langue- 
doc. Dès  lors  plusieurs  années  s'écou- 
lent sans  que  le  nom  de  Terride  se  ren-' 
contre  dans  l'histoire  de  nos  guerres  de 
religion.  Selon  l'historien  du  Quercy, 
il  suivit  le  roi  de  Navarre  à  la  prise  de 
Gahors.  En  4586,  nous  le  trouvons 
commandant  à  Mautauban  avec  Du 
PUssiS'Momay.  Deux  de  ses  neveux, 
sous  prétexte  de  lui  faire  visite,  ayani 
essayé  de  surprendre  la  ville,  Géraud 
de  Lomagne  fut  soupçonné,  probable» 
ment  sans  aucun  fondement,  d'avoir 
été  dans  le  secret  de  leur  entreprise, 
et  il  fut  obligé  de  s'éloigner  de  Mon- 
tauban. On  ignore  l'année  de  sa  mort. 

Géraud  de  Lomagne  avait  épousé  la 
veuve  de  Léonard  de  Gironde,Louise 
de  Cardaillac,  fille  de  Geoffroy-As- 
torg-Aldehert  de  Cardaillac^  sei- 
gneur deMarchastel  {Voy.  V,  p.  279), 
qu'il  laissa  veuve  pour  la  seconde  fois 
avec  deux  filles,  nommées  MiRcusBiTt 
et  Anne.  L'aînée  prit  alliance  dans  la 
famille  de  Lévis-Mirepoix,  famille  zélée 
pour  le  catholicisme,  qui  a  pourtant 
donné  à  l'Eglise  protestante  le  sieur  de 
Lavelanet,  mort  à  Pamiers  le  4  4  juill. 
4604. 

liOMBAR».  Ce  nom  se  rencontre 
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asi6z  fréquemment  dans  les  annales 
da  protestantisme.  Plusieurs  pasteurs 
l^ont  porté.  Nous  avons  déjà  eu  Toc- 
easion  déparier  de  l'un  d'eux  (T.  IV, 
p.  5U).  Il  avait  été  admis  au  saint 
ministère  par  le  synode  de  Bellesme ,  ' 
en  4673,  et  donné  à  l'église  d'Angers 
{Arch.  Tt.  330.)  Il  passa  sans  doute 
en  Angleterre  lorsque  cette  église  eut 
été  détruite ,  en  4684.  Peut-être  est- 
ce  lui  qui  'est  désigné  comme  pasteur 
de  Swallow-Street,  collègue  de  Cha- 
rnier^ Glase-House-Slreet,  et  qui  alla 
s'établir  en  Hollande  en  4693.  —Un 
autre  pasteur  de  ce  nom,  Jean  Lorn^ 
hardy  desservait  en  4698  l'église  du 
Qnarré,  et,  la  môme  an  née,  celle  de  Mar- 
tin's  Laiie. —  En  4684,  un  Lombard, 
ministre  à  Londres ,  remercia  Char- 
les II  de  la  protection  qu'il  accordaitaux 
jeunes  Français  que  leurs  parents  par- 
venaient à  faire  passer  en  Angleterre. 
^Charles  Lombard ,'  désigné  comme 
frère  de  deux  ministres,  fut  accusé,  en 
4688,  de  favoriser  la  fuite  de  ses  co- 
religionnaires et  enfermé  dans  la  cita- 
delle du  Havre;  mais, l'année  suivante, 
on  le  rendit  à  la  liberté  {Archiv,  £. 
3374). — André  Lombard,  de  Nis- 
mes,  immatriculé  à  la  Faculté  de  théo- 
logie de  Genève,  en  4654,  et  admis 
au  ministère  par  le  synode  de  Nis- 
mes,  en  4658  (Arch.  Tt.282),  rem- 
plit les  fonctions  pastorales  d'abord  à 
Nismes,  en  4669,  puis  à  Lussan,  dès 
4674.  —Plusieurs  Lombard,  duDau- 
pbiné,  se  réfugièrent  en  Suisse;  ce 
•ont  :  han  Lombard,  reçu  bourgeois 
à  Genève  avec  son  fils  Jean,  en  4  74  0; 
Jacq,  Lombard,  admis  à  la  bourgeoisie 
avec  ses  fils  Amé  et  Jiin,  en  4  7 1 3,  et 
Charles  Lombard,  drapier,  reçu  eu 
4734 .  D'autres  se  retirèrent  à  Lausan- 
ne.—Il  existait  une  famille  de  ce  nom 
à  Paria.  François  Lombart  laissa  plu- 
sieurs enfants*  de  sa  femme  Elisabeth 
Poitrine:  4*MiRii,  femme,  en  1631, 
du  peintre  Roland  Gasselin ,  fils  de 
No^/Gasselin,  également  peintre;  leur 
fille,  JiÀNifi,  fut  mariée, en  avril  4  680, 
avec  Samuel  Allard,  ministre  à  Sau- 
vage, près  La  Charité,  fils  de  Pierre 


Allardti^^  Marie  Kobin\  — î'  Jacob, 
présenté  au  baptême,  le  l*'janv.  4646, 
parle  sieur  de  Berjonville  et  M**  Bu- 
nel\^3^  Jacques,  né  le  28  déc.  4  616; 
— 4*  Jean,  né  en  4648,  et  présenté  au 
baptême  par  Jean  Jf^n^'of, procureur  en 
la  chambre  des  comptes  et  M"*  Briot, 
femme  du  graveur  général  des  mon- 
naies; —  5*  Pierre,  célèbre  graveur, 
à  qui  nous  consacrons  une  notice  {Re- 
flist.  de  Charenton),  —  Un  nommé 
Lombard^  originaire  du  Languedoc, 
fit  à  Londres  une  haute  fortune.  11  avait 
été  contraint  de  quitter  la  France  sous 
le  règne  de  Louis  XV.  Une  de  ses 
filles,  d'une  grande  «beauté ,  épousa 
Horace  Walpole,  frère  du]  ministre  de 
ce  nom.  De  ce  mariage  naquit  une  fille 
qui  devint  duchesse  de  Gloucester.  La 
petite  famille  huguenotte  se  trouva  par 
là  alliée  de  très-près  à  la  famille  royale 
d'Angleterre.  Les  autres  enfants  de 
Lombard  restèrent  à  Nismes ,  où  leurs 
descendants  subsistent  encore.  L'un 
d'eux,  Alexandre  Rolland,  était  biblio- 
thécaire de  Madame  Adélaïde. 

LOHB  AUD  (Jeân-Guilliuiie),  se- 
crétaire intime  du  roi  de  Prusse  Frédé- 
ric-Guillaume III,  né  à  Berlin,  lel  •'avr. 
4767,  d'une  famille  de  Réfugiés  origi- 
naire du  Dauphiné,  et  mort  à  Nice ,  le 
28  avril  4812,  d'une  affection  de  poi- 
trine. Un  certain  talent  pour  la  poésie, 
qu'il  manifesta  dès  son  jeune  âge ,  lui 
valut  les  bonnes  grâces  du  grand  Fré- 
déric, qui  le  nomma  à  quelque  emploi 
dans  son  cabinet  particulier.  Après  la 
mort  de  ce  prince ,  son  successeur, 
l'ayant  pris  en  affection,  le  choisit  pour 
secrétaire  de  son  cabinet.  Il  devint,  se- 
lon son  expression,  son  demi- favori. 
Toutefois,  au  lieu  de  se  pénétrer  de 
ses  devoirs,  dit  la  Biogr.  des  Contem- 
porains, «  il  continua  de  faire  des  vers, 
s'occupa  de  plaisirs  et  d'intrigues  et  fut 
de  toutes  les  parties  de  Rietz  et  de  la 
comtesse  de  Lichtenau.  »  La  mort  de 
Frédéric-Guillaume  II  faillit  interrom- 
pre sa  carrière. Mais  grâce  à  la  souplesse 
de  son  esprit,  il  regagna  prompteroent 
le  terrain  perdu. Frédéric-Guillaume  III, 
renonçant  à  ses  préventions  contre  lui. 
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en  fit  son  secrétaire  particulier.  Dans 
ce  poste  de  confiance ,  il  fit  preuve  de 
patriotisme  —  comme  révéDement  ne 
Ta  que  trop  bien  prouvé ,  lorsque  ses 
sagesconseils  ne  furent  plus  écoutés, 
-*en  détournant  le  roi  de  se  jeter  dans 
les  bras  de  la  nouvelle  coalition  qui 
s'ourdissait'contre  la  France.  Le  roi  le 
consultait  sur  tout.  Grâce  à  cette  royale 
intimité,  Lombard,  dit  M.  Thiers,  «a- 
vait  acquis  en  Prusse  une  très-grande 
importance.  M.  d'Haugwitz,  habile  à  se 
saisir  de  toutes  les  influences,  avait  eu 
l'art  de  s'emparer  de  M.  Lombard ,  de 
manière  que  le  roi ,  passant  des  mains 
du  ministre  dans  celles  du  secrétaire 
particulier,  n'y  trouvait  que  les  mômes 
inspirations ,  c'est-^-dire  celles  de  M. 
d'Uaugwitx.»  Sur  la  fin  de  \  803,  alors 
que  Bonaparte  faisait  ses  préparatifs 
pour  une  descente  en  Angleterre,  Lom- 
bard fut  envoyé  à  Bruxelles  pour  son- 
der le  premier  consul  sur  les  conditions 
d'une  alliance  plus  étroite.  Bonaparte, 
«  averti  des  dispositions  dans  lesquel- 
les arrivait  M.  Lombard,  l'accueillit  de 
la  manière  la  plus  brillante  et  prit  le 
meilleur  moyen  de  s'ouvrir  accès  dans 
son  esprit ,  c'était  de  le  flatter  par  une 
confiance  sans  bornes,  par  le  dévelop- 
pement de  toutes  ses  pensées,  même 
les  plus  secrètes.  »  Le  moyen  réussit. 
Lombard  quitta  Bruxelles  «  convaincu, 
ébloui,  enchanté  des  familiarités  du 
grand  homme  »  —  ses  ennemis  dirent 
dupé  et  même  vendu, — et  il  s'empressa 
de  communiquer  ses  impressions  au 
roi.  La  coterie  de  la  reine  fut  en  désar- 
roi. Frédéric-Guillaume,  poussé  par 
son  ministre  et  par  son  secrétaire,  était 
sur  le  point  de  signer  un  traité  d'al- 
liance offensive  et  défensive  —  on  ne 
discutait  plus  que  sur  le  nom  à  donner 
à  cette  alliance, — lorsque  révéuement 
de  Viucennes  vint  tout-à-coup  rompre 
le  cours  des  négociations  et  rejeter  la 
Prusse  dans  les  bras  de  la  Coalition. 
Lorsque  le  parti  delà  guerre  l'emporta. 
Lombard  eut  la  lâcheté ,  pour  donner 
le  change  à  ses  ennemis,  de  déclarer 
publiquement  que,  dans  toutes  ses  re- 
lations avec  Bonaparte,  il  avait  joué  un 


jeu  double ,  c'est-à-dire  qu'il  crut  de^ 
voir  se  déshonorer  pour  se  justifier.  Les 
revers  terribles  de  \  806  et  de  4  807  ne 
firent  qu'augmenter  l'animosité  contre 
lui;  dans  plusieurs  villes,  on  l'insulta, 
on  le  couvrit  de  boue.  La  reine  môme 
le  fit  arrêter  et  jeter  en  prison;  mais  le 
roi,  qui  ne  partageait  pas  son  aveugle- 
ment, le  fit  remettre  en  liberté.  Lom- 
bard renonça  dès  lors  à  la  politique. 
Nommé  secrétaire  perpétuel  de  l'Acadé- 
mie  de  Berlin,  dont  il  était  membre  de- 
puis quelques  années,  il  se  renferma 
dans  ces  fonctions ,  jusqu'à  ce  que  sa 
santé  délabrée  l'engagea  à  aller  de- 
mandera l'Italie  un  ciel  plus  doux.  Mais 
les  ressorts  de  la  vie  étaient  usés  en 
lui  ;  il  s'éteignit  à  l'âge  de  44  ans.  Ses 
compatriotes,  en  général ,  l'ont  jugé 
avec  beaucoup  de  sévérité.  C'était  un 
homme  d'esprit ,  et,  aux  yeux  de  tout 
juge  impartial,  la  politique  qu'il  cher- 
cha à  faire  prévaloir,  prouve  en  faveur 
de  son  jugement.  Il  a  publié  : 

I.  Poëme  sur  la  mort  du  prince 
Léopold  deBronsvic,B^T\ïn,^  786,8<». 

II.  Au  duc  de  Bronsvic  sur  la  con^ 
quête  de  la  Hollande, heT\\ii,MH9,S\ 

m  Essai  d'une  traduction  d*Os^ 
sian  en  9^r</ranpofs,Berlin,1 789,8*. 

IV.  Histoire  de  la  campagne  des 
Prussiens  en  Hollande  en  ^  787,  trad. 
de  l'allemand  de  T.  P.  de  Pfan,  Berlin, 
4790,  in-4*. 

V.  Matériaux  pour  servir  à  l'hisi. 
des  années  \S0^.,  4806  et  4807,  dé- 
diés aux  Prussiens  par  un  ancien 
compatriote,  Berlin  et  Paris,  4808, 
in-42  ;  anonyme,  attribué  générale- 
ment à  Lombard  ;  trad.  en  allem.  par 
lui-même,  à  ce  que  l'on  suppose,Berlin, 
4808,  in-42.  Selon  M.  Quérard,  l'édi- 
tion de  Paris  aurait  été  faite  par  les  ordres 
et  aux  frais  du  gouvernement  français. 

LOMBAliX  (Pierre),  excellent 
graveur  en  taille  douce.  Lombart  na- 
quit à  Paris  eu  4  6^0,  et  eut  pour  par- 
rain le  célèbre  ministre  Drelincourt. 
Tous  ses  biographes  se  trompent  en  le 
faisant  naître  en  4642.  On  ignore  quel 
fut  son  maître  en  gravure;  onsaitseu-r 
lement  qu'il  travailla  dans  l'atelier  du 
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peintre  Youet.  Il  se  rendit  en  Ao{>'le- 
terre  sous  le  règne  de  Charles  I*'  et  y 
séjoBrna,  k  ce  quePon  suppose,  jusque 
dans  les  premières  années  de  la  Res- 
tauration. De  retour  en  France,  il  fut 
élu  membre  de  l'Académie  royale  de 
peintare  et  nommé  grateur  du  roi.  Il 
prend  le  premier  de  ces  titres  dans  la 
signature  de  quelques-unes  de  ses  gra- 
Tures;  et  le  second,  nous  le  trouvons 
consigné  sur  le  Registre  de  l'Etat  civil. 
On  loue  la  fermeté  de  son  burin  ;  mais 
on  lui  a  reproché  un  peu  de  dureté  :  dé- 
faut qui  se  remarque,  en  effet,  dans  quel- 
ques-unes de  ses  planches.  Il  mourut 
à  Paris  et  fut  enterré,  le  34  oct.  4681, 
dans  le  cimetière  de  Gharenton,  à  l'âge 
de  64  ans  {Etat  m.  de  Paru,  N*  93). 
Lombart  a  laissé  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Parmi  ses  gravures  de  sain- 
teté, nous  pouvons  citer  :  I  *La  Cène  o% 
Jésus  à  table  avec  ses  disciples,  d'après 
N.  Poussin;  — V  La  nativité,  d'après 
le  môme;  —  3*  L'adoration  des  ber- 
férs^t  d'après  le  même;  —  4*  Vange 
du  Seigneur  apparaît  en  son§e  k  Jo- 
seph^ d'après  Ph.  de  Champagne  ;  — 
5*  Le  Christ  sur  la  croix,  d'après  le 
même;  —  6* Sainte  Famille,  d'après 
J.  Le  Febure  ;  —  7*  Autre,  d'après  le 
même;  —  8*  La  Vierge  tenant  sur 
us  gtnousR  V enfant  Jésus,  à  qui  lepe- 
tu  S,  Jean  laise  la  main,  d'après  le 
même;  P.  Lombart Academi»  sculp.; 
— 9*  La  Vierge  tenant  dans  ses  bras 
reliant  Jésus  qui  caresse  le  petit  S. 
Jean,  d'après  le  môme; — 4  0*  La  Vierge 
tenant  sur  ses  genoux  V enfant  Jésus 
àquilepetitS,  Jean  baise  le  pied, 
(probablement  d*aprè8  le  même  )  ;  — 
\k*  Les  disciples  d'Emails,  d'après 
PtolVérooèse; — 4ï*L<i  Vierge  assise 
sur  um  trône,  tenant  sur  ses  genoux 
V enfant  Jésus,  d'après  Ann.  Carrache; 
—  4  3*  La  Vierge,  Joseph  et  Jean- 
Baptiste  admirant  Venfant  Jésus, 
d'après  le  môme  (pas  signée); — 44*  La 
Vierge  donnant  le  sein  à  Venfant  Jé- 
sus { le  peintre  n'est  pas  nommé  );  — 
46*  L'archange  S.  Michel  terrassant 
le  dragon,  d'après  Raphaël;  —  46* 
Venfamt  i/^t»,  d'après  lacq.Stella  ;-*- 


47*  La  Madelaine  repentante,  d'a- 
près le  Titien  ;  —  4  8*  Le  petit  S.  Jean, 
portant  une  croix  avec  cette  devise  : 
Eece  agnus  Dei,  in-4%  d'après  Ville- 
quin,  P.  Lombart  Academi»  sculp.; 

—  49*  Ecce  agnus  Dei  :  Deux  enfants 
couronnant  de  fleurs  un  agneoM,  in-4% 
Lombart  Academi»  sculp.; — tO*  7êU 
du  Christ,  avec  cette  devise  :  Ego  di- 
ligentes meéiligo,  in-4*; — t^*Autre, 
d'après  Bunelle  (sic);  —  tV  S.  Phi- 
lippe, d'après  C.  Vignon;  —  3t3»S. 
lf/xfAia«, d'après  le  môme  ;  —  ti^Ste- 
Catherine,  d'après  le  Guide,  la  plu- 
part in-fol.  ou  gr.  io-4». 

Parmi  ses  portraits,  nous  indique- 
rons :  4  •  Charles  P"  à  cheval,  couvert 
de  son  armure,  un  pagek  pied  se  tient 
auprès  de  lui,  dans  le  fond  du  tableau 
on  voit  des  escadrons  de  cavalerie, 
d'après  Van  Dyck.  Plus  tard,  sous  le 
Protectorat,  Lombart  efbça  la  (ête  de 
Charles  I*'  qu'il  remplaça  par  celle  de 
Cromvrell  ;  puis  après  la  Restauration, 
il  la  rétablit  ;  on  possède  des  épreuves 
où  la  tête  manque;—**  OKvisr  Crom- 
well  revêtu  de  ses  âHnes,  un  page  lui 
attache  son  écharpe,  à  miHM}rps,  d'a- 
près Walker;  --  3*  Robert  Walher, 
peint  par  lui-même;  —  i*  Les  Com- 
tesses de  Van  Dych,  ^uite  de  douze 
portraits,  dont  dix  comtesses  et  deux 
comtes,  Philippe  de  Pembrock  et  Henri 
d'Arundel,  d'après  Van  Dyck;-5*i^- 
rémie  Taglor,  fameux  théologien  an- 
glais; -—  6»  Brian  Wallon  S.  T,  D.; 

—  7*  Sir  Henri  Wootton  ;  —  8*  Sir 
Samuel  Moreland,  in- 4*,  d'après  Leiy; 

—  9*  Anne  Hyde,  duchesse  éTTork, 
d'après  le  même,  in-8*;  —  «0*  Wil- 
liam Davison,  médec.  du  roi  de  Polo- 
gne; —  \h*  Cartmright,  écrivain; 

—  42*  Alexandre  Ross,  chapelain  de 
Charles  I*'; — 4  VJean  Donne,  doct.  en 
droit;  —  4  4*  L^  docteur  Charlton  ; 

—  45*  Itf  docteur  Christ.  Terne;  — 
1 6«  Samuel Malines;  —1 7*  John  He- 
thick;  —  48*  Gustav  Bonndhe,  d'a- 
près D.  Klocker;  — 49*Portraitde  fem- 
me :  Telle  est  la  charmante  duches- 
se, etc.,  in-8*,  d'après  Lely; —  JO* 
Jean  Baillé  (Dalliras),  min.  -du  S(- 
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Evangile,  1670,  d'après  W.  Vaillant; 
—  W"  Moïse  Amyraut  (Âmyraidus^, 
min.  du  St-Erangile,  d^siprès  Ph.  de 
Champagne;  —  S2*Le  gautier  de 
Hollande,  de  La  Font,  diaprés  H. 
Gascard;— 23*  Vincent Nevelet^  con- 
seiller au  parlement; —  24"*  Gabriel 
Chassebras  de  La  Grandwaison^ 
coQieilier  à  la  cour  des  monnoies  ;  — 
25*  Thomas  Morant,  marçuis  du 
Mesnil,  maître  des  requêtes,  d'après 
W.  Vaillant;  —  26.  Antoine,  due  de 
Grammont,  maréchal  de  France,  4  663« 
diaprés  le  môme;  —  27»  Maurice  de 
Savoye,  comte  de  Soissons,  due  de 
Carignan,  d'après  le  môme;  — 28" 
Pierre  de  La  Mouche ,  conseiller  au 
parlement,  d'après  J.  Dieu;— 29''Gi«7/. 
de  Harovys ,  seigneur  de  La  SeUle- 
raye,  conseiller,  d*après  le  môme  ;  — 
30*  Charles,  duc  de  la  Viewille,  d'a- 
près le  môme;  —  3\*  Pierre  de  Lau- 
nay,  conseiller,  d'après  de  La  Uare-Ri- 
chart;  —  32*  Augustin  de  Servien, 
abbé,  1666,  d'après  le  môme;  —  33« 
Philippe  de  Savoie,  abbé,euhiiià'\xnB 
dizaine  d'années,in-4*,d'aprè8  le  môme; 

—  34"  Pierre- Paul  Riguet,  baron  de 
Bonrepos,  4672,  d'après  le  môme;  — 
^fi*Christianus  Ludovicus,  princeps 
Vandalorum,  d'après  lemÔme,Parisii8, 
1670;—  36"  Pwrr^  de  Maissat,  con- 
seiller du  roi,  1666,d'après  Cl.  Le  Fe< 
bure;  —  ZT  Paul  Petau  (Petavius), 
conseiller,  d'après  Questel  ;  —  38*  S. 
Sorlin-deS'MaretSj  gr.  in-8*,  d'après 
Gascard; — 39**  Jean  de  Gomont,  con- 
seiller, 1665 ,  d'après  Vanloo;—  40« 
Henri  Arnould,  évique  d'Angers;  — 
41  <"  Le  duc  d'Enghien  à  cheval,  une 
Victoire  ailée  le  couronne,  dans  le 
fond  du  tableau,  bataille  deFribourg 
(1644);—  42*  Catherine-Madelaine 
de  Vertamont,  dessinée  et  gravée  par 
Lombarl. —  43*  Charles  V  empereur. 

—  44t  Charles  Emmanuel, prince  de 
Sa/voiè,  1671.  La  plupart  de  ces  por- 
traits sont  iu-fol. 

On  trouve,  en  outre,  Si  la  Ckalcogr. 
nat.  quelques  autres  portraits  de  Lom- 
bart,  où  le  nom  des  personnages  n'est 
pas  indiqué.  Toutes  ces  gravures  n'ont 


pas  un  égal  mérite;  mais  on  en  distin- 
gue plusieurs  oui  sont  de  véritables 
chefs-d'œuvre,  rendant  son  séjour  en 
Angleterre,  Lombart  travaillabeaucoup 
pour  les  libraires.Horace  Walpolecitd 
de  lui:  1*  le  Frontispice  du  Virgile 
publié,  en  1654,  par  le  poète  0|ilb3r, 
pet.  in-fol.;  quelques-unes  des  illus- 
trations (nous  en  avons  tenu  sept), 
ont  aussi  été  gravées  par  lui  d'après  les 
dessins  de  F.  Cleyn;—  2*  Portrait  de 
sir  Robert  Stapleton,  mis  en  tôte  du 
Juvénal  de  cet  auteur;— S'Le  Frontis- 
pice Qiplusieurs  figures  pour  la  Bible 
de  Fietd,  impr.  à  Cambridge,  en  1 660; 
—4*  Huit  gravures,  pet.  in-4'', d'après 
les  dessins  de  L.  Richer,  représentant 
Minerve,  la  Grammaire, la  Rhétorique, 
la  Logique,  la  Husiaue,  la  Peinture, 
l'Astrologie,  la  Géométrie,  pour  le  livre 
<;|ui  porte  pourtitre  :  UiDerva  etseptem 
libérales  artes; — 5*Une  estampe  emblé- 
matique appelée  par  Vertue  Thsophila 
ou  le  Sacrifice  cT amour,  et  servant  sans 
doute  de  frontispice  aux  poésies  sacrées 
de  Bendlowe  publiées  sous  ce  titre, 
1652;  in-fol.;  —  6*  Un  magnifique 
Frontispice,  sans  nom  d'ouvrage,  d'a- 
près le  dessin  de  Diepnbeck  (Cnalcog. 
nat.). — Toutes  les  gravures  de  Lom- 
bard (au  nombre  d'une  cinquantaine), 
que  nous  avons  tenues, sont  signées  de 
son  nom.  Cependant,  selon  Huber,  il 
signait  quelquefois  de  ses  initiales,  et 
Nagler  prétend  qu'il  employait  un  ana- 
gramme dont  se  servaient  aussi  d'autres 
artistes,  en  ajoutant  que  ses  ouvrages 
se  reconnaissent  par  plus  de  froideur. 
Hais  nous  croyons  qu'ils  sont  l'un  et 
l'autre  dans  l'erreur. 

L^nÉ^lE  (Mastul  DB),troisième 
fils  d'Aimery  de  Loménie,  seigneur  de 
Fa^e  près  de  Limoges,  embrassa  la  re- 
ligion protestante ,  on  ignore  à  quelle 
époque.  On  ne  connaît  d'ailleurs  au- 
cune circonstance  de  sa  vie.  Lors  de  la 
Saint-Barthélémy,  dont  il  fut  une  des 
victime8,il  était  secrétaire  du  roi  et  des 
finances  et  greffier  du  Grand-Coaseil. 
Voici  en  quels  termes  le  Martyrologe 
raconte  sa  mort  :  Loménie  ayant  esté 
contraint  par  le  comte  de  Rets,  dans  la 
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prison,  de  lui  vendre  sa  terre  de  Ver- 
sailles, à  tel  conte  que  ce  comte  vou- 
lut, sous  espérance  qu'il  sortiroit  de 
prison,  oti  aussi  on  le  contraignit  de 
résigner  son  estât  de  secrétaire  :  lecon- 
tract  estant  passé,  il  fut  massacré  avec 
quinze  autres  par  Tanchou.  »  Ce  récit 
est  confirmé  par  de  Thou,  qui  nous  ap- 
prend que  Loménie  était  en  procès  au 
sujet  de  sa  terre  de  Versailles,  mais 
qui  se  trompe  en  lui  donnant  le  prénom 
de  Jean.  Il  l'est  aussi  par  d'Âuhigné, 
seulement  ce  dernier  aCfirme  que  le 
malheureui  prisonnier  fut  égorgé  par 
ordre  de  Lansacqui  s'empara  de  sa  terre 
deVersigny  (1). 

M.  de  Loménie,  professeur  au  Col- 
lège de  France,  qui  descend  d'un  des 
frères  de  Martial  et  à  qui  nous  nous 
sommes  adressé  pour  le  prier  de  nous 
donner  quelques  renseignements  sur 
ce  dernier,  nous  répond  :  Quant  au  rôle 
joué  par  Martial  dans  leparti  protestant, 
je  crois  qu'il  a  été  assez  insignifiant, 
puisque  je  ne  suis  pas  même  bien  sûr 
qu'il  professât  ouvertement  le  protes- 
tantisme, la  qualité  de  protestant  dé- 
claré ne  me  paraissant  pas  compatible, 
sous  Charles  IX,  avec  les  fonctions  d'un 
greffier  du  Grand-Conseil,  qui  contre- 
signait les  édits  et  ordonnances  du  roi.» 
Cette  incompatibilité  admise,  tout  ce 
que  l'on  pourrait  en  conclure, c'est  que 
Loménie  n'était  pas  encore  protestant' 
en  1561,  date  de  l'ordonnance  au  bas 
de  laquelle  son  nom  se  trouve;  mais 
qu'il  le  soildevenu'plus  tard,  nous  n'é- 

Srouvons  aucun  doute  à  cet  égard.  Si 
[artial  de  Loménie  n'avait  point  été 
huguenot,  Condé  n'aurait  point  fait 
spécialement  mention  de-  lui  dans  les 
plaintes  qu'il  envoya  à  Charles  IX  au 
mois  d'août  \  568 ,  et  dans  lesquelles 
on  lit  que  Loménie  avait  été  saccagé 
en  sa  maison,  emprisonné  et  rançonné 
et  traité  avec  toutes  les  indignités  dont 

(1)  En  ceci  d'Aobigné  commet  une  erreur. 
Le  nom  de  la  terre  pour  laquelle  Loménie 
étkït  en  procès  s'appelait  bien  Versailles. 
C'est  sar  l'emplacement  de  son  manoir,  acheté 
plus  Urd  par  Louis  Xlfl,  qu*a  été  construit 
par  Louis  XIV  le  magnittque  cbàteau  de  Ver- 
sailles. 


on  avait  pu  s'aviser,  quelques  remon- 
trances etrequêtes  qu'il  eût  présentées 
au  roi.  Crespin ,  aussi ,  n'aurait  pas 
manqué  d'ajouter  qu'il  avait  été  mis  S 
mort,  bien  que  catholique.  Eufîn  on 
peut  affirmer  presque  avec  certitude 
que  ses  enfants  n'auraient  point  été  éle- 
vés, comme  ils  le  furent,  dans  la  reli- 
gion réformée. 

Martial  de  Loménie  avait  épousé ioc- 
quette  Pinault  de  Blois,  dont  il  eut 
plusieurs  enfants.  Trois  nous  sont  con- 
nus :  deux  filles,  Louise  et  Marie,  mor- 
tes, la  première  au  mois  de  mai  161 0, 
la  seconde  en  1615,  et  enterrées  tou- 
tes deux  dans  le  cimetière  protestant 
{Reg,  de  Charent.),  et  un  fils,  An- 
toine ,  sieur  de  La  Ville-aux-Glercs, 
qui  finit  par  abjurer  la  religion  dans  la- 
quelle il  était  né. 

Attaché,  dès  son  enfance,  au  roi  de  Na- 
varre, qu'il  servit  avec  autant  de  talent 
que  de  fidélité  et  de  zèle,  et  qui  de  son 
côté  lui  témoigna  toujours  beaucoup  de 
confiance,  Antoine  de  Loménie  devint 
secrétaire  des  commandements  de  ce 
prince,  dès  qu'il  se  fut  rendu  capable 
des  grandes  affaires,  lit-on  dans  la  pré- 
face des  Mémoires  de  son  petit-fils 
Henri-Auguste.  En  1595,  il  fut  chargé 
par  Henri  IV  d*une  mission  en  Angle- 
terre, et  en  1 606,  il  fut  créé  secrétaire 
d'état.  C'est  vraisemblablement  vers 
cette  époque  qu'il  abjura  la  religion 
protestante,  pour  laquelle  d'ailleurs  il 
s'était,  à  ce  qu'il  semble,  toujours  mon- 
tré assez  indifférent,  puisqu'il  avait  é- 
pousé,  en  1 592,  une  catholique  et  qu'il 
avait  souffert  que  tous  ses  enfants  fas- 
sent élevés  dans  le  catholicisme.  Il 
mourut  en  1638;  à  l'âge  de  78  ans. 

LOQUE  f Bertrand  de),  ministre 
protestant,  ne  à  Cbampsaur,  selon  Guy 
Allard.  Tout  ce  que  nous  savons  de  la 
vie  de  ce  pasteur,  c'est  qu'il  remplis- 
sait ses  fonctions  à  Casteljaloux,  en 
4  597,  année  où  il  assista  à  un  synode 
provincial  tenu  à  Miremont,  lequel  re- 
lut vice-président.  Il  est  vraisembla- 
ble qu'il  exerçait  depuis  longtemps 
déjà  son  ministère  dans  laGuienne; 
c'est  ce  qu'on  peut  inférer  du  choix 
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que  Turenneûi  de  lui,  en  1584,  pour 
uoe  mission  à  Genève*  comme  on  voit 
par  une  pièce  conservée  aux  Archiv. 
de  cette  ville,  N'2039,  et  portant  pour 
titre  :  Proposite  de  M.  de  Loques  en- 
voyé par  le  vicomte  de  Turennepour 
avertir  la  Seigneurie  de  l'état  des 
affaires  des  églises  de  France.  Après 
son  mariage,  Turenne  appela  Loque  à 
Sedan  en  qualité  de  ministre.  Nos  re- 
cherches ne  nous  ont  rien  fourni  de 
plus  sur  le  compte  de  ce  pasteur,  auteur 
de  quelques  ouvrages  de  controverse 
qui  ont  eu  une  certaine  vogue. 

I.  Traicté  de  VEglise^contenantun 
vrai  discours  pour  connoistre  la 
vraie  Eglise  et  la  discerner  d'avic 
V Eglise  romaine  et  toutes  fausses 
iu^^md^^tfs,  Gen.,  £.  Vignon,  4577, 
ii»-8*  ;  trad.  en  angULond.,  4581,  8^ 

II.  Les  principaux  abus  de  la 
messe^  La  Roch.,  4596,in-46. 

III.  Response  aux  trois  discours 
du  jésuite  L.  Richeome  sur  le  sujet 
des  miracles^  des  saincts  et  des  ima- 
ges,  La  Roch.,  4600,  in-S». 

IV.  Tropologie  ou  propos  et  dis- 
cours sur  les  moeurs,  contenait  uns 
exacte  description  des  vertus  priu' 
cipales,  Gen.,  4606,  in-8*. 

On  lui  a  aussi  attribué,  mais  sans 
preuves  suffisantes,  un  Traicté ortho^ 
doxe  de  Veucharistie  et  sainct  sacre- 
ment du  corps  et  du  sang  de  N.  S. 
/.-C,  Lyon,  4595;  La  Roch.,  4595. 

LOQUET,  nom  d'une  famille  de  la 
Saintonge,  originaire  vraisemblable- 
ment de  la  Normandie,  d'où  s'enfui- 
rent, pendant  les  guerres  civiles  du 
XVI*  siècle,  Jacques  Loquet,  de  Rou- 
gemontier,et  ifart»  Loquet,  de  Rouen, 
qui  allèrent  chercher  un  asile  à  Genève 
et  y  furent  reçus  bourgeois,  lo  dernier 
en  4568,  le  premier  en  4579. 

Il  serait  difficile  de  dire  si  c'est  d^ 
l'un  de  ces  réfugiés  ou  d'une  autre 
branche  de  la  même  famille  qui  resta 
en  France^  tout  en  continuant  à  profes- 
ser la  religion  réformée  (4),  que  des- 

(1)  Bd  1647,  Jean  Loquet,  flif  de  Pierre 
Lcquet^  de  Romd,  et  de  Geneviépe  de  Câux, 
époBMft  ?witMarie  f  n>ttr(Res.de  Cbarent.). 


coudaient  quatre  ministres  du  nom 
de  Loquet  qui  desservirent  différentes 
églises  de  la  Saintongeetde  la  Gulenne 
dans  la  seconde  moitié  du  xviii*  siècle. 
Trois  d'entre  eux  nous  sont  connus 
par  les  actes  d*uD  synode  provincial 
qui  se  tintât  Maronnes,  en  4674(iircA. 
gén,  Tt.  247)  :  l'un ,  Zacharie,  éUit 
pasteur  à  Nieuil ,  et  sortit  de  France 
avec  sa  femme,  à  la  révocation  {Arch, 
gén.  Tt.  287);  l'autre,  Pierre,  rem- 
plissait à  Bourg- Charente  les  fonctions 
du  ministère,  et  le  troisième,  Olivier^ 
à  Marennes.  Ce  dernier  est  le  mieux 
connu.  Il  présenta  au  synode  susdit  un 
Indice  des  actes  des  synodes  natio- 
naux^ qu'il  avait  rédigé  en  collabora- 
tion avec  son  collègue  Théodore  Cres- 
pin,  sur  l'invitation  du  synode  provin- 
cial de  Mauzé.  Benjamin  de  Daillon 
eiBaduel  furent  chargés  d'examiner 
ce  travail  ;  nous  ne  croyons  pas  qu'il 
ait  été  imprimé.  En  1684 ,  Olivier  Lo- 
quet fut  arrêté  sous  l'accusation  d'ex- 
horter son  église  à  la  persévérance; 
mais,  après  quelques  mois  de  détention 
tant  à  La  Rochelle  qu'à  Brouage ,  on 
lui  rendit  la  liberté.  Trois  ans  plus  tard, 
en  4684,  on  l'incarcéra  de  nouveau 
sous  '  le  prétexte  qu'il  avait  reçu  des 
relaps  dans  le  temple  de  Marennes  et 
qu'il  y  avait  souffert  des  enfants  de 
nouveaux-convertis.  Septmois  s'écou- 
lèrent avant  que  Carnavalet  et  le  trop 
fameux  Du  Vigier  pussent  trouver  des 
témoins  à  charge.  Un  saunier,  nommé 
Mettayer,  ayant  refusé  de  témoigner 
contre  Loquet,  fut  retenu  trois  mois  en 
prison  et  finit  par  abjurer,  pour  ne  pas 
être  forcé  de  porter  un  faux  témoigna- 
ge. Quelques  autres ,  effrayés  par  cet 
exemple  ou  moins  scrupuleux,  consen- 
tirent enfin,  moyennant  finances,  à 
tout  ce  que  l'on  exigea  d'eux.  Le  48 
août  intervint  donc  un  jugement  qui 
frappa  Loquet  d'une  amende  de  42  li- 
vres, et  condamna  (c'était  le  point  im- 
portant) le  temple  de  Marennes  à  être 
démoli.  Peu  de  temps  après,  l'édit  de 
Nantes  fut  révoqué.  Loquet  se  rendit  à 
Bordeaux  dans  l'intention  de  s'y  em-. 
barquer.  11  y  fut  arrêté  avec  Forestier^ 
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cependant,  an  bout  de  trois  jours,  on 
lé  relâcha  et  il  s'empressa  de  passer 
dans  les  pays  étrangers(i4rcA.TT. 959). 
Il  avait  fait  ses  études  à  Montaubau  où 
il  avait  soutenu,  sous  la  présidence  de 
Virdier,\ïne  thèse  De  libroûta. 

Dans  le  recaeil  des  Thèses  soute- 
nues i  l'académie  de  Montauban  (Mon- 
talh.»  4650,  in'8*)  s'en  trouve  une  De 
Uhriê  canonieis  et  apocryphis  qui  fut 
soutenue,  sous  la  présidence  de  Garis- 
soles,  par  un  Jacques  Loquet  de  Ma- 
ronnes ,  parent  sans  aucun  doute  de 
nqtré  OKvier,  mais  sur  qui  nous  ne 
possédons  aucune  espèce  de  rensei- 
gnements. Peut-être  est-il  identique 
avec  Loquet,  ministre  à  Cuq  et  profes- 
seur d'éloquence  à  Puy-Laurens,  dont 
il  est  parlé  dans  le  Testament  de 
M.  Bonafaus,  ministre  de  la  Parole 
de  Dieu  dans  Viglise  réformée  de 
Pnf-Laurens,  Hontaub.,  4  677,  in-1 2, 
ainsi  que  dans  les  actes  de  quelques 
synodes  provinciaux,  entre  autres  dans 
ceux  du  synode  de  St-Affrique ,  en 
1667,  qui  l'admit  au  ministère,  en  mê- 
me temps  que  Teissier,  Olivier,  Hu* 
hert ,  et  le  donna  pour  pasteur  \  l'é- 
gKse  deLaÔarde  {Areh.génJïi.ZX  5). 
Mis,  dès  4682,  hors  d'état  de  remplir 
ses  fonctldns  par  de  graves  infirmités, 
il  Alt  remplace  dans  sa  chaire  par  Tros- 
stères^  régent  de  fa  3*  et  de  la  l«  classe 
(/a«.TT.345). 

LORÉ  (GciLiAuic),  savant  mathé- 
maticien, né  à  Leuwarden,  en  f  679,  et 
mortleSSmai  4741. 

Loré  descendait  de  Réfngiés  fran- 
çais: son  grand-père,  drapier  de  son 
état,  s'était  établi  91  Leyde,  et  son 
père,  qui  remplissait  les  fonctions  de 
chantre  dans  l'église  wallonne  deLen- 
warden,  joignait  è  cette  profession 
cdlle  de  mattre  de  langue  française  et 
d'arithmétique.  Resté  orphelin  sa<is 
aucune  fortune,  il  Ait  recueilli  par 
rhospice  de  sa  ville  natale  et  dut  & 
quelques  personnes  bienfaisantes  les 
moyens  d'étudier  les  mathématiques 
pour  lesquelles  il  montrait  des  dispo- 
sitions extraordinaires.  11  suivit  donc, 
peodtiif  huit  années,  les  cours  de  l'u- 


niversité de  Franeker,  après  quoi  ses 
protecteurs  lui  obtinrent  des  Etats  de 
Frise  la  nermission  d'ouvrir  un  cours 
public,  son  enseignement  clair  et  lu- 
mineux lui  acquit  tant  de  réputation 
qu'en  4736,  le  prince  d'Orange  le  choi- 
sit pour  son  professeur  de  mathémati- 
ques et  voulutqu'il  raccompagnfttdans 
ses  voyages.  Plus  tard,  Loré  fut  char- 
gé delà  direction  des  travaux  hydrau- 
liques dans  la  Frise.  En  4743.  on  lui 
accorda  le  titre  de  professeur  extraor- 
dinaire de  mathématiques,  quoique  son 
ignorance  de  la  langue  latine  l'eût  em- 
pêché de  prendre  les  grades  universi- 
taires. On  n'a  de  lui  qu'un  Mémoire 
sur  les  règles  çuidétemUnent  lesmou- 
vemens  de  la  projection  des  eotps, 
publié  dans  les  Mém.  de  TAc.  des  scien- 
ces de  Paris.  Il  ne  laissa  pas  d'enfants 
de  son  mariage  avec  Marie  Posthnm. 

LOIIENZ  (JiÂit-MiCBit),  fils  de 
JeA^l^Jtfï^AWLorenz,  secrétaire  du  col- 
lège des  XY,  naquit  à  Strasbourg,  le 
46  juin  4692.  Il  étudia  la  théologie  k 
l'université  de  sa  ville  natale  et  Se  fit 
recevoir,  en  4708,  mattre -es -arts. 
L'année  suivante,  il  |»rit  le  grade  de 
docteur  en  philosophie.  Nommé,  en 
4744,  prédicateur  k  Saint-Guillaume, 
il  fut  encore  chargé,  en  4749,  de  prê- 
cherau  Temple-Neuf.  La  chaire  de  théo- 
logie dogmatique  étant  devenue  vacan- 
teà  l'université,  en4722,  ilenfutpour- 
vu,  ce  qui  l'obligea  à  prendre,  l'année 
suivante,  le  bonnet  de  docteur.  Dès  lors 
les  emplois  s'accumulèrent  sur  sa  tête. 
Inspecteur  du  collège  de  Saint-Guil- 
laume, en  4  724,  chanoine  de  Saî nt-Tho- 
mas,en  4728, pasteur  de  SainwThomas, 
en  4734,  vice -président  du  collège 
ecclésiastique,  en  4744,  et  quatre  fois 
recteur  de  l'université, il  s'acquitta  avec 
autant  de  zèle  que  d'habileté  des  diver- 
ses fonctions  dont  il  fut  revêtu .  Il  mourut 
le  43  août  4752,  laissant  de  son  ma- 
riage avec  Anne^Marie  Hempel,  de  la 
famille  àeSebizius,  deux  fils  qui  ont  porté 
dignement  un  nom  auquel  leur  père 
avait  attaché  une  certaine  renommée. 

Les  occupations  aussi  nombreusee 
que  variées  de  Jean*MicheI  L<nPen2  &• 
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lui  ODt  pas  laissé  le  loisir  de  composer 
UQ  ouvrage  de  longue  haleine:  mais 
00  a  de  luTenviron  70  dissertations  fort 
savantes ,  roulant  presque  toutes  sur 
d'importantes  ou  de  curieuses  questions 
d^exégèse,  de  dogmatique  et  de  théo- 
logie pratique,  ainsi  que  quelques  ser- 
mons de  circonstance.  Voici  la  liste  de 
ses  publications  qui  ont  été^à  une  seule 
exception  près,imp.  à  Strasbourg,  sous 
le  format  in -4^ 

I.  De  sensu  verhanm^  Gen.  /F,  4 . 
1709. 

n.  De  MicAaèle,  Angelorum  amn- 
liatore.  Dan.  X,  43.4713. 

m.  De  uncHone  spirituaU^  ad 
!  Joh.  II.  J7.  47Î3. 

IV.  De  petrà  spirituûli,  hraelita- 
mm  comité,  lOor,  X,  4. 47SI. 

V.  De  Laurentio martyre.  47îl. 

VI.  De  possiUH  Juda  proiitorU 
sainte,  Joh,  XVII,  1î.  17Î5. 

vn.  De  ternario  sacramentorwn 
N.  7.«  ex  sensu  ÂpologiœAugustana 
Confessionis,  numéro»  4725. 

VIII.  De  amicis  per  Mammonum  in^ 
justitÙB  comparandiSfportiones  dum. 
47Î6. 

II.  De  denario  operariis  in  vineâ 
promûsis.  47t6. 

I.  De  scholâpietatis  Davidicâ,  Ps. 
XXXIV,  42.  4727. 

HX.DephilomatMà  EunueMiJEthio- 
pis  hillicà,Act.  VIII,  27  seq.  4730. 

XI!.  De  intereessione  Christi  pro 
mundo,  Joh.  XVII.  ns^. 

XIII.D^  sainte  infanlumnon  lapti- 
satomm.  4^33. 

IIV.  Dé  eorpore  Christi  pto  Hoiis 
fraetô,ICor.XI,U.nSL 

IV .  DeuniversaliEvangiliiin  mun- 
d9prmdicati9ne.nn. 

XVI.De  speraudâ  Salomonissah- 
U,  4735. 

XVII.  De  npplicM  Àohamis,  Jos. 
YII.  4735. 

XVm.  De  pcmiientiâ  frustra  ah 
Esemo  qurniU,  a&  Ekr.  XII,  46  seq. 
4735. 

XIX.  De  unUatespirUûs  in  Eule- 
tiâ,  Ephes.  IV,  3.  4737. 

XX.  D$  D.  Petto  inéU/psrenHsUs 


nonpatroeinato,  Aet.X,3isef.ilTI. 
Wl.De  baptismo  in  nomine  Chriê* 
ti.  4738. 

XXII.  Detentatione  Christi  super 
pinnaculo  templi.  4739. 

XXIII.  De  astu  JaeoH patriarches, 
Gen.  XXVII,  3^.  Mii^. 

XWY.Deamulatione  sanetâ.ni'i . 

XXV.  De  flde  D.  Simonis  Pétri 

&vix>.eta)T(!>.  4744. 

XXVI.  De  egressu  hœretieorùm  e» 
Eeelesiâ,  ad  IJoh.  Il,  49. 4744. 

XXVII.  De  verbis  D.  PaulvOmnia 
munda  mundis,  fit.  /,46.  4744. 

XXVIII.  De  D.  Paulo  inter  peeea- 
tores  primo,  ad  I  Tim.  /,  45.  4744. 

XXIX.  De  altéré  quoque  mailla 
pereussori  prahendâ,  ad  Mati.  V^ 
$S.  4742. 

XXX.  De  tortoribus  infemoMus, 
àdMatt.  XVIIIU.  4745. 

XXXI.  Dejustitiâ  Christi  impuin- 
ià.adhom.  K,  49.  4745. 

XXXII.  De  rémissions  peetitorum 
postmortemM  Matt.  XII,  32.4746. 

XXXIII.  De  cap.  IX  ad  Rom.  abso- 
Mo  décret 0  non  favente.  4717. 

XXXIV.  Têntamen  quo  néams  B- 
pist  Paulina  ad  Gai.  in  tabula  pro^ 
ponitur.  4747. 

XXXV.  De  coneionihui  fimêhrihus. 
4747. 

XXXVI;  De  perfectiona  fâelium 
hàcin  vit'â  imper fectâ,  infututâper- 
fectâ.  4747. 

XXXVII.  De  Jure  diei  dominiez 
Ju9ta  mentem  Augustanee  Confes- 
sionis.  4747. 

XXXVill.  De/Uio  DeieajEgyptotO' 
eato,  adtios.  XI,  4  otMatt.  II,  46. 
4747. 

XXXIX.  De  imperfectâ  D.  Pauli 
regeniti  sanctitate,  ad  Rom.  VII,  44 
seq.  4747. 

XL.  De  justi/itatione  mofiuorum  ê 
peecato,  ad  Rom.  F/,  7. 4747. 

XLI.  Dé  uno  arehangelo,  ad  i 
n^f./F,  46, /iMf.,  9.  4747. 

mU.Decolwmnâ  et/irmamento  te- 
ritatis,  ad  I  Tim.  III,  45. 4747. 

XLIII.  De  communions  prioaiâ. 
4744. 
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XLIV.  Deeurâpastoralicirea  ma- 
Uficot  ultimo  swpj^licio  enecandos. 
4748. 

XLV.  De  mgelo  D.  Pétri,  Act.  Xll, 
45.  4748. 

XLYI.  De  anctoritaie  Lutheri  D. 
in  Ecclesiâ  Aug,  Confes.  4748. 

XLVII.  De  Evangeliomortuis  pra- 
dicato.adlPet.IV,  6.  4750. 

XLVIII.  De  communione  honorum 
in  primitivâ  Ecclesiâ.  4754 . 

JLlX.De  fictUiâ  Agendonm  eccle- 
siast.  Argentinensiumcir  calibres  N* 
7.  canonicos  contradictione,  4751 . 
L.  De  conversione  Cornelii  centu- 
rionis,  475K 

LI.  Oraison  funèbre  du  comte  de 
Saxe^  4754,  in-42. —  Prononcé  en  al- 
lem.,  ce  discours  a  été  trad.  deux  fois 
en  français. 

'  LU.  De  peccairice  pœnitente^  ad 
Luc.  VII,  31  seq.  4752. 

LUI.  De  deletione  ex  libro  vita,  ad 
P*.  LJT/JT,  29.  4752. 

Liy.De  D.  Mattkia  apost.  élections 
persortem.  4752. 

On  pourrait  augmenter  cette  liste  déjà 
considérable  de  beaucoup  d'autres  dis- 
sertations soutenues  sous  la  présidence 
de  Lorenz,  de  nombreux  programmes  et 
de  quelqi^es  sermons,  entre  autres,  sur 
le  mariage  de  Louis  XV,en  4  722,  et  sur 
sa  guérison,  en  4744;  mais  nous  n'a- 
Tons  pu  en  découvrir  les  titres. 

Le  fils  atné  de  Jean-Michel  Lorenz 
portait  le  même  nom  que  lui.  Il  naquit 
à  Strasbourg,  le  34  mai  1723,  et  y 
mourut,  le  2  avril  4  804. 

Disciple  aimé  de  Schôpflin,  dont  il 
suivit  les  cours  pendant  huit  ans«  Jean- 
Michel  Lorenz  fut,  à  la  recomman- 
dation du  célèbre  historien,  choisi 
pour  accompagner  le  fils  du  prince  de 
Nassau-Usiogen  à  Tuniversité  dT- 
trecht,  où  il  passa  trois  années,  de 
4748  à  4752,  poursuivant  avec  ardeur 
ses  études  dans  le  champ  de  Thistoire 
et  de  l'économie  politique.  De  retour  à 
Strasbourg,  en  4753,  il  pritpossession 
d'une  chaire  d'histoire  à  laquelle  il  a- 
vaitété  nommé,  le  29  mai  4752.  En 
4763,  il  fut  pourvu  d'un  canouicat  du 


chapitre  de  Saint-Thomas.  L'année 
suivante,  il  obtint  la  place  de  conser- 
vateur de  la  Bibliothèque  de  l'univer- 
sité. En  4774,  il  fut  appelé  à  succé- 
der à  ScbCpflin  dans  la  chaire  d'histoi- 
re, et  en  4784,  enfin,  il  fut  chargé  du 
cours  d'éloquence  à  l'université  do 
Strasbourg.  Il  avait  épousé,  en  4760, 
Christine-Salomé  Bech^  veuve  de 
Philippe-Henri  Bœcler M  savant  pro- 
fesseur d'anatomie.  Dans  une  Notice 
sur  sa  vie  et  ses  écrits,  Oberlin  rend  ce 
témoignage  à  Lorenz  :  «  Le  caractère 
du  professeur  Lorenz  lui  avoit  gagné 
tous  les  cœurs.  IL  étoit  affable,  préve- 
nant, pieux;  iltrouvoit  son  plus  grand 
plaisirà  seconder  les  étudesde  ses  au- 
diteurs.» Malgré  ses  qualités  aimables, 
il  eut  des  ennemis  qui,  pendant  la  Ter- 
reur, le  signalèrent  aux  soupçons  du 
Conûté  de  salut  public.  Onleje'ta  donc 
en  prison  comme  suspect;  cependant 
sa  détention  fut  de  courte  durée  (4). 

Lorenz  a  laissé  un  grand  nombre 
de  thèses,  de  dissertations  et  d'ouvra- 
ges destinés  à  l'instruction  de  ses  élè- 
ves. Nous  nous  contenterons  d'en  don- 
ner la  liste,  en  recommandant  plus  par- 
ticulièrement à  l'attention  de  nos  lec- 
teurs ses  Éléments  de  l'histoire  d'Alle- 
magne, qui  peuvent  encore  6ire  consul- 
tésavec  fruit, parce  qu'il  y  indique  soi- 
gneusement les  sources,  et  ses  tra- 
vaux pleins  d'érudition  sur  l'histoire 
universelle  et  l'histoirede  France,aux- 
quels  on  n'a  pas  toujours  rendu  assez 
de  justice. 

I.  De  antiquo  corona  Galliœtt  Ca- 
rolingorum  Francia  regum  in  re- 
gnum  Lotharingia  Jure^  Argent., 
4748,in-4«. 

(1  )  M.  le  professeur  JungqvA,  avec  son  obli- 
geance ordinaire»  a  bien  voulu  prendre  la  pei- 
ne de  revoir  cet  article  et  qui  nous  a  signalé 
quelques  omissions  et  diverses  erreurs,  nous 
apprend  que  Loreni  a  été  consulté  par  Vol- 
taire sar  ses  ouvrages  historiques  ;  mais,  ajon- 
te-i-il>  «  le  terrain  sur  lequel  ces  deux  bommes 
s'étaient  placés,  était  tout-k-fait  différent: 
Lorenz  ne  pouvait  pas  accepter  une  histoire 
fondée  en  partie  sur  des  suppositions,  malgré 
la  sagacité  et  l'esprit  qui  guidaient  rhistorieo. 
On  dit  que  lors  du  séjour  de  Voltaire  a  Stras* 
bourg,  il  y  eut  des  altercations  asseï  vives 
entre  le  savant  érodit  et  l'homme  spirituel.  • 
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n.  De  tuecessione  in  illustriora 
feuda  tfium  regnorum  Francia,  Ger- 
fnanÙB,  Italiœ,  Arg.,  4748,  ia-4*.— 
Thèse  soutenue  pour  la  licence. 

III.  De  transitu  Conttantini  Ma^ 
gni  ad  sacra  Christianorum^  Arg., 
057,  in- 4". 

IV.  Tabula  temponm  fatorvmque 
Germaniœ  ah  origine  g entis  ad  nos- 
tra  tempora,  1761,  in-4";  1770,  in- 
fol.;  BOUT.  édit.  revue  et  augm.,  Ar- 
gent., 1773,  in- fol. 

V.  Epitome  rerum  Gallicarum  al 
origine  gentis  vsque  ad  Romano- 
rum  imperium,  Arg.,176î.  Epitome 
rerum  Gallicarum  sub  Romanorum 
imperio.ab  Urhecond.  630adA,Chr. 
430,  Seclio  I,  Arg.,  176Î;  Sect.  H, 
Arg., 1765  ;  Sect.  III,  Arg.,  1766, 4«. 

VI.  De  erâ  Chris tianorum  tulga- 
ri,  Arg.,  1766,  in-4*. 

VII.  Annales  Paulini,  sive  S.  Pauli 
apostoli  fata  vitœ,  temporum  ordine 
digesta,\\?ZTi.,\ïi  4  Sect.,Arg.,1769, 
iD-4».  —  L'ouvrage  le  plus  savant  qui 
existe  sur  ce  sujet. 

VIII.  Tabula  temporum  fatorum- 
que  orlis  terra  ah  0.  Cad  Christum 
natum^  edit.  altera,multum  emendata, 
Arg.,  1770,  in-fol.  — Ainsi  cité  dans 
Adoiung,  qui  ajoute  :  Tabula  tempo- 
rum fatorumgue  orbis  terra  ab  A,C. 
1-800,  Sect.  I-ÎV,  Arg.,  1773,  in-fol. 
— Cet  ouvrage  plein  d'érudition  parut 
d'abord,  en  1 761 ,  sous  la  forme  de 
thèse  et  sous  le  nom  de  Jean-Michel 
Lohstein.  11  est  divisé  en  deux  parties  : 
la  1'«  a  pour  but  d'établir  par  la  chro- 
nologie de  l'A.-T.,  que  J.-Ch.est  né  à 
la  date  précise  de  4000  ans  après  la 
création  du  monde;  la  2*,  de  comparer 
avec  cette  ère  des  Hébreux  celles  de 
Nabonassar,  de  Rome,  des  Olympiades 
et  de  Cécrops.  L'auteur  cherche  à  dé- 
montrer qu'elles  viennent  à  l'appui  de 
l'époque  adoptée  pour  la  naissance  de 
J.-Ch.  Il  est  évident,  quoique  le  titre 
doune  au  candidat  la  qualité  d'auteur, 
que  Lorenz,  sous  la  présidence  de  qui 
cette  thèse  fut  soutenue,  a  eu  la  plus 
grande  part  à  ce  savant  travail;  aussi 
le  nom  de  Lobstein  a-t-il  disparu  du 


titre  de  la  seconde  édition.  Quelques 
années  après,  Lorenz  en  fit  une  nou- 
velle édition  en  VII  tables  traduites  en 
allemand. 

IX.  Elementa  historia  ùniversa, 
Arg.,  1772,  in-8*;  1773,  in-8V  —A 
l'usage  de  ses  auditeurs.  On  trouve  à  la 
fin  du  vol.  XII  tables  chronologiques. 

X.  Annales  brèves  regvm  Mero- 
veorum  a  Prancici  regniprimordiis 
ad  A.C.  752,  Arg.,  1773,  in.4«.— • 
Suite  du  W  V. 

W.Annales  brèves  historia  Fran- 
cica  regum  Carolingorum.  Pars  ï, 
sistens  regnum  Pipini  Brevis,  Arg., 
1775,  in-4»;  — •par*  //,  sistens  re- 
gnumCaroliMagni,kxg.,\  777-82, 4». 

XII.  Elementa  historia  imperii 
Germanici,  Arg.,  1775,  iu-8*;  1776, 
in-8*.  —  A  l'usage.de  ses  auditeurs. 

Xni.  Acta  Trudperti  martfrii 
omnium  qua  extant  antiquissima,ad 
illustrand,  origines  domûs  Habsbur- 
go  -Austriaca^  ex  cod.  man,  Bibl. 
Argent,  producta,  Arg.,  1777,  in- 4*. 

XIV.  Tentamen  interpretationis 
nova  LXX  hebdomadum  Danielis 
cap,  IX,  Arg.,  1781,  in-4«. 

^.Ulr,Obrechtiinauguralisora' 
tio  demonumentishistoricorum  gen- 
iilium  ad  disciplinam  christiana 
prudentia  utiliter  attemperandis^ 
ex  Biblioth. Argent .  codice nunc pri- 
mum  édita,  Arg.,  1782,  in'4'. 

XVÏ.  Memoria  fratris  S.-F.  Lo* 
renzii,  Arg.,  1783,  in-4*. 

XVII.  Examen  decreti  imperatorit 
Phoca  deprimatu  romani  ponti/lcis, 
Arg.,  1785,  tn-4'. 

XVIII.  Urbis  Argentoratûs  brevit 
historia.  Sectio  L  Argentoratûs  ro- 
mana,abA.C.  1-456,  Arg.,1789«  4*. 

XIX.  Summa  historia  Gallo-Frai^ 
cica  eivUis  et  sacra,  T.  I-IV,  Arg., 
1 790-93,  in-8*.  —  Tables  très-détail- 
lées  avec  indication  exacledes  sources. 
A  cette  liste  des  publications  de  no- 
tre historien,  on  peut  ajouter  un  Pra- 
^rawwtf  qu'il  publia,  en  1773,en  qua- 
lité de  recteur,  et  où  il  traite  sommai- 
rement de  l'histoire  de  l'enseignement 
de  la  médecine  dans  l'université  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


LQR 


—  486  — 


VOR 


Stras^oorg  depuis  1»  seizième  «èda. 
Lor6fl2  a  laissi  9n  msc:  Hi$t0ri4 
Eeclesiéf  ckriiiiane.  Sac.  1-XV,  3 
Tol.  in'8*  ;  —  Hiit.  ecclaiattica  a 
nato  ChrUtQ  ad  noitr^  Umpora,  in- 
i*,  travail  itendu,  f  ai  ae  compread  que 
les  quatre  premiers  siècles  do  notreère; 

in-8%  —  Tabula  statuum  Europa, 
t  Tol.  in-  8*;  •—  Tabula  historiaPo- 
lonica,  in-8*;  —  Hi$i.  Baiavorum, 
depuis  4  566  jusque  vers  la  fin  du  xvii* 
siècla,  aTec  des  pièces  justificatives, 
in-4*;  —  Excerpta  historica,  4  vol. 
in-4%  longs  extraits  d'historiens  an- 
ciens et  modernes  ;  '-^Erilarung  dit 
Ofenbaruug  Johannit^  1796,  ia-4«; 
T-Tahula  hiitariaiocraM-^^^it^" 
détaillées  jusqu'au  vu*  siècle,  plus  a- 
brégées  jusqu'au  ix';  àlasuite^Tai/^i 
d$  Thiitoirê  de  la  Suisse  ;  —  JVmo- 
rabUia  ab  ann.  ChrisH  4783-4801, 
journal  des  événement  potables  qui 
arrivèrent  durait  ce  bps  de  temps.  En- 
fin Rotermund,  le  continuateur  d'Ade- 
lung,  lui  attribue  encore  Ârtis  rifto- 
riea  pracepta,  Arg.,  4764,iji-4*  «t 
Orationes  funebreg  (l'une  sur  la  mort 
du  Dauphin,  l'autre  sur  celle  de  Louis 
XV),  discours  académiques  prononcés, 
le  28  janv.  4766,  et  le  30  juin  4774, 
au  nom  du  magistrat  de  Strasbourg,  et 
publiés  sous  un  titre  commun. 

Frère  cadet  du  précédent,  Sioismon n- 
FMninic  naquit  à  Strasbourg  le  20 
mars  4727.  Il  fiit  ses  études  en  théo- 
logie ^  l'université  de  cette  ville  et  les 
cpuronna  par  un^  thèse  De  zûaniii 
non  evellendis  ad  Jlfa^MLIII,30,Arg., 
4744,  in-4%  qu'il  soutint,  sous  la  pré- 
iidenc»  du  célèbre  ReucÛin,  avec  tan| 
de  talent,qu'U  obtint»  à  l'âge  de  20  ans, 
la  piirmissiondeprécher.Quelque  temps 
après,il  partitpour  l'Allemagne,  afin  de 
perfectionner  ses  connaissances  dans 
les  écoles  de  ce  pays.  Après  avoir  pris 
è  Wittenberg  le  grade  de  maltre-ès- 
arts,  il  revint  daussa  patrie,en  4 754  ,et 
fut  nommé,  le  9  mai  4753 ,  prédica- 
teur à  Saij)t4juillaume.  L'année  sui- 
vante, il  fut  appelé,  en  la  même  qua- 
lité, au  Tesvle-NeuT.  Sa  4  7$6,  il  fut 


aiutorisé  ii&ire  un  caurs  de  philosophie 
ï  l'universilé,  et,  vers  le  même  temps, 
le  prince  de  Nassau-Sarbrûcken  le  choi* 
sit  pour  précepteur  de  son  fils,  qu'il 
envoyait  faire  ses  études  ï  Strasbourg, 
où  le  jeune  prince  passa  trois  années. 
En  4  759,  Lorenz,  qui  venait  de  refuser 
une  chaire  de  théologis  dane  la  nou- 
velle université  de  Baizov,chaire  à  la- 
quelle il  avait  été  appelé  par  le  duc  de 
Mecklembourg  à  la  recommandation  de 
delà  Faculté  de  Halle,  fut  nommé  pro- 
fesseur de  poésie  et  d'éloquence  au 
gymnase  de  sa  ville  natale,  où  il  fut 
chargé,  en  4  764 ,  de  l'enseignement  du 
latin.  Jusqu'en  1768,  c'est-à-dire  jus- 
qu'à son  élection  à  une  chaire  de  la  Fa- 
culté de  théologie,  il  resta  professeur 
titulaire  des  classes  latines  de  cette  é- 
cole.  L'année  suivants,  il  fut  nommé 
inspecteur  du  collège  de  St-Guillaume. 
En  4774,  il  subit  avec  honneur  ses 
épreuves  pour  Je  doctorat,  et  la  même 
année,  il  quitta  l'église  de  St-Nicolas, 
qu'il  desservait  depuis  4764,  pour 
occuper  la  place  de  premier  pasteur  à 
Str-Pierre-le-Jeune.  En  4777  enfin,  il 
entra  dans  le  chapitre  de  Saint-Thomas. 
11  mourut  le  2  ect.  4783. 

«  Lorenz,  nous  écrit  M.  Jupg,  ap- 
partenait à  l'école  orthodoxe,  et  voyait 
avec  effroi  les  innovations,  encore  fai- 
bles, de  quelques  hommes  hardis,  qui 
parlaient  de  vertus  humaines,  d'une 
grâce  universelle,  de  lumières  données 
à  l'homme  par  sa  raison,  de  concessions 
faites  par  le  Seigneur  et  les  ApOties  aux 
idées  de  leur  temps,  de  Socrate  sauvé 
avant  la  venue  du  Christ,  etc.  Ces  opi- 
nions avaient  trouvé  des  partisans  à 
Strasbourg;  on  épia  les  paroles  du  pré* 
dicateur  sévère,  et  on  trouva  dans  un 
de  ses  sermons  des  paroles  compro- 
mettantes sur  les  effets  du  baptémcLo- 
renz  eut  à  se  justifier  devant  le  prince 
de  Rohan,  évoque  de  Strasbourg.  Ses 
explications  parurent  satisiaisanies  au 
prince  qui  le  traita  avec  beaucoup  d'é- 
gards. » 

On  a  de  Lorenz  : 

I.  De  erimne  Simei  in  regem  Da- 
Videm,  Arg.,4  749,  in-4*.*-  Cette  Ihè- 
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s#  «  été  touteDiM  par  L^enz  mm  la 
présidence  de  son  père* 

IL  Redân  mr  Erbauung  der  Ge^ 
m^me  GotUsim  Glauhen  und  hcilir 
§e%  Sitten,  Strasb.,  4769,  io-S*. 

m.  De  indmrationc  Israëlit  anU 
ftum  diânm  /inUndâ,  Rom.  XI,  Sl^ 
Hq.,k[g>,  4771,  ia-4*. 

IV.  PredigU»,  4774-75,  in-8».  — 
Dans  ce  recueil  est  sans  doute  compris 
le  sermoo  qu'il  proDOoça  pour  le  doc* 
torat  et  qui  a  été  imp.  séparément  sous 
ce  titre:  Fritckes  Wasser  des  Lebens 
âus  dem  HHlbrtMnen  J.-Ck.,  Joh. 
VU.  37,  Strasb..  4774»  in-8». 

V.  De  mediiiprcmovendi  eonver^ 
iioHemJudmorum^  Spec.IetlI,  I77S. 

VI.  De  Satanâ  serpente  ad  Qen* 
///,  1-46,  Àrg„  4776,  in-4*. 

VIL  Pred.Eitemals  Àmmenihrer 
Kinder^  die  in  Gottes  Dienet  und 
Loknsiehen,  Strasb.,  4775,  iu-S'. 

VIII.  Derfrôhliche  Chrisieneiand 
wnd  eines  Chrieten  Reise  nâch  der 
uL  £wigleil,infiDeiPred,jSiT9Ah.t 
4776,  in-a«. 

IX.  De  oraculo  Christi  deproiii" 
bulis  et  publieanis  ad  Mait  XXL 
II,  Spec.  I-III,  Arg.;  4776-77,  in-8<». 

X.  Passionsandachten  in  einigen 
Uber  die  Uidensgeschichte  Jesu  ge- 
kalienen  Reden,  Greitz,  4778,  in-8*. 

XI.  De  mquipollentià  religiotum, 
inepto  ejm,  in  qnâ  çuisfue  nains  es(, 
servanda  argumente  y  Spec.  I-IU. 
Arg.,  4779-80,  in-8°. 

XII.  De  of/icio  dicendi  veritatem, 
Arg.,  4780,  in-8\ 

Xm.  De  eustodibus  Christi  sepul- 
ckrsm  cis^entibns  ad  Matt.  XXVII, 
65,  Arg.,  4780/in-8«. 

Xrf.StrasburgsJubelgefUhl  bei  der 
Geburt  desDelphins^Sltâib.,  4  784 ,  8*. 

XV.  Nene  Sammlung  heiliger  Re- 
de»  Mber  Tod,  Àuferstehung^  Ge- 
rieht,  etc.,  Frankf.,  4784,  in-8'. 

XVI.  De  officiio  doctorit  Bcclesim 
in  tuendâ  librorum  symbolicorum 
muetorUaU,  Spec.  I-IU,  Arg.,  4789- 
83,  iA-4-. 

XVII.  Goitgeheiligie  Sonniags- 
nf4#,TQb.,4783,S  vol.  iii-8".;4785, 


iA^*.— la  4'*  édition,de  d^op  timn- 
plaires  •  fut  Tendue  en  moins  <U  /liji 
mois. 

XVIII.  AntrUts-Rede  bei  Uebernak^ 
me  desReetor-Âmtes,UberdenGotteS'- 
gelehrten,  etc.,  Offenb.,  4784,  in-8«. 
— -  Il  fut  quatre  fois  recteur  de  Funif 
Torsité  et  mourut  dans  Texercice  de  cei 
fonctions. 

XIX.  Senntàgliche  gottgeheUigte 
Abendruke^in  andaektiger  Betrach* 
tung  der  sonn-und  festtâgl.Êpistel- 
^tffl?<^Tub.,4784,2vol.8';4786,in-8% 

XX.  Drei  heil.  Reden  welche  am 
Palm-Sonutag  gehalten  nmrden^ 
Tnb.,  4785,  io-8*.—- On  a  encore  une 
Tîngtaine  de  sermons  de  Lorenz  publiés 
séparément,  mais  dont  n'avons  pas  les 
titres,  ainsi  qu'un  Programme^qn^ii  fit 
imp.  en  4783,  en  Qualité  de  recteur, 
sur  l'origine  de  la  dénomination  de  ba- 
chelier. 

liORIBE  (  PiBiBs),  sieur  des  Ga- 
lesnières  (aliàs,  des  Galinières),  avocai 
au  conseil  d'état  et  au  conseil  privé, 
était  considéré  avec  raison  comme  le 
jurisconsulte  protestant  le  plus  versé 
dans  les  matières  de  l'édit.  Il  savait  par 
cœur  tout  ce  qui  avait  été  ordonné  pour 
ou  contre  les  Réformés.  Le  Synode 
national  de  LoHdun,  auquel  il  fut  dé- 
puté, comme  ancien  de  l'église  de  Pa- 
ris, rendit  hommage  à  son  mérite  en 
le  portant,  rrwJaussaudiiiDes  For" 
geS'Le  Coq,  sur  la  liste  de  candidats 
qu'il  fit  présenter  au  roi,  dans  le  vain 
espoir  que  Louis  XIV  consentirait  à 
rétablir  sur  l'aucten  pied  la  députation 
générale.  Cette  démarche  n'eut  aucim 
succès;  mais  le  synode,  pour  utiliser 
les  talents  de  Loride  et  éviter  en  même 
temps  aux  églises  les  grandes  dépen- 
ses qu'elles  étiiient  obligées  de  faire  à 
l'occasion  des  procès  que  le  clergé  ca- 
tholique leur  intentait  tous  les  jours, 
le  chargea  spécialement  de  la  poursuite 
de  ces  procès  devant  le  conseil  privé, 
le  conseil  d'état,  le  parlement  et  la 
cour  des  aides,  en  lui  assignant  une  som- 
me de  3,000  livres,  pour  indemnité  de 
ports  de  lettres  et  de  dépêches.  Loride 
rendit  de  très-grands  services;  cepen* 
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dant  les'églises  lui  en  témoigDèrent 
peu  de  reconnaissance;  il  se  vit  forcé  de 
recourir  aux  tribunaux  pour  obtenir  le 
remboursement  de  ses  avances  {Arch. 
çén,  Tt.  258).  Il  mourut  le  48  mars 
4682,  à  l'âge  de  72  ans,  après  avoir 
été  marié  deux  fois,  la  première  avec 
Jeanne  Olivier^  et  la  seconde,  en 
4674,  avec  Aimée  Dinchei^  veuve  de 
Jacques  Patriarche^  sieur  de  La  Bois- 
sière.  Du  premier  lit  sortirent,  sans 
parler  de  plusieurs  enfants  morts  en 
bas  âge,  4*PiBRRB,  avocat  au  parle- 
ment;— 2*  Marie, présentée  au  baptè- 
me,le25  avril4649,par  Pa«ZPto^«ret 
Marie  GaXlety  femme  de  Tavocat  Phi- 
lippe ^asanûr,  laquelle,  restée  veuve 
^Abraham  Camus,  sieur  de  La  Duge^ 
rie,  épousa  en  secondes  noces,  en 
4680,£/m  deCassius,  sieur  de  Farjot, 
docteur  en  médecine,  fils  de  Mare- 
Antoine^  sieur  de  La  Grave,  et  de 
Françoise  de  Maleprade,  de  Bergerac; 
— 3''Maic-Aictoinb,  né  en  4654  ; — 
4*  Jbannb,  femme,  en  4673,  de  Ro- 
bert H%e^  sieur  des  Marres,  fils  de 
Joachim^  sieur  de  L'Epine,  et  de 
Françoise  d'Hervieu,  après  la  mort 
duquel  elle  se  remaria,  en  4676,  avec 
Philippe  de  Laigne^  sieur  d^Âubert, 
fils  de  Louis  de  Laigue  et  de  Made- 
laine  de  Pellard  (Reg.  deCharenton^. 

Loride  des  Galesnières  a  publié  quel- 
ques ouvrages  dans  le  but  de  défen- 
dre ses  coreligionnaires  contre  les  chi- 
canes du  clergé  romain.  En  voici  la 
liste. 

L  Response  à  la  lettre  de  M.  de 
Maupeou  sur  le  sujet  des  controver- 
ses de  ce  temps,  4644,  in-8». 

II.  Sommaire  des  procès,  différons 
et  contestations  qui  arrivent  ordir- 
nairement  dans  Vexécution  des  é- 
dicts  de  pacification,  Gharenton, 
4684,  in-8-. 

III.  Etat  de  Vaffaire  pendante  au 
eonsed  du  roi  entre  les  habitans  du 
bailliage  de  Gex  réformés  et  les  ec- 
ûlésiastiques  dudit  pays,  4662,  4*. 

IV.  Réponse  pour  les  églises  pré' 
tenduesré formées  du  Poitou  au  livre 
du  P.  Meynier  jésuite,  intitulé  De 


Ttaéeulion  de  Tédit  de  Nantes,  1665, 
in-4«.  —  Cet  ouvrage  de  Meynierfut 
réfuté,  vers  le  même  temps,  par  J^a»  de 
Brissac  et  par  Moussyau  de  La  Pou- 
taire, 

La  famille  Loride  était  originaire  de 
Bellesme.  En  4626,  Michel  Loride, 
de  Bellesme,  étudiait  à  Sedan.  Il  y 
soutint,  cette  même  année,  sous  la 
présidence  de  Rambours,  deux  thèses, 
l'une  Df  sacerdotali  Christi  m^mere, 
l'autre  De  summo  bono  et  beatitu- 
dine  hominis,  qui  ont  été  insérées 
dans  les  Thèses  sedanenses,  ainsi 
qu'une  troisième  De  adoratione  om- 
nium creaturarum  et  pracipuè  de 
cultu  B.  Virginie  et  Angelorum, 
qu'il  soutint  en  4629.  Vers  le  même 
temps  vivait  à  Bellesme  Charles  Lo» 
ride,  avocat  au  siège  royal,  qui  eut  de 
son  mariage  avec  Louise  Huger,  une 
fille  nommée  Louisb,  femme,  en  4642, 
de  Pierre  Turpin,  sieur  de  Lormarin, 
conseiller  secrétaire  du  roi,  fils  d'J?- 
tienne  Turpin,  greffier  au  bailliage 
du  Fort-L'EvÔque,  et  à'Esther  Forêt 
(Reg.  deGhar.). 

LORIOL,  famillenoble  de  la  Bresse 
qui  embrassa  de  bonne  heure  la  reli- 
gion protestante  et  y  resta  fidèlement 
attachée,  même  après  la  révocation  de 
redit  de  Nantes.  Vers  le  milieu  du  xvi* 
siècle,  elle  était  divisée  en  deux  bran- 
ches, établies  l'une  dans  la  Bresse, 
l'autre  dans  la  Bourgogne. 

Brjlnghb  db  là  Brbssb. 

A  l'époque  dont  nous  parlons,  le 
chef  de  cette  branche  était  Georges  de 
Loriol«  fils  atné  de  François  de  Loriol 
et  de  Laurence  de  Terlet.  Il  fat  forcé 
par  les  persécutions  à  aller  demander 
un  asile  à  Genève,  où  nous  le  trouvons 
inscrit  sur  le  rêle  des  habitants  à  la 
date  du  4  9  avril  4  574.  Il  était  seigneur 
de  SaiDt-André-le>Bouchoux ,  d^As- 
nièreset  de  Chamergy,  et  avait  épousé, 
en  4568,  Françoise  de  Chadpol, 
dame  d'Asnières,  qui  lui  donna  trois 
enfants,  selon  le  Dict.  de  la  Noblesse  : 
4  •  Jean,  qui  suit; — V  François,  sieur 
de  Ghamergy,  mort  sans  alliance;  — 
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3*  Dorothée,  mariée  dans  le  Pays  de 
Vaud. 

Jean  deLoriol,  seigneur  d^Asnières, 
fut  député  par  la  Bourgogne  à  l'Assem- 
blée politique  de  Grenoble,  en  4615, 
avec  Philippe-Guy  de  Salins,  sieur 
de  La  Nocie,  Baille^  Bouvot  et  Du 
Pan,  qui  ne  put  ou  ne  voulut  pas  ac- 
cepter cet  honneur.  Il  le  fut  encore  à 
celle  de  La  Rochelle,  en  4620,  avec 
Collinet  et  Bouvot.  Il  testa  le  8  juill. 
1635.  C'était  un  chrétien  fervent  et  un 
protestant  zélé.  D'un  premier  mariage 
Sisec  Susanne  de  Chandieu,  il  n'avait 
eu  qu'une  tille,  SosiUKE,  qui  se  maria 
avec  un  gentilhomme  lucquois  du  nom 
de  Michel!,  mais  sa  seconde  femme, 
Louise  de  Brignon,  fille  de  Paul  de 
Brignouy  sieur  de  Saint-Théodorit,  et 
de  Madelaine  d'Airehaudorue,  qu'il 
avait  épousée  en  4647,  lui  avait  en- 
core donné  cinq  enfants  :  4  *  Georges, 
qui  suit; — S«  Paul,  sieur  de  Gba- 
mergy,  qui  suivra  ;  —  3»  Marc,  sieur 
de  Collonges.  dont  on  igoore  la  des- 
tinée; —  4*  Dorothée;  — 5*  Margue- 
rite. 

Georges  de  Loriol,  seigneur  d'As- 
nières,  épousa,  en  4652,  Diane  d^A- 
ffout,  fille  de  Charles  d^Agout,  qu'il 
laissa  veuve  vers  4673.  De  ce  mariage 
naquirent  plusieurs  enfants,  entre  au- 
tres, quatre  fils  qui  se  réfugièrent  en 
Suisse  après  la  révocation.  Trois  y 
rooururentsanspostérilé.Le  quatrième, 
Frédéric,  seigneur  d'Asnières,  de  La 
Grevillièrb  (aliàs  La  Grivelière),  de 
Collonges,  de  Morande,  etc.,  naquit  en 
4655.  Volontaire  dans  l'armée  de  Ca- 
talogne, en  4677,  il  obtint  une  ensei- 
gne dans  un  régiment  suisse  au  service 
de  France;  mais  il  fut  fait  prisonnier 
et  conduit  à  Barcelonne.  Au  bout  de 
quelques  mois,  il  recouvra  la  liberté 
par  échange,  et  continua  de  servir  dans 
les  troupes  suisses  avec  le  grade  de 
lieutenant.  En  4  683,  il  épousa,  dans 
sou  château  d'Asnières,  Anne  Bouvot- 
de-Morande,  qui  sortit  de  France,  à 
la  fin  de  4685,etsereliraen  Suisse  où 
son  mari  alla  la  rejoindre  dès  le  mois 
de  mars  suivant.  Ils  s'établirent  à  Lau- 

T,  YII. 


sanne,  oii'ils  séjournèrent  ensemble 
jusqu'en  4  698,  que  Frédéric  de  Loriol 
fut  député,  avec  le  marquis  de  Roche- 
gude  (  Voy.  I,  p.  Î46),  dans  le  Nord 
pouf  agir  auprès  des  Puissances  pro- 
testantes en  faveur  des  Réfugiés.  L'é- 
lecteur de  Brandebourg  retint  Frédéric 
de  Loriol  à  son  service  et  lui  conféra 
le  titre  de  conseiller  de  cour  et  d'am- 
bassade.L'année  suivante,La  Greviliiè- 
re  fut  envoyé  à  Halberstadt,  avec  Jean 
Drouet,ôe  Sedan,secrétaire  du  consis- 
toire supériour.pourprésider à  l'établis- 
sement desRéfugiés  qui  avaieutdû  sortir 
de  la  Suisse.  En  4  700, il  alla  cherchera 
Lausanne  sa  femme  et  ses  enfants, pour 
les  établir  à  Berlin.  En  4703,  il  fut  de 
nouveau  chargé,  avec  le  pasteur  Petite 
de  présider  à  l'établissement  des  Ré- 
fugiés d'Orange  dans  les  Etats  du  roi 
de  Prusse.  On  ignore  la  date  de  sa 
mort.  Il  avait  eu  douze  enfants,  dont 
l'un,  nommé  Paul,  fut  ministre  k  Ber- 
lin. Du  mariage  de  ce  dernier  avec  So- 
phie deLudewig,  qui  descendait,  elle 
aussi,  de  Réfugiés  par  sa  mère  Elisa- 
beth de  Fériet,  naquit,  le  9  déc.  4736, 
Jean-Frédéric-Benjamin  ,  juriscon- 
sulte émiuent  et  membre  de  l'Académie 
de  Berlin. 

Jean-Frédéric-Benjamin  de  Loriol 
reçut  sa  première  éducation  dans  la 
maison  paternelle.  En  4749,  il  entra 
au  collège  français,  dans  la  classe  de 
rhétorique,  où  il  eut  pour  professeurs 
Naudéei  Formey.  Sa  philosophie  ter- 
minée, il  alla, «n  4753,suivrelescours 
de  droit  à  l'université  de  Halle,  et  y 
prit  le  bonnet  de  docteur.  A  son  retour, 
en  4758,  il  entra,  comme  référendaire, 
à  laCour  suprême  de  justice.  En  4760, 
il  passa,  avec  le  même  titre,  à  la  Jus- 
tice supérieure  française,  et  deux  ans 
plus  tard,  il  remplaça  Gustine  au  fisc 
français.  Nommé,  en  4763,  conseiller 
de  la  Justice  supérieure  française, 
il  fut  spécialement  attaché,  en  quali- 
té de  directeur  et  de  juge,  aux  colo- 
nies de  Sleltin  et  de  Stargard;  ce- 
pendant il  ne  tarda  pas  à  être  rappelé  à 
Berlin  pour  y  occuper  la  place  de  fis- 
cal général.  En  4767,  il  fuî  pourvu  de 
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la  charge  de  juge  d'attribation  en  af- 
faires d'accise  et  de  péage.  Eq  I77â, 
ii  entra  daus  la  direclioa  de  la  chambre 
du  sou  pour  livre,  et  vers  le  même 
temps,  il  devint  membre  de  la  commis  - 
sion  de  juridiction.  Peu  de  mois  aupa- 
ravant,  il  avait  obtenu  le  titre  de  con- 
seiller privé.  En  1783,  l'Académie  de 
Berlin  Tadmit  dans  son  sein  ;  il  en  fut 
nommé  justicier.  Eniiu  en  HSii  il  fut 
pourvu  des  fonctions  de  cpnseiller  de 
révision.  En  4788,  s'apercAvant  ou 
croyant  s'apercevoir  de  la  défaillance 
de  ses  forces,  il  se  démit  de  tous  ses 
emplois  et  se  renferma  daus  une  soli- 
tudeabsolue.  Il  mourutle  6  avril  i  803, 
ne  laissant  de  son  mariage  avec  une 
demoiselle  de  Paleville,  célébré  le  23 
sept.  1768,  qu'une  ûlle  qui  épousa  N. 
de  Gaultier,  ancien  instituteur  du 
prince  Louis  de  Prusse. 

Le  conseiller  de  Loriol  était  un  ma- 
gistrat d'une  intégrité  parfaite ,  d'une 
probité  scrupuleuse, d'un  désintéresse- 
ment rare  ;  rien  n'était  capable  de  le 
faire  dévier  de  la  ligue  du  devoir ,  pas 
même  la  voii  de  l'amilié  ou  la  compas- 
sion. Mais  autant  il  montrait  d'inflexible 
sévérité  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions, autant  il  était  bon,  humain,  cha- 
ritable dans  la  vie  privée.  A.  rexcep- 
tion  d'un  Discours  sur  la  législation, 
qui  lui  ouvrit  les  portes  de  l'Académie^ 
d'un  mémoire  Sur  les  jeux  de  hasard 
et  d'un  autre  Sur  les  paris,  qui  ont  été 
insérés  dans  les  Mém.  de  TAcad.  de 
Berlin  (ann.n84,84  et86),il  n'a, dans 
sa  longue  carrière,  publié,à  notre  con- 
naissance ,  qu'un  Essai  d*une  intro- 
duction dans  l* intelligence  des  édits 
ou  des  lois  du  pays  relatives  aux  oc- 
ciseSf  à  la  contrebande  et  aux  péa- 
ges, pour  la  Marche -Electorale  et 
pour  la  Nouvelle  Marche  y  en  allem., 
1783. 

•  II.  Paul  de  Loriol,  sieur  de  Charaer- 
gy  et  de  Villars,  second  fils  de  Jean  de 
Loriol,  quitta  la  France  plusieurs  an- 
nées avant  la  révocation  et  s'établit  à 
Etoy  dans  lePaysdeVaud,où  son  frère 
Marc  et  ses  deux  sœurs  allèrent  plus 
tard  le  rejoindre.  H  mourut  à  Lausanne 


en  1 688,  ayant  eu  de  son  mariage  arec 

Judith  de  Concaut,  fille  du  seigneur 
d'Ëtoy,  trois  enfants,  dont  un  fils  nom- 
mé Paul.  Ce  dernier,  seigneur  deCha- 
mergy,  Villars  et  Etoy,  prit  pour  femme, 
en  4  695,  Madelaine  Monnier,  allé  du 
capitaine  suisse  Jean-Rodolphe  Mon- 
nier   ou  Mosnier ,  et  à^ Antoinette 
d'Angennes  (Voy.  I,  p.  4  40),  eiilen 
eut  un  grand  nombre  d'enfants.  L'un 
d'eux,  DiNiBL,  général  major  au  ser- 
vice de  Hollande,  épousa,  en  1754, 
Philippine-Jeanne  de  l\einech,(^m  ne 
lui  donna  pas  d'enfants.  Un  autre,  Ro- 
dolphe, sieur  d* Etoy,  lieutenant-co- 
lonel d'un  régiment  bernois,  se  maria, 
en  4765 .  avec  Catherine  Tronchin, 
nièce  du  conseiller  François  Tron- 
chin^  alliance  en  faveur  de  laquelle  le 
Conseil  de  Genève  lui  accorda  gratui- 
tement» le  46  mai  1774,  le^  droits  de 
bourgeoisie,  ainsi  qu'à  ses  trois  ûls^ 
PiEatE-CaiRLEs,  JsàN-DANiELet  Fran- 
çois-Louis- ÂRH4ND.  Le  dernier  ne 
laissa  pas  de  descendance.  Pierre-CLar- 
^  les  épousa ,  en  4  798 ,  Madelaine  de 
Gingins,([\x\  le  rendit  père  de  Charles, 
marié  à  Sophie  de  Portes  et  père  de 
trois  fils  et  d'une, fille;  l'atoé  des  fils, 
Perceval,  se  maria  avec  Sophie  Le- 
fort.  Le  second  fils  de  Rodolphe  Lo- 
riol prit  pour  femme  4^higail  -  Faa- 
sen-Nethenius  et  en  eut  un  fils  marié 
à  une  demoiselle  Uovy  d'Amsterdam. 

BRANCHE    DE   LA  BOUROOONE. 

Frère  cadet  de  Georges  de  Loriol , 
Antoine,  sieur  de  Gerland,  qui  avait 
aussi  embrassé  le  protestantisme ,  é- 
pousa  Hélène  Bergier,  dame  de  Cor- 
robert,dont  il  eut  six  enfants:  4  *  Pierre, 
qui  suit;  —  V  Susanne,  Mariée  dans 
le  Pays  de  Vaud  ; — 3'  Anne;— 4*  Ma- 
rie;— 5*  Laurence; — 6*  Marguerite. 
Pierre,  sieur  de  Gerland,  remplit  les 
fonctions  d'ancien  dans  l'église  de 
Bourg.  Il  fut  député,  eu  464  9,  à  FAs- 
semblée  politique  de  Loudun,  et  en 
4623,  au  Synode  national  deCharen- 
ton.  Il  mourut  à  Paris,  en  4625,  selon 
le  Dict.  de  la  Noblesse,  laissant  de  son 
mariage  avec  Françoise  de  Malin  ou 
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MiUan  (4),  dame  de  Digoine,  trois  en- 
fants: I*  Paul,  marquis  de  Saint- 
Fleuret,  mort,  à  l'âge  de  58  ans,  à  Pa- 
ris, le  48  août  4680  {Etat  civUde 
Parité  N"  93);  —  r  Rknk,  qui  suit;— 
3^  Louise,  dont  nous  trouvons  le  nom 
sur  une  liste  des  Huguenots  de  F  Au- 
vergne, dressée  eu  4  685  (Àrch.  gén, 
Tt.  259). 

René  de  Loriol,  baron  de  Digoimb, 
seigneur  de  Gerland,  de  Gorroberl  et 
de  Saint-A.ndré-le-Bouchoux ,  épousa, 
en  4  664,  Livie  de  Chandieu,  Une  or- 
donnance de  l'intendant  de  la  Bourgo- 
gne ayant  suspendu  l'exercice  du  culte 
protestant  dans  sa  terre  de  Digoioe ,  le 
8  oct.  4685  {Arnh.  Tt.  314),  il  se  ré- 
fugia en  Suisse  et  mourut  à  Yevey,  en 
470S.  De  ses  deux  fils,  l'un,  PAUL.ab- 
jura  et  épousa  Ëléonore  de  Saulx-Ta- 
Yanoes,  qui  ne  lui  donna  que  des  fil- 
les; l'autre,  Albert-Auguste,  suivit 
soQ  père  sur  la  terre  étrangère.  Il  ser- 
vit en  Pologne  avec  le  grade  de  capi- 
taine, et  épousa,  en  n05,  Henriette- 
Marie  de  CkandieUt  dont  il  n'eut  pas 
d'enfants. 

LORIOL  (Pibrbb), appelé  aussi  Lo- 
KioT,  savant  juriscousuite,  né  à  Salins, 
en  Franche-Comté,  ou  dans  ses  envi- 
roDf»  ^ert  le  commencement  du  xvi* 
siècle.  Loriol  fit  ses  études  à  l'univer- 
sité de  DMe,  où  il  prit  ses  degrés.  Dès 
4  5t8.  il  fut  appelé  comme  professeur 
à  Tuniversité  de  Bourges;  telle  est  l'o- 
pinion émisepar  Catheriaot  et  Bruneau. 
Il  y  professa  Jusqu'en  4545,  ou,  selon 
M.  Weiss,  jusqu'en  4550.  Il  renonça 
alors  ^  sa  chaire  pour  te  reudre en  Alle- 
magne. Il  était,  dit-on,  grand  ami  de 
Luther,  mais  comme  le  réformateur 
était  mort  depuis  plusieurs  années,  ce 
ne  saurait  être  lui  qui  l'y  attira.  Quoi 
qa^ii  en  soit,  Loriol  accepta  une  chaire 
^  la  Faculté  de  droit  de  Leipsig.  Il  y 
enseigna, dit  M.Berriat-Sainl-Prix  dans 
son  excellente  brochure  sur  l'Uist.  de 
Fane,  univ.de  Grenoble,  2*  édit.,  «avec 

(1)  Soa  père,  René  de  Malin,  fit  son  tesla- 
BPBtrn163l,et  demiDda  a  être  enterré  a  la 
■aaière  des  Réformas.  Le  Dleilonn.  d«  It  No* 


un  succès  prodigieux  jusqu'à  enviroa 
4554(4)'»I^*annéesuivanle,iIremplaça 
Govéa  à  l'université  de  Valence  (2). 
L'université  de  Grenoble,  en  rivalité 
avec  cette  dernière,  chercha  ensuite  à 
l'attirer  et  y  réussit.Loriol  prit,  en 4  564, 
un  engagement  pour  trois  ans.  M.  Ber- 
riat-Saiat-Priz  se  do  une  la  peine  de  jus- 
tifier ses  compatriotes  d'avoir  fait  un  tel 
choix.  «Nos  compatriotes,  dit-il,  étaieut 
assez  excusables,  parce  que  la  plupart 
des  jurisconsultes  un  peu  distingués 
ayant  embrassé  la  réforme,  il  devenait 
très-difficile  d'en  obtenir  un  qui  ne  fût 
pas  au  moins  suspect  d'hérésie.  Tels 
étaient  les  émules  de  Cujas,  François 
Hottoman  et  Hugues  Dooeau,  Charles 
Dumoulin,Jean  de  Coras,François  Bau- 
doin, Louis  Russard,  Jacq.  Lectius,  et 
autres,  en  si  grand  nombre,  que  plu- 
sieurs écrivains  avaient  adopté  ce  sin- 
gulier adage  :  Omois  jurisconsultus 
malè  de  religione  sentit;  ou  bien.  Bo- 
nus jurisconsultus,  malus  Cbristianus.» 
— Depuis  quelque  temps  déjà,  les  ha- 
bitants de  Valence  poursuivaient  la 
suppression  de  l'univers,  de  Grenoble. 
Un  édil  royal,  rendu  au  mois  d'avril 
4565,  prononça  la  réunion  des  deux 
universités  dans  la  ville  de  Valence. 
Grenoble  y  fit  opposition;  le  procès, 
d'abord  porté  au  parlement  du  Dau- 
phiné,  fut  ensuite  évoqué  au  Conseil 
d'Etat.  Ce  fut  dans  ces  circonstances,  le 

(1)  Voir  une  Dissertation  sur  Lorioi,  pu- 
bliée, en  181t,  par  Ch.-H.  Haase,  a  Leipsig. 
in-8*  de  S&  pages,  que  cite  X.  Berrtat-Salnt- 
Prix. 

(2)  Hubert  Languet  éerivait  sous  la  date 
du  ia  fev.  1560  :  «  E\  [<:ujacio]  Valeucia} 
snecedet  Gribaldns.  Pnlchrum  sanè  par,  ubi 
ipse  et  Lorintut  conjuDcti  faerini  et  habuerint 
Gratiaoopoli  vicinnnGoveauttid,  qui  uiroque 
est  longé  sceleratior.  »  Languet  avait  pu 
connaître  Loriol  a  Leip5ift.  .Nous  ignorons 
quelles  étaient  les  opinions  particulières  de 
notre  jurisconsulte  ;  mais  nous  ferons  obser- 
Ter  que  l'on  pouvait  fort  bien  ne  pas  adopter, 
en  tous  points,  rorihodoxie  calviniste,  sans 
être  pour  cela  un  profond  tciUrat.  Quant  à 
Matthieu  Gribaidus,  Gribaud  ,  Gribaldi  do 
Moffa,  seigneur  de  Fargies,  paroisse  de  la 
commune  de  Colonges,  près  de  Genève,  au*- 
leur  de  quelques  ouvrages  de  droit  irès-eftii- 
mésdeson  temps,  il  paraît  qtt*il  seatilt  aasai 
mal  de  la  fol  catholique. 
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)6  jânv.  \  367,  que  le  conseil  de  ville 
proposa  àLoriolde  renouveler  son  en- 
gagement, qui  expirait  le  mois  suivant, 
mais  en  souscrivant  à  cette  condition 
désespérée  de  ne  recevoir  aucun  ho- 
noraire à  l'avenir,  si  la  ville  perdait  le 
procès  relatif  à  Tunion.  Loriol,  à  qui 
étaient  déjà  dus  des  arrérages  considé- 
rables, ne  voulut  pas  en  courir  la  chan- 
ce. Au  mois  de  février  1567,  notre  juris- 
consulte professait  encore  à  Grenoble, 
et  nous  voyons  qu'an  mois  de  juillet 
suivant,  il  soutint  un  procès  contre  la 
ville  pour  le  paiement  de  ce  qui  lui  était 
dû.M.  Berriat-Saint-Prix  suppose,d'a- 
près  une  phrase  un  peu  ambiguë  d'un 
document  qui  se  trouve  aux  Archives 
de  la  Mairie  de  Grenoble,  que  Loriol 
peut  être  mort  vers  ce  temps  (4).  En 
tout  cas»  il  n'existait  plus  en  1574, 
puisque  à  cette  époque  %on  fils,  un  des 
vingt  et  un  avocats  consistoriaux  du 
parlement,  fut  exempté  de  la  taille  en 
considération  «  des  bons  et  agréables 
services  ci-devant  faits  à  la  ville  par 
feu  M.  Loriol,  son  père.»  Nous  ne 
connaissons  que  ce  fils  de  notre  juris- 
consulte. Il  avait  fait  ses  études  en 
droit  ï  Leipsig.où  il  soutint  une  thèse, 
le  19nov.  4554.  Pierre  Loriol  avait 
épousé,  à  Bourges  en  1 532,  Pétro- 
nilîe  Babou^  fille  du  notaire  royal 
Gabriel  Babou.  Il  a  écrit  : 

I.  Degradibus  affinitatis  comment 
iarius,  Lugd.,  4  54S  et  4554,  in-fol. 

II.  Dejurisapicibustractaius  VIII  ^ 
Ibid.,  4545Jn-foi. 

IIÏ.  De  juris  arte  tractatus  XX, 
Ibid.,  4545,  in-fol. 

IV.  Ds  regulis  juris  Commenta- 
rius,  Ibid.,  4  545,  in-fol. 

V.  Comment,  ad  Ut,  Sicertumpe- 
iatur  fMrtbus  ereditis,  Ibid.,  4  552. 
—  Od  voit  par  l'épttre  dédicatoire  de 
ce  traité,  nous  apprend  M.  Berriat- 
Saint-Prix,  que  Loriol  «  avait  embras- 
sé avec  ardeur  la  Réforme.  » 

(1)  «  Les  cnfans  et  domestiqaps  de  M  Lo- 
riol alloienl  toas  k  la  iiirssc,  et  de  lui  ne 
iVsi  vu  sortir  aucune  cbnse  onéreuse,  ni 
«lirii  luivît  onciiues  l'exiTcicc  rie  prétendue 
religion,  fors  qu'il  étoii  fort  solltairei  et  ne 
•e  moQiroit  guère  qu'à  sa  Irçon.  » 


VI.  Opéra  juridica,  Lugd., '4  557, 
in-fol.  —  Recueil  de  tout  ce  qu'avait 
publié  l'auteur. 

VII.  Comment,  ad  secundam  Di- 
gesti  veteris  partem,  Lugd.,  4557; 
dédié  ï  Montluc,  chancelier  de  l'uni- 
vers, de  Valence. 

VIII.  De  debitore  et  creditore  , 
Francof.,  4  565  et  4586,  in-4*. 

IX.  Comment,  in  usus  feudorum. 
Colon.,  4567,  in-8-. 

X.  De  transactionihus ,  Francof., 
4572  et  4586,  in-4^ 

XI.  Consilia  juridica;  réimp.  Si 
Francf.,  4668,  in-fol. 

LORI8  (Dkm^h),  archiatre  du 
prince  de  Montbéliard Lott«-Fr^</^ric, 
p^tit-fils,  par  sa  mère  Elisabeth,  du 
célèbre  JeanBauhin,  ne  nous  est  connu 
que  par  la  thèse  qu'il  soutint  à  la  fa- 
culté de  médecine  de  Bâle  :  Assertio- 
nes  et  controversia  de  hecticœ  febris 
definitione,  divisione ,  jseu  speciebus 
veï  gradibus,cattsis,  signis  tam  dia- 
gnosticis  quam  prognosticis,  necuon 
euratione,  Basil.,  4647,  in-4*';  et  par 
le  titre  d'un  petit  livre  Le  Trésor  des 
^ar^tfrr«j,Gen.,4629,qui,selonM.Du- 
vernny,  n'est  utile  ni  au  botaniste  ni  à 
l'horliculteur.Sonpère(7AarZM-Loii«, 
natif  de  Montbéliard,  était  également 
médecin. 

LORMC,  nom  d'une  famille  protes- 
tante qui  possédait  la  terre  des  Bordes, 
où  elle  avait  élu  sa  sépulture,  depuis 
que  Thomas  de  Lorme,  conseiller  d'é- 
tat, intendant  des  finances  en  Langue- 
doc et  en  Dauphiné,  était  venu  se  fixer 
à  Paris  et  avait  fait  l'acquisition  de  ce 
fieï.  Cette  terre  étant  passée,  en  4677, 
en  la  possession  d'un  catholique,  le 
nouveau  propriétaire  exigea  l'exhuma- 
tion des  corps  qui  y  reposaient.  Il  fal- 
lut donc  rouvrir  les  tombes  et  en  reti- 
rer les  ossements  de  Thomas  de  Lorme 
et  de  ses  deux  femmes,  de  Toussaint 
de  Lorme  et  de  ses  femmes,  de  Nico- 
las  de  Lorme,  sieur  de  Clerbois,  de 
Thomas  de  Lorme,  sieur  des  Marchais, 
de  Bernardine  do  Lorme,  de  Thomas 
et  de  Gilles  de  Lorme,  de  M"»  F/en- 
Tea%  née  de  Lorme,  et  du  célèbre  Au- 
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guite  Gaîland,q\ï\  avait  épousé  Marie 
de  Lorme,  sœur  vraisemblablement  de 
TintendaDt  des  ÛDdDces.Oa  les  apporta 
dans  le  cimetière  de  Gharenton,  où  ils 
forentrendus  à  la  terre,  le  30  mai  \  677 
{Reg.  deCharent.). 

Nous  venons  de  dire  que  Thomas  de 
Lorme,  sieur  des  Marchais,  puis  des 
Bordes»  avait  été  marié  deux  fois.  C'est 
vraisemblablement  de  son  mariage  avec 
Jeanne  Àrnauld,  sa  première  femme, 
que  naquirent  Nicolas,  sieur  de  Gler- 
bois^dont  la  fille  Bernardine,  épousa, 
en  4  64  6,  Paul  de  Gorris,  contrôleur 
général  delà  marineet  des  fortifications 
en  Normandie,  et  Toussaint,  sieur  des 
Bordes, marié, en  premières  noces, avec 
Madeîaine  de  Plaix^  dont  il  eut,  le  4  9 
mars  4  620,Tnou  as,  sieur  des  Marchais, 
présenté  au  baptême  par  son  grand- 
père  et  par  Marguerite  Verdin^î^m- 
me  de  César  de  Plaix,  Comme  ancien 
de»  La  Norville,  ce  Thomas  de  Lorme 
assista,  en  4655,  à  uu  synode  pro- 
vincial tenu  à  Charenton,  et  en  4  685, 
comme  ancien  de  Téglise  de  Paris,  il 
futexiléàChàteaurenaud,  puis  à  Thou- 
ry.  En  secondes  noces.  Toussaint  de 
Lorme  épousa,  en  4  628,  Susanne  Ma 
laper t^yenre  ûeLouis  de  La  Distraie^ 
sieur  d'Esmery. 

La  seconde  femme  de  Thomas  de 
Lorme  fut  Uranie  Le  /ay,qui  lui  don- 
na deux  enfants  :  Marthe,  baptisée  à 
Charenton  en  4  600,  et  Gilles,  né  en 
4604.  Ce  dernier,  sieur  de  Clerbois, 
pois  des  Bordes,  était  capitaine  de  ca- 
valerie, lorsqu'il  épousa,  en  4  64  4  .Mar- 
guerite de  GarriSt  fille  de  Jean  de 
Garrit^  médecin  ordinaire  du  roi,  etde 
Marguerite  Biseul,  laquelle  mourut, 
an  mois  de  déc.  4  662,  après  lui  avoir 
donné  quatre  enfants  :  4"  Thomas,  né 
en  4642,  capitaine  d'infanterie  ;  — 2* 
Alexandre,  sieur  de  Clerbois,  né  en 
4  64S,  et  mort  en  4  662,  capitaine  de  ca- 
Taldrie;  —  3*  Frédéric,  né  en  4  657; 
—  4*  Charlotte,  mariée,  le  46  oct. 
4  676,  à  Henri  JusteU 

Ne  serait-ce  pas  de  Frédéric  de  Lor- 
me qu'il  est  parié  dans  les  Mémoires 
deFoucaultySOtts  le  nom  de  Lorme-de- 


La  Massage,  seigneur  deMouchamps 
en  Poitou  ?  Zélé  protestant,  ce  gentil- 
homme voyait  avec  douleur  les  nobles 
huguenots  de  la  province,  accourir  dans 
les  églises  catholiques,  poussés  par  la 
terreur  qu'inspiraient  les  dragonnades. 
Il  employait  tous  ses  efforts  pour  rele- 
ver leur  courage  et  les  empêcher  d'ab- 
jurer.C'élait  plus  qu'il  n'en  fallait  pour 
irriter  l'intendant  Foucault,  qui  donna 
l'ordre  de  l'arrêter,  le  29  nov.  4685. 
Prévenu  à  temps.  La  Massaye  s'enfuit. 
Louvois  enjoignità  l'intendant,  par  let- 
tre du  40  déc,  de  raser  son  château, 
s'il  ne  se  représentait  immédiatement. 
Effrayé  à  son  tour,  La  Massaye  céda  à 
l'orage,  et  par  un  trait  d'habile  politi- 
que, il  pria  Louvois  lui-môme  d'être  son 
parrain.  Il  sut  gagner  ainsi  la  faveur  du 
puissant  ministre,  et  il  en  profita  pour 
se  faire  rendre  deux  nièces  que  Fou- 
cault avait  enlevées  à  leur  tante  «  qui 
les  élevoit  très-mal,  »  et  avait  enfer- 
mées dans  des  couvents.  Plus  tard,  no- 
tre zélé  huguenot,  devenu  lieutenant 
du  roi  dans  le  Poitou,  se  fit  convertis- 
seur à  son  tour. Nous  croyons  au  moins 
que  c'est  de  lui  qu'il  s'agit,  mais  nous 
n'en  avons  pas  la  certitude:  car  dans  le 
même  temps  vivait  un  Amprawc^  sieur 
de  La  Massaye,  qui,  après  avoir  résis- 
té jusqu'à  se  laisser  mettre  à  la  Bas- 
tille, finit  aussi  par  se  convertir  (i4rc*. 
gén.  Ë.  3373),  tandis  que  sa  sœur,  en- 
fernoée  aux  Nouvelles- Catholiques,  te- 
.  nait  encore  bon  en  4687. 

Une  famille  d'artistes,  du  même  nom- 
se  rattachant  très-vraisemblablement  ■ 
ainsi  que  la  précédente,  au  célèbre  archi 
tectePhilibert  de  Lorme  par  quelque  lien 
de  parenté,  nous  est  également  connue 
par  les  Registres  de  Charenton.  Jean 
de  Lorme,  architecte  du  roi,  eut  de  son 
maria  ge  avec  Nicole  Rouveau,  une  fille, 
Marie  ,  qui  fut  présentée  au  baptême, 
en  4  604,  par  Daniel  Lapostole  et  Es- 
ther  Budiy  et  un  fils,  Jacques,  peintre 
et  sculpteur,  qui  épousa,  en  4628,  CO' 
therine  Boucher ,  morte  en  4635.  Un 
autre  de  ses  fils, nommé  Charles, com- 
mis deM.Monerot,  «  un  des  plus  grands 
curieux  d'estampes  de  son  temps,  sar- 
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toQt  de  celles  de  GaUot,»au  i  apport  de 
Mariette,  était  panreDuk  réunir  une  des 
plus  riches  collections  qui  eût  jamais 
existé.  L'abbé  de  Maiolles,  qui  s'en 
rendit  acquéreur,  dit.  dans  un  de  ses 
ridicules  qun trains  sur  les  Peintres  et 
Grayeurs,  qu'on  ne  vit  jamais  rien  de  si 
parfait  au  monde.Le  portraitde  Charles 
de  Lorme  a  été  gravé  par  Callot;  celui 
de  son  père  Ta  été  par  Michel  Lasne. 
— ^ï.e  24  mars  4  ^ZQyNicolas  de  Lorme. 
jnattre  maçon,  fut  enterré  au  cimetière 
protestantde  la  Trinité,  où  fut  égale- 
ment  inhumé,  ie  SO  mars  4  638,  à  i'ftge 
de  35  ans,  le  peintre  Jean  de  Lorme, 
peut-être  deux  autres  fils  de  Tarcbi- 
tectedece  nom. 

Les  Registres  en  question  font  en- 
core mention  d'autres  de  Lorme ,  mais 
nous  ne  voyons  pas  qu'ils  aient  été 
alliés  à  l'une  des  deux  f»milles  dofit 
nous  venons  de  parler.  Tel,  par  exem- 
ple, Jacques-PMlippe^  iils  de  Pierre- 
Philippe  et  de  Marguerite  Le  Coq, 
valet  de  chambre  de  la  duchesse  de  RO" 
han,  qui  épousa,  en  \  61  i^  Catherine 
Cassiopin,  iîlle  de  Jean  Cassioptn, 
peintre  du  roi ,  et  de  Catherine  Elle, 

LOIiON  (Philibert),  sieur  Du  Tâ- 
ftOT,  gentilhomme  protestant  delà  Bour- 
gogne, ne  nous  est  connu  que  par  l'en- 
treprise qtt*il  exécuta  avec  succès  sur 
Vézelay,  en  4569.  Quels  liens  de  pa- 
renté l'unissaient-ils  à  un  autre  Loron^ 
sieur  de  La  Maison-Blandie^  qui  con- 
tribua à  la  prise  d'Àuxerre,  en  4563  ? 
-Celui-ci  était  peut-être  son  frère  ;  en 
tout  cas,  il  n'était  pas  son  iils.  qui  ne 
comptait  alors,  tout  au  plus,  que  treize 
«u  quatorze  ans .  le  mariage  de  Phili- 
be."t  LoroQ  avec  Renée  d'Aulenay 
n'ayantété  célébré  qu'en  i  HT.  Ce  fils, 
nommé  Rems,  sieur  du  Tarot,  épousa, 
en  4  584 ,  Elisabeth  de  Janh/  [ûenlis?]. 
Il  «n  eut  GÉnéoif.  sieur  du  Tarot,  ma- 
rié, en  4  64  4 ,  à  Françoise  de  Rieux,  et 
peut-être  Lazare,  qui  ne  laissa  qu'une 
fille  {Voy.  VI ,  p.  55).  Gédéon  fut  père 
de  deux  fils.  Le  cadet, David,  sieur  de 
Châtenay,  fut  maintenu  noble  en  4669. 
L'alné,  Renb,  sieur  du  Tarot,  prit  pour 
femmA,  en  4  643,  Marpterite  de  Con^ 


quérant,  qui  étaH  née  protestante^mais 
qui  abjura  la  religion  réformée,  et  ob- 
tint sans  peine  du  gouvemement^ue  sa 
dernière  fille ,  nommée  Françoise  ,  et 
âgée  de  4  à  5  ans,  serait  êtée  à  son  père 
pour  ^tre  élevée  à  la  Visitation  dJA va- 
Ion.  Dès  que  cette  enfant  eut  atteint 
l'âge  de  42  ans,  elle  alla  se  jeter  dans 
les  bras  de  son  père  en  lui  protestant 
qu'elle  voulait  vivre  dans  l'Ëgliee  pro- 
testante. L'intendant  Boudin  y  mit  bon 
ordre;  il  la  fit  enlever  pour  la  rendre k 
sa  mère  et  condamna  INi  Tarot  â  payer 
les  frais  de  fenlèvement.  En  4679, 
René  de  Loron  professait  encore  la  re- 
ligion réformée  ;  mais  sa  femme  était 
catholique  et  avait  déjà  procuré  la  con- 
version de  quatre  de  ses  enfants  {Arch, 
^<f«.TT.  «59). 

l.OltTl£  (ândué),  de  La  Roche4le, 
fut  donné ,  vers  4  674 ,  pour  ministre  ï 
l'église <ée  sa  ville  natale ,  I  laquelle, 
dH  Ârcère,  il  fit  beaucoup  d'honnevrpar 
son  4nérite  et  par  son  savoir.  L'année 
suivante,  il  publia  une  Défense  d«  ser- 
mon d'Hespérien  sur  Jean  IV,  t2,  où, 
usant  d'un  droit  <[ui  nous  semble  incon- 
testable, il  reproduisit  un  passage  d'un 
écrit  du  jésuite  A.âam,  dans  lequel  les 
évêqnes  étaient  traités  «  de  têtes  folles 
qui  faisaient  les  petits  rois  d'Yvetot,  de 
rats  d'église  ^ui  voulaient  régner  dans 
leurs  trous  et  qui  tranchaient  de  vmive- 
rains  sur  leurfutnier.»  41  est  juste  de  di- 
re que,  sur  la  plainte  4e  Tévêque  ée  La 
lloche]le,«ii  carton  avait  fait  disparaître 
<;etle  attaque  virulente;  maie  Lortte 
n'en  était  pas  «oins  autorisé  ï  citer  ce 
passage  pour  montrer  eominefi  le  jé- 
suite était  emporté  et  vident.  Aussi 
n'est-ce  pas  là  le  crime  que  le  fanoeux 
Bomier  lai  imputa.  Il  défâ'a  au  tritenal 
Lortie  parce  quMl  avait  publié  son  livre 
sans  rautorisation  du  magistrat,  et  les 
deux  censeurs .  Guibert  et  de  Laûe- 
ment ,  parce  qu'ils  n'avaient  pas  pris . 
dans  leur  approbation,  la  qualité  de  mi- 
nistres  de  la  R.  P.  R.  Le  cocisittotre 
s'empressa  d'écrire  au  secrétaire  d'étal 
pour  lui  représenter  que  la  Déolaralion 
de  4669  défendait  bton  a«z  mmietres 
de  prendre  d'antre  titreipM  teènite  aà- 
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Bistres  de  la  R.  P.  R.,  mais  qu'elle  ne 
leur  ordonnait  pas  de  se  qualifier  eux- 
mêmes  ainsi  ;  qne  l'arrêt  de  1 670  coji- 
eernait  les  libraires  et  les  imprimeurs, 
mais  non  pas  les  auteurs;  et  il  concluait 
en  demandant  qu'on  fit  cesser  ces  vexa- 
tions qui  n'avaient  d'autre  but  que  de 
forcer  les  pasteurs  à  cesser  leurs  fonc- 
tions, au  moins  momentanément,  puis- 
qu'on let^  condamnait,  nonobstant  appel 
etpar  corps,  k  des  amendes  excessives, 
et  qu'on  les  tenait  en  prison  jusqu'à  ce 
qu'ils  les  eussent  payées  ou  que  le  ju- 
gement e^t  été  cassé»  (Arch.  gén.  Tt. 
316).  Le  seeiéUire  d'état  eut-ii  égard 
àees  remoiitraBces?Entoutcas,Lortie 
en  fut  quitte  pour  la  suppression  de  son 
livre  ;  mais  injonction  fut  faite  h  lui  et 
à  tes  collègues  de  prendre  à  l'avenir  en 
tous  actes,  tantpublics  que  particuliers, 
la  qualité  de  ministres  de  la  R.  P.  R.  à 
peine  de  4  500  livres  d'amende  et  de 
punition  corporelle.  Le  libraire  fut  con- 
damné à  une  amende.  Le  clergé  catho- 
lique ne  fut  pas  content  de  cette  sen- 
tence ;  il  suscita  à  Lortie  beaucoup  d'au- 
tres affaires  désagréables.  Peut-être  le 
pasteur  fournit-il  lui-même  des  armes 
à  ses  adversaires ,  en  ne  mettant  pas 
dans  sa  conduite  toute  la  réserve,  toute 
la  prudence  qae  les  ctrconstances  exi- 
geaient. Tel  fut  le  cas ,  par  exemple', 
pe«r  le  procès  qu'on  lui  intenta  au  sujet 
d'un  prêtre  intrigant,  nommé  Le  Jeune, 
qui  se  présenta  cbez  loi  comme  méde- 
dn,  qu'il  accueillit  avec  bienveillance, 
qui  le  vola  et  qu'il  fut  accusé  d'avoir 
venlup^rv^r^tr  (Ibid.TT.  346).Tel  fut 
encore  le  cas,  en  4  680,  lorsque,  pen- 
dant un  séjour  qu'il  fit  à  Paris,  où  il 
8*était  rendu  afin  de  faire  vider  un  pour- 
Toi,  il  s'avisa  de  donner  des  lettres  de 
recommandation  pour  la  Hollande  à  un 
agent  provocateur  qui  s'empressa  de 
les  livrer  à  la  police.  Sous  le  coup  d'un 
décret  de  prise  de  corps,  il  se  hâita 
de  passer  en  Angleterre ,  où  ses  opi- 
uioos  sociniennes  l'exposèrent  à  de 
BOttvelles  tracasseriesiOn  prétend  qu'il 
desservit  l'église  de  la  Savoie  ;  mais 
X.  Bum  ne  le  mentionne  pas  dans  la 
lÉsIe  des  fasiiMin  4e  cette  église.  Ce 


qui  est  plus  certain,  c'est  qu'il  fut  pas- 
teur de  Barton.  Il  fut  remplacé  dans  sa 
chaire  à  La  Rochelle  par  Le  Blanc,  mi- 
nistre de  La  Rocbe-Chalais.  On  ignore 
la  date  de  la  mort  de  Lortiè.  Il  a  laissé 
quelques  écrits  dont  voici  les  titres  : 

L  Traité  de  la  sainte  Cène  divisé 
en  troisparties  oà  sont  examinées  les 
nouvelles  subtilités  de  M.  AmatUd 
sur  les  paroles  :  Ceci  est  mon  corps , 
La  Roch.,  Jacob  Manuel,  4674,  in-4S; 
Saumur,  4675,  in-8*. 

H.  Défense  du  sermon  de  M.  Hes- 
périen,  prononcé  à  Marennes,  ou  Ré^ 
ponse  à  un  écrit  intitulé  Eclaircisse- 
mens  de  la  doctrine  de  l'Eglise  tou- 
chant le  culte  des  SaintSfSaumur,  Des- 
bordes, 4675,  in-42. 

III.  A  praetieàl  diseourse  coneer- 
ning  repentance  and  the  nature  of 
ihe  Christian  religion,  Lond.,  4698, 
8  vol.  in-42. 

lY.  On  the  Trinity,  two  sermons 
on  Matt.  XXVni,  49,  4747,  in-4«. 

V.  Praetieàl  discourses  on  ssveral 
subjects,  47tO,  in-8*. 

On  conserve  aux  archives  de  Lam- 
beth  Palace  quelques  pièces  inédites  re- 
latives aux  querelles  dogmatiques  de 
Lortie  avec  ses  collègues  réfugiés  : 
If  93t.  4  :  Paetum  pour  A.  Lortie, 
ministre  du  S.  £.,  injustement  ac- 
cusé de  socinianisme  ;  N*  93S.  67  : 
Lettres  de  M.  A,  Lortie  àV  archevêque 
de  Canterbury  touchant  la  réunion 
desProtestanSjMiiit^.nol;  N*929: 
Controverses  entre  M.  Testas  et 
M.  Lortie  socinien,  touchant  cette 
fuestion ,  si  Jésus-Christ  est  le  FUs 
de  Dieu  de  toute  éternité. 

Lortie  avait  épousé  une  demoiselle 
de  Saumur,  dont  il  eut  un  fils,  et  vrai- 
semblablement une  fille,  Susaunk, 
morte  ^  Cantorbéry,  veuve  à^Adrien 
Du  Hamel,  Son  fils,  dont  le  pasteur  /.- 
A,  Au  frère,  dans  une  lettre  inédite  à 
Prosper  Marchand,  datée  de  Londres, 
SO  déc.  4754,  et  conservée  i  la  Bi- 
blioth.  de  l'Acad.  de  Leyde,  dit  qu'il 
passait  pour  être  resté  «fort  au-dessous 
du  mérite  et  du  savoir  de  son  père  » ,  ne 
nous  est  conav  que  par  une  brochure 
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dont  une  trad.  a  para  sous  C6  titre  :  Les 
raisons  des  scripturaires^  par  les- 
quelles  ils  font  voir  que  les  termes  de 
V  Ecriture  suffisent  pour  expliquer  le 
dogme  de  la  Trinité,  trad.  doTaDgl., 
Hamb.  [Rolt.],  n06,  in-8\ 

IlOSSES  (  Dominique  d£  ),  dit  La 
Touche,  minisire  de  Téglise  réformée 
de  Saint-Fulgent,  et  depuis  4576,  de 
Saint-FulgenteldeMoucbamps.  La  vie 
de  ce  pasteur  est  peu  connue,  bien  qu*il 
paraisse  avoir  joui  d*une  grande  con- 
fidération.  £n  4588,  il  fut  député  par 
le  Poitou  à  l'Assemblée  politique  de  La 
Rochelle,  et  en  4596,  au  Synode  na- 
tional de  Poitiers,  dont  il  fut  élu  prési- 
sident  {Voy,  Pièces  justif.,  N*  LU). 
Deux  ans  plus  tard,  Catherine  de 
Bourbonle  demanda  pour  chapelain,  et 
il  lui  fut  accordé  par  le  Synode  natio- 
nal de  Montpellier.  C'est  en  cette  qua- 
lité qu'il  prit  part  à  la  conférence  de 
Nancy  {Voy.  wf,  p.  80).  On  ne  connaît 
aucune  autre  particularité  de  la  vie  de 
ce  ministre.  Il  avait  épousé,  en  4572, 
àLoudun,  étant  alors  ministre  de  Saint- 
Fulgent  (uirM.  ^^w.  Tt.  232),  Made- 
laine  Moreau  qui  lui  donna  deux  fils. 
L'alnè,  nommé  René,  fit  ses  études  à 
Sedan  aux  frais  de  la  province  de  l'Isle- 
de-France,  qui  acquit  ainsi  des  droits 
sur  lui;  mais  il  n'en  tint  eompte,  et 
abandonnant  son  église  de  Compiègne, 
il  accepta  vocation  de  l'égliçe  de  Mou- 
champs.  Il  en  résulta  des  contestatioQS 
qui  ne  s'apaisèrent  qu'en  4  61 4,  le  Sy- 
node national  de  Tonneins  ayant  ex-^ 
horté  les  églises  de  l'Isle-de-France  à 
ne  plus  inquiéter  le  pasteur  au  sujet  de 
la  somme  modique  qu'elles  lui  récla- 
maient. Le  cadet  étudia  également  la 
théologie,  et  fut  ministre  à  Clermonten 
Beauvoisis,  puis  à  Chartres.  11  laissa 
UB  fils,  nommé  Dominique,  qui  fit  ses 
études  à  Sedan  et  y  soutint,  en  4  625, 
la  4  '•  partie  d'une  thèse  De  sanctis  et 
eorum  cultu,  imp.  d'abord  à  Sedan, 
in-4%  et  ins.  plus  tard  dans  les  Thèses 
sedanenses. 

Il  faut  se  garder  de  confondre  Do- 
minique de  Losses  avec  deux  autres 
pasteurs  du  Poitou,  nommés  comme  lui 


La  Touche,  et  ses  contemporains.  L'un 
d'eux  desservait,  en  4  598,  l'église  des 
Herbiers,  l'autre  celle  de  Sainl-Ful- 
gent.  Ce  dernier  présida,  le  4  avril 
4604,  le  synode  provincial  qui  se  tint 
à  Niort  {Arch.  gén.TT.  343).  C'est  au 
jugement  de  ce  synode  que  Leo^arcf 
Thévenot,  curé  converti  au  protestan- 
^  tisme,soumitsaconfes8iondefoiqui  fut 
jugée  orthodoxe.  Trente-cinq  églises  y 
furentreprésentées,  savoir  rChantonay, 
Fonténay-le-Comte,  Talmont,  Saint- 
Maixent,  Poitiers,'  Champdeniers,  La 
Trémoille,  Melle,  Thouars,  Parthe- 
nay.  Le  Vigean,  Lusignan,  Le  Bou- 
cheron, Mougon,  Pouzauges,  Mouille-r 
ron,  Saint-Gelais,  Mareuil,  Civray,Yau- 
doré,  Saint-Benoit,  Sainte-Hermine, 
Yieillevigne,  Saint-Fulgent,  Marsillac, 
Les  Sables,  Goulonges  et  Aulnay,  par 
leurs  ministres  de  La  Porte^  La  Val- 
lée-Bernardiny  La  Place,  Chaigneau 
ou  Chesneau,  Clemenceau ,  Guille^ 
mardy  Brun,  Manceau  ou  Manseau, 
Rivet,  Ricourt,  Faure,  Mazières^  Jou- 
bert,  Baptiste,  Moreau,  Berni,  de 
Lestang^  Marchant^,  de  La  Roche- 
Crozéy  Champanois,  Textor,  Papin^ 
Fergussan,  de  La  Touche,  de  Roche^ 
Vatàble,  Dantonet  (et  non  Rançon- 
net),  de  Lestang.  Les  églises  de  Cou- 
hé,  Châtellerault,Maillezais,  Le  Poiré, 
Rochechouart,  Sansais  n'y  envoyèrent 
que  leurs  anciens  :  La  Millière,  Des- 
land,  J.  Moreau,  La  MillQre,  Jacob 
Souvoy,  Monastier.  De  La  Cave,m\- 
nistre  de  Mauzé  en  Saintonge,y  assista 
de  la  part  des  églises  de  cette  provin- 
ce (4). 

(1)  Dans  li  même  llisse  Tr.  313  des  Ar- 
ehives,  se  tronrent  des  actes  d*un  aaire  sy- 
node, tenn  k  Saint-Maixent,le  26  août  1598, 
dans  lebatd*eDtendre  le  rapport  dn  dépoté 
du  Poitou  Des  Fontaine*^  sur  ce  qui  s'était 
fait  dans  les  assemblées  politiques  pour  ob- 
tenir redit  de  Mantes,  et  de  procéder  à  la 
nomination  d*an  conseiller  protestant  \  la 
Chambre  de  Tédit  de  Paris.  Le  choix  de 
l'assemblée  s'arrêta  sur  Jacquet  Ckalmot,  ' 
sieur  du  Breiiil,  maître  des  requêtes  en  Tbê- 
tel  de  Navarre  et  le  plus  ancfen  conseiller  en 
la  chambre  de  justice  établie  a  Saint-Jean- 
d'Angély  par  la  roi  de  Nararre.  Ce  synode, 
trés-nombreox,  fut  aussi  présidé  par  on  I« 
2!0vd^,maif  nous  ne  poa?ons  dlreleqMl  des 
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LOUBIE,  famille  protestante  du 
Béarn,  sur  laquelle  nous  ne  possédons 
qu'un  petit  nombre  de  renseignements, 
trop  iDSttffisants  pour  que  nous  puis- 
sioDS  en  dresser  la  généalogie.  Dès 
4569,  un  gentilhomme  de  ce  nom  se 
joignit,  avec  de  Lons,  à  Montgommery 
entrant  dans  le  Béarn.  En  4  620,  un  au- 
tre Loubie,  son  fils  peut-être,  assista 
pour  le  Béarn  à  l'Assemblée  politique  de 
La  Rochelle,  qui  l'élut  président,  le  25 
joill.  4621,  en  lui  àonuBtii  Hespérien 
pour  adjoint,  La  Tour  et  Riffault  pour 
secrétaires.  Pendant  le  mois  de  sa  pré- 
sidence, l'assemblée  s'occupa  princi- 
palement de  trouver  les  moyens  de  sou- 
tenir une  lutte  inégale.  Elle  délivra  un 
grand  nombre  de  commissions  pour  la 
levée  de  gens  de  guerre  ;  elle  donna 
de  pleins  pouvoirs  à  une  commission 
composée  de  Favas,  Betsay,  Fretton, 
JiossehiLa  Milletière, ù\x.?oilo\ï,  pour 
traiter  avec  les  seigneurs  catholiques 
qui  voudraient  se  joindre  à  elle  afin  de 
procurer  «  le  bien  commun  de  TEtat,  le 
service  du  roy  et  le  restablissement  de 
la  paix  publique  ;»  enfin  sur  la  promesse 
d'un  puissant  secours  qui.  lui  fut  trans- 
mise par  ses  envoyés  Couvrelles  et  Bas- 
^e  delà  part  du  roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne, elle  fit  partir  pour  l'Angleterre 
^Etpinay  (Yoy.  IV,  p.  559),  chargé 
d'en  hâter  le  départ,  en  représentant  à 

trois.  Voici  les  ooms  des  dépalés  :  Fonteniy, 

^  Le  Tatàe-negnier^  de  Vendre  et  de  Rocan- 

'MffUc.  ;  Hailleiais,  Dantonetf  min.,  et  de 

Tnrertc,  anc.  ;  Lt  Chàteigneraye,  Uareau^ 

■«.,  et  France  Ferrier,  anc;  Bazoges, 

^tnier,  min.,  et  de  Saint-HUaire  ;  Lucon, 

'mm//,  Bio.;  La  Cbapel'e,  ?a/rt»,  min.,  et 

U  Taktriére,   anc;    St-Benott,    Jaeq.  i$ 

Latet,  aae.;  La   Cbaame«   Yntme^  min.; 

Voachampf,    de   La  Toiicàe,  min.,  de  La 

ytrmire  (f)  et  Poufort^   anc.  ;  Le  Poiré, 

SM»Mi«r,  miD.,    et    de  La  Formandiére^ 

**t,  ;  TaimoDt.  de  La  Place,  min.,  et  de  La 

MiUetiére^  aae.  ;  '  Vaadoré,    Champanoit, 

Bii.;  Mareall,  Des   Coutlaus,  min.;  Les 

Icr^ien,  de  La   fou^,  nin.  ;  Salat-Fal- 

mt,  de  La  Toucha^  min.  ;  Puybelliard,  de 

U  feniére  et   de  La  Pousaire ,    ane.  , 

Stiatr^Maixent ,    Ckaigneau    on    Ckesniou^ 

■ia.,  Du  Breuil'Chalwtot  et  Lhoumeau,  anc.  ; 

Hiert,  de  La  Blachiére^  min.,  Guinaame  Au- 

n^  siear  da  Chiron,  et  La  GaillardUe^ 

uc;  ExottdM,  da  La  Vallée,  min.,  de  La 


S.  M.  que  la  ruine  des  églises  était  jU' 
rée,  comme  le  prouvaient  des  lettres 
écrites  en  Cour  après  la  reddition  de 
Clairac,  lettres  que  les  Protestants  a- 
vaient  interceptées  et  qu'on  lui  confia 
pour  qu'il  les  mit  sous  les  yeux  du  prin- 
ce. Loubie  mourut  en  4628.  Ses  des- 
cendants continuèrent  à  professer  la  re- 
ligion réformée  jusqu'à  l'époque  de  la 
révocation .  Un  Loubie,  sieur  de  La  Gas- 
tevine,  est  cité  avec  sa  femme  dans  les 
listes  des  persécutés  dressées  par  Be- 
noît. C'est  René-Louis^  sieur  de  La 
Gaslevine,  qui  fut  condamné  aux  galè- 
res comme  relaps,  mais  gracié  en  4  686 
(Àrch.  gén,  E.  3372).  Sa  femme  se 
nommait  i^a(f^/atft«  de  St~Georges. 

LOUIS  (Nicolas),  né  à  Désandans, 
dans  le  comté  de  Montbéliard,  le  {•' 
nov.  4674,  fut  destiné  par  son  père, 
qui  était  ministre,  k  la  carrière  ecclé- 
siastique. Après  avoir  terminé  ses  hu- 
manités au  gymnase  de  Montbéliard, 
il  alla  donc,  en  4688,  suivre  les  cours 
de  l'université  de Tubingue.  En  4695, 
il  se  rendit  h  Bàle,  et  en  4  697,  à  Franc- 
fort-sur-le-Mein,d'oùledésird'accrollre 
ses  connaissances  dans  les  langues  o- 
rientales  le  conduisit,  l'année  suivante, 
à  Giessen.  Le  prince  de  Bade-Durlach, 
dont  il  s'était  fait  connaître  pendant 
son  séjour  k  Bâle,  lui  obtint  du  mar- 
grave la  cure  de  Nimburg,  qu'il  échan- 
gea, en  4 704, contre  celle  de  Mûndin- 

■.  Qoadustiére  et  Livetque,  ane.  ;  Helle,  Man- 
uau,  min..  Gracient,  anc;  Moagon,  Bév»* 
tieUj  min.^Dee  GascongnolleSy  tint;  Chtmf^ 
deniers,  Guillemard^  min.,  Dieumegmrd  et 
de  LaMickelHére,  anc;  Salnt-Gelais,  Mo- 
nêstier,  min.,  de  Quiairait  (?)  et  de  La 
Taille,  anc.  ;  Cliizé,  de  Lettaag,  min.,  Ja^ 
rautseau,  anc  ;  Poitiers,  Clemenceau,  min.. 
Venu  et  de  La  Vergue^  anc;  Gliltelle- 
raolt,  de  Fhk/x,  min.,  ëln  vice-président, 
Bertheou,  anc;  Thonars,  Hivet,  min.; 
Couhé,  de  Lestang,  min.,  de  La  Batre^  de 
Vérac  et  Du  Pletiit^  anc  ;  Civray,  Brun, 
min..  Du  Noyer,  anc;  Cbanvigny,  Taulvrge, 
min.,  de  Ckampeaus  et  Ckaigneau,  anc; 
Varsiliac,  de  Roches,  min.,  Det  Moulins,. 
anc;  Parthenay,  de  La  RiioUiére,  anc;  Lu- 
signan,  de  Maupérier,  de  Fiefhrun,  Gaudin  et 
Olipier,  anc  ;  Le  Vigean,  Yéron,  anc  Les 
fonctions  de  secrétaire  farent  remplies  par 
Pierre  Climent,  ancien  de  Téglise  de  Saint- 
Haixent. 
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gen.  Lorsque  les  troupes  de  LoaisXIY 
ODT^jihireDt  rÂUemagne,  il  futplasieurs 
fois  ckarf  é  par  les  autorités  du  pays, 
de  missions  auprès  des  généraux  fran- 
çais. En  M%0^  il  fut  nommé  surioten- 
daot  ecclésiastique  du  margraviat  de 
Hochberg  et  premier  pasteur  de  l'église 
d'Emmendingen ;  puis  en  4723,  il  fut 
élevé  à  la  dignité  de  conseiller  ecclé* 
siastique.  11  mourut  le  28  juillet  i  748. 
On  a  de  lui  quelques  traités  dogmati- 
ques qui  paraisseotétre  fort  rares,  puis- 
que le  continuateur  d*A.delung,  contre 
sa  coutume,  ne  donne  ni  le  lieu  d'im- 
pression ni  le  millésime,  preuve  cer- 
taine qu'il  n'a  pu  se  les  procurer.  £a 
voici  les  titres,  d'après  ce  bibliographe: 
Ahhandlungen  vom  Ursprung  des 
BUsen;  von  der  memchlichen  Natvr 
unters  Erlësers;  vom  Tanfbunde; 
vom  ewigen  Rath  Gotta;  Uber  dû 
Erldswiç  der  Menschen;  vom  dem^ 
Bund  des  Vaiers  mit  dem  Sohne,  etc. 
LOU  VEAU  (  J«an)  .  sieur  de  La 
Porte,  natif  de  Beaugency,  avait  étudié 
le  droit  à  Orléans,  en  4  552,  et  était 
entré  dans  le  barreau  de  Paris.  Quel- 
que temps  après  la  fameuse  mercuriale, 
à  la  suite  de  laquelle  Anne  Du  Bourg 
fut  arrêté,  il  partit  pour  PÂllemagne 
avec  Malot,  qui  fut  depuis  ie  ministre 
de  Coligoy,  dans  l'iolenlionde  voir  de 
près  les  réformateurs  à  ToBiuvre.  De  re- 
tour en  France^  Louveau  se  joignit  aui 
assemblées  des  Protestants  de  Beau- 
gency, M  fui  élu  ancien  de  Téglise. 
^upçouné  d'avoir  trempé  dans  la  con- 
juration d'Amboise,  il  s'enfuit  à  Lyon, 
oà  il  retrouva  Malot,  qu'il  accom{>agna 
^  Valence.  Le  eulte  protestant  se  célé- 
brant publiquement  dans  cette  ville, 
sous  la  protection  armée  de  quelques 
seigneurs  du  voisinage  (  Voy,  V,  p. 
4  37),  il  y  participa  ^  la  Cène  du  31 
mars  1 561  ;  puis  il  reprit  la  route  de  sa 
ville  natale  ;  mais  il  ne  lui  fut  pas  per- 
mis d'y  vivre  en  paix.  Averti  è  temps 
qu'on  allait  l'arrêter,  il  se  sauva  à  Pa- 
ris où  il  retrouva  encore  son  ami  Ma- 
lot.  Comme  Chandieu,  il  se  laissa  per- 
suader de  se  consacrer  au  ministère  é- 
vangélique,  et  très-peu  de  tempse^près, 


tant  la  pénurie  de  pasteurs  étûl  gnude* 
le  consistoire  de  Paris,  cédant  aux  i»- 
stances  du  sieur  de  MarHmoni,  dont 
les  descendants  restèrent  fidèles  à  la 
foi  protestante  jusqu'à  l'époque  de  la 
révocation,  ledouna  pour  ministre  auK 
Réformés  de  La  Roche-Bernard.  Pré- 
senté à  Àndelot  par  Baekelar^  Lou- 
veau fut  installé  le  4  0  juillet,  et  aussi- 
tôt, il  s'occupa  du  soin  d'organiser 
un  consistoire,  dans  lequel  entrèrent 
le  sieur  de  Trégus,  Uan  de  La  Faxe- 
de,  Jean  Gnillermot,  Jean  AUaire^ 
appelé  Allain  par  Taillandier,  et  Lau- 
rent Poyart^  à  qui  succédèrent,  au 
milieu  des  vicissitudes  des  guerres  ci- 
viles, Jean  Bocat^  JeanLeHebel^ 
Guyon  Jouin,  depuis  apostat,  Nico- 
las de  TehUlac,  sieur  de  Beaumont. 
capitaine  de  La  Bretesche,  Jean  Jean- 
nety  châtelain  de  Po<itch&leau,  Guyon 
Pelaud,  Jean  Cherotin,  Amat  de  La 
Rose,  médecin.  Etienne  B^nier , 
Pierre  et  Claude  GuUlermot.  Dans 
les  premiers  jours  du  mois  d'août, 
Louveau  fut  appelé  à  remplir  un  triste 
devoir,  celui  d'assister  à  ses  derniers 
moments  la  pieuse  épouse  A^ Andelot, 
Le  4  0  sept.,  il  prit  part  aux  travaux  du 
premier  synode  de  la  Bretagne,  assem- 
blé à  Chateaubriand.  A  son  retour  à 
La  Roche-Bernard,  il  y  célébra  pour 
la  première  fois  la  Cène  et  béoit  le  ma- 
riage de  Du  Hirel  avec  la  fille  aînée  de 
Ladoutan,  puis  il  partit  pour  Ploêr- 
mel  afin  d'y  installer  Auiery  oomme 
ministre.  Eu  4562,  il  assista  au  synode 
de  Rennes  et  fut  chargé  d'aller  instal- 
ler au  Croisic  François  Baron,  de  Pi* 
riac,  que  Jean  Boii^t  avait  ramené  de 
Genève. 

La  guerre  ayant  éclaté  sur  ces  en- 
trefaites, l'exercice  du  culte  protestant 
fut  provisoirement  défendu  par  ordre 
du  duc  d'Ëlampes.  Dans  une  lettre  que 
Louveau  lui  écrivit  ï  cette  eccasioa, 
le  34  juillet  1562,  lettre  qui  a  été  pu- 
bliée par  dom  Meurice  dans  le  T.  \\\ 
de  ses  Mémoires  pour  servir  è  l'histoire 
de  Bretagne,  le  pasteur  de  La  Roche- 
Bernard  annonça  au  gouverneur  de  la 
province  qu'il  s'était  soumîA  t  ses  or- 
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drec  et  avait  suspeDdn  l'exercice  afia 
d'éviter  TeffiiftioA  du  saef  ;  mais  il  le 
•«ppiiait,  en  même  temps,  de  lui  per- 
mettre de  rouvrir  een  église,  ce  qui  é- 
teii,  disait-il,  d'autant  plus  aécessaire 
m  que  le  royaume  était  infesté d'albéis- 
les,  d'EpiGiirieas  et  de  Libertins.  »  Sa 
requête  ne  lii  fat  point  accordée.  Il  fui 
même  otUgé,  pour  échapper  aux  pour- 
suites  des  Catholiques,  de  se  réfugier 
à  Blain,  sous  la  protection  de  Henri 
de  BokoH^  qui  le  choisit  pour  aumô- 
nier des  troupes  qu'il  se  proposait  de 
conduire  au  secours  du  prince  de 
Comdéi  maïs  la  conclusion  de  la  paix 
précéda  son  départ.  A.près  un  court 
séjour  ^  La  &retft8che,Louveau  retour- 
Ma  dans  son  église.  11  la  quitta  de  nou* 
veau,  au  bout  de  quelques  mois,  pour 
se  rendre  au  Synode  national  de  Lyon, 
auquel  il  avait  été  député  f»ar  la  Bre- 
tagne avec  l'ancien  de  l'égUse  de  Nan- 
tes Pierre  Gottif, 

A  la  nouvelle  de  la  Saint-Barthélé- 
my, Lôttveau  se  hftta  de  s'embarquer 
avec  toute  sa  famille  et  un  petit  nombre 
d^amis.  Il  réussit,  à  travers  de  grands 
dangers,  à  gagner  l'Angleterre,  il  vou- 
lut eesayer  de  s'y  créer  des  moyens 
d'existence;  mais  les  d^cultés  qu'il 
rencontra^  le  décidèrent  à  revenir  en 
Fraoœ,  peur  tAcher  d'y  recueillir  une 
portion  de  ses  biens.  Cette  dangereuse 
tentative  lai  ayant  réussi,  il  repassa  à 
Londres,  d*eii  U  alla  plus  tard  s'éta- 
JUîr  à  Canterbéry  eu  qualité  de  raattre 
de  bague  italienne.  En  4576,  leségli- 
iesde  la  Normandie  lui  adressèrent  vo- 
eatiou;  cepe»daaA,  sur  les  instances  des 
•ieurs  de  Tré^us  et  de  Kérolet,  il  re- 
tins le  consentement  qu'il  avait  déjà 
dastté  et  retourna  i  La  Rodfee-Beraard. 
Lorsque  la  guerre  éclata  de  nouveau, 
il  brava  tous  les  dangers  et  maintint 
sans  interruption  l'exercice  dans  son 
église  jusqu'à  l'édit  de  Nemours,  après 
lu  publication  duquel  il  se  retira  à  La 
Ecoàelle,  ou  il  retrouva  sa  fille  aînée, 
uîAsi  que  aeu  gendre  flewrf,  ei  où  il 
f«t  rejoint,  deux  mois  plus  tard,  parle 
TCtfle  de  ta  toaiUe. 

Monméi  iftvec  Tkmrrf  «  ministre  de 


l'église  bretonne  de  La  Rochelle,  il  la 
desservit  jusqu'en  1587,  qu'il  fut  en- 
voyé, comme  ministre,  à  Feutenay,  eu 
même  temps  que  le  pasteur  de  Melle 
Du  Bourg.  Eu  4596,  il  fut  appelé  à 
Marchenoir.  En  4598,  désirant  revoir 
une  dernière  fois  le  théâtre  de  ses  pre- 
miers travaux  apostoliques,  il  fit  une 
tournée  pastorale  en  Bretagne  afin  de 
«  visiter  les  ruines  de  Jérusalem.  »  U 
trouva  la  désolation  plus  grande  encore 
qu'il  ne  s'y  attendait.  Cependant  une 
consolation  lui  était  réservée  :  un  petit 
nombre  de  fidèles  avaient  bravé  les 
persécutions  et  la  mort  pour  leur  foi. 
Parmi  ces  personnes  qui  étaient  restées 
«  aussi  afi^ctionnées  au  service  de  Dieu 
que  possible,  »  Louveau  cite  plus  par- 
ticulièrement M"*"  de  Lavai  et  de  fi^- 
A«»,  les  trois  comtesses  de  Montgom- 
m^ry.  M*"  de  La  RoeU-Gi/fari ,  de 
LaMuce-PeiUkus.  Du  Liscaèt,  Du 
Batcor,  M*>>*'  de  ChambaUau,  de  La 
Vigne  et  sa  sœur  Du  Flessis-Cabene, 
trois  scrars  M"**  de  La  Barhée,  de  La 
Beuvrière  et  de  Varennes  -  TUlan  ^ 
veuves  toutes  trois.  M*"*  de  La  Mcri- 
nière.  M"**  de  Kérolet  et  de  Gravai, 
veuves  aussi  l'une  et  l'autre ,  M*"**  de 
Quentin,  La  Pretâfe^  Du  Caudray- 
Pépin,  U^  Dabin,  M***  de  Saini-Ge- 
laie ,  de  La  Boulaye  •  Du  Pleeeie- 
Mernai/,  de  Menimartin ,  M"*  de  La 
Chabouelofe  et  sa  fille  M"*  de  La 
Timichardière^  veuves  toutes  deux, 
M*''*  de  Braneaif  du  Croîsic,  M**  de 
Breèaudei  et  ses  trois  fillee,  dont  le 
père  éUit  catholique.  M*'**  de  Marii" 
m^nt,  la  plupart  desquelles,  dit-il,  ont 
&it  honte  au  commun  des  hommes  ei 
les  ont  surpassés  en  savoirp  en  sèle»  en 
persévérance  et  eh  grandeur  d'âme. 

Crevain  nous  laisse  ignorer  la  date  de 
la  flu>rt  de  Louveau  ;  il  parait  qu*il  no 
vivait  plus  en  4  64^4.  Il  avait  épou8é,en 
4  563,  Marguerite  Des  Lo^«f,  veuve  de 
Salkert,  pasteur  de  l'église  d'Àugers, 
et  en  avait  eu«  entre  autres  enfants^  une 
fille  mariée  au  ministre  de  Loudun 
fl^MTjr.Peu  de  pasteurs  ontmontré  plus 
de  dévouement  à  la  cause  de  la  Réfor- 
me ;  mais  comme  il  était  oxtdimeBient 
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zélé,  il  poussait  aussi  la  rigidité  à  Tex- 
trème.  Ainsi  il  n'hésita  pas  ^  frapper 
d'excommunication  un  nommé  Det  RtH 
ches ,  parce  qu'il  avait  dansé  dans  une 
réunion  d'amis.  Il  semble ,  au  reste , 
qu'il  avait  particulièrement  en  horreur 
cette  innocente  récréation,  car  ii  prit 
la  peine  de  traduire  en  français  le 
Traité  contre  la  danse  de  Pierre 
Martyr.  Cette  trad.  n'a  pas  élé  impri- 
mée, non  plus  que  celle  qu'il  avait 
faite  de  VHistoire  de  Florence  par 
Machiavel.  Il  avait  aussi  composé,  au 
rapport  de  Grevain,  un  traité  auquel  il 
aTait  donné  ce  titre  bizarre  :  La  cane 
de  Mont  fort,  etil  laissa  msc.  un  Jour- 
nal  ou  plutôt  une  Lettre  historique  sur 
les  destinées  des  églises  bretonnes  de 
4564  à  4  601. 

LOUVIGNY  (Paul  pb),  valet  de 
chambre  de  Catherine  de  Bourbon, 
puis  de  Henri  lY,  exerçait  la  profes-» 
sion  d'orfèvre.  De  son  mariage  avec 
Marie  Malart,  qui  mourut  veuve  en 
4  651,  naquirent  trois  filles  :  4  *  Mârib, 
présentée  au  baptême,  eu  4600,  par 
Marie  de  PontalevoiSt  laquelle  épou- 
sa Paul  Le  Goux,  conseiller  secrétaire 
du  roi;  —  V  Elisabeth,  femme ,  en 
46J6,  à' Olivier  Bide\  sieur  d'Agaiiry, 
fils  du  maître  des  requêtes  Jean  Bidé, 
sieur  de  Holimé ,  et  de  Françoise 
BlondeaUy  puis  de  N.  de  La  Gar- 
rie ,  sieur  de  Pommeuse ,  morte  en 
4  659  ,  à  l'âgé  de  46  ans  ;  —  3*  Hen- 
riette, mariée  à  Jean  Bazin,  sieur 
de  Lime  ville,  conseiller  du  roi  et  con- 
trôleur général  de  la  cavalerie  légè- 
re ,  fils  A'Isaac  Bazin ,  sieur  de  Ghes- 
nay,  et  de  Marguerite  Bothereau{^). 
Outre  ces  trois  filles,  Paul  de  Louvigny 
eut  deux  fils  :  4*  Henri  ,  né  le  4  2  août 
4606,  et  — 5«  Jacob,  né  en  4642.  La 
destinée  du  dernier  nous  est  inconnue. 
Henri  prit  pour  femme ,  en  4  634 ,  An- 
toinette Bigot  (Voy.  Il,  p.  286} ,  qui 
lui  donna  plusieurs  enfants  :  1  *  Henri, 
né  en  4633  ;— 2*  Marie,  née  en  4  637 

(l).Ces  renseignements,  puisés  dans  If  s 
Registres  de  Gharenton,  lèvent  tonte  espèce 
de  doute  relaiïTement  a  la  parenté  de  Jean  et 
riioac  Bësin  (Voy.  H,  p.  87). 


et  morte  e*n  4656;  —  3*  Paul,  ué  en 
4  644  ;-'4*  Hector,  mort  à  l'&ge  de  20 
mois  en  4645  ;  —  S*  Nicolas  ,  qui  é- 
pousa ,  en  4  676 ,  Jeanne  de  Bennes, 
fille  de  Hugues,  sieur  de  La  Guippière, 
et  de  Jeanne  de  Fougières  ;  —  6»  An- 
toine, né  le  40  sept.  4  647,  qui  fut  pré- 
senté au  baptême  dans  le  temple  de 
Gharenton ,  le  45  sept.,  par  Henri  de 
Massue,  sieur  de  Ruvigny,  et  par  Char- 
lotte Bigot. 

Henri  de  Louvigny  mourut  à  l'Âge 
de  42  ans  et  fut  enterré  dans  le  cime- 
tière de  Gharenton ,  le  24  juill.  4  648. 
Ses  descendants  se  convertirent  à  la 
révocation ,  à  l'exception  de  Nicolas. 
Associé  de  Guirand  et  Le  Duc  dans  la 
direction  des  manufactures  royales  du 
Nivernais,  il  n'hésita  pas  à  saerifier  à  sa 
conscience  sa  position  et  sa  grande 
fortune;  mais  il  fut  arrêté  comme  il  es- 
sayait de  sortir  de  France^  et  enfermé 
dans  le  château  de  Ham  avec  sa  mère, 
ftgée  de  70  ans,  sa  femme  et  ea  belle- 
mère  {Arch.  gén,  M.  674).  Il  finit  pour- 
tant par  recouvrer  la  liberté  et  alla 
grossir  le  Refuge.  Ses  biens  furent 
donnés,  en  4  688,  à  son  frère  Louvigny 
d'Orgemont,  intendant  de  la  marine  au 
Havre  (/ôtéf.E.  3374). 

LUCAS,  nom  du  capitaine  qui  dé- 
fendit Tonnay-Charente  contre  Mayen- 
ne, en  4  577.  La  place  était  si  mal  for- 
tifiée que  le  général  catholique  pensait 
s'en  emparer  sans  coup  férir;  mais  Lu- 
cas, tt  qui  avoit  depuis  le  siège  de  La 
Rochelle  acquis  bruit  et  réputation  au 
faict  des  armes  et  bien  fait  partout  où 
il  s'estoit  trouvé,  »  ne  voulut  pas  se 
rendre  sans  résistance.Battue  par  sept 
canons  et  deux  couleuvrines ,  la  ville 
dut  capituler  au  bout  de  deux  jours,  et 
Lucas,  avec  sa  faible  garnison,  se  re- 
tira dans  le  château ,  bâti  au  sommet 
d'un  rocher.  L'artillerie  ennemie  enta- 
ma bientôt  la  muraille  sur  plusieurs 
points.  Les  Huguenots ,  qui  n'avaient 
pas  en  leur  possession  une  seule  pique 
pour  repousser  l'assaut,  ne  purent  ré- 
sister longtemps  aux  efforts  des  masses 
catholiques  ;  les  uns  furent  tués,  d'au- 
tres rendirent  Icfurs  armes ,  un  plus 
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grand  nombre  prirent  la  fuite.  Lucas, 
n'espérant  plus  de  prolonger  la  lutte,  se 
laissa  glisser  du  haut  du  rocher  le  long 
d'une  corde;  mais  il  fut  pris  sur  les 
bords  de  la  Charente  et  conduit  devant 
Mayenne  qui  ordonna  de  l'exécuter  le 
.  lendemain.  Lucas  cependant  parvint  à 
s'échapper;  malheureusement  il  ren- 
contra un  fossé  dans  sa  fuite  et  se  cassa 
la  cuisse  en  essayant  de  le  franchir. 
Béduit  à  cet  état  pitoyable,  le  vaillant 
capitaine  inspirait  encore  une  telle 
terreur  k  ses  ennemis  que  n'osant  l'ap- 
procher, ils  le  tuèrent  de  loin  à  coups 
de  mousquet. On  affîrmeque  les  chirur- 
giens de  l'armée  ligueuse  demandé- 
rentson  corps  pourle  disséquer  et  qu'ils 
commencèrent  l'opération  sans  atten- 
dre qu'il  eût  rendu  le  dernier  soupir  I 

LUGKH  (Jbàn-Jàcquss),  ou  LUc^ 
ke^  en  latin  L%eki%$^  natif  de  Stras- 
bourg, joignit  l'étude  de  l'histoire  et 
de  la  numismatique  à  celle  de  la  juris- 
prudence, et  forma  à  grands  frais  un 
riche  médaillier,  dont  il  a  publié  une 
description  sous  le  titre  de  Sylloge  n«- 
mûmatum  qua  diversireges  itprin^ 
dpes  ah  anno  4500  ad  annum\  ^00 
eudi  feeemnt.  Argent.,  4620,  in-foL 
Les  menées  des  libraires  l'empêché* 
rent  de  trouver  le  débit  de  son  livre, 
en  sorte  qu'il  se  vit  forcé  de  mettre  en 
vente  sa  collection  de  médailles  pour 
payer  les  frais  d'impression.  La  reine 
Christine  en  fit  l'acquisition,  et  de 
main  en  main,  elle  arriva  entre  celles 
du  duc  d'Oriéans.  On  a  injustement 
reproché  à  Lûckh  d'avoir  supposé  des 
médailles  et  de  s'être  paré  des  plumes 
du  paon  en  donnant  comme  siennes  les 
explications  de  Bernegger.  11  avait 
aussi  écrit  sur  les  médailles  du  xv* 
siècle,  et  rédigé  une  Chronique  de  Bi- 
baupierre,  où  il  exerçait  la  charge  de 
bailli.  Il  mourut  en  4653,  à  l'âge  do 
19  ans. 

LUGA!VDT(Jbàn),  docteur  en  droit 
et  ancien  de  l'église  deMontauban,qui, 
dans  toutes  les  circonstances,  au  mé- 
pris des  persécutions,  témoigna  un 
zèle  ardent  pour  les  intérêts  et  la  dé- 
fense de  l'Eglise  protestante.  Ne  vou- 


lant pas  rester  en  France  après  la  pro- 
scriplion  de  la  religion  qu'il  professait, 
il  se  mit  secrètement  en  route,  malgré 
son  âge  avancé,  et  réussit  ^  gagner 
Berlin,  où  il  mourut,  en  4  695,  i  l'âge 
Je  80  ans.  Dans  ses  Listes  des  persécu- 
tés, BenoU  cite  Lugandi  père  et  fils. Ce 
fils  était  très-vraiseiàblablementPa«/ 
de  Lugandi,  avocat  à  Montauban,  qui 
fut  assez  heureux  pour  échapper  aussi 
aux  convertisseurs  de  Louis  XIV,  et 

'  qui  se  réfugia  également  dans  le  Bran- 
debourg ,  où  il  remplit  des  postes  de 
judicature.  Il  paraît  que  Paul  de  Lu- 
gandi laissa  deux  fils,  dont  Pun,  après 
avoir  étudié  la  théologie  à  Francfort- 
sur-l'Oder,  futappelé,  en  4  693,  comme 
ministre  à  Battin,  où  il  eut  pour  collè- 
gues Nicolas  etFaot»;pnis,en  4  697,  ii 
Brandebourg  avec  d'f^itfnnf,  sieur  de 
Clelles,  et  en  dernier  lieu  ^  Halle,  en 
4743.  L'autre,  nommé  Joseph,  suivit 
la  carrière  des  armes.  Lieutenant  dans 
le  régiment  de  Yarennes,  en  4704,  il 
s'éleva  an  grade  de  major,  et  mourut  à 
Magdebourg,  à  l'âge  de  85  ans. 

LUGARDON,  peintre,  originaire 
de  la  colonie  française  de  Berne.  Lu- 
gardon  se  forma  à  l'école  de  David, 
comme  on  le  remarque  par  ses  premiers 
tableaux.  Mais  par  la  suite  il  modifia 
sa  manière.  Cet  heureux  changement, 
selon  le  biographe  Nagler,  se  fait  déjà 
sentir  dans  son  grand  tableau  histori- 
que :  La  délivrance  de  Bonnivard  de 
la  prison  de  Chilien  par  les  Bernois 
et  les  Genevois.  En  4  826,  Lugardon 
se  rendit  à  Bome;  il  y  peignit  plusieurs 
grands  tableaux,  où  il  s'affranchit  de 
pins  en  plus  de  sa  première  manière  ; 

.  telle  est  la  Prise  d'assaut  du  château 
de  Rossherg,  excellente  composition  ; 
tout  ce  qu'on  a  pu  y  reprendre,  c'est 
que  l'action,  qui  se  passe  au  clair  de 
lune,  est  trop  éclairée.  Nagler  cite  en- 
core parmi  les  bons  tableaux  de  notre 
artiste,  le  Criminel  qu'un  moine  ex- 
horte  à  la  mort\  une  Famille  napo- 
litaine, peint  à  Bome,  en  4832,  l'un 
et  l'autre  à  peu  près  de  grandeur  na- 
turelle, et  enfin  Guillaume  Tell,  exé- 
cuté en  4834. 
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LUI^ft  (PHiupri  db),  jeiuid  femme 
de  13  4  14  ane,  née  daas  le  diocèse  de 
Péri  gueux,  et  veuve  du  sieur  de  Gra* 
ncran,  que  sea  zèle  pour  la  Réforme 
avait  fait  nommer  ancien  de  Tégiise  de 
Paris,  est  célèbre  dans  Thistoire  du 
protestantisme  par  le  courage  bérolque 
avec  lequel  elle  souffrit  la  mort  pour 
sa  foi,  en  4657. 

Le  4  septembre»  lee  Protestants  de 
Paris,  que  la  persécution  obligeait  à  se 
cicher  pour  adresser  à  Dieu  leurs  pri^ 
res,  se  réunirent,  au  nombre  de  treis  à 
quatre  cents,  dans  une  maison  de  la 
rue  S'iint^Jacques,  eu  face  du  collège 
Du  Plessis,  aûn  d'y  célébrer  la  sainte 
Cène.  Une  affluence  de  monde  aussi 
eitraordinaire  éveilla  lee  soupçons  de 
quelques  prêtres^  qui  ne  tardèrent  pas 
i  se  convaincre  qu'il  se  tenait  une  as- 
semblée de  L«tbériens.  ils  appelèrent 
le  guet,  ameutèrent  le  peuple  et  cerné- 
reni  la  maison  eoepecle  de  manière 
que  personne  ne  pût  échapper.  A  mi- 
nuit^ le  secvice  divin  terminé,  les  fidè- 
les, ne  se  doutant  de  rien,  voulurent 
sortir;  mais  ils  furent  accueillis  par 
des  crie  de  mertet  assaillis  à  coups  de 
pierrm.Le  tnmuHe  attira  tous  les  habi- 
tants du  quartier  ;  Paris,  depuis  la  prise 
de  Saint -Quentin,  vivait  dans   de 
continuelles  alarmes.  On  s'enquiert, 
on  s'informe,  et  dès  que  Ton  apprend 
qu'il  s'agit  de  Luthériens,  la  foreur  ne 
connaît  pas  de  bornes.  Des  corps  de 
farde  sont  placés  à  tontes  les  issues 
et  des  feux  allumés  pour  rendre  U 
fuite  impossible.  Pendant  ces  prépara- 
tifs hostiles,  les  fidèles,  enfermés  dans 
la  maison,  invoquent  la  miséricorde 
de  Dieu,  s'attendant  à  tout  moment  à 
être  massacrés.  Leur  première  stupeur 
passée,  ils  commencèrent  pourtant  i 
se  reconnaître.  Encouragés  par  quel- 
ques gentilshommes,  qui  se  trouvaient 
parmi  eux,ils  résolurent  de  se  frayer  par 
la  force  un  chemin.  Presque  tous  les 
hommes  parvinrent  k  s'échapper  malgré 
les  pierres  qui  tombaient  sur  eux  comme 
grêle,  malgré  les  piques  et  les  halle- 
bardes dont  on  les  menaçait,  malgré  les 
charrettes  qui  coupaient  les  rues  en 


guise  de  barricades.  De  ceox  qui  ten- 
tèrent cette  dangereuse  sortie,  un  seul 
périt.  Atteint  d'un  coup  de  pierre^  il 
tomba  et  fut  à  l'instant  mis  en  pièces. 
au  point  de  perdre  toute  forme  humaine. 
Il  ne  restait  da^s  la  maison  que  des 
femmes,  des  enfants  et  quelques  hem- 
mes  trop  ftgésou  trop  timides,  qni  n'a- 
vaient osé  suivre  les  autres.  La  pop«« 
lace,  pressentant  avec  le  s&r  instinct  de 
la  hyène,  qu'elle  ne  trouverait  pins  de 
résistance,  se  mit  en  devoir  de  forcer  la 
porte.  C'en  était  fait  de  ces  infortuné», 
lorsque  Martine,  proenreur  du  lei  an 
Ghfttelet,  arriva  fort  à  propos,  suivi  de 
commissaires  et  d'un  grand  nombre  de 
sergents,  qui  continrent,  avec  peine, 
la  multitude  furieuse  de  voir  sa  proie 
lui  échapper.  Au  spectacle  de  terrour 
et  de  désolation  qui  s'offrit  k  lui,  lors- 
qu'il entra  dans  la  maison,  Martine  fut 
ému  jusqu'à  verser  des  larmes.  Cepen- 
dant il  avait  à  remplir  sa  charge,  et  il 
se  mit  en  devoir  de  dresser  son  pro- 
cès-verbal qui  constata  «qu'en atten- 
dant que  tous  fussent  assemblez ,  le 
ministre  avoitprié  Dieu,  toute  la  com- 
pagnie ayant  les  genoux  en  terre,  et 
qu'après  avoir  exposé  l'iostitutloQ  de 
la  Gène  {\  Cor.  XI),  monstre  quel  en 
estoit  l'usage,  et  comment  on  s'y  de- 
veit  présenter  :  après  avoir  aussi  ex- 
communié tous  séditieux,  désobéiesans 
à  leurs  supérieurs,  paillards,  larrons, 
etc.,  leur  dénonçant  de  ne  s'approcher 
de  la  table;  qu'après  toutes  ces  choses, 
ceux  qui  avoyent  esté  jugez  capables 
de  ce  sacrement,  s'estoyent  approchez 
de  ladite  table,  et  avoyent  receu  du 
pain  et  du  vin  de  la  main  des  ministres, 
avec  ces  paroles  :  C'est  la  commuaion 
du  corps  et  du  sang  du  Seigneur  ;  que 
prières  s'estoyent  faites  pour  le  roy 
et  la  prospérité  de  son  royaume,  pour 
touspovres  affligez,  et  en  général  pour 
toute  l'Eglise,   aussi  que  quelques 
pseaumes  s'estoyent  chantez.  »  Voilà 
tout  ce  qui  s'était  passé,  en  effet,  dans 
cotte  assemblée,  c'est-^-dire  ce  qui 
se  passe  encore  aujourd'hui  dans  les 
temples  protestants,  les  jours  où  l'on 
administre  la  sainte  Cène  aux  Adèles; 
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mais  la  hai&e  a-t-elle  jamais  reculé 
devant  ki  calomnie?  Les  bruits  les  plus 
abordes  se  répandireal  dès  le  lende- 
nain  dans  Paris  ;  uon-seulemeol  on 
accusa  les  ProteaUnts  de  se  livrer 
dans  leurs  réunions  religieuses  aux 
actes  de  la  plus  révoltante  immoralité, 
mais  en  alla  mftme  jusqu'à  affirmer 
qu'ils  ne  s'assemblaient  que  pour  im* 
moler  de  petits  enfants.  C'est  pour  re- 
pousser ces  atroces  accusations, — qui, 
du  reste, avaientdéjàétédirigées  contre 
les  premiers  Chrétiens  par  les  Païens, — 
que  les  ministres  de  Paris  publièrent 
deux  Apologies  qui  furent  répandues 
eo  grand  nombre,  jusque  dans  le  Lou- 
vre, et  dont  la  plus  longue  a  été  réim- 
primée dans  le  martyrologe  de  Crespin. 

Après  avoir  dressé  son  procès- ver- 
bal* Martine  fit  lier  deux  à  deux  tous 
ceux  qu'il  avait  trouvés  dans  la  mai- 
son, homiMs  ei  femmes  (ces  dernières 
au  nombre  d'une  centaine);  puis  il  les 
conduisitdans  les  prisons  du  Chàtelet, 
4  travers  les  injures,  les  menaces,  les 
coups  d'un  peuple  furieux  qui  rem- 
plissait les  rues;  mais,  dit  Crespin, 
Dieu  voulait  ainsi  triompher  en  l'op- 
probre et  ignominie  des  siens.  Arrivés 
an  ChÀlelet,les  prisonniers  furentplou- 
gés  dans  des  cachots  infects  et  tenus 
au  secret  le  plus  rigoureux,  eu  atten- 
dant leur  jugement. 

Pour  plaire  à  la  Cour,  affamée  de  con- 
fiscations, et  au  peuple  avide  de  bû- 
chert,  les  juges  déployèrent  une  acti- 
vité très-grande.  Dès  le  47  septembre, 
trois  accusés  furent  amenés  à  la  barre, 
savoir  :  Nicolas  CliJiêt^  vieillard  de 
60  aas,  instituteur  de  la  Saiotonge, 
où  il  avait  été  brûlé  en  efGgie  à  cause 
de  sou  zèle  à  propager  les  doctrines 
évangéliques  ;  Taurin  Gravelle^  de 
Dreux,  avocat  au  parlement,  chez  qui 
rassemblée  s'était  tenue,  tous  deux 
aocieus  de  l'église  de  Paris, et  Philippe 
de  Laos,  que  son  sexe,  sa  jeunesse  et 
sa  beauté  rendent  la  plus  intéressante 
des  trois  victimes. 

•  Venant  devant  les  juges,  raconte 
Crespin,  elle  souspiroit  quelquefois; 
mm  cependant  elle  respondoit  tous- 


jours  d'un  franc  courage  et  alaigre- 
ment.  »  Son  interrogatoire  en  fournit 
la  preuve.  Un  jour  que  le  lieutenant 
criminel  lui  demanda  si  elle  croyait  à 
la  présence  réelle ,  elle  répondit  avec 
vivacité  :  «  Ëh  !  Monsieur,  qui  croi- 
roit  que  cela  fust  le  corps  de  celoy  au- 
quel toute  puissance  a  esté  donnée,  et 
quiesteslevé  par-dessus  tous  les  cieux, 
quand  les  souris  le  mangent,  et  les 
guenons  et  singes  s'en  jouent  et  le  met- 
tent en  pièces?  »  Et  ià-dessus,  elle  se 
mit  à  raconter  avec  tant  de  grâce  et 
d'enjouement  une  anecdote  de  ce  genre 
arrivée  dans  son  pays,  qu'il  était  facile 
de  voir  que  ses  larmes  ne  trahissaient 
ni  l'abattement  ni  la  crainte,  bien  qu'elle 
n'ignorât  pas  la  mort  affreuse  qui  rat-* 
tendait. 

Elle  avait  d'ailleurs  repouué  déjà , 
avec  autant  de  fermeté  que  ses  coac- 
cusés Clinet  et  Gravelle,  les  efforts  des 
docteurs  de  Sorbonne  pour  la  conver- 
tir ,  et  en  présence  de  ses  juges ,  elle 
ne  montra  pas  moins  de  résolution  et 
de  présenee  d'esprit.  Voici  son  inter- 
rogatoire tel  qu'il  fut  copié  sur  les  piè- 
ces mômes  déposées  au  greffe.  —  D. 
Interrogée  par  le  lieutenant  particulier 
si  elle  ne  vouloit»pas  croire  à  la  messe. 
R.  Qu'elle  vouloit  seulement  croire 
ce  qui  est  au  V.  et  N.  T.  —  D.  Si  elle 
ne  croidpas  en  ce  qui  est  en  la  messe, 
et  mesmement  au  sacrement  de  l'hos- 
tie. R.  Qu'elle  croid  aux  sacremens  in- 
stituez de  Dieu;  mais  qu'elle  n'avoit 
trouvé  que  la  messe  fust  instituée  de 
lui. — D.  Si  elle  vouloit  recevoir  le  sa- 
crement de  l'hostie.R. Qu'elle  ne  vou- 
loit rien  faire  que  ce  que  J.-Ch.  avoit 
commandé. — D.Depuis  quel  temps  elle 
s'estoit  confessée  au  prestre.R. Qu'elle 
ne  sa  voit,  et  que  tous  les  jours  elle  se 
confessoit  à  Dieu,  comme  il  avoit  com- 
mandé. Et  ne  croyoit  qu'autre  confes- 
sion fust  requise  et  instituée  par  J .  -C  h . , 
pour  ce  que  lui  seul  avoit  puissance  de 
pardonner  les  péchez. — D.Qu'elle  sen- 
toit  des  prières  adressées  à  la  vierge 
Marie  et  aux  Saincts.  R.Qu'elle  ne  sa- 
voit  autre  oraison  à  faire  que  celle  que 
Dieu  lui  avoit  enseignée,  s'adressaot  k 
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lui  par  son  fils  J.«Christ,  et  non  autre. 
Bien  savoit-elie  que  les  Saiocts  de  Pa- 
radis sont  bienheureux,  mais  ne  leur 
Touloit  adresser  ses  prières.  — D.  Ce 
qu'elle  croyoit  des  images.  R.  Qu'elle 
ne  leur  Youloii  porter  aucunement  ré- 
'vérence.— D.  De  qui  elle  avoitaprins 
cesle  doctrine.  R.  Qu'elle  avoit  étudié 
au  Nouveau-Testament. .—  D.  Si  elle 
faisoit  distinction  des  viandes  es  jours 
de  vendredi  et  samedi.  R.  Qu'elle  ne 
Toudroit  manger  de  la  chair  en  ces 
jours,  si  elle  pensoit  blesser  la  con- 
science de  son  prochain  inflrme;  mais 
qu'elle  sait  bien  que  la  Parole  de  Dieu 
commande  ne  faire  distinction  des 
viandes  en  quelque  jour  que  ce  soit  ; 
et  qu'on  pouvoit  user  de  toutes,  en  les 
prenant  avec  action  de  grâces.  Là-des- 
sus on  lui  objecta  que  l'Eglise  avoit  fait 
défense  de  manger  de  la  chair  à  cer- 
tains jours,  et  que  ce  qui  n'estoit  de  soy 
pèche,  estoit  fait  péché  à  raison  de  la 
prohibition.  R.  Qu'elle  ne  croyoit  en 
cela  à  autres  commandemens  et  défen- 
ses qu'à  celles  que  J.-Ch.  avoit  faites. 
Et  quant  à  la  puissance  que  le  pape 
s'attribue  à  faire  ordonnances,  elle  n'en 
avoit  rien  trouvé  au  N.  T.  De  rechef  on 
répliqua  que  les  puissances  tant  ec- 
clésiastiques que  séculières  ont  esté 
délaissées  par  Dieu  pour  gouverner  son 
peuple.  R»  Qu'elle  le  confessoit  des 
puissances  appelées  séculières;  mais 
en  l'Eglise,  elle  n'avoit  point  leu 
qu'autre  eust  authorilé  de  commander 
que  J.-Ch.  —  D.  Qui  estoit  celui  ou 
celle-là  qui  l'avoit  ainsi  instruite.  R. 
Qu'elle  n'avoit  autre  instructeur  que 
le  texte  du  N.  T. . 

Dans  un  autre  interrogatoire,  on  lui 
demanda ,  au  sujet  de  son  mari  mort 
peu  de  temps  auparavant,  si  elle  ne 
l'avait  pas  enterré  en  son  jardin.  R.Que 
non;  mais  avoit  esté  emporté  à  THos- 
tel-Dieu,  pour  estre  inhumé  avec  les 
povres,8ans  toutefois  aucunes  cérémo- 
nies superstitieuses. — D.  S'il  est  re- 
quis, pour  la  salvation  de  celui  qui  es^ 
décédé  ,  de  faire  prières.  R.  Qu'elle 
croyoit  celui  qui  seroit  décédé  au  Sei- 
gneur, estro  purgé  par  son  sang, et  ne 


lui  falloit  autre  purgation.Et  que  pour- 
tant n'estoit  besoin  de  faire  prières  pour 
les  trespassez,  et  qu'ainsi  elle  l'avait  leu 
au  N.T.  Enfin,  ne  rougissant  pas,  dans 
leur  absurde  fanatisme,  de  se  rendre  les 
échos  des  bruits  atroces  qui  couraient 
à  Paris,  les  juges  finirent  par  lui  deman- 
der si  dans  les  as.8emblée6  auxquelles 
elle  avait  assisté,  on  avait  coutume  d'é- 
teindre les  lumières  après  laprédication; 
elle  se  contenta  de  répondre  «  qu'elle 
ne  s'estoit  jamais  trouvée  en  lieu  oâi 
tel  cas  se  fist.» 

Il  serait  inutile  de  relater  ici  les  in- 
terrogatoires de  Clinet  et  de  Gravelie; 
on  y  retrouverait  à  peu  près  les  mêmes 
demandes  et  les  mêmes  réponses.  Les 
trois  martyrs,  par  arrêt  du  27  sept.,  fa* 
rent  condamnés  à  être  brûlés,  après 
avoir  été  préalablement  appliqués  à  la 
question.  Un  nouvel  assaut  des  doc- 
teurs deSorbonne  ayant  échoué  contre 
leur  inébranlable  constance,  ils  furent 
jetés  chacun  dans  un  tombereau  pour 
être  conduits  au  lieu  du  supplice.  Dans 
cet  instant  suprême,  un  prêtre  s'appro- 
cha pour  confesser  Philippe  de  Luns; 
mais  elle  le  repoussa  en  lui  disant  qu'elle 
se  confesserait  à  Dieu  qui  seul  pouvait 
remettre  les  péchés.  Quelques  conseil- 
lers du  parlement  la  sollicitant  de  pren- 
dre entre  ses  mains  une  croix  de  bois, 
pour  obéir,  disaient-ils,  au  comman- 
dement de  Dieu  qui  ordonne  à  chacun 

,  de  porter  sa  croix  :  «Messieurs,  leur  ré- 
pondit-elle, vous  me  faites  bien  por- 
ter ma  croix,  m'ayans  injustement  con- 
damnée, et  m'en  voy ans  à  la  mort  pour 
la  querelle  de  nostre  Seigneur  Jésus- 
Christ,  lequel  n'entendit  onques  parler 
de  ceste  croix  que  vous  dites.  »  Selon 

'  un  usage  introduit  par  un  raffinement 
de  cruauté,  la  Cour  avait  ordonné  dans 
un  retentum  que  les  condamnés  au- 
raient la  langue  coupée,  s'ils  refusaient 
de  se  convertir.  On  procéda  donc  à 
cette  barbare.mutilalion,  que  tous  trois 
Subirent  avec  courage.  «  La  constance 
de  Gravelie  estoit  merveilleuse,  lit-on 
dans  le  Martyrologe,  et  les  soupirs  qu'il 
jettoit  sans  cesse,  la  veuë  tournée  de- 
vers le  ciel,  monstroyent  bien  l'ardeur 
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de  soû  affection  eu  priant  Dieu.  Clinet 
avoit  aussi  toujours  la  veuë  en  haut; 
mais  sembloitplus  triste  que  les  autres, 
pource  qu'il  estoit  desjà  abatu  de  vieil- 
lesse, et  de  sa  nature  estoit  blesme  et 
toii(  deffait.  La  damoiselle  semblait 
encores  les  surmonter  en  constance, 
car  elle  n'estoit  aucunement  changée 
de  visage;  mais  assise  dessus  le  tom- 
bereau monstroit  une  face  vermeille, 
Toire  d'une  excellente  beauté.  Elle  a- 
Yoit  auparavant  pleuré  son  mari  et  por- 
té le  deuil,  habillée  de  linges  blancs  à 
la  façon  du  pays;  mais  alors  elle  avoit 
posé  tous  ses  habillemens  de  vefvage 
et  reprins  le  chaperon  de  velours  et  au- 
tres acoustremens  dejoye,  comme  pour 
recevoir  cest  heureux  triomphe  et  es- 
tre  jointe  à  son  espoux  Jésus-Christ. 
Estans  arrivez  à  la  place  Maubert,  lieu 
de  leur  mort,  avec  ceste  constance,  ils 
furent  ars  et  bruslez  :  Clinet  etGravclle 
vifs,  la  damoiselle  estranglée,  après  a- 
voir  esté  flamboyée  aux  pieds  et  au 
visage.  Ce  triomphe  fut  admirable.  » 

Oui,  ce  triomphe  fut  admirable.  C'est 
la  lecture  de  semblables  drames  dans 
le  Martyrologe  protestant,  qui  a  arra- 
ché ce  cri  d'admiration  âh  un  historien 
célèbre,  M.  Michelet,  étonné  de  l'éner- 
gie de  la  Réforme  à  son  aurore  :  «  Elle 
ne  refit  pas  l'idée,  mais  le  caractère. 
Elle  agit  et  souffrit,  donna  son  sang  à 
flots.  Ses  martyrs  populaires,  qui  cher- 
chaient leur  force  dans  la  Bible,  fout 
une  seconde  Bible  sans  le  savoir,  et 
combien  sainte  I  Le  martyrologe  de 
Crespia  est  bien  autrement  édifiant  à 
lire  que  la  chronique  des  rois  de  Juda. 
Cela  dure  quarante  ans,  âge  merveil- 
leux de  patience  I  Nulle  résistance,  nul 
combat.  On  ne  sait  que  mourir  et  bé- 
nir. » 

D'autres  prisonniers  de  la  rue  Sainte 
Jacques  payèrent  également  de  leur  vie 
leur  attachement  à  l'Évangile.  Nicolas 
U  Cène  (Voy.  VI,  p.  459)  et  Pierre 
Gabarit  de  Saint-  Georges  en  Poiton, 
furent  brûlés  le  %  oct.  François  Rebe- 
tieg,  jeune  homme  de  20  ans  à  peine, 
Dalif  d'Astafort  en  Condomois,  et  Fré- 
déric Danville,  d'Oleron  en  Béarn, 

T.Vll. 


deux  étudiants  de  l'université  de  Paris, 
qui  ont  rendu  compte  de  leurs  interro- 
gatoires dans  des  Lettres  publiées  par 
Crespin,  périrent  quelques  jours  après 
dans  les  flammes.  Douze  ou  treize  au- 
tres procès  étaient  déjà  instruits,  et  les 
bûchers  tout  prêts,  lorsque  les  supplices 
furent  interrompus  par  la  récusation 
qu'une  prisonnière  fit  d'un  des  juges, 
créature  du  cardinal  de  Lorraine,  et  fi- 
nalement arrêtés  par  l'intervention  des 
Cantons  réformés  de  la  Suisse  et  des 
princes  protestants  de  l'Allemagne. 

LUPÉ ,  nom  d'une  des  premières 
familles  de  l'Armagnac,  dont  une  bran* 
che ,  celle  de  Miravit,  embrassa  les 
doctrines  de  la  Réforme. 

Le  premier  membre  de  cette  famille 
qui  se  convertit  au  protestantisme,  fut 
Carhonel  de  Lupé,  mort  vers  4574.  Il 
laissa  plusieurs  enfants  de  deux  ma- 
riages. Sa  seconde  femme,  Susanne 
de  Rivière,  l'avait  rendu  père  de  trois 
fils,  Daniel,  Piebre  et  Josus,  dont  la 
destinée  est  inconnue.  Son  fils  aîné, 
Jean,  sieur  de  Maravat,  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  gou- 
verneur de  la  vicomte  de  Fezensaguet 
et  de  la  ville  de  Mauvesin,  capitaine 
de  chevau-légers ,  maréchal  de  camp, 
en  K  593 ,  maréchal  des  camps  et  ar- 
mées du  roi,  en  4596,  sénéchal  du 
Rouergue ,  a  joué  un  rôle  important 
dans  les  affaires  des  églises.  Le  Haut- 
Languedoc  le  députa,  en  4  593,  à  l'As- 
semblée de  Mantes,  et  en  4604,  au  Sy- 
node national  de  Gergeau,  qui  l'envoya 
en  Cour  avec  Charnier  pour  demander 
à  Henri  lY  de  ne  point  insister  sur  la 
séparation  de  l'Assemblée  de  Sanmur. 
Le  roi  refusa  de  se  rendre  aux  vœux 
du  Synode,  cependant  il  autorisa  la 
convocation  d*une  nouvelle  assemblé^ 
à  Sainte-Foy.Maravat  n'y  assista  pas; 
mais,  en  4  605,  il  fut  envoyé  à  celle  de 
Châtellerault ,  qui  le  chargea  d'aller 
complimenter  Sully  à  son  arrivée.  En 
4614,  l'Armagnac  le  choisit  une  fois 
encore  pour  son  représentant  à  l'assem- 
blée de  Sainte-Foy.  Selon  Courcelles, 
la  noblesse  de  celte  province  le  députa 
aux  Etats  qui  se  réunirent,  la  même  an- 
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née,à  Paris.  Il  mourut  en  4618,  ayant 
eu  de  son  union  (1 577)  avec  Margue- 
riU  de  Morlhon,  fille  de  François^ 
sieur  d^Asprières ,  et  de  Marguerite 
de  Senneterre,  huit  enfants,  savoir: 
4*  Paul,  qui  continua  la  branche  de 
Maravat;  —  V  Jacques;  —  3*  Phi- 
NKE,  auteur  du  rameau  de  Tilhac  ;  -— 
4*  ÀNifE ,  femme  de  Joseph  de  Gar-^ 
raux;  —  5*  Susanhb,  mariée  au  sieur 
de  Manae  ;  —  6*  Perside,  qui  prit  al- 
liance avec  Pierre  de  Rapin^  sieur  de 
Toiras,  gouverneur  du  Mas;  —  V  Es- 
THBR,  qui  épousa  Paul  de  Merens;  -^ 
S<>  IsABEAU,  alliée  à  Georges  de  Piry 
(allas  Pint) ,  sieur  du  Moulin.  Resté 
veuf,  Maravat  s'était  remarié  avec  Mar-^ 
guérite d*Astugue^  quiluiavailencore 
donné  sept  enfants  :  4 ''Alexandre,  ca« 
pitaine  de  vaisseau  ; —  %"  Pierre,  sieur 
de  Lauret,  qui  laissa  de  son  mariage 
avec  Marie  de  Polastron,  conclu  en 
4632,  un  fils,  Jean,  mort  en  Italie,  en 
4688,  et  une  fille,  Phinbe,  qui  devint, 
en  4676,  la  femme  à* Abraham  de 
Preyssac,  sieur  de  La  Taste ,  —  3*  A- 
BRAHiM,  mort  sans  postérité; — 4*  Mar- 
«UBRiTK»  alliée  à  Pierre  de  Roque, 
sieur  de  Cressia;  —  6*  Jeanne;  —  6» 
Armoise,  mariée,  en  4634,  ^Daniel 
de  Petitf  sieur  de  Montbrison  ;  —  7* 
Olympe,  femme,  en  4  638,  à^Jeati  de 
Sariac^  sieur  de  Puissentut. 

I.  Paul  de  Lupé,  sieur  de  Maravat, 
capitaine  de  chevau-légers ,  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre  du  roi, 
succéda,  en  4  606,  à  son  père,  dans  la 
charge  de  gouverneur  de  Mauvesin. 
En  4620,  il  fut  député  par  le  Haut- 
Languedoc  au  Synode  national  d'Alais. 
La  même  année,  Louis  XIII  le  nomma 
sénéchal  du  comté  de  Rhodez .  £n4  625, 
il  travailla  avec  Lusignan  à  entraîner 
Montauban  dans  le  parti  du  duc  de  Ro- 
han.  11  mourut  vers  4667.  Olympe  de 
Luttrac,  fille  de  Gabriel  de  Ltutrac, 
baron  de  Saint- Sernin ,  et  d'Anne  de 
Rabaiteins ,  qu^il  avait  épousée  en 
4640,  Tavait  rendu  père  de  cinq  en- 
fants :  4  *"  Paul,  sieur  d'Allemans,  mort, 
en  4  660,  sans  postérité;  —  2*  Phinée, 
qui  suit;— 3"  Jean,  assassiné,  en  1657, 


par  les  cousins  de  sa  femme  Armoite 
d^Astugue,  —  4»  N.,  assassiné  avec 
son  frère  ;  —  5*  Persidb,  mariée,  en 
4643,  avec  Pierre  dePreystae^  sieur 
de  Cadeillan. 

Phinée  de  Lupé,  sieur  de  Maravat  et 
de  Lassus,  servit,  avec  le  grade  de  ca- 

Sitaine,  dans  les  guerres  d'Allemagne, 
e  Flandres,  de  Roussiiion  et  de  Cata- 
logne. En  4  664 ,  il  épousa  Anne  de 
Belrieu,  fill(^  de  Jean,  sieur  de  Tire- 
gan,  conseiller  à  la  Chambre  de  Tédit 
de  Guienne,  dont  il  n*eul  pas  d^enfants. 
et  en  4  674,  il  se  remaria  avec /«ii^4 
Du  Pouy,  fille  de  David,  sieur  de  La 
Boulbène,  et  de  Judith  d*Alba,  qui 
lui  donna  deux  enfants,  nommés  Paul 
et  Persidb.  En  4686,  il  habiUit  Paris 
(à  ce  que  nous  apprend  une  note  de 
police  où  il  est  signalé  comme  protes- 
tant), probablement  dans  rinlentiou 
d'y  chercher  les  moyens  de  passer  à 
l'étranger.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  se  con- 
vertit peu  de  temps  après  (Arch,  gin» 
M.  664),  ou  plutôt  il  feignit  de  se  con- 
vertir, car,  en  4689,  on  lui  enleva  son 
fils  et  sa  fille  qui  furent  enfermés,  le 
premier  dans  le  couvent  des  Doctri- 
naires de  Lectoure,  la  seconde  dans  le 
monastère  de  Sainte-Claire  de  la  même 
ville,  tandis  qu'il  fut  emprisonné  lui- 
même  dans  le  ch&teau  de  Cahors.  Noui 
avons  trouvé  dans  la  liasse  des  Archi- 
ves cotée  M.  673,  les  lettres  que,  pen- 
dant dix  ans,  il  ne  cessa  d'adresser  au 
secrétaire  d'état  pour  se  plaindre  du 
traitement  qu'on  lui  faisait  subir  et  ré- 
clamer sa  liberté,  ainsi  que  celle  de  ses 
enfants.  En  4  699,  ses  souffrances  n'a- 
vaient point  ébranlé  sa  constance.  L^s 
généalogistes  ne  nous  font  pas  connaî- 
tre l'année  de  sa  mort;  ils  nous  appren- 
nent seulement  que  son  fils  Paul  mou- 
rut sans  alliance. 

II.  Phinée  de  Lupé,sieur  de  Tilbac, 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  et 
capitaine  d'infanterie,  testa  en  463i. 
Il  avait  été  marié  deux  fois  :  en  pre- 
mières noces  (464  4),  avec  Jeanne  di 
Sariac,  héritière  de  Paul  de  Sariac, 
seigneur  en  partie  de  Tilhac.et  de  Cé- 
cile de  Lupé^QH  secondes  (4  63f  )iav9C 
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Poule  de  Mad(Ullan,û\\t  de  Baltha- 
sar  de  Madaillanei  à^Anne  d^Elgny- 
de-La  Roque,  Du  premier  lit  yinrent 
Paul,  sieur  de  Tilhac,  assassiné  en 
4656,  et  Pierre,  sieur  de  Tilhac,  ca- 
pitaine de  chevau-légers,  qui  assista, 
en  467S,  comme  ancien  de  Puycas- 
quier,  au  synode  proyinclal  de  Saver- 
duQ  {Arch.  gén.  Tt.  24!2),  et  qui  prit 
pour  femme  Marguerite  de  Bar,  Du 
second  lit  naquirent  Josué  et  peut-être 
ÀBEL^majorau  régiment  de  Beitegarde. 
Josué,  sieur  de  Taybosc,  lieulenant  au 
régiment  de  Navailles,  en  1 650,  épousa, 
en  h  666,  Marie  Du  Puy,  fille  de  Sa- 
muel  Du  Puy  et  de  Marie  de  Rey.  Il 
abjura  à  la  révocation  avec  quatre  de 
ses  enfants, Phinée  Jean-Jacques,  Aîf- 
!«E  et  Marie.  L'atnù,  Louis,  resta  seul 
fidèle  à  la  foi  prolestante.  U  se  relira 
en  Brandebourg  et  entra  dans  les 
Grands-Mousquetaires,  i  ce  que  rap- 
porte Courcelles. 

LUSIGNA^  ou  Lézignan,  maison 
illustre  du  Poitou  et  une  des  plus  an- 
ciennes de  France,  qui  a  donné  des 
souverains  i  Jérusalem  et  à  l'île  de  Chy- 
pre.Elle  était  divisée  en  plusieurs  bran- 
ches, dont  deux  embrassèrent  les  doc- 
trines évangéliques  (1). 

I.  Branche  Dtf  Sautt-Gelais. 

Né,  en  i  550,  de  Charles  de  Lusignan 
et  de  Louise  de  Puyguyon,  Louis  de 
Luâignan-Saint-Gelais  fut  élevé, com- 
me enfant  d'honneur,  à  la  cour  de  Hen- 
ri H.  Rien  ne  nous  apprend  l'époque 
précise  où  il  sortit  de  l'Eglise  romaine, 
dans  laquelle  il  était  né.  Parmi  les  Hu- 
guenots qui  échappèrent  au  massacre 
de  la  Saint-Barthélémy,  nous  voyons 
bien  figurer  Gui  de  Saint'Gelais{yoj, 
in,  p.  400);  mais  ce  serait  peut-être  s'a- 
venturertrop  loin  que  d'en  conclure  que 
cette  branche  de  la  famille  de  Lusignan 
professait  déjà  le  protestantisme.  C'est 
seulement  en  1574  que  nous  trouvons 

(1)  nous  ne  parlons  pts  d'an  rtmean  de 
la  branche  de  Lezay  qui  professa  aussi  le  pro- 
testantisme, parce  qu'il  s'éteignit  dès  la  pre- 
mière génération,  Gâ^iel  de  Lnsiguan  n'ayant 
laissé  qu'une  flUe,  nommé*  Françùin  ,  qui 
même  ibjara. 


Louis  de  Saint-Gelais  dans  les  rangs 
de  l'armée  protestante.  Le  22  juillet,  il 
surprit  Saint-Myixent;  tnais  à  rappro- 
che du  duc  de  Montpensier,  il  se  hJita 
d'abandonner  cette  petite  ville,  trop 
faible  pour  offrir  une  résistance  sérieu- 
se, et  se  retira  à  Lusignan,  où  il  se  si- 
gnala, pendant  le  siège,  parmi  ses  plus 
braves  défenseurs.  L'année  suivante, 
Frontenay-Rohan  le  mit  pour  gou- 
verneur dans  Brouage  en  place  de  Cy- 
mandière,  qui  lui  était  suspect;  mais 
Ptatsac  le  força  d'en  sortir.  En  1576, 
Saint  Gelais  fit  une  entreprise  sur  Niort, 
qui  échoua.  Plus  heureux  en  f  577,  il 
se  saisit  de  Civray-sur-Charente;  mal- 
heureusement il  l»issa  pour  y  comman- 
der un  traître  qui  livra,  bientôt  après, 
celte  place  au  comte  de  Lude.Dès  lors, 
il  jouissait  d'une  très-grande  considé- 
ration dans  le  parti,  puisqu'il  fut  appelé 
\  signer,  au  nom  de  ses  coreligionnai- 
res, les  articles  secrets  du  traité  de  Poi- 
tiers, avec  LaNoue.Du  Famr,  sieur  de 
(jnit\\i%fihauvigné  ^Arnaud  DuFaur^ 
et  d'autres  députés  des  églises,  et  qu'en 
4  5St,ilfntenvoyépar  le  Poitou  à  l'As- 
semblée politique  de  Montauban. 

£n  1 585,  Saint-Gelais  servit,  avec 
le  grade  de  maréchal  de  camp ,  sous 
les  ordres  de  Condê  et  il  se  fit  remar- 
quer par  sa  rare  intrépidité  dans  une 
foule  de  rencontres.  Un  jour,  entre  au- 
tres, qu'il  s'était  rendu,  avec  é'Aubi- 
gné  et  une  faible  escorte,  de  Jarnac  ï 
Melle  pour  une  affaire  importante,  il 
apprit  tout-à-coup  qu'il  était  cerné  par 
les  Ligueurs.  Sans  s'effrayer  du  dan- 
ger, il  manda  en  toute  hâte  Prévôt-- 
de-Charbonnieret ,  cantonné  à  deux 
lieues  de  là  avec  son  régiment,  et,  lit- 
on  dans  les  Mémoires  de  la  Ligue,  il 
pritcoux  qui  voulaient  leprendre.il  ne 
déploya  pas  moins  de  sang-froid  et  de 
courage* dans  la  fatale  retraite  d'Angers 
{Voy,  II,  p.  469).  Après  la  dislocation 
de  la  petite  armée  protestante,  il  suivit 
la  route  de  Mer  avec  une  partie  des 
troupes  ;  mais  arrivé  à  Lorges,  il  fut 
informé  que  tous  les  passages  de  la  Loi- 
re étaient  soigneusement  gardés. Dans 
cette  situation  critique,  il  assembla  nu 
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conseil.  On  décida  que  io  parti  le  plus 
sage  était  de  tirer  chacun  de  son  cOté« 
Saint-Gelais,  accompagné  de  Bois-du- 
Lis,Campet,  (appelé  aussi  Campais), 
Du  Chesne  et  de  quelques  autres,  prit 
le  chemin  de  Chàteaudun,  et  après  avoir 
couru  les  plus  grands  dangers,  il  attei- 
gnit la  Loire  qu'il  traversa  heureuse- 
ment: puis  il  regagna  La  Rochelle. 

En  i  586,  il  servit  sous  Condé  à  la 
prise  de  Dompierre,et  s'empara  en  per- 
sonne d'Aunay,  de  Mondevis,  de  Chi- 
zé-sur4a-Boutonne. Chargé  par  lesRo- 
chellois  de  fermer  Teicellent  port  de 
'  Brottage,en  coulant  à  rentrée  plusieurs 
gros  vaisseaux^  il  réussit  dans  cette 
difficile  entreprise  avec  le  secours  de 
GarfouUleaUj  et  malgré  Us  efforts  de 
Saint-Luc,  qui  lui  tua  seulement  le  ca- 
pitaine Mineur  et  quelques  soldats.En 
4587,  il  défendit  avec  La  Tifardière 
la  villede  Saint- Maixent  contre  Joyeu- 
se et  obtint  une  capitulation  honorable 
(Voy.  m,  p.  442). 

Aprèslabataille  de  Coutras,Saint-Ge- 
lais  retourna  àLa Rochelle  où  il  fit  secrè- 
tementles  dispositions  nécessaires  pour 
surprendre  Niort.  Secondé  par  Aram- 
hure,  Parabère,  Hector  de  Préau, 
Ranques ,  Deslistre ,  il  appliqua  les 
échelles  sans  êlre  aperçu  par  les  senti- 
nelles, et  tandis  que  jhnquières.  Vil- 
lepion  de  Valières  et  Soussouhre  es- 
caladaient les  murailles ,  des  pétards , 
attachés  par  de  Villesave  et  Gentil, 
firent  voler  les  portes  en  éclats.En  trois 
quarts  d'heure ,  la  ville  fut  prise ,  sauf 
le  ch&teau  qui  se  rendit  le  lendemain. 
Les  Ligueurs  ont  publié  un  récit  des 
Cruautés  exécrables  commises  par  les 
Hérétiques  contre  les  Catholiques  de  la 
ville  de  Niort;  mais  c'est  un  tissu  de 
mensonges  et  de  calomnies.  La  ville 
fut  traitée,  au  contraire,  avec  une  mo- 
dération dont  l'histoire  de  nos  guerres 
civiles  offrent  peu  d'exemples.  Saint- 
Gelais  resta  gouverneur  de  la  ville,  et 
Parabère  du  ch&teau. 

Après  la  réconciliation  des  deux  rois, 
Saint-Gelais  les  suivit  sous  les  murs  de 
Paris.  Ce  fut  sa  dernière  campagne. 
Bientôt  après,  il  retourna  dans  le  Poi- 


tou, Henri  IV l'ayant  nommé  lieuleûa&t 
général  dans  cette  province.  Il  mourut 
à  Niort,  le  27  mai  4592,  des  suites 
d'une  saignée,  regretté,  ditd'Aubigné, 
de  ceux  qui  le  connaissaient,  «  comme 
vrai  noble,  vrai  vaillant ,  bon  partisan 
et  bon  ami.  » 

Louis  de  Saint-Gelais  avait  épousé, 
en  1569,  Marie  Ratant,  fille  de  René 
Rataut,  sieur  de  Boisgrollier,  qui  ne 
lui  donna  qu'une  fille,  Louise,  mariée 
à  Louis  de  Losme,  sièur  des  Moulins. 
Resté  veuf,  il  se  remaria  avec  Jeanne 
Du  Puy,  dame  du  Coudray,  en  Berry, 
fille  de  Claude  Du  Puy,  baron  de  Bel- 
lefaie,  et  de  Jeanne  de  Ligneris,  dont 
il  eut  trois  enfants  :  4  *  Henri-Louis  , 
mort  jeune  en  4  599  ;  —  2*  Josub»  qui 
suit; —  Z*  Charlotte,  femme  de  Guy- 
Philippe  de  Salins,  sieur  de  La  Nocle, 
à  qui  elle  donna  un  fils  et  quatre  filles, 
l'une  desquelles  épousa ,  en  4641 ,  le 
céihbve  Saint' André'Montbrun{ViQ^. 
de  Charent.). 

Josué  de  Saint-Gelais,  sieur  de  Saint- 
Gelais  et  de  Cherveux ,  mourut ,  en 
4  642,  sans  avoir  joué  de  rôle  dans  les 
affaires  des  églises.  Il  avait  épousé,  en 
4  64  0,  la  veuve  de  Charles  de  La  Fo- 
rest,  sieur  de  Vaudoré,  Anne  Pous- 
sard,  fille  de  Charles ,  sieur  de  Fors 
et  marquis  du  Vigean,  et  A'Esther  de 
Pons.  11  en  eut  :  4  *  Louis,  né  en  4  64  4, 
mort  célibataire  en  4  636  ; —  S»  Char- 
les, sieur  de  Cherveux,  né  le  5  sept. 
4  623,  qui  épousa  Charlotte-Louise  de 
La  Loe,  fille  de  Claude  de  La  Loe  et 
A' Anne  de  Rochechouart.  Esl-il  iden- 
tique avec  le  marquis  de  Saint-Gelais 
qui  fut, en  4  686,  sommé  de  se  conver- 
tir sous  peine  de  la  Bastille  ?  {Areh, 
gén.  E.  3372)  ;  —  3*  Marie-Jeàiwe  , 
épouse  de  Charles  de  Fradet,  comte 
de  Château  -  Meillan ,  lieutenant  du 
grand-matlre  de  l'artillerie,  mort  en 
4  659;-^  4%  5'  et  6»  M4RGUERiTE,FRiîf- 
çoisE  et  Anne  ,  qui  furent  toutes  trois 
religieuses.  Il  est  évident,  pour  nous, 
que  les  enfants  de  Josué  de  Saint-Ge- 
lais se  convertirent,  mais  à  quelle  épo- 
que? Nous  rignorons. 
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Jean  de  Saint-Gelais,  sieur  de  Sé- 
ligny  (aliàs  Séligné),  épousa,  eu  1 576, 
JacgueUe  Bouchard'd'Auheterre,  qui 
lui  donna  deux  fils  :  {•  Jacques  ,  qui 
suit;  —  2*  Charles,  marié,  en  1611, 
avec  Renée  de  Montalemhert ,  fille  de 
Robert ,  sieur  de  Vaux ,  et  de  Jeanne 
de  Livenne, 

Jacques  de  Saint-Gelais,  sieur  de  Sé- 
ligny,  mourut  vers  1 635 ,  selon  Fil- 
leau,  laissant  de  son  mariage  avec  Es- 
ther  Régnier,  un  fils,  nommé  Jacques, 
et  une  fille ,  appelée  Jeanne  ,  dont  le 
sort  est  inconnu.  Jacques,  dont  il  est 
parlé  comme  d'un  gentilhomme  protes- 
tant, dans  le  Mémoire  de  Colbert,  en 
<664,  prit  pour  femme,  en  1637,  Léa 
Des  Vieux,  qui  le  rendit  père  de  Léon 
et  de  Bénigne.  Cette  dernière  épousa 
François  de  Nossay  ouNocey,  sieur  de 
La  Forge,  gentilhomme  catholique  du 
Poitou,  Ce  mariage  fut  célébré  par  un 
ministre;  mais  après  la  célébration,  le 
mari  retournai  la  messe,  laissant  d'ail- 
leurs sa  femme  libre  d'élever  ses  en- 
fants dans  sa  religion,  à  ce  que  raconte 
Benoit,  et  son  récit  se  trouve  confirmé 
par  les  registres  de  l'église  de  Chizé, 
dont  nous  avons  eu  un  volume  entre 
les  maios  (Arch,  gén.  Tt.  343).  On  y 
trouve ,  à  l'année  1 658  ,  consigné  le 
baptême,  par  le  pasteur  i4.  Gilbert,  de 
FrançoisdeNoceg,  qui  eut  pour  parrain 
son  oncle  Léon  et  pour  marraine,  Léa  de 
ffi«i«p(DesVieux?)Tantque  le  père  vé- 
cut,^ clergé  garda  le  silence;  mais  Nos- 
say ayant  été  assassiné  en  1 665,  on  eut 
recours  aux  persécutions  les  plus  vio- 
lentes pour  forcer  la  mère  à  remettre 
ses  enfants  entre  les  mains  d'un  catho- 
lique. Les  biens  de  cette  dame  et  ceux 
de  Léa  Des  Vieux  furent  mis  sous  le 
séquestre;  il  fut  défendu  ,  sous  peine 
de  confiscation,  de  leur  donner  asile. 
Force  fut  i  ces  dames  de  ployer  sous  la 
tyrannie  du  grand  roi. 

Léon  de  Saint-Gelais ,  le  dernier  de 
celte  famille  qui  professa  la  religion 
réformée,  épousa,  en  1 660  ,  Susanne 
de  La  Duguie,  dont  il  eut  plusieurs 


enfants,  entre  autres  Sdsanne  ,  bapti- 
sée, en  4662,par  ChaigneauxMn^  [^ 
château  de  Séligny,  en  présence  de 
Jacques  de  Saint-Gelais,  et  de  Cathe^ 
rine  Chiton  {Arch,  Tt.  31 3).  En  1 689, 
Léon  de  Saint-Gelais  fut  encore  en* 
fermé  dans  la  citadelle  du  Pont-de-Lar- 
che,  comme  mauvais  catholique  (Ibid, 
M.  667).  Sa  femme  imita  sa  constance, 
cependant  elle  finit  par  abjurer  et  ob- 
tint, en  1700,  une  pension  de  500'li- 
très  (Ibid.  £.  3386). 

LUSIGNAN  (François  db),  de  la 
famille  des  barons  de  Lusiignan  en  Agé*- 
nois,  assista,  en  1 579,  à  l'Assemblée 
politique  de  Montauban  de  la  part  du 
roi  de  Navarre.  C'est  la  première  fois 
que  nous  rencontrons  son  nom,  soit 
qu'il  ait  professé  jusque-là  le  catholi- 
cisme, soit,  ce  qui  est  plus  probable, 
qu'il  ail  été  trop  jeune  pour  prendre 
une  part  active  dans  nos  guerres  de  re- 
ligion. L'année  suivante,  il  servit  sous 
les  ordres  de  Henri  de  Navarre.  En 
4  587,  il  combattit  à  Centras,  où  il  fut 
fait  prisonnier,  mais  délivré  par  La 
Force.  Nous  ne  voyons  pas  d'ailleurs 
qu'il  se  soit  signalé  par  aucun  exploit 
militaire;  c'est  surtout  dans  les  assem- 
blées politiques  que  ses  talents  pour  ' 
l'intrigue  trouvèrent  à  s'exercer.  En 
4  608,  la  Basse-Guienne  le  députa  avec 
Hespérien  et  La  Corbiade^  avocat  au 
parlement  de  Bordeaux,  à  celle  de  Ger- 
geau,  et  en  4644,  avec  La  Case,  de 
Panjas,  Bançons,  pasteur  à  Tonneins, 
et  Maniald,  avocat  au  parlement  de 
Bordeaux,  à  celle  de  Saumur.  En  1 61 3, 
il  présida  un  colloque  tenu  à  Sainte- 
Foy,  auquel  assistèrent  C7a«/tf/«aW,  de 
Bergerac,  de  La  Garde^  de  Tonneins, 
CÎ'Agos  (?),  de  Chambret^  de  Ctmron- 
neauy  les  ministres  Hespérien^  de  Sain- 
te-Foy,  Du  Luc,  de  Bergerac,  Cons- 
tans,  de  Monflanquin,  et  Salmon,  de 
Chambret,  les  avocats  La  Nouaille  et 
Mermet,  Dubacei  Lentillac. En  4 64 5, 
l'Assemblée  de  Grenoble,  à  laquelle  il 
assista  encore,  comme  représentant  de 
la  même  province,  le  nomma  membre 
de  la  commission  chargée  d'examiner 
les  propositions  deCondé.  11  suivit  l'as- 
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semblée  à  Nismes  et  à  La  Rochelle  ; 
mais,  dès  le  mois  de  mars  4646,  des 
lettres  furent  interceptées  qui  le  com- 
promirent au  point  que,  malgré  ses  dé* 
négations  d'airoir  jamais  rien  fait  de 
contraire  k  l'unfiondes  églises,  l'assem- 
blée crut  devoir  inviter  le  Conseil  de 
b  Basse-Guienne  ï  procéder  à  une  en- 
quête {Fonds  de  Brienne,  N*  223). 
Cotte  enquête,  si  elle  fut  faite,  ne  four- 
nit aucune  charge  nouvelle  contre  lui; 
il  est  certain  pourtant  que  Lusignan 
cherchait déj^  le  moyen  de  se  vendre  au 
roi  au  plus  haut  prix  possible,  et  que  dès 
lors  il  jouait  un  jeu  double.  Il  crut  avoir 
trouvé  une  occasion  propice,  lorsque 
rinexécution  des  promesses  faites  à 
Loudun  ralluma  la  guerre.  Au  moment 
même  où,  en  sa  qualité  de  gouverneur 
de  Puymirol,  il  jurait  à  FAssembléè  de 
La  Rochelle  d'exécuter  ce  qu'elle  or- 
donnerait, il  négociait  avec  Louis  XIII 
la  reddition  de  sa  place.  Le  prix  con- 
venu ne  lui  ayant  pas  été  payé,  il  se 
rejeta  dans  le  parti  huguenot.  Pour 
faire  oublier  sa  défection  par  un  coup 
d'éclat  et  se  venger  en  même  temps  du 
roi,  il  assembla  un  petit  corps  de  trou- 
pes commandé  par  les  capitaines  Ar- 
hûsan  et  Iguen  de  Nérac,  Viau,  Be- 
lêstat  eiJanin  de  Monflanquin,et,daus 
la  nuit  du  24  fév.  4622,  il  se  saisit  de 
Clairac  par  surprise.  Gomme  il  n'y 
avait  pas  de  vivres  dans  la  place,  il 
songea,  avant  tout,  à  y  pourvoir.  A  cet 
effet,  il  alla  attaquer  le  château  des 
Granges,  où  les  Royalistes  avaient 
amassé  une  grande  quantité  de  provi- 
sions de  bouche,  passa  sur  le  corps 
d'une  bande  de  paysans,  qui  essaya  de 
lui  disputer  le  passage  sous  les  ordres 
du  sieur  de  Catus,  et  s'empara  des  ma- 
gasins.Cependanl  le  parlement  de  Bor- 
deaux ayant  fait  arrêter  ses  deux  jeu- 
nes filles  et  cinq  caisses  pleines  de  ses 
effets  les  plus  précieux,  qu'il  avait  en- 
voyées dans  cette  ville, Lusignan,  pour 
recouvrer  à  la  fois  ses  enfants  et  ses 
trésors,  venditClairac  dont  l'Assemblée 
de  La  Rochelle  venait  de  lui  donner  le 
commandement,  conformément  au  vœu 
des  habitants  {Ftmdi  de  Brienns, 


N<»  225).  Le  gouremement  de  celte 
place  lui  fut  assuré  ;  une  somme  de 
50,000  livres  lui  fut  accordée  comme 
dédommagement  du  gouvernement  de 
Puymirol  dont  il  avait  été  dépouillé;  le 
libre  exercice  de  la  religion  protestante 
fut  garanti  et  les  habitants  furent  dé- 
chargés d'une  somme  de  450,000  li- 
vres sur  les  impôts.  A  tout  prendre,  ce 
traité  fut  moins  honteux  que  beaucoup 
d'autres;  Lusignan,  du  moins,  ne  lon- 
gea pas  uniquement  à  ses  intérêts  par- 
ticuliers, et  ce  qui  l'excuse  jusqu'il  un 
certain  point  de  n'avoir  pas  répondu  ï 
l'attente  de  l'Assemblée  de  La  Rochelle, 
c'est  que,  malgré  ses  instances,  elle 
n'avait  pu  lui  envoyer  ni  armes  ni  mu- 
nitions. 

£n  4  625  (  est-ce  du  même  person- 
nage qu'il  s'agit?  no  serait-ce  pas 
plutôt  de  son  fils),  le  marquis  de  Lusi- 
gnan fut  envoyé  par  Bohan  l  Montau- 
ban,  avec  charge  expresse  d'entraîner 
la  population  ài  prendre  les  armes.  H 
se  rendit  dans  cette  ville  accompagné 
de  Maravat  et  de  Rapin^  et,  quoique, 
par  arrêt  du  6  fév.,  le  parlement  deTou- 
iouse  lui  eût  ordonné  d'en  sortir  sous 
trois  jours,  il  se  mit  sur-le-champ  à 
l'œuvre;  mais  il  rencontra  deux  grands 
obstacles  :  résistance  dans  la  bourgeoi- 
sie, froideur  de  la  part  du  peuple.  Il  ne 
put  en  triompher,  bien  qu'il  fût  chaude- 
ment appuyé  par  Béraud  et  Dupuy.en 
sorte  que  Rohan  le  remplaça  par  Sais/- 
André  '  Montbrun  qui  devait  metlp. 
plus  d'ardeur  à  le  servir,  et  l'envojiJ 
au  secours  de  Castres,  menacé  parle 
maréchal  de  Thémines.  Attaqué  à  La 
Crouzelte,  Lusignan  repoussa  vaillam- 
ment les  Royalistes,  et  prenant  la  roule 
de  Brassac,  il  réussit  à  entrer  dans  Cas- 
tres en  plein  jour  avec  toutes  ses  trou- 
pes. Thémines  se  décida  à  battre  en 
retraite.  Quelque  temps  après,  Lusi- 
gnan alla  attaquer  un  régiment  catho- 
lique logé  dans  le  faubourg  de  Teillet 
et  le  contraignit  à  se  réfugier  dans  le 
château.  Dans  cette  chaude  affaire,  les 
deux  maréchaux  de  camp  Montclusei 
Vàle$€ure  furent  légèrement  blessés. 
Il  alla  ensuite  rejoindre  Rohan  et  con- 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


LUZ 


-  454  - 


LUZ 


tribu  à  U prise  de  Sienne;  puis  Ro- 
han  le  renvoya  à  Castres  avec  une  par- 
tie de  ses  troupes,  pour  contenir  le  parti 
de  la  paix  qui  voulait  traiter  sans  La 
Bochelle.  C'est  la  dernière  fois,  à  notre 
coonaissance,  qu'il  soit  parlé  de  lui 
dans  les  annales  des  églises  réformées. 
LVZAC  (Jean),  marchand  de  Ber- 
gerac, réussit  à  sortir  de  France  après 
la  révocation  (Arch,  gén.  Tt.  235); 
mais  il  lui  fut  impossible  d'emmener 
avec  lui  sa  mère,  sa  femme,  Margue- 
rite OrilUry  et  ses  enfants  {Ihid,  Tt. 
S67),qui  ne  parvinrent  à  le  rejoindre  que 
dans  Taonée  4  692.  Il  arriva  k  Amster« 
dam  au  mois  de  juillet  4686,  et  s'éta- 
blit àPraneker.Sa  femme  y  étant  morte, 
il  se  remaria  avec  une  Hollandaise  dont 
il  eut  encore  plusieurs  enfants,  entre 
antres  Etienne  et  Jean^  le  premier, 
publiciste  distingué,  le  second,  chef 
d'eue  imprimerie  considérable. 

I.  Né  à  Franeker  en  4706,  Etienne 
Luiac  se  voua  à  la  carrière  ecclésias- 
tique et  commença  ses  études  à  l'uni- 
versité de  Franeker.  Ayant  osé  émettri, 
dans  ane  dispute  publique,  des  opi- 
nions qui  s'éloignaient  des  doctrines 
sanctionnées  au  synode  de  Dordrecht, 
et  les  soutenir  avec  toute  l'énergie 
d'un  cœur  honnête  et  d'un  esprit  con  < 
vaincu,  il  s'attira,  de  la  part  des  or- 
thodoxes, tant  de  tracasseries  et  de  per- 
sécutions qu'il  prit  en  dégoût  la  théo- 
logie et  alla  demander  à  son  frère  Elie 
de  l'emploi  dans  son  pensionnat.  U  est 
très-probable  qu'il  devint,  vers  cette 
même  époque,  un  des  rédacteurs  de  la 
Gazette  de  Leyde,dont  Antoine  de  La 
Pont  était  alors  le  propriétaire;  ce  qui 
est  certain,  c'est  que,  La  Font  étant 
mort  quelque  temps  après,  Luzac  obtint, 
en  4738,  de  sa  fille  unique  la  cession 
du  privilège  qui  avait  été  accordé  k  son 
père  par  la  régence  de  ta  ville  de  Ley- 
de.Dès  lors  il  fut  le  principal,on  pour- 
rait presque  dire  l'unique  rédacteur  de 
cette  feuille  périodique,  la  seule  qui 
se  publiât  en  français  dans  cette  ville. 
Il  sot  imprimer  à  sa  publication,  qui 
parpistait  sous  le  titre  de  Nouvelles 
extraordinaires  de  divers  endroits. 


un  cachet  de  véracité,  de  bonne  foi, 
d'exactitude, qui  acquit  à  la  Gazette  de 
Leyde  une  grande  réputation.  Les  soins 
qu'exigeait  la  rédaction,  une  corres- 
pondance étendue  avec  beaucoup 
d'hommes  éminents  de  son  siècle,  un 
commerce  journalier  avec  les  savants 
attachés  à  l'université  de  Leyde  absor- 
bant tout  son  temps,Luzacn'a  malheu- 
reusement pas  trouvé  le  loisir  de  s'occu- 
per d'autres  travaux  littéraires.  Malgré 
sa  position  à  la  tôte  d'une  Gazette  in- 
fluente, il  fut  assez  sage  pour  ne  s'im- 
miscer en  aucune  façon  dans  les  affaires 
politiques  de  son  pays,  et  il  ne  se  tint 
pas  avec  moins  de  soin  éloigné  de  la 
direction  de  l'Eglise  à  laquelle  il  appar- 
tenait par  ses  convictions  plus  encore 
que  par  sa  naissance.  Il  mourut,  sans 
avoir  été  marié,  le  9  janv.  4  787.La  pro- 
priété delà  Gazette  passa  à  ses  neveux, 
n.  Jean  Luzac  a  associé  son  nom  à 
celui  de  son  frère  comme  imprimeur  de 
la  Gazette  de  Leyde,  mais  il  n'a  rien 
fait  d'ailleurs  qui  le  recommande  par-* 
ticulièrement  à  l'attention  de  la  postè- 
rité.Deson  mariage  avec  la  fille  d'Isaac 
Yalcknaer  naquirent  deux  fils.  L'alné 
épousa  la  fille  du  célèbre  hellénistn 
Yalcknaer  et  en  eut  Loîhs-Caspau» 
avocat  à  Leyde,  chef,  pendant  plusieurs 
années,  de  l'opposition  libérale  dans 
la  seconde  chambre  des  Etats-Généraux 
et  un  des  auteurs  de  la  Constitution 
qui,depui8  4848,  régit  le  royaume  des 
Pays-Bas(4).  Le  cadet,  nommé  Jean, 
naquit  ^  Leyde,  le  t  août  4  746,etmon- 
tra  de  bonne  heure  une  très- grande 
aptitude  pour  les  sciences,  principale- 
ment pour  la  géographie,  et  pour  les 
lettres.  Il  prit  le  bonnet  de  docteur  en 
droit,  en  4  768,  et  fit  imprimer  ï  cette 
occasion  une  excellente  thèse  :  Spé- 
cimen academicum  exhibeiu  obser- 
vationes  nonnullas  apologeticas  pro 

(*)  M.  Loitc  a  renoncé  anjoard'hal  k  U 
politique.  II  t  bien  voulu  prendre  la  peine  de 
nous  donner  sur  sa  familie  des  renseigneoients 
pnisexacts  qno  tout  ce  qu'on  ayail  poblié  Ja^ 
qu'Ici.  Nous  regrettons  vivement  qu'une  mo- 
destie excessive  ne  lui  ait  pas  permis  de  nous 
parler  de  lui-même  dans  les  notes  qu'il  nous 
a  f evoyées. 
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jureeonsuliis  romanis  ad  locum  Ci- 
ceronis  pro  Mur enâ  XI-XI II,  in-i". 
Quelque  temps  après,  TuDiversité  de 
Groningue  lui  offrit  une  chaire  de  grec, 
qu*il  refusa  pour  ne  point  renoncer  à 
sa  part  de  coopération  dans  les  travaux 
deson  oncle.Il  ne  voulut  point  accepter 
non  plus  la  chaire  de  droit  à  laquelle  il 
fut  appelé,  deux  ans  plus  tard,  dans 
Tuniversité  de  Leyde,  préférant  aller 
se  former  au  barreau  de  La  Haye  qui 
comptait  alors  plusieurs  avocats  célè- 
bre8,parmi  lesquels  il  se  plaça  bientôt. 
De  retour  à  Leyde,  en  4  772,  il  exerça 
la  profession  qu'il  avait  choisie,  tout  en 
s'occupantde  la  rédaction  de  laGazette, 
dont  il  prit  la  direction  en  1775.  Il  sutla 
maintenir  à  la  hauteur  où  son  oncle  l'a- 
vait placée  dans  l'opinion,  et  les  talents 
dont  il  fit  preuve  lui  méritèrent,  de  la 
part  de  quelques  souverains,  des  mar- 
ques flatteuses  de  bienveillance.  Quel- 
que noriibreuses  que  fussent  ses  occu- 
pations, il  consentit  enfin,  en  4785,  à 
entrer  dans  l'enseignement  et  se  char- 
gea de  la  chaire  de  grec  et  d'histoire  à 
l'université  de  Leyde.Il  en  prit  posses- 
sion,le  24  8ept.,par  un  discours  De  eru- 
dîtione  altrice  virtuiis  civilispra- 
sertim  in  eivitate  liber  à,  Lugd.Bat., 
4  785,  in-4»;  trad.  en  hoUaud.  par  son 
beau-frère  J.  de  Kruyff,  Leydeu,  \  786, 
in-8".  Sous  le  titre  d'Exercitationes 
aeademiC(Bj  Lugd.  Bat., 4  792-93,  in- 
8%  on  a  publié  quatre  savantes  thèses 
qu'il  fit  soutenir  par  ses  élèves  et  dont 
voici  les  titres  spéciaux:  Ohservationes 
inEuripidis  maximèïïippolyttm\Ohs, 
in  loca  veterum  pracipuè  gua  sunt 
de  vindictâ  divinâ,  en  deux  parties, 
et  Dm.  de  ostracismo  Atheniensiwn, 
En  4 795, lorsqu'il  résignales  fonctions 
de  recteur ,  il  prononça  une  harangue 
remarquable,  qu'il  fit  imprimer  sous  ce 
titre  :  De  Socrate  cive^  Lugd.  Bat., 
4796,  en  la  dédiant  à  son  ami  John 
Adams,  vice-président  des  Etats-Unis, 
et  qu'il  traduisit  lui-même  en  holl. , 
Leyd.,  4796,  in-8»;  nouv.  édil.,  avec 
une  magnifique  Préface,  À  ses  conci- 
toyens vertueux  et  patriotes ,  4797. 
Ce  discours^inspiré  par  les  circonstan- 


ces, fit  beaucoup  de  bruit;  il  suffirait 
pour  prouver  ^  qui  ne  connaîtrait  pas 
l'esprit  dans  lequel  était  rédigée  la  Ga- 
zette (4),  que  Luzac  n'était  point  un 
ennemi  de  la  liberté  ;  cependant  il  de- 
vint suspect  aux  démagogues  qui,  ou- 
bliant les  importants  services  qu'il  avait 
rendus  à  l'Etat  en  maintes  occasions, 
le  dépouillèrent  de  su  chaire  d'his- 
toire, en  lui  laissant  toutefois  l'ensei- 
gnement de  la  langue  grecque.  Il  refusa 
de  consentir  au  morcellement  de  ses 
fonctions,  et  fut  sus^pendu  tout- à-fait. 
C'est  à  ce  sujet  qu'il  publia  en  hol- 
landais le  Recueil  des  pièces  ayant 
rapport  à  la  conduite  des  curateurs 
de  V université  de  Leyde,  pendant 
les  années  4796  et  97,  Leyde,  4797, 
in-8''.  Luzac  consacra  les  loisirs  que 
cette  injuste  mesure  lui  créa,  à  soigner 
la  réimp.  d'un  pamphlet  publié  à  Pa- 
ris sous  le  titre  d'Essays  sur  Vkist. 
de  la  révolution  française  par  une 
société  d^ auteurs  latins,  ainsi  qu'une 
nouvelle  édit.  de  Callimaque:  Calli- 
machi  Elegiarum  fragmenta  cum 
elegiâ  Catulli  Callimackeâ,  collecta 
atque  illustrata  a  L.-C.  Valcknaer^ 
à  laquelle  il  joignit  une  préface  et  des 
indices  (Lugd.  Bat.,  4799,  in-8»).  En 
4  802,  il  fut  rétabli  dans  sa  chaire,  mail 
en  même  temps  sa  Gazette  fut  suspen- 
due. Dès  lors,  il  ne  s'occupa  plus  que 
de  travaux  d*érudition.  Eu  4804,  il  fit 
paraître  à  Leyde,  Jani  Otlonis  Slui- 
ter  Lectiones  Andocideœ;  interjecte 
suntL,'C,ValcknaeriietJ,Lutaciiin 
Andocidem  animadversiones ,  Lugd. 
Bat.,  4  804,  in-8^  Il  venait  de  mettre 
au  jour  un  ouvrage  inédit  de  Yalck- 
nacr  :  Diatribe  de  Aristobulo  judao, 
philosophoperipatetico  alexandrino 
(Lugd.  Bat.,  4806,  in-4'),  et  il 
préparait  d'autres  manuscrits  du  mê- 
me écrivain  pour  les  livrer  à  l'im- 
pression, lorsqu'une  affreuse  catastro- 

(1)  La  Gazette  de  Leyde  défendit  toojours 
avec  cbalear  La  cause  des  Américains,  et  son 
rédacteur  eu  chef  entretint  une  correspon- 
dance directe  avec  les  principaux  chefs  de  l'in- 
surrection, qui  lui  donnèrent  des  preuves  non 
équivoques  de  leur  confiance  et  de  lear  es* 
tlme. 
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phe  mit  fin  à  ses  jours.  11  périt  écrasé 
sous  les  ruines  d'une  maison  ,  lors  du 
désastre  que  Texplosion  d'un  bateau 
chargé  de  poudre  causa  dans  Leyde,  le 
42  janv.  1807.  Après  sa  mort,  son 
élève  Sluiter,  depuis  professeur  de  grec 
M'Athénée  de  Deventer,  publia  ses 
Lectiones  attica  de  Ugamiâ  Socra- 
tis,  Lugd.  Bat.,  4809,  in-4*,  savante 
apologie  du  philosophe  d'Athènes. 

m.  Du  premier  mariage  du  réfugié 
Jean  Luzac  étaient  nés ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  plusieurs  eufanls  dont  la 
destinée  est  inconuue,  à  l'exception 
d'ELiB,  qui  alla  s'établir  à  Noordiwyck, 
près  de  Leyde ,  où  il  fonda  un  excel- 
lent pensionnat.  Il  eut  cinq  enfants , 
dont  trois  fils.  L'alné,  nommé  Elie  , 
s'est  rendu  célèbre  au  double  titre  de 
jurisconsulte  et  de  philosophe.  Né  à 
Noord^yck,  le  49  oct.  4723,  il  fit  ses 
études  à  Leyde.  D'un  esprit  sérieux  et 
méthodique ,  il  devait  éprouver  un  vif 
attrait  pour  la  philosophie  de  Wolf; 
aussi  l'adopta-t-il  avec  ardeur  et  en 
resta-t-il  toute  sa  vie  un  zélé  partisan. 
Comme  il  se  destinait  au  barreau ,  il 
étudia  la  jurisprudence  ;  cependant  il 
ne  prit  pas  ses  degrés.  Sur  le  point  de 
subir  les  épreuves  pour  le  doctorat ,  il 
quitta  l'université ,  en  4749  ,  et  em- 
brassa la  profession  de  libraire- impri- 
meur. Un  des  premiers  ouvrages  qui 
sortirent  de  ses  presses  fut  une  disser- 
tation qu'il  avait  composée,  en  4745, 
et  qu'il  mit  au  jour  sous  le  titre  de 
Disquisitio  politico-moralis  :  num 
cinis  innocens  ira  hostis  lonçèpo- 
teniiorit^  jiuUpennitti  possit,  ut 
exeidiwn  totius  civilatU  evitetur^ 
Lugd.  Bat.,  typis  auctoris ,  4749,  in- 
8*.  D^jà,  il  s'était  compromis  d'une 
manière  sérieuse  dans  sa  profession  de* 
libraire-imprimeur  par  la  publication 
de  THomme-machine ,  de  La  Mettrie 
(4748).  Attaqué  violemment  de  tous 
côtés .  mais  surtout  par  le  consistoire 
de  réglise  vrallonne  de  Leyde ,  il  se 
défendit  avec  force  dans  L'homme  plut 
que  machine ,  Lond.  [Leyde],  4748 , 
itt-i8<pp.  440;  réimp.  dans  le  T.  III 
des  ŒuTres  de  La  Hottrie,  édit.  de 


4774  ;  et  dans  VEssai  sur  la  liberté 
de  produire  ses  sentiments.  Au  pays 
libre  peur  le  bien  public,  avec  privi- 
lège de  tous  les  vrais  philosophes^ 
4749,  in-12,  pp.  4  24,  oti  il  soutint, 
avec  beaucoup  de  raison,  que  le  moyen 
le  plus  sûr  d'assurer  le  triomphe  de  la 
vérité,  c'est  de  soumettre  les  objec- 
tions à  une  discussion  franche  et  ap- 
profondie. C'est  sans  doute  pour  échap- 
per aux  tracasseries  que  cette  publica- 
tion lui  attira,  qu'il  se  décida  ài  s'impo- 
ser une  espèce  d'exil  volontaire.  Il  se 
rendit  à  l'université  deGottingue  où  il 
reprit  le  cours  de  ses  études  et  où  il 
soutint,  pour  le  grade  de  docteur  in 
utroque  jure ,  une  thèse  intitulée  : 
Spécimen  juris  inaugurale^  de  modo 
extra  ordinem  procedendi  in  causis 
criminalibus,  Lugd.Bat.,4759,in-4\ 
De  retour  à  Leyde,  après  une  ab- 
sence de  deux  ans,  Luzac,  sentant  sans 
doute  qu'il  était  trop  âgé  pour  débuter 
avec  quelque  succès  au  barreau,  ouvrit 
un  cabinet  d'avocat  consultant.  Les 
mémoires  qu'il  rédigea  en  celte  qualité, 
principalement  sur  des  questions  d« 
législation  commerciale  et  de  droit  pu- 
blic, lui  firent  une  grande  réputation. 
Cependant  aucun  ne  lui  procura  plus 
d'honneur  que  ceux  qu'il  composa,  à  la 
demande  de  plusieurs  libraires,  contre 
un  projet  de  censure  qu'on  discutait 
dans  les  Etats  de  Hollande  «t  qu'il  fit 
rejeter  (4).  Ces  mémoires,  au  nombre 
de  trois,  imp.en  4766,  in-fol.  en  holl., 
ont  été  reproduits  dans  le  Supplém.du 
Bulletin  des  lois  imp.  à  Dordrecht  (T. 
IX).  On  peut  citer  encore,  comme  éga- 
lement remarquables  par  la  vigueur  du 

(1)  Ce  serait  se  tromper  que  de  croire  que 
It  Hollande  après,  comme  avant  le  rejet  de 
cette  loi,  a  Joai  d'une  complète  liberté  de  la 
presse.  Il  est  Trai  qu'il  n'existait  pas  de  cen* 
sure  préventive,  au  grand  regret,  a  ce  qu*U 
parait,  de  certains  conservateurs;  mais  les 
magistrats  des  villes,  ceux  des  provinces, les 
consistoires,  les  synodes,  exerçaient  nne  sur- 
veillance très-ombrageuse  sor  tous  les  livres 
qui  se  publiaient,  et  poor  peu  qu'un  écrit 
cboquàt  leurs  préjugés  poliliqn<>s  ou  religieux, 
ils  ne  manquaient  jamais  d'acrabler  de  con- 
seils et  de  remontrances  l'auteur,  ils  allaient 
même  souvent  jusqu'à  défendre  la  vente  du 
livre  et  k  en  exiger  la  suppression. 
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râisonDêmeot  et  du  style,  les  Mémoires 
qu'il  publia  en  hoU.  (4780,  iD-fol.), 
contre  le  monopole  de  la  compagoie 
des  Iodes  orientales. 

Heureux  d'un  genre  de  irie  qui,  en 
lui  assurant  Tindépendance,  lui  permet* 
tait  de  se  livrer  ï  ses  études  favorites, 
Luzac  ne  voulut  jamais  accepter  pour 
lui-môme  aucune  fonction  publique; 
il  se  contenta  d'être  avocat  et  homme 
de  lellres.  En  4753,  il  fit  paraître  ^ 
Berlin,  en  un  petit  in- 8"  de  1 50  pages, 
un  traité  de  philosophie  sous  ce  titre  : 
Le  bonheur  ou  nouveau  système  de 
jurisprudence  naturelle.  Cet  écrit, 
devenu  extrêmement  rare,  a  été  réimp. 
à  Amsl.,  1 8S0,  in-8*,  avec  la  Solution 
[par  E.  Luzac]  de  la  question  propo- 
sée par  VAcad'  royale  de  Prusse  et 
qui  fait  le  sujet  du  prix  de  1751, 
imp.  d'abord  à  la  suite  des  Recherches 
sur  les  principes,  etc.  On  y  trouve  pro- 
fessées les  doctrines  de  l'école  de  Leib- 
nitz  et  de  Wolf,  doclrioes  dont  Luzac 
prit,  peu  de  temps  après,  la  défense 
avec  une  vivacité  extrême  contre  le  mi- 
nistre d'Amsterdam  BoulUer,  dans  ses 
Recherches  sur  quelques  principes 
des  connaissances  humaines,  GOti.  et 
Leyde,  1756,  in-8»  de  246  pp. 

Ce  fut  vers  cette  époque  que  6*éleva 
entre  les  savants  de  Hollande,  ^  Toc- 
cusion  de  l'histoire  de  Wagenuar,  la 
grande  querelle  sur  le  véritable  ca- 
ractère de  Jean  de  Witt.  Luzac  y  prit 
part  en  publiant  deux  brochures,  qui 
peuvent  passer  pour  de  petits  volumes, 
l'une  sous  le  titre  de:  De  zugt  van  den 
Heere  Raad-pensionaris  Johan  de 
Wiit,  tôt  zyn  vaderland  en  deszelfs 
vryheidy  uit  lyne  daadennagespoort^ 
l'autre  sous  celui-ci:  Het  oordeel  over 
den  Heere Raad'pensionarisJ,  de  Witt 
zoo  aie  het  in  het  Wekje:  De  tug  t,  ens. , 
vervat  iSy  bekragtigd,  bevestigd  en 
heweezen^  brochures  qui  parurent  tou- 
tes deux  à  Leyde  en  4757,  in-8*.Denx 
ans  après,  Luzac  entreprit  une  œuvre 
plus  considérable  :  il  fonda,  sous  le 
titre  de  Nederlandsche  Lettercou* 
rant,  une  gazette  littéraire  destinée  k 
rendre  compte  des  ouvrages  nouveaux 


publiés  tant  en  Hollande  qu'à  l'étran* 
ger.  Cette  publication,  qui  paraissait 
régulièrement  deux  fois  par  semaine, 
fut  continuée  jusqu'en  4763  (Leyde, 
4760-63,  4  0  vol.  in-8*).  Fidèle  à  U 
devise  qu'il  avait  choisie  Née  temeri 
ne$  timide,  Luzac  sut  conserver  dans 
ses  critiques  et  dans  ses  jugements  un 
ton  d'impartialité  et  de  modération  qui 
assura  le  succès  de  sa  Gazette,  deve- 
nue aujourd'hui  extrêmement  rare. 
Après  la  cessation  de  cette  espèce  de 
revue,  il  devint  un  des  rédacteurs  de  la 
Bibliothèque  impartiale  et  de  la  ^t- 
àliothèque  des  sciences,  qui  se  pu- 
bliaient en  Hollande. 

Ses  travaux  de  critique  littéraire  ne 
le  détournèrent  pas  de  ses  études  sur 
la  philosophie  vers  lesquelles  son  goût 
parait  l'avoir  porté  de  préférence.  En 
4763,  il  concourut  pour  un  prix  pro- 
posé par  les  directeurs  de  la  fondation 
Stolp,  et  développa  ses  idées  sur  le 
critérium  des  principes  moraux  dans  un 
traité  sur  le  perfectionnement  de  la  mo- 
rale, tant  par  ses  principes,  ses  motifs 
et  son  but  final  que  parla  révélation. 
Ce  traité  n'obtint  pas  le  prix,  mais  il  fut 
jugé  digne  par  les  directeurs  d'être 
imp.  dans  leurs  Mémoires  (T.  I),  où  il 
figure  sous  ce  titre  :  Betoog  hoeveel 
de  zedekunde^  zoo  ten  aanzien  kaa- 
rer  gronden  als  bemeegredenen  en 
eindoogmerhen,  door  de  goddeluhe 
openbaring^volmaakter  is  geworaen. 
L'année  suivante,  Lu^ac  fit  paraître  les 
Remarques  philosophiques  etpolUi- 
ques  d'un  anonyme  sur  V Esprit  des 
lois,  dont  on  a  enrichi  l'édit.  des  Œu- 
vres de  Montesquieu  donnée  à  Amst.  et 
Leipz.,  4765,  6  vol.  in-4).  «  Plein 
d'admiration  pour  le  génie  de  l'illustre 
«président,  lit-on  dans  la  Notice  sur  la 
vie  et  les  écrits  d'Ëlie  Luzac,  par  H.« 
C.  Cras,  professeur  de  droit  à  Aosster* 
dam  (Paris,  4813,  in-8*),  il  [Luzac] 
regreltoit  de  le  voir  à  chaque  instant 
séduitpar  l'amour  d'antithèses  indignes 
de  trouver  place  dans  un  .examen  sé- 
rieux, et  livré  à  une  affectation,  à  une 
recherche  d'espritdoublementcondam- 
nabledansun  homme  aussi  spirituel... 
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Les  Remarques  de  Luzac  sur  TEspril 
des  lois  ne  tendent  qu'à  rendre  la  lec- 
ture de  ce  bel  ouvrage  plus  géuérale- 
ment  utile,  en  détruisant  ou  en  affai- 
blissant du  moins,  dans  Tesprit  des 
jeunes  gens,  l'impression  que  des  hy- 
pothèses ingénieuses  et  un  style  bril- 
lant manquent  si  rarement  de  produi- 
re. »  C'est  aussi  dans  riotérét  de  la 
térité  que  Luzac  s'attacha  i  combattre 
dans  deux  Lettres  d*un  anonyme  à 
M,  J.'J,  Rouseeau,  Lond.,  M6^,  et 
Paris,  4767,  in -8%  les  assertions  pa- 
radoxales de  l'auteur  du  Contrat  social 
et  de  rÉmile.  11  s'attaqua  ensuite  aux 
disciples  de  Hutcheson  ,  l'auteur  du 
système  de  philosophie  morale  qui  dé- 
rive ses  principes  des  sentiments  plus 
ou  moins  agréables  ou  désagréables 
qui  accompagnent  nos  actions,  enéta- 
blissaut  ainsi  le  sentiment  moral  légis- 
lateur de  la  volopté.  11  publia  contre 
ce  système,  qui  peut  aisément  dégé- 
néreren  un  antimoralisme  dangereux, 
Briefmsseling  tan  Pkilagaihos  en 
Philalethes  over  de  leer  van  het  te- 
delyk  gevoel,  Utrecht,  1771,  in-8\ 
où  il  fit  sentir  avec  force  combien  le 
sentiment  moral  est  variable^  arbitrai- 
re, personnel,  et  incapable  par  consé- 
quent de  servir  de  base  solide  à  la 
morale.  L'année  suivante,  il  fit  impri- 
mer une  traduction  $t>ançaise  àes  In- 
stitutions du  droit  delà  nature  et 
des  gens,  par  Wolf,  avec  des  additions 
et  des  notes  instructives  (Leyde,  1771, 
2  vol.  in-4%  ou  6  vol.  in-8*).  «  Il  s'é- 
tait surtout  attaché ,  dit  le  prof.  Cras, 
à  présenter  des  éclaircissements  phi- 
losophiques sur  la  législation  romaine 
et  sur  les  précieux  fragments  des  an- 
ciens jurisconsultes...  Dans  d'autres 
parties  de  cet  excellent  commentaire, 
qui  contient  les  fruits  de  ses  longues 
méditations  et  de  ses  études  favorites, 
Luzac  s'arrête  à  des  points  longtemps 
débattus  du  droit  naturel ,  et  presque 
jamais  il  n'en  termine  l'examen  sans 
avoir  levé  les  doutes  et  fixé  l'opinion 
du  lecteur.  » 

Malgré  les  éloges  unanimes  que  ce 
saTant  travail  loi  valut,  Luzac  ne  se 


tenait  pas  pour  satisfait;  il  sentait  qu'il 
pouvait  faire  mieux  et  il  ne  désespérait 
pas  de  l'emporter  sur  Wolf.  Il  avait 
conçu  le  plan  d'un  plus  vaste  ouvrage 
où  il  se  proposait  d'examiner  l'homme, 
comme  être  raisonnable  et  libre,en  lui- 
même  ;  comme  être  sociable,  dans  ses 
relations  avec  ses  semblables  ;  comme 
personne  civile, dans  ses  rapports  avec 
le  souverain  ;  il  voulait  compléter  son 
travail  par  un  chapitre  spécial  sur  le 
droit  des  gens.  Malheureusement  le^ 
graves  événements  qui  surgirent  bientôt 
après  firent  oublier  les  discussions  phi- 
losophiques qui  avaient  eu  tant  de  char- 
mes pour  le  xviii*  siècle,  et  les  luttes 
politiques  dans  lesquelles  Luzac  se  jeta 
avecquelque  emportement, le  détournè- 
rent de  ce  grand  ouvrage,  dont  il  n'a 
paru,  sept  ans  après  la  mort  de  l'au- 
teur, que  lat'*  partie  sous  ce  titre  :  Du 
droit  naturel,  civil  et  politique  ^ 
en  forme  d*entretiens^  Amst.,  480), 

3  vol.  in-8». 

C'est  eu  4773  que  Luzac  commença 
à  se  prononcer  entre  les  partis  politi- 
ques qui  divisaient  la  Hollande  ;  il  ne  se 
rangea  pas  du  côté  des  novateurs.  Ad- 
mirateur des  institutions  à  l'ombre 
desquelles  les  sept  Provinoes>Unies 
avaient  conquis  leur  indépendance  et 
fondé  leur  grandeur,  attaché  de  cœur 
et  d'âme  à  la  maison  d'Orange,il  se  mit 
à  prêcher  le  retour  à  une  forme  de  gou- 
vernement qui  n'était  plus  en  harmonie 
ni  avec  les  idées  ni  avec  les  besoins  de 
la  nation,  et  s'attacha  avec  affectation 
dans  les  Annales  èelgiques,  recueil 
périodique  qu'il  publia  en  hollandais  dé 

4  77Jà  4776,  eu  45vel.  iu-4J  (4),  à 
vanter  les  services  des  stathouders  et  à 
faire  sentir  le  danger  des  révolutions. 
Son  stalhoudérisme  le  brouilla  avec  ses 
oncles,  qui  appartenaient  au  parti  libé- 
ral, et,  en  même  temps,  ses  attaques 
très-vives  lui  attirèrent  la  haine  des 
patriotes,  qu'il  prit  &  t&che,  en  quel- 
que sorte,  d'exaspérer ,  en  mettant  au 
jour  coup  sur  coup  Reinier  Vryaarts 

(i)  Ces  feaUles  volintcf,  qui  ae  paraissent 
pu  avoir  été  jamais  réaaies  ta  volumes,  sont 
devenues  introuvabios. 
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onpariydige  brieven,  Deyenter  et 
Zwoll,  \ 781-84, 4  Tol.  in-8*;  Vadcr- 
landschebricven,  dont  il  ne  parut  que 
sept  Duméros  en  4785;  D^  vader- 
landschc  staatshcschouwerSj  cah.  I- 
IX,  4  785;  Lettres  l^"]  sur  les  dangers 
de  changer  la  constitution  primitive 
d'un  gouvernement  public^  Lond. 
n9S,  in-8%  sans  parler  d^un  grand 
nombre  de  pamphlets  mordants  qui  fu- 
rent publiés  par  lui  sous  le  voile  de 
ranonyme,de47S0à  n9ë.Mais  ce  fut 
en  Tain  qu'il  lutta  avec  un  courage  di- 
gne d'un  meilleur  sort.  Le  torrent  ré- 
volutionnaire emporta  la  forme  de  gou- 
vernement qu'il  essayait  de  défendre, 
et  il  eut  la  douleur  d'assister  au  triom- 
phe de  ses  ennemis  politiques.  Il  mou- 
rut à  Leyde  en  4796. 

Outre  les  ouvrages  que  nous  avons 
cités,Ëlie  Luzac  adonné  des  trad.bollan- 
daises  des  Devoirs  d'un  prince  réduits  à 
un  seul  principe,  par  Moreau  (Leyde, 
4  778,8*)(4  )etdu  livre  d'Accarias  de  Sé- 
rionne  sur  la  Richesse  de  la  Hollande, 
dont  il  avait  impr.une  double  édition, 
en  2  vol.  in-4»et  5  vol.in-8°,en  4  778. 
Celte  dernière  trad.  qui  vaut  infiniment 
mieux  que  l'original,  tant  à  cause  des 
corrections  importantes  et  des  addi- 
tions considérables  que  Luzac  y  a  fai- 
tes, qu'à  cause  des  nombreuses  pièces 
justificatives  qu'il  y  a  jointes,  répand 
de  grandes  lumières  sur  la  statistique 
et  l'économie  politique;  elle  parut  à 
Leyde,  sous  le  titre  de  Hollandsryk- 
dom,  4780,  4  vol.  in-8';  nouv.  édit., 
4804,  in-8\ 

Ëlie  Luzac  avait  été  marié  deux  fois. 
Sa  première  femme  ne  lui  donna  qu'une 
fille  qui  épousa  Le  Jeune  et  mourut 
sans  postérité.  La  seconde  le  rendit 
également  père  d'une  fille,  qui  vécut 
dans  le  célibat. 

LYOl^iET  (Pibrre),  savant  natura- 
liste, et  non  moins  bon  anatomiste 
qu'excellent  dessinateur  et  graveur, 
naquit  à  Maëstricht ,  le  24  juill  4707» 
d'une  famille  originaire  de  la  Lorraine 

(1  )  Soas  ce  titre  :  De  pliglen  der  orerheden 
of  vertoog  over  de  regtwaardigheidf  Leyde, 
1779,  in.8«. 


qui  avait  fui  les  persécutions,  et  mou- 
rut à  La  Haye,  le  1 0  janv.  4  789. 

Benjamin  Lyonet,  pasteur  de  l'é- 
glise française  de  Heusden,  dirigea 
lui-même  la  première  éducation  de  son 
fils.  Doué  d'une  aptitude  merveilleuse 
pour  les  langues ,  le  jeune  Lyonet  se 
rendit  familiers ^  en  peu  d'années,  le 
latin ,  le  grec,  l'hébreu ,  le  français, 
ritalien,  l'espagnol,  l'allemand  étran- 
glais ,  sans  négliger  les  arts  d'agré- 
ment, la  musique,  le  dessin ,  la  sculp-^ 
ture  même  (4),  pour  lesquels  il  mani- 
festait des  dispositions  non  moins  éton- 
nantes. En  un  mot,  sa  vocation  n'était 
pas  limitée,  il  était  propre  à  tout.  Son 
père  le  destinait  à  la  carrière  qu'il  par- 
courait lui-même.  Lyonet  fit  donc 
sa  théologie,  mais  lorsqu'il  fut  arrivé 
au  terme  de  ses  études,  il  y  renonça 
pour  se  livrer  k  la  jurisprudence.  Au 
bout    d'un  an    passé  à  l'université 
d'Ulrecht,  il  fut  en  état  de  prendre  ses 
degrés.  Il  publia  à  cette  occasion  une 
Dissertation  académique  sur  le  légi- 
time usage  de  la  question  ou  de  la 
torture,  qui  passe  pour  un  des  meil- 
leurs traités  sur  la  matière.  Après  avoir 
suivi  quelque  temps  le  barreau  à  La 
Haye,  il  obtint  auprès  des  Etats-Géné- 
raux des  Provinces-Unies  l'emploi  de 
secrétaire  des  chiffres  et  de  traducteur 
juré  pour  le  latin  et  le  français.  Cette 
place  lui  laissant  quelques  loisirs,  il  se 
livra  à  l'étude  de  l'histoire  naturelle,  et 
forma  dans  ce  but  un  recueil  de  dessins 
coloriés  dont  on  admire  la  rare  perfeo- 
tion.  Rien  ne  peut  égaler  l'admiration 
dont  je  fus  saisi  en  parcourant  pour  la 
première  fois  les  deux   magnifiques 
portefeuilles  contenant  ces  dessins , 
écrit  le  naturaliste  Jacq.  Brèz  dans  une 
notice  sur  les  mss.  de  Lyonet,  insé- 
rée dans  le  Magasin  encyclopédique 
(1"  année,  T.  II).  «  Ce  ne  sont  pas,  à 
proprement  parler,  des  dessins,  qui 
les  remplissent,  ce  sont  de  véritables 
miniatures ,  et  des  miniatures  telles 

(1)  On  coDservt  de  lui  an  bss-relief  en  bois 
scalpté,  re présenta  m  i4p0//oii«f  les  Musett  et 
i|ualiflé  i\v.  cher-d*œyvrc  par  le  peintre  Van- 
gool  (Kouv.  Théâtre  des  peintres  bauvesj. 
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qu'on  n'a  pu  encore  trouver  jusqu'ici 
aucun  artiste  en  état  de  les  rendre  par 
la  gravure.  » 

Les  recherches  eotomologiques 'de 
Lyonet  lui  fournirent  les  Remarques 
dont  il  enrichit,en  les  accompagnant  de 
deux  planches,  la  traduction  française 
de  la  Théologie  des  insectes  ,  où  dé- 
monstration des  perfections  deDieu, 
dans  tout  ce  qui  concerneles  insectes^ 
par  Lesser  (La  Haye,  4742).  Réaumur 
jugea  ce  livre  digne  d'être  réimp.  à 
Paris,  et  y  ajouta  lui-même  de  nouv. 
remarques  (1745, 2  part.  in-8').Le  cé- 
lèbre Abraham  Tremhîey,  de  Genève, 
résidait  alors  à  La  Haye,  où  il  fit  ses  bel- 
les découvertes  sur  les  polypes. Il  asso- 
cia Lyonet  à  ses  travaux.L'artiste  Van- 
delaar  s'était  chargé  de  graver  les  fi- 
gures que  dessinait  Lyonet  ;  mais  il 
arriva  que,  le  travail  marchant  trop  len- 
tement au  gré  de  Tauteur,  Lyonet  eut 
l'idée  de  suppléer  l'artiste.  Après  une 
leçon  d'une  heure,  AncV io  sonpit- 
tore!  put-il  s'écrier;  il  se  mit  donc  à 
l'œuvre,  et  les  huit  dernières  planches 
des  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire 
d'un  nouveau  genre  de  polypes  d'eau 
douce  (4744),  «morceaux  de  gravure 
remarquables  par  leur  délicatesse  non 
moins  que  par  leur  exactitude  »  témoi- 
gnèrent qu'il  n'avait  p^is  trop  présumé 
de  ses  forces. 

«  Une  aussi  heureuse  tentative  en- 
couragea Lyonet ,  dit  M.  Guvier  dans 
une  intéressante  notice  qu'il  a  consa- 
crée à  ce  savant  dans  la  Biogr.  univ. 
Il  résolut  d'appliquer  le  talent  qu'il 
venait  de  se  découvrir,  à  perpétuer  ses 
propres  observations;  mais  il  voulut 
qu'elles  portassent  sur  un  objet  digne 
d'un  pareil  talent.  Après  s'être  attaché 
à  divers  sujets ,  sur  lesquels  il  se 
trouva  presque  toujours  devancé  par 
des  naturalistes  qui  s'en  occupaient  en 
même  temps  que  lui,  il  en  choisit  en- 
fin un  qu'il  jugea  capable  de  rebuter 
toute  autre  patience  que  la  sienne.  Ce 
fut  l'anatomie  d'une  seule  chenille, 
celle  qui  ronge  le  bois  de  saule  et  qui 
fist  si  commune  en  Hollande  (le  Pha- 
lœna  cossus  do  Linné) .  Mais  cette  ana- 


tomie  devint  dans  ses  mains  un  travail 
immense;  et  le  livre  où  il  la  décrivit, 
les  figures  où  il  la  représenta ,  furent 
placés,  à  l'instant  où  ils  parurent,  au 
nombre  des  chefs-d'œuvre  les  plus 
étonnants  de  l'industrie  humaine.  » 

Cet  ouvrage  intitulé  :  Traité  ana- 
tomique  de  la  chenille  qui  ronge  le 
bois  desaule^Ldi  Haye  et  Amst.,4760, 
forme  un  volume  in-4*  de  plus  de  600 
pages  ,  avec  4  8  planches  ;  les  exem- 
plaires qui  portent  la  date  de  La  Haye, 
4762,  sont  augmentés  d'une  explica- 
tion abrégée  des  planches  et  d'une 
description  de  l'instniment  et  des  outils 
dont  l'auteur  s'est  servi  pour  anatomi- 
ser  à  la  loupe  et  au  microscope,  etc. 
Dans  sa  préface  (pp.  xxn),  l'auteur 
avoue  (ce  qu'on  a  peine  ^  croire)  q^ie 
son  ouvrage  «  est  plutôt  le  fruit  de 
quelques  boutades  de  mauvaise  hu- 
meur, que  d'un  goût  décidé  pour  l'ana- 
tomie.i>  L'amour  de  la  science  et  de  la 
gloire  ne  l'aurait  pas  mieux  inspiré. 

«  L'auteur,  dit  Cuvier,  y  fait  con- 
naître toutes  les  parties  d'un  si  petit 
animal,  avec  plus  de  détail  et  d'exac- 
titude, on  peut  le  dire,  que  l'on  ne  con- 
naît celles  de  l'homme.  Le  nombre 
seul  des  muscles ,  tous  décrits  et  re- 
présenlés,est  de  quatre  mille  quarante- 
un  ;  celui  des  branches  de  nerfs  et  des 
rameaux  des  trachées  est  infiniment 
plus  considérable.  On  y  voit  de  plus 
les  viscères  avec  tous  leurs  détails  ;  * 
et  tout  cela  est  rendu  par  des  artifices 
de  firavuro  si  délicats,  par  des  tailles 
si  tines,  si  nettes,  si  bien  appropriées 
au  tissu  des  substances  qu'elles  doivent 
exprimer,  que  l'œil  saisit  tout  avec  plus 
de  facilité  que  s'il  s'appliquait  à  l'objet 
même  et  en  s'aidant  du  microscope. 
Charles  Bonnet  regardait  ce  livre 
comme  une  des  plus  belles  démonstra- 
tions, en  fait,  de  l'existence  d'une 
première  cause.  »  L'ouvrage  de  Lyo- 
net est,  en  effet,  un  prodige  d'habileté; 
jamais  l'industrie  humaine  ne  pourra 
aller  au-delà. 

«  Un  trait  qui  fait  honneur  à  la  sen- 
sibilité de  Lyonet ,  non  moins  qu'à  sa 
dextérité,  continue  Cuvier,  c'est  l'at* 
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teation  quUl  a  de  faire  remarquer  qu'il 
n'a  eu  besoiu  de  sacrifier  à  ses  obser- 
TatioDS  qu'un  très  petit  nombre  d'indi- 
tidus.  Pour  les  empêcher  de  souffrir, 
il  les  suffoquait  dans  l'esprit  de  tîd, 
avant  de  les  ouvrir.  Ses  observations 
sont  si  délicates  qu'elles  parurent  d'a- 
bord incroyables,  et  il  fut  obligé,  pour 
se  concilier  la  confiance  du  public, d'en 
rendre  témoins  des  hommes  habiles, 
tels  qu'\lbinus  et  Allamand.  Il  a  môme 
préparé  et  laissé  entre  deux  verres  le 
système  nerveux  de  l'animal  tout  en- 
tier. Il  se  proposait  de  suivre  la  môme 
chenille  dans  ses  développements,  et 
d'en  faire  Tanatomie  dans  son  état  de 
chrysalide,  et  dans  son  état  parfait  ou 
de  papillon  ;  mais  un  accident  qui  lui 
affaiblit  la  vue  vers  l'âge  de  soixante 
ans,  ne  lui  permit  pas  d'exécuter  com- 
plètement son  projet.» 

Cependant,  quoique  demeuré  à  l'é- 
tat d'essai,  il  se  proposait  de  donner 
ce  travail  au  public,  en   réunissant 
dans  un  môme  volume  quelques-unes 
des  observations  qu'il  avait  faites  sur 
d'autres  sujets.  Dans  un  Avertissement 
mis  en  tôte,  il  exposait  les  raisons  qui 
l'avaient  fait  renoncer  à  sa  première 
entreprise  «quoique  fort  avancée.» 
Repassant  un  jour  sous  ses  yeux  ses 
riches  portefeuilles,  «  il  lui  vint  dans 
l'esprit  que  s'il  y  avoit  trop  d'obstacles 
à  vaincre  pour  le  premier  de  ses  plans, 
qui  étoitde  publier  une  description  his- 
torique des  insectes  qu*il  avoit  trouvés 
en  fort  grand  nombre  aux  environs  de 
La  Haye,  il  y  auroit  pourtant  moyen 
d'en  détacher  des  objets  pour  les  don- 
ner au  publicious  le  titre  Recherches 
sur  Vanatomie  et  les  métamorphoses 
de  différentes  espèces  d*insectes,  — 
et  c'est  ce  qui  me  détermina,  dit-il,  à 
former  le  présent  ouvrage  oùj'ai  tâché 
de  faire  entrer  souvent  du  singulier  et 
du  nouveau,  sans  qu'il  fût  pour  cela  le 
fruit  d'une  imagination* exaltée,  mais 
simplement  celui  de  regards  attentifs  et 
réfléchis,  portés  sur  les  merveilles  de 
la  nature. 

«El  comme  il  me  parut  que  les  divers 
essais  anatomiques  que  j'avois  faits 


pour  la  seconde  partie  de  mon  Traité 
sur  la  chenille  pourroient  être  de  se- 
cours à  celui  qui  entreprendroit  de 
mettre  la  derulère  main  à  cet  ouvrage 
que  je  dois  laisser  imparfail,j*al  cru  que 
ce  ne  seroit  point  un  travail  perdu  eue 
de  faire  paroltre  &  la  suite  de  mes  A<- 
cherchesceB  essais,  d'autant  plus  que, 
malgré  ce  qui  leur  manque,  les  méta- 
morphoses réelles  qu'ils  indiquent,  et 
développent  en  partie,  nepourrontque 
frapper    d'étonnement    tout    lecteur 
éclairé,  lorsqu'il  pensera  qu'elles  sont 
effectuées  par  un  mécanisme  intérieur 
qui  doit  être  d'une  délicatesse  et  d'une 
composition    inconcevables,     et   qui 
annonce  jusque  dans  les  plus  petits 
objets  la  grandeur  de  l'Être  infini  qui 
y  a  rassemblé  tant  de  sujets  d'admira- 
tion.» Celouvrage  ne  parut  qu'en183i, 
La  Haye  et  Paris,  in-4*  de  580  pp.avec 
l'explication  des  planches,  au  nombre 
de  54,  par  les  soins  de  M.  W.  de  liaan, 
conservateur  au  musée  d'hist.  natur.  à 
Leyde.  Les  planches,  quoique  bonnes, 
sont  bien  loin  d'être  comparables  i 
celles  du  Traité  sur  la  chenille  ;  quatre 
seulement  sont  dues  au  burin  de  Lyo- 
net.  Plusieurs   naturalistes,  tels  que 
Swammerdam,Malpighi,Réaumur,Bon- 
net,  de  Geer,  s'étaient  déjà  occupé  des 
métamorphoses  des  insectes  et  avaient 
écrit  sur  ce  sujet  des  choses  plus  on 
moins  ingénieuses.  Mais  «  il  était  ré- 
servé à  l'immortel  Lyonet,dit  H.  Brèz, 
de  nous  révéler  ces  profonds  mystères , 
et  il  l'a  fait  avec  une  sagacité  qui  le 
met  au  dessus  de  tous  les  éloges.» 
Notre  savant  n'était  pas  tellement  ab- 
sorbé par  ses  travaux  sur  les  insectes, 
qu'il  ne  pût  encore  donner  une  partie 
de  son  temps  à  d'autres  branches  des 
sciences  naturelles.  La  conchyliologie 
avait  pour  lui  beaucoup  d'attraits.  Dès 
4749,  il  commença  une  collection  de 
coquilles  qui  devint  une  des  plus  riches 
de  l'Europe.  À  sa  mort,  elle  se  compo- 
sait de  4  283  espèces;  le  catalogue  en 
a  été  publié  par  Meuschen,  in-8*  de 
233p.Les  beaux-arts  avaient  aussi  leur 
part  dans  ses  prédilections.  Le  cabinet 
de  tableaux  qu'il  était  parvenu  k  for* 
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mer,  ne  comptait  pas  moins  de  560 
pièces.  Les  principales  sociétés  sa- 
vantes de  i*£urope  s'honoraient  de  la 
compter  parmi  leurs  membr^ei  mais,  on 
a  regret  de  le  dire,  l'Académie  des 
Scieoces  do  Paris  ne  vit  en  lui  que  le 
fils  d^un  hérétique  expatrié,  et,  comme 
tel,  elle  le  jugea  indigne  de  figurer, 
soit  de  près  soit  de  loin,  au  nombre  de 
ses  élus.  Cependant  la  Société  roy.  de 
Londres, en  4  748,  la  Société  des  scien- 
ces de  Hollande,  en  1753,  TAcadémie 
royale  de  Rouen,  en  4757,  l'Académie 
roy.  de  Berlin,  en  4760,  l'Académie 
imp.d'bist.  natur.  de  Vienne, en4  764, 
rAcad.imp.deS.Péter6bourg,enl76l, 
ne  témoignèrent  pas  les  mêmes  scru- 
pules, et  nous  pensons  que  si  la  gloire 
de  Lyonet  n'en  fut  pas  augmentée,  la 
leur  n'en  fut  pas  amoindrie.  Lyonet, 
comme  nous  l'avons  vu«  parvint  à  un 
dge  très^aTancé.  «Dans  tous  les  iges 


de  sa  vie,  ses  mœurs  furent  irrépro- 
chables, dit  le  pasteur  Iforro^  dans 
une  courte  notice  insérée  dans  le  Ma- 
gasin encyclopédique(4  '«année,  T.  lll) . 
Scrupuleuxobiervateur  de  ses  devoirs, 
la  vertu,  la  religion,  la  patrie  eurent  éga- 
lement à  pleurer  sa  perte.  Il  fut  chré- 
tien de  bonne  foi.  »LyoDet  n'avait  pas 
été  marié.  11  légua  ses  mss.  à  un  de  ses 
neveux,  nommé  Croiset.  Outre  le  vo- 
lume d'œuvres  mêlées  qui  a  été  publié 
par  M.  Haan,  il  laissa  «  un  très- grand 
nombre  d'observations  isolées  sur  des 
feuilles  volantes,»  que  M.  Brèz  pro- 
mettait, en  4795,  de  rédiger.  Nous  ne 
savons  s'il  a  donné  suite  4  ce  projet, 
non  plus  qu'^  celui  de  choisir  parmi 
la  «  très -précieuse  correspondance  »  de 
Lyonet  avec  Réaumur,  Bonnet,  Le  Gat, 
Trembley,  etc.,  ce  qui  lui  paraîtrait 
mériter  l'attention  des  savants,  et  d'en 
faire  jouir  le  public. 


BI 


MACHUAEAULT  (Josus)  ,  chi- 
rargifa  habile,  né  è  Ch&lons-sur- 
Saftae,  le  8  mai  1561,  et  mort  dans 
cMê  Tille,  le  4  mai  162S.  Papillon 
noQi  apprend  que  Machureault  profes- 
sait les  doctrines  du  protestanti^e , 
lorsqu'il  soutint  4  Arles,  è  l'&ge  de  47 
anst  des  thèses  sur  la  chirurgie  avee 
tant  d'éclat  que»  malgré  sa  religion,  on 
lui  donna  le  titre  d'abbé  des  chirur- 
gieas.  Il  vint  ensuite  à  Paris  suivre  les 
leçons  de  Du  Laurens,  médecin  célè- 
bre €t  professeur  d'anatomie.  De  retour 
dans  sa  ville  natale,  il  y  obtint  des 
lettres  de  prévOt  des  mattres  chirur- 
giens, et  y  exerça  sa  profession  avec 
beaucoup  d'honneur.  On  a  de  lui,  sans 
parler  d'un  Traité  dit  virtus  et  dis 
rtcfs  resté  inédit: 

I.  ExifcUit  touchant  V amitié  ^ 
1644,  in-4S;  Gen.,  464  4,  in-43. 

Û,  Virs  français^  publ.  en  tête  du 


Recueil  d'arrêts  du  parlement  de  Bour- 
gogne, par  Joh  Boutot  (4623,  in-  i**). 
MAGIET  (JiAïf), procureur  au  bail- 
liage de  Meaux,  «  homme  vigilant  et  de 
fort  bon  esprit ,  »  victime  de  la  Saint- 
Barthélémy.  La  nouvelle  des  massacres 
exécutés  à  Paris  parvint  à  Meaux  le  di- 
manche, sur  les  quatre  heures  du  soir, 
apportée  par  un  courrier  exprès  adressé 
à  Louis  Cosset,  procureur  au  bailliage. 
A  sept  heures ,  les  portes  de  la  ville 
furent  fermées,  les  maisons  des  Hugue- 
nots fouillées ,  et  tous  ceux  qu'on  y 
trouva,  hommes  et  femmes,  traînés  en 
prison.  Avertis  à  temps  de  ce  qui  se 
passait  par  Matthieu  Moreau,  les  Pro- 
testants qui  habitaient  le  Grand-Mar- 
ché s'enfuirent,  en  sorte  que  lorsqu'il 
s'y  transporta,  escorté  de  ses  sicaires, 
le  lieutenant  Corset  ue  trouva  plus 
que  quelques  femmes,  «  avant  les- 
quelles tuer,  raconte  d'Aubigné,  ils 
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cboîsireDt  celles  qu'ils  vouloient  viol- 
^  1er,  et  puis  assomment  tout  eu  un  mon- 
ceau. »  Au  nombre  de  celles  qui  péri- 
rent, on  cite  les  femmes  de  Quentin 
Rentier,  du  drapier  Jean  de  Prunoy, 
du  mercier  catholique  Guiliot,  celle  de 
Philippe  Savart ,  une  veuve  nommée 
Geneviève  Dalibert^  La  Pringette, 
Pasquette,  la  femme  du  cordonnier 
Nicolas  et  celle  du  bonnetier  du  même 
nom. 

Enivrés  par  Todeur  du  sang  et  fu- 
rieux de  révasion  des  Huguenots  du 
Grand-Marché,  les  zélés  soutiens  de  la 
foi  romaine  rentrèrent  en  ville  et  re- 
commencèrent les  perquisitions  avec 
nn  redoublement  d*ardeur.  Jean  Maciet, 
qui  avait  réussi  à  se  cacher,  fut  décou- 
vert et  immédiatement  égorgé.  Gilles 
Le  Comte ,  marchand  drapier,  tomba 
ensuite  entre  les  mains  des  meurtriers, 
qui  le  précipitèrent  par  la  fenêtre  et  le 
traînèrent  par  les  pieds  josqu'ài  la  Mar- 
ne, où  ils  le  jetèrent  après  Tavoir  percé 
de  coups  de  poignard.  Trois  autres  fu- 
gitifs, réfugiés  sur  le  toit  d'une  maison, 
furent  poursuivis ,  saisis  et  tués  sur 
place.  Tels  furent  les  exploits  des  dé- 
fenseurs de  Tautel  pendant  cette  pre- 
mière nuit.  Le  lendemain  26  août,  les 
assassins  se  transportèrent  au  château 
où  les  Protestants  arrêtés  la  veille 
avaient  été  enfermés,  au  nombre  d'en- 
viron deux  cents.  «  Cosset  sur  les  de* 
grez  de  la  prison,  continue  d'Aubigné, 
appelle  par  rooUe  tous  les  enfermez, 
que  quatre  ou  cinq  assommoient  et 
précipitoient  dans  les  fessez  du  chas- 
teau;  mais  enfin  ceux-ci  estans  lassez, 
la  foule  mena  le  reste  daos  la  rivière.* 
Que  s'est-il  passé  de  plus  odieux  dans 
les  massacres  de  septembre?  Les  noms 
d'une  partie  de  ces  martyrs  sont  arrivés 
jusqu'à  nous.  Ce  sont  ceux  de  Nicolas 
Ozanne,i\u  deMeaux,qiu  tomba  un  des 
premiers  ;  Nicolas  Maciet,  greffier  au 
bailliage,  frère  de  Jean,  Claude  Bon- 
tems  et  Philippe  Poyet ,  praticiens , 
Louis  Villette,  notaire ,  Jean  Adam, 
sergent  au  Chàlelet  de  Paris,  J«a?i  Lié- 
vin,  Quentin  Croyer,  surveillant  de 
réglise,  Far  on  Regnard,  Nicolas 


Montdolot,Guy  Blondel,  Jean  Foulé, 
tous  gros  marchands,  (7/a«ej«  Rentier, 
potier  d'étain,  Nie.  Caillot  et  /.  Gau- 
ltier, OTtbrt9fiJosse  Lamiral,  drapier, 
/.  Séguin^  fils  du  gcenetier  du  tel,  J. 
Laloue,  tailleur.  Nie.  Beanfort  et  /. 
Taupin,  merciers,  /.  Vin,  foulon,  J. 
Jarry,  tondeur,  Jacq.  Bouville,  7.  Le 
Sourd  et  un  nommé  le  père  Adam , 
cardeur  de  laine;  Guillaume  Benard, 
etc.  Faron  Haren  ou  Harang,  ancien 
échevin ,  qui  était  détesté  des  Catbo* 
liques  à  cause  du  rôle  qu'il  avait  joué, 
dix  ans  auparavant ,  lors  du  pillage  de 
l'abbaye  de  Saint-Faron,fut  traité  avec 
une  barbarie  sauvage.  Avant  de  l'as- 
sommer, on  lui  coupa  le  nez,  les  oreil- 
les et  les  parties  génitales.  Le  soir 
venu,  les  assassins  harassés  jetèrent 
dans  une  tranchée  creusée  exprès  dans 
la  cour  du  château,  soixante-dix  ca- 
davres sanglants  et  mutilés.  Quoique 
percés  de  coups ,  Jean  Laloue  et  Jean 
Taupin  n'étaient  pas  encore  morts:  ils 
revinrent  à  eux  et  parvinrent  à  sortir  de 
leur  fosse  au  milieu  de  la  nuit;  mais  ï 
quelques  pas  de  là,  ils  tombèrent  de  dé- 
faillance. Le  lendemain  matin,  on  les 
acheva  et  on  les  rejeta  dans  la  tranchée. 
Ce  jour  même ,  la  prison  fut  à  peu  près 
vidée.  Les  47  derniers  survivants  fu- 
rent menés ,  dans  la  nuit  du  28  au  29, 
au  moulin  de  la  Juiverie,  poignardés 
et  jetés  dans  la  Marne.  Un  seul  échap- 
pa. Ce  fut  le  drapier  Pierre  Foulé, 
qui,  malgré  la  violence  de  sa  chute  et 
le  coup  de  poignard  qu'il  avait  reçu , 
fut  assez  heureux  pour  gagner  la  rive. 
Eclairé  par  le  danger  qu'il  avait  couru, 
il  se  convertit  et  vécut  encore  4  5  ou 
46  ans. 

ftlACARD  (Jean),  ou  Macart,  na- 
tif de  Crau  en  Provence,  fit  ses  éludes 
dans  le  collège  de  Presles,  dirigé  par 
le  célèbre  Ramus.  Etienne  Pasquier 
lui  rend  ce  témoignage,  «  qu'il  avoit 
fort  bien  estudié.  »  En  4  548,  Macard 
se  retira  à  Genève.  Pasquier  affirme 
que  Calvin  lui  fit  épouser  sa  nièce, 
mais  tout  nous  porte  à  croire  que  c'est 
une  erreur  (Voif.  III,  p.  4  42).  Nommé 
pasteur  à  Genève,  en  4556,  il  fut  en- 
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▼oyé  ^  Paris,  au  mois  de  jaûYÎer  4  558, 
comme  successeur  de  Des  Gaîlars 
(Voy.  IV,  p.  244);  cependant  il  n'y  fit 
qu'un  séjour  de  quelques  mois.  Dès 
le  mois  d'août,  il  fut  rappelé  et  rem- 
placé par  François  de  Morel.  11  mou- 
rat,  en  4560,  à  Genève  où  il  avait  ob- 
tenu, ainsi  que  son  ûls  Jean,  les  droits 
de  bourgeoisie,  qui  lui  avaient  été  ac- 
cordés gratuitement,  le  27nov.  4556. 
MACLER  (Jacques),  pasteur  à 
Montbéliard,  a  publié  :  Simple  récit 
de  la  vérité  contenue  es  sainctes 
Escrilures  et  livres  des  Pères  ortho- 
doxes, docteurs  de  l'Eglise  primiti- 
ve, touchant  l'ascension  et  majesté^ 
la  Cène,  le  haptesme  et  la  prédesti- 
nation de  Christ,  Monlbél.,4590, 8*. 
niAGQUIN  (\.-D.),  a  publié,  se- 
lon Watt,  History  ofthree  hundred 
animais,  recomposed  and  augmen- 
ted,  Lond.,  4842,  in-8'.  Nous  n'hé- 
sitons pas  à  admettre  dans  notre  cadre 
cet  écrivain,  descendant,  selon  toute 
probabilité ,  de  la  famille  rochelloise 
qui  donna  un  vice-amiral  à  la  flotte 
commandée  par  Guitton  en  4624 
{Voy.  y,  p.  440).  Mais  nous  n'osons, 
dans  rittcerlilude  où  nous  sommes  tou- 
chant la  religion  qu'il  professait,  ré- 
clamer pour  la  France  protestante  Jean 
Mâcquin ,  avocat  à  Fontenay,  qui  a 
écrit  l'Oraison  Ainèbrede  J.Besly,imp. 
avec  l'Histoire  des  comtes  du  Poitou 
(Paris,  4647,  in-fol.). 

II ADAILL  AN,  maison  fort  ancienne 
de  TAgénois,  qui  professa  la  religion 
réformée  pendant  plus  d'un  siècle. 

Le  premier  membre  de  cette  famille 
qui  abjura  le  catholicisme  est  Louis  de 
Madailian,  sieiir  de  Montataire  ou 
MonteUère,  gentilhomme  ordinaire  de 
la  chambre  du  roi,  gouverneur  du 
Pont-Saint-Esprit  et  colonel  des  com- 
pagnies françaises, qui  fut  lué,en4  576, 
à  l'attaque  de  Pouzols,  servant  sous 
Daoïville,  et  qu'il  faut  peut-être  dis- 
tinguer du  capitaine  Montataire  qui, en 
1575.  accompagna  Gremian  dans  son 
expédition  contre  Aigues-Morles. 

Da  mariage  de  Louis  de  Madaillan 
avec  Marguerite  Du  Fay,  célébré  en 

T.  tu. 


4  556,  naquirent  deux  enfants  :  Jea!< 
et  Elisabeth, femme  de  Jean  DuPuy, 
sieur  de  Cases,  à  qui  elle  donna  Fra»- 
fois,  sieur  de  Cases,  marié,  en  4  637, 
dans  l'église  de  Charen  ton,  avec  Judith 
Pallot,  fille  de  Jean  Pa^/a^  conseiller 
du  roi  et  des  finances,  et  de  Louise 
Hurault. 

Jean  de  Madaillan,  sieur  de  Monta- 
taire, servit  avec  distinction  dans  les 
rangshuguenots,notammentàCoutras, 
à  Arques,  où  il  fut  blessé  au  genou,  et 
k  Ivry<  En  4590,  il  défit  les  Ligueurs 
près  d'Âlençon  et  reprit  le  château  de 
Lassay.  Après  la  conversion  de  Hen- 
ri lY,  il  quitta  la  Cour  et  se  retira  à 
Thouars, place  de  sûreté  dont  il  devint . 
gouverneur  après  Des  Gros,  en  4597 
{Ponds  de  Brienne,  N*  S 1 4  ) .  La  même 
année,le  Poitou  le  députa  'A\ecLaChe- 
valière  à  l'Assemblée  politique  de  Châ- 
tellerault.  En  4  599,  il  fut  commissaire 
pourl'ezécution  de  l'édit  de  Nantes  dans 
le  Poitou  {Fonds  de  Brienne,  N»  209) . 
En  4  64  4  et  en  464  4,  Louis  XIU, 
sans  doute  pour  acheter  sa  neutralité, 
lui  donna  8,000  livres  de  pension. 
Il  n'est  pas  probable  qu'il  ait  pro- 
longé ses  jours  au-delà  de  cette  der- 
nière date.  11  avait  épousé,  en  4590, 
Judith  de  Chauvigné-Boisfron.De  ce 
mariage, qui  le  rendit  beau-frère  d'i4r- 
naud  de  Brunet  (Yoy.lII,p.54),  na- 
quirent :  4*  IsAAc, qui  suit;  —  V  Phi-. 
Lippi,  qui  fit  souche; —  3*  Guy,  sieur 
de  Roben^al; — 4*'  Une  fille  qui  épousa 
Pa/Zo^Acesquatre  enfants  mentionnés 
par  Du  Chesne  {Collect.  Du  Chesne, 
Yol.37),il  convient  sans  doute  d'ajou- 
ter Claude,hiiTou  de  Montataire, if^nn 
de  Madaillan  et  Philippin  de  Madail^ 
lan;sieur  deBoisfron,qui  figurent  dans 
les  Reg.  de  l'église  de  Charenlon,  en 
4642,  4648  et  4620,  comme  parrains 
de  trois  enfants  de  Jean  Pallot. 

r.Selon  leDict.historique  du  Maine, 
Isaac  de  Madaillan,  sieur  de  Montataire, 
marquis  de  Lassay,  porta  les  armes  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse.  En  4622,  il 
servit  contre  ses  coreligionnaires  sous 
les  ordres  du  duc  d'Elbeuf;au8si  le  roi 
le  gratifla-t-il  d'une  pension  de  4,000 
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ltmi,qiû  ftit  porté*  à  7,000,«ii  4  644. 
n  prit  plus  tarddtt  service  en  Holbnde, 
et,  i  son  retour  en  France,  il  abjura  la 
religion  protestante  avec  les  deux  fils, 
Louis  et  Rbnb,  quMl  avait  eus  de  son 
mariage,  célébré  à  Charenton  en  4  627, 
avec  Jeanm  de  VarifnieSf  fille  de 
Tanneguif  sieur  de  Blainville,  conseil- 
ler d'état  et  privé, capitaine  de  50  hom- 
mes d'armes,  lieutenant  pour  le  roi  en 
Normandie,  et  à'AntoineUe  Du  Parc 
(Reg.  deCharenU). 

IL  Philippe  de  Madaillan,  sieur  de 
Chauvigoé  en  Âi^ou,  fut  père  de  plu- 
sieurs enfants  qui  tous  moururent  sans 
postérité,  excepté  Pbiliffb,  comte  de 
Chauvigoé  et  marquis  de  Lespare, 
né  vers  1630.  En  4683,  le  comte  de 
Ghauvigné  demanda  Pierre  de  Maeé 
pour  ministre  au  synode  de  TÀniou 
tenu  à  Sorges  {Àreh.  gén.Tr.  284).ll 
était  donc  huguenot  et  zélé  huguenot, 
et  il  le  rssta  quelque  temps  même 
après  la  révocation.  Le  6  janv.  4686, 
le  roi  lui  fit  signifier  qu'il  eût  &  se 
convertir  sous  trois  jours  ou  à  quitter 
Paris  et  il  ee  retirer  dans  sa  province 
{Ibid.  E.  3372).  L'exil  dont  il  éuit 
menacé  l'effraya,  en  sorte  que  Je  Mer* 
cure  du  mois  de  fév.  4  686  put  «nregis  - 
trer  la  conversion  du  comte  de  Madail*- 
lan  de  Lespare,  «qui  avait  été  si  pleine- 
ment convaincu  qu'il  publia  les  motifs 
de  sa  conversion.»  Nous  supposons 
q«e  le  Hercure  veut  parler  d'une  pièce 
de  vers  (ins.  dans  son  numéro  d'avril 
que  Madaillan  présenta  à  Louis  XlY 
pour  lui  rendre  compte,  dii-il, 

pet  raisons  qui  xn^onirait  le  plus  d*lini»ressh>a, 
l^ar  ne  fiirfi  ènbnsser  votre  rellsfoi.  ' 

La  première  de  ces  raisons  si  con* 
taincanles,  c'est 

Lt  longae  iMcci^ssfoft 
Wcfû  Yen  è«  tous  \n  vtmps  dtiis  l'fcgiiA 

(Sneeenion  «vi  «*•  fovJowsToit  de  It  ^iee). 
La  r,tVs(  qwe«  des  gène  tersec  M 
pareiUes  mulières  »  lui 

Ont  fait  voir  eltiroflient,  fooy  qv^on  fisse  et 

[qu'on  dise, 

fia*»  uNM  VolM  et  Mil  Inmi  te  la  nlme 

[Efliae^ 


Cependant,  quoique  «  aeseibleft  é* 

claircy»,  ajoute*i-il,ilvivra  malheureux 

SI  Vois,  dont  las  koitei  ront  le  boiibear  de 

[toai, 
Ife  me  donnei  an  moins  qnelqae  assearanee 
De  reeoToir  nn  jour  quelques  grâees  de  vont. 

La  requête  était  trop  juste  pour  ne 
nas  être  octroyée.  Cependant  comme 
Louis  XIV  ni  ses  ministres  n'étaient 
bien  convaincus  de  la  sincérité  de  sa 
conversion,  on  voulut  l'éprouver  d'a- 
bord, en  sorte  qu'il  vécut  malhenrgtm 
jusqu'au  mois  de  déc*  4687,  qu'uns 
pension  de  7,000  livres  lui  rendit  le 
bonheur  {Àrch.  gén.l^.  3373).  Il  est 
vrai  qu'en  même  temps,  on  ne  laissait 
pas  de  le  surveiller  de  près,  de  si  près 
même  qu'en  4  690,un  bruit  ayant  couru 
qu'il  se  disposait* à  fuir  en  Hollande 
sous  un  déguisement,  ordre  fut  immé- 
diatement donné  sur  toutes  les  fron- 
tières de  rarrêter(i4reA.f /n.Ë.3376). 
C'était  une  fausse  alerte.  Madaillan 
resta  en  France,oii  il  mourut  en  4749, 
Agé  de  89  ans,  laissant  de  son  ma- 
riage avec  Marie  Olivier  deux  fils, 
Rsifé.sieur  de  Cbampigny,et  Amaum, 
comte  de  Ghauvigné. 

Une  branche  de  la  maison  de  Ma- 
daillan resta  fixée  dans  le  Midi;  ells 
professait  aussi  le  protestantisme,  mais 
elle  n'a  joué  aucun  rêle  important.  Ells 
nous  est  connue  parlemariagedei^aZ* 
thêsar  de  Madaillan,  sieur  d'Aiffoe- 
fonde,  avec  Anne  de  G^y,  (aliàs  ^Ei' 
gui/'de-La  R^gue)  mariage  dont  na-' 
quirent  ësthir,  Bâlibasab  ,  baptisé» 
en  4688,  dans  l'église  de  Saint-Aubin 
près  de  Mazamet»  et  Pauls,  présentée 
au  baptême,  en  459t,  par  François 
de  Castelverdun,  sieur  de  Poycalvei 
(Arch.  gén.  Tt.  S70),  et  aussi  par  l'é- 
migration d'un  Madaillan ,  sieur  de 
La  Cau,  qui  assista ,  comme  ancien  de 
l'église  d'Aymet  au  synode  provincial 
de  4664,  et  qui  eortii  de  France  à  la 
révocation,  laissent  deux  fils  au  service 
{Ihid.  Tr.  S70).  Dans  la  campagne  du 
roi  Guillaume  en  Irlende  «  le  ai^ 
meurtrier  d'Atblene  coûta  la  vm  à  ua 
lieutenant  Madaillan  q«i>  sans  avcun 
doute,  appaHenaitè  celte  branle. 
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MAJMEft  (Jban)  ,  rar^illant  4e 
l'église  de  Gaylas,  martyr.  £a  mar- 
chant sur  Mo&taaban ,  6B  4563  {Vof. 
m,  p.  243),  Montluc  passa  par  Caylos 
et,seloa  sa  coutume,  il  fit  saisir  Madier, 
qui  fut  immédiatement pe&du.  La  corde 
eassa  et  le  patient  fut  trausporté  dans 
une  maison  Toisine  où  on  lui  prodigua 
les  secours;  mais  le  sanguinaire  capi- 
taine, informé  de  ce  qui  s'était  passé, 
s'y  transportaet  fitétrangler  le  malheu- 
reux dans  son  lit.  De  là,  Moutluc  se 
rendit  à  Yillefranche,  où,  à  la  sollicita- 
tion du  cardinal  d'Àrmagnac,  «  il  fit  du 
pis  qu'il  lui  fut  possible.  »  I>eiu  ec- 
clésiastiques, qui  avaient  abandonné  la 
communion  romaiae ,  eurent  la  tète 
tranchée  par  son  ordre.  Arnaud  fres- 
tines  et  un  antre  ouvrier  furent  peadus 
sans  forme  de  procès.  Les  deui  mi- 
nistres Jca»  de  La  Rive  et  Jean  de 
La  Gcrande  n'auraient  pas  non  plus 
échappé  h  la  mort»  si  le  consistoire  ne 
las  STait  engagés  «  quelques  jours  sh- 
paraTant,h  se  réfugier  à  Saint- Antoiûi . 
Vacsu  y  qui  les  avait  remplacés  et  qui 
myaitavoirmoinsdedangersà  courir, 
parce  qu'il  ne  s'était  pas  autant  com- 
promis dans  le  brisement  des  imagés, 
fit  arrêté  néanmoins,et  yraisemblable- 
■ent  il  serait  aussi  tombé  victime  du 
féroce  Montluc,  sans  rinterrention  de 
renseigne  de  Jamacqui  lui  fitreodre  ia 
liberté.  C'est  couvert  du  sanij  de  ces 
infortmés  que  le  dief  catholique  se 
présenta  devant  Montauban^eà  il  reçut 
un  honteux  échec. 

MAJIOG  (Jbah  db)  ,  natif  du  Lan- 
guedoc, «  ayant  receu  de  Dieu  la  co- 
noissnnce  de  sa  vérité  et  un  vray  zèle 
de  l*boaae«r  de  son  nom,»  se  retira  à 
Génère,  et  s'y  étant  fait  connaître 
avantageusement  «  par  son  zèle  et  sa 
doctrine,  •  il  fut  envoyé  comme  mi- 
nistre è  Bassinet  h  Arner.  Au  bout  de 
quelques  années,  s'apercevantque  son 
ministère  ne  portait  pas  les  fruits  qu'il 
espérait,  «  mesmes  que  la  discipline 
eeciéttastique  n'estoit  receue  ni  exer- 
cée >  »  il  quitta  ce  troupeau  h  col  roide 
et  retourna  4  Genève  avec  sa  femme 
anoitnte  et  cinq  petits  enfanls.Quelque 


iea^  ai^rès,  il  reçut  vocation  de 
l'église  de  Saint-NIcolas-du-Port  en 
Lorraine,  fortement  éprouvée  déjà  par 
la  persécution  (Voy.  IV,  p.  264).  Il  y 
exerçait,  depuis  deux  mois,  sa  charge 
•  avec  toute  diligence  et  fidélité,»  lors- 
qu'il apprit  qu'un  seigneur  du  voisinage 
avait  rintention  d'embrasser  les  doc- 
trines de  la  Réforme.  Désirant  le  con- 
firmer «  en  la  conoissance  que  le  Sei- 
gneur lui  avoit  donnée ,  »  il  se  mit  eu 
route,  le  24  mai  4564,  pour  Gerbevil- 
1er,  où  résidait  ce  néophyte;  mais  à  son 
passage  à  Lunéville,  il  fut  surpris  dans 
une  assemblée  et  arrêté.  Le  28,  arnva 
le  procureur  général  qui  fit  signifier  à 
tons  les  Huguenots  de  la  ville,  de  la  part 
4u  duc  de  Lorraine,  «  que  s'ils  ne  too- 
loyent  vivre  selon  les  ordonnances  de 
TEglise  catholique  romaine,  ils  eussent 
ès'absenter  de  ses  paysdedanssix  sep- 
maines ,  sur  peine  d'estre  pendus  et 
estranglez,  en  cas  qu'ils  fissent  le  con- 
traire. »  Quant  au  ministre ,  il  devait 
sortir  de  Lorraine  sous  trois  jours.  Dès 
le  lendemain,  en  effet,  Madoc  fut  tiré 
de  sa  prison  par  le  prévôt  de  Lunéville 
et  conduit  hors  de  la  ville  pour  être  re- 
mis entre  les  mains  du  prévôt  des  ma- 
rédiaux;  mais/^e  dernier,  au  lieu  de  le 
conduire  à  la  frontière,  le  fit  étrangler 
et  jeter  dans  un  épais  hallier,  eu  il  fut 
retrouvé  par  ses  coreligionnaires  après 
de  longues  recherches.  Ce  fut  en  vain 
que  la  reine  de  Navarre;  le  prince  de 
Condé,  rélecteur  Palatin,  le  landgrave 
de  Hesse,  le  duc  de  Wurtemberg,  le 
sénat  de  Berne  demandèrent  ia  punition 
de  ce  meurtre.  Le  duc  de  Lorraine  se 
contenta  de  répondre  à  leurs  ambassa- 
deurs, comme  il  répondit  aussi  à  la 
veuve  du  martyr,  qui  alla  se  jeter  è  «es 
pieds  avec  ses  enfants ,  qu'il  ne  savait 
ce  que  Madoc  était  devenu. 

MAGALLON  (Dàkisl),  siewdv 
RossetetdeLAlfoftLièBB,  fut  appelé, 
en  4  639,  è  remplir  à  Embrun  la  ptaee 
de  premier  consul,  que  plusieurs  4e 
ses  ancêtres  avaient  honorablement 
oocnpée  avant  lui.  Il  mourut  en  4  649, 
laissant  un  fils  unique,  nommé  J&cen, 
oenseiUer  socrétaire  du  rei  eu  parle* 
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ment  dii  Dauphiné.  A  la  réyocation  de 
redit  de  Nantes,  le  sieur  de  La  M or- 
lière  se  réfugiai!  Genève  avec  ses  deux 
fils  PiiBEE  et  Gharlbs,  laissant  en 
France  sa  fille  Jacqublinb,  mariée  à 
N.  Trousset.  Selon  le  Dict.  de  la  No- 
blesse, qui  nousfournilces  renseigne- 
ments, Charles  Magallon  se  convertit 
en  4  669  et  épousa,  vers  ^  673,  Renée 
Pépin  dans  l'église  catholique  de  Gre- 
.  noble.  Il  est  difficile  de  concilier  ces 
deux  faits  avec  sa  sortie  du  royaume 
en  4685,  à  moins  d'admettre  qu'il  était 
rentré,  après  son  mariage,  dans  i'E* 
glise  réformée. 

MAGE(AifroiNB),8ieur  deFief-Melin, 
poète  français,  florissait  dans  la  seconde 
moitié  du  xvi*  siècle.On  ne  sait  rien  sur 
la  vie. 

Je  n*étoit  point  encore  en  riTril  de  mon  Ife 

On'an   beaa  désir  d'écrire  écbtoffoit  mon 

[eoarage, 

dit-il  dans  nneEclogue  contre  Vexer- 

cicepoétique, 

Mtisqaind  Je  tit  perda  le  prlntemi  de  mesins 
Dont  je  n'eus  qae  regret  pour  gtln  de  me  des- 

[penM, 
Mea  d*nn  Jaste  detdain,  plein  de  résipiscence, 
Cet  Hélicon  Je  laisse  et  renie  Apollon. 

On  doit  tenir  compte  au  poète  de  sa 
résipûeence.  Les  exemples  n'en  sont 
pas  communs.ll  supprima,  de  son  propre 
chef,  toutes  les  poésies  que  l'amour  lui 
avait  inspirées  dans  l'effervescence  du 
jeune  &ge,  et  ce  n'est  même  que  par 
condescendance  pour  Anne  de  Pont 
qu'il  publia  le  volume  que  nous  avons 
de  lui.  Mage  exerçait,  ^  ce  qu'il  parait, 
quelque  charge  de  judicature  sur  les 
terres  de  cette  dame,  dans  la  baronnie 
d'Oléron.  11  avait  étudié  le  droit.  Ses 
(K«9fei  parurent  di  Poitiers,  en  4604, 
in-4S,  chez  Jean  deMamef,  alors  qu'il 
sentait  déjà  les  approches  de  la  vieil- 
lesse. Elles  contiennent  deux  parties. 
La  première  a  pour  titre  :  La  Polym-  ' 
nie  ou  diverse  poésie  divisée  es  Jeux 
(405  ff.)  et  Messages  (4-70  ff.)  suf- 
vans:  4*  Eclogne,  citée  plus  haut;  V 
V Accueil  poétique  et  chrétien^  com- 
posé en  l'honneur  de  la  dame  de  Pons, 
le  S5  déc.  4  597  :  trois  nymphes,  la  La- 


tine«  qui  s'exprime  en  vers  latins,  PO- 
léronnoise  et  la  Marennaude,  se  dis- 
putent l'honneur  d'aller  saluer  leur 
dame  ;  S»  le  Triomphe  d'amour,  où  le 
poète  met  en  scène  Salomon,  Cupidon, 
Hercule  et  David;  4"  Alcide,  jeu  co- 
mique et  moral;  ^"^  Aymée,  iràgy-zo- 
médie  en  5  actes,  et  6''  Jephté,  tragé- 
die imitée  du  latin  de  Buchanan  :  ces 
cinq  petits  jeux  poétiques,  tant  par 
l'auteur  inventez  que  traduits,  ou  imi- 
tez des  Latins  ez  heures  de  son  peu  de 
loisir.  «  Je  diray  seulement,  dit  le  poète 
à  Anne  do  Pons  à  qui  il  les  dédie,  que 
si  vous  les  daignez  voir  et  ouyr  du 
mesme  œil  et  oreille,  que  quand  ils 
furent  jouez ,  vous  leur  redonnerez 
l'ame  que  l'action  première  en  vostro 
présence  leur  donna,  et  que  despuis  ils 
semblent  avoir  perdue.»  Quant  aux  Mes- 
sages, ils  comprennent  des  odes,  dont 
plusieurs  imitées  d'Horace ,  des  son- 
nets, une  satire,  un  poème  le  Saul- 
nier ,  ou  de  la  façon  des  marois  sa- 
lans  et  du  sel  desisles  de  Saincton- 
ge,  quelques  épigrammes  et  plusieurs 
épitaphes  ou  éloges  funèbres.  «  Pres- 
que toutes  ses  odes  sont  morales,  «dit 
Goujet.  Dans  la  4  2%  il  déplore  la  perte 
de  ses  «  premiers  et  seconds  »  écrits. 
La  48*  nous  apprend  qu'il  était  marié. 
Plusieurs  de  ses  odes  et  sonnets  sont 
adressés  it  Jfu  Bartas  qu'il  loue  avec 
excès. 

Nous  rapporterons  un  fragmentd'une 
très-bonne  satire,  la  seule  du  recueil, 
que  Mage  fit  contre  ses  concitoyens  des 
llesde  la  Saintonge.On  regrette  qu'il  ne 
se  soit  pas  plus  souvent  exercé  dans 
ce  genre.  Cette  pièce  est  adressée  à 
Nie.  Bataille, sieur  d'Harbouvilie, valet 
de  chambre  du  roi.  Après  avoir  ditqu'il 
épargne  le  nom  de  ceux  qu'il  reprend 
«  Pour  ne  les  plus  sa!  ir  en  leur  donnant 
renom»,  le  poète  s'écrie  :  «Hél  qui 
se  )iourroit  taire  où  parlent  tant  de  vi- 
ces?» 

Petit  enclos  marin  qae  to  eaelos  de  mtux  \ 
De  manxnon  naitëe  toy,mais  de  tesanimaai. 
Mon  de  tes  brate-naii,  mais  d'an  qui  se  dît 

[esirf 
Le  roy  des  aninaai  qui  sont  aa  vàl  thampes- 

ïire... 
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Mais  oà  nit-j«î4n*^oH«  «n  terr«,en  Pair, 
[ei  eaox, 
ConraBt,  foUat,  iiafeantT  Sont-M  béates, 
[eyseaax. 
Et  poissoBs  citai ins  de  cet  ialei  marines  ! 
Ifj  chasse  un  mestis,  la  jappent  des  mutines. 
La  l'aspic  siffle  et  pique  :  iej  le  bmof  mofit: 
Le  porc  s'engraisse  icy;  Ik  le  lion  mgit. 
Le  sacre  et  le  fanlcon  y  tirent  de  lenrproye  : 
L'huiatre  et  Tanfuille  y  sont,  le  sargon,  la 
[lamproye. 
Ma  !  jecognols  le  lieu.  C'est  l'enclos  Circmen 
Qui  en  monstres  broiauxchangeson  citoyen: 
Crsaoiroaux  diver8,ayant  pris  forme  humaine, 
L'ont  perdue  y  gonstant  de  la  loge  mondaine. 

Ainsi  monstre  est  celny  qui  faiet  dn  chien 

[covchant, 

Qoi  a  le  miel  en  boncbe,  an  cœnr  le  flel  ca- 

[chant. 
Monstre  est  eest  nsnrier  qaisa  finance  adore, 
Qoi  met  le  corps  en  croix  et  l'ame  au  croe 

[encore. 
Monstre  est  ce  riche  sot,  ce  lascbe  ambitieux, 
Ce  dévot  hypocrite  et  ce  blesme  envieux. 
Monstre  est  ce  feinct  amy,  ce  scribe,  ce  fsias- 

[saire. 
Ce  bone  incestueux»  eest  infâme  adultère.... 

Tout  change  en  pis lcy,comme  ailleurs  antre 
Sereines  un  y  voit  les  filles  d'Acheiois,   [fois. 
Lycaon  s*y  raictloop,Batius  en  roc  s'empierre: 
iEsculape  en  serpent  y  rampe  sur  la  pierre, 
lo  s'y  mue  en  vache  ei  Eac  en  plongeon, 
En  corneille  Corone  et  en  cerf  Actcon. 
Biblis  comme  Artlbuse  en  foniaine  est  chan- 

[Kée: 
Midas  d'oreilles  d'asne  a  la  teste  chargée  : 
Chiron  y  est  mi-homme  ensemble  etmi-che- 

[val. 
Mesme  m  Diable  devient  enfin  l'homme  ani- 

[mal. 

C'est  peut-être  U  le  premier  modèle 
qu'ofTre  notre  littérature,  d'une  satire 
écrite  datns  un  style  noble  et  soutenu. 
Personne  ne  se  serait  imaginé  d'aller 
la  cherctier  dansles  œuvres  du  sieurde 
FiefMelin, et  en  effet  les  perles  n'y  abon- 
dent pas,  comme  l'auteur  a  le  bon  sens 
de  le  recoDuattre  lui-môme.  Mais  on  ne 
peut  nier  qu'il  n'ait  eu  le  sentimentpoéti- 
que;  seulement,  la  langue  tourmentée 
de  Ronsardet  deDu  Bartas  sertmal  son 
inspiration, et,  ce  qu'on  a  souveutà  re- 
procher à  nos  poètes,  son  vers  est  plus 
riche  en  mots  qu'en  idées.  La  raison 
en  est  du  reste  facile  à  trouver,c'estque 
la  rime  donne  les  uns, tandis  que  l'ima- 
gination refuse  les  autres. 

La  secondepartie  du  volume  (70-34  3 
ff.)  sous  ce  titre  burlesque:  L'image 


éTun  Mage^  om  U  Spititml  éPÀniainê 
Magi,  sieur  de  Fief-Melin^  renferme 
sept  essais; recueil  assez  ennuyeQX,aii 
jugement  de  Goujet,  mais  qui  fait  hon- 
neur à  la  piété  de  l'auteur  :  4  "^  lesprii' 
rei  ;  frhomme  naturel  ;  3*  Vame  hu- 
maine; i*  lesiaincti  iouspin;  S""  les 
muses€élestes;%*lesméditations;  7« 
la  chrestienne  culessainetes  amours 
du  spirituel  enversChrist  et  l'Eglise 
ehrestienne.  —  On  trouve  dans  ces 
Essais  des  odes,  des  stances,  des  son- 
nets, des  cantiques,  des  discours  en 
vers, une  Méditation  sur  le  psalme  4  S7, 
imitée  de  Pélisson,  maître  des  requêtes 
du  roi  Henri  lY,  et  qui  ne  contient  pas 
moins  de  neuf  cents  vers,  etc. 

Nous  emprunterons  le  fragment  sui- 
vant à  un  Cantique  que  le  poète 
adresse  i  Dieu,  et  qui  nous  apprend 
une  curieuse  circonstance  de  sa  vie. 

^''es-tu  pas  l'Eternel  qnime  tiras  n'agnièret 
Des  périls  enconros  an  voyage  mondain. 
Quand  le  désir  de  voir  cet  Empire  Germain 
M*emportn  loingdes  miens  ex  terres  estran- 

[glères! 
Ja  par  trois  fois  sept  jonrs  sar  le  dos  deNep- 

[tnne 
Ma  nef  avoit  conm  sanstroaver  son  vray  port. 
Quand  Torage  croissant  et  Iny  cachant  son 

[Nord| 
Tu  la  fis  eschoner,  me  gardant  d'infortune. 

Je  n'eus  si  tost  repris  sur  terre  mon  voyage, 
Qne  je  tombe  soudain  ez  mtias  de  mes  hai- 

[nenx. 
Vannes  m'en  est  tesmoing  qui,  m'ayant  a  ses 

[vœux, 
Pensoit  avoir  ma  vie,  on  mes  biens  pour  hos- 

page. 
Mais  comme  le  soldat,  qui  m'esr.lavoit,fast 

[yvre, 
7<'ayant  dormy  de  nuict,an  matin  sommet lloit: 
Lors  Dien,  m'onvrant  la  grotte  où  il  me  rece- 

[loit. 
Me  sauve  de  prison  et  de  mort  me  délivre. 

Continuant  ma  course  et  surmeretsorterre. 
Soit  allant  ou  venant,  lu  m'as  tousjours  guidé, 
D'advis.d'argent,  d'amis  tu  m'as  en  temps  aidé« 
lia  tempsayttny,heareux,sonbstoy  mon  erre. 

MAGER(ândh6),  d'Orléans,  fit  ses 
études  en  théologie  à  Greifswald  en 
45i2,  fut  reçu  docteur  en  4547,  et 
nommé  professeur  de  théologie.  En 
4550,  il  échangea  cette  chaire  contre 
celle  de  dialectique.  Il  mourut  à  Wit- 
teoberg,  le  S  mai  4557. 11  ne  paraît 
pas  qu'iUit  rien  publié. 
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MÂOÊAlSi  (Vêut)f  M  Mâifusn^ 
rtc«  ani  mi&istère  par  le  syiode  pro- 
viiicial  a«8emblé  k  Tonnay-ChareAte 
ea  4560,  fui  doABé  pour pasiew  à  l'é- 
gliae  de  La  Rochelle.  C'était  ub  bom- 
nie  vif  et  ardent,  un  protestant  entbou* 
Bîaste.  Il  s'opposa  4e  tout  son  pouvoir 
à  l'alliance  desHugaeioto  avec  le  due 
d'Aknçoo  en4  575;  mais  toute  sa  logique 
échoua  contre  l'éloquence  de  La  Noue. 
Cette  opposition  fort  sage  fut,  avec  ses 
sentiments  hétérodoxes  sur  la  Trinité 
et  la  sanctification  de  la  chair  du  Christ, 
la  cause  d'une  interdiction  dont  il  fut 
frappé  par  le  consistoire,  trop  facile- 
ment oublieux,  dans  cette  circonstance, 
des  services  que  Magnan  avait  rendus, 
pendant  le  siège  de  4  573,  tant  par  ses 
exhortations  que  par  son  exemple. 
Moins  despotiquement  sévère  sur  le 
chapitre  de  l'orthodoxie,  le  prince  d'O* 
range  appela  d'Angleterre,  où  il  s'était 
retiré,  le  pasteur  interdit  et  le  nomma 
son  chapelain.  Selon  La  Popelinière, 
Magnan  monmt  à  Middelbourg,  en 
4580.  On  conserve  à  la  Bibliothèque 
publique  de  Genève  (N**  497aa,  Carton 
2)  deux  pièces  mss.  oùsontconsignées 
ses  opinions  avec  leur  réfutation. 

Il  est  très- vraisemblable  q^àeUagnen^ 
pasteur  de  La  Rochebeaucourt  en  4  659, 
qui  publia  vtntRépome  au  livre  dk  An- 
toine Hérier  prédicateur  capucin^ 
intitulé  L'aveu  du  purgatoire,  était 
de  la  même  famille  que  notre  Noël 
Magnan  ;  mais,  quoiqu'on  trouve  ce 
nom  écrit  aussi  Maignault,  nous  ne 
pensons  pas  que  l'on  doive  y  rattacher 
Guillaume  Magnaus  ou  Moçnaus.dii 
Nivernois,  qui  soutint  à  Genève  deux 
thèses,  l'une  De  Dei  omnipotentiâ^ 
l'autre.  De  instauratione  geueris  hu- 
mant, publiées  dans  les  Thèses  genev. 

HIAGI^E  (Antoine),  natif  d'Auver- 
gne, martyr  en  4553.  Chargé  par  l'é- 
glise de  Paris  de  porter  è  celle  de  Ge- 
nève la  nouvelle  de  l'arrestation  de 
Nicolas  NaU  et  d'autres  sectateurs  de 
la  Réforme,  Magne  s'acquitta  heureu- 
sement de  cette  dangereuse  mission  ; 
mais  è  son  retour,  il  fut  arrêté  à  Bour- 
ges par  les  soins  de  quelques  prêtres, 


et  peu  de  jours  aq^ès^  aneaé  h  Paris. 
Après  qu'il  eut  fait  confession  entière 
de  sa  foi  et  souffert  <  griefs  outrages 
et  tortures,  »  le  parlement  lui  fit  cou- 
per la  langue  et  le  fit  brûler  vif  sur  la 
place  Maubert,  le  41  juin. 

MAGNËVILLE  (Artiitr  ni),si6ar 
de  La  Haye-du-Pny,fil8  du  catholique 
Jean  de  Magne  ville,  qui  avait  combattu, 
dès  4562,  contre  les  Huguenots  sous 
les  ordres  de  Matignon,  embrassa  la 
religion  réformée  vraisemblablemeot 
ii  l'époque  de  son  mariage  avec/iufi/A 
Aux-Epaules,  fille  de  Nicolas  Aux- 
EpamleSt  sieur  de  Sainte-Marie-du- 
Mont,  un  des  chefs  protestants  dans  la 
Normandie,et  6»Francoise  deMonehy. 
Cette  dame,  qui  avait  un  grand  zèle 
pour  sa  religion,  institua  par  son  tes- 
tament une  rente  destinée  à  l'entre- 
tien d'un  proposant.  Son  fils  GénioN 
fut  député  à  l'Assemblée  politique  de 
Loudun  par  les  églises  de  la  Normandie 
(Voy.  Vi,  p.  203).  II  laissa  deux  fils. 
L*alné,  nommé  Aitbui,  baron  de  La 
Haye-du-Puy,  n'eut  pas  d'enfants  de 
sa  femme  Judith  Le  Loup  (il),  et  le 
cadet, GiBHrsL,  sieur  de  Magneville  et 

(4)  La  tkuïWê  L«  Loup  éUit  prolcsUfie. 
Nota  ta  tf  ODS  la  pretve  dut  «a  rtftotrt  des 
bapièaes,  des  mariages  et  des  enterreaents, 
qai  enreot  lien  daos  l'église  de  Saistc-Nère- 
Eglise  de  1669  k  1676  (Arch.  gén.  Tt.  317). 
Nous  y  trouvons  cités  :  Cyrut-Eléonar  Le  Loup, 
sieur  de  Limaresq,  qui  eut  de  Mêriê-Anne  Du 
Viviff  doux  nis  nommés  ltono%  -  Antoixe 
et  Jacques  présentés  au  bapiéroe,  le  1«',  ea 
1674,  par  LéMor-ÀiUoine  de  Saint- Simom  et 
Elizaheth  Du  Vivier;  le  »•,  en  1675,  par  Jac- 
ques Rickier^  sieur  de  Colombières,  et  Anne 
Le  Révérend,  femme  de  Paul-Antoine  Du  Vi- 
vier;— Pierre  Le  Loup,  sienr  de  Limaresq,  qal 
épousa  Marie  Baanage,  et  en  eui  Ctrus-Elso-  • 
KOR,  déjà  cité,  Jbah,  sieur  de  Grainville,  el 
Marie,  femme,  en  1674,  de  Jean-Baptiste  de 
Langle,  sieor  de  La  Bestfnerie^flls  de  Jêe^nes 
de  Langle,  sieur  de  La  Gascoigoerie,  et  d« 
Roberte  de  Clamorgan  ;—Judilk  Le  Lonp^  ma- 
riée à  Jean  Bctlot^  sieur  de  La  Baume,  ï  qai 
elle  donna  Etienne,  présenté  ao  baptême,  es 
1670,  par  Etienne  Le  Laup^  slenr  de  Salât- 
Loup,  et  Marie  Le  Loap,  oncle  et  Uale  ma- 
ternels ;  Judith^  qui  eut  pour  parrain,  en  1674» 
David  Beilot,  sienr  de  CalouTille,  son  oncle, 
et  poar  marraine,  Judith  Meslin,  femme  de 
Louis  Mestin,  sienr  de  Glatlgny  ;  Judith-Anne» 
présentée  an  baptême,  en  167&,  par  CynM- 
Antoine  Le  Loup  et  Judith  Le  Cercler,  femmt 
du  mlatotra  Mitton. 
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de  GeffosM^  n'eut  qu^ine  fille,  Anns- 
CviiioTTB,de  80Q  mariage  a^ec  Fr<ui- 
fùitêie  Frémfuêtot,  fille  à^ Antoine, 
sieur  de  Golguy,  et  de  AT.  de  Saint- 
Simon. 

MAGIVOL  (PiBftBB),médecm  etbo- 
taBÎste,né  à  Montpellier,  le  8  juin  4638, 
et  mort  dans  la  même  ville,  le  %\  mai 
4715.  Il  était  fils  de  Claude  Magnol, 
apotbieaire ,  et  de  Lisette  Ranehin, 
Après  avoir  terminé  ses  études  olassi- 
qnes  au  collège  des  Jésuites,  il  suivit  les 
cours  de  la  Faculté  de  médecine  et  prit 
le  bonnet  de  .docteur,  en  jauv.  4659. 
«  Son  érudition  et  son  mérite  ,  nous 
apprend  le  secrétaire  Gauteron  dans 
son  Eloge,  |[Mém.  de  la  Soc.  roy.  des 
science8deHontp6ll.,T.I;réimpr.avec 
quelq.  changem.  parmi  les  Eloges  des 
membres  de  cette  Société)  lui  donnè- 
rent bientôt  un  nom  dans  la  république 
des  lettres,  qui  lui  procura,  en  4663, 
un  brevet  de  médecin  ordinaire  du  roi, 
et  la  protection  de  Yallot  son  premier 
médecin.»  Et  selon  d'AigrefeuilIe,  il 
auraitreçu déplus  grandes  grâces.n'eût 
été  sa  religion.  Mais  notre  savant  s'en 
eontenta  pour  lors,  pensant  que  l'esti- 
me de  soi-même  valait  encore  mieux  que 
Testimedu  prince. En  4  667,une  chaire 
de  professeur  de  médecine  étant  venue  à 
vaquer,  on  la  mit  au  concours.  Magnol 
se  présenta  et  fut  placé  le  premier  des 
concurrents  sur  la  liste  de  mérite.  Ce- 
pendant la  place  lui  fut  rerusée.i<M.Ma- 
gnol,content  de  l'avoir  méritée,dit  son 
panégyriste,  ne  demanda  plus  rien,  et 
s'arrêta  tout  court  dans  le  temps  qu'il 
n'avoitplus  qu'un  pas  à  faire  pourjouir 
du  fruit  de  lavictoire.Ce  pas  qui  lui  parut 
rude  alors,  fut  adouci  par  les  réflexions 
salutaires  qu'il  fit  dans  la  suite,  et  qui 
lui  permirent  d'accepter,  quelque  temps 
après,  une  place  toute  semblable.  «Ce 
système  d'accommodement  peut  être, 
en  effet,  tth-sàlniaire,  mais  il  n'est 
guère  moral;  avec  de  pareils  princi- 
pes ,  on  se  pousse  peut-être  dans  le 
monde  ;  mais  la  postérité  ne  manque 
jamais  de  nous  rejeter  dans  la  fange 
d*eù  nous  sommes  sortis.  Virtus  sola 
manei.  Hâtons-nous  cependant  de  dire 


que  Magnol  persista, au  moins,  jusqu'il 
la  révocation  de  l'éditde  Ifanles,c'e8t- 
à-dire  jusqu'à  ce  qu'il  put  croire,  avec 
les  idées  du  temps,  qu'il  n'était  plus 
permis  à  un  sujet  de  résister  sans  re* 
bellion.  Pour  oser  braver  les  ordres  du 
roi,  il  fallait  une  énergie  de  caractère 
qui  se  rencontre  rarement  dans  les 
nommes  de  cabinet  ou  dans  les  hom  - 
mes  du  monde.  Magnol  faisait  de  la  bo- 
tanique son  étude  de  prédilection.  En 
4  687,11  futappelé  à  suppléer  le  profes* 
seur  debotanique  Cbicoyneau,qui  avait 
dû  se  rendre  à  Paris  pour  des  affaires 
concernant  l'université.  Au  retour  duti- 
tulalre,il  reprit  ses  travaux  de  cabinet. 
Il  s'occupait  d'une  bistoire  des  plantes, 
en  vue  de  laquelle  il  avait  parcouru 

Êlusieurs  fois  les  Alpes  et  les  Pyrénées, 
n  4  694,  il  était  ï Paris.  Une cbaire  de 
professeur  de  médecine  étant  devenue 
vacante  à  la  Faculté  de  Montpellier,  Pa- 
gon,  premier  médecin  de  Louis  XIV, 
la  demanda  pour  lui,  et  Magnol,  a  nou- 
vellement réuni  à  TEglise,  en  Ait  pour- 
vu sans  difficulté.»  Legrand  roi  n'était 
pas  ingrat,  il  couronnait  de  fleurs  ses 
victimes.  En  même  temps,  le  direc- 
teur du  Jardin  botanique,  Cbicoyneau, 
ayant  été  frappé  de  cécité,  on  char- 
gea Magnol  de  la  direction  du  Jardin 
pendant  trois  ans.  Après  ce  terme, 
le  fils  du  titulaire,  à  qui  appartenait  la 
survivance  de  la  charge  de  son  père, 
en  prit  possession;  mais  Magnol  fut 
gratifié  d'un  brevet  du  roi  qui  lui  con- 
féra le  titre  d'inspecteur  de  ce  jardin, 
sa  vie  durant.  Lorsque  l'Académie  des 
sciences  de  Montpellier  fut  créée,  en 
4706,  Magnol  prit  place  parmi  ses 
membres, dans  la  classe  des  botanistes. 
«Nous  avons  joui  de  sa  présence  et  de 
ses  lumières  jusqu'en  4709,  dit  sou 
panégyriste,  il  nous  a  donné  pendant 
ce  temps- là  plusieurs  mémoires  sur  la 
circulation  de  la  séve.Mais  an  commen- 
cement de  cette  année  4709,  11  fut 
obligé  de  nous  quitter,  pour  répondre 
au  choix  honorable  que  l'Académie 
roy.  des  sciences  [de  Paris]  fit  de  lui, 
pour  remplir  la  place  de  M.  deToume- 
fort.»  Mais  l'âge  et  les  infirmités  ne 
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tardèrent  pas  à  le  faire  renoncer  à  ce 
poste  ;  il  retourna  dans  sa  ville  natale, 
où  il  mourut  le  21  mai  4 71 5,  «après 
avoir  reçu  tous  les  sacrements  de  l'E- 
glise.» Son  ûls^Antoine^  lui  avait  suc- 
cédé comme  professeur  de  médecine. 
Les  ouvrages  de  Magnol, quoique  très- 
imparfaits,  contribuèrent,  selon  M.  Du- 
vau  (Biogr.  uoiv.),  k  répandre  le  goût 
de  la  botanique,  et  leur  auteur  «  par- 
tage, avec  les  botanistes  de  son  temps, 
le  mérite  d'avoir  appelé  Tattention 
des  savants  sur  les  méthodes  Daturel* 
les.  »  Le  genre  de  plantes  Magnolia, 
genre  type  de  la  famille  des  magnolia- 
cées,  a  été  consacré  à  la  mémoire  de 
notre  botaniste.  11  a  publié  : 

L  Boianicum  MonspeliensCt  sive 
plantarum  circaMonspelium  nascen- 
iiumindes.LH^;  1 676,ia-8<».,avec  23 
planches; réimp. en  4  686,  à  Montpellier 
avec  des  additions  et  des  corrections. — 
On  n'y  trouve  qu'un  très  petit  nombre 
de  descriptions;  l'auteur  se  contente 
d'indiquer  les  propriétés  médicales  des 
plantes, avecles lieux  où  celles-ci  crois- 
sent.Les  plantes  indiquées  sontau  nom- 
bre de  4354,dont  beaucoup  inconnues 
à  Cherleret  à  Pena;dans  un  Appendice, 
quelques  plantes  étrangères. 

II.  Prodromus  hisloria  generaîis 
jilantarum,  in  quo  famUia  planta- 
rumpertabulasdisponuntur^Uons^., 
4689;  dans  un  Appendice,  quelques 
plantes  omises  dans  le  catal.  précédent. 
—  L'auteur  s'est  borné  à  publier  ce 
prodrome i  On  voit  par  cet  écrit  qu'il 
avait  entrevu  la  vraie  méthode  natu- 
relle. «  Magnol  ayant  observé ,  dit 
M.  Duvau,  dans  le  règne  animal:  4  *  des 
familles  distinctes;  2'des  espèces;  3"*  des 
individus  qui  n'appartiennent  qu'im- 
proprement à  une  famille  (ce sont  des 
monstres,)  trouve  do  l'analogie  entre 
ce  règne  et  le  règne  végétal  qui  offre 
les  mêmes  caractères;  et  c'est  sur  cette 
idée-mère  des  affioités,qu'îl  fonde  sa  mé- 
thode naturelle  :  mais  comme  il  lut  pa- 
rut impossible  de  tirer  de  la  fructiûca- 
tioD  seule  les  signes  caractéristiques 
des  familles,  tout  en  avouant  que  les 
principales  différences  doivent  être  ti* 


rées  de  la  fleur  et  de  la  graine,  il  s^est 
également  attaché  à  toutes  les  autres 
parties,  et  a  trouvé,  par  ce  moyen, 
des  affinités  entre  des  plantes  qui,  du 
reste,  diffèrent  par  des  caractères  es- 
sentiels ;  il  pense  même  que  les  pre- 
mières feuilles  qui  sortent  de  la  graine 
pourraient  offrir  de  bons  caractères 
de  familles.» 

III.  Horius  regiui  Monspélientis, 
Monsp.,  4697,  in-8%  avec  24  figg. 
dont  quinze,  prises  de  Tournefort,  «se 
distinguent  par  l'exactitude  et  la  finesse 
des  détails.» —  Catalogue  des  plantes, 
soit  exotiques,  soit  indigènes,  culti- 
vées dans  le  Jardin  botanique  de  Mont- 
pellier. Selon  Fontenille  «  on  trouve 
dans  le  Botanicon  Monspeliense  et 
dans  THortus  regius  Monspeliensis  une 
centaine  d'espèces  qui  avaient  échap- 
pé  aux  recherches  laborieuses   des 

•  Paena,des  Lohel,^^%  Dalechamp  et  des 
Bauhin.  Les  descriptions  qu'il  en  a 
données  sont  exactes,  et  les  figures 
qui  les  accompagnent,  quoique  mal 
gravées,  rendent  très-bien  les  espèces 
qu'elles  désignent.» 

IV.  Novui  eharacter  plantarum, 
Moosp.,  4720,  publié  par  les  soins  du 
fils  do  l'auteur.  —  «  Abandonnant  les 
idées  qui  l'avaient  guidé  quelquefois 
utilement  dans  son  premier  travail, dit 
M.  Duvau,  Magnol  s'attache  ici  ex- 
clusivement à  une  partie,  le  caliccqui 
présente,  selon  iui,un  caractère  telle- 
ment certain,  qu'il  peut  servir  de  base 
à  une  classification  pour  toutes  les 
plantes  connues  et  à  découvrir.»  Ce 
système,  ajoute  le  critique,  fit  peu 
d'honneur  à  rauteur,et  il  est  tellement 
inférieur  à  sa  méthode  qu'il  serait  di  dé- 
sirer qu'il  n'eût  pas  été  publié. Cepen- 
dant Mouton -Fontenille  trouve  cette 
méthode  «  très-ingénieuse.«Tot  capita, 
totsensus. 

Magnol  avait  promis,  nous  apprend 
Haller,  des  Observations  critiques  sur 
le  Pinax  de  Gaspard  Bauhin;  mais  il 
n'en  a  rien  fait  paraître. 

m AHIET,  instituteur  à  Rooen.De- 
puls  quarante  ans,  Mahietexerçait  sa  mo- 
dçste  profession,  lorsque  IVrétdu  Coq-» 
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seil  d'état,  rendu  le  6  fév.  4640  (Voy. 
Pièces  JQStif.  N-'LXXXni),à  la  requête 
du  clergé  catholique,  vint  lui  enlever 
80D  unique  moyen  d'existence.  Sa 
femme,  puis  ses  deux  filles  prirent  alors 
chez  elles  de  petits  enfants  pour  leur 
apprendre  uniquement  à  lire  et  à  écrire. 
Pendant  quelques  années,on  les  laissa 
tranquilles;  mais  la  jalousie  des  maî- 
tres catholiques  finit  par  s^éveiller.  On 
les  dénonça,  et  le  clergé  se  h&ta  de 

S oursuivre.  Laissons  parler  maintenant 
[.  Fioquet,  qui,  surtout  depuis  son 
dernier  ouvrage,  ne  peut  être  suspect 
de  partialité  pour  les  Protestants.  «Les 
ÎDStiluteurs  catholiques  dénonçaient, 
le  clergé  se  hfttait  de  poursuivre,  les 
•juges  de  procéder,  de  condamner  tou- 
jours, et  une  famille  Mahiet  qui,  depuis 
quarante  ans,  recueillait  les  jeunes  en- 
fants des  Réformés  de  Rouen,  se  vit  en 
buUe  à  des  tracasseries  auxquelles,  h 
la  fin/il  fallut  céder.Deux  demoiselles 
âgées, derniers  restes  de  cette  maison, 
apprenant  à  lire  et  à  écrire  à  déjeunes 
enfants,  avaient  fait  ombrage  à  quel- 
ques instituteurs;  le  parlement  en  prit 
connaissance,  en  la  Chambre  de  Tédit, 
où  l'avocat  général  Le  Guerchois  vint 
dire, en  pleine  audience, que  récriture, 
un  art  si  noble,  ne  devait  point  être 
enseigné  par  des  femmes.  La  religion, 
on  le  devine,  était  le  vrai  mot  de  l'af- 
faire. Il  avait  bien  commencé  sur  ce 
chapitré, en  disant  qu'on  prend  plus  de 
mouches  avec  une  cuillerée  de  miel 
qu'avec  un  baril  de  vinaigre.  Mais 
quand,  après  cela,  il  alla  ajouter  qu'il 
était  juste,  raisonnable  et  équitable 
que  la  religion  catholique  abaissât  et 
humili&t,tant  qu'il  était  possible,  la  re- 
ligion réformée; quand  il  cita  l'exemple 
d'Abraham  mettant  hors  de  sa  maison 
sa  servante  Âgar  et  son  fils,  sa  con- 
clusion, qu'il  fallait  défendre  àcesfiiles 
huguenotes  de  tenir  écoles,  ne  put 
plus  étonner  personne;  et  l'arrêt  [23 
janv.  4647],  de  tous  points  conforme 
k  ses  désirs,  étonna  moins  encore. Hais 
un  second  arrêt,rendu  à  dix  mois  de  là 
[26  join],  consommant  la  ruine  de  ces 
malheureuses,  vint  leur  défendre  d'ça- 


seigner  quoi  que  ce  pût  être  di  huit 
jeunes  enfants  en  bas  ftge,  que  des 
parents  huguenots  avait  mis  chez  elles 
à  demeure.» 

M  AHar(N.),  premier  pasteur  de  l'é- 
glise réformée  de  Saiut-Malo.Pendant 
quelques  années,  celte  église  fut  re- 
cueillie dans  le  chftteau  du  Plessis-Ber- 
nard,  appartenant  à  Châtiaubriand^ 
sieur  de  Beaufort,  gendre  du  célèbre 
Montgommery,  qui  combattit,  dans 
la  troisième  guerre  de  religion,  sous 
les  ordres  é'Andelot  et  fut  tué,  selon 
Crevain,  à  la  bataille  de  Jarnac.  Le 
sieur  de  Beaufort  n'ayant  pas  laissé 
d'enfants,  ses  biens  passèrent  à  son 
frère  cadet,espèce  de  bandit  qui  ne  vi- 
vait que  de  rapines  et  qui  fit  jeter  Ma- 
hot  dans  une  dure  prison, en  attendant 
l'occasion  de.  le  livrer  h  l'évêque  de 
Saint-Malo. Délivré  par  La  Hnnaudaye, 
gentilhomme  catholique  du  voisinage, 
Mahol  se  relira  h  Blain,sousla  protec- 
tion de  Rohan.  Plus  tard,  il  retourna  h 
Sainl-Malo. C'est  en  qualité  de  ministre 
de  l'église  de  cette  ville  qu'il  assista  en- 
core, en  4  583,  h  un  colloque  lenuàiVi- 
tré.  Il  devint  ensuite  ministre  à  Pon- 
torson,  où  il  mourut  eu  1 593. 

MA  llTJ,nom  d'une  petite  fille  de  sept 
ans,  née  à  Loudun  vers  1656,  qui  se 
distingua  par  une  persévérance  admi- 
rable dans  une  enfant  de  cet  âge.  Les 
enlèvements  d'enfants  se  multipliaient 
de  plus  en  plus,  et  il  était  si  difficile 
d'obtenir  justice  contre  les  ravisseurs 
que  les  pères  et  les  mères  n'osaient 
perdre  leurs  enfants  de  vue,  ni  leur 
permettre  la  moindre  liaison  avec  des 
catholiques.  Un  signe  de  croix,  obte- 
nu soit  par  des  caresses  soit  par  de 
petits  présents,  passait  pour  la  preuve 
d'une  inspiration  divine  qui  appelait 
l'enfant  à  la  religion  romaine.  C'en 
était  assez  pour  le  faire  mettre  dans  un 
couvent  d'où  il  était  impossible  de  le 
tirer;  ear  si,  par  bonheur,  on  obtenait 
un  arrêt  de  restitution,  il  -arrivait  tou- 
jours que  les  officiers  de  la  justice  re- 
fusaient de  le  faire  exécuter,  ou  bien, 
quand  on  se  présentait  dans  le  couvent, 
l'enfant    avait    disparu.  .Quelquefois 
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màma,  û  les  flattenei  et  les  friaDdises 
M  suffisaient  pas.  OQ  employait  les 
menaces.  Tel  fut  le  cas  pour  la  jeune 
Mahu.  Elle  eut  le  malheur  de  tomber, 
«ii4663,cntrelesmainsdequelquesdé« 
votes  qui  avaient  fondé  i  Loudun  une 
itaaison  pour  la  Propagation  de  la  foi. 
Comme  elle  résistait  4  toutes  les  ca- 
resses et  refusait  absolument  de  faire 
aucun  acte  de  catholicisme,  ces  vieilles 
bigotes  eurent  la  barbarie  de  tenir 
pendant  trois  jours  la  malheureuse  en- 
fant la  bouche  tournée  vers  un  four- 
meau  ardent,  et, n'ayant  rien  gagné  par 
nette  inhumanité,  elles  rétendirent  sur 
des  landiers,  en  la  menaçant  d'allu- 
mer du  feu  sous  elle  et  de  la  r^tir.On 
ne  nous  apprend  pas  si  elle  succomba 
k  la  fin. 

M  AIGRi:(ELTséB),sieur  àeîh  Motte, 
gentilhomme  dauphinois,  épousa,  en 
4608,  dans  Téglise  protestante  d*Or- 

thasar  «rAbcl.sienT  de  Chevalet,dont 

il  eut  deux  fiIs,ÂNDRs  el  Lonis«  et  une 

fille,  SusANNs,  qui  devint  la  femme  de 

Jacçuei  dt  Maréchal,  fils  Ae  Samuel 

de  Maréchal (\)  et  de  Marguerite 

d^Eyraud.  Resté  veuf,  il  se  remaria 

avec  Lucrèce  Chais  ou  Chaia  qui  lui 

donna  encore  un  fils.  Ce  dernier,  qui 

reçut  au  baptôme  le  nom  de  Sâmsun, 

était,  en  1667,  juge  de  la  baronnie 

d'Orpierre.ll  épousa  C^rdwiV^i' fyrattrf- 

Magallon,  fille  de  Jean   d'Eyraud- 

Magallon  et  de  Doucette  de  Fontis-» 

d'Artis,  dont  il  eut  Andrb,   marié  à 

Constance  rta/,fllle  de  Jacçues,s\e\iT 

de  Bon  ne  val,  et  de  Marguerite  Bouf- 

fier, —  Après  la  révocation  de  Tédil  de 

Nantes,  celte  famille  passa,  au  moins 

en  partie,danslespaysélrangers.  Nous 

trouvons  mentionnés,  dans  une  liste  de 

(1)  Une  lutre  ftniiile  protestante  de  ee 
nom  babiialt  le  Poiioa.  A  la  révocation  de 
redit  de  Nantes,  Alexmire  Maréchal,  baron 
du  PolroQX,  refusa  absolament  descrooTertir 
et  11  tint  bon  Jusqu'au  moisde  septembre  1d99. 
qoe  le  maréchal  d'Esirées  recoamença  à  lo- 
'  fer  des  dragons  chez  les  Protestanu  opi- 
niâtres. Cette  nouvelle  dragonnade  brisa  la 
constance  dn  baron,  qui  abjura  k  Fontenav, 
et  rentra  en  possession  de  ses  biens  confis- 
qués {Supplém,  firanç.,  4026.  S). 


Protestants  français  réfugiés  ï  Zurich 
(Km.  de  Berne,  Hist.heW.yir,9),/ia- 
beau  Maigre,  femme  de  Charlen  Au- 
bert,  procureur  ï  Embrun,  avec  ses 
deux  enfants  Uranie  et  Antoine;  et 
dans  une  autre  liste  des  directeurg  do 
rbOpital  français  à  Londres.  Cgrus  Mai- 
are,  qui  fut  appelé,  en  4775, à  remplir 
les  fonctions  de  directeur  de  cet  éta- 
blissement de  bienfaisance. 

MAJLLAN  -  DE  -  GRANOLAG 
(Jean),  sieur  de  La  Case,  qui  testa  en 
46t4,  laissa  de  sa  première  femme, 
Jacquettê  de  Mostuéjouls,  fille  de 
Guy  de  Mostuéjouli,  gentilhomme  du 
Rouergue,  et  àeJacquelte  de  Causée, 
qu'il  avait  épousée  en  \  570»  deux  fiig, 
nommés  DAVin-SiLVBSTU,  sieur  do 
Grandlac,  et  GassiT.  sieur  de  Passa- 
des. L'aîné,  s{\ix  mourut  vers  4  667,  prit 
pour  femme,  en  4618,  Marguerite 
Garcebal,  et  en  eut  François,  sieur 
de  La  Case,  marié,  en  4654,  à  Fran- 
çoise Loubeyrat,  et  Jean-Baftistb. 

D'un  second  mariage  contracté,  en 
4598,  avec  Anne  Des  Ondes,  Jean 
Maillan  eut  encore  deux  fils.  Le  sort  du 
second,  nommé  Asbl,  sieur  du  Joue, 
nous  est  inconnu.  L'aîné,  Jian»  sienr 
de  La  Case,  devint  baron  de  Saint- 
Sernin  par  son  alliance  (22  juin  1638) 
avec  Madelaine  de  Lustrac,  fille  do 
Gabriel  de  Lustrac  et  de  Franc:  ise 
de  Solages.De  ce  mariage  naquit V^m 
de  Maillan  ou  de  Mailhane  (c'est 
ainsi  que  l'on  orthographia  plus  tard 
son  nom),  qui  épousa,  eu  4673,  Ma- 
rie ïsarn,  fille  de  Be7ioU,  sieur  de 
Varagnes.  En  4686,  le  baron  de  Saiot- 
Sernin  ne  recevant  aucun  avancement, 
malgré  ses  nombreux  services  sur  terre 
et  sur  mer,  prit  le  parti  de  se  con- 
vertir avec  toute  sa  famille.  En  4689, 
il  sollicitait  une  pension  comme  récom- 
pense de  son  apostasie  {Areh.  gin. 
M.  668), 

Nous  avons  déjà  eu  Toccasion  de 
parler  d'un  Maillane,  gouverneur  du 
château  de  Beaucaire  (  Voy,  IV,  p.  1  S9)« 
qui  n'appartenait  pas  à  cette  famille. 
Son  nom  éU\\  Hardouin  de  Porcelet, 
seigneur  de  Mailiane.  Antoine  de 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


MAI 


-  <74  - 


MAI 


Cfin$oh  qui  estimait  sa  modératîcfn  et 
sa  prudence,  l*entoya,en  4563,  avec 
AnMne  D»  Chemin,  docteur  en  mé  < 
decine,  •  homme  de  prand  savoir  et 
jugement,»  il  Beziers  où  de  dangereu- 
ses querelles  avaient  éclaté  entre  la 
garnison  et  les  habitants.  L*expulsion 
des  plus  turbulents  rétablit  la  tranquil- 
lité; mais  cette  mission  coûta  la  vie  à 
Du  Chemin  qu'un  mutin  précipita  de 
haut  du  rempart,  le  I  mars. 

Hardouin  de  Porcelet,  que  les  Juge- 
mens  de  la  Noblesse  du  Languedoc 
appellent  Tannequin,  testa  en  4  576. 11 
avait  eu  trois  enfants.  L'alné,  Piebbi, 
fut  tué  à  la  bataille  de  Saint-Gilles.  Le 
second,  Jean,  mort  après  4624,  laissa 
de  sa  femme  Sibylle  Serre,  Antoini, 
sieur  de  Saiot*Paul,  marié,  en  4635, 
à  liaheau  Blain,  et  Pikbbi. 

MAILLAHB  (Claude),  docteur  en 
médecioe  et  ancien  de  l'église  d*Or- 
léans,  ayant  osé  critiquer  publique- 
Dient  la  conduite  de  Du  Monlin,  son 
pasteur  (Foy.  lY,  p.  il  9),  fut  dépo- 
sé parle  synode  provincial  et  censuré. 
Il  appela  de  cette  sentence,  qui  peut 
paraître  bien  sévère,  au  Synode  natio- 
DaldeSaint-Maixent,qui  la  confirma  et 
ordonna  la  suppression  de  son  livre. 
Maillard  irrité  semblait  disposé  ï  pous- 
ser les  choses  à  rexlrôme.  C'est  pour 
Tapaiser  que  Du  Plessis-Mornay  lui 
adressa,  le  4 4  sept.  16f0,  une  lettre 
pleine  des  conseils  les  plus  sages  : 
«  Vaudroit-il  point  mieux,  lui  disait-il, 
avoir  un  peu  de  patience;  se  pourvoir 
sur  ce  différend  en  un  autre  synode 
national,  si  le  dernier  ne  vous  a  satis- 
fait; faire  à  deux  fois  ce  qui  ne  s'est 
pu  en  une,  pluslOt  que  de  courir  au  fer 
et  au  feu  et  aux  dépens  de  nos  plus 
visibles  et  éminentes  parties?  Certes 
je  ne  coonive  pas  volontiers  au  mal, 
tant  s'en  faut  que  j'y  voulusse  tenir  la 
main  ;  mais ,  le  présupposant  mesmes 
tel  que  m'eserivés,  autre  chose  est  le 
dissimuler,  autre  y  procurer  de  plus 
certains  remèdes  et  sans  déshonneur 
de  nostre  corps.  A  cela  je  vous  servi- 
rai de  bon  cœur;  mais,  je  vous  prie, 
en  consultant  d'une  part  vostre  zèle. 


de  nefermerpoint  roreille  I  la  charité, 
pour  espérer  mieux  du  jugement  de 
vos  frères  qu'il  semble  que  vous  ne 
faites.  Py  adjouste  la  condition  de 
vostre  église,  foible,  tendre,  I  peine 
renaissante  au  milieu  des  adversaires. 
Elle  peut  avoir  des  taches.  Et  ott  est 
celle  qui  n'en  a  point  ?  »  Maillard 
écouta,  à  ce  qu'il  semble,  la  voix  de  la 
modération  et  de  la  prudence;  il  fit 
taire  son  ressentiment  et  consentit 
même  très-vraisemblablement  à  sup- 
primer son  livre,  dont  il  nous  a  été 
impossible  de  découvrir  même  le  titre. 

Plusieurs  pasteurs  de  la  Picardie 
ont  porté  le  nom  de  Maillard,  qui  est 
assez  commun  dans  la  province.  De 
4584  à  4  596,  l'église  de  Courcelles- 
Chaussy  fût  desservie  par  Philippe 
Maillard,  qui  avait  succédé  à  Leroy. 
En  4644,  Claitde  Maillard  alla  faire 
ses  études  à  Genève  :  il  fut  placé  \ 
Clermont  en  Beauvoisis.  En  4634, 
Charles  Maillard,  avocat  \  Montdi- 
dier  et  ancien  de  l'église,  fht  député  an 
Synode  national  de  Charenton.  hra(X 
Maillard,  né  à  Montdidier,  «  homme 
de  talents  et  de  beaucoup  d'esprit,» 
dit  le  P.  Daire,  était  sans  doute  son 
fils.  11  fit  avec  succès  ses  études  on 
théologie  à  l'académie  de  Sedan.  En 
4  679,  nous  trouvons  cité  comme  mi- 
nistre de  Chauny,  Daniel  Maillard, 
d'Abbeville,  lequel  fut  chassé  de  Fran- 
ce par  la  révocation,  ainsi  que  d'autres 
Maillard  d'Amiens  et  de  Montdidier 
{Arch,  gén,  Tt.  235).  Il  mourut,  en 
1728,  ministre  de  l'église  française  de 
Groningue,  qu'il  desservait  depuis 
4  686.  En  4702,  deux  demoiselles 
Maillard,  Madelaine  et  Susanne,  fu- 
rent enfermées  aux  Nouvelles-Catholi- 
ques de  Noyon  {Arch,  E.  3553).  En 
4727,  un  autre  Daniel  Maillard  était 
proposant  à  Nimègue,  et  en  4748, 
Jean  Maillard  remplissait  les  fonc- 
tions pastorales  dans  l'église  française 
de  Darmouth. 

MAILLÉ  (Simon  de),  fils  de  Gui 
de  Maillé,  seigneur  de  Bresé,  et  d'An« 
ne  de  Louan,  prononça  ses  vœux  dans 
l'abbaye  de  Leroux,  et  obtint,  par  le 
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crédit  de  sa  famille  autant,  pour  le 
moins,  que  par  son  mérite  personnel, 
l'évôché  de  Viviers,  d'où  il  passa,  en 
i  554,au  siège  archiépiscopal  de  Tours. 
Sainte-Marlhe  loue  la  candeur  de  ses 
mœurs ,  sa  piété  et  son  amour  pour 
les  lettres.  De  même  que  le  cardinal  de 
Lorraine  son  patron,  quMl  accompagna 
au  concile  de  Trente  et  à  qui  il  dédia 
sa  traduction  latine  de  24  homélies  de 
Saint-Basile,  il  se  montra  d*abord  peu  . 
éioi$|^né  d'adopter  les  principes  de  la 
Réforme;  il  parait  môme  qu'il  alla 
si  loin  dans  cette  voie  que  La  Planche 
se  croit  autorisé  à  le  qualifier  d'apostat. 
Mais  lorsque  le  vent  de  la  Cour  tourna, 
il  fît  volte-face  et  se  montra  dès  lors  si 
bon  catholique  qu'il  mourut,  en  1597, 
en  odeur  de  sainteté.  —  Une  de  ses 
sœurs,  Charlotte,  épousa  en  secondes 
noces  François  de  Montgommeryy 
sieur  de  Lorges. 

Al  /ilLLETTE-ï>E-BtlY(ARM  and). 
riche  bourgeois  de  Metz,  sortit  deFrançe 
à  la  ré.vocation  et  alla  s'établir  avec  sa 
famille  à  Berlin.  L'électeur  le  nomma 
inspecteur  général  des  manufactures 
et  conseiller  privé  de  guerre.  Il  avait 
été  assez  heureux  pour  soustraire  à 
la  rapacité  du  fisc  ou  plutôt  des  cour- 
tisans de  Louis  XIV, des  prêtres  et  des 
moines,  quise  disputaient  les  dépouil- 
les des  Huguenots,  la  plus  grande 
partie  de  sa  fortune;  il  en  fit  le  plus  no- 
ble usage, en  venant  au  secours  de  ses 
frères  persécutés.  C'est  lui  qui  amena 
dans  le  Brandebourg  l'cmigratiouvau- 
doisc:  c'est  encore  lui  qui  reconduisit 
jusqu'en  Suisse  ces  malheureux  mon- 
tagnards, que  lu  nostalgie  décimait. 
Après  la  mort  de  Cayard,  Maillette-de- 
Buy  fut  nommé  avec  Goffin  inspecteur 
des  porteurs  de  chaises.De  son  mariage 
avec  Elisabeth  de  Vigneulles,  morte 
à  Berlin  en  4730,  naquirent  un  fils  et 
trois  filles.  Le  fils»  qui  fut  un  des  plus 
célèbres  banquiers  de  Berlin,  épousa 
la  sœur  du  pasteur  Bernard^  neveu  du 
fameux  Samuel;  Tatnée  des  filles  de- 
vint la  femme  du  général  de  Persode; 
la  seconde  se  maria  avec  le  colonel  de 
Saint-Sauveur^  et  la  troisième  s'unit 


au  général  de  Beaufort,  Des  descen- 
dants de  cette  honorable  famille  exis- 
tent encore  en  Prusse  et  en  Hollande. 

MAlLLY(MADBLAiifi  de), sœur  uté- 
rine de  Tamiral  de  Coligny,  «  dame, 
lit-on  dans  les  Additionsaux  Mémoires 
de  Castelnau  par  Le  Laboureur,  d'un 
grand  esprit  et  d'un  courage  invincible 
daus  toutes  les  traverses  dont  sa  vie 
fut  agitée,»  se  montra  digne  de  son 
immortel  frère  par  son  dévouement  hé- 
roïque à  la  cause  de  la  Réforme. Dans 
l'espoir  de  découvrir  chez  elle  dès 
preuves  de  la  participation  de  Coudé, 
son  gendre,  ï  l'entreprise  d'Amboise, 
les  Guise,  k  qui  d'ailleurs  elle  s'était 
rendue  odieuse  par  la  liberté  avec 
laquelle  elle  les  vilipendait  en  pré* 
sence  de  la  reine-mère,  chargèrent, 
après  la  découverte  de  la  conspiration, 
Carrouge  de  visiter  minutieusement  ses 
papiers  et  de  la  conduire  à  Saint-Ger- 
main-en-Laye.  Elle  fut  remise  en  li- 
berté eu  même  temps  que  Condé^  et  un 
arrêt  du  parlement  de  Paris,  rendu  le 
même  jour  que  celui  qui  proclama 
l'innocence  du  prince,  la  déclara  inno- 
cente, ainsi  que  François  de  Barhan- 
çon-de-Cany  et  Robert  de  Roye^Vun 
et  l'autre  impliqués  dans  la  même  af- 
faire. Lorsque  la  guerre  civile  éclata, 
Madelaioe  de  Mailly'se  sauva  à  Stras- 
bourg avec  tant  de  précipitation,  que, 
n'ayant  pu  emporter  une  somme  suffi- 
sante pour  ses  besoins,  elle  s'y  serait 
trouvée  réduite  à  la  misère  si  Jean 
Slurm  ne  lui  avait  prêté  610  florins, 
le  24  juin  4  563.  Nous  ignorons  la  date 
de  sa  mort. 

Fille  de  Ferry,  baron  de  Gonty,  et 
de  Louise  de  Montmorency,  Madeiaine 
de  Mailly  avait  épousé  Charles  de  Rote, 
comte  de  Roucy,fils  d'Antoine,  sire  de 
Roye,  et  de  Catherine  de  Sarrebruk. 
De  ce  mariage  étaient  nées  deux  filles, 
nommées  ëléonore  et  Chablotte. 
Cette  dernière  épousa  La  Rochefou- 
cauld. Sa  sœur  aînée,  plus  célèbre, 
fut  la  femme  du  prince  de  CondéQfoj. 
ce  nom). 

Née  le  24  fév.1 535  à  Châtillon-snr- 
Loing,  Ëléonore  de  Roye,  dit  le  cba- 
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noioe  Dormay,  dans  son  Hi$toire  de 
Soissons,estoil  d'une  humeur  altière  et 
généreuse,  mais  chaste  et  sérieuse  et 
ornée  de  plusieurs  vertus  morales.»  De 
Thou  rappelle  une  dame  d'un  courage 
héroïque  et  d'une  sagesse  admirable. 
Le  Laboureur  nous  la  peint  comme 
«uue  princesse  belle,  riche  et  très 
"vertueuse,  mais  aussi  très-obstinée  hu- 
guenotle  » .  L'auteur  de  l'Histoire  de 
France  sous  François  II,  a  donc  pu, 
sans  flatterie, la  qualifier  de  «  perle  des 
princesses  do  notre  temps  » . 

£n  apprenant  l'arrestation  de  son 
époux  aux  Etats  d'Orléans,  Eléonore 
de  Roye  partit  en  hâte  pour  la  Cour, 
dans  l'espoir  de  parvenir  par  ses  prières 
à  détourner  le  danger  qui  le  menaçait. 
Catherine  de  Médicis  l'écouta  à  peine. 
Le  jeune  François  II  la  repoussa  dure- 
ment. «Patientant  en  extrême  angoisse 
d'espriiet  merveilleuse  affliction», elle 
présenta  alors  une  requête  tendant  à 
ce  qu'on  accordât  au  moins  des  défen- 
seurs à  Condé.  Cette  demande  ne  put 
lui  être  refusée  ;  mais  sou  époux  n'en 
aurait  pas  moius  péri,  sans  la  mort  de 
François  II. 

£d  partant  de  Meaux  pour  aller  se  sai- 
sir d'Orléans,  Condé  envoya  sa  femme, 
alors  enceinte,  sous  la  protection  de 
quelques  soldats,à  Muret  où  elle  devait 
faire  ses  couches.  Arrivée  près  de  Lisy- 
sur-Ourcq.  elle  rencontra  une  proces- 
sion qui  assaillit  son  escorte  à  coups 
de  pierres. Sa  frayeur  fut  si  grande  que, 
prise  subitement  des  douleurs  de  l'en- 
fantement, elle  put  à  peine  atteindre 
Gandelu  où  elle  mit  au  monde  deux  ju- 
meaux. Elle  se  fit  ensuite  conduire  à 
Muret,  et,  à  peine  relevée  de  -ses  cou- 
ches, elle  alla  rejoindre  Condé  à  Or- 
léans, avec  son  flls  atné,  tandis  que  sa 
mère  fuyait  à  Strasbourg  avec  ses  autres 
enfants.Après  la  bataille  de  Dreux,elle 
eut  avec  la  reine-mère,  une  conférence 
Si  Sainl-Memin,  où  eurent  lieu  les  pre- 
miers ponrparlersrelatifsà  la  paix  d'Âm- 
boise.  Déjà  les  fatigues,  les  chagrins, 
les  inquiétudes  avaient  déposé  dans 
son  sein  le  germe  de  la  maladie  qui 
devait  la  conduire  au  tombeau  ;  mais 


les.infidélités  de  son  mari  en  hâtèrent 
les  progrès.  Celle  vertueuse  princesse 
mourut,  le  23juil].  4 564, dans  le  châ- 
teau de  Condé  en  Brie  et  fut  inhumée 
dans  réglise  de  Muret. 

On  conserve  à  la  Bibliothèque  na- 
tionale {Fonds  de  Béthuney^"SQ9S, 
8703,  8705,  8769)  quelques  Lettres 
de  la  princesse  de  Condé  adressées 
pour  la  plupart  au  prince  Porcien,son 
nevôu,etrelalives  presque  toutes  à  des 
aff'aires  de  famille. 

MAIMBOURG  (Theouore),  sieur 
de  Plairville,  cousin  du  fameux  jésuite 
Maimbourg,  embrassa  la  religion  protes- 
tante, en  '1 659,  et  publia  les  motifs  de 
sa  conversion  dans  une  lettre  adressée 
à  son  frère  atné,à  ce  que  Bayle  affirme. 
L'année  suivante,  il  épousa  Anne  Syl- 
vesire,  qui  lui  donna  un  fils>  nommé 
Théouore,  baptisé  dans  le  temple  de 
Charenton,  le  15  août  4660.  Quelque 
temps  après,  Maimbourg  se  retira  en 
GuiennechezM.de^of^^y.C'estl^ue, 
sous  le  pseudonyme  de  La  Ruelley  il 
composa  s^Réponse sommaire  au  livre 
de  M,  le  cardinal  de  Richelieu  inti- 
tulé :  Traité  pour  convertir,  etc.,  qu'il 
dédia  à  M"*  de  Turenne  et  qu'il  en- 
voya à  Samuel  Des  Marets,  qui  la  fit 
imp.,  en  y  joignant  une  Préface,  Gro- 
ning.,  4664,  iu-4".  11  semblait  donc 
avoir  définitivement  rompu  avec  l'Eglisfe 
romaine;  cependant,  et  l'on  ne  nous  ap- 
prend pas  pour  quelles  raisons,ilse  refit 
catholique,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas, 
dit-on,  d'écrire  contre  l'Exposition  de 
Bossuet.  Sa  femme  ne  suivit  pas  son 
exemple,  puisqu'étant  morte  en  4  684, 
àl'âgede  50  ans, elle  futenterrée  dans 
le  cimetière  des  SS. VhresÇEtat civil  de 
Pam,Reg.93.).Restéveuf,Maimbourg 
rentra  dans  la  commuuion  protestante, 
et  pour  se  soustraire  aux  peines  portées 
par  les  édits  et  les  déclarations,  il  passa 
en  Àngleterre^où  il  composa  son  E^pth 
men  du  premier  traité  de  contro- 
verse du  P.  Louis  Maimbourg  inti- 
tulé :  Méthode  pacifique,  etc.,  Colo- 
gne [Rott.],  P.  Marteau, 4 683,  in-4  J. 
«  J'ai  ouï  dire,  lit-on  dans  Bayle,  que 
c'était  un  homme  de  bonne  mine,  et 
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flui  avait  de  Fe^prit  et  assez  de  science 
au  monde.»  Il  est  vraisemblable  que 
ce  furent  ces  qualités,  plutôt  que  ses 
ouvrages,  qui  engagèrent  Charles  II  à 
le  choisir  pour  précepteur  d'un  de  ses 
enfants  naturels.  Maimbourg  mourut, 
en  4693,  dans  les  sentiments  des  So- 
ciniens. 

MAISON  (JEAN-GEORGE),né  àNeu- 
8tadt-an-der  Âisch,  le  S  4  mai  4730, 
n^eut  pas  d'autre  instituteur  que  son 
père  jusqu'à  Page  de  4  9  ans.  Resté  or- 
phelin, il  entr3  dans  le  gymnase  de  sa 
ville  natale,  qu'il  quitta,  l'année  soi- 
vaDte,  pour  aller  suivre  les  cours  de 
théologie  à  l'université  d'Ërlangen.  Il 
tenaina  ses  études  à  celle  de  Halle,  où 
il  se  rendit  en  4  752. Instituteur  dans  la 
maison  des  Orphelins  deBayreoth,  en 
4758,  co-recteur  au  lycée  de  Cuira - 
bach,  en  4  763,  il  renonça  sur  k  fin  de 
ses  jours  à  l'enseignement  et  devint 
pasteur  à  Dotienhein,où  il  mourut,  le 
S8Janv«  4784.  On  a  de  lui  quelques 
programmes,  publiés  tous  pendant  son 
rectorat  et  inp.  à  Culmbach  in -4''. 

I.  Dé  tohumihus  romana  gentU  in 
celehrandis  matêlibus  éuis  diebui, 
4770. 

II.  ExpiiCUtio  (ui^i^<rsa>C  ?s(Um  u- 
C9mdi^  4774. 

m.Superdicto  ChrisU,Matt.XVJ, 
48,  4772. 

IV.  Kefutûiioprajudiciorum  varii 
generiSj  çuibus  mMltiùi  pietatis  stu- 
dium  capti  Ulud  impugn<mt^  4  773. 

V.  Dû  niirûculii,  4774. 

YI.  Ueber  die  dre^féche  Mey- 
nmng  der  GeUhrten  ûi  Ahsicht 
der  SUlluuf^  Ord%%n§  itnd  Bewe^ 
$%ng  WeîtMrper  gegen  einauder, 
4776. 

VU.  De  arguvunto  absoîuti  hene- 
plûciti  Dii  tu  negoUo  salutis  hu- 
iiuuuf,  i  loM  ad  BomJX^  4  S,Ufnerè 
jMii/0,4776. 

VIII.  Allusion  mfdie  Worte  Cm- 
$ar's  :  Tr4umvi»nus  BuUconem,  ley 
Gélegenheit  derdemOceanpMsirten 
teuUehen  Trtippen^  4777. 

IX.  Di  innecuQ  moriis^  4778. 

I,  Deùimm'ULlitaié  unimofimfi' 


delibut  F.  S.  satis  cognHâ  ûc  per- 
tpectâ^m^. 

XI.  In  hcum  Patiinum  Epistole 
ad  Philip.  I y,  \^.  4779. 

MAITTAIUK  (Micbel), (4)  savant 
hibliographeetphilologue,néenFrance, 
en  4668,  et  mort  à  Londres,  le  7  août 
4747,  professeur  à  l'Ecole  de  West- 
minster. La  vie  de  Maittaire  fut  comme 
celle  de  la  plupart  des  hommes  stu  • 
dieux:  heureuse  et  bien  remplie, si  l'on 
considère  l'importance  de  ses  travaux; 
vide  et  ingrate,  ti  Ton  en  juge  par  la 
variété  des  événements.  Ses  livres  fu- 
rent toujours  sa  principale  aôaire  et  sou 
plus  doux  délassement.  Ses  parents 
ayant  réussi  à  passer  en  Angleterre,il 
acheva  4  l'Ecole  de  Westminster  les 
études  qu'il  avait  commencées  en  Fran- 
ce. Ses  succès  furent  i»riUaoU.  Nos 
malheureux  exilés  éprouvaient  le  be- 
«ein  de  relever^aux  yeux  de  l'étranger, 
l'honneur  de  la  nation  compromis  par 
notre  gouvernement.  En  4  «95,  il  était 

(1  )  Selon  M.  Renourd,  su  ji«m  était  jr<l- 
lûver,  qii*il  rliangca  lorsque!  quitta  la 
France-  «  Il  étaU,dH-il,  natif  de  Normaadle, 
et  pPQt-ètre  de  la  famille  des  Metuyer  4mI 
plusieurs  furent  lièraiKs  et  iaprimenrs  à 
Paris.  »  II  se  rattache  viatsembltbleBeot  à 
la  famille  des  Kaitiéter  oo  Mestayer,  famille 
d*arttstea  doit  il  est  fait  sention  dans  les 
Regisi.  de  l'eut  civil  lenus  par.  les  Protes- 
tants de  l^aris.  Noos  conaais^ous  par  ces  i«- 
gistres  Imitdes  enfants  que  Bonoré  Maitialer, 
«colptevret  f^elntre,  eat  de  son  m«iiafe  avec 
Aime  N^urel  :  {•  CAiaERmc,  Bée  es  46ta, 
mariée,  en  164d,  avec  Simon  HerreU^  arcbi- 
tecte  ;  —  î*  Mathurin,  né  en  1 630  ;  —  je  Paoi, 
baptisé  le  Sjniil  1635;— i»  Smon,  baptisé  le 
3  juin  1 640;— 5«  ivnn,  ratriée,  ca  mai  leSS, 
avec  Àln-akam  PierreU^  peiaire,  ils  de  feu 
Guillaume  Pierretz^  menuisier,  et  de  Je^une 
Leffendre  ;  —6»  Makie,  mariée,  en  juin  165», 
ftver  Arthns  David,  scalpienr  dl^erigiM  «■- 
gieise;  ~7«  Dakibl^  sculpteur  et  peteire, 
né  le  11  janv,  1632,  marié,  en  166U  avec 
Jeanne Breteaujf!{  en  secondes  noces, eo  aofit 
1670,avec  SuemnuKmtOiiirav,  dont  il  evtlcAii- 
Bamibl,  èapUaé  le  9  jim  1S7â,  et  liOns,  né 
le  14  août  1677;  >8*  Abraham, peintre,  b^ 
tisé  le  5  nov.  164S  et  marie,  en  1668,  avec  Sm- 
Mime  Sardet,  qui  le  rendit  père  ée  sept  ea- 
rants  :  Jacqocs,  baptisé  le  «5MAt  leSt;  Avtuk- 
BAM,  baptisé  le  f  "'janT.1671;  S{«AiniB,oée  es 
1672;  EriBNiiEyprésenté  au  baMéne  lelBjanv. 
1673,  par  1t  peintre  Etienne  henoitt  ;  lopirv, 
fcapt.  le  11  ftov,  1674  ;  Uois,  bapu  le  «e  Ml 
let^  et  P»iiM,  né  k  41  d«f.  1«79, 
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SQUi-mattre  daos  cette  école.  L'année 
ittitante,!!  fut  reçu  maltre-ès-arts  h  i'u- 
fiiTersitéd'Oxford.La  grande  réputation 
que  Maitlaire  acquit  bientôt  par  ses  Ira- 
Taux,  lui  fit  obtenir  une  grâce  qui  élait 
rarement  accordée  ;  on  lui  permit  de 
tenir  ï  Paris,  probablement  pour  y  faire 
des  recherches.  Noi  savants  ^accueilli- 
renl  comme  un  frère  qu'on  a  retrouvé. 
Maittaire  en  fut  vivement  touché.HLong- 
temps  après  son  retour  à  Londres,  dit 
M.  Weiss,  il  ne  parlait  de  sa  patrie  qu'a- 
vec attendrissement.»  Notre  bibliogra- 
phe méritait  du  reste  cet  accueil,  non- 
seulement  par  son  grand  savoir,  mais 
aussi  par  son  caractère.  Son  obligeance 
luS  avait  gagné  une  foule  d'amis  ;  ilitait 
en  correspondance  avec  les  plus  illus- 
tres savants  de  l'Europe,  et,  ce  qui  est 
une  qualité  d'autant  plus  précieuse 
qu'elle  se  rencontre  plus  rarement,  sa 
modestie  égalait  son  savoir.  Il  accep- 
toit  avec  une  grande  candeur  toutes  les 
observations  que  l'on  voulait  bien  lui 
faire,  et  ne  s'obstinait  jamais  dans  son 
erreur.  Il  a  publié  : 

I.  Gtéûé  tinffua  diaîecH^  Lond., 
1706,  4'74î,in-8';édit.rev.  elaugm. 
par  J.-F.  Reitz,  La  Hayc,n38,in-8*; 
ftouv.  édit.parles  soins  deF.G.Slurz, 
Leips.,  1807,  in-8*. 

H.  iStèphânorum  hUtoria,  titas 
vpsorwn  ae  libros  complectens^  Lond., 
Benjamin  Molle,  1709, S  tom.en  I  vol. 
in-8*,  pp.  11-564.  Catalogues  \  la  fin, 
nouvelle  pagin.  pp.  U3.  —  Ouvrage 
nlein  de  recherches  intéressantes  qui 
m  oublier  l'ouvrage  d'Almeloveen  sur 
la  même  matière,  et  que  l'ouvrage  de 
M.  Refiouard  (Annales  de  l'imprimerie 
des  Ëstienne)  fera  oublier  k  son  tour. 
«Michel  Maittaire, venu  après  le  savant 
)iollandois,  dit  M.  Kenouard,  et  plus 
rompu  aux  élucubrations  bibliographi- 
ques, a  opéré  avec  plus  de  netteté  et 
d'ensemble;  mais, entraîné  par  le  désir 
de  ne  rien  omettre,  il  s'est  laissé  aller 
k  une  difl'uirion  qui  doit  avoir  restreint  le 
nombre  de  ses  lecteurs.  Son  volume 
corroboré,  rempli  de  notes, de  citations, 
renvois,  iêêiimonût,  eftàn,  de  tout 
f  altirul  d^Mve  dévie  ér«4itlo«,  est  te^ 


miné  par  l'indispensable  Catalogue, 
qui  se  compose  d'une  double  nomen- 
clature, etc.»  Il  n'y  a  pas  &  s'étonner 
que  la  liste  donnée  par  Maittaire  des 
publications  des  Ëstienne  ait  été  in- 
complète. C'était  un  de  ces  ouvrages 
de  patience  et  de  recherches  qui  ne 
s'achèvent  qu'avec  le  temps.  Cent 
qui  Jettent  les  premiers  fondements 
d'une  entreprise,  n'en  ont  pas  moins  le 
principal  mérite,  bien  que  l'honneur 
soit  le  plus  souvent  attribué  à  celui  qui 
pose  )e  faite.  Les  neuf  cents  indica- 
tions de  Maittaire  ont  été  portées  par 
M.  Benouard  k  environ  seize  cents. 

m.  An  essay  agtÀntt  arianUm 
ûnd  some  other  hérésies;  or  a  replp 
toiSr.  W.  WkistoiCs  historical  pre~ 
.face  and  appendia  to  hù  Primitite 
Christianity  revived^  Lond.,  1711, 
in-8%  47  et  86  pp. 

IT.  Bemarks  on  Mr.  Whision*s 
Account  of  the  Contocation^s  pto- 
ceedings  wilh  relation  to  kimself^ 
Lond.,  1711,  in-8". 

Y.  Tke  english  grammar,  applied 
to  and  exempUfied  in  the  english 
tongue,  Lond.,  171  î,  in-8». 

VI.  Opéra  et  fragmenta  vetemm 
poetarum  latinorum,  tam  profano- 
mm  çuam  ecclesiasticorum,  Lond., 
1713,  2  vol.  in-fol.;édit.  fictive,avec 
un  autre  fVontispice,  La  Haye,  Isaac 
Vaillant,  1721.— Collection  très-esti- 
mée  pour  sa  belle  exécution  typogra- 
phique. 

Vil.  ttistoriatppographomm  ùti- 
guot  parisiensium^  mtas  et  libros 
complectens,  Lond.,  1717,2  tom.  en 
1  vol.  in-8*;  dédié  au  duc  d'Orléans, 
régent  du  royaume.  —  On  y  trouve  les 
vies  de  Simon  de  Colines,  Michel  Vas 
cosan,  Guill.  Morel,  Adrien  Turnèbe, 
Fédéric  Morel  et  Jean  Bienné. 

Vlll .  A  nnales  typograpkici  al  artis 
intenta  origine  ad  ann.  1557  {cvm 
ûppendiceadannA^^i)M9igX'CQm^ 
Amst.  et  Lond.,  1719-41.  5  tom.  en 
9  vol.  in-4*. —  Le  tome  l  (La  Haye, 
Isaac  Vaillant,  1719)  contient  le  cata- 
logue des  livres  impr.de  1 457  ^  1500, 
(lecédé  d'une  savante  dissertation  De 
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dDtiquis  QuintiliaDi  edilionibus.  —  Le 
tome  II  (La  Haye,  chez  iesfrères  Vail- 
lant, 4722),divisé  en  2  panies,coutient 
la  suite  du  catalogue,  de  450!  à  1536. 
—•Le  tome  III  (Ibid.,  4725).  égalem. 
divisé  en  %  parties,  conduit  ce  catalo- 
gue jusqu'en  4  557  et  renferme»  en 
outre,  TAppendice,  qui  va  jusqu'à 
l'an  4  664.— Le  tome  IV  (Amst.,4733) 
en  2  parties,  contient  les  nouvelles 
recherches  de  l'auteur  sur  les  édit. 
du  XV*  siècle,  et  forme  un  Supplé- 
ment au  T.  I  ;  mais  l'éditeur,  à  î'insu 
de  Tauteur,  l'a  intitulé  Tome  I,  en  le 
donnant  comme  une  nouv.  édit.  revue 
et  augm.;  fraude  de  librairie.  —  Le 
tome  V  (Lond.,  4744).  en  2  parties, 
renferme  les  .tables  générales  et  de 
nouv.  additions.  Dans  une  lettre  latine* 
adressée  k  Des  Maiieaux,  et  insérée 
dans  les  Nouv.de  laRépubl.des  lettres, 
août  4733,  l'auteur  explique  l'ordre 
qu'il  a  suivi  en  dressant  ces  tables.  — 
«H  est  presque  incroyable,  dit  M .  Weiss, 
dans  la  Biogr.univ., qu'un  homme  seul 
soit  venu  à  bout  d'exécuter  un  travail 
aussi  étendu,  et  qui  suppose  tant  de 
recherches,  de  critique  et  de  patience. 
L'ouVrage  deMaittaire,  sans  doute  bien 
imparfait,est  cependant  encore  le  meil- 
leur que  nous  ayons.  Mercier  de  St.- 
Léger,  excellent  juge  en  pareille  ma- 
tière, dit  que  ce  n'est  qu'en  le  perfec- 
tionnant et  l'améliorant,  qu'on  peut  es- 
pérer d'avoir  enfin  une  bonne  histoire 
de  l'imprimerie.»  Plusieurs  bibliogr., 
telsqueLaMonnoye,Prosper  Marchand, 
Mercier, Rive,  Laire,  etc.,  se  sont  atta- 
chés à  relever  les  erreurs  inévitables 
dans  lesquelles  est  tombé  l'auteur  des 
Annales.  On  trouve  dans  le  T.  VJl  de 
la  Bibl.  britannique  (p.  156- 163)  une 
longue  lettre  de  Maittaire  en  réponse 
aux  observations  de  Bernard  de  La 
Monnoye.  Un  Supplément  aux  Annales 
a  été  publié  à  Vienne  par  Denis,  4  789, 
2  vol.  in-4*.  Quant  aux  Annales  de  Pan- 
zer  qui  ne  vont  que  jusqu'en  4  536,  elles 
ne  sauraient  remplacer  celles  de  Mait- 
taire, car  rauteur,lout  en  profitant  du 
travail  du  bibliographe  français,  n'a 
point  fait  usage  degdieserlalions  et  des 


notes  curieuses  qui  remplissent  plusdô 
la  moitié  de  son  savant  ouvrage. 

IX.  Misceîlanea  gracorum  aliquot 
script orum  carmina,  cum  versione 
latinâ  et  notû  variorum,Lotié.^  1 722, 
in-4*,  pp.  xvi-487  (4).  —  On  trouve 
dans  ce  recueil  les  poésies  qui  portent 
le  nom  de  Mercure-Trismégiste,les  ora- 
cles des  Mages,  depuis  Zoroastre,  un 
hymne  à  Hygie  par  Ariphron  de  Si- 
cyone,  les  hymnes  de  Proclus,  ceux 
d'Aristôte  à  la  Vertu,  ceux  d'Homère 
ai  Apollon,  etc.  Les  traductions  sont 
de  Fédéric  Morel,  ScaZi^^r,  Casauhon^ 
de  Baïf,  Saumaise,  Grotius. 

\.Marmora  Oxoniensia,  ex  Arwa- 
dellianiSt  Seldenianis,  aliisçue  con- 
flatar  cum  commentariis  et  explica- 
tionibus  Humphridi  Prideaux^  gr,  et 
lut.,  Lond.,  4732,  pet.  in-fol.,  figg. 
—  Édition  rare ,  supérieure  à  celle  de 
Prideaux,  et  qui  est  encore  recherchée 
depuis  celle  de  Chandler,  parce  qu'elle 
contient  différentes  remarques  omises 
par  ce  dernier. 

XI.  Appendix  ad  Marmora  Acad, 
OxoniensiSy  sive  graca  trium  tnar- 
morum  recens  repertorum  inscHp- 
tiones,  cum  latinâ  versione  et  notis, 
Lond.,  4733. 

XII.  Antiqua  inscriptiones  due, 
Lond.,  4736,  in-fol. 

XIII:  Carmen  epicinium  augus- 
tiss.  Russorum  imperatrici  sacrum, 
Lond.,  4739. 

XIV.  Senilia  sive  poetica  aliquot 
in  argumentis  varii  generis  tenta- 
mina,  Lond.,  4742,  in-4*.—  Seloa 
Brnnet,  recueil  rare  et  recherché. 

Ou  trouve  de  Maittaire  dans  le  T.  II 
de  l'Hist.  litt.  de  l'Europe,  Epistola 
de  maledicentlâ  P.  Burmanni,  lettre 
adressée  à  Capperonnier.  Il  se  dispo- 
sait à  publier^  en  4  697,  un  Catalogue 
des  mss.  de  l'église  de  Westminster, 
lorsque  son  manuscrit  fut  détruit  par 
un  accident.  Quelques  biographes  lui 
attribuent  à  tort  le  Catalogue  de  la  Bibl. 

(1)  Dans  la  liste  des  sooscripteDrs  (tous 
anglais)  k  cet  oavrage,  on  tronve  les  noms 
de  Pierre  Chrestien,  Pierre  Dnnoyer,  Tbon«s 
Peilei,  probablement  issus  de  Réfogiés^ 
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Harléienne  (Lond.,  4743-5,  S  vol.  in- 
8');  dont  il  a  composé  l'ËpUre  dédi- 
catoire.  La  collection  d'aulours  grecs 
et  latins  qu'il  publia  chez  Tonson  Qt 
^atts,  in -4  2,  est  très- estimée,  non- 
seulement  pour  la  correction  des  tex- 
tes, mais  aussi  pour  les  excellents  in- 
dex qu'il  y  a  joinls.  Voici  la  liste  des 
ouvrages  qu'elle  contient  dans  l'ordre 
de  leur  publication  :  Sallusle,  Térence, 
Lucrèce,  Phèdre,  Palerculus,  Justin, 
en  4713;  Nouv.  Testament  grec,  en 
4  744;  Catulle,  Tibulle  et  Properce, 
Horace,  Virgile,  Ovide,  Cornélius  Ne- 
pos,  Florus,  eu  4745;  Juvénal,Quinte- 
Curce,  César,  Martial,  en  4746;  Lu- 
cain,  en  4749;  Plante,  la  Batracho- 
niyomachie,en  4724  ;  Tite-Live,  Pline 
le  Jeune,  en  4722;  Homère,en  4723; 
Anacréon,  en  4725,  réimp.  en  4744  ; 
Sophocle,  en  4727;  Plutarque,  Apo- 
phtegmes des  rois  et  des  princes,  gr. 
et  lut.,  avec  noies,  en  4 744, in-4*. En- 
fin on  doit  encore  à  Maittaire  la  publi- 
cation, en  1726,  in-4",  d'.un  Commen- 
taire lai.  du  médecin  Pierre  Petit  sur 
les  trois  premiers  livres  d'Ârétée  de 
Cappadoce,  commentaire  trouvé  parmi 
les  papiers  de  Grsvius. 

1IAIZO?<NEï(Jean-Lodis),  pas- 
teur de  l'église  wallonne  de  Delft,  a 
publié  : 

l.  La  théologie  de  VE,  S.  o%  la 
science  du  salvty  comprise  dans  unfi 
ample  collection  de  passages  du  V.et 
du  N.  r.,La  Haye,  4752,  2  vol.  in-S». 

IL  Histoire  dupeuple  d'Israël  de- 
puis la  création  du  monde  jusqu'au 
retour  de  la  captivité  de  Babylone^ 
tirée  de  VE.  S.,Dord.  et  Rott.,4778- 
79,5voLin-8*. 

Parmi  les  députés  des  églises  au  Sy- 
node national  de  Loudun,  en  4  660,  fi- 
gure un  Jacoh  Jdaisonnais  ou  Meyzo- 
nés,  avocat  au  parlement  de  Bordeaux, 
qui  y  représenta  la  Basse-Guienne  et 
qui  fut  employé  comme  médiateur  dans 
les  affaires  &-Arbussi  et  de  Bruglres, 
A  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  il 
89  convertit  avec  sa  femme,  Marie 
Brow,etses  trois  enfant8,lfiaiE,PiERRE, 
et  EusABKTH  (Ârch.  gén,  M.673).No- 

T.  Vîl. 


tre  pasteur  était-il  de  la  môme  famille, 
ou  bien  d'un  autre  du  même  nom,  qui 
habitait  Nismes  et  à  laquelle  apparte- 
nait Louis  Maizonnetf  marchand  qui 
fut  reçu  bourgeois  à  Genève,  le  47  fèv. 
4705? 

AIAJAL  (Matthieu), pasteur  du  dé- 
sert ,  surnommé  Dbsubas  du  lieu  où  il 
était  né,  en  4720,  exécuté  à  Montpel- 
lier, le  4"  fév.  4746. 

Bien  fait  de  sa  personne,  d'une  phy- 
sionomie douce  et  prévenante,  doué 
d'an  grand  mérite  et  d'un  cœur  intré- 
pide, ce  jeune  ministre,  qui  avait  d'ail- 
leurs rendu  des  services  réels  aux  é- 
glises  sous  la  croix,  était  adoré  des 
Protestants  du  Vivarais. Comme  ses  col- 
lègues, il  professait  un  profond  respect 
pour  l'autorité  royale;  il  venait  encore, 
en  4744,  d'adresser  à  La  Devèze,  avec 
cinq  autres  pasteurs  du  désert, P^tro/, 
Coste^  Viola,  Loire  et  Migault ,  une 
lettre  pour  repousser  les  calomnies  dont 
on  les  chargeait  et  protester  de  leur  fi- 
délité (Arch.  gén.  Tt.  337);  mais  ni 
Louis  AVnises  ministres  ne  voulaient 
croire  à  la  sincérité  d'hommes  qui,  pour 
servir  Dieu,  osaient  braver  les  édits  et 
déclarations.  Le  gouvernement  s'ob- 
stinait donc  à  ne  voir  dans  les  assem- 
blées du  désert  que  des  actes  flagrants 
de  révolte;  cependant, comme  la  guerre 
que  l'on  avait» à  soutenir  ne  lui  per- 
mettait pas  de  disposer  de  troupes  as- 
sez nombreuses  pour  les  réprimer,  il 
prenait  le  parti  a  de  temporiser  et  de 
dissimuler»  {Arch. gén. E,  3505);  il 
recommandait  même  la  circonspection 
à  ses  intendants,  et  les  exhortait  «  à  con- 
tenir le  zèle  dangereux  des  ecclésias- 
tiques, des  consuls  et  des  anciens  ca- 
tholiques» {Ibid.).  Mais  quand  la  vic- 
toire de  Fontenoy ,  remportée  par  un 
générai  protestant,  les  succès  obtenus 
par  les  Français  en  Italie,  ceux  du 
prince  Edouard  en  Ecosse,  sans  piu-ler 
des  triomphes  du  grand  Frédéric  en 
Allemagne, eurent  assuré  la  supériori- 
té des  armes  de  la  France  ,  il  craignit 
moins  une  insurrection,  et  le  moment 
lui  sembla  venu  de  frapper  un  coup  qui 
rabattit ,  comme  on  disait  en  Cour , 
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rinsolence  des  nouveaux  convertis. 
La  4  dée.  4745,  SaiDt-Floren(jhii  é- 
crîTità  LaDeTèze:«LedameDde«rrap- 
pées  sur  les  arrondlssemeus  protest^ints 
ne  suffisent  pas  pour  les  contenir. 
Rien  ne  peut  faire  plus  d'impression 
que  le  supplice  d'un  prédicant,  et  il  est 
fort  à  désirer  que  tous  réussissiez  dans 
les  vues  que  vous  avez  pour  en  faire 
arrêter  quelqu'un.»  la  De  vèze  mit  donc 
ses  espions  et  ses  soldats  en  campa- 
gne, et  dans  la  nuit  du  41  au  4^  déc, 
Désubas  fut  arrêté  dans  leliamean  du 
Mazel  près  le  Sâint-Agrève  par  les 
ffoins  de  Châteauneuf.  Dès  le  iende- 
mfain,  il  fut  dirigé  sur  Vernoux  sous 
une  escorte  de  30  hommes. En  passant 
près  de  Cunac ,  îi  fut  reconnu  par 
Etiâi^ne  Goitrdûl,  télé  protestant,  qui 
entreprit  de  le  détivrer.A  la  tête  d^nne 
vingtaine  de  paysans  qu'il  rassembla  en 
toute  hftte,  il  courut  après  le  détaebe- 
ment ,  qu'il  atteignit  dans  le  bois  de 
Trousse  près  de  Vernoux ,  et  s'appro- 
cbant  de  Gbftteauneuf ,  il  toi  demanda 
avec  instances  de  rendre  la  liberté  au 
ministre.  L'officier  refusa,  elGourdol 
in^fislaot.il  ordonna  de  faire  feu  sur  cet 
Attroupement  sans  armes.  Six  protes- 
tanti,  Gourdol,  ifatthieu  Courtial, 
Claude  iftot,  Jacques  Julien,  Jean- 
Pierre  yionjatei  wn  antre  dont  l« nom 
«'est  point  arrivé  jusqu'à  noo«,  furent 
tttés  ;  qeatre  faîfs  prisoVinicfs,  et  Dé- 
tubas,  maftraHé,  blessé  même  d*nn  Coup 
de  baTonflette  à  Pépaule  ,  fut  entraîné 
4ans  la  prison  de  Vernoux. 

Le  bruit  de  cette  sanglante  exécu- 
tion et  de  la  capture  de  leur  ministre 
parvint  rapidement  à  deux  assemblées 
,  qui  précisément  se  tenaient  dans  les 
environs.  Aussitôt,  tant  était  grande 
rafTectfOn  que  l'on  portait  à  Desubas, 
tout  le  monde ,  hommes ,  femmes,  en- 
fants, se  mit  en  route  pour  Vernoux 
dans  Tespoir  d'obtenit  sa  délivrance. 
Pris  k  nmprovistejes  magistrats  vou- 
lurent gagner  du  temps,  tts  couru- 
rent au-devant  de  l'attroupement, pro- 
mirent aux  Protestants  de  faire  droit 
à  leur  requête;  puis,  quand  leshabi- 
lenUeiitlionqies,unts  aux  soldats,  eu- 


rent terminé  leurs  pripaiatîfs  de  d^ 
fense.  ils  leur  déclarèrent  que  leur  de* 
mande  ne  serait  point  accordée.  Irritéi 
de  cette  mauvaise  foi,  les  amis  de  Dé- 
subas s'avancèrent  vers  le  bourg  avec 
des  vociférations  menaçantes;  mais  ils 
furent  reçus  à  coups  de  fusil.  Trente- 
six  restèrent  morts  sur  la  place,  entre 
autres  Guillaume  Boyer^  Claude  et 
Daniel  Vernat,^^Te  et  Gis,  UareUn, 
Simon  Bernard^  Jean^Pierre Clôt, 
Boiisi  de  Bios ,  Pierre  Brian^  J**L 
Braveis,  /,  Laj^ra^  /.-P,  Lévrier,  /. 
Lévrier,  Ponce,  Jean  Garai,  J,  B(Mh 
net,  Jacq.  Bourettejsaac-Jean  TrO" 
eoly  Jean 'Paul  Bossillie,  Tautson, 
beau-frère  de  Désubas,  Foriel,  Jaeq, 
Pranos,  Gabriel  Beriou,  P,  VaUt, 
Malt.  Poïiae,  J.P.  Riteoan.  J.-J, 
Biou,  Claudine  Ter  on.  Plus  detOO 
furent  blessés ,  dont  la  plupart  mouru* 
rent  par  les  chemins.  Tant  de  saog 
versé  souleva  dans  tout  le  pays  un  cri 
d'indignation.  De  tous  cOlés  on  vit  ac- 
courir des  bandes  de  montagnards, 
mais  armés  cette  fois,  et  disposés  à  ea 
tirer  une  éclatante  vengeance. Les  pas- 
teurs et  Désubas  lui-même  employèrent 
toute  leur  influence  pour  les  calmer. 
Cédant  à  leurs  exhortations  et  à  leurs 
prières,  tes  paysans  consentirent  enfin  à 
retourner  dans  leurs  villages|;  malheu- 
reusement ils  rencontrèrent  en  roule 
une  troupe  de  dragons  qui  fit  feu  sur 
eux  et  en  tua  trois,  deux  frères  Pierre 
eiMatthieuCourtial,eiPierre  Véron. 
Trois  autres,  Pierre Ma^se,  Etienne 
et  Jean-Pierre  de  Ifar  furent  arrêtés 
et  retenus  en  prison  pendant  plusieurs 
mois  (4). 

L'émeute  était  dissipée;  cependant 
on  se  hMade  conduire  Désubas  a  Tour- 
non,  d'où  on  le  transporta  dans  la  ci- 
tadelle de  Montpellier  au  milieu  d'une 
formidable  escorte  de  quatre  à  cinq  cents 
hommes  commandée  par  La  Devère  en 
personne.  Quelques  jours  après,  €hâ- 

(1)  UIO  jfliii  1749,  «'Mt^i  din  Ht*  ^ 
deax  ans  tyr^sle  svppiirede  lfi4«l,riaU04«ii 
L«  Hifa  flt  encore  ezéf  uter  a  Moiit|>ellier 
iêtm  Be^lmti,  de  IriMMei  ptmf  tvetr  fMc 
pan^  'a  rHMiUeaMi  qui  iMmm  it-ft^ 
tear. 
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teanneuft  k  héros  de  cette  glorieuse 
expédttioD,  reçut  de  Saint-Florentin 
une  lettre  pleine  d'éloges:  Pai,lui  di- 
sait le  secrétaire  d^Etat,  rendu  compte 
au  roi  de  votre  conduite,  et  on  trouve 
cpe  vous  avez  fait  preuve  d'autant  de 
fermeté  que  de  capacité  (il r(;A.  gén,  E. 
3507). 

Soit  que  rintendanl  ait  éprouvé  un 
remords  de  condamner  au  gibet  un 
aussi  héroïque  jeune  homme,  soit  que 
les  prélats  catholiques,  assemblés  pour 
la  tenue  des  Etats,  aient  espéré  de  le 
convertir, rinlerrogaloire  du  prisonnier 
futretardéjusqu'àlaûndejanviern46: 
Désubas  s'y  comporta  avec  tant  de  di- 
gnité, de  respect  et  de  décence  qu^il  at- 
tendrit jusqu'il  SCS  juges.  Le  Nain  Tad- 
jura,  au  nom  de  Dieu  devant  qui  il  allait 
bientôt  comparaître,  de  lui  dire  si  les 
Protestants  n^'avaient  pas  une  caisse 
commune?  s'ils  n'avaient  pas  amassé 
des  armes?  s'ils  n'étaient  pas  en  cor- 
respondance avec  l'Angleterre?  «  Rien 
de  tout  cela  n'est  vrai,  répondit-il,  les 
ministres  ne  prêchent  que  la  patience 
et  la  fidélité  au  roi.  »  —  «  Je  le  sais, 
Monsieur,  »  répliqua  rinlendant.  Mais 
cette  conviction  ne  l'empôcba  pas  de 
condamnerle  pasteur  du  désert  au  der- 
nier supplice;  il  est  vrai  qu'en  pronon- 
çant la  sentence,  il  fondit,  dit-on,  eft 
larmes  (1). 

L'exécution  eut  lieu,  le  1»*  février, 
sur  l'esplanade  de  Montpellier,  en  pré- 
sence d'une  foule  immense.  Désubas 
sortit  de  prison  les  jambes  nues,  vêtu 
d'un  simple  caleçon  et  d'un  gilet  sans 
manches.  Sa  jeunesse,  sa  beauté  et 
surtout  la  sérénité  qui  brillait  sur  son 
visage  lui  gagnèrent  tous  les  cœurs. 
La  sympathie  s'accrut  encore  lorsqu'on 
le  vil  se  mettre  à  genoux  au  pied  de  la 
potence  pour  adresser  au  Dieu  de  misé- 
ricorde sa  dernière  prière  avec  tonte  la 
ferveur  de  la  dévotion.  II  monta  ensuite 
d'uu  pas  ferme  l'échelle  fatale,  mais 

(1)  Accusé  (Patiïlr  rempli  les  fonetioni  de 
vicaire  de  riesnbas,  Ltmix  Be4s  fat  condamné 
k  one  détention  parpeioelle  dtns  le  fort  de 
Brf^coo.  Son  entreiicn  (ut  Usé  k  six  sous  par 
oar  {Ar  ch.  gén.  E.  3907;. 


arrivé  au  second  échelon,  on  l'y  retint 
jusqu'il  ce  que  Tes  livres  et  les  papier» 
trouvés  sur  Itii  eussent  été  brûlés  som 
ses  yeux.  Prenant  alors  congé  de  deux 
jésuites  qui  Pavaient  accompagné  jus* 
qu'au  gibet,  et  repoussant  un  crucifix 
qu'ils  lui  présentaient,  il  les  pria  do  le 
laisser  mourir  en  paix.  S-'il  essaya  d'a^ 
dresser  la  parole  au  peuple,  nui  ne  put 
Ton  tendre,  le  roulement  des  tambours 
ayant  étouffé  sa  voix  ;  mais  jusqu'à  son 
dernier  soupir,  on  put  lire  sur  ses  traits 
tant  de  piété,  de  fermeté,  de  résigna- 
tion et  de  constance,  que,  Catholiques 
et  Protestants,  tous  les  spectateurs  en 
furent  émus  jusqu'aux  larmes.  Une  corn- 
plafnto  en  35  couplets,  qui  fut  compo- 
sée sur  son  martyre  par  un  poète  po- 
pulaire inconnu,  est  restée  cemme  un. 
monument  touchant  des  sentiments  qu« 
sa  mort  excita  parmi  le  peuple. 

Le  lendemain  même  de  Texéculton, 
SaiiH-Fiorentin,  étonné  du  retard, 
inexplicable  pour  lui  qui  connaissait  i 
fond  Le  Nain,  que  l'intendant  du  Lan- 
guedoc apportait  à  rendre  la  sentence^ 
fui  écrivit  qu'il  attendait  avec  impatien- 
ce la  nouvelle  du  supplice  de  Désubiis, 
qui  devait,  selon  lui,  empêcher  d'au- 
tres ministres  de  se  hasardera  tenir  des 
assemblées MrcÀ.E. 3507).  Il  fut  com- 
plètement déçu  dans  son  espoir;  aussi, 
Pannée  même, les  circonstances  ayant 
permis  de  disposer  de  plusieurs  régi- 
ments', on  les  envoya  dans  le  Langue- 
doc, avec  ordre  à  Le  Nain  de  déployer 
plus  de  sévérité  que  jamais  contre  les 
assemblées  du  désert ,  l'Intention  de 
S.  M.  éteint  «  de  ne  point  so4ifl[rir  la  re- 
ligion protestante  dans  ses  Etats  et'd'ef- 
facer  absolument  tonte  idée  de  tolé- 
rance {Arch.  E.  3507). 

.«AJi':!^DIK  (AmdrA  ns),  ouilfo- 
gendie,  ministre  de  l'église  réformée 
de  Sauveterre,  ayant  été  chargé- de- prê- 
cher devant  le  synode  provincial  qui  s» 
tinta  Nay,  en  4666,  osa  dire,  cinme 
énorme  I  que  les  Protestants  devaient 
peu  s'inquiéter  des  evcommonioatient 
du  Pape;  il  se  permit  même  de  repro- 
chera l'Eglise  romaine  de  souflVir  dans 
se»  sein  des  prêtres  coDoubinairos,  taorr 
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dis  qifelHb  n^y  en  éouffralt  pas  de 
mariés.Les  moines  et  les  Jésuites,  qui 
étaient  ailés  l'écouter,  dans  les  inten- 
tioDS  les  plus  malveillantes^  on  le  com- 
prend, le  dénoncèrent  en  l'accusant  de 
s'être  livré  à  des.  bouffonneries  sur  les 
mystères  de  la  religion  romaine.  Ma- 
jendie  jouissait  d'une  estime  générale 
dans  la  province. Les  Catholiques  eux- 
mêmes  le  respectaient,  nous  en  avons 
la  preuve  dans  ces  lignes  d'un  écrit 
très  violent  publié  par  UUaire  Martin, 
apostat  devenu  religieux  barnabite, 
«entre  ses  anciens  coreligionnaires  : 
«Que  s'il  s'y  en  trouve  quelqu'un  [des 
pasteurs  du  Béam]  qui  vomisse  contre 
moy  le  fiel  et  la  rage  de  ses  calomnies, 
j'ay  au  moins  cette  consolation  et  as- 
seurance  qu'il  ne  pourra  le  faire  sans 
contredire  au  jugement  public  et  au 
tesmoignage  de  deux  de  leurs  princi- 
psax  ministres ,  les  sieurs  de  Majen- 
die  frères,  personnes  vrayement  (hors 
leur  religion)  fort  honorables.»  Peut- 
on  croire,  comme  le  fait  observer  Be- 
iiolt,  qu'un  homme  de  ce  caractère  eût 
pris  l'occasion  d'un  synode  pour  faire 
le  mauvais  plaisant?  N'avons-nous  pas 
d'ailleurs  cité  déjà  plusieurs  etemples 
de  l'art  des  moines  à  dénaturer  les  ser- 
mons des  ministres  huguenots?  Le  par- 
lement de  Pau  néanmoins, par  arrêt  du 
20  juill.,  décréta  de  prise  de  corps  le 
pasteur  de  Sauveterre ,  qui  se  tînt  ca- 
ché pendant  quelques  semaines ,  mais 
^  la  fin,  il  se  constitua  prisonnier.  Le 
49  déc.  intervint  un  jarret  qui  le  con- 
damna à  être  conduit  dans  la  salie 
d'audience,  et  à  déclarer  à  genoux, les 
fers  aux  pieds,  qu'il  était  marri  et  dé- 
t^laisant  d'avoir  avancé  dans  le  prêche 
par  lui  fait  dans  la  ville  de  Nay  et  écrit 
.  dans  ses  livres  remis  au  procès  (4)  les 
discours*  diiamatoires  et  sacrilèges» 
dont  il  se  trouvait  convaincu,  et  qu'il 
•n  demandait  pardon  à  Dieu,  au  roi  et 
à  lajustice.Majendie  fut,  en  outr6,banni 
pour  six  ans  du  ressort  du  parlement  et 

({)  D'après  l'arrêlt,  ces  JivMS  élfient  intt- 
tBlés  Défente  de  l'union  et  rEnfant  floUant, 
Ilf  forent  supprimés.  Oa  n'en  eounatt  «acan 
Menpfllr». 


interdit  ^jamais  de  toute  fonction  du 
ministère,  il  prit  le  parti  que  tout  hom- 
me de  cOBur  eût  pris  à  sa  place:  il  aban- 
donna un  pays  où  les  tribunaux  eux- 
mêmes  se  faisaient  les  servîtes  et  lâ- 
ches instruments  des  passions  clérica- 
les, et  alla  demander  un  asile  à  la  Hol- 
lande. C'est  là,  qu'àla  sollicitation  des 
bourgmestres  d'Amsterdam  ,  il  entre- 
prit une  réfutation  de  Baronius  qui  a 
été  publiée  sous  ce  titre  :  Anti-Baro- 
niu$  Magenalisscu  animadversiones 
in  Annales  Baronii  cum  Epitonu  tu- 
cuhrationum  criticarum  Casauboni 
in  tomiprimi  annoS'XXXIV:quibu$ 
accesserunt  quœdam  ad  Baronii  ani- 
madversiones  Davidis  BlondêîU, 
Lugd.  Bat,,  4675,  in-fol. 

11  est  assez  vraisemblable  qu'André 
Majendie  descendait  de  ifay^n^w,  pro- 
fesseur d'hébreu  au  collège  d'Orthez, 
en  4620,  où  il  avait  pour  collègues 
Paul  Charles  et  Du  Prat.  Ce  Majen- 
die serait-il  le  mî^.me  que  Bernard 
de  Majendie^i^ïus  tard  pasteur  à  Mas- 
lacq?  Ce  qui  est  certain,  c'est  que  ce 
dernier  fut  père  de  Jacques  de  Majen- 
die,portésur  les  listes  d'Aymon  comme 
pasteur  de  La  Bastide  enl  626  et  \  637. 
A  cette  dernière  date  ,  André  de  Ma- 
jendiedesservaitréglisedeNavarreios. 
C'est  évidemment  de  ces  deux  pasteurs 
que  l'apostat  Martin  parle  ;  ils  étaient 
donc  frères.  Jacques  épousa  Charlotte 
de  Saint-Léger,  dont  il  eut  deux  en- 
fants, Jean,  né  vers  4665,  et  A?f5E.  A 
la  révocation, ces  deux  jeunes  gens  es- 
sayèrent de  sortir  de  France ,  mais  ils 
furent  arrêtés  et  enfermés  dans  les  pri- 
sons d'Ustaritz,  d'où  ils  ne  sortirent 
qu'après  avoir  abjuré,  en  4699  (ArcL 
gén.  M.  673). 

Nous  ne  savons'  si  Majendie,  pasteur 
à  Orthez  en  4  683,  était  fils  de  l'un  des 
deux  frères.  C'est  lui  apparemment  qui 
se  réfugia  en  Angleterre  et  devint  mi- 
nistre de  l'église  française d'£xeter(l). 

(1)  Une  branche  prolestante  resta  dans  le 
Béam.  En  1768,  M.  de  Majendie  demanda^ 
avec  les  autres  habitants  réformés  de  Sàliès, 
«  d'éire  admis  à  l'administration  de  la  fou- 
taine  salée  •  de  celte  ville  ;  mais  Sjiui- 
Florentin  rejeta  leur  demande,  «  cette  ad- 
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Son  fils,  Jean-Jagqvbs  Majendie»  doc- 
teur en  théologie ,  pasteur  de  Tégiise 
de  Mariions  Laiie,en  l'TdSfpuisde  celle 
de  la  Savoye,  en  4740,  directeur  de 
rhôpilal  français,  en  475S,  et  chapelain 
du  comte  de  Grantham ,  a  publié  : 

I.  Le  but  des  afflictions,  sermon 
sur  II  Cor.  V,  9-H ,  4 744  Jn-8«. 

IL  The  yoke  of  thschurchofRomi 
proved  to  he  insu f érable,  sermon  sur 
Act.  XV,  40,  4745.  in-4\ 

m, The  double deîiveranee,6eTmoû 
sur  Ps.  CXXIV,  6-7, 4755,  in.4V 

Il  laissa  un  fils,  Hinki-William, 
docteur  en  théologie  et  époque  de  Ban- 
gor,  le  même  vraisemblablement  que 
Hajendie ,  évèque  de  GHester ,  qui  fut 
choisi  pour  enseigner  la  langue  fran- 
çaise à  la  princesse  Charlotte,  au  rap- 
port de  M.  Burn.  Selon  Watt,  révoque 
de  Bangor  a  publié  : 

I.  A  sermon  on  the  anniversary  of 
the  sons  of  the  clergy  in  S.  Paul' s  ^ 
4800,  in-4*. 

IL  À  sermon  be fore. the  lards^spi- 
ritual  and  temporal,  at  Westmins* 
ter  Abbey,  on  the  thanhsgiving  for 
thepace,  I80Î,  in-4v 

III.  A  charge  to  the  clergy  of  the 
diocèse  of  Westminster ,  sans  autre 
indication. 

Les  descendants  de  cette  famille 
existentencoreen  Angleterre.En  4845, 
Ashhurst  Uajendie  fut  choisi  pour  un 
des  directeurs  de  Thôpital  français. 

BIAJOU  (Samuel),  fils  de  Daniel 
Majou,sieur  de  La  Proutière,et  de  Afar- 
guerite  Brancheu,  fut  du  nombre  de 
ces  milliers  de  Huguenots  qui,  après 
avoir  succombé  sous  la  première  ter- 
reur des  dragonnades,  se  relevèrent  de 
leur  chute  plus  fermes  dans  leur  foi  ei 
plus  intrépides  que  jamais.  Dans  son 
testament,  daté  du  42  janv.  4696,  que 
M.  Paul  Marchegay  a  publié  en  4854, 
à  Angers,  il  raconte  ainsi  cet  acte  de 
faiblesse:  «  [Notre  roi]  envoya  des  ré- 
giments de  dragons  exercer  des  cruau- 
tés incroyables  sur  ceux  qui  ne  voulu- 
rent pas  donner  des  actes  devant  loi 

miniatratioB  emporunt  des  fonctions  pnbli-* 
qa«8  »  (ArcA.  tén*  E.  """^^ 


eorés,  portant  qu'ils  renonçoieDt&i*hé« 
résie  et  erreurs  deCalwn,  etqa*iltem- 
brassoient  les  cérémonies  de  TEglise 
romaine.  La  violence  du  dragon  nous 
fit  tomber  en  cette  lâcheté,  comme  lee 
autres,  dont  nous  demandons  partlon 
^  Dieu.  Nous  n'avons  point  assisté  au. 
service.  »  S'acquittantr aussi  mal  de  set 
devoirs  de  catholique,  MajoQ  ne  pou- 
vait manquer  d'être  dénoncé  et  puni 
comme  un  criminel.  Il  fut ,  en  effdl) 
jeté  à  la  Bastille,  d'où  il  finit  pourtant 
par  sortir,  le  49  nov.  4690,  après  une 
détention  de  dix-huit  mois,  les  conver- 
tisseurs s'apercevant  qu'ils  ne  ga- 
gnaient rien  sur  lui  ni  par  promesses 
ni  par  menaces.  11  mourut  en  4700. 
De  son  mariage,  célébré  en  4  664,  avec 
Marguerite  Desmé,  fille  de  Jacques 
Desmé,  sieur  de  La  Bouchetière,  et  de 
Philippe  Brancheu,  naquirent  neuf 
enfants  :  4*  Philippe,  femme  de  Fran- 
çois de  La  Douespe,  sieur  de  La  Val- 
linière,  avec  qui  elle  se  réfugia  à  Balk 
en  Frise,  laissant  en  France  sa  fille  aî- 
née Charlotte,  qui  fut  enlevée  à  ses 
parents,  élevée  à  la  Propagation  doLu- 
çoo,  et  mariée  à  un  catholique  (4);  — 
V  Samuel,  mort  k  Zell  en  Allemagne; 
••-  d^MiEGCERiTE,  femme  en  4696,  de 
Jean  de  La  Douespe,  sieur  de  La  Jan- 
donnière,  son  cousin-germain  ;  -^  4* 
Jean,  sieur  de  Lousigny  ;  —  b"  Fban- 
çoiSE,  femme  de  Pierre- Auguste  Rous- 
seau, sieur  de  La  Bousle; — 6*  Cathb- 
BiMB,  épouse  de  César-Etienne  Robert, 
sieur  de  La  Baffrie  ;  —  7*  Louise,  ma- 
riée à  Paul  Marihegay,  sieur  des 
Thuilleries,àqui  elle  donna  deux  filles, 
qui  furent  enfermées,  en  4  726,  à  l'Ui- 
nion  chrétienne  de  Luçon  {Arch,  gin* 
Ë.  3442).  Deux  ans  plus  t^d,  elle  y 
fut  envoyée  à  son  tour  par  une  lettre 
de  cachet,  et  son  fils  fut  mis  aux  Je-* 
suites  de  Luçon  {Und,  £.  344  4);  -^ 
8*  Daniel,  sieur  de  La  Maupetitière, 
qui  prit  pour  îtmmtMargueritèDesmé 
et  en  eut  un  fi}s,mis,  en  4736,  par  or- 
dre du  roi,  au  collège  de  Puygareaa 
{Ibid.  £.  3422),  et  des  fil]e%  enfer- 

(1)  BUe  fat  l^aleale  do  M^H  ffoéfti 
vendéÇA  de  Booebiv^    ' 
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niées,  dès  47f6,  à  l'Union  clirétienne 
deLnçott  {(bid.  E.  3411);— 9»F!Uïr- 
Ç0I8,  sienr  de  La  Gonrtière,  marié  à 
Marie-Anne  Bouquet. 

Samuel  Majou  avait  un  frèt«,  nom- 
mé René,  qui  passa  dans  les  pays  é- 
traDgers,  ainsi  que  Urémie  Maj(m, 
pasteur  à  Ciré,  qui  avait  fait  ses  études 
à  l'académie  de  Genève,  où  il  avait  été 
immatriculé  en  1 672,et  qui  fut  appelé 
&  desservir  la  Chapelle  royale  de  S.  Ja- 
mes, en  1721. 

M ALABIOU  (Etibnnb),  ou  MaU-i' 
labion,  porta  les  armes  pour  la  cause 
protestante  dès  la  première  guerre  ci- 
vite.  Il  habitait  Puy-Laurens.  Son  filt 
Pierre,  qui  suivit  également  la  carrière 
militairement  de  son  mariage  avec  S«- 
9unne  d'Esccnde  trois  61s:  1  oEnEinfE, 
qui  suit  ;  —  V  Pierre,  dont  les  des- 
cendants existent  encore  ï  Puy-Lau- 
rens; —  3*  Jean,  qui  commanda  les 
enfants  perdus  li  la  journée  de  Gastel- 
ftaudary  eii  il  fut  blessé  et  pris  par  les 
troupes  royales.  Il  se  maria  à  Beziers 
et  ne  laissa  qu'une  ïllie. 

Etienne  porta  d^ahord  les  armes,maii 
plus  tard,  quittant  Tépée  pour  la  robe, 
il  devint  conseiller  et  substitut  du 
procureur  général  I  la  Chambre  de  l'é- 
dit  de  Castres.  Il  épousa  \  Beziers iln- 
toinette  de  Geusan,  qui  le  rendit  père 
de  trois  fils,  nommés  Tobie,  Pierre  et 
Etienne,  ainsi  que  de  plusieurs  filles. 
Tobie,  conseiller  à  la  Chambre  de  Tédit, 
prit  pour  femme  Marthe  de  Montelt 
[Monteils?],  dont  il  eut  :  1*  Etienne, 
sieur  de  Belvèze,  avocat  à  Castres,  à 
qui  sa  femme,  Marie  de  Fom,  donna 
deui  fils  :  Etienne,  lieutenant  au  régi- 
ment de  Pons,  et  Torie-Paul,  sous- 
lieutenant  au  régiment  de  Vermandois, 
et  trois  filles, dont  l'aînée  avaitsix  ans 
en  1698. Comme  il  ne  les  envoyait  pas 
aux  ioslructions  religieuses  du  curé  de 
sa  paroisse,  on  Paccabla  d'amendes  et 
de  gamisaires  {Arch.  g  en,  M.  673)  ; 

—  V  David,  lieutenant  au  régiment 
des  fusiliers,  tué  à  TassautdoGironne; 

—  3*  Jacques, lieutenant  dans  le  régi- 
iMtti  de  Ifiremont,  qui»  à  la  révoca- 
tion^se  réfugia  en  AUeBitgBe,où  il  en- 


tra au  lervice  delà  ducheisa  àt  Zetl.B 
passa  plus  tard  en  Bussie,  où  il  mou- 
rut capitaine  d^infanterie  dans  les  trou- 
pes du  czar. 

Le  second  fils  d*Etienne  Halabiou, 
Pierre,fat  capitaine  au  régiment  d'Au- 
tergne.Le  troisième,£tienne,àqui  Ton 
doit  ja  belle  digue  du  bassin  de  Saint- 
Ferréol  qui  alimente  le  canal  deToulon- 
se ,  épousa  Marie  de  La  Blaquière;  il  en 
eut  sept  enfants,  Etienne,  Florent, 

t^AUL,  ISAAG,  ÂBRAHAM-LotlS,  IeAN  Cl 

Jeanne,  qui  tous  professèrent  la  re- 
ligion romaine  et  ne  nous  intéressent 
plus. 

MALAVAL  (Jean),  chirurgien,  né 
^  Lczan,  dans  le  Bas-Languedoc,  le  t 
mars  1669,  et morti  Paris,  oii  il  exer- 
ça son  art  avec  quelque  réputation,  le 
4  6  juin.  1758.  Sa  conversion  au  catho- 
licisme fil  une  bonne  partie  de  sa  for- 
tune.  Nommé  vice-président  de  l'Aca- 
démie de  chinirgie  dès  sa  fondation, 
en  1731,  puis  en  17i1  directeur,  îl 
enrichit  les  mémoires  de  cette  société 
de  quelques  bonnes  Observations.  Il 
excellait,  diaprés  M.  Bégin,  dans  Texé- 
cution  des  opérations  qui  forment  1b  do- 
maine de  la  petite  chirurgie.  «Le  doc- 
teur Hecquet,  dit  M.  Vincens-S.- Lau- 
rent, faisait  aussi  grand  cas  des  lumières 
et  de  rhabilelé  de  Malaval, et  n'estimait 
pas  moins  son  caractère  ;  il  ne  lui  trou- 
vait d'autre  défaut  que  d'Clre  protes- 
tant; mais  ce  médecin  janséniste  mita 
en  guérir  son  ami  un  zèle  qui  fut  enfin 
couronné  de  succès.  »  Les  deux  amis 
eurent  à  peu  près  une  fin  pareille,  Tun 
entra  aux  Carmélites  et  Tau  Ire  tomba 
de  bonne  heure  en  enfance. 

MALF8C0T  (Etienne),  juriscon- 
sulte du  XVI*  siècle,  ne  nous  est  connu 
que  par  ses  ouvrages.  On  a  de  lui  : 

LDiaïlacUeon,c*est'à-dire  Récom- 
tiliatoire  touchant  Peucharistis , 
translaté  de  latin  en  frànçois  paar 
un  avocat  d'Auxerre  et  reveu  par 
Ettienne  Malescot^Kh^^,  in -8*. 

II.  Tractatus  de  nupUii^  Basil., 
157î;  Colon.,  1590,  in-8T 

IK.  Lamorologie  des  JtsuiUSff 
rologie  des  faux  prophètes  ei  i 
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iieofei  JituiUt,  ou  Description  i$ 
plusieurs  hérésies,  erreurs,  etc.  mi- 
ses naguère  eu  4ivant  contre  M,  Est. 
ieUalescot,  Caen,  1593,  in-IS.  -^ 
Publié  sous  TaDagrammo  de  Jessea, 
comte  de  Malle,  Qui,  seloD  Barbier,  dé- 
signe notre  juriicodsulte. 

Nous  ne  savuns  si  quelque  lien  de 
parenté  unissait  Etienne  de  Malescol 
à  M.  de  Malescot,  premier  ministre 
de  réglise  de  Ilontaigu  dans  le  Per- 
che. Soupçonné  de  nourrir  des  opi' 
nions  hétérodoxes,  ce  pasteur  fut  dé- 
noncé an  Synode  national  de  Sainte- 
Poy»  qui  ordonna  à  la  province  du  Poi- 
tou de  s^informer  auprès  des  pasteurt 
de  rtsle-de-Prance  de  sa  conduite,  de 
ses  écrits  et  de  sa  manière  de  prêcher. 
Est-il  le  même  que  le  pasteur  de  Bela- 
hre  qui  «e  réfugia  h  La  Rochelle  Si  U 
Saint-Barthélémy  IVo^.  U,  p.  193)? 

MALUEllBI^  nsAAC-HiNBi),  fils 
fhaàe  Mo  Iherhe-ae-La  Bretonniire^ 
naquit  à  Leipzig,  en  1750.  Sou  père 
lui  fit  donner  sous  ses  yeux  la  meil- 
leure éducation,  et  k  Tâge  de  quatorze 
ans»  il  renvoya  suivre  les  cours  des 
unWersités  de  Leipzig  et  de  Halle.  Sa 
religion  lui  interdisant  tout  espoir  d'ob- 
tenir une  place  en  Saxe,  où  le  luthéra- 
nisme Toulait,  comme  le  catholicisme 
ailleurs,  régner  sans  partage,  le  jeune 
Malherbe  embrassa  Télat  militaire,  ei 
entra,  en  4769,  dans  l'artillerie.  Ad- 
mis, en  1770,  ï  PEcoIe  d'artillerie  de 
Dresde»  il  en  sortit,  au  bout  de  quatre 
ans,  pour  prendre  rang  dans  Tarmée. 
Il  s^éleva  lentement  jusqu'au  grade  de 
capitaine  qu'il  n'obtint  qu'en  1803.  Le 
4  3  mars  1 804,  TAcadémie  militaire  de 
Stockholm  lui  (fonna  le  diplôme  de 
membre  correspondant.  Il  mourut,  en 
1807,  h  Steinwage  près  de  Graudenz» 
On  a  de  lui: 

L  DesHiitersPapt^ocTAntoni 
AhhMdlung  Uber  deu  Artillerie- 
iienet  in  Èriepe:  nehst  M,  Roxetri 
Anmerhungeu  uni  Xusâtsen^  trad.  de 
rUalien  et  du  franc.,  Dresd.,  1781, 
in-SV 

n.  Des  Ritters  Du  Teil  n&thiger 
Untêrtiehtiets  Gebremch  ierPeldar- 


tilterie  tetrefend  fOr  Ûf^ere  uoes 
allen  Waffeu,  ntii  Àumrl.^  Drasd», 
1783,  in-8*. 

m.  Des  Ritters  von  VrluH  Haud^ 
huchfUrArtilleristen,  trad.  du  fraae., 
Strasb.,  1788,  in-8«. 

IV.  Die  Ranke,  oder  List  Uher 
Lil^trad.dufranç.,Preiberg,n90,8\ 

V.  Grilndsâtze  der  neuen  Infante* 
rietaktih  der  geUbiesten  Truppen 

Segenwartiger  Zeit,  trad.  du  franc.» 
ieissen,  1791,  in-8*. 
La  famille  Malherbe,  dont  descen- 
dait Isaac-Henri,  était,  \  ce  que  noue 
croyons,  originaire  ée  Louduo.  Elle 
montra  en  tout  temps  un  grand  zèle 
ponr  la  religion  protestante.  De  1 594  à 
1 596,  nous  trouvons,  dans  une  liste 
des  membres  de  TégUse  de  Loudun« 
qui  contribuaient  par  leurs  dons  à  TeO" 
tretien  du  pasteur  Claude  SoumatUp 
sieur  de  CLÀiiviLLS,  le  nom  de  Pierra 
Malherbe^  sieur  de  Courson,  à  cOté  in 
ceux  de  Pierre  Adam,  conseiller  du 
roi,  Charles  Perron^  sieur  du  Goulu, 
François  Le  Proust^  sieurduRonday, 
René  Buguet,  Jean  Le  Pelletier.  Hw^ 
gués  Chesnon, , Matthieu  Gaultier 
Pierre  Rou,  procureur,  René  Chau* 
vet,  François  Nepveu,  François  Cail- 
lin,  Guillaume  Légier,  Jean  Dechau»^ 
Pierre  Marin,  GuilL  Rousseau,  St- 
méon  Marchand,  Benjamin  Même* 
teau,  Charles  Audinet,Macé  Martin^ 
tous  anciens  de  l'église.  Un  siècle  et 
demi  plus  tard,  en  HiO,  li  la  demande 
du  curé  de  Loudun,  Modeste-Made* 
laine  Malherbe,  dont  un  frère  et  deux 
sœurs  s'étaient  réfugiés  en  Prusse,  fut 
enlevée  à  ses  parents,  et  enfermée  à 
l'Union  chrétienne  (1).  Elle  n'en  sortit 
sans  doute  que  convertie,  mais  elle 
n'en  mourut  pas  moins  protestante  à 
Paris,  en  1792,  è  l'Age  de  80  ans.  k  U 
même  branche  de  la  tajoille  Malherbe 

(1)  A  u  requête  do  mène  eoré.  les  desi 
flit  dt  Dm  Uouiier,  ttirehind  de  nlerles,  ta- 
rent piteés  ehei  ItsIéeaitM  de  PoUltrt,  liul 
oae  le  Bis  de  ManitmU'ChtMvinién,  Ifé  de 
il  int,  et  celai  de  Liège.  La-fllle  de  ce  der* 
mer  ttx  mite  k  llJniofi  chrétienne.  An  dire 
de  tiré,  il  7  nnlt  alott  80  fknrtlles  de  relK 
Sienatires  i  Loodon  (  Arck.  f  du.  M«  687.) 
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appartenait  René  Màlkerhe^  qui  fit  ses 
études  à  Saumur,  où  il  soutint,  sous  la 
présidence  à'Amyraut,  une  thèse  De 
auctofitate  Scriptura  sacrm^  ins. 
dans  les  Thèses  salmurienses. 

Une  autre  hranche  s'était  établie  à 
Paris,  où  Càliate  Malherbe,  procureur 
au  parlement,  mourut  en  4648,  à  r&ge 
de  74  ans,  ayant  eu  de  son  mariage 
avec  Marie  Perreau,  plusieurs  en- 
fants: 4*  Anne,  née  en  4  616,  — V 
MiROUEaiTB,  née  en  4  6  47,  morte  à  T&ge 
d'un  an;  — 3<»Jeàn,  mort  en  4  64  9; — 
4*  Anne,  morte  à  l'âge  de  22  ans,  en 
4  643  ;  —  5°  Jean,  avocat  aux  conseils 
d'état  et  privé,  né  le  6  sept.  4  626,  noyé 
par  accident,  en  4654,  allant  au  tem- 
ple de  Gharenton;  —  6*  Galixtb,  né 
en  4630;  —  7'»  Sarà,  née  en  4632; 
•—  8*"  Elisabeth  ,  mariée,  en  4654, 
avec  René  Le  Pelletier,  sieur  de  Pré- 
neuf, fils  de  Samuel  Le  Pelletier, 
sieur  de  Monsel,  conseiller  secrétaire 
du  roi,  et  de  Renée  GuUlel,  d'Alençon; 
—  9«  Marie,  femme  de  Samuel  Beau- 
champ,  avocat  an  parlement. 

Une  autre  famille  du  même  nom  et 
également  protestante  habitait  la  Nor- 
mandie, En4  685,  lesdeuxfilsde  Pi^r^ 
Malherbe,  de  La  Gravelle,  figurent 
sur  une  liste  des  Huguenots  de  l'élec- 
tion d'Aleneon(ilf  cA.  Tt.  270),  et  dans 
le  même  temps ,  Gédéon  Malherbe, 
fils  de  Gédéon  Malherbe ,  du  pays  de 
Gaux,  mort  à  Paris  en  4  664 ,  et  de  Jlfo- 
rie  Gastelet,  était  également  signalé 
comme  protestant.  Nous  n'avons  pu 
nous  assurer  si  ces  Malherbe  deNorman- 
die  étaient  alliés  au  célèbre  poète  de  ce 
nom.  Tout  ce  que  Ton  sait,  c'est  que  le 
père  de  ce  à%TnieT,FrançoisMalherbe, 
sieur  de  Digny,  conseiller  au  bailliage 
de  Gaen,  se  convertit  au  protestantisme 
dans  les  dernières  annSes  de  sa  vie,  ce 
qui  causa  tant  de  chagrin  à  son  fils,  qu'il 
abandonna  la  maison  paternelle  pour 
se  rendre  à  Paris. 

MALH^RI^E  (Jacques  de),  sieur 
de  La  Mothe,  protestant  français  réfugié 
en  Allemagne,  fut  nommé,  le  4  8  août 
4685,  professeur  de  langue  française 
et  d'héraldique  à  l'université  de  Mar-* 


bourg,  chaire  fondée  pour  lui»  et  qu'il 
occupa  jusqu'en  4688. 

MALLËT(6LAiSE),natifdeGaen,  mi- 
nistre à  Milhau,  en  4  560.  La  Réforme 
avait  été  prèchée  dans  cette  dernière 
ville, dès  4  552, par  le  cordelier  Mardi 
qui  fût  exécuté  à  Tqulouse  comme  hé- 
rétique ;  cependant  ce  futen  4  560  seu- 
lement que  les  sectateurs  des  opinions 
nouvelles,  à  l'instigation  d'un  gentil- 
homme du  Bouergue,  nommé  Berthe- 
laine,se  constituèrent  en  église  et  en- 
voyèrent l'un  d'eux,  l'avocat  VaUse, 
à  Genève  pour  en  ramener  un  pasteur. 
Le  choix  de  Galvin  et  de  ses  collègues 
se  fixa  sur  Mallet.  A  peine  arrivé  k 
Milhau,  Mallet  fut  arrêté  avec  Vaïsse, 
qui,  plus  tard,  abandonna  le  barreau 
pour  se  faire  ministre,  avec  Montre- 
iier,  à  qui  la  peur  arracha  une  abjura- 
tion, et  avec  plusieurs  autres  Protes- 
tants.Les  mauvais  traitements  auxquels 
les  prisonniers  furent  soumis  dans  les 
cachots  de  Rhodez,  n'ayant  pu  les  ra- 
mener dans  le  giron  de  TEglise  ro- 
maine, on  les  garda  en  prison  jusqu^à 
redit  de  Janvier.  Mallet  retourna  dans 
son  église  ;  mais  il  mourut  d'apoplexie 
peu  de  jours  après. 

]lIALLET(DAVin),fabricant  de  cha- 
peaux, de  Rouen,  passa  en  Hollande, 
à  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  avec 
une  foule  de  gens  du  même  corps  de 
métier,  Pierre  Varin,  Louie  Thiolet, 
Jacques  Dulong, P.  Bourdon,  Etienne 
André,MatthieuBonnet,JeanCombe^ 
Paul  Délie,  P,  Pr^^a,  etc.,  etc.  Les  uns 
se  fixèrent  à  Rotterdam,  les  autres  ^ 
Amsterdam,  et  y  établirent  des  fabri- 
ques de  chapeaux  qui  prirent  un  tel  dé- 
veloppement, que  les  importations  de 
France,  montant  chaque  année,  selon 
Macpherson,  à  la  somme  de  247,000 
livres  sterling,  ne  tardèrent  pas  à  ces- 
ser entièrement.  Mallet  pourtant  ne 
resta  pas  en  Hollande  ;  il  alla  se  fixer 
à  Berlin,  probablement  sur  l'invitatioa 
de  l'électeur.  Il  eut  à  y  soutenir  la  con- 
currence de  Pascal,  Dufay,  Simon 
Marsal,  de  Metz,  Pierre  Richard^  de 
Nismes,Da;nW  P^r»^^  de  Bourgogne, 
de  ffélotf  le  Çlerç^  QrimaMdet^  de 
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Hontélimart,  qjin  tOQfl  étaient  h  la  tète 
de  fabriques  de  chapeaux  plus  ou  moiDS 
considérable8;inais  dont  aucun  ne  réus- 
sit aussi  bien  que  GiMlaimeDrouil- 
hoc,  de  Revel,  qui  obtint  la  fourniture 
de  l'armée  et  se  créa  un  vaste  débouché 
en  Pologne  et  en  Russie. 

MALLET  (Frédéric)»  astronome 
habile,  né  le  27  fév.  4  728  (v.  s.)  d'une 
famille  de  Protestants  français  qui  a- 
vaieni  trouvé  un  asile  en  Suède,  fit  ses 
études  à  l'université  d'Upsal,  où  il  fut 
reçu  maitre-ès-arts  en  4752.  Après 
avoir  passé  deux  années,  de  4754  à 
4756,  à  voyager  en  Angleterre,  en 
France  et  en  Hollande»  il  retourna  en 
Suède  par  le  Danemark,  et  fut  attaché 
à  l'observatoire  d'Upsal  en  4757.  £n 
4  773»  il  fut  nommé  à  la  chaire  de  ma- 
thématiques dans  l'université  de  cette 
ville,  place  qu'il  occupa  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  28  juin  4797.  Il  était 
membre  de  TAcadémie  des  sciences 
de  Stockholm  et  de  la  Société  royale 
d'Upsal.  On  lui  doit  un  nombre  consi- 
dérable de  savantes  dissertations  en 
suédois  et  en  latin;  cependant  sa  ré- 
putation repose  surtout  sur  un  travail 
dont  il  fut  chargé  par  la  Société  cos- 
mographique d'Upsal  :  nous  voulons 
parler  de  la  partie  astronomique  de  la 
description  générale  de  la  terre  publiée 
par  celte  Société,  travail  qui  obtint  un 
grand  succès  et  qui»  malgré  les  progrès 
de  la  science»  peut  être  encore  consulté 
avec  fruit. 

Les  Kongl.  Vetenskaps  Academiens 
Handlingar  contiennent  un  assez  grand 
nombre  d'observatioDS  et  de  disserta- 
tions de  notre  savant  astronome  ;  en 
voici  les  titres;  T.  XVIII:  Sait  at  tV 
iegrera^  aquatio  lunœ;  —  T.  XIX  : 
Theorcmer  at  intégrera  ;  —  T .  XXII  : 
Venus  i  Solen,  observ,  i  Upsala; 
lieteorologisha  observai,  i  Upsala; 

—  T.  XXIII:  Method  at  intégrera; 

—  T.  XXIV:  Olservationer p'à  W^ 
der-^olari  FOrklaring  om  Ragn- 
hôgen\  —  T.  XXV  :  Olserv.  pâ  Sol- 
fôrmifrkd.  47  cet.  4762;  Observât, 
pd  et  Nordsken  d,  47  oct,  4763;  Pâ 
Sol-fômtQrhehen  d, 4  a^r,  4764;  — 


T.  XXVI  :  BeràtteUe  om  Harrisons 
fôrsdk  at  finna  îongitudinenpà  sjdn^ 
genomet  flags  Vr-werk;  Om  fôrmUr- 
kelsers  utràknande;  —  T.  XXVil  : 
Upldsning  pâ  en  dijferential'aaua^ 
tion  aftredjegraden;  —  T.  XXvlII: 
Nogaste  utrâkningpa  Jordens  rUtta 
Âgure,  i  anledning  afpendel  ph^sSi. 
Mallet  a  fait  soutenir  aussi,  pendant 
son  professorat,  quelques  dissert,  dont 
voici  les  titres:  De  sectione  simili 
linearum  rectarwn^  4776  ;  —  De  ré- 
ductions aguationis  cubica^  4777; 
—  Disp.  sistens  theoremata  stereo- 
metrica,  4778;  —  Disp,  integratio- 
nem  formula  ad'Àlembertproposita 
sistenSy  4780;  — De  aquatione  ît- 
quadraticâ,  4780;  — De  plants  dia- 
metralibus  in  cono,  478i;  —  De 
comparatione  fluxionum  binomina- 
lium,  4784.  Enfin  Rolermund  lui  at- 
tribue (probablement  il  ne  cite  que  des 
traductions)  :  I.  Vom  Nutun  und  Ge^ 
brauche  des  Globus,  4762;  —  II.  Ge- 
dUchtnissrede  Uber  den  Major  Fr. 
Palmquist,  4776;  —  III.  Von  der 
Befbrderung  der  mathemat.  Wis- 
senschaften  twm  allgemeinen  Nutzen 
im  Vaterland,  4786.  On  trouve,  en 
outre»  dans  les  Philosoph.  Transact., 
deux  mémoires  :  On  the  transit  of 
Venus  over  the  Sun,  June  6,  4764»  et 
Theory  ofthe  parallaxes  of  altitude 
for  the  sphère^  qui,  selon  Watt,  ont 
été  communiqués  par  Frédéric  Mallet. 
MALLET  (Jacques),  bonnetier  de 
Rouen,  étant  sorti  de  France,  en  4  558, 
pour  cause  de  religion,alla  s'établir  àGe- 
nève»où  il  fut  reçu  bourgeois,en  4  566, 
avec  son  fils  Ëâaïe.Il  y  devint  la  souche 
d'une  famille  remarquable  par  le  grand 
nombre  d'hommes  distingués,  tant  dans 
les  lettres  que  dans  les  sciences,qu'elle 
a  produits,  et  mourut»  le  4  5  juillet  4  598» 
à  r&ge  de  68  ans  (4).  Il  avait  été  ma- 
rié deux  fois.  Sa  première  femme,  Jac- 
quemine  Favre^  ne  lui  avait  donné 
qu'une  fille,  nommée  Sara.  De  son 

(1)  SeralMl  le  même  qae  Jacoh  Hallet,  qui 
écrivait,  «n  1562,  ane  Histoire  de  Genève,  à 
Uquelie,  dit  Sénebier,  on  a  Joint  quelqaei 
faits  subséquents  ? 
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d6  Qtiiefi  en  Piémont,  naquirent  dit 
anftints  :  4»  EsiTb,  mort  sina  alliance  ) 
^V  AURC,  f^mme  de  Ptem  de  Sainî^ 
AuM  \  —  &•  JtJtoîtB  ;—  4»  Susiifivi  ; 
-^  G*  atilre  JtniTË;  ^  6»  Elisabeth  ; 
^^BsttiBft;'— S*GABfttÈL,  qnisuit; 
^  9*  Jacques,  dont  nona  parlerons 
après  son  f^ère;  —  40*  âi«nb. 

I.  Oabriel  Mallet,  né  le  \t  atril 
4ttYS,  épotisa,  en  1591,  /«(«^tïA  Ttem- 
hléy  et  mournt  en  4  65  4 ,  ayant  en  donze 
enfants  de  son  mariage,  savoir  :  r  ln« 
iMti,  née  en  459S,femme  du  ministre 
Louis  Maupeati;  «—  V  Gabribl,  qni 
mit;  —  3*  RoBBBT,  qnl  snitra;  —  4* 
CATUÉmB,  femme  de  Ftanfoit  Bftfcu 
dtm;  ^  I*  Samubl,  eotiche  d*ane 
nouvellebranche;— 6*  StJSAi«KB,femme 
de  JupteÈ  Chapnis  (0;  —  '^*  Ï^^J^c, 
sur  qtii  nons  aurons  i  retenir;  -^ 
B*  jRiKiit,  épouse  de  Jacob  Fabri  ;  — 
9*  Jacob,  né  en  1  62S  et  mort  en  \  690, 
ne  laissant  de  sa  fbmme  ÈHchilïé  Deà 
LandÈÈ  (2)  qa*un  fils,  Fbaucois,  ni 
en  1664  et  mort  sans  postéfité;  •^ 
40«,  4I\  4 1*,  trois  enfants  morts sana 
alliance. 

Gabriel,  né  le  30  Juin  4600,  moti« 
rut  ï  l*&gB  de  44  ans.  Sa  femme,  EU^ 
mbeth  Gallatin,  qu'il  atalt  épousée 
6n  46t7,  lui  donna  une  fille  et  dent 
fila.  L*atné  de  ceux-ci,  Amé,  ne  lais» 
sa  pas  d'enfants  mâles.  Le  cadet,  nom-* 
mé  Robebt,  naquit  en  4636  et  eut» de 
son  mariage  avec  Marie  Audard,  un 
fils,  BBNJAMm,  qui  mourut  en  4731, 
ayant  été  marié  deux  fois.  Sa  première 
femme,  Louise  Blondel,  de  Nyon,  le 
rendu  père  de  Louis-Beniamin,  et  la 
•econde,  Marie  Rameh  lui  donna  A<» 
ftkAiiAv,  né  eh  1716  et  mort  en  4767, 
ayant  eu  de  son  union  avec  AndrieH'- 
me  Gvinaiid^fUnfîlsnomméJBAH,  mort 
en  4640  Si  rage  de  €6  ans. 

<1)  AwiùiM  CUpmû»  co«têli6r  d«  It  Cbam- 
Mgne.  fnt  reçu  bourgeois  à  Geoève  en  156é. 
LiinDèe  soitante^Am^r^ie  ChâpuU^àt  Lyoa» 
le  fat  avec  set  flls  JeûH-Denii^  Jean^Lwiê  et 


(B)  Bb  1516,  Jfler>«t  hâê  Lêaé»»,  Èhêt 
mo<ol8  Des  Uodes,  4e  Biois,  avait  obtaaB 
b  Genève  les  droite  de  boaiffoUB. 


n.  Hé  le  7  avril  4  ism.  Jaoquei  Mal- 
let  entrt  dana  le  GG  en  4  64  9,et  moa- 
mt  le  t  avril  4  657.  Il  épeuBa,  en  4600, 
L9ttCté  Vêrro  qui  le  rendit  père  de 
onre  enfauts.  Trois  de  ses  fils,  jAe« 
QUBs,  Louis  et  Josbpb  iaisBèrent  aae 
nombreuse  postérité.  Un  quatrièftSi 
PHtLii»M,  ne  en  4647»  n'eut  qu'une 
fille,  ErifewfvBTtB,  de  son  mariage  avee 
Jetiiim  Màirteî, 

Jacques Mallet,  néle  44  juin 460t, 
devint  membre  du  coneell  des  GG  en 
4640  et  mourut  en  4677.  Il  avait  pria 
pour  femme,  en  4634,  hûmn$  Thth 
è4»û(4),  dont  U  eut  :  4*  GAtHaatuB, 
femme  d^  Pierrt  MUH9r4\  ^  t*  B- 
îiBKifB,  qui  oontiiiuB  la  deeceidattee; 
^  3*  JUDiTtf ,  femme  de  Pierre  Pttardi 
puis  de  OMHeî  MêlM\  ^  4«lfABii, 
qui  épousa  Noé  Houanm;  •««*  àntm, 
épouse  d'Antoine  Berjoo  ;  «^  6*  Jao« 
OvntmB»  alliée,  en  46664  I  AmièM 

Btleone  Matlet^  né  le  M  ioOl  4643» 
épouia,  en  4676,  mjHf  àiUM,  ^4 
eft  4708,  Ann$  OMmu  il  mourut  en 
4736,  ayant  eu  de  sa  première  fenaie 
trois  enfanta  :  4*  Pibbbb»  né  en  46761 
qui  ne  laissa  pas  de  postérité  ;  -«  V 
Jacques,  qui  suit;  —  3*  Fbaiiçoibb, 
femme  de  Datid  V0ulUdr€j  d*ArBil« 
liers,  fabricant  de  soieriest  roçu  bour* 
(eoisle  84janv.  4706. 

Né  le  6  août  4660  et  mort  eu  4767» 
Jacques  Mallet  se  maria»  en  4706>  i» 
vec  habeau  Rigaud,  fille  de  Jean  ilî* 
fand,  de  Grest,  et  A'IeabemuGinmân^ 
Son  fils,  Etibnhb,  né  le  4  aoOi  4  700, 
et  mort  en  4764,  embruBea  lu  carrière 
ecclésiastique  etépousa,  en  <740,£o*' 
Michée-Elisaheih  Du  Pam,  fille  du 
syndic  Jacob  Du  Pan,  qnl  lui  donna 
deuifils.  Lecadel)  JBAi«-Loof»«Bfini^ 
KB,  né  en  4753*  moural  gens  ei^nts 
en  46S9.  L'atné,  JAOQtms^  à  été  ut 
pttbiiciste  célèbre  4  ta  fia  ûû  aiècie 
passé. 

JacqueiMallet^Du  Pun  nnqnii  k  Oe» 
nèveen  4 749. Dès  son  enfonce,  il  ma«* 

rt)  En465S,  Nie^a$  Tkmàuit^  ehirarfien 
d^Ëmbron,  Gaude  exPierrêThûbuiê,  de  S.Vla- 
CBBi  en  PreveBse,  tvBlSBteié  races  koBifsois. 
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n£festa  b«aticotrp  d^aptitude  pour  l'é- 
tude, mais,  «D  mèm«  temps,  un  esprit 
indocile  ï  la  discipline  de  recelé.  Vol- 
taire, toujours  disposé  à  encourager 
le  talent  naissant,  le  fit  nommer  pro- 
fesseur de  littérature  fhmçaise  à  Cas- 
sel.  Malltitne  conserva  cette  place  que 
peu  de  temps  :  il  ne  pouvait  se  plier  à 
rien  de  ce  qui  ressemblait  à  de  la  con- 
trainte. Espérant  rencontrer  plus  d^in- 
dépendance  dans  la  profession  d'homme 
de  lettres,il  alla  trouver  Lingoet  à  Lon- 
dres et  lui  proposa  sa  collaboration  pour 
la  rédaction  desÂnnalespolitiques.Son 
offre  fut  acceptée,  mais  Tincarcéra- 
tioQ  de  Linguet  à  la  Bastille,  au  mois 
de  sept.  47T9,  rompit  une  association 
qui  n'aurait  pu  d'ailleurs  durer  long- 
temps entre  des  hommes  de  leur  ca- 
ractère. Mailet  resta  donc  chargé  seul 
de  la  publication.  Bientôt  après,  il  eut 
ndée  de  transporter  les  Annales  poli- 
tiques Si  Genève  et  de  les  y  continuer 
tons  le  iiottveautitre  de  Mémoireshis- 
(oriqaes«  politiques  et  littéraires.  Son 
entreprise  n*eut  qu*un  médiocre  suc  - 
ces,  malgré  le  talent  du  rédacteur,  et 
Lioguet  ayant  été  mis  en  liberté  en 
nst,  il  crut  devoir  y  renoncer,  de  peur 
qu'on  ne  raecus&t  d'avoir  profité  du 
malheur  de  son  ancien  associé  pour 
s'emparer  de  sa  propriété.  Un  écrit  qu'il 
poblia,vers  le  m(^me  temps,  sur  la  der- 
nière révolution  de  Genève  lui  ayant 
adiré  Tinimitié  des  deux  partis  qui  di- 
visaient la  république,  il  dut  quiltcr  sa 
patrie  et  viul  se  fixer  à  Paris,  où  il  é- 
tait  déjà  connu  comme  un  habile  pu- 
bliciste.  Le  libraire  Panckouke  trai- 
ta avec  lui  de  l'entreprise  d'un  nou- 
veau journal,  dont  le  premier  numéro 
Î»anit,  en  janv.  4784,  sous  le  titre  de 
oamal  historique  et  politique  de  Ge- 
nève. Quatre  ans  après,  Panckouke, 
ayant  acquis  le  privilège  du  Mercure  de 
France^eut  l'idée  d'y  joindre  une  partie 
politique  et  chargea  Hallet  de  la  rédac- 
tion. 

Dans  tous  les  écrits  politiques  que 
Mailet  mit  au  jour  jusqu'à  l'explosion 
des  passions  révolutionnaires,  il  se 
déclara  partisan  de  lamonarchieconsti- 


tntionnelle.  Il  aurait  voulu  toir  fntfo^ 
duireenPrancelaconstitutlonanglaisd» 
dont  il  croyait  l'application  possible, 
avec  de  légères  modifications.  Fidèle 
Si  ces  doctrines,  il  les  défendit  dans  le 
Mercure  avec  une  inflexible  opiniàtreti 
et  un  vrai  talent,  sans  ménager  à  cent 
qui  ne  partageaient  pas  ses  opinions 
les  expressions  dures  et  injurieuses. 
Son  style  incorrect,  inégal,  mais  plein 
de  vie  et  de  chaleur,  de  verve  et  de 
franchise,  était  très-propre  à  impres- 
sionner ses  lecteurs.  Aussi  ne  tarda- 
t-il  pas  à  inspirer  des  craintes  sérieu- 
ses au  parti  révolutionnaire,  qui  lé 
dénonça  comme  un  ennemi  de  la  li- 
berté. Cette  accusation  fut  justifiée 
lorsque  Mailet,  indigné  des  excès  des 
démagogues,  se  jetaavec  emportement 
dans  le  parti  royaliste  et  se  mit  à  atla- 
quer  avec  violeneo  la  révolution  et  lei 
hommes  qui  en  avaient  adopté  lespriti^ 
cipes.D'un  autre  côté,le  roieonçul  ))out 
lui  une  si  grande  estime  qu'en  i79t, 
il  le  chargea  d'une  mission  de  cou»> 
fiance  en  Allemagne.  La  journée  dfi 
10  août  lui  ayatit  fermé  les  portes  de 
la  France,  Mailet  se  rendit  à  Genève, 
d'où  l'approche  de  Parmée  française 
le  chassa.  Après  un  court  séjour  $ 
Bruxelles,  l'invasion  des  Français-lé 
forçant  de  nouveau  à  s'éloigner,"  il  alla 
fixer  sa  résidence  à  Berne  et  se  fit  dès 
lors  l'agent  aclifde  la  diplomatie  étran* 
gère  contre  la  République  française. 
Un  article  qu'il  publia  dans  la  Quoti- 
dienne sur  la  conduite  de  Bonaparte  en 
Italie,  irrita  le  jeune  général,  qui  exi- 
gea son  bannissement  de  Berne.  Il  se 
retira  à  Zurich,  puis  à  Fribourg,  d'où 
il  passa,  en  n99,  en  Angleterre.  Le 
climat  de  la  ârande-Bretagoe  ne  tarda 
pas  à  ruiner  sa  santé  déjà  fortement 
altérée;  il  mourut  de  consomption,  le 
10  mai  1800,  laissant  une  femme^ 
Françoise  Valier^  et  trois  enfants^ 
deux  fils  et  une  fille,  qui  furent  géné- 
reusement secourus  dans  leurpauvretC 
par  le  gouvernement  et  la  nation  an- 
glaise. L'alné  des  fils,  JEÂ5-Louis,na- 
turalisé  anglais,  a  épousé  Lucy  BarinÇy 
puis  Françoise  Mcriveîe.  Si  nos  ren- 
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seignements  sont  exacts,  il  est  père  de 
trois  enfants,  nommés  Henri,  Louis  et 
Charles.  La  destinée  du  ûls  cadet, 
Henri,  nous  est  inconnue.  La  iille,MA- 
rie-Henriette-Amélib,  est  devenue  la 
femme  du  médecin  Jean-Piérre  Col- 
ladon. 

Voici  le  jugement  porté  dans  la  Bior 
graph.univ.sur  notre  publiciste  par  un 
écrivain  qui  a  eu  avec  lui  d'étroites 
liaisons:  «Mallet-Dupan  avait  conservé 
dans  la  société  la  gravité  du  caractère 
genevois;  il  y  joignait  un  amour  de 
rindépendauce  et  un  mépris  absolu 
pour  les  recherches  de  l'esprit  et  le 
manège  de  la  duplicité... Comme  écri- 
vain, il  négligeait  son  style  pour  con- 
server à  l'expression  de  sa  pensée 
toute  sa  vigueur  :  elle  était  en  général 
forte  et  profonde;  il  s'exprimait  comme 
ir  sentait,  et  ses  phrases,  pour  être 
quelquefois  dures  et  incorrectes,  n'en 
produisaientpas  moins  tout  l'effet  qu'il 
en  attendait;  il  ébranlait,  il  attachait^il 
persuadait;  mais  il  irritait ,  aussi  ses 
ennemis.» 

Il  nous  reste  à  donner  la  liste  des 
publications  de  Mallet-Du  Pan. 

L  Discoun  de  l'influence  de  la 
philosophie  sur  les  belles-lettres^ 
Cassel,  n72,  in-8\ 

H.  Doutes  sur  Véloquenoe  et  les 
systèmes  politiques^  Lond.,  4775, 
in-8». 

UL  Lettre  à  M.  Linguet  sur  Vidée 
avantageuse  que  Voltaire  avait  de  M. 
Linguet,  ins.dans  le  T.VII  des  Anna- 
les politiques.  Après  l'incarcération  de 
Linguet, Mallet  continua  cette  dernière 
publication  depuis  leN"*  72  et  en  fit  pa- 
raître 36  numéros,  formant  quatre  vo- 
lume8,sous  ce  titre  AnnahspolitiqueSj 
civiles  et  littéraires  duXVIlI*sièclei 
pour  servir  de  suite  à  celles  de  M.Lin- 
^tftf^ Ce  dernier  recueil  fut  ensuite  con- 
tinué sous  ce  nouveau  titre  :  Mémoires 
historiques^  politiques  et  littéraires 
sur  Vétat  présent  de  VEurope,  Gen. 
[Paris],m9-82, 5  vol.in-8».Enfin,  a- 
près  l'élargissement  de  Linguet,  Mallet 
renonça  à  cette  entreprise. 

lY  •  Tableau  historique  et  politique 


de  la  dernière  révolution  de  Gen^ 
Vtf,  Gen.,  4782,  in-8-. 

y, Supplément  nécessaire àun  ou- 
vrage intitulé  Le  Philadelphien  àGe- 
nève[4783].in-8». 

y\  Journal  historique  et  politique 
deGenève,  Paris,  4784-88,  in-4 2.— 
Mallet  cessa  ce  journal,  le  premier  de 
ceux  publiés  jusque-là  en  France  qui 
puisse  sans  désavantage  soutenir  la 
comparaison  avec  les  gazettes  politi- 
ques de  Hollande  et  d'Angleterre, pour 
se  charger  de  la  partie  politique  an 
Mercure  francais,qu'il  rédigea  jusqu'en 
4792. 

Vn.  Remarques  critiques  sur  les 
persécutions  de  Galilée ^  publ.  dans 
le  Journal  encyclopéd.  (4784). 

VHI.  Lettre  sur  les  vues  d'unsoli- 
taire  patriote ,  publ.  dans  le  môme 
Journal  (4785). 

IX.  D'un  doute  sur  la  découverte 
de  l'Amérique  par  Christophe  Co- 
lomb ,  ins.  dans  l'Esprit  des  journaux 
(4785). 

X.  Le  tombeau  de  Vile  Jennings, 
conte  moral,  ins.  dans  le  Mercure  de 
France  (4785). 

XI.  Du  péril  de  la  balance  politi- 
que  deV Europe,  Lond.  [Paris],4789, 
in-8*;  Lond.  [Varsovie],  4789,  in-8*; 
trad.  en  angl.,  Lond.»  4794. 

XII.  Du  principe  des  factions  en 
général  et  de  celles  qui  divisent  la 
France,  Paris,  4794,  in-8'. 

Xin.  Voyage  et  conspiration  de 
deux  inconnues,  Paris,  4792,  in-8*. 
—  Douteux. 

XIV.  Lettre  sur  les  événements  de 
Paris,  au\0  août  4792,  ia-8«;  trad. 
enallem.,  4792. 

XV.  Considérations  sur  la  nature 
de  la  révolution  de  France^  Lond.  et 
Brux.,  4793,  in-8*;  trad.  deux  fois  en 
allem.,Berl.,  4794,etLeipz.,4  794,8'. 

XVI.  Sur  les  dangers  çui  mena- 
cent l'Europe,  Hamb.  etLeipz.,4794, 
in-8*;  trad.  en  allem.,  Leipz^,  4794, 
in-8';  en  angl.,  4794,  in-8*».  — Dou- 
teux, bien  que  le  livre  porte  son  nom. 

XVII.  Correspondance  politique 
pour  servir  à  l'histoire  du  réjpubli- 
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canisme  français,  Lond.  [Hamb.^, 

4796,  m-8\  ' 

XYIll.  Lettre  sur  la  déclaration 
de  guerre  à  la  république  de  Venise, 

4797,  in-8'. 

XIX.  Lettre  swr  la  révolution  oc-- 
tnellede  Ghies,  4797,  iD-8'. 

XX.  Mercure  britannique,  Lond., 
4798-4  5  mars  4800,  in-8»;  Irad*.  en 
iUlieD,  Venise,  4799;  réimp.  deux  fois 
à  Paris. 

'  XXI.  Essai  historique  9ur  la  des- 
truction de  la  ligue  et  de  la  liberté 
helvétique,  Lond.,  4798,in-8\  — 
Réimp.  des  cinq  premiers  n*'  du  Mer- 
cure britannique. 

Mallet  a,  en  outre,  annoté  les  Re- 
marques sur  le  tarif  du  traité  de  com- 
merce conclu  entre  la  France  et  TAn- 
gleterre  (Paris,  4788,  in-8'>),  et  donné 
une  seconde  édit.  des  Considérations 
sur  la  France ,  par  de  Maistre  (4797). 
m.  BoberlMallet,  né  le  30  avril 
'  4603,  entra  dans  le  CC  en  4647  et 
mourut  le  4  juin  4664.  Sa  première 
femme,  Sara  de  La  Corbière ,  qu'il 
épousa,  en  4627,  ne  lui  donna  pas 
d'enfanls.  En  4  632,  il  se  remaria  avec 
Jeanne  Tronchin,q[n  le  rendit  père 
de:  4 'Elisabeth,  femme, en  4 635,  de 
Gédéon  Piaget;  — 2** Marie,  épouse 
de  Philippe  Blanchet,  docteur  en  droit; 
—3*  Renée,  mariée  au  ministre  Pierre 
Gaudy;  — 4"  Jean,  qui  suit;  —  5*  Jac- 
ques, qui  fonda  un  nouveau  rameau; 
—  6*  Jbanne,  femme  de  François 
Caille ,  docteur  en  médecine  ;  —  7* 
Louis,  né  en  4653  et  mort  à  Aarau  en 
4694  ,  sans  enfants  de  sa  femme  Su- 
sanne  Rigot,qm  se  remaria  avec/^an- 
Mobert  Chouet. 

Né  le  4  4  septembre  4642  et  mort  en 
4727,Jean  Mallet  laissade  son  mariage 
avec  Judith  Pictet,  célébré  en  4667, 
six  enfants,  savoir  :  4*"  Jeanne,  femme 
d'Alphonse  Rntini  ;  —  2*  Andrienne, 
mariée  à  Gabriel  Rilliet;  —  3*  Anne, 
épouse  de  Jean-lsaac  Cramer,  doc- 
teur en  Doédecine;  — 4*  Antoine,  mort 
en  4745,  qui  ne  laissa  qu'une  fille, 
lfARGnBRiTE,d68onunionavecSi*«afiii^ 
Bonnet  ;  —  5'  Susannb  ,  femme  de 


Jean-Daniel  N avilie",  —  6"  Jean  ,  né 
le  40  déc.  4679  et  mort  le  23  avril 
4749,  qui  épousa,  en  4744,  Dorothée 
Floumois  et  en  eut  dix  enfants,  dont 
trois  fils ,  nommés  Jean-Louis  ,  Gé- 
déon et  Jean.  Ce  dernier,  né  en  4  726  et 
mort  conseiller  en  4  784 ,  eut  quatre  en- 
fants de  Catherine  Gallatin  ,  sa  se- 
conde femme ,  trois  filles  et  un  fils. 
Ami,  né  en  4  759  et  mort  en  4  790,  sans 
postérité.  Gédéon,  né  en  4724,  se  voua 
au  ministère  et  fut  nommé  pasteur  en 
4758.  Il  est  connu  dans  la  littérature 
sacrée  par  deux  ouvrages  assez  esti- 
més :  une  Exposition  de  la  foi  chré- 
tienne  suivie  d^une courte  réfutation 
des  erreurs  de  l'Eglise  romaine , 
Gen.,  4774,  5  tomes  en  2  vol.  in-8«, 
et  un  Abrégé  de  l'histoire  sacrée, 
Gen.,  4768,  in-8»;  nouv.  édit.  augm. 
d'un  court  Abrégé  de  V histoire  de 
l'Eglise,  Gen.,  4  805,  in-8*.  A  ces  deux 
ouvrages,  le  continuateur  d'Âdelung 
ajoute  Des  intérêts  et  des  devoirs 
d'une  république,  4770,  in-8».  Quant 
ât  l'ainé  des  trois  frères ,  Jean-Louis, 
né  le  20  mars  4  720,  membre  du  GG  en 
4752  et  mort  en  4784 ,  il  fut  père  de 
GÉDÉON,  juge  à  la  Cour  suprême,  qui, 
de  son  mariage  (4  792)  avec  Christine 
Romilly,  fille  du  ministre  Jean-Edme 
Romilly,  n'eut  que  des  filles,  l'une 
desquelles  prit  alliance  dans  la  famille 
Cramer. 

IV.  Samuel  Mallet,  frère  cadet  de 
Robert,  naquit  le  29  juillet  4  642  et 
mourut  en  4683.  Anne  Dangers  (1), 
qu'il  avait  épousée  en  4  639,  le  rendit 
père  de  onze  enfants,  entre  autres,  de 
Jean-Louis  ,  né  en  4  653 ,  lequel  prit 
pour  femme  Marguerite  Jaquemot  et 
en  eut  :  4  *  Isaac,  qui  suit  ;— 2*  Marib- 
Madelaine,  épouse,  en  4742,  d'An- 
toine Choisy;  —  3'  Catherine,  femme 
de  Nicolas  Le  Royer,  d'une  famille 
réfugiée  de  La  Rochelle. 

Isaac  Mallet,  né  le  4 8  oct.  4684, 
fonda  à  Paris,  en  4740  ,  une  maison 
de  banque;  mais  il  retourna  plus  tard 
à  Genève,  entra  dans  le  CC  en  4734  et 

(4)  En  4614,  Antoine  Dangert,  dTzès,  fut 
reçu  bourgeiiis. 
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4ftTini  andiieur.  U  mourut  en  4179, 
l^ûssant  six  enfants  de  son  union  a^ec 
Françoise  Du  Four^  savoir,  une  fille« 
FuNçoiss,  née  à  Paris  en  Mtl  et  ma^ 
née,  en  4753 ,  avec  Paul  Torras,  de 
Beauchâlel  euYivarais,qui  avait  été  reçu 
bourgeois^en  1 7S9,  ainsi  que  son  père 
Paul  et  son  frère  Jacoh,  et  cinq  lîls  : 
François,  né  il  Paris  en  4723,  mort 
jeune,  demômeque  j£AN^FRANçois,né 
i  Paris,  en  4730;  Jac(^iies,  qui  suit; 
RoB£aT-ALEXANi>K£,né  àParis  en  1 725, 
qui  fut  ministre ,  et  mourut  sans  en- 
bats  etn  4759;  Jban-Jacqces,  qui  n'eut 

qu'une  Ûlie»  AND|llBNNB-ANGKLlQUK,de 

ion  mariage  avec  Jsanne  Prévost. 

Jacques  Hallet,  né  à  Paris,  le  23 
mai  472i,  vint  s'y  établir  de  nouveau 
comiB*  banquier  et  épousa,,  en  4744, 
L^i$4-ltad0lai»e  Bressan.  Suf  la 
lu  de  ses  jpnr^,  il  aa  retira  i  Chour 

{»;  prèfl  dd^Afièvet  où  ilmouruUa 
«4IÎ,  laias^Ai  i  la  tête  de  sa  maisou 
U9  deux  fils,  GuaLAunB  et  Isaac- 
ji^H^ACUUis»  qui  furent  arrêtés  peu* 
dant  la  Terreur  et  ne  recouvrèrent  la 
lîbetlé  qu'au  ft  thermidor.  L'alné,  né 
ua  4747,  deyin^  régent  de  U  Banque 
de  France  ei  fut  créé  baron  par  l'em- 
pereur. Il  mourut  k  Paris»  le  4  4  mars 
48.26.  Sa  première  femme*  Elisaheth 
Bêft^de-La  Tour,  ne  lui  donna  pas 
^'enfants  ;  mais  il  eut  de  la  seconde, 
Anne-Julie  Houè'l,  de  Gaen,  deux  ûls, 
Bemmés  James  et  Juiss»  qui  prirent 
pour  femmes  Lavre  et  Emilie  Û6<r- 
hoimpf.  Quant  Ik  Isaac-Jean-Jacqiies» 
qui  aaquit  en  47^  et  mourut  à  Paris» 
m  4815,  il  laissa  de  son  union  avec 
M^the-HepariêUe  Uauè'l,  de  Caeu, 
deux  6lles>  Jvi<»  et  ÂNNA-AuANnA,  et 
deux  fils,  ËDiioNu  et  Horacb,  nés  ju- 
meaux, le  27  mars  4803. 

V.  Frère  de  Robert  et  de  SamueU 
}ima  Mallet naquit  le  4  5  mars  4  6i  S  et 
mourut  en  4674,  ayant  eu  de  sonu- 
pjooavec  Elisabeth  Boucher,  qu'il 
#vait  épousée  on  4  645,  troi^  enfants 
dont  une  fille,  Sara,  femme  du  notaire 
leaa-Antoine  Cemparet,  et  deux  fils  : 
Tbéopbile,  né  en  4  646  et  mort  aux  In- 
des, et  GiBRiEL,  né  le  43  juill.  4647. 


Ce  dernier  suivit  la  carrière  dei  armes. 
En  4686,  il  servait  en  Hollande  avec 
le  grade  de  capitaiue.  U  accompagna  à 
Genève  l'ingénieur  Yvay,  appelé  par 
le  Conseil  pour  inspecter  les  fortifica* 
lions.  Plus  tard,  il  passa  au  service  de 
France  et  s'éleva  au  grade  de  colonel. 
De  son  mariage  d^^ec  Judith  MalUt, 
contracté  en  4669,  naquirent  Isaac  el 
Anne,  femme  d'Antoine  Lect. 

y[.  Louis  Mallet,  second  fils  de  Jac- 
ques et  de  ionise  Varro,  naquit  le  4  5  • 
eet.  4605,  et  mourut  en  4674.  D'uu 
premier  mariage  avec  Louise  Ponat, 
U  avait  eu  six  enlaiits.  Resté  veuf,  il 
s'était  remarié  avec  Mad^laine  Offre- 
di^  qui  le  rendit  encure  père  d'un  fils, 
P^UL,  docteur  eu  droit  et  auditeur,  né 
eu  ^ 677  et  mort,  eu  4724,  laieeaAt  de 
99  tQVàm^EpeMaim,uRÛ\SyQàMiiA^ 
décédé  saus  enfants  ^^  476^.  Les  sii 
ejirfai^ts  issus  de  sea  premier  iBariage 
forent  ;  4"  Levist,  femme  d^  Pierre 
Pallard;^2<*  ^usanvk,  mariée  à  Aimi 
Clôt  (4);  -^  3"^  Karib,  épouse  de  J.- 
Marc TallQt  ;  —  4' Jf CÛ9,  qui  suit;  — 
5*  Saba,  femme  de  Jacques  Jaquet  ;— 
fi*'  P£Bf(£TiE,  alliée  à  Isaac  Mu^ard. 
Né  en  4645,  Jacob  Mallet  épousa,  en 
4767,  Elisaheth  de  Tudert,  fui  des- 
cendait de  Jean  Tuderi^mw  de  Ma- 
zières,  reçu  beurgeois  en  4&08.  U 
mourut  eu  4742.  De  ses  buit  eufauls, 
six  ne  laissèrent  pas  de  postérité.  Sa 
fille  Cahii.lk  épousa  Re^  Ra»c,  Sea 
{Ils  Fabbice,  né  le  41  mai  4  &ft3  et 
BM)rten  4798,  eut  de  sa  femme  Sur 
sanne-MadelaineMalvesin^ym^  fille, 
nommée  Camille-Elisabetb,  qui  de- 
vint la  femmfi  de  P.-M.  liennio»  rési- 
dent de  France  à  Genève. 

VU.  Frère  du  précédent,  Joeeph 
Hallet  naquit  le  42  oct.  4640  otmoo^ 
rut  à  l'âge  de  66  ane.  Il  fut  marié  Ireis 
fois;  la  4'*,  ei|  4639,  avec  Catherine 
Goudet^  qui  ki  donna  Jeakiib,  femme 
de  Pierre  Favereau,  puis  à' Abraham 
Gar délie;  U  2%  eu  4  642,  avec  Rau 
Genoud,  dent  il  eutdeuxûla,.  Jacques 
et  Jeak,  qui  ajoutèrent  à  leur  nom  ce- 
ci) En  tbTd,  OcMfo  etoi,  de  Cnam,  eèttiX 
I  Geaève  les  diseita  4e  boniftnisie. 


Digjtized  by  VjOOQ  IC 


MAL 


-«•♦  - 


Ui  4«  l4«F  ttkre  el  dont  wm  «utobs  à 
parler;  la  3*  enfin,  en  4648»  ikHoElîr' 
êàitfk  Uuet,  qui  le  rendit  encore  père 
de  quatre  enfants  :  4<>Loni8i,  femme 
^  Françoiê  d$  La  Ckana  (1);  —  %• 
Cbàilis,  né  le  %%  déo.  4651  et  mort 
en  4108,  qui  épousa,  en  468a,  Sara 
B%fè^  d'une  famille  originaire  de  Piep*- 

C,  jouissant  à  Genè?e  des  droits  de 
urgecisie depuis  4570,et  qui  en  eut, 
entre  autres  enfants,  Gédéon,  né  le  4 1 
juin.  4691,  marié,  en  4148,  à  Marie 
Lombard^  et  père  de  trois  enfants, 
lefqueli  allèrent  s'établir  en  Amérv* 
que;  —  a*  Henm,  dont  nous  aurons  k 
IMrler  plus  tard  ;  —  i"*  Harik,  femme 
de  Jeau«Antoiue  Arland, 

4  *  Jacqu^  MaUet-Genoud,  né  le  1 3 
déc.  4641.  et  mort  en  4703,  eut  de 
ee  femiM  PrançoUe  d$  La  Hiu  deux 
fils  Domméi  Antoinv  et  Abmuah.  An* 
toiue,  né  leSO  mai  4681  et  mort  en 
4154,  épousa  Marthe  Gallatin,  qui  le 
rendit  père  de  trois  fils,  l'alné,  Jagoii, 
né  le  4  4  mai  4184,  prit  pour  femme 
SligûbetkAnhnâl  et  en  eut  cinq  iil- 
Ifs  :  SuaAifHi,  femme  de  Louis-Ga^ 
triel  GaUiHfMe^Marignac,  àUa- 
T9t  *  GàBUipue ,  Mab»  -  Henriette  , 

tUMDKRITE'jEiVNB-EuSABBTH  et  PeB- 

Krm,  et  deux  fils  :  Jeaa-Jacqdbs  qui 
s'éublit  k  Flessingue,  et  Isaac-Jcan- 
JiCQVBSt,  né  en  4768  et  marié,  en 
1195,  à  Anne  Vignûr.  Le  second, 
Pibbbb-Heiiri,  né  en  4735.  eut  de  sa 
fumme  Marié  Soutier  trois  ûiles  et 

QO    6U,  FBiKÇOIS-JEiN-LoUIS»  pé  00 

4169.  Le  troisième,  Jeam-Louis,  né  en 
4138»  épousa  Marie-SalonU  Baur  de 
Strasbourg,  eteneut:  Jean.-Sai^ohob, 
marié,  en  4797»  avec  une  demoiselle 
L#F<»W;GABBiRi.-Lopis,  né  en  4773; 
Ekbur 0»',  et  Akiib,  femme  d'Elio  Au- 
dm. 

%•  Jean  Mallei^enoud,  né  le  30 

avril  4646  et  mort  en  4746,  épousa, 

en  1615,  CatkerikâCrapp^t,  ^oni'û 

eut:!"  Habib,  femme  du  syodie  Théo^ 

t  dor^  de  Sawêure;  ^  S*'  Abbbb,  qui 

(i)  Jesn- Antoine  de  Le  CkaBê^  de  Lyoo, 
fat  raea  BomvaAto,  en  ISSI ,  avec ic«  Ils,  /em, 
iHerre  tl  4em-Àwi9iM, 


luit;  et  3«EyB,  femme  de  FmâMdM. 
André,  sieur  de  Flie,  dans  le  pays  de 
GeXj  naquit  le  37  mars  4680,  et  fut 
membre  du  GG.  Il  mourut  eo  4156, 
laissant,  outre  deux  filles,  CAtusniNB, 
épousedeFranpotjLom&an^,  etMABii» 
femme  du  syndie  Léonard  Faiio,  un 
fils  nommé  Jbak.  Né  le  %  aTiil  4  74  6  et 
pcembfe  du  CG*  ee  file^  qui  mourut  en 
4189,avaitépousé,en41&6,CA4r/0||^* 
Marie  BuUfU,  U  en  euflBiH-LoBis  et 
François,  qui  ajoutèrent  au  eom  de 
Mallet  celui  de  leur  mère* 

Jean-Louis  Mailel-Butini,  né  le  %t 
mars  4757,  du GU  en  4785,  auditeur 
en  4  786,  juge  du  tribunal  de  l'audieih- 
ce,  membre  eorrespoudiut  dee  aeadi» 
mies  de  Lyoo  Bt  de  Dijon,  a  puèlié  i 

I.  IdyiUijHmr  la  enfkmie^  uevr. 
édit.,  Gm,  etFaris»4805,  ie*4B. 

II,  Mar^mérie  au  U  heam  È9imb^ 
dmr.SùweeUedi  ike/Hiârieewmê  de 
Gantée  en  e«rB,GeB.e4  Faite»  419e•i^ 

m.  Peème,  enhi  d^m  Tableam  de 
l'histoire  ,le  GtiiHe  et  d^Odee^Q^û., 
4796,io-8V 

IV.  Mélanges  historiqwee  et  MU- 
«M>w,Gen.,n97,  in-8', 

y. Delà  nécessité d'uMcntUpnblie, 
4797,  in-8\ 

W.Tablean  histerigne  dee  Piaffe- 
eions  de  la  répnbliqne  de  Genhe  et 
de  la  perte  de  son  indépendance^ 
Gen.,  4803,  ia-B*. 

VII.  Odes  à  Vnsage  du  Mi/teli,6eB. 
et  Paris,  4804,in^46. 

Galiffe  ne  nous  deane  pas  rannée  de 
la  mort  de  Jean-Louis  Mallet,  qui  était 
épousé  Uanne  Richofrdek^vtw^M  en: 
4  *  ËnovARi),  officier  de  marine  au  ser- 
vice d'Angleterre,  mort  en  4847:  — 

t*  CLADniNE-G0NSTANCB-FiLICITB,Bia* 

née,  en  4819,  à  GusUtb  Fallot;  — 

3*  ElIZA;— 4'CHABL0TTE-I^BiUWt«- 

Sophie;  ^  V  Ebouabo-Félix,  né  le  t 
ikç..  4805,  qui  prit  en  4828,  le  grad^ 
de  docteur  eu  droit,  après  avoir  sou* 
tenu  une  WktMSnrl'usnftititpaie^ 
nel.  Gen.,  4828,  in-8\ 

Le  frère  cadet  de  Jean-Louis  Ifallel* 
Butini,  nommé  François,  comme  nous 
Tavons  dit,  naquit  le  9  avril  41fi5«  M 
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8*éleTa,aii86rYiced6la  France.an  grade 
de  lieutenant-général  et  fut  créé  grand 
croix  de  Tordre  du  Mérite  militaire. Plus 
tard,  il  fut  nommé  officier  de  la  Légion 
d'honneur  et  commandeur  de  Tordre  de 
Léopoid.  Louis  XYIII  lui  accorda  le 
titre  de  baron.  Anne  Molesroorth, 
qu'il  épousa  en  4807,  lui  donna  trois 
enfants  :  Moleswobth,  né  le  2  sept. 
4808;  FRiNçois-MicHiL,né  le  26  août 
4840,  et  ChârleS'Pbilippe,  qui  vint 
au  monde  en  4842.  Tous  trois  se  sont 
fixés  en  Angleterre. 

3* Frère  de  Jacques  et  de  Jean  Mal- 
let,  Henri  naquit  le  5  sept.  4  660  et 
mourut  en  4728,  laissant  de  son  ma- 
riage avec  Louise  Flournois,  célébré 
en  4688,  une  fille,  ânne-Pauline  , 
femme  de  Henri  Dumont,  et  un  fils, 
Jean-Gabriel,  né  le  22  nov.  4688, 
et  mort  en  4752.  Du  mariage  de  ce 
dernier  ^vt^Jeanne-MargueriteMas- 
«on»naquirent» outre  une  fille,  Louise- 
Catherine,  qui  épousa  Jean-Daniel 
Barde  {\),àe}a  fils,  Henri  et  Paul- 
HENRi,Tun  géographe  très-estimé,Tau- 
tre historien  d'un  mérite  reconnu. 

4"  Henri  Mallet,  né  le  24  oct.1727, 
et  membre  du  CG,  manifesta  dès  son 
enfance  une  grande  disposition  pour 
les  sciences, en  particulier  pour  la  géo- 
graphie, et  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en 
fév.  484  4,  il  ne  cessa  de  s'occuper  de 
recherches  géographiques  et  mathé- 
matiques. On  a  de  lui  : 

L  Quatre  cartes  de  la  Suisse  rç- 
mande,  qui  comprennent  le  Pays  de 
Vand  et  le  gouvernement  d'Aigle, 
4764-62.  — Travail  qui  lui  avait  été 
confié  par  le  gouvernement  bernois. 

H.  Carte  des  environs  de  Genève^ 
Paris,  4776,  in-fol. 

UI.  Carte  générale  de  la  Suisse, 
4798. 

IV.  Manuel  métrologique  ou  ré- 
pertoire général  des  mesures,  poids 
et  monnaies  des  différents  peuples 
modernes  et  des  peuples  anciens, 
comparées  à  celles  de  France,  Gen., 
4802,  in-4". 

(1)  En  1731,  François  Barde,  de  Valenc«, 
•btlnt  a  Genève  les  droit!;  de  bourgeoisie. 


y. Description  de  Genève  ancienne 
et  moderne,  Gen.,  4807,  in-42. 

Tous  les  travaux  de  Mallet  sont  re- 
marquables par  une  grande  exacti- 
tude. De  son  mariage  avec  Jeanne-- 
Gabrielle  Prévost  naquirent:  4  •  Paul- 
HENRi,qui  épousa,  en  4779,  Jeanne- 
Elisabeth  Patry;-^  2*  Lydie,  femme 
de  Paul  Chapuis,  puis  de  Pierre  Gai- 
latin;— 3*  François-Lodis; — i'^JEAN- 
Salomon. 

2*  Paul-Henri  Mallet  naquit  à  Genève 
en  4730.  Après  avoir  fait  de  bonnes 
études  à  Tacadémie  de  sa  ville  natale, 
il  se  chargea  de  Téducation  des  en- 
fants du  comte  de  Galemberg;  mais, 
dès  4752,  il  fut  appelé  à  Copenhague 
pour  y  remplir  la  chaire  de  belles-lettres 
laissée  vacante  par  le  départ  de  La 
Beaumelle.  Cette  place  lui  permettant 
de  disposer  de  la  plus  grande  partie 
de  son  temps,  il  consacra  ses  loisirs 
à  l'étude  de  la  langue  et  de  l'histoire 
des  peuples  du  Nord.  Ses  écrits  sur 
Thisloire  du  Danemark  nommément 
obtinrent  un  légitime  succès.  Ils  atti- 
rèrent sur  lui  l'attention  de  Frédéric  Y, 
qui  le  choisit  pour  un  des  précepteurs 
de  son  fils. L'éducation  du  prince  royal 
terminée,  Mallet  retourna  à  Genève, 
en  4760.  11  fut  admis,  peu  de  temps 
après,  comme  professeur  à  Tacadémie, 
et  en  4764,il  entra  dans  le  conseil  des 
CC.Le résident  du  landgrave  de  Hesse- 
Gassel  à  Berne,  Abraham  Maudri,élant 
mort  en  4767,  il  fut  choisi  pour  le 
remplacer,  avec  Tagrémentdu  Conseil. 
Le  9  juin  4770,  il  fut  nommé  profes- 
seur honoraire  d'histoire  civile,  «  en 
considération  de  ses  talents   distin- 
gués.» La  czarihe  Catherine  voulut  lai 
confier  Téducation  de  son  fils  Paul; 
mais  Mallet  ne  putse  décider  à  accepter 
une  place  qui  aurait  tenté  Tambitionde 
beaucoup  d'autres.  Cependant  il  ne  sut 
pas  résister  aux  instances  d'un  de  ses 
élèves,  lord  Mount-Stuart,etil  l'accom- 
pagna dans  son  voyage  en  Italie.  G*est 
pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  Rome,quMl 
découvrit  la  suite  chronologique  des 
évoques  d'Islande,  que  Langebeck  a 
publiée  dans  le  T.  IH  de  ses  EcriTaios 
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danois.  Après  aroir  reeondait  son  jeune 
ami  en  Angleterre,  où  il  eut  l'honnenr 
d'être  présenté  à  la  reine,  qui  l'enga- 
gea à  publier  l'histoire  de  la  maison  de 
Brunswick,  Mallet  se  rendit  à  Cassel, 
sur  rinvitatioQ  de  l'électeur,  qui  le 
chargea,  de  son  côté,  d'écrire  l'histoire 
de  sa  maison;  puis  il  Tinta  Paris, après 
avoir  visité  plusieurs  villes  de  TAlle* 
magne  et  fait  un  court  séjour  à  Copen- 
hague. De  retonr  à  Genève,  il  conti- 
naa  à  remplir  avec  assiduité  ses  fonc- 
tions à  l'académie  et  au  conseil  desCG, 
jusqu'en  4789,  qu'il  donna  sa  démis- 
sion de  cette  dernière  place.  Lors  de 
la  révolution  de  Genève,  il  se  prononça 
avec  chaleur  pour  le  parti  aristocrati- 
que, et  fut  obligé  de  s'exiler.  Il  alla 
s'établir  k  Rolle.  Il  ne  rentra  dans  sa 
patrie  qu'en  4801.  Le  gouvernement 
français  lui  accorda  une  pension  comme 
dédommagement  de  celles  que  lui  fai- 
saient la  reine  d'Angleterre  et  le  land- 
grave, et  quiavaienlcessé  d'être  payées 
par  suite  des  événements  de  la  guerre. 
Il  en  jouit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le 
8  fév.  4807.  Il  était  membre  des  Aca- 
démies de  Lyon  et  de  Cassel  et  de  l'A- 
cadémie celtique,  correspondant  de 
l'Acad.  des  inscriptions  et  l^lles-iettres 
de  Paris.  Il  ne  laissa  pas  d'enfants 
de  sa  femme  Jeanne- Marie  Du  Pan, 
Voici  la  liste  de  ses  ouvrages,  qui  sont 
généralement  écrits  avec  impartialité» 
d'un  style  simple  et  facile. 

I.  Diseours prononcé àrtmverture 
des  leçons  publiçues  de  belles-lettres 
françaises,  Copenh.,  4  753,  iu-8*. 

\\' Introduction  à  VKistoire  deDii- 
nemarek^  o^  Von  traite  de  la  reli^ 
gian,  des  mœurs^  des  loia  et  des  usa^ 
g  es  des  anciens  Danois  y  Copenh., 
4755-1756,  2  part,  in-4*;  réimp.  en 
4758  et  4  765,  in-8*;  trad.  en  danois, 
4756,  in-4*,  et  en  angl.,  Lond.,4770, 
t  Tol.  in'8^.  —  La  seconde  partie  est 
intitulée  Monutnens  de  la  poésie  et 
de  la  mythologie  des  Celtes,  et  par- 
tictdièrement  des  anciens  Scandi^ 
naves.  Elle  a  été  réimp.  avec  quelques 
changements ,  sous  le  titre  à^Edda  on 
Momments  de  la  mythologie^  etc.i 
T.  VIL 


3«   édition,  |6enève,  4787,    io-4S. 

III.  De  la  forme  du  gouvernement 
de  Suède,  inA.  du  suédois,  Copenh. 
[Gen.].  4756,  in-8-. 

rv.  Le  bonheur  du  Danemarck  sous 
unprincepaci/iguefCo^Bïï]ï„n$S,i'', 

\, Histoire  deDanemarch,  Copenh., 
4758-77,  3  vol.  in-4';  contref.  Gen. 
[Paris],  4763,  6  vol.  in-4î,  et  Lyon, 
4765-69, 5  Tol.  in-8*  ;  V  édit.  conti« 
nuée  depuis  4  699  à  4  720,  Gen., 4774- 
77,  5  vol.  in-8«  ;  3»  édit.  continuée 
jusqu'à  4773,  Gen.,  4787-88,  9  vol. 
in-4 2  avec  cartes;  trad.  en  allem., 
Greifsw.  4765*69,  3  part,  in-4'';  en 
russe,  Pétersb.,  4777,  in-8*;en  angl. 

VI.  Mémoires  sur  la  littérature  du 
iVori,Copenh., 4  759-60,  6  vol.  in-8*. 

VII.  Abrégé  de  Fhistoire  de  Dane- 
march  à  Vusage  du  prince  royal,  4'« 
part.,  Copenh.,  4760,  in-4  2. 

VIII.  Histoire  de  la  maison  de  Hes* 
se,  Paris  [Copenh.]  ,  4766-85,  4  vol. 
in-8\ 

IX.  Histoire  de  la  maison  de 
Brunsmck,  Gen.,  4767-85,  4vol.  8*. 

X.  Des  intérêts  et  des  devoirs  d*un 
républicain,  par  un  citoyen  de  Ra- 
guse,  Yverdun,  4770,  in-8\  —  Pré- 
tendue traduction  de  l'italien. 

XI.  Voyage  en  Pologne ,  Russie , 
Suède  et  Danemarck^  trad.  de  l'angl. 
de W.  Coxe,  Gen.,  4786,  in-8\  — 
Inséré  dans  le  Nouveau  recueil  de 
voyages  au  nord  de  V  Europe  et  de 
VÀsie,  Gen.,4 783-86, 3  vol.  in-4'*  ou. 
6  vol.  in-8«,  ainsi  que  la  relation  d'un 
Toyage  fait  par  Hallet  en  Norwège. 

XII.  Histoire  de  la  maison  et  des 
états  de  Mecklembourg-Schmérin, 
4796,2  tomes  en  4  vol.  in-4\— Allant 
jusqu'en  4503  seulement. 

Xin.  Histoire  des  Suisses  o%HeU 
vé tiens  depuis  les  temps  les  plus  re- 
culés jusqu'à  «o*;(mr*,Gen.et  Paris, 
4803,  4  vol.  in-8%aveccart.  etportr. 

XVf.Dela  ligue  anséatique,  de  son 
origine,  de  ses  progrès,  sa  puissance 
et  sa  constitution  politique  jusqu'à 
son  déclin  au  xvi*  fiècZtf,Gen.,4805, 
in.8*, 

Mallet  a  traniUé  quelque  tmps  au 
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Mercure  danoif,dap«it  le  matt  de  mars 
47Sd,  et  ii  a  donoé  voe  nouY.  édit. 
augm.  du  Dictionnaire  de  la  Suisse  par 
Tscharner  (Gen.,  1788,  3  yol.  in-8*). 

YIH.  Pour  terminer  notre  notice  sur 
cette  famille  intéressante*  il  nous  reste 
à  parler  du  fils  cadet  de  Robert  Mallet 
et  de  Jeanne  Tronchin . 

Jacques  Mallet,  né  le  7  avril  i  644  et 
mort  en  4  708, fut  marié  trois  fois,  mais 
il  n'eut  d'enfants  que  de  sa  première 
femme,  Sahmé  Dêggefer^  de  Scbaff- 
house ,  qui  lui  en  donna  cote ,  entre 
atttres,quatre  ftllee  :  âiwiibniii,  femme 
dt  Jacques  IHmrcet;  MiaBLiiiiE,  épouse 
ùoJian-Henri  de  Bary,^t  Baie;  Loui- 
si^  mariée  fc  Théodore  Bordier,  et 
SiftA,  qui  épousa  PUrre  Cramer,  Son 
ftls  GéftiON,  né  te  tS  oct.  1 666  et  mort 
le  43  janv.  4750»  se  maria,  en  1693, 
avec  Isabelle  de  La  Rive^  qui  le  rendit 
neuf  fois  père,  entre  autres, de  cinq  fils. 
L'alné,  JiAN- Jacques  ,  né  en  4601, 
conseiller  en  4748,  mourut  en  4767, 
sans  enfants.  Le  second ,  Ho«ace-Bé- 
ifÉnicf,  né  le  24  sept.  4698,  embrassa 
la  carrière  ecclésiastique  et  fut  placé 
comme  ministre  è  Genève,  en  4733.  Il 
mourut  en  4758.  laissant  de  sa  femme 
Renée  Banquet  deui  filles,  Elisasith 
et  Rbnii,  et  un  fils,  Pibrrb,  mort  sans 
postérité,  en  4734.  Le  ciRquième*  Gi- 
D4o!f,  docteur  en  médecine  .  né  le  21 
mars  1709  et  mort  en  1788,  n'eut 
qu'une  fille,  Antoin BTTB^MAaii-jBAïf  if  b, 
de  son  union  rrecMadelaine  de  Tour- 
nes, Les  deux  autres,  Jban-Robebt  et 
Gabbibl  continuèrent  la  descendance. 

4  "  Jean-Robert  Mallet,  né  le  26  nov. 
4,70i  ,  suivit  la  carrière  des  armes  et 
entra  dans  le  CC  en  4752.  Il  mourut 
en  1771.  ayant  eu  de  son  mariage  avec 
Derothée  Fo/ore,  une  fille,  Maboue- 
MTB,  qui  prit  alliance  dans  la  fiimille 
Pictet,  et  un  fils,  Jaçoves-àndbà,  qui 
s'est  fait  connaUre  comme  un  astrono- 
me aussi  savant  que  modeste* 

Né  è  Genève,  le  23  sept.  4740  et 
condamné,  par  un  accident  qui  lui  ar<* 
riva  dans  sa  jeunesse)  à  mener  une  vie 
retirée,  Jacques-André  Mallet  se  livra 
avec  ardeur  k  l'étude  des  sciences 


euetes.  A  r&ge  de  vingt  ans»  û  alla 
suivre  è  Bâle  le  cours  de  Daniel  Ber- 
nouilli,  qui  le  prit  en  affection  et  le 
compta  toujours  au  nombre  de  ses  élè- 
ves favoris.  De  retour  è  Genève  en4  762, 
il  entreprit  de  traiter  deux  questions  mi* 
ses  au  concours  par  les  Académies  de 
Lyon  et  de  Berlin,  qui  couronnèrent 
chacune  son  travail  en  lui  acc!)rdaBt 
un  accessit.  En  4765,  Mallet  quitta  de 
nouveau  sa  ville  natale,  danf  l'inten- 
tion de  visiter  la  France  et  l'Angle- 
terre. Durant  ce  voyage,  il  noua  d'é^ 
troites  liaisons  è  Londres  avec  Devis 
et  Maskelyns,  è  Paris  avec  Laiande,  i 
qui  il  fournit  d'excellentes  critiques 
sur  son  Astronomie  et  pour  qui  ii  cal- 
cula plusieurs  Tables»  Lalande  lui  té* 
meigna  son  estime  en  joignant  sa  re- 
commandation à  celle  do  Bernouilli  et 
en  lui  procurant  l'honneur  d'être  choi- 
si, en  1769,  par  l'Académie  de  Saint- 
Pétersbourg  pour  un  des  astronomes 
chargés  d'observer  sur  divers  points 
du  vaste  empire  Russe  le  passage  de 
Vénus  sur  le  disque  du  Soleil.  Le  poste 
assigné  à  notre  jeune  astronome  fut 
Ponoï  en  Laponie.  Le  but  de  son 
voyage  ne  put  être  atteint,  les  nuages 
ne  lui  ayant  permis  de  voir  que  l'en- 
trée dé  la  planète  ;  mais  il  sut  le  ren- 
dre utile  è  la  science  sous  d'autres  rap- 
ports, en  se  livrant  à  un  grand  nom- 
bre d'observations  de  physique  et  de 
météorologie,  et  en  déterminant  exac- 
tement la  longueur  du  pendule  k  secon- 
des tant  è  Pétersbourg  qu'è  PoDoï. 
Rentré  dans  sa  ville  natale  en  1710, 
Mallet  fut  élu  membre  du  conseil  des 
ce.  Le  26  mars  de  l'année  suivaa- 
te»  le  Conseil  de  Genève  lui  confé- 
ra le  litre  de  professeur  bonorair* 
d'astronomie,  «vu  ses  heureux  talents, 
l'étendue  do  ses  connaissances,  >es 
relations  avec  divers  savans  de  TEu- 
rope,  le  choix  que  l'impératrice  48 
Russie  avait  fait  de  sa  personne  pour 
observer  le  passage  de  Vénus,  et  ci 
égard  è  la  dépense  que  ledit  sieerM^l^ 
let  avait  faite  pour  se  procurer  unecel- 
lection  «rinstruments  astronomiques.» 
Quelques  mois  après,  le  9  mai  471ii 
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Htallet  obtint  la  permiBsioD  de  b&tiri 
sur  un  des  bastions  de  la  ville,  nn  ob- 
servatoire aux  frais  de  construction  du- 
quel le  Conseil  contribua  pour  la  som- 
me assez  modique  de  4200  florins.  Il 
continua  pendant  dix  ans  ï  se  livrer  ^ 
des  observations  astronomiques,  qui 
ont  été  insérées  en  différents  recueils^ 
secondé  avec  zèle  dans  ses  travaux  par 
ses  élèves  Tremhlty  et  Pictet.  Les 
troubles  de  4781  rengagèrent  à  quit- 
ter Genève  et  I  transporter  son  ob- 
servatoire à  Avully,  où  il  mourut,  le 
30  jaov.  1790,  sans  avoir  été  marié. 
11  était  membre  de  la  Société  royale  de 
toudres,  de  la  Société  impériale  de 
Saint-Pétersbourg»  et  correspondant  de 
PAcad.  des  sciences  de  Paris.  Ses  in- 
struments d'astronomie,  acquis  par  la 
▼ilie  de  Genève,  furent  replacés  à  TOb- 
tervatoire. 

«  llallet,lit  on  dans  la  Biogr.  univ., 
était  doué  d*uo  caractère  singulière- 
ment doux  et  aimable,  d'un  esprit  pa- 
tient et  inventif,  de  connaissances  très- 
variées  et  d'une  adresse  fort  remarqua- 
ble. Si  un  penchant  dominant  ne  l'eût 
entraîné  de  préférence  vers  les  scien- 
ces de  calcul  et  d'observation,  l'art  de 
construire  des  instruments  aurait  eu 
probablement  en  lui  un  très  habile  in- 
génieur.» 

A  l'elceplion  des  Ohurvatxons  m- 
tronomiquet  par  Malleé,  TrembUp 
et  Pictetpour  nso,  in-i%  Mallet  n'a 
rien  publié  séparémeol;  il  s'est  con- 
tenté d'insérer  (i^ms  des  recueils  scien- 
tifiques le  résultat  de  ses  travaux.  On 
trouve  de  lui  dans  les  Acla  Helvetica 
(T.  V.)  :  Recherches  sut  les  avanta- 
ces  de  trois  joueurs  qui  font  entre 
eu»  une  poule  au  tric4rac,  et  (T. 
Vil)  :  Sur  le  calcul  des  probabilités; 
—  dans  les  Philos.  Trausact.  (1767)  : 
On  the  mostadvantageous  construc- 
tion ofwater-wheelSj  et  (4770)  :  Of 
the  transit  of  Venus,  the  lengths  of 
penduîums\  also  on  the  inclination 
and  declination  of  the  magnetie 
needle;  —  dans  les  Novi  Commenter. 
Acad.  Petropolitan®  (T.  XIV)  :  Obser* 
tatiçncs  in  Ponoi  instituts ,  anno 


4769;— dans  lMAct.Aead.icientiarttii 
Petropolit.  (4778)  :  Observations  as- 
tronomiques  faites  à  Genj^e;  (4  780): 
Observations  des  occultations  d'i- 
toiles  fiaes par  la  lune\  (4784):  06- 
serv,  et  calculs  de  la  comète  de  1779; 
(4788)  ;  Observ.  àstron.  faites  à 
Avullyprès  de  Genève  ;-^éSiM  PAs- 
tronom.  Jahrbuch  (4  778)  :  Observa^ 
tiçn  sur  l'éclipsé  de  lune  du  30juUl. 
4  776  ;  —  dans  le  Recueil  pour  les  m- 
tronomes,  de  Bernouilli  :  Tables  ptmr 
Saturne;  Correspondance  avec  J. 
Bernouilli;  Observ.  et  calculs  de 
Vopposition  de  Jupiter  et  deSatume, 
faits  en  MU;  Observ.  d*  éclipses  des 
satellites  de  Jupiter  en  nnetli\ 
Observ.  et  calcul  de  VocculiatioA 
d*Aldebûran,  du  4  4  avrU  4  774  ;  Fa- 
blés  d'aberrationetdenulationpour 
les  difdrenteséioiles,  calculées  pour 
la  connaissance  des  temps  ;  enfin  dans 
les  Mémoires  des  savants  étrangers 
(T.  VII):  Observationset  calculs  des 
oppositions  de  Mars  et  de  Saturne  en 
4773,  et  (T.  {\),Observations  astre- 
nomiques- 

V  Gabriel  Maltet,  né  lé  14  nov. 
4703,  suivit  le  barreau.  En  4734,  il 
entra  dans  le  CC,  fut  élu  plus  tard 
membre  du  LX,  et  mourut  en  4792, 
ayant  eu,  de  son  mariage  avec  Eléonore 
ChomeU  célébré  en  1 738,  une  fllie^ 
(sasillb-Sasa,  mariée  au  professeur 
Louis  Bertrand,  et  un  fils,  GsoÉoif, 
né  le  6  mars  4739,  espitiiine  dans  uu 
régiment  au  service  de  France.  C'est 
de  ce  dernier  et  de  iV.  de  Tournes  que, 
entre  autres  enfants,  naquit,  eu  4787, 
l'auditeur  Jeàn-Gboiqis  Mailet,  qui 
s'est  fait  connaître  dans  la  littérature 
par  quelques  ouvrages  4oot  voici  les 
titres  : 

I.  Genève  et  les  Genevois^  Gen.  et 
Paris,  4814,  in-42. 

H.  Lettres  sur  la  route  du  Sim^ 
p;(^»,2*édit.augm.,Ibid.,18f6,in-4i. 

HI.  Voyageen  ItalieM^,,  4  84  7,8\ 

IV.  Letour dulacde  Genève,  Ibid.4 
48ît,  in-8''. 

V,  Bonivard  à  Chilien^  yen.i 
483'>,  iu-48. 
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VL  Madeleine  Odermatt  au  le 
canton  d'Uri,  Gen.,  4838,  in-IS. 

YH.  Le  Conteur  genevois,  nouvel- 
les, souvenirs^  épisodes,  Paris,  1854, 
in-42. 

MALLET  (Jean),  ou  Malet,  sieur 
da  Rozin,  fils  i'Hector  Mallet,  rece- 
Tour  des  tailles  à  Montdidier,  et  de  Ma- 
delaine  BosqwXlon,  avocal  au  parle* 
ment  de  Paris,  né  en  4633,  épousa»  en 
h^'IZ^SusannedeBessetM^  defiar  • 
thélemy  de  Besset,  sieur  de  Presse, 
6l  de  Catherine  Fenou.  De  ce  mariage 
naquirent,  outre  un  fils,  Alexandkb, 
mort  en  4  684,  trois  filles,  qui  don- 
nèrent, ainsi  que  leur  mère,  un  bel 
exemple  de  persévérance.  L'atnée,  Ca- 
therine, était  née  en  4  674,1a  seconde, 
Madblainb,  en  4677,  et  la  troisième, 
Cathebinb-Marie  ,  le  47  mai  4683. 
Après  la  réyocatioo,  leur  mère  essaya 
de  sortir  avec  elles  du  royaume,  mais 
elle  fut  arrêtée  et  enfermée  à  la  Bas- 
tille. Les  trois  jeunes  filles  furentmises 
dans  des  couvents(i4rcA.^^».Ë.337t). 
Ces  dernières  résistèrent  pendant  neuf 
années  aux  efforts  des  convertisseurs 
(Ihid.  M.  673).  La  mère ,  qui  avait 
succombé  déjà  en  4687  (/».£.  3373}, 
se  releva  plus  tard.  En  4701,  nous  la 
trouvons  prisonnière  dans  le  ch&leau 
du  Pont-de-Larcbe,  d'où  elle  fut  trans- 
férée à  rUnion  chrétienne  de  Paris 
{Ibid.  E.  3552). 

MALLET  (N.),  oulfoZtf^ministrer 
de  Yalleraugue,  avait  été  prêté  à  Té- 
f  Use  de  Saint-àippolyte  par  le  synode 
provincial  tenu  au  Vigan.  Ce  synode 
Tenait  de  clore  ses  séances  le  samedi, 
S6  juin  4660,  et  déjà  le  commissaire 
du  roi,  Pefremales,  était  parti,  lors- 
^e  Chàbanon  ou  Chavanon,  minis- 
ire sans  églisav  se  présenta  pour  des- 
servir celle  de  Yalleraugue.  Les  mi- 
nistres qui  étaient  restés  au  Yigan  pour 
y  célébrer  le  jour  du  repos ,  acceptè- 
rent avec  empressement  ses  offres,  sans 
songer  que  l'absence  du  commissaire 
frappait  d'illégalité  toutes  les  résolu- 
tions qu'ils  pourraient  prendre.  Pelet, 
qui  avait  été  le  modératepr  du  synode, 
fit  dresser  par  le  secrétaire  Des  Marets 


le  brevet  de  nomination  et  le  sipa. 
Le  roi  ne  tarda  pas  à  en  être  instruit. 
La  délibération  du  27  fut  cassée,  ordre 
fut  donné  d'exécuter  à  la  lettre  ce  qui 
avait  été  arrêté  la  veille;  défense  fut 
faite  à  Ghahanon  d'exercer  à  Yalle- 
raugue aucune  fonction  de  son  minis- 
tère, et  Pelet  avec  Des  Marets,  suspen- 
dus tous  deux,  furent  ajournés  à  com- 
paraître personnellement  devant  l'in- 
tendant de  la  province. 

Mallet,  qui  ne  fut  point  compromis 
dans  celte  fâcheuse  affaire,  fut  donné 
plus  tard  pour  ministre  à  St-Uippolyte. 
C'est  comme  pasteur  de  cette  église 
qu'il  assista,le49nov.4678,au  synode 
provincial  tenu  à  Anduze,  en  présence 
du  commissaire  royal  Bornier,  dont  le 
procès-verbal  est  arrivé  jusqu'à  nous 
(Àrch.  gén.Tr,  266).  Il  en  fut  élu  pré- 
sident. La  Porte,  du  Collet,  lui  fut 
donné  pour  adjoint  ;  Portai ,  de  La 
Salle,  et  La  Roquette  pour  secrétaires. 
Il  ne  s'y  pass.)  rien  d'imporlant.Le  seul 
intérêt  qu'offre  ce  synode,  est  de  nous 
faire  connaître  les  noms  des  églises 
des  Gevennes  à  cette  date.  Yoici  les 
noms  des  députés.  Anduze  :  Vincent, 
min.,  Ra/in  Qi  Flavard,  anc.  ;  Àlais: 
Coulan,  min.,  La  Liquière,  anc;  La 
Salle,  Portai,  min.,  Rollet,  anc.;Mel- 
let,  (Mialet?),  Reboutier,  min.,  Du- 
mas, anc.  ;  Aigrement,  de  Bagards, 
min. ,  le  baron  dUAigremont,  anc.  ; 
Yézenobre:  Dumas,  min.,  Estien- 
ne,  anc;  Cassagnolles,  Dumas^  min., 
Dombres,  anc;  Lezan,  Cabrit^  min., 
àeLezan,  anc;  Tornac,i{0(fttfr,min., 
Flavard,  anc;  Générargues,  Corbes- 
sas,  anc;  Lédignan,  Cabrit,  min., 
Pueeh  et  Jalaguier,  anc;  St-Sébas- 
tien,  Almeras,mïn.,  Bony,  anc;  Mo- 
noblet, i>tfCro5.  min.,  Rampon^  anc; 
Saint-Félix-de-Pj«lière,  de  Soustelle, 
min.,  Sujol,  anc;  Toyras,  Favières, 
anc;  Brenoux,  Audibert,  min.,  Rou- 
veran,  anc;  Bagards,  Pascal^  min. , 
Rodier,  anc;  St-Christol,  Bastide, 
min.,  Brunel,  anc;  St-PauMa-Cosle, 
d'0/y»i/)t>5,min.;St-Hilaire-de-Breth- 
mas,  Des  Marets,  min.;  Canaulcs, 
Boyer,m\fi,;SonsMt,Plantier^mifi.; 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


MAL 


197  — 


MAL 


.  Cardet,  Fraissinet,  min.,  Armassa% 
anc;  Soudorgues^Dar^t^,  idîd.,  Via- 
la,  aoc;  Sauve,  Vincent,  min.,  Ca- 
valier, auc;  St-Hippolyte,  Mollet, 
min.,  Rouvilre  ùiLezan,  anc;  Dur- 
fort,  Dumai,  min.,  Villaret,  anc.;Quifl« 
sac.  Molles,  min.,  Meyrargues^  anc; 
Cros, Bedès,  mïn.^Girard,  anc;  Gan- 
ges,  Vial,  min.;  Tandon,  anc;  Sa- 
mène,  Aigoin,  min.;  St-Romain-de- 
Codières,  Mothes,  min.,  Pourtalès, 
anc;  Valleraugue,  Combes,  min.,iér- 
na^,  anc;  Le  Yigan,  Rossel,  min.^de 
La  Garde,  anc;  Aulas, IH»^r«c,  min., 
LaBillière,  anc;  Aumessas,  Vincent, 
min.,  de  Beluzet,  anc;  Colognac,  V^r- 
cft^r,  min.,  FalgueroUes,  anc;  Man- 
dagout,  Grognet,  min.;  Molières.Fc^r- 
«i^r,min.,  5oifioii,anc.;  Monldardier, 
de  Ifon^t^or^^i^r,  min.;  Meyrueis, 6^0- 
dere,  min.,  Maurin,ajic.',  St-Laurent^ 
Pû^or^,min.,  Nadal,  anc.  ;  St-G  ermain, 
Du  Gros,  min.,  Canonges,  anc;  Flo- 
rac.  Blanc,  min.;  St-Jean-de-Gardo- 
DeDque,(7omd^;,min.,D«  Caila,  anc; 
St- Etienne ^de-Yalfrancesque,  de  La 
Caste,  min.,  de  MaroWs,anc;  Barre, 
Massanes,  min.,  Parleri,  anc;  Vé- 
bron,  Chavanon,  min.,  Pongy,  anc; 
Castagnols,  Grognet,  mm.,  Vieiljnif, 
anc  ;  St- André  -de- Valborgn e ,  Sattca^tf , 
min.,  de  Faubares,  anc;  Marvéjols, 
Blanc,  mm.,  Barthélémy,  anc;  St^ 
Léger,  FïZ/ari,  min.,  Monteils,  anc; 
St-Prival-dc-Vailongue,  de  La  Ter»^- 
c/^,  roin.;  Le  Collet,  de  La  Por/^,min., 
FrancesoH,  anc;  Frugères,  flour^, 
mîu., La«r^n<,  anc;  Sumène,  Pagesi, 
min..  Carrière,  anc;  St-Marlin-de- 
Laususcle,  Saunage,  min..  Blanc, 
anc;  St-Romans-de-Toosque,  Gro- 
^91^^,  min.,  Boudon,  anc;  Sle-Croix- 
de-Valfrancesque,  Barthélémy,  min.; 
Gabriac  de /^a/m^marm,  anc;  St-Mar- 
tin-de-Corconac,  Sa^^s,  anc;  St-Mar- 
tin-de-Boubeaux,  Gmo»,  min.,  Lar- 
guier,  anc;  St-Uilaire-de-Lavil,  de 
/.a  Roquette,  min.,  DuPradal,  anc; 
Ca8sagnas,^i/afi^A>,  anc;  Fraissinet, 
Roure,  min.,  Rouvière,  anc;  Yalfran- 
cesque ,  Calmel ,  min.  ;  St-Flour-de- 
Pompidou,  Da^lly^  min.;  St-Haurice« 


de-Yentalon,  Pow^y,  anc;  St-Jnlierf»- 
d'Arpaon,  Dauthnn,  min.,  5rm^r#» 
anc;  St-Marcel,^ar;oii,min.,Pa^e«iV 
anc.  Y  assistèrent  aussi  Boyer,Sabat' 
tier  deMontfavconeiSabattier,com' 
me  ministres  des  familles  (ïeGinestouûP, 
de  St'Théodorit  et  Di»  Fe^^.  Les  é- 
giises  de  Gonqueyrac,  de  Pompignan, 
d'Avèze,  de  St-Hartial,  de  St-Frezal  et 
de  La  Melouse  n'envoyèrent  point  de 
députés. 

MALOATIE  (Jean  de),  siéur  de 
YilHers,  prit  pour  femme,  en  4  564, 
Louise  de  Bimont,  dontil  eut  Gabriel, 
marié,  en  4599,  avec  Susanne  Le  Ko» 
loiS'de-VUlette,  fille  de  Louis,  sieur 
de  Fontaine,  et  de  Catherine  Bourdin, 
dame  de  Yillette.  C'est  probablement 
do  ce  mariage  que  naquit  Jacques  Ma- 
lortie, qui  épousa,  en  4  614,  Louise  de 
Belleau  et  fui  père  de  Fainçois.  Ce 
dernier  s'allia,  en  4  664,  avec  Anne 
Ferrand,  qui,  selon  le  Dict.  de  la  No- 
blesse, lui  donna  trois  enfants  :  4"  Jac- 
ques-Gustave, sieur  de  Boutleville; — 
2'Gabriel,  et — 3*HENiiiETrE,  femme  de 
CypsS' Antoine  de  Briqueville,  mar- 
quis de  Colombières.  LaChesnaie-des- 
Bois  ajoute  que  Jacques-Gustave  épou- 
sa, en  4691,  Marie-Thérèse  Brisacier, 
d'où  l'on  doit  conclure  qu'il  se  con- 
vertit à  la  révocation  ;  puis,  que  Ga- 
briel se  maria,  en  4682,  avec  Marie- 
Mienne  Des  Guet,  fille  de  Samson 
DesGuez,  sienr  de  La  Barre-Belleviile 
en  Tbimerais,  d'où  il  résulte  qu'il  est 
identique  avec  Malortie-de-Villars, 
qui  se  réfugia  dans  le  Hanovre,  où  il  se 
fixa  avec  Julienne  Des  Guez,  sa  femme, 
et  ses  quatre  -filles  Louisb^Henriette, 
Stlvie-Madelaine  ,  Mahie-Wilhil- 
uiNB  et  Anne-Paulime.  11  avait  aussi 
un  fils,  nommé  Louis,  qui,  resté  en 
France,  fut  élevé  dans  le  catholicisme 
et  mourut  en  4688.  Sylvie*Madelaine 
épousa  Jean-Sigismond  d'ÛberlUnder, 
colonel  au  service  du  margrave  de  Bai- 
reuth.  Deux  autres  des  quatre  sœurs 
rentrèrent  en  France,  en  4720,  mais, 

S  lus  tard,  elles  retournèrent  dans  la 
[anovre.  Leurs  biens  furent  donc  con- 
fisqués et  donnés  àdiverses  personnes» 
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bien  qne  réclamés  par  Ânne-Henriette 
de  Briqueville,  leur  cousine  germalDe, 
d^oii  un  procès  qui  n^était  pas  encore 
Jugé  en  476Î  {Areh.  gén.  Tt.  341). 

Aux  deux  fils  de  François  Malortie 
mentionnés  dans  le  Dict.  de  la  Nobles- 
se, il  faut  eu  ajouter,  sans  aucun  doute, 
un  troisième,  Malortie-de  Faverolles, 
d^Orbec,  qui  fut  coudamné. comme  re- 
laps, en  4686«  et  dont  la  sœur  Hen- 
riette s'empressa  de  demander  les  biens, 
qui  avaient  été  confisqués  {Ibid.  Tt. 
S70)  .En  outre,  il  est  évident  pour  nous, 
mal|ré  le  silence  gardé  par  La  Ches- 
naie-des-Bois,  que  Gabriel  Maîortie, 
sieur  de  Glatigny  et  des  Cbastelels, 
nue  nous  trouvons  signalé,  en  46^5, 
dans  un  rdle  des  Huguenots  habitant 
rélection  d'Alençon  {Arch.  Tt.  t7Q), 
appartenait  aussi  à  cette  famille  (I)  qui 
était  divisée  eu  plusieurs  branches, 
Fune  desquelles  était  établie  eu  Pi- 
cardie. Cette  branche  picarde  profes- 
sait encore  en  4684  le  protestantisme, 
mais  elle  é^it  peu  zélée  (Ibid.  Tt. 
184). 

MALOT  (Jian),  ou  Malloty  vicaire 
delà  paroissede  Saint' Audré-des-Arcs, 
converti  aux  doctrines  évangéliques. 
On  ignore  la  ^ate  de  sa  conversion; 
mais  il  est  bien  évident  qu'il  n*élait 
plus  catholique  lorsqu'il  accompagna 
Louffiau  en  Âllemagne,c'est-^-dire'4 
la  fin  de  4559,  ou  au  commencement 
de  Tannée  suivante.ll  rentra  en  France 
par  Lyon  et  Valence^  sans  doute  après 
avoir  visité  Calvin  à  Genève.  Peu  de 
temps  après  son  retour  à  Paris ,  il  fut 
choisi  pour  pasteur  par  les  fidèles  de 
h  capitale. Il  serait  difficile  aujourd'hui 
de  préciser  Tépoque  oh  il  commença 
ses  fonctions  ;  mais  il  remplissait  cer- 
tainement déjk  les  devoirs  de  son  mi- 
nistère Xon^^xk^  Jacqueline  de  Longwy 

(1)  Dans  la  môme  liste,  il  csi  fait  meotion 
de  trois  frèws  de  VUlera-de  Glatigny^  dont 
Taillé  babitaii  Orbec  ;  )6  second  était  mort, 
pèrode  iroj^flls  .deux de  ces dernieii s'étalent 
r^ragiés  en  Aliemiipnc  où  l'on  était  comman- 
dant d*uue  plaee  forte,  et  Paatre  major  dans 
«0  régiment  ;  le  troisième,  qui  avait  en  la 
tète  traocbée,  on  ne  nous  dit  pas  pour  qnci 
crime,  avait  aussi  laissé  trois  flis  qui  étaient 
passés  dans  les  pays  étraoï^ers. 


mouruttC'est-Mireaumoisd'août45(1 
(roy.II,p.  479). On  raconte  que  la  du- 
chesse voulut,  à  son  lit  de  mort,  s'en- 
trelenir  avec  lui  ^t  lui  témoigna  le  dé- 
sir de  recevoir  la  communion  de  sa  maiOi 
mais  que  le  rigide  pasteur  refusa  de  lui 
donner  la  Cène  ^  ce  sacrement  ne  de- 
vant s'administre^,  lui  répondit-il,  que 
dans  les  saintes  assemblées.  C'est  évi- 
demment au,ssi  en  qualité  de  ministre 
de  régUse  de  Paris  que  Malot  assista 
au  colloque  dePoissy  (Koy.  U,  p.î63). 
Quelques  mois  après,  il  présida,  avec 
son  collègue /^a»  Le  Maçon,  à  l'orga- 
nisation d'un  bi^reau.  spécialement 
chargé  de  U  distribution  des  aumônes. 
Ce  bureau  fut  composé ,  outre  quatre 
anciens  et  un  nombre  indéterminé  de 
diacres^  de  huit  notables  bourgeois  de 
Paris  :  François  de  [/Aloueite^NicO' 
las  Sevin  QiL^^mbertBoulenger^zto- 
cats  au  pariemenU  Geo/froy  Cheval, 
chirurgien,  Denii  de  MtpHcy ,  Jacçmt 
DanneZt  Jean l^oisieleur  et  Pierre  Gofh 
yoA,marchands.Enfin  c^est  lui  qui  prê- 
chait au  Patriarche  lors  du  tyipulto  de 
Saiot-Médard. 

Par  redit  de  juillet  4  56  4,  les  assem- 
blées non-seulement  publiques  ,  avec 
ou  sans  armes,  mais  privées  «  où  se 
feroient  presches  et  administration  de 
sacrement ,  en  autre  forme  que  selon 
l'usage  receu  et  observé  en  l'Eglise 
catholique»  (Koy. Pièces  justif.N' XVI), 
avaient  été  défendues  sous  les  peines 
les  plus  sévères  ;  mais  les  Huguenots, 
encouragés  par  les  résultats  du  collo- 
que de  Poissy  et  comptant  sur  la  pro- 
tection des  grands  seigneurs  qui  avaient 
embrassé  leur  religion,  violaient  ou* 
vertement  cet  édit.  A  Paris  même ,  ils 
tenaient  des  assemblées  nombreuses, 
du  consenteraenfjil  estvrai,de  la  reine- 
mère,  comme  nous  l'apprend  une  lettre 
do  Bèze  à  Calvin.  «Nalnli  ips6  quievi- 
mus,  lui  dit- il.  Postridiè  copia  nobis 
tum  primùm  facta  publiée  diebusfestis 
conciouandi.  Altère  postdie,  a  prandio 
itum  estad  Marcelli  suburbium.'C'esr, 
.en  effet,  dans  l^faubourg Saint- Mar- 
cel qu'était  situé  le  Patriarche,  on  des 
lieux  de  culte  des  Huguenots.  Le  27 
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défl.,  il  }  arait  une  assemblée  nom- 
breuse, protégée  par  des  genlilshorames 
armés  et  par  les  soldats  du  gnet  ;  car 
on  savait  qu'il  fallait  se  tenir  eu  garde 
eontrela  eolère  dit  clergé  et  le  fanatisme 
du  peuple.  Malet pr6chait.Il  occupait  la 
chaire  depuis  un  c^itiart  d'heure  \  peine, 
lorsque  les  cloches  deréglisefoisinede 
Saini-Médard  se  mirent  à  sonnera  toute 
Tolée.  Ilétait  trois  heures  et  les  vêpres 
étaient  dites  ;  ee  n'était  donc  qu'une 
proTocutioD.«  Le  son  en  retentissoit  si 
grand,  lit-on  dans  LaPopelinière,  qu'il 
esteit  impossible  d'eutendre  l'exhorta- 
tion.» En  attendant  que  ce  bruH  assour- 
dissant cessAt,  Malot  fit  chanter  le  ps. 
XVI;  mais  l'infernal  carillon  contiuua 
sans  relftche.Gastelnau,  qu'on  ne  peut 
accuser  de  partialité  pour  les  Hugue- 
Bo(8,  avoue  que  los  prêtres  de  S.iint- 
Médard  furent  les  provocateurs,  et  que 
les  Protestants  se  contentèrent  d'abord 
d'envoyerdeux  des  leurs — sans  armes, 
ajoute  deThott, — ^ponr  prier  le  curé  de 
faire  taire  ses  cloches;  qu'ils  ne  purent 
rien  obtepir;  qu'on  en  vint  aux  paroles, 
puis  aux  prises,et  qu'il  y  en  eut  unde^ 
blessé  à  merl.  Ce  malheureux  se  nom- 
mait Pasgnot,  l'autre  se  sauva  ^  toutes 
jambes.  Les  prêtres,  continue  Castel* 
Bau,  fermèrent  leur  église  et,  montant 
au  clocher,  se  mirent  à  sonner  le  toc- 
ain  pour  émouvoir  le  peuple  catholi- 
que. LaPopelinière  dit  aussi  qu'au  lieu 
de  se  rendre  aux  représentations  des 
Protestants,  ils  donnèrent  «plus  grand 
bransle  à  leurs  cloches.  »  Impatientés 
h  la  fin,  les  Huguenots  voulurent  obte- 
nir par  la  force  ce  qu''on  avait  refusé  i 
leurs  prières,  et  se  nrécipitèrent  en 
grand  nombre  vers  l'église,  ayant  à  leur 
tête  le  prévOt  Rougeaureille,  que  le 
gouverneur  de  Paris  avait  chargé  de 
veiller  à  la  sûreté  de  l'assemblée.  De 
leur  c6té,  les  prêtres  effrayés  barrica- 
dërenl  les  portes  de  l'église,  el,  se  réfu- 
giant dans  le  clocher,  firent  pleuvoir 
sur  les  Protestants  une  grêle  de  traita 
•I  de  pierres  dont  plusieurs  furent 
blessés.  Pendant  ce  temps,  le  tocsin  ne 
cessait  de  se  faire  entendre,  et  déjà  les 
cloches  deSfc-Marcel  et  de  Ste-Gene- 


viève  s'étaient  mises  ^  l'unisson.  Après 
que  RougeaureillQ  eut  vainement  som- 
mé, au  nom  du  roi,  le  curé  et  ses  affi* 
dés  de  descendre  de  leur  clocher,  les 
Huguenots  ou  plutôt,  s'il  faut  en  croire 
De  Thou,  quelques-uns  de  oes  hom« 
mes  perdus  de  vices  que  l'on  est  sûr 
de  rencontrer  dans  tous  les  attroupe- 
ments, se  ruèrent  sur  les  portes  de  l'é- 
glise, les  enfoncèrent ,  et  leur  colère 
s'exaspérant  à  la  vue  de  Pasquot«  battu 
et  bles{>é  à  mort,  ne  se  pouvant  mou- 
voir >»,  ils  se  mirent  &  piller  les  autels, 
à  profaner  les  reliques  et  à  briser  les 
images  qui  restaient  debout,  car  les 
prêtres,  assure-t-on,  en  avaient  rei^- 
versé  une  partie  afin  de  se  faire  des 
armes  de  leurs  débris.  Déjà  les  assail- 
lants se  disposaient  à  mettre  le  feu  au 
clocher,  d'où  les  prêtres,  retranchés 
comme  dans  une  forteresse ,  conti* 
Buaient  k  les  accabler  de  pierres,  lors- 
qne  l'arrivée  du  chevalier  du  guet  Ga- 
baston  apaisa  enfin  le  tumulte,  qui  du- 
rait depuis  plus  d'une  demi-heure.  Ju« 
géant,  d'après  ce  qui  s'était  passé,  que 
les  Catholiques  avaient  été  les  provo- 
cateurs, et  instruit  par  le  prévôt  de  la 
résistance  que  les  prêtres  avait  fuite  k 
l'autorité,  Gabasten  arrêta  une  quin- 
zaine de  mutins  et  les  fit  conduire  dans 
les  prisons  de  la  Conciergerie ,  sans 
que  la  populace  attirée  par  le  son  du 
tocsin  de  tous  les  quartiers  avoisiuants 
fit  aucune  tentative  pour  les  délivrer. 
Le  clergé,  furieux  du  résultat  inattendu 
d'un  coup  si  bien  monté,  se  promit  d4 
prendre  sa  revanche.  Dès  le  lendemain, 
la  canaille  du  faubourg  Saint-Marceau 
ameutée  par  lui  se  rua  contre  le  Pa- 
triarche, dès  que  les  fidèles  en  furent 
sortis  après  la  célébration  du  service 
divin.  Elle  brûla  les  bancs  et  la  chaire» 
et  aurait  livré  aux  flammes  le  bâtiment 
lui-même,  sans  l'arrivée  à^ÀnMne  dé 
Clermont-d*Ainboise  ^  du  capitaine 
SoneHles,  de  Stuart  et  de  quelques 
autres  gentilshommes  huguenots,  qui 
dissipèrent  sans  peine  celte  lâche  po- 
pulace et  firent  quelques  prisonniers 
qu'ils  livrèrent  au  procureur  du  roi. 
Saisi  de  l'affaire,  le  parlement  sett«> 
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bla  oublier  ses  préjugés  contre  les  Bé- 
formés  ou  voulut  au  moins  sauver  les 
apparences.  11  chargea  de  Tinformalion 
deux  commissaires,  l'un  catholique  et 
l'autre  prolestant  ;  mais  bientôt,  reve- 
nant à  ses  sentiments  d^hostilité,  il  fit 
mettre  en  liberté  les  prisonniers  catho- 
liques et  arrêter  Gabaston,  qui,  toutca« 
tholique  qu'il  était,  fut  condamné  à  mort 
pour  s'être  montré  partisan  des  Hugue- 
nots ,  Nez-d'argent ,  qui  fut  pendu, 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs.  Cager 
et  son  fils,  qui  subirent  le  même  sort 
pour  avoir  été  témoins  du  tumulte. 

Cette  révoltante  iniquité  ne  se  com- 
mit pas  immédiatement;  le  parlement 
attendit  que  Condé  fût  sorti  de  Paris 
et  que  la  guerre  civile  eût  éclaté.  On 
lit  même,  dans  le  Journal  de  \  562,  pu- 
})lié  par  la  Revue  rétrospective,  qu'il 
aurait  bien  voulu,  ainsi  que  le  roi  et  la 
reine,  sauver  la  vie  au  moins  à  Gabas- 
ton,  mais  que  «  le  peuple  estoit  tant  ani- 
mé contre  luy  que  si  Ton  Teust  eslar- 
gi.  Ton  craignoit  que  le  peuple  ne  fist 
violence  au  parlement  mesme.  »  Qu'il 
ait  ou  non  cédé  à  la  peur,  le  parle- 
ment n'en  reste  pas  moins  couvert  du 
sang  de  l'innocent. 

Il  est  certain  que  Malot,  qui  était 
particulièrement  haï  comme  apostat, au- 
rait subi  un  sort  aussi  rigoureux ,  s'il 
n'était  parvenu  à  échapper  aux  fureurs 
de  la  populace  catholique.  Voici,  en 
effet,  ce  que  Prosper  de  Sainte-Croix 
écrivait  le  5  avril  4662  :  «  Ce  matin  le 
connétable  fit  armer  toute  l'infanterie 
et  une  bonne  troupe  de  cavalerie,  et  son 
Excellence,  marchant  à  travers  la  ville 
.  au  milieudeces  troupes,à  l'improviste, 
rencontra  un  avocat  du  roi ,  nommé 
Ro8i;  il  l'appela  avec  des  paroles  in- 
jurieuses (con  villania) ,  et  commanda 
qu'on  le  mit  en  prison.  On  dit  qu'il  a 
fait  traiter  de  même  un  prédicateur  hu- 
guenot, qu'on  appelle  Rivière  [Le 
Maçon,  dit  La  Rivière].  Avec  toute  sa 
troupe  armée,  il  sortit  de  la  ville  et  se 
rendit  où  un  autre  prêchait,  lequel  on 
appelle  Malho  ;  il  le  fit  saisir.  Ht  mettre 
le  feu  à  la  chaire,  aux  livres,  à  tous  les 
bancs,  et  fit  mener  eu  prison  plusieurs 


de  cette  assemblée.  Tuttaquestadtlà 
stacon  allegrezza  infinita.  »  Dans  cette 
lettre,  qui  nous  peint  l'état  de  l'opinion 
à  l'égard  des  Huguenots,  Prosper  de 
Sainte-Croix  se  fait  l'écho  d'un  faux 
bruit  au  sujet  de  Malot.  Aucun  écri- 
vain protestant  ne  dit  qu'il  fut  arrêté: 
on  se  contenta  de  lui'  défendre  de  prê- 
cher, sons  peine  de  mort,  ainsi  qu'à  son 
collègneX^it^y.  VI,  p.  530).  La  Pope- 
linière,  entre  autres,  rapporte,  qu'après 
la  prise  d'Orléans  par  Condé,  on  se  livra 
à  Paris  à  d'activés  recherches  pour  le 
découvrir;  mais  il  était  déjà  sorti  de  la 
ville,  et  comme  beaucoup  d'autres  pro- 
testants parisiens,  il  trouva  un  asile  à 
Orléans.  Après  la  conclusion  de  la  paix, 
Coligny  le  choisit  pour  son  aumônier. 
En  \  566,  l'amiral  le  prêta  pour  quelque 
temps  à  l'église  de  Metz  {Vùy.  IV,p.9}. 
Comme  il  n'est  plus  fait  mention  de  lui, 
depuis  cette  époque,  dans  l'histoire  de 
nos  églises,  on  pourrait  présumer  qu'il 
mourut  vers  ce  temps,  s'il  n'était  en- 
core qualifié  de  ministre  de  l'amirsl 
dans  le  Martyrologe  à  la  date  de  \  569. 
Cette  année-là, sa  femme,i4»f»«  Chrcs- 
tien^  retirée  alors  à  Châtillon-sur- 
Loing,  fut  égorgée  par  des  soldats  qui, 
moyennant  une  bonne  somme,  avaient 
promis  de  la  conduire  en  lieu  sûr,  après 
la  capitulation  de  la  ville  {Voy.  111,  p. 
388),  et  qui  la  tuèrent  en  route  pour 
s'emparer  du  reste  de  son  argent. 

On  a  quelquefois  confondu  Jean  Ma- 
lot, ministre  de  l'église  de  Paris  et  cha- 
pelain de  l'amiral,  avec  JeA%  Malot  on 
Mulot  (c'est  ainsi  que  Rèze  écrit  son 
nom),  chanoine  de  Reaune,  «  homme 
docte  et  de  grande  prudhomie»,  qui 
embrassa  aussi  la  Réforme,  vers  4  562, 
•et  fut  donné  pour  pasteur  à  l'église 
protestante  d'Autun  (i).  Lorsque  les 

(\)  Un  autre  Mulot,  dont  le  prénom  étiit 
Pierre  iprès  avoir  passé  la  moitié  de  sa  Tie 
a  prêcher  rÉvaogile  dans  la  Suisse  française, 
fut  envoyé,  en  1^9,  à  Soubise,  dont  le  sei- 
gneur montrait  alors  beaucoup  de  lèle  poar 
la  Réfoi  me.  Malgré  son  grand  âge  ^  il  avait 
elors  plus  de  soixauieans,—  il  déploya  beao^ 
doup  d'activité,  bravant  wee  intrépidité  des 
aaogers  sans  cesse  rciiais^ts,  et  supportant 
avec  courage  et  allegrc$:se  les  plus  rudes  fa- 
tigncs.  Ce  Mulot  ne  scr^iU-il  pas  l9  même  qie 
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Protestants  de  cette  Tille,  au  nombre 
de  7  ^  800,  furent  chassés  de  leurs 
foyers,  en  4562,  Malot  fut  incarcéré, 
ainsi  que  ses  collègues  Sébastien  Ty- 
ran et  Michel  Lignol.  Quelques-uns 
d'entre  les  proscrits  obtinrent,  à  force 
de  sollicitations,  la  permission  de  res- 
ter; mais,  mieux  aurait  valu  pour  eux 
qu'ils  eussent  suivi  leurs  fr^es,  car, 
Ût-on  dans  le  Martyrologe,  «  ils  furent 
traitez  d'une  estrange  façon,  estans  in- 
juriez, batus,  traînez  à  la  messe,  les 
autres  menez  en  prison,  si  on  les  oyoit 
seulement  chanter  un  verset  d'un 
pseaume.  »  Il  n'est  sorte  d'avanies,  en 
effet,dont  onnelesaccabla.On  les  força 
à  faire  rebaptiser  leurs  enfants,  à  re- 
nouveler devant  le  curé  la  cérémonie 
de  leurs  mariages  ;  on  harcela  les  ma- 
lades sur  leur  lit  de  mort  pour  les  con- 
traindre à  abjurer;  on  jeta  k  la  voirie 
eeox  qui  moururent  sans  confession, 
comme  Nicolas  VOrfèvre;  on  en  tua 
même  quelques-uns,  entre  autres  un 
pauvre  menuisier,  PAi/^^^r^, coupable 
d'avoir  travaillé  secrètement  dans  sa 
chambre  un  jour  de  fête,  pour  donner 
du  pain  à  sa  famille;  on  en  mutila  d'au- 
tres, comme  La  Trompette,  qui  eut  un 
bras  coupé  ;  enfin  on  les  surchargea 
toQS  d'impositions  énormes,  dont  le 
paiement  fut  exigé  avec  tant  de  rigueur 
que  l'on  vit  deux  femmes,  des  meil- 
leures maisons  de  la  ville,  celles  du 
lieutenant  Massai  et  de  son  frère  Jean 
Massait  réduites  à  coucher  sur  ia  paille, 
leurs  lits  mêmes  ayant  été  vendus.  En- 
fin la  maison  d^Arthus  de  Bourgdieu 
fut  forcée  et  pillée  sous  prétexte  qu'il 
s'y  faisait  des  prêches.  Dans  les  autres 
Tilles  de  la  Bourgogne,  les  mêmes  ac- 
tes de  violence  furent  exercés  sur  tous 
les  Huguenots.ABeaune,  parexemple, 
ceux  qui  ne  réussirent  pas  à  se  sauver 
en  Suisse,  au  risque  d'être  pillés  et 
rançonnés  en  route,  comme  cela  arriva 
\  Robert  Le  Blanc^  furent  forcés  de 
signer  les  articles  de  la  Sorbonne. 
Très-peu  s'y  refusèrent.  On  cite  ce- 
pendant parmi  ceux  qui  ne  voulurent 

Michel  UtUot  doot  nous  tTons  déjà  parlé 
(ftff-  VI,  p.  340)? 


point  renier  leur  religion  Hugues  F- 
thier,  greffier  do  la  ville,  Jacques  Re- 
^m>r,notaire  royal,  Jac^.  Margueran^ 
sieur  du  Champ,  Claude  Doriol,  mé- 
decin, qui  préférèrent  s'expatrier.  Il  ne 
resta  dans  toute  la  ville  que  deux  hu- 
guenots, ^ar^^Zmy  Navetier  et  Ta- 
vocat  Nicolas Belin.  Un  honnête  mar- 
chand, Jacques  La  Corne,  mort  depuis 
huit  jours,  fut  déterré  et  jeté  à  la  voirie 
par  sentencede  l'ofÛciaLAIs-sur-Thil, 
à  Mircbel,  à  Àuxonne,  à  Dijon,  partout 
où  la  Réforme  avait  trouvé  accès,  les 
proscriptions,  les  pillages,  les  meur* 
très,  les  exécutions  se  renouvelèrent. 
De  Dijon,  plus  de  deux  mille  personnes 
de  tous  rangs  furent  expulsées;  d'Is- 
8ur-Thil,qualre  cents.  Nicolas  Le  Co- 
piste et  une  jeune  fille  de  seize  ans 
furentmis  à  mort;  près  de  quarante  per- 
sonnes exécutées  en  effigie;  plus  de 
4  60  jetées  dans  les  prisons.Nous avons 
parlé  ailleurs  {Voy.  il,  p.389)  des  hor- 
reurs qui  se  commirent  à  Maçon. 

Selon  le  Martyrologe,  les  ministres 
d'Autun  ne  furent  point  arrêtés,  comme 
le  rapporte  Bèze;  mais,  avertis  à 
temps  qu'on  venait  les  prendre,  ils  se 
sauvèrent  en  Suisse.  Cette  version 
nous  semble  la  meilleure;  car  nous 
retrouvons,  en  4564,  un  Jean  Malot, 
qui  fut  pendu  pour  avoir  prêché  la  Ré< 
forme  à  Saint-Nicolas-du-Porl,  et  nous 
avons  tout  lieu  de  croire  qu'il  s'agit  de 
l'ancien  pasteur  de  Téglise  d^Autun. 
En  tout  cas,  ce  martyr  ne  peut  être  le 
pasteur  de  Paris ,  qui  vivait  encore, 
comme  on  l'a  vu,  deux  ans  plus  tard. 

HIALllAS  (Pierre  de),  baron 
d'YoLET,  en  Auvergne,  capitaine  hu- 
guenot. Yolet  paraît  pour  la  première 
fois  dans  les  rangs  protestants  à  la  ba- 
taille de  Gannat,  où  il  combattit  aux 
celés  de  Poncenat,  En  4  572,  Terride 
le  nomma  gouverneur  de  Buzet,  près 
de  Toulouse.L'année  suivante,  les  Pro» 
testants  du  Midi  le  députèrent  au  roi, 
avec  Chavagnac,  Philippi  et  Baisse^ 
avocat  du  roi  de  Navarre  au  comté  de 
Foix ,  pour  protester  contre  la  paix 
signée  sous  les  murs  de  La  Rochelle. 
A  sou  retour,  Yolet  assista  à  l'assem* 
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blée  de  liilhau  qui  le  nomma  membre 
d'une  commission,  composée  de  Motit- 
oaillant.L'HÔpUal,  Chmonm  et  Pkir 
lippi ,  procureur  général  en  la  cour 
des  aidea  de  Monlpeliier,  commission 
qui  détail  discuter  avec  les  envoyés  du 
roi  les  bases  d'un  Uailé  de  paU.  Selon 
Aubaïs,  Yolel  fut  créé  maréchal  de 
camp,  le  9  juill.  4575,  et  eu  4517,  il 
fut  nommé  gouverneur  de  Lautrec.  La 
même  année,  il  conduisit  des  troupes 
au  secours  de  Montpellier.  En  4578, 
Catherine  de  Bourbon  lui  donna  le 
titre  de  son  maître  d'bôtel,et,en  4579, 
la  roi  de  Navarre  le  chargea  de  faire 
exécuter  duus  le  Languedoc  le  traité 
deNérac.  Dàa  lors,  il  n'est  plus  ques* 
tion  de  lui,bien  qu'il  ait  vécu  ju^^qu'en 
4614,  à  ce  qu'afQrment  les  Pièces  fu- 
gitives d'Âubaïs.  Il  parait  quMl  avait 
été  marié  deux  foie,  la  4'%  le  4  5  juill, 
4  579,  avec  Gasp^fde  d$  TaUlaceXh 
t*,  en  \  582,  avec  Fn^nçoiss  de  Sail- 
lans,  veuve  d'Anhine  deMonieil,  sieur 
de  La  Montfrelarie, 

MAl/nil^T  (Puais),  docteur  eu 
droit  et  avocat,  membre  du  cousistoire 
de  Nismea  depuis  sa  première  organisa* 
tion  eu  1564,  premier  consul  de  cette 
iFÎlie  eu  4  577,  h\  député  par  ses  co- 
religionnaires à  russembléo  deLunel, 
qui  le  chargea,  ainsi  quo  Charles  Ou 
Faw\  baron  d'Aubaïs,  Guillaume  Ro-- 
ques,  sieurdeClausonne,  Payan  et  le 
premier  consul  d'Uzès.  de  se  rendre 
auprès  de  Daroville,  pour  lui  demander 
des  explications  catégoriques  sur  sa 
conduite  suspecte.  En  4600,  il  fut  dé- 
puté de  nouveau  s^SBcBoileau-de-Cas- 
telnau  à  rassemblée  de  Montpellier, 
qui  avait  été  convoquée  au  sujet  de 
l'exécution  de  l'édit  de  Nantes. 

Pendant  les  guerres  de  Rohan,  il  est 
fait  plus  d'une  fois  mention  dans  This- 
toire  ù^Claude  Mallrait(fils  probable- 
ment de  Pierre),  qualifié  d'intendant 
des  ferti plions  de  Nismes,  lequel  fut 
chargé  de  faire  exécuter,  en  4685,  uu 
pbn  de  fortiûcatious,  dont  il  était  l'au- 
teur, et  a'eu  acquitta  «avec  honneur, 
fidélité  et  habileté.»— Enfin,en  4684, 
un'  avocat  protealant  MaltraU  était 


membre  de  l'Acad.  de  Niamea;  Dana  la 
séance  du  9  oct.  4  686,  il  lut  à  ses  col- 
lègues une  trad.  de  quelques  odes 
d'Horace  et  une  historiette,  moitié  prose 
et  moitié  vera, de  sa  composition.  Il  est 
à  présumer  qu'il  avait  abjuré  ia  re- 
ligion protestante  pendant  lea  dra- 
gonnades. Il  ne  vivait  plus  lorsque 
l'Académie  rouvrit  sea  séencea,  le  SS 
janv.  4688,  après  une  interruption  de 
plus  d'un  an. 

jffALViËUX  (Paul-Loum),  fila  de 
Simon  Mal  vieux,  pasteur  à  Erlaa- 
gen,fit  ses  études|en  médecine  è  l'unie 
versité  de  cette  ville,  el  y  aovtint, 
le  43  mars  4754,-  une  ihèae,  qui  a 
été  imprimée  à  Erlangeu,  la  même 
année,  sous  ce  titre  :  Pr^oiitiùueê 
aliquoi  siatiea,  in-4*.  Appelé  eomme 
médecin  è  Prenzlovr,  il  alla  preudre 
possession  de  celte  placer  aprèa  atoii 
soutenu,  pour  le  grade  de  docteur,  uae 
aouvelle  thèae  De  meiastoH  morho^ 
rmn,  Erl.,  4753,  in-4\-*-*Le  gFaTOur 
Paul  Ualvimuf,  aéiDreade,ea  4761, 
et  mort  k  Leipxig,  eu  4794.  ^\ajX  évi» 
demment  de  la  mtate  famille. 

iiiALZAG  (MiTT«iau)»dit  Bj^avira, 
natif  d'Uzès ,  fit  ses  étuoea  eu  théole* 
gie  à  racadéiuie>de  Genève,  où  Ufut 
immatriculé  en  4678.  Aprèa  les  avoir 
terminées,  en  4684,  il  alla  se  préaea* 
ter,  le  S6  août ,  au  synode  provincial 
tenu  auYigan,pottr  se  faire  recevoiroiH 
nistre  ;  mais  les  éprouves  auxquelles 
les  candidats  étaient  soumis,  ne  tour- 
nèrent pas  à  son  avantage;  sa  propo< 
silion  latine  sur  Rom.Vi,  %%  ne  fut  paa 
admise  {Arch.g^én,  Tt.  S88). 

Si  Malzac  n^écrivait  pas  le  latia  avec 
autant  de  pureté  que  Cicéron,  il  avait» 
ce^qui  vaut  mieux,  dans  tous  les  temps, 
infinimeul  de  piété  et  de  zèle,  et,  ce  qui 
valait  encore  mieux  V  une  époque  de 
persécutions,  une  foi  intrépide.  Il  pa^ 
ralt  qu'à  ia  révocatioa,  il  se  retira  or 
Suisse  ;  mais  lorsque  les  exhortatiooa 
et  surtout  Texemple  de  Brousson  vin- 
rent faire  rougir  les  plus  sélés  d'entre 
les  pasteurs  réfugiés  de  la  docilité  avec 
laquelle  ils  avaient  obéi  aux  ordres  du 
gouvernement,  en  abandonnant  lears 
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troupeaux,  Malzac  fa(  ua  des  premiers 
ï  prendra  la  résolution  de  rentrer  en 
France.  £n  4690  ou  ^691  ,  il  traversa 
Lyon,  se  dirigeai^l  sur  Paris.  Vendu 
pour  une  somme  de  mille  livres,  il  fut 
arrêté  et  enfermé,  le  1 4  mars  4  69â(Svj)- 
plém.  franc.  3S54)  dans  le  château  de 
Vincennes,*d'où  on  le  tira,  le  45  mai, 
pour  le  conduire  aux  lies  Sainte-Mar- 
guerite \Àrch.  gén.  Ë.  3378)  ,où  Ton 
avait  déjà  envoyé  trois  autres  minis- 
tres: Cardel  («),  le  48  avril  4  689, 
Sahe»  dit  VaisêCy  le  80  mars,  et  Let- 
tang ,  le  3  mai  4690.  Quelques  jours 
après ,  les  portes  de  la  prison  d^état 
s'ouvrirent  de  nouveau  pour  Elisie 
Géraut  pu  Giraud,  qui  avait  été  mis  ï 
Yincenues,  le  1 3  mai  4  692,  et  en  était 
sorti,  le  %1  juin,  ainsi  que  pour  Gar- 
dien Givry^  dit  Du  Chesne,  que  Court 
cite  comme  un  des  plus  actifs  et  des  plus 
courageux  parmi  les  pasteurs  qui  sui- 
virent les  traces  de  Brousson. 

Les  travaux  de  ces  humbles  servi- 
teur! dtt  ChrisI  seraient  restés  incoa- 
DOfl,  si,  par  un  heureux  hasard,  quel- 
ques Tolumes  de  papiers  de  police  ne 
s'étaîBDt  trouvés  transportés  du  cabinet 
de  La  Keynie  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale, où  il  nous  a  été  possible  de  les 
parcourir.  Au  milieu  de  dénonciations, 
dénotes  destinées  à  servir  de  guide  au 
juge  instructeur,  do  papiers  sans  inté- 
rêt saisis  sur  les  prisonniers,  nous  avons 
rencontré  quelques  ébauches  de  ser- 
mons tracées  d'une  écriture  très-fine, 
très-serrée  et  très-nette  par  la  main  de 
Yalsec  et  de  Malzac;mais  de  toutes  ces 
pièces  celle  qui  a  excité  le  plus  vive- 
ment notre  curiosité,  c'est  un  récit  très- 
détail  lé  de  ce  qui  arriva  à  Gardien 
Givry  depuis  son  départ  de  Plymoutb, 
en  4  690  (il  était  pasteur  de  l'église 
française  de  cette  ville  depuis  cinq  ans) . 
Il  réussit,  à  travers  de  grands  dangers, 
à  franchir  la  frontière  et  s'arrêta  à  La 
Capelle  où  venait  de  mourir  le  pasteur 

(I)  L'ordre  de  transfèrement,  que  nous 
avons  Itt  dans  les  Registres  du  secrétariat 
{Arck*  gén,  E.  337»),  doonc  raison  aux  Mé- 
■koircs  de  la  Bastille  coutre  Rennevillc,  k 
■oins  qoe  Cardel  n'ait  été  ramené  a  Paris 
(For-  III,P.  215K 


Masson,  qai«  dit-il,  malgré  son  âge 
et  ses  infirmités ,  avait  entrepris  de 
prêcher  l'Evangile  sous  la  croix.  C'est 
dans  cette  petite  ville,  près  de  laquelle 
il  était  né ,  qu'il  commença  à  remplir 
son  dangereux  ministère.  Sa  présence 
produisit  un  tel  enthousiasme  parmi  les 
Protestants  du  pays,  que,bravant  tous 
les  périls,  ils  s'assemblèrent  plusieurs 
fois  au  nombre  de  quelques  centaineS' 
Saint-Quentin  montra  moins  d'ardeur; 
mais,  chose  presque  incroyable  1  les 
villageois  des  environs,  en  grande  ma- 
jorité catholiques,  témoigoèrent  un  em- 
pressement sans  égal  à  écouter  ses  in- 
structions. L'intrépide  ministre  passa 
par  Laou,  visita  la  plupart  des  ancien- 
nes églises  de  la  Picardie,  et  arriva  à  Pa- 
ris, après  un  voyage  de  deux  mois.  Des 
marchands  de  Sedan  l'engagèrent  à  al- 
ler prêcher  dans  cette  viUe. Comme  il  y 
avait  habité  neuf  ans  et  qu'il  y  était  par 
conséquent  fort  connu,  il  refusa  d'abord 
de  se  rendre  à  leurs  instances  ;  cepeu- 
danl  le  désir,  dit-il,  de  réparer  le  scan- 
dale qu'il  y  avait.donné  quelques  années 
auparavant,le  décida  à  entreprendre  oe 
▼oyage.  En  route,  il  prêcha  dans  tous 
les  lieux  où  il  y  avait  des  Protestants, 
et  partout  il  eut  à  rendre  à  Dieu  de  fer- 
ventes actions  de  gr&ces.  De  Sedan  il 
allaà  Monthoisen  Champagne;  maison 
refusa  de  l'écouter.  Il  ne  fut  pas  mieux 
accueilli  ^  Châlons,  et  ne  le  fut  guère 
mieuxà  Yitry.ll  reprit  alors  la  route  de- 
Paris.en  passantpar  Châlons  où  il  trou- 
va les  sentiments  de  ses  coreligionnai- 
res complètement  changés  àjson  égard. 
Dans  le  voisinage  de  Château-Thierry, 
il  visita  le  village  de  Mogneau,  dont  la 
population, toute  protestante,  avait,de- 
puis  quatre  ans  déjà,  rétabli  une  forme 
decultepublicsous  la  direction  de  deux 
frères  nommés  Â>^td»n^  et  avec  le  con- 
sentement tacite  du  lieutenant-général 
de  Cbâleau-Tbierry  ,  qui  voulut  s'en- 
tretenir avec  lui.  Villeneuve  lui  offrit 
un  peuple  «  presque  aussi  heureux , 
aussi  dévot  et  aussi  sage»  .Â  Nanteuil- 
lès-Meaux,  il  tint  des  assemblées  où 
l'on  compta  jusqu'à  six  cents  person- 
nes. Enfin,  après  une  absence  de  deux 
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mois,  il  rentra  à  Paris  pour  son  mal- 
heur. Arrêté  et  conduit  àVineennes,  le 
24  mai  4  69^,  il  en  sortit  le  même  jour 
pour  être  transféré  aux  îles  Sainte-Mar- 
guerite. Il  y  gémissait  encore  en  1700, 
ainsi  que  Gérant ,  Lestaug  et  Yalsec. 
Trois  des  prisonniers  étaient  déjà  de- 
venus fous,  en  4693  {Arch,  E.3379); 
les  autres  finirent  par  succon*ber  aux 
tortures  morales  et  physiques  qu'ils  a- 
vaient  k  endurer  ;  autrement  les  Puis- 
sances protestantes  n'auraient  pas  man- 
qué de  réclamer  leur  mise  en  liberté , 
en  4  7 1 3, comme  elles  réclamèrent  celle 
de  leur  compagnon  d'infortune,  Ma- 
thurin  (1)  qui,  grâce  à  leur  interven- 
tion, sortit  du  cachot  où  il  était  enfer- 
mé depuis  vingt-cinq  ans.  ' 

Nous  ignorons  s'il  y  avait  quelque  pa- 
renté entre  le  ministre Malzac  elDiane 
de  Malzac,  deSt-Michel-de-Dèze»  veuve 
de  Pierre  Capdur,  sieur  de  Lavit,  qui 
réussità  gagner  les  pays  étrangers  avec 
ses  deux  fils,  Hercule,  sieur  de  La 
Taillade,  et  N.,  sieur  de  La  Tessarie, 
et  aTec  ses  deux  filles ,  Eléonore  et 
Marie  (^rcA.  Tt.  236). 

MAJ^DAT  (Galiot),  sieur  de  La 
Jonchère,  trésorier  d'Armagnac,  secré- 
taire de  Marguerite  de  Navarre,  plus 
tard  écheviu  de  Tours  et  conseiller  se- 
crétaire du  roi,  ne  survécut  que  quel- 
ques mois  h  la  Saint-Barlhélemy,  à  la- 
quelle il  avait  eu  le  bonheur  d'échapper. 
Il  laissa  trois  fils ,  nommés  Galiot, 
Jean  et  Georges,  et  trois  filles.  Geor- 
ges, lieutenant  criminel  au  siège  pré- 
sidial  de  Tours ,  épousa  Françoise 
d*Argouges,  fille  de  Guillaume,  sieur 
de  Vaux,  et  de  Jeanne  Massicault  (2), 

(1)  Ce  Mailiurin  peut  être  soit  Mathurin^ 
ministre  de  Dainasan,  qui  sortit  du  royaume 
à  la  révocation  avec  sa  ïvmme,  itarquerite  Pis 
(Arch.  géii.  Tt.  267J,  laissant  en  t'ranreune 
petite  flile  de  4  à  5  ans  (Ibid.  Tt.  313);  soit 
Galffiel  llathuTin,  pasteur  de  l'église  de  La 
Réoie,  qui  fut  arrêté,  en  1683,  avec  Gabriel 
Augier,  sieur  de  Massilos,  sous  l'accusation 
d'avoir  tenu  des  assemblées  contre  1rs  or- 
donnances (/6t(/.  M.  665);  mais  qui,  plus  tard, 
passa  en  Hollande  avec  sa  femme  et  deux 
jeunes  cnrauts. 

(2)  rions  ii'oscrions  afiirmerque  la  famille 
d*Argouges ait  professé  la  religion  réformée; 


dont  il  n'eut  qu'une  fille,  nommée 
Claude.  Le  sort  de  Galiot  est  inconDu. 
Quant  à  Jean,  il  devint  trésorier  géné- 
ral de  France  dans  la  généralité  du 
Berry,  et  prit  pour  femme  MoHe  Bru- 
set,  qui  lui  donna  au  moins  deux  en- 
fants :  4  *  François,  médecin  du  roi  el 
régent  de  la  Faculté  de  Paris,  qui  épou- 
sa, en  4624,  Marie  Muisson,  fille  de 
Jacques  Muisson,  sieur  du  Toillon,  et 
de  Marie  Conrart,  dont  il  eut  :  Fran- 
çois, né  le  45  août  4626,  mort  à  Tâge 
de  20  ans;  Marie^  présentée  au  bap- 
tême, le  27  août  4627,  par  son  grand- 
père  maternel  ei^^T Marguerite  Man- 
dat, veuve  de  Jaquinot,  premier  valet 
de  la  garde-robe  du  roi,  et  mariée,  en 
4646,  avec  Godefroi  Ueuft^  sieur  de 
Choisyval;  Philippe  et  Paul,  nés  ju- 
meaux, le  4  juin  4  630,  et  Catherine, 
née  en  \  63o  ;  —  2*  Galiot,  commis- 
saire ordinaire  des  guerres,  qui  s'unit, 
en  4646,  à  Marie  Fauvel,  veuve  de 
Charles  Falaiseau,  sieur  du  Mont  et 
de  Beauregard  {Reg»  de  Charent.), 

MAIVDIXELLI  (Adémar),  capitoul 
de  Toulouse,  en  4  564 .  Lorsque  ses  co- 
religionnaires évacuèrent  l'hôtel-de- 
ville  {Voy,  SAUX),  Mandinelli  refusa 
de  les  suivre,  se  confiant,  disait-il,  eu 
la  droiture  de  ses  intentions,  qui  n'é- 
taient que  de  faire  exécuter  les  édits. 
Il  fut  arrêté  et  conduit  ï  la  conciergerie 
par  ordre  du  parlement  qui,  peu  de 
jours  après,  le  condamna  à  être  dégradé 
et  à  perdre  la  tête.  Le  jour  de  l'exécution, 
on  le 'tira  de  prison  et  on  le  conduisit  à 
l'hôtel-de-ville  monté  sur  un  méchant 
cheval  et  revêtu  de  son  costume  de  ca- 
pitoul. La  dégradation  s'accomplit  dans 
le  grand  auditoire,  les  huis  ouverts. 
On  le  dépouilla  des  insignes  de  su  ma- 
gistrature, on  le  contraignit  ï  faire 
amende  honorable,  et  on  le  traîna  dans 

mais  nous  n'avons  aucun  doute  conceroani 
eelle  de  Massicault.  En  1602,  Marc  de  Mêssi- 
cauUf  sieur  de  Beaumout,  commissaire  ordi- 
naire de  rartillerie,  Ct  baptiser  par  ao  des 
ministres  protestants  de  Paris  deax  filles 
jamelles,  Madelainb  et  Annb,  nées  de  son 
mariage  avec  Cefieviève  Cnillet,  Elles  enrent 
pour  marraines  M"*  de  Iluvigny  et  11  vciiTe 
du  sieur  de  Baniciu, 
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un  tombereau  jusque  sur  la  place  de 
la  Dorade,  où  il  eut  la  tôto  tranchée. 
Uu  arrêt  du  Conseil  le  rétablit,,  quelques 
mois  plus  tard,  en  sa  bonne  famé  et 
renommée.  Deux  de  ses  filles  avaient 
épousé  l'une  Gabriel  Du  Bourg,  l'au- 
tre Arnaud  de  Cavagnes,  deux  autres 
victimes  des  huines  religieuses. 

AIAXDOLS  (Gaspard  de),  ou  plutôt 
Denandols  ,  jeune  gentilhomme  de 
Provence,  qui  venait  d'épouser, quelque 
temps  auparavant,  Anne  de  Grasse , 
fille  du  baron  de  Bormes,  se  trouvait 
dans  le  château  de  son  beau-père,  lors* 
qu'à  la  fin  du  mois  de  mai  \  56:2,  Brian- 
çonnel,  un  des  chefs  catholiques  dans 
la  province,  alla  l'assiéger  sous  pré- 
texte que  le  seigneur  y  donnait  asile  à 
des  Huguenots  du  voisinage,  et  entre 
autres,  aux  ministres  Mison  et  Vitalis. 
Les  assiégés  capitulèrent  après  s'être 
défendus  quelques  jours;  mais  au  mé- 
pris de  la  foi  jurée,  Briançonnet  les 
retint  prisonniers.  De  Mandols ,  qui 
avait  été  envoyé  dans  les  prisons  de 
Grasse,  réussit  k  s'échapper,  peu  de 
temps  après,  avec  sa  femme,  et  sortit 
du  royaume ,  où  il  ne  rentra  qu'à  la 
conclusion  de  la  paix.  Il  testa  en  1 572, 
et  laissa  un  fils,  nommé  Samuel. 

Maître  du  château  de  Bonnes,  Brian- 
çonnet résolut  de  se  saisir  aussi  de  ce- 
lui de  Mandols.  Désirant  éviter  un  siège 
qu'il  était  hors  d'état  de  smitenir,  Gas- 
pard de  Mandols  père  fit  partir  pour  la 
Savoie  tous  ses  serviteurs  mâles  et  le 
ministre  George  Corneli,  sous  la  con- 
duite de  son  frère,  ne  gardant  auprès 
de  lui  que  sa  femme.  Renée  de  CasteU 
lane'Esparron^([W\{  avait  épousée  en 
4534 ,  une  de  ses  filles ,  âgée  d'une 
douzaine  d'années,  su  belle-sœur,  qui. 
allaitait  un  enfant  de  six  mois,  la  femme 
.  de  Michel  BourgareL  de  La  Garde, 
avec  ses  deux  petits  enfants,  deux  ser- 
vantes et  deux  jeunes  laquais.  Il  avait 
résolu  d'attendre  Briançonnet,  dans 
l'espoir  que,  n'éprouvant  aucune  résis- 
tance, le  chef  catholique  se  contente- 
rait de  piller  son  château;  mais  ayant 
appris  que  son  frère  avait  été  massacré 
en  route  avec  tous  ses  compagnons,  au 


nombre  de  dix-huit,  et  redoutant  pour 
le  reste  de  sa  famille  uu  sort  aussi  af- 
freux, il  se  sauva  dans  les  bois  de  Yer- 
gons.  Les  Catholiques  durent  donc 
se  contenter  de  brûler  son  château 
et  de  dévaster  ses  propriétés.  Quel- 
ques jours  après,  des  paysans  de  ses 
terres  ayant  rencontré  Bourgarel,  le 
supplièrent  de  leur  dire  où  s'était  re- 
tiré leur  seigneur,  en  lui  jurant  de  l'al- 
ler chercher  pour  le  ramener  secrète- 
ment dans  son  château  en  ruines. 
Trompé  par  leurs  protestations  hypo- 
crites, Bourgarel  tomba  dans  le  piège 
et  y  entraîna  Mandols,  qui  fut  massacré 
par  ces  brigands,  ainsi  que  ceux  qui 
l'accompagnaient.  Bourgarel  seul  é- 
chappa  aux  couteaux  des  assassins,  en 
emportant  ses  deux  jeunes  enfants.  La 
belle-sûBur  de  Mandols,  qui  avait  été 
percée  de  coups,  en  couvrant  de  son 
corps  son  fils,  fut  assez  heureuse  pour 
dérober  son  enfant  à  la  vue  des  meur- 
triers, et,  laissée  pour  morte  sur  la 
place,  elle-guérit  de  ses  blessures. 

MANGIlX  (Roland),  sieur  de  Ma- 
risy,  ministre  du  saint-Evangile  à  Au- 
baïs,  en  4  603,  et  poète,  a  laissé  des 
Méditations  chrétiennes  tirées  dn 
Vieil  et  du  Nouveau-Testament,  et 
dressées  en  forme  de  quatrains,  les- 
quelles ont  été  mises  au  jour  par  le 
pasteur  Bansillon^  après  la  mort  de 
l'auteur.  La  4'*  édit.  sortit  des  presses 
de  Jacob  Stoer,  en  4609.  L'éditeur  y 
a  joint  une  Epîtredédicatoire,  adres- 
sée à  la  hdiTonneûeMarchastel,  d'Au- 
baïs  et  du  Gaylar,  et  datée  d'Aigues- 
Mortes,  SO  mars  4608.  Une  seconde 
édit.  parut  à  Genève,  en  4620,  avec 
une  trad.  latine  par  Nicolas  Yiret,  et 
une  longue  prière  en  vers  français 
pour  demander  à  Dieu  le  bon  usage  de 
la  lecture  de  la  Bible.  N'ayant  pu  nous 
procurerd'exemplaire  ni  de  l'une  ni  de 
Tautre  de  ces  éditions,  nous  avons  dû 
nous  bornera  répéter  ce  qu'en  dit  l'ab- 
bé Goujet. 

Au  nombre  des  Protestants  français 
qui  allèrent  demander  un  asile  à'  la 
Hesse,  nous  trouvons  cité,  en  4697,un 
lieutenant  nommé  Abraham  Mangin, 
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n  descendait  sans  dotite  de  la  même 
fàttiille  messine  que  Paul  Mangin,([\ii 
qnitta  Berlin,  sa  ville  natale,  pour  aller 
s^éiablir  à  Lisburn  en  Irlande,  où  il 
épousa  Madelaine  Crommelin,  après 
la  mort  de  laquelle  il  se  fixa  à  Dublin, 
et  se  remaria  avec  Anne-Henriette 
érOnie-de-La  Lande ,  d'une  famille 
X  originaire  de  la  Saintonge.  Ce  Paul 
Hangin  laissa  deux  fils,  âlexânore  et 
Sahuel-Hekrt,  sur  qui  nous  ne  pos- 
sédons aucun  renseignement,  et  une 
fille,  Henriette,  qui  devint  la  femme 
de  Samuel  Crommelin. 

M  ANIALD  (Etienne),  avocatau  par- 
lement de  Guteone  et  ancien  de  l'église 
dd  Bordeaux,  fut  député,  depuis  1605. 
i  plusieurs  assemblées  politiques  et  à 
des  synodes  nationaux.  Il  fut  appelé 
deux  fois  ï  remplir  les  fonctions  de 
député  général  des  églises.  Dès  h  608, 
PÂstemblée  de  Gergeau  le  porta  sur  la 
liste  des  candidats  qu'elle  devait  sou- 
mettre au  choix  du  roi.  En  1 61 1,  l'As- 
semblée de  Saumur  le  proposa  de  nou- 
veau pour  cette  charge  importante.  En 
4645,  la  Basse-Guienne  le  députa  à 
l'Assemblée  politique  de  Grenoble.  Il 
prenait  alors  les  titres  de  conseiller  du 
roi  et  de  lieutenant  général  à  Castel- 
moton.  Il  sui  vit  ses  collègues  ï  Nismes, 
pttis  à  La  Rochelle,  et  remplaça  à  plu- 
sieurs reprises  Des  Bordes-Mercier 
dans  les  fonctions  de  secrétaire.  Après 
lA  conclusion  de  la  paix,  à  la  négocia- 
tien  de  laquelle  il  fut  employé ,  ras- 
semblée, satisfaite  de  ses  services,  le 
choisit  pour  député  général  avec  Ber- 
treville.  Ce  Ait  en  partie  pour  procéder 
ileurremplacement  que  fut  convoquée, 
en  4  6  ï  9,  la  fameuse  Assemblée  de  Lou- 
dun.  En  1622,  Louis  XIII  le  nomma 
une  seconde  fois  député  général,  sur 
la  présentation  de  Rohan  et  des  dépu- 
tés dés  églises  qui  l'assistaieut.En  celte 
qualité,  Maniald  fut  chargé  avec  son 
collègue  Montmartin ,  de  présenter 
au  roi,  le  i  mars  4623,  le  cahier  gé- 
néral des  plaintes  des  Ilugueuols.  Ce 
cthier  a  été  publié,  avec  les  réponses 
dttroi,  dans  le  Mercure  français.  La 
mêmesnoée,le14sept.,Manialdadressa 


au  roi  une  harangue  à  la  fois  très-ferme 
et  très-soumise ,  imp.  dans  le  même 
vol.  du  Mercure,  pour  demander  la 
démolition  du  fort  Louis,  qui  inquiétait 
La  Rochf'.lle,  Téloignemeut  de  la  gar- 
nison laissée  à  Montpellier  et  le  rejet 
de  la  demande  formée  par  quelques 
habitants  de  cette  ville  tendant  à  ce  que 
le  roi  y  bdltt  une  citadelle  (1).  Au  mois 
de  juillet  4625,  Maniald  présenta  à 
Louis  XllI  un  nouveau  cahier  des  griefs 
de  ses  coreligionnaires. Rétablissement 
du  culte  protestant  dans  un  grand  nom- 
bre de  localités  où  il  avait  été  aboli  de- 
puis 4620,  restitution  aux  Protestants 
des  temples  et  des  cimetières  dont  ils 
avaient  été  dépouillés,  retour  des  mi- 
nistres et  des  habitants  réformés  dans 
les  villes  dont  ils  avaient  été  expulsés, 
démolition  du  fort  Louis  et  de  la  cita- 
delle bâtie  à  Montpellier,  paiement  des 
deniers  alloués  pour  le  traitement  des 
ministres,  tels  sont  les  articles  prin- 
cipaux de  ce  cahier  des  plaintes.  Le 
roi  y  répondit  en  général  assez  favora- 
blement ;  aussi  l'assemblée  de  Milhan 
le  fit-  elle  remercier  «  des  grâces  et 
concessions  »  que  «  dans  sa  clémence 
et  bonté  »,  il  lui  avait  plu  d'accorder 
à  ses  sujets  de  la  Religion.  Mais  les 
•  promesses  royales  furent  fort  mal  te- 
nues. On  ne  démolit  ni  le  fort  Louis,  ni 
la  citadelle  de  Montpellier. 

(1)  Noas  avons  trouvé,  dans  la  voU  212  di 
Fonds  de  Brienne  VÀcte  de  consentement  det 
Proteslans  de  Montpellier  touchant  ta  constntC' 
tion  d'une  citadelle,  dressé,  le  2  toAt  162^ 
dans  un  conseil  extraordinaire  anqael  ts^is^ 
\z\Gn\,:Jacquei  Tinel,Claude  Siçilloryei  Pierre 
Blanc,  consuls;  Louis  de  Philippin  conseiller 
dn  roi  et  président  en  la  eodr  des  aides;  Phi- 
lippe Bornier ,  conseiller  du  roi  et  président 
en  la  chambre  des  comples\  Jean  Ftucmrd, 
François  Fonianon  et  Jean  Janvier,  tous  trois 
conseillers  eu  la  chambre  des  comptes;  David 
de  Falguerollex^conseWletûn  roi  et  réBérAl  en 
la  cour  des  aides  ;  Bouria  et  Mandrennet^eon^ 
seillers;  Peyrol  et  Vàdrines,  pasteurs;  Jf«^ 
ran,  de  SansoUf  de  La  Lauze,  Magny,  deBtfi- 
raigues;  Couton  et  Tandon,  avoeatt;  FoMChûm, 
docteur  en  médecine;  Jean  Auziérejean  &w* 
toulf  Gervais  et  Esprit  Audi  fret  ^  bonrfeois(cc 
deroier  s'éleva  contre  la  proposition  avec 
beaucoup  de  force  et  d'éloquence);  Chevrrtte 
et  0t4«r/,procureurs  en  la  chambre  deseomp- 
tes;  Pierre  Chabaudy,  Daniel  Ikaubert.FrûH-' 
çQxt  Madurm  ft  Jean  Calfossus^  toarcbinds. 
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UmM  étant  mort  quelque  temps 
après,  Louis  XIII,  au  lieu  de  lai  faire 
■emner,  selon  l'usage,  un  successeur 
soit  par  une  assemblée  politique,  soit 
par  un  synode  national ,  choisit  lui* 
mime  Hardù  secrétaire  du  roi,  pour 
le  remplacer,  en  46S6.  Loi  églises  é* 
protttèrent  un  vif  mécoDtentement  de 
cette  atteinte  portée  à  leurs  privilèges. 

Il  est  assez  probable  que  Ihimd  de 
Manialdf  sieur  du  Peirat,  natif  de  Bor- 
deaui,  qui  mourut  en  4640.  i  Page  de 
S6  ans,  et  fut  enterré  au  cimeliëre  des 
SS.  Pères  {Reç.  de  Ckwrent.),  était  te 
ils  du  député  géoérah  Peat-ôtre  Mar- 
fueritg  d€  Maniaid,  veuve  de  Jacob 
Jêi^^  sieur  de  Tornac  (i4rcA.  ^^«.Tt. 
Sit)  et  Ànnê  di  Maniald,  femme  de 
Colmi^  (Ibid.  Tr.  t87},  qui  flgurent 
sur  des  listes  de  Réfugiés  de  la  Guien- 
ne,  descendaient-elles  aussi  de  lui. 

fli%.%i6AULT(PiBBRi),un  de  ces 
Protestants  français  qni,au  nombre  de 
de  plusieurs  milliers(1  ),  allèrent  cher-* 
cher  un  asile  eo  Amérique  après  la  ré- 
vocation deréditdeNantes.  Manigault 
mérite  une  mention  parlicuUère  à  cunsn 
des  Mémoires  que  nous  a  laissés  sa 
jeune  femme  Judith.  Yoici  comment 

(1)  L*historieo  Bancroft  parle  en  ces  termes 
4e  l'éubllssement  des  Réroffiés  français  en 
Anrriqse  :  «Il  n'est  «oenne  de  nos  colonies 
101  ae  leur  ait  fait  le  meilleur  accueil.  Tontes 
les  «ympatbies  religieuses  de  la  >ou\elIe-An- 
«leterre  se  réveillèrent  en  l^nr  faveur.  Pln- 
siean  arrivèrent  dans  on  éi'at  de  complet  dé- 
■•«■eat,  n'ajani  pu  sasver  qne  leurs  per- 
aooocs;  mais  les  villes  da  Massacbuseis  se 
cotisèrent  libéralement  pour  les  entretenir 
et  l€ir  (onrnir  des  terrains  k  cultiver.  Quel- 
^ecHus  d'entre  eox  se  rendirent  k  New* 
York.  «Cependant  il  fallait  on  elimiit  plus 
ebaad  pour  les  exilés  du  Languedoc,  et  la 
Caroline  du  Snd  devint  ta  principale  retraite 
des  Huguenots.  Ils  étalent  nombre»,  car  on 
await  bean  paoir  de  mort  Témigraiion,  einq 
cent  milleProtestantsétaienisortis  de  France. 
Lraregltse  était  a  Cbarlesron.lls s'y  rendaient 
ehaqoe  dinanrbe  de  tous  les  points  de  leurs 
plaotations  éparses  sur  lei^  rives  du  Cooper. 
On  les  voyait,  profitant  d9  la  marée,  arriver 
CB  famille  sur  de  légers  canots,  dans  un  si- 
Hmeé  religieoi  qu'interrompaient  le  bruit  des 
raMCset  le  monvement  du  village  florissant 
qoi?  Bouiliait  le  confluent  des  deux  fleuves. 
D'aaUes  réfugiés  s'établirent  sur  .a  rive  »ud  du 
Saatee,  dans  un  paysdevenn  renommé  par  son 
aisaare  et  par  les  «HMirt  poUe»  de  lea  htbi* 


elle  raconte  leur  fuite;  parce  fragment 
on  pourra  juger  de  tout  ce  que  les  Ré* 
fugiés  eurent  à  souffrir. 

«  Nous  quittâmes  de  nuit  notre  de* 
meure,  laissant  les  soldats  dans  leur  lit 
et  leur  abandonnaot  notre  maison  et 
tout  ce  qu'elle  contenait.  Pensant  bien 
qu'on  nous  chercherait  partout,  nous 
nous  tînmes  cachés  pendant  dix  jours 
à  Romans  chez  une  bonne  femme  qui 
n'avait  gardedenous  trahir.  Nous  étant 
embarqués  à  Londres^  où  nous  étions 
arrivés  en  faisant  un  long  circuit  par 
l'Allemagne  et  la  Hollande»  nous  eûmes 
toutes  sortes  de  malheurs.  La  fièvre 
rouge  se  déclara  sur  le  navire*  Plusieurs 
des  nôtres  en  moururent,  et  parmi  eux 
notre  vieille  mère.  Noos  touchâmes  les 
lies  Bermudes,  où  le  vaisseau  qui  nous 
portait  fut  saisi.  Nous  y  dépensâmes 
tout  notre  argent^  et  ce  fut  è  grand'- 
peine  que  nous  nous  procurâmes  le 
passage  sur  un  autre  navire.  De  nou- 
veljps  infortunes  nous  attendaient  \  la 
Ciirohne.  Au  bout  de  dix^huit  mois, 
nous  perdîmes  notre  frère  aîné,  qui  fi- 
nit pur  succomber  à  des  fatigues  si 
iuaccoutumées  ;  en  sorte  que  depuis 
notre  départ  de  France  «  nous  avions 
souffert  tout  ce  qu'on  peut  souffrir.  Je 

tants... Partout  aux  Etats-Unis  l*on  a  des  mo- 
numents de  rémigration  française.  C*estleflls 
d'un  bugnenoi  qui  dota  le  pays  de  la  salit; 
où  les  orateurs  de  la  Mouvelle-Angleierre^ 
réunis  à  Boston,  firent  entendre  les  premieis 
accents  de  la  liberté  américaine.  Lorsqu'on 
stipulait  le  traité  de  Pans  par  lequel  nous  fû- 
mes mis  au  rang  des  aation8,le  petit-Sis  d'us 
réfugié  français  [Voy.  Jat),  instruit  dés  son 
enfance  de  tout  ce  que  ses  ancêtres  avaient 
souffert ,  ne  laissa  pas  endormir  sa  jris!e 
méfiance,  et  par  sa  poissante  interveuiuni, 
l'on  porta  jusqu'au  Mississipi  les  troniieies 
de  la  république.  Dans  l'Etat  qui  est  a  nutre 
frontière  septentrionale,  le  nom  du  plus  an- 
cien collège  rappelle  la  sage  libéralité  d'un 
di-scendani  des  Hugueuol&..«  C'est  d'eux  que 
descendent  plusieurs  des  meilleures  familles 
de  fiew-York,  de  Marviand,  de  la  Virginie, 
des  Carolines.eié.  Des  sept  présidents  qu'eut 
le  Congrès  dura  lit  la  guerre  rie  la  révolution, 
il  n'y  en  eut  pas  moins  de  trois  qui  descendaient 
des  Huguenots  et  too!«  trois  étaient  des  bom- 
mrs  distingués  (Koy.  BorMiioT,  lAf  et  L«n« 
■EHs)...Lesenfanis  des  Calvinistes  de  Franre« 
ajoute  rbisiurien  americaiu.onl  certes  raison 
d'avoir  en  grand  bonoeur  la  mémoire  de  leuri 
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fas  six  mois  sans  goûter  de  pain,  tra- 
vaiiiaQt  d'ailleurs  comme  une  esclave; 
et  durant  trois  ou  quatre  ans,  je  n*eu8 
jamais  de  quoi  satisfaire  complètement 
la  faim  qui  me  dévorait.  Et  toutefois 
Dieu  a  fait  de  grandes  choses  à  notre 
égard,  en  nous  donnant  la  force  de 
supporter  ces  épreuves.  » 

Manigault  acquit  une  grande  fortune 
que  soQ  iils  s'empressa  *de  mettre  au 
service  de  sa  patrie  d'adoption,  lors  de 
la  guerre  de  l'indépendance. 

Né  kCharleslon,  en  4704,  ce  fils, 
nommé  Gâbbibl,  était  un  des  plus  ri- 
ches commerçants  des  colonies  d'Amé- 
rique et  jouissait  de  l'estime  générale, 
qu'il  s'était  conciliée  par  la  loyauté  de 
son  caractère  et  la  noblesse  de  ses  sen- 
timents, à  l'époque  où  les  eiigences 
fiscales  de  l'Angleterre  firent  éclater 
l'insurrection.  Trop  âgé  pour  prendre 
les  armes,  il  voulut  au  moins  venir  en 
aide  à  ses  concitoyens  par  sa  fortune, 
et  il  prêta  généreusement220,000  dol- 
lars à  l'Etat  de  la  Caroline.  Plus  tard 
même,  lorsque  le  général  Prévost  me- 
naça Charleston  ^  la  tête  des  forces  an» 
glaises,  et  que  la  patrie  en  danger  eut 
besoin  des  bras  de  tous  ses  enfants, 
on  vit  le  noble  vieillard  partir  avec  son 
petit-fils  Joseph,  &gé  de  4  5  ans  à  peine, 
pour  aller  combattre  les  oppresseurs  de 
l*Âmérique.  Il  mourut  deiu  ans  plus 
tard,  laissante  sa  famille  une  fortune 
de  plus  de  deux  millions,  dont  il  or- 
donna par  son  testament  de  distraire 
4  25,000  francs  en  faveur  de  la  Société 
fondée  k  Charleston  pour  l'éducation 
des  enfants  indigents.  Son  filsGABBiiL 
.  l'avait  précédé  dans  la  tombe.  Né  à 
Charleston,  en  4734 ,  il  avait  été  élevé 
en  Angleterre,  et  de  retour  dans  sa  pa- 
trie, en  n5i,  il  était  entré  dans  la 
magistrature.  Nommé  représentant  au 
congrès  proviocial,  il  s'était,  en  bon 
patriote,  opposé  de  tout  son  pouvoir 
aux  empiétements  du  parlement  d'An- 
gleterre. En  4766,  il  avait  été  élu  pré- 
sident de  l'assemblée  de  la  Caroline  ; 
et  il  semblait  appelé  à  rendre  à  sa  pa- 
trie d'importants  services  dans  la  lutte 
qui  se  préparait,  lorsqu'une  mort  pré» 


maturée  l'arrêta,  \  l'âge  de  iS  ans,  au 
milieu  de  sa  carrière. 

iiia:voel  (CuiBLES  de),  sieur  de 
VÉGOBBB,  né  ï  La  Salle  dans  les  Ce- 
Yennes,  le  20  août  4743,  était  le  plus 
jeune  des  enfants  à* Etienne  de  Manoël^ 
sieur  de  La  Blaquière,  et  de  Dauphine 
Bousanquet  (4).  Son  père,  zélé  hu- 
guenot, ne  voulant  pas  l'exposer  aux 
séductions  du  clergé  romain,  en  l'en- 
Toyantdans  un  collège  catholique,  il  dut 
commencer  l'étude  du  latin  ^ns  maître. 
Lorsqu'il  y  eut  fait  quelques  progrès, 
ses  parents  résolurent  de  le  faire  passer 
k  Genève,  auprès  d'une  tante,  M^'*  de 
Vignolles,  qui  s'y  était  réfugiée  pour 
cause  de  religion,  lis  pouvaient  s'attiser 
des  châtiments  rigoureux;  mais  ils  les 
bravèrent  dans  l'intérêt  de  l'éducation 
de  leur  enfant.  La  Tieille  dame  ac- 
cueillit assez  mal  son  neveu,  qui, 
toutefois,  par  l'amabilité  de  son  carac- 
tère, ne  urda  pas  â  gagner  ses  bonnes 
grâces. Il  entra <d' abord  au  collége,où  il 
obtint  le  prix  de  poésie  latine;  puis,  en 
4  733,  il  suivit  les  cours  de  l'Académie. 
Sous  l'habile  direction  deBurlamaqui  et 
de  Jean  Cramer,  il  fit  de  rapides  pro- 
grès dans  l'étude  de  la  jurisprudence. 
Il  fut  reçu  avocat,  le  23  août  4740,  à  la 
condition  «  qu'il  ne  pourrait  pas  postu- 
ler, vu  qu'il  n'était  pas  bourgeois.  »  Il 
dut  donc  se  contenter  d'ouvrir  un  ca- 
binet de  consultations. 

Sa  tante  étant  morte  en  4  749,  à  l'âge 
de  93  ans,  de  Yégobre  parvint  à  obtenir 
un  passeport  de  Saint-Florentin,  et  fit  un 
voyage  en  Languedoc  pour  l'arrange- 
ment des  affaires  de  la  succession.  Il  y 
séjourna  près  d'un  an.  Au  mois  de  noT. 
4750,il  se  rendit  à  Lausanne  pour  y  é- 
^oustiLouisede  Vignolles-de-La-  Va- 
lette; mais  aussitôt  après  la  célébration 
du  màriage,ilretournakGenèveoîlIe  rap- 
pelaient ses  goûts,  ses  habitudes  et  ses 
occupations.  Ce  fut  seulement  en  4764 , 
qu'il  fut  admis  à  la  bourgeoisie,  avec 
ses  deux  fils  aînés.  Quelques  mois  plus 
tard,  le  meurtre  juridique  de  Calas  vint 

'  (1  )  En  4085,  M**  de  Bousênçuet lonkts^ii  da 
droit  d*exerclee  k  Sl-Théodorit ,  et  Jea»  de 
Ihuienquet  ta  Feiq.  [Àrtk*  Tr.  321), 
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émoTiYoir  douloureusement  tous  les 
cœurs  dans  les  pays  protestaDls.  De 
Yégobre  qui,  depuis  longtemps,  s'était 
voué  h  la  défense  des  intérêts  de  ses 
coreligionnaires,  ne  pouvait  rester  in- 
sensible ï  cette  odieuse  iniquité.  Au 
récit  de  répouvantable  drame  joué  à 
Toulouse,  l'heureuse  idée  lui  vint  d'en 
appeler  à  Voltaire  de  l'arrôt  du  parle- 
ment. On  connaît  déjà  le  résultat  de  la 
toute-puissante  intervention  du  philo- 
sophe de  Ferney  {Voy.  CALAS).  En 
4166  et  en  1782,  de  Yégobre  fit  deux 
nouveaux  voyages  en  France,  pour 
échapper  au  spectacle  affligeant  des 
troubles  qui  agitaient  Genève,  et  dans 
lesquels  il  intervint  par  la  publication 
de  quelques  brochures  mises  au  jour 
sous  le  voile  de  l'anonyme,  entre  les 
années  4777  et  1784 .  Les  luttes  poli- 
tiques ne  lui  firent  pas  négliger  pour- 
tant des  travaux  plus  importants  au 
point  de  vue  littéraire.  Il  publia,  en 
^llO^esŒuvres  diverses  cTAbauzU 
(Voy.  I,  p.  6),  en  les  faisant  précéder 
d'une  Vie  de  ce  philosophe  et  d'un 
Discours  préliminaire.  L'année  sui- 
vante, il  soigna  l'édition  du  traité  d'Àd- 
dissouDtf  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne  (Gen.,  4771,  3  vol.  in-8.*), 
trad.  et  commenté  par  Soigneux  de 
Correvon.  11  avait  aussi  écrit  un  Eloge 
historique  de  Court  de  Géhelin,  son 
ami,  éloge  resté  manuscrit. 

Charles  de  Végobre  mourut,  le  2I> 
oct.  4801,  ayant  conservé  jusqu'à  ses 
derniers  instants  toutes  ses  facultés  et 
son  goût  pour  la  poésie.  Il  avait  perdu 
sa  femnoe  en  4794.  Six  enfants  étaient 
issus  de  son  mariage,  savoir:  4  «^Jeanne- 
EsTBER,  née  le  11  sept.  4754,  morte 
jeune  ;  —  2*  Louis,  né  le  1 2  nov.no2, 
qui  suit;  —  3»  Annb-Cbârlottb  »  nés 
le  4  9  sept.  4754,  et  morte  en  4840  ; 
— 4*  JBAN-ETiENWE,néle1''mars4737, 
mort  jeune;  — 5*  Madelaine-Philip- 
FUiB,  née le19janv. 4759,  mortejeune; 
—  %•  Philippe,  né  le  24  juin  1762, 
jeune  homme  de  grande  espérance, 
dont  la  mort  précoce  (2  mai  1778)  fut 
déplorée  par  Jean  Perdriau  presque  à 
régal  d'une  calamité  publique. 

T.VII. 


Dès  son  enfance,  Louis  de  Végobre 
annonça  les  plus  heureuses  disposi- 
tions. Vl  fil  avec  succès  ses  études  eu 
droit  et  fut  reçu  avocat  en  1776.  D^ 
alTaires  domestiques,  puis  les  circon- 
stances politiques,  le  tinrent,  pendant 
plusieurs  années,  éloigné  de  Genève, 
où  il  ne  retourna  qu'en  1784.  Il  fut  un 
des  auteurs  de  la  législation  de  89, 
concession  forcée  faite  aux  idées  du 
temps.  Deux  ans  après,  il  entra  dans 
le  ce,  et  fut  nommé  secrétaire  des  pre- 
mières appellations,  puis  ch&telain  des 
commandements  de  Peney  et  de  la 
Champagne;  mais  les  événements  po- 
litiques le  dépouillèrent  à  la  fois  de  sa 
place  et  de  sa  fortune. 

Bien  qu'il  eût  perdu  à  peu.  près  tout 
ce  qu'il  possédait,  telleétaiirexcellenee 
de  son  cœur  qu'oubliant  ses  propres 
besoins,  il  s'empressa  de  vendre  le  peu 
d'argenterie  qui  lui  restait  pour  venir 
en  aide  à  quelques-uns  de  ses  parents 
chassés  de  France  par  la  Terreur. 
Bientôt  il  fut  lui-même  forcé  de  fuir  de 
Genève.  Il  se  sauva  dans  le  canton  de 
Vaud,  et  arriva  à  Ëtoy  chez  Albert 
Turrettini,  n'ayant  pour  tout  bien  que 
l'habit  qu'il  portait  sur  le  corps.  Il  ac- 
cepta l'asile  que  Tnrettini  lui  offrit  gé- 
néreusement, mais  à  condition  qu'en 
échange  de  son  hospitalité,  il  ferait 
l'éducation  de  son  fils.  Plus  tard,  il  en- 
tra également  en  qualité  d'instituteur 
dans  une  famille  genevoise  établie  dans 
le  canton  de  Yaud.  Il  passa  aussi  quel- 
que temps  au  château  de  Coppel  auprès 
de  M"*  de  Staël, qui  mit  plus  d^me  fois 
à  contribution  sa  vaste  instruction  et 
sa  mémoire  extraordinaire. 

LorsqueGenève  fut  réunie  MaFrance, 
de  Végobre  devint  membre  du  consis- 
toire de  cette  ville.  «  On  sait,  lisons^ 
nous  dans  une  notice  sur  la  familleVé- 
gobre,  que  M.  le  pasteur  Archinard 
a.  eu  l'obligeance  de  rédiger  pour  la 
France  protestante»  avec  le  concours 
de  l'ancien  secrétaire  d'Etat,  M.  Le 
Fort-Mestrezal,on  sait  avec  quel  zèle, 
quelle  exactitude  il  remplit  ces  fonc- 
tions, et  quels  soins  paternels  il  mit 
longtemps  à  inspecter  les  classes  de 
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catéchnmènes.  M  En  48U,    Geaèye 
ayant  recouvré  son  indépendance,  de 
YégobredeviQt  membre  du  Conseil  re- 
présentalif.oiiil  siégea  jusqu*en  4833, 
etoùtl  déploya  une  grande  activité. En 
4  84  5,  il  fut  nommé  juge  à  la  Cour  su- 
prftme,  et  il  en  remplit  les  fonctions 
jusqu'en  4  8SI6,  que,  croyant  sentir  ses 
forces  décliner,  il  donna  sa  démission. 
De  Végobre  était  né  avec  le  goût  des 
sciences; il  les  avait  même  cultivées  a- 
vec  assez  de  succès,  notamment  la  phy- 
sique ,  pour  pouvoir  remplacer ,  pen- 
dant une  maladie,  le  professeur  Pictet. 
Cependant  il  n'a  rien  mis  au  jour  d'im- 
portant. Arexception  de  quelques  pam- 
phlets politiques,  publiés  en  4780,  et 
d'une  brochure  contre  l'institution  du 
jury,  imprimée  en  f  8 17,  nous  ne  trou- 
erons à  mentionner  qu'une  notice  sur 
la  vie  et  les  travaux  de  F.-A.Naville^ 
ancien  procureur-général,  victime  dé  la 
révolution  de  1794,  laquelle  a  été  pu- 
bliée sous  ce  titre  :  Discours  pour  ser- 
vir d'introduction  àun  ouvrage  pos- 
thume de  Fr. 'André  Naville,  1803, 
in-8*.  La  Bibliothèque  britannique  et 
les  Mélanges  religieux  du  pasteur  Sa- 
muel Vincent  contiennent  aussi  quel- 
ques articles  sortis  de  sa  plume.  Enfin 
il  a  laissé  en  msc. divers  projets  ou  mé- 
moires touchantrorganisalion  des  égli- 
ses protestantes  de  France.  «  Ce  fut 
surtout^  ajoute  M.  Àrchinard,  par  son 
earaclère  aimable  et  serein  qu'il  brilla; 
ni  de  tristes  épreuves,ni  l'âge,  qui  rend 
souvent  égoïste  et  morose,  n'altérèrent 
6hez  lui  cette  bienveillance,  cette  cha« 
leur  de  cœur  qui  le  rendait  si  précieux 
à  ses  amis.  Les  étudiants  français  qui 
allaient  à  Genève  se  préparer  au  saint 
ministère, ont  toujours  trouvé  en  lui  un 
père.» Pour  leur  donner  une  dernière 
marque  de  son  affection, deVégobre  lé- 
gua tousses  livres  àleur  bibliothèque. 
Louis  de  Végobre  ne  fut  pas  marié. 
Il  vécut  avec  sa  sœur  Anne- Charlotte; 
fui  mourut  le  38  sept.  4840,  le  précé- 
dant de  vingt-quatre  heures  seulen^nt 
dans  la  tombe.  Cette  demoiselle  a  laissé 
aussi  de  beaux  souvenirs.  Quoique  sa 
fortune  fût  modiqve,  sa  eharité  était 


inépuisable.  Elle  a  été  une  des  fondi|i> 
trices  de  l'Asile  des  orphelines  de  Genè- 
Ye, établissement  qui,  jusqu'à  son  der- 
.nier  jour,  fut  l'objet  de  sa  constante 
sollicifude. 

MAPP  (MiRc),  médecin  et  botanis- 
te, né  à  Strasbourg,  le  98  oct.  46311, 
et  mort  le  9  août  1704.  Mapp  com- 
mença dans  sa  ville  natale  des  études 
en  médecine  qu'il  alla  continuer  à  Pa  • 
doue.  De  retour  à  Strasbourg,  il  prit, 
eu  4  653,  le  bonnet  de  docteur,  et  quel- 
ques années  plus  tard,  il  fut  nommé 
professeur  de  botanique  et  de  patholo* 
gie.  Partisan  de  la  médecine  des  An- 
ciens, il  défendit  avec  vigueur  Hippo- 
crate  et  Galion  contre  les  attaques  des 
médecins  systématiques.  A  sa  mort  il 
était  doyen  du  collège  de  médecine  et 
chanoine  de  Saint-Thomas.  On  a  de  lui  : 

L  Diss.  de  dolore  nejphritico,  Ar- 
gent., 4672.  in-4*. 

II.  TheriHoposia  $eu  dissért,  med, 
nidepotucalidOfkTg.,\^lt'li'lhf 
in-4*. 

III.  De  lue  venereâ,  Arg.,4673,4'. 

IV.  De  flatibus,  Arg.,4675,  in-4*. 

V.  De  febribus  questiones  ir,Arg., 
4675,  in-4% 

VI.  De  jîstuUgena  terminatâ  ai 
dentem  cariosum,krg,,  4675,  in-4'. 

VIL  De  catameniorum  vitiis  et 
suppression^  Arg.,  4676,  in-4*. 

VIII.  De  ocuU  humani  pariibus  et 
usu,  Arg.,  4677,  in-4*. 

IX.  De  tuperstitione  et  remdiis 
supers ùitiosis y  \xg,^  4677,  in-4% 

X.Deaquisin  quibus  tempore  ges- 
tationis  fœtus  humanus  quasi  nêtat, 
Arg.,  4684,  in-4\ 

ÎI.  De  voce  articulât A^kTg,^\^%\, 
in-4». 

XII.  De  fœdis  virginum  coîoribnt, 
Arg.,  4682,  in-4». 

XIII.  De  aurium  cerumm^  Arg., 
4684,  in-4*. 

lLiy,Derisuetfletu,kTg.yi%U,i'. 

XV.  Historia  medicade  acephdis, 
Arg., 4  687,  in-8'.— -L'auteur  traite  de 
fables  tout  ce  que  l'on  a  débité  tou- 
chant les  acéphales. 

XVL  De  morbilliSy  Arg.,  4688,  *•• 
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XVn.  DecephalalgiâMg.,  1 69  «  ,!• . 

lYIlI.  Diss,  III  de  reccptis  hodie 
in  Europâ  poiûs  calidi  generièus 
tkee,  café,  chocolatâ,  Arg.,  4691- 
93-95,  in-i'.  —  Livre  plein  de  re- 
cherches curieuses  et  d'observations 
intéressaotes. 

XIX.  Catalogus  pîaniarum  horti 
inediei  argenlinensis^  kTg.,  1691» 
in-S'*.—  Catalogue  par  ordre  alphabé- 
tique d'enviroQ  1500  plantes. 

XX.  De  lienosis,kTg.,  1692,in-4*. 
'LlLHisioria  exaltationi$  iheria- 

earum  in  theriacam  cœlesiem^ktg.^ 
4693,  in-H. 

XXII.  De  fehriius  in  génère,  ktg., 
4097,  In-i*. 

XXIII.  De  rosâ  de  hricho,  Arg., 
4700,  in-4\ 

ÎXlV.D«tfry5i;?tf?a^^,Arg.,n00,4.. 

Selon  JOcher,  on  doit  ajouter  à  cette 
liste  une  dissertation  D«  ethicâ  pytha^ 
goricâ.  Après  la  mort  de  llapp, /^a»« 
Christian  Ehrmann  fit  imprimer, 
sous  ce  titre  :  Hisioria  plantarum 
alsaiicarum.  Argent,  et  Amst.,  1742, 
io-4",  un  catalogue  d'environ  4100 
piaolesdressé  par  le  savant  professeur, 
avec  rindication  des  vertus  et  des  usa- 
ges de  ces  plantes  et  une  assez  nom- 
breuse synonymie.  Les  planches  sont 
en  petit  nombre  et  d'une  exécution* 
médiocre. 

.%!  Allâ.FIN  (Antoine  de),  seigneur 
de  GuEacHT  et  enseigne  de  l'amiral  de 
Coligny,  ne  commence  à  ûgurer  parmi 
les  capitaines  huguenots  que  dans  la 
seconde  guerre  civile,^  moins  toutefois 
qu'il  De  soit  le  môme  que  Marafln 
d'Avigneau,  qualifié  aussi  d'enseigne 
de  Tamiral,  qui  combattit,  dès  4  562, 
poor  la  cause  protestante  dans  les  en- 
virons d'Auxerre  et  punit,à  la  tête  d'uue 
▼iogtaine  de  cavaliers,  les  abominables 
excès  commis  dans  cette  ville  sur  les 
Prote8tants(Foy.  IH.  p.34  5).En  4  568, 
lorsque  Condé,  cédant  aux  prières  des 
habitants  d'Auxerre,  appela  auprès  de 
lui  La  Borde(yo:f.  VI,  p.  464),  le 
gouvernement  de  la  ville  fut  confié  à 
Gnerehfi,  qui  sut  par  sa  modération  se 
eoncilier  Testime  des  Catholiques  eui- 


mêmes.Dans  la  troisième  guerre,Guer- 
chy  combattit  k  Jarnac  avec  une  grande 
bravoure.  Gravement  blessé,  il  tomba 
entre  les  mains  des  soldatsdu  ducd'An- 
jou,  qui  le  fit  mettre  en  liberté.  A  peine 
guéri,  il  alla  rejoindre  le  duc  de  Deux- 
Fonts,  l  qui  il  rendit  le  service  le 
plus  signalé,  en  lui  indiquant  le  gué 
de  Pouilly,  où  l'armée  allemande  put 
franchir  la  Loire.  Par  reconnaissance, 
le  duc  lui  donna  le  commandement  de 
La  Charité,  lorsqu'il  s'en  fut  emparé. 
Instruit, quelque  temps  après,  de  la  po- 
sition presque  désespérée  où  se  trouvait 
réduit  Briçuemault  ^Voy.  H,  p.  132), 
Guerchy  résolut  de  voler  k  son  secours, 
fermement  décidé  k  le  sauver  ou  à  périr, 
«  Pour  ce  faire,  dit  d'Aubigné,  il  passa 
deux  rivières  à  la  nage,  assavoir  le  Ver 
et  Lorette,  delà  vint  emporter  Chasteau- 
neuf'Sur-Cher  parescanade,oùil  y  eut 
tuerie  sur  les  prostrés  et  leurs  cham- 
brières, qui  firent  la  principale  deffence; 
il  y  laisse  deux  compagnies  pour  le  re- 
four (4  )  et  Ya  donner  la  main  aux  assié- 
gez.» A  peine  de  retour  à  La  Charité, 
Guerchy  se  vil  attaqué  à  son  tour  par 
Sansac,à  la  tête  de  plus  de  3000  hom- 
mes de  pied  et  de  500  chevaux.  Lé 
chef  catholique  ût  battre  d'abord  la 
porte  de  Paris;  mais  la  brèche  ayanf 
été  promptement  réparée  par  les  assié- 
gés, il  transporta  sonarfillerie  àla  porte 
de  Rourges.  Renty,qm  y  commandait, 
fit  travailler  jour  et  nuit,  avec  une  ex- 
trême activité,  à  on  augmenter  les  dé- 
fenses, en  sorte  que  les  assiégeants, 
désespérant  de  forcer  la  ville  de  ce 
celé,  changèrent,  une  troisième  fois, 
leurs  batteries  de  place  et  attaquèrent 
la  porte  de  Nevers.  ta  brèche  faite» 
Sansac  fit  donner  un  assaut  général. 
Les  Protestants  se  défendirentavec  une 
grande  bravoure.  Pendant  le  combat, 
le  feu  ayant  pris  aux  poudres  dans  les 
tranchées,  cet  accident  jeta  parmi  les 
Catholiques  un  tel  désordre  qu'il  fallut 
sonner  la  retraite.  En  même  temps,  le 

(1)  Sons  les  ordres  du  eapittine  la  Am- 
irie  qui,  attaqué  bientôi  après  par  La  Châtre^ 
capitula  après  une  belle  défense  ;  mais  la 
ctpttnlatioo  n'empècba  pu  les  Catboliqiiesde 
déTali^r  UgarnlMaetd'eoMyeruie  pirtie* 
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bruit  de  l'approche  de  BloSsetÇVoy.lU, 
p.  31  S)  acheva  de  les  décourager;  San- 
sac  fut  contraint  par  la  mutinerie  de  ses 
soldats  à  lever  le  siège,  qui  avait  duré 
un  mois  et  lui  avait  coûté  plus  de  300 
hommes.  Les  assiégés  perdirent  une 
centaine  des  leurs,  mais  pas  un  person- 
nage de  marque,  excepté  le  sieur  de 
Ravetoty  que  Guercby  tua  de  sa  propre 
main,  «  parce  qu'il  vouloit  quereller  sur 
l'assiette  des  gardes.» 

Après  la  retraite  des  Catholiques, 
Guercby  secondé  par  Briquemaulty 
Bourry,Bois^DuBoulay,  Varlne,  Des 
Essarts,  Tremblay ^  George,  Messon^ 
m^r«,se  rendit  maître  de  Donzy,Pouilly, 
Antrain,  Saint-Léonard, et  de  plusieurs 
autres  petites  places  des  environs.  Ses 
succès  auraient  même  été  plus  rapides 
et  plus  éclatants,  si  la  mésintelligence 
ne  s'était  pas  glissée  entre  lui  et  Bois, 
Nous  avons  parlé  ailleurs  delà  malheu- 
reuse issue  de  l'entreprise  sur  Bourges 
tentée  par  Briquemault  (Yoy.  II,  p. 
\  3S),  et  à  laquelle  Guercby  s'associa, 
selon  quelques  historiens.  Les  uns  di- 
sent qu'il  partit  avec  le  même  capitaine 
pour  le  Midi;  d'après  les  autres,  il 
resta  chargé  de  garder  La  Charité 
aTec  les  arquebusiers  de  Casquet,  Pou- 
lain, Lornay  et  Belon.  Cette  dernière 
version  paratt  la  plus  probable.  Après 
la  conclusion  de  la  paix,  Guerchy  se 
rendit  à  Paris  avec  Coligny,  et  il  pé- 
rit dans  le  massacre  delà  Saint-Bartbé- 
lemy.  «  Le  sieur  de  Guerchy,  vaillant 
homme,  lit>on  dans  le  Martyrologe,  fut 
tellement  surprins,  que  sans  avoir  loi- 
sir de  s'armer,ilfutassailli  deplusieurs. 
Mais  ayant  l'espée  au  poing  et  un  man- 
teau autour  du  bras,  lit  ce  qu'un 
homme  de  cœur  pourroit  faire  pour 
sauver  sa  vie,  sans  toutefois  tuer  no 
blesser  personne,parce  qu'ils  estoyent 
armez,  et  finalement  fut  accablé  de 
coups  d'espieux  et  d'espées.» 

MARBAGIl  (Jean),  un  des  plus 
fougueux  et  des  plus  intolérants  pas- 
teurs de  l'église  luthérienne  de  Stras- 
bourg, né  à  Lindau  sur  le  lac  de  Con- 
stance,le  24  uvriH  521 , et  mort  à  Stras- 
bourg, le  4  7  mars  4584. 


Marbacheut  pour  premier  instituteur 
Gaspard  Heldehn.A  l'âge  de  45  ans.il 
fut  envoyé  au  gymnase  de  Strasbourg, 
et  ses  humanités  achevées^!  se  rendit, 
en  4  539,  ï  l'université  de  Wittenberg 
pour  y  suivre  les  cours  de  théologie. 
Ses  progrès  furent  rapides.  En  4544, 
il  fut  reçu  mailre-ès-arls,  après  quoi  il 
partit  pour  iéna,  où  il  remplit  pendant 
un  an  les  fondions  de  sous-diacre.  En 
4  543,  décidé  à  se  vouer  entièrement  à 
la  carrière  ecclésiastique  ,  il  retourna 
à  "Wittenberg  où  il  subit,  le  20  fév. , 
sous  la  présidence  de  Luther,  les  épreu- 
ves prescrites  pour  le  doctorat;  puis  il 
repartit  pour  Iéna,  d'où  il  fut  appelé  à 
Isny  comme  successeur  de  Fagius. 
Mal  vu  dans  cette  petite  ville  à  cause 
de  son  orthodoxie  étroite,  il  accepta  avec 
empressement  la  vocation  qui  lui  fut 
adressée,  en  4545,  de  Strasbourg,  et 
fut  donné  pour  pasteur  à  l'église  de 
Saint-Nicolas. 

Marbach  était  le  plus  jeune  des  mi- 
nistres strasbourgeois,  et  au  jugement 
de  Mélancblhon,  il  n'était  que  médio- 
crement instruit;  cependant,  comme  il 
avait  de  l'éloquence  naturelle,  un  exté- 
rieur imposant  et  une  grande  activité, 
il  ne  tarda  pas  à  acquérir  une  certaine 
prépondérance.  En  l'entendant  prêcher 
pour  la  première  fois,  jBttCff  prédit 
«que  ce  présomptueux  théologien  cau- 
serait beaucoup  de  mal  à  l'Egnse.  » 
Sa  prédiction  ne  fut  que  trop  tôt  réa- 
lisée. 

Enl552,MarbachfuldéputéàTrente 
avec  Christophe  Sdll,  pour  présenter 
au  Concile  la  confession  de  foi  de  Fé- 
glise  slrasbourgeoise,et  lui  offrir  de  la 
défendre  par  TEcritore  sainte  ;  mais 
l'approche  de  Maurice  de  Saxe  dispersa 
les  Pères,  en  sorte  qu'il  ne  put  remplir 
sa  mission.  A  son  retour ,  il  fut  choisi 
pour  remplacer  Hedio  à  la  tête  du  con- 
sistoire, et  nommé,  en  même  temps, 
professeur  des  lettres  sacrées.  Arrivé 
à  celte  haute  ])osition,il  donna  un  libre 
essor  à  ses  velléités  de  domination  théo* 
cralique. 

En  4554,  il  se  présenta,  au  nom  de 
ses  collègues,  devant  le  Conseil  pour 
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lui  intimer  en  quelque  sorte  Tordre  de 
chasser  de  la  yille  tous  les  Catholiques 
et  d'interdire  l'exercice  de  la  religion 
romaine ,  en  menaçant  les  magistrats 
d'une  démission  générale  de  la  part 
des  ministres,  qui,  leur  dit-il,  ne  vou- 
laient pas  plus  longtemps  remplir  leurs 
fonctions  dans  une  ville  souillée  de 
l'idol&trie  du  papisme.  Le  Conseil  ré- 
pondit comme  il  le  devait  à  celte  in- 
solente sommation.  Le  vénérable  Mat- 
thias Pfarrer,  entre  autres,  fit  de  vifs 
reproches  à  Marbach  :  ^  Les  anciens 
pasteurs,  s'écria-t-il,  se  sont-ils  ja- 
mais rien  permis  de  pareil  ?  Vous  abu- 
sez de  la  bienveillance  du  Conseil. 
Est-ce  ainsi  que  doivent  se  conduire  des 
pasteurs  évangéliques? Es  -  :elàde  Thu- 
milité  chrétienne?*  Les  pasteurs  néan- 
moins, avec  cette  ténacité  qui  caracté- 
rise le  clergé  de  toutes  les  religions, 
revinrent  plusieurs  fois  à  la  charge; 
mais  le  Conseil  tint  bon,  non  pas  sans 
doute  par  esprit  de  tolérance,pui8qu'il 
finit  par  proscrire  le  culte  catholique , 
mais  par  crainte  du  mécontentement  de 
l'Empereur  et  par  respect  pour  le  traité 
de  paix  d'Âugsbourg,  dont  un  article 
spécial  avait  défendu  de  rien  innover 
dans  les  villes  où  les  deux  religions 
existaient  simuUanément.Durant  toute 
la  querelle  de  l'Intérim,  comme  dans 
celle  des  Sacramentaires,  Marbach  fit 
preuve  de  beaucoup  d'emportement  et 
de  violence  :  luthérien  entêté,  il  ne  vou- 
lut jamais  entendre  parler  de  la  moin- 
dre concession.  Ce  fut  peut-être  son 
intolérance  même  qui  plut  à  l'électeur 
palatin  Otton-Uenri,  lequel  l'invita,  en 
4  556,,  à  venir  réformer  les  églises  de 
tes  États  sur  le  modèle  de  celle  de  Stras- 
bourg L'année  suivante,  Marbach  fut 
député  à  la  diète  de  Yorms ,  et  k  son 
retour, il  fut  nommé  doyen  du  chapitre 
d^  Saint-Thomas  et  éphore  perpétuel 
de  r Académie.  Son  ardeur,  à  ce  qu'il 
semble,  tomba  avec  T&ge  ;  le  silence 
gardé  par  ses  biographes  fuit  présumer 
au  moins  que  les  dernières  années  de  sa 
Tîe  s^écoulèreotsans  nouvel  éclat  d'un 
zèle  trop  impétueux.Nous  avons  essayé 
de  dresser  la  liste  de  ses  ouvrages  : 


nous  ne  la  donnons  pas  pourcompMte. 

L  Consensus^  dos  ist  Vereiniçunf 
der  Prediger  zu  SùrasburçimStm-' 
tigen  Artihel  von  d$r  ErhsUndCt 
Ursel,  4554,  in4«. 

IL  Samt  Widerlegung  dsr  Sacn^* 
mentircr  irrigen  Lehre^  Strasb., 
4565,  in-8*. 

m.  ChristUcher  und  fvahrhafU  - 
ger  Undericht  von  den  Worten  dit 
Einsateung  des  heyligen  AbendmaU 
JhesU'Christij  Strasb.,  4  566,  in-i\ 
pp.  596,  sans  les  Pièces  préliminaires 
et  riudex.  On  en  cite  une  édit.  do 
Slrasb.,  4652,  in-8». 

lY.  Ein  scMne  christliche  und  i» 
Gottes  Wort  gegrUndeUPredig  vom 
hochtvUrdigen  Sacrament  «nsers 
Herrn  und  Heylands  JhesU'CkrisH 
h.  Abendtmaly  Strasb.,  4ô67,  in-4^ 
pp.  24,  sans  la  dédicace  à  Michel 
Liechtensteyger, 

Y.  Erweisung  dass  J.-Ch.  durch 
die  persônliche  Vereinigung  der 
gdtUichen  und  menschlichen  Natu- 
ren  auch  nach  seiner  gôttlichen 
Herrlichkeit  und  Majestât  wahrhaff- 
iig  und  mit  That  erhahen  sey , 
Strasb.,  «567,  in-4". 

Yi.  Themata  de  imagine  Deiater* 
nâ  etcreatâ,  Arg.,4668,  in-4v 

YU.  Predicht  von  dem  HsMfL 
Amte,  Strasb.  4569,  in-4*. 

VIII.  Bericht  von  Wunderteichen, 
me  man  sie  auss  Gottes  Wort  fUr 
wahr  und  falsch  erkennen  sollet 
Œttingen,  4574,  4<»;  Tub.,  4579,  4«. 

IX.  Fides  Jesu  et  Jesuitarum^ 
item  juramentumPii  IV  cumconfu» 
taiioneperDonatum  Wisartum^cum 
prafatione  LMarhachii^  Christlingae» 
4573. 

X.  Antroort und  grUndl.  Widerle- 
gung der  vermeinten  Trostsehrift 
M.  Dan.  Tossani,  Tûb.,  4579,  in-4^ 

XI.  Epistola  quâ  Flacio  integri- 
tatiSy  constantiœ  et  guàd  ah  hareii 
Manichaorum  prorsus  alienus  exti- 
terit,praclarum  datur  testimonium, 
Arg.,  4  604,  in-S».  —  D'autres  lettres 
de  Marbach  ont  été  insérées  eu  divers 
recueils. 
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lit.  GrtMdfèst  des  Articuis  vùn 
der  Gegenwart  ChrisH  nach  leyden 
Satnrenim  Hitnmeîund  au/fErden^ 
Haœb.,46ei,  in-8^ 

Helchior  Adam  attribue  encore  à  Mar- 
bach  un  traîti  de  Vhomme  intérieur  et 
ixiérieur,  eu  allemand  et  Lipenius, 
deux  traités  latins  dont  il  donne  ainsi 
les  titres:  De  candore  etfide  D.  Chem' 
niiii  et  Dan,  Hoffinanni  in  capitê 
depeceaio  originis  adhihitâ^  Ursel., 
in-8*.  et  Traciatut  de  miracuHs  in 
ereaturis  eîueentibus, Kfi-^^^^i,^*- 

Jean  Harbach  laissa  deux  fils,  nom- 
més Erasmi  et  Philippe,  qui  furent 
BuccessiTement  professeurs  de  théolo- 
gie k  Strasbourg.  Erasme  est  surtout 
êonnu  par  un  commentaire  sur  le  Pen- 
tateuque  dont  Rolermund  donne  ainsi 
le  titre  :  In  {utojivTniiaai  in  libros  Mo- 
saïcoM,  Slrasb.,  4697,  en  deux  irolu- 
mes,  selon  Dupin.  Le  même  bibliogra* 
phe  cite  encore,  sous  le  nom  d'Erasme 
Harbach,  Commentarius  in  Esodum, 
Lips.,  4598,  in-fol.,  qui  n'est  peut- 
être  que  la  réimp.  d'une  portion  du 
Commentaire  sur  le  Pentateuque.  JO- 
cherlui  attribue,  de  son  côté,  sans  au- 
tre indication,  DÎ^t^r^Ptf  invocatione 
Dei^  De  sacerdotio  Àaronis  et  Chris- 
ti,  De  $acri/kiis  V.et  iV.T.,  De  festii 
et  solemnitaiibus  Ecclesia,  De  legs 
Dei,  De  Evangelio,  etc.  Ce  sont  sans 
doute  des  thèses  soutenues  sous  sa 
présidence. 

Philippe  Harbach  est  mieux .  connu 
que  son  frère.  Né  k  Strasbourg,  le  S9 
ayril  4550,  il  fit  ses  éludes  dans  sa 
"Ville  natale;  puis  il  alla  suivre  les 
cours  des  universités  de  Bâle,  où  il 
prit,  en  4570,  le  grade  de  maître-ès- 
arts,  de  Tubingue,  de  Francfort  et  de 
Rostock,où  il  te  fit  recevoir  licencié 
en  théologie,  en  4573.  Ses  études 
terminées,  il  fut  nommé  co-recteur, 
puis  recteur  à  Gr9tz.  En  4579,  il  re- 
tourna àt  Bâle  pour  y  prendre  le  bon- 
net de  docteur.  Appelé  k  Heidelberg 
comme  professeur  de  théologie  et  in- 
specteur du  collège  de  la  Sapience,  il 
quitta  cette  place  au  bout  de  peu  de 
temps  pour  devenir  recteur  du  gym- 


nase de  Clagenfiirt.  Bnfin,  k  la  mort 
de  son  frère  Erasme,  il  fut  choisi  nour 
le  remplacer  dans  la  chaire  de  théolo- 
gie à  runiversité  de  Strasbourg.  D 
mourut  le  28  sept.  4  64  4 .  On  a  de  lui  : 

I.  Apoloaia  libri  Coneordim  lati- 
ni  versa,  Heidelh.,  4583,  in- 4*. 

II.  Refutatio  vera  ehristit^na  esa- 
minis  Christophori  Irenœi,  çnod 
adv,  primum  capui  ehristiana  Con^ 
cardia  edidit,  Heidelb.,  4  585,  in-4". 

IIÎ.  Responsio  neeessaria  et  vera 
ad  maledicum  librum  fratrum  Het- 
delhergensium,  "Witeb.,  4587,  in-8*; 
Arg.,  459€,in-4V 

IV.  Refutatio  tractatûs  Christ. 
Petelii  de  cœnâ  DominiJUh,  4  593,  *•. 

Y.  'AvranASoiia  od  respûnsionem 
C.  Christ.  Peuliiy  Francof.,  4595, 
in-4v 

VI.  Or(ï<to»«K,Arg.,4596,in-4*. 

VII.  Oratio  de  origine  et  eansis 
kareseon,  Arg.,  4603,  in-4*. 

VIII.  Refutatio  excusationis  inar- 
ticulo  de  s,  eœnâ  etpersonê  Christi, 

IX.  Disput.  de  bonis  operibus. 

X.  Disput.  theologica  de  prad- 
puis  doctrine  christiana  controver-- 
siis  cum  pontificiis  enchiridio  Fr, 
Costeri  opposita^  Arg.,  4606. 

XI.  Epistola. 

Il  convient  sans  doute  de  rattacher 
k  cette  famille  Ulrich  Marbach,  ju- 
risconsttlle  mort  à  Strasbourg  en  47io, 
dont  le  fils,  Ulrich,  né  dans  cette  ville 
en  4687,  fut  pendant  plusieurs  années 
professeur  privé  k  léna,  oh  il  mourut  en 
4747.  J()cheret  Rotermund,  sans  dé- 
cider si  elles  appartiennent  au  père  ou 
au  fils,  altribuent  k  Ulrich  Marbach 
quelques  dissertations  dont  voici  les  ti- 
tres : 

I.  Diss.  de  doctorejuris  buifêio, 
Arg.,  4695,  in-4\ 

n.  De  emtione,  venditione  et  h- 
cationt,  Arg.,  4695,  in-4*. 

\\\.  De  subsidiariâ  eccïesiarum  re- 
paratione,  kr%,^  470S,  in-4*. 

IV.  De  feudo  pignoratitio  ^  Arg.« 
4740,  in-4*. 

V.  DeelecHoneimpenUoTis^kxg.i 
414  î,  in-4*. 
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TI.  tfè  infû  deàeptoffiM .  Arg.. 

VU.  Defoeritate,  optimâjudieiO" 
fwnnormâ,  Arg.,  i7<6,  in-4*. 

VIII.  Introitus  ad  Jurispruden- 
tiam  apertvs,  len»,  17  H,  in-8*. 

Jocher  cite,  en  outre,  sans  autre  in- 
dication':  De  légitima  defensione  f>a- 
ealli  ejvÉque  effectu  ; — De  inculpât â 
tUi  defensione,  de  terminis  et  illo* 
rwnjure;  —  De  deletione  chirogra^ 
phiconditionalis;  — De  jure  tran- 
sigendi  in  causis  criminalibus;  — 
De  alienatione  juris  emphyteotici  et 
ejui  melioratione;  —  De  quœitionU 
in$: —  De  testamento  feudali  ;  —  De 
negotiis  domino  prohibente  gestis, 

MARBAtlLT  (Pierre),  ou  Mar- 
ioit^  sieur  de  Saint-Laurens,  conseiller 
secrétaire  dn  roi  et  ancien  de  l'église  de 
Paris,  avait  délraté  dans  laTie  publique 
sens  les  auspices  de  Du  Plessis-Mor- 
fkif ,  dont  il  avait  été  le  secrétaire  et 
qui  conserva  pour  lui  jusqu'à  la  fin  de 
ses  jours  IWection  d'un  père.  «  Je  re- 
eognois,  lit-on  dans  fe  Codicille  de 
niluFtre  vieillard,  qu'en  ces  dernières 
afflictions  j'ay  esté  grandement  con- 
solé par  les  continuels  bons  offices  de 
I.  Harbaut,  conseiller  et  secrétaire  du 
roy,  et  qui  sont  et  ont  esté  au-dessus 
de  toute  rémunération  et  recognois- 
tamce;  mais  il  cognoist  mes  affaires 
mieux  que  tout  autre*  et  néantmoins 
j^entens  qu'il  soit  exactement  payé  de 
l'appointement  qu'il  avoit  accoustumé 
de  recevoir  de  moy,  et  ce  jusques  au 
jour  de  mon  décez.  Je  le  prie,  par  Taf- 
fection  que  je  lui  ay  tousjours  portée, 
et  celle  qu'il  m'a  rendue  au  soin  qu*il 
a  eu  de  mes  affaires,  de  conlinuer  ses 
bons  offices  envers  mes  gendres,  mes 
filles  et  leurs  enfans,  en  tout  ce  qu'ils 
en  auront  besoiog,  et  nommément  es 
afbires  qui  leur  pourront  rester  en 
eofurt,  dont  if  a  toute  cognoissance.  » 
larbaalt  ne  se  montra  pas  ingrat,  peut- 
être  même  Du  Plessis  aurait-il  trouvé 
qu'il  poussait  trop  loin  la  reconnais- 
sance, car  dans  ses  Remarques  sur  les 
Mémoires  de  Sùlly,  son  ancien  secré- 
taire s'aCtadie,  évidemment  pour  ven- 


ger Fhomme  célèbre  qui  l'honorait  du 
titre  de  «  son  vray  amy  » ,  à  dépouiller 
le  ministre  de  Henri  lY  de  tout  ce  qu'on 
est  habitué  à  admirer  en  lui.  Il  le  réfute 
chapitre  par  chapitre,  il  le  poursuit 
sans  pitié,  il  signale  sans  ménagement 
ses  ridicules  ou  ses  vices,  il  (es  exagère 
même  ;  il  relève  avec  dureté  les  erreurs 
assez  nombreuses  et  parfois  très-graves 
qu'il  a  commises  non-seulement  dans 
ses  jugements  sur  les  personnes,  mais 
dans  Texposition  historique  des  faits  ; 
cependant  à  travers  les  exagérations 
qui  lui  sont  dictées  par  une  passion 
d'ailleurs  honorable,  celle  de  laver  la 
mémoire  de  Mornay  des  calomnies  dé- 
bitées sur  son  compte  dans  ces  Mémoi- 
res, il  est  facile  de  reconnaître  que  l'a- 
nimosité  n'a  pas  dicté  toutes  les  cruel* 
les  vérités  qu'il  adresse  à  Sully  .Ses  cu- 
rieuses et  intéressantes  remarques  ont 
été  publiées  par  MM.  Michaud  et  Pou- 
joulat,  dans  le  T.  111  de  la  t*  série  de 
la  Nouvelle  collection  des  Mémoires 
pour  servira  l'Histoire  de  France,  sous 
ce  titre  :  Remarques  sur  les  Mémoires 
des  sages  et  royales  œconomies  â^ es- 
tât, etc.,  Paris,  4837,  gr.  in-8-. 

Pierre  Marbault  épousa  Blanche, 
Colas- de- La  Madélaine^  qui  mourut 
veuve,  en  \  659,  à  l'âge  de  7i  ans.  Il 
en  eut  :  4  *  MAoïLAmE,  née  en  4  608, 
qui  fut  présentée  au  baptême  par  Ben- 
jamin Auhéry  et  par  Marie  Marbault, 
femme  du  conseiller  Le  Coq,  et  qui 
devint,  en  1 628,  la  femme  de  Charles 
de  Plaix\  —  V  Elisabeth,  née  en 
4609,  mariée,  en4  630,  avec  Guillaume 
Palguerolles,  et  morte  en  4644;  —  3* 
Marie,  née  en  4  64  0,  femme,  en  4  634, 
de  François  Du  Temps,  puis,  en  4  648, 
de  Gédion  de  Lozère,  sieur  de  Roche- 
fort;  —  4«  Philippe,  présenté  au  bap- 
tême, en  4  644,  ^zt  Jean-Baptiste  de 
Guéribalde,  conseiller  secrétaire  du 
roi ,  et  par  Catherine  Le  Comte , 
femme  de  Phili2)pe  de  Nets  ;  il  était, 
en  4640,  trésorier  provincial  de  Tex- 
traordînaire  des  giurrcs;  — 5*  Flapt- 
CHE,  née,  en  1613,   qui  épousa,  en 
4639,  Jacques  de  Robineau,  sieur  de 
Groissy,  fils  de  Jean  de  Robineau  et 
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de  Marie  de  Roussart;^  6»  Jean- 
Baptiste,  trésorier  provincial  de  Tex- 
traordinaire  des  guerres  en  Channpagne, 
qui  prit  pour  femme,  en  1642,  Fran- 
çoise Bothereau,  fille  de  Daniel,  sieur 
de  Lormois,  trésorier  de  i'exlraordinaire 
des  guerres  en  Bretagne,  et  de  Jeanine 
Le  Coq,  "et  qui  en  eut  deux  filles: 
Jeanne,  née  en  \  644,  mariée,  en  1 662, 
à  Henri  de  Gachon,  conseiller  à  la 
Chambre  de  redit  deGuienne,  troisième 
fils  de  Pierre  de  Gachon^  que  l'Armo- 
riai de  Picardie  a  passé  sous  silence  et 
qui  est  probablement  le  Gachon  dont 
parlent  Erman  etRéciam  {Voy.  V,  p. 
493);  et  Blanche,  née  posthume  en 
4645,  femme,  en  1666,  àe  Pierre  Sa- 
criste,  sieur  de  Malvirade,  fils  d'A- 
lexandre Sacriste  et  de  Marie  de 
Viçose  ;  —  7*^  Mahgueritb  ,  née  en 
1617,  qui  épousa,  en  1()60,  Pierre 
Martineau,  sieur  du  Perron,  gentil- 
homme ordinaire  des  chasses,  fils  de 
Pierre  Martineau,  sieur  du  Perron, 
et  de  Marie  Millet;  —  S^  Pierre,  né 
le  40  mai  4618,  qui  eut  pour  parrain 
Pierre  de  Launay  et  pour  marraine 
Anne  de  Mornay  ;  —  9"  Gatien  ,  né 
le  30  juin  4  620  et  présenté  au  baptême 
•par  Jean  Hérouard^  trésorier  de  la 
maison  du  rd,  et  Marguerite  de  Lau- 
nay, femme  du  conseiller  La  Made- 
laine;  —  40'  Louise,  née  en  1622  ; 
—  4 1»  et  12®  HÉLÈNE  et  Anne,  sœurs 
jumelles,  baptisées  le  30  avril  1626. 
I»lAlVCIi:L-lll>A1J^  (Louis),  ouLb 
Blain,  sieur  Du  Poêt,  un  des  plus  bra- 
ves chefs  des  Huguenots  du  Dauphiné, 
commença  à  porter  les  armes  pou^r  la 
cause protesliintedèsla  première  guerre 
civile,  s'il  faut  en  croire  d'Aubigné,  et 
servit  à  Lyon  sous  les  ordres  de  Sou- 
bise,  en  4  563.  Ce  n'est  cependant  que 
beaucoup  plus  tard  que  son  nom  com- 
mence à  être  cité  parmi  ceux  des  capi- 
taines protestants.  Lorsque  la  guerre 
éclata  après  la  Sainl-Barlhélemy,  il 
s'attacha  au  brave  Monibrun  (Voy.  IV, 
p.  462),  et  après  la  mort  de  cet  héroïque 
guerrier,  il  devint  un  des  plus  habiles 
lieutenants  de  Lesdiguières,  qui,  en 
4  585,  le  nomma  gouverneur  de  Mon- 


télimart.  Quelque  temps  auparatant, 
Le  Pôët,  secondé  par  Gouvernett  s'é- 
tait rendu  maître  de  Die.  Moins  heu- 
reux, en  1586,  il  dut  se  retirer  devant 
des  forces  supérieures  et  abandonner 
à  La  Valette  Le  Monestier-de-Cler- 
mont,  dont  la  défense  lui  avait  été  cou* 
fiée.  L'année  suivante,  il  alla  rejoin- 
dre Lesdiguières  avec  son  lieutenant 
Saint'Genis,  dans  le  but  de  favoriser 
le  passage  de  Chàtillon  à  travers  le 
Dauphiné.  Les  Catholiques,  profitant 
de  son  absence,  surprirent  Montélimart, 
à  l'exception  de  la  Tour  de  Narboune, 
où  se  retirèrent  un  sergent  et  quelques 
soldats,  qui  s'y  défendirent  assez  long- 
temps pour  donnerai  Vachères^  Hau- 
te fort  et  Chatnbaud  le  temps  d'accou- 
rir à  leur  secours.  De  son  côté,  LePoet, 
qui  était  k  Vif,  lorsque  la  flSlcheuse 
nouvelle  lui  arriva,  partit  en  toute 
hâte,  accompagné  deBlaconSy  Salles, 
Souherochey  Saint  Genis,  en  jurant  de 
reprendre  la  ville  ou  d'y  périr.  Il  entra 
dans  Montélimart  par  la  Tour  qui  était 
restée  au  pouvoir  de  ses  gens.  Ne 
pouvant  renverser  les  formidables  bar- 
ricades qui  coupaient  les  rues,  il  fit  per- 
cer les  maisons,  et,  se  jetant  avec  im- 
pétuosité sur  l'ennemi,  il  le  chassa  de 
la  place  après  un  combat  acharné.  Se- 
lon le  témoignage  d'un  écrivain  catho- 
lique» il  n'avait  sous  ses  ordres  que 
300  hommes  d'élite  et  50  chevau-lé- 
gers.  Il  tua  aux  Ligueurs  plus  de  2,000 
hommes,  et  n'en  perdit  qu'une  ving- 
taine, parmi  lesquels  on  cite  le  sieur 
de  Tessières,  Ses  lieutenants  Cheilus, 
du  Vivarais,  Allard  et  Mirahel  furent 
blessés.  Ce  brillant  fait  d'armes  le  plaça 
très-haut  dans  l'estime  de  ses  coreli- 
gionnaires. En  1 588,  avec  le  concours 
de  Morges  et  de  Vachères^  il  se  rendit 
maître  de  L'Estelle  ou  L'Etoile;  mais 
n'ayant  pas  de  canon,  il  dut  renoncer 
à  emporter  le  château  de  vive  force 
après  une  attaque  infructueuse  dans 
laquelle  fut  tué  le  capilaine  de  Mont- 
mirail,  de  Nismes.  Il  convertit  donc 
le  siège  enblocus«  défit  la  garnison  de 
Valence  accourant  au  secours  des  as* 
siégés;  et  allait  forcer  le  château  à  ca- 
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pilaler,  lorsque  Lesdignières  le  rappela, 
l'entrée  de  Mayenne  dans  le  DaupLiûô 
exigeant  que  les  Huguenots  rassem- 
blassent toutes  leurs  forces  pour  lui 
résister.  En  4590,  Le  Poêt  ûl  la  cam- 
pagne contre  le  duc  de  Savoie,  et  prit 
Condrieu  d'assa\it  avec  Gouvernet.  En 
1591,  il  suivit  Lesdiguières  en  Pro- 
vence, comme  colonel  de  la  cavalerie 
légère.  Passant  ensuite  sous  les  ordres 
d'Oroano ,  il  marcha  au  secours  de 
Montmorency,  gouverneur  du  Langue- 
doc. Ëo  4  592,  il  prit  part  à  la  nouvelle 
campagne  que  Lesdiguières  fit  en  Sa- 
voie pour  contraindre,  parcelle  diver-  . 
sion,  les  Savoisiens  à  évacuer  la  Pro- 
vence, et  fut  nommé  gouverneur  de 
Cavour  (l'oy.  II.  p.  378).  En  4596,  il 
accompagna  encore  une  fois  Lesdi- 
gnières en  Provence,  puis  en  Savoie, 
où  il  se  signala  en  diverses  rencontres. 
Ce  fut  sa  dernière  campagne.  En460f , 
une  vieille  querelle  s'étant  ranimée 
entre  lui  et  Gouvernet,  ils  se  battirent 
en  duel  près  do  Crest,  e(  Le  Poël  reçut 
à  la  gorge  un  coup  d'épée  dont'  il 
mourut. 

Le  Poetavait  obtenu,  en  récompense 
de  ses  services,  le  titre  de  {^'rand  cham- 
I  bellan  de  Navarre  et  le  gouvernement 
des  villes  de  Montélimarl  et  de  Crest. 
Il  n'a  jamais  été  général  de  la  religmi 
en  Dauphiné,  comme  l'appellent  deux 
prétendues  lettres  de  Calvin,  datées 
du  8  mai  4  547  et  du  8  sept.  4564, 
publiées,  dans  le  siècle  dernier ,  par 
Tabbéd^Ârtigny  et  reproduites  derniè- 
rement dans  le  T.  IV  du  Bulletin  de 
Thistoire  du  protestantisme  parM .  Jtf- 
les  Bonnet,  qui  en  a  parfaitement  dé- 
montré la  faus.<*)eté.  Le  faussaire  a  fait 
preuve  d'une  complète  ignorance,non< 
seulement  du  caractère  de  Calvin,  mais 
de  l'histoire  des  Huguenots. 

Louis  de  Marcel-Blain  parait  n'avoir 
laissé  qu'un  fils,  qui  porta  aussi  le  nom 
de  Locis  et  à  qui  Gouvernet  donna  en 
mariage  sa  fille  Justine,  en  4609. 
M"*  Du  Poêt  abjura  en  461 9,  à  ce  que 
nons  apprend  un  méchant  libelle  inti- 
tulé U  Mercure  réformé,  par  un  Jacob 
d'Horel»  soi-disant  ministre  de  la  Pa- 
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rôle  de  Dieu.  Son  mari  était  rentré  de- 
puis quelque  temps  déjà  dans  le  giron 
de  l'Eglise  romaine. 

Une  autre  branche  de  cette  famille, 
celle  de  Sauzet,  embrassa  également 
le  protestantisme.  Dès  4  560,  nous 
trouvons  parmi  les  plus  zélés  propa- 
gateurs des  doctrines  évanjgéliques  en 
Dauphiné,  un  Sauzet,  que  Bèze  appelle 
Sezet,  et  de  Thou,  Suzet,  lequel  as- 
sista au  conseil  de  guerre  où  Des  A drets 
exposa  les  propositions  de  Nemours 
{Voy,  II,  p.  4  46).  11  était  peut-être 
frère  de  Pierre  de  Marcel-Blain,  co- 
seigneur  de  Savasse,  conseiller  de  la 
Chambre  mi -partie  établie,  eu  4577, 
dans  le  Dauphiné. 

MARCSIT  (Thomas),  de  Meaux,  le 
premier  membre  protestant  de  celle  fa- 
mille, laissa  trois  fils  et  une  fille,  qui, 
après  sa  mort,  se  réfugièrent  à  Ge- 
nève. Cette  dernière  épousa  Thibaut 
Blanc  (4),  puis  Nicolas  Le  Long  y  de 
Meaux  .Les  trois  fils  se  nommaient  Fran- 
çois, Pierre  et  Gabriel  .  On  ne  sait  rien 
de  ce  dernier,  si  ce  n'est  qu'il  eut  une 
fille,  Débora,  qui  devint  la  femme  de 
Jacques  Baccuet,  Pierre  fut  reçu  bour- 
geois en  4  557;  Galifle  ne  nous'apprend 
rien  sur  sa  descendance.  François,  qui 
n'obtint  les  droits  de  bourgeoisie  qu'en 
4578,  entra  dans  le  CC  en  4583,  et 
mourut,  en  1594,  à  l'âge  de  75  ans. 
Il  avait  été  marié  deux  fois  :  en  pre,- 
mières  noces,  avec  Marguerite  Cœur, 
et  en  secondes,  avec  Nicole  Aze,  de 
Meaux,  dont  il  n'eut  pas  d*enfants.  Du 
premier  lit  naquirent  4  *  Jeanne,  femme 
de  Claude Malain {f)\^VELïSkBtTE, 
mariée  à  Auguste  Cresp,  d'une  fa- 
mille de  Grasse  admise  à  la  bourgeoisie 
depuis  4  559,  puis  à  Jacques  de  La  Mai- 
sonueuve;  — 3'  François,  qui  suit; — 
i"*  IsAAC,  qui  suivra;  —  5*  Marie, 
femme  de  Pierre  de  La  Maisonneuve. 

L  François  Marcet,  qui  précéda  son 
père  dans  la  tombe,  laissa  quatre  en- 
fants de  son  mariage  avec  Charlotte 

(1)  Le  S5  déc.  4556,  Guillaume  BlanOy  dn 
Périgord,  fut  reçu  bourgeois  à  Genève. 

^2)  Claude  Maiain,  de  Dijon,  fat  reça  bour- 
geois avec  son  père,  /faar,  le  49  déc.  1558. 
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f  Oiseau,  fille  de  GilUi  éTOiieau  el 
de  Mathurine  Cupif,  d*Àngers,  qu'il 
avait  épousée  en  4  576  :  4  '  Jean,  qui 
suit  ;  — 2'  Jacques,  qui  alla  s'établir  à 
Monlpellier;  —  3*  Marie;  —  4*  Eli- 
sabeth. 

Né  en  4  584,  Jean  Marcet  prit  pour 
femme  Judith  de  Saint-André,  qui 
lui  donua  deux  fils,  nommés  Jacques 
et  Paul.  Resté  veuf,  il  se  remaria  avec 
Marguerite  Varro-Chevalier,  dont  il 
eut  encore  trois  enfants  :  Antoine,  Ju- 
dith, femme  d'Abraham  Arland,  et 
Jeanne,  épouse  de  Gédéon  de  Combes. 
Jacques,  qui  était  né  en  4621,  épousa, 
en  4645,  Marguerite  Argand  ei  en 
eut,  en  4647,  un  fils,  nommé  Jean. 
Du  mariage  de  ce  dernier  avec  Judith 
Le  Maistre,  ne  naquit  qu'une  fille  qui 
reçut  au  baptême  le  nom  de  Renée. Né 
deux  ans  après  son  frère,  Paul  se  ma- 
ria, la  même  année  que  lui,  avec lfari< 
Argand-Varro,  qui  le  rendit  père  de 
Jacques  el  de  Jacob.  Né  en  1 648,  Jac- 
ques prit  pour  femme,  en  4687,  An- 
drienne  Mallet-Deg geler,  dont  il  eut 
Antoine,  du  CCen  4  746,  mort  en  4  764, 
sans  enfant  de  sa  femme  Isabelle  de 
Bary-Mallet,  de  Bàle.  Né  en  4659, 
Jacob  entra,  en  4709,  dans  le  conseil 
des  ce.  Il  fut  marié  deux  fois,  avec 
Jacqueline  Gallatin-Genoyer ,  puis 
avec  Susanne  Guainier-Passavant, 
Il  eut  du  premier  lit  Paul,  qui  ne  laissa 
qu^uue  fille.  Renée,  de  son  union  avec 
Charlotte  de  Berlhelot,  et  du  deuxiè- 
me, deux  fils  :  Michel,  qui  suit,  et  Ja- 
cob, né  en  4700,  qui  s'établît  à  Paris, 
et  eut  trois  enfants:  CLERiioNnf-MARiE, 
Jean-Antoine,  né  en  4738,  et  Jean- 
François,  né  en  4740,  de  son  mariage 
avec  Marie  Faure-Guainier, 

Micbel  Marcet,  né  en  4  698,  épousa, 
en  4  728,  Marie  Tavernier,  dont  il  eut: 
4*  Susanne-Marie  ,  femme  du  con- 
seiller Alexandre  Marcet  ; —  2*  Marc, 
qui  suit;  —  3"  Jacob-Michel,  né  en 
4736,  marié,  en  4782,  avec  Judith 
Bardin:  —  4<>  Jean-Jacques,  qui  alla 
s'établir  en  Amérique,  ei  laissa  de  sa 
t^rnsMlouise-JacquetteCorneille,  un 
fils  nommé  JBAir-uA8FAia>,né^en476<(. 


Mare  Marcet  naquitfen  4^4  et  en- 
tra, ï  r&ge  de  36  ans,  dans  le  conseil 
des  ce.  Il  prit  pour  femme,  en  4763, 
Louise-Marguerite  iV(ufa{,  dont  il  eut, 
outre  deux  filles ,  Louisb-Margueritr 
et  Jeanne-Louise,  qui  épousèrent  suc- 
cessivementPt^rr^Pf/voi^  professeur 
de  pbilosopbie,  un  fils  nommé  Albxan- 
dre-Jean-Gaspard,  qui  s'est  acquis,  au 
commencement  de  ce  siècle,  une  asseï 
grande  réputation  comme  médecin  et 
comme  chimiste. 

Né  à  Genève  en  4770,  Alexandre 
Marcet  fut  destiné  par  ses  parents  au 
commerce  ;  mais  au  bout  de  deux  ans 
fappren tissage,  sentant  de  plus  en  plus 
qu'il  ne  pourrait  vaincre  la  répugnance 
qu'il  éprouvait  pour  celte  profession,  il 
demanda  et  obtint  la  permission  de  se 
vouer  aux  sciences.  Les  troubles  poli« 
tiques  qui  agitèrent  bientôt  sa  patrie 
déjouèrent  ses  nouveaux  plans.  Accusé 
d'avoir  servi  dans  la  garde  nationale, 
il  n'obtint  pas  sans  peine,  à  la  ckute 
de  Robespierre,  la  faveur  de  n'être  puni 
que  d'un  bannissement  de  cinq  ans.  Il 
partit  donc  pour  la  Graude-Rretagneet 
se  mit  à  étudier  la  médecine  à  l'univer- 
sité d'Edimbourg,  où  il  prit,  en  4797, 
le  grade  de  docteur.  Il  alla  ensuite  s'é- 
tablir  à  Londres  dans  l'intention  d'y 
pratiquer  son  art,  et  se  fit  naturaliser 
anglais,  en  4800.  Deuxans après,  Mar- 
cel fut  nommé  médecin  de  l'hôpital  de 
Guy.  Il  fut  un  des  fondateurs  de  la  So- 
ciété médico-cbirurgicale  de  Londres. 
La  mort  de  son  père,  qui  arriva  sur  ces 
entrefailes,  l'ayant  rendu  possesseur 
d'une  fortune  considérable,  il  quitta  sa 
place  à  l'hôpital,  décidé,  puisqu'il  était 
libre  de  suivre  ses  goûts*  à  abandon- 
ner la  médecine  pour  la  chimie,  qu'il 
aimait  passionnément.  En  484  5,  le  d&- 
sir  de  revoir  sa  ville  natale  le  ramena 
à  Genève,  oit  il  fut  nommé  membre  di 
conseil  représentatif.  On  lui  o£frit  en 
même  temps  la  chaire  de  chimie  qu'il 
accepta.  Il  retourna  eu  Angleterre  ta 
4  824  ;  mais  il  mourut,  dès  Tannée  sui- 
vante, le  22  oct.,  pendant  un  voyage 
qu'il  faisait  en  Ecosse.  On  a  de  lui: 

I.  De  diabète,  Edinb.,  4797,  in-^*: 
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tnl.  en  «ngl.  et  imp«  âafii  le  Londen 
médical  aoaphysical  Journal  (1799). 
—  Thèse  pour  le  doctorat. 

n.  An  essay  on  ihe  ekttnical  hii- 
tory  and  médical  ireaiment  ofeal- 
eulous di$ordârs,  Lonâ.JSIl,  in-8*; 
48i9,in-8*;trad.en  franc. ,Pari8,481!3, 
iQ-8*.  -—  Le  plus  important  de  ses  ovlt 
irages. 

Marcet  a  publié,  eu  outre,  beaucoup 
dedissertatioDS  dans  différents  recueils 
périodiques:  Mem.  of  the  médical  So- 
ciety of  London  (1805)  :  On  ihe  mo- 
iieinal  use  oftke  fohite  owyd  ofhii- 
m»th  ;  —  Monthly  Magazine  (1 801)  i 
On  ihê  hospice  de  la  Maiernité  ai 
Paris  :  {h  81 4),  Aceouni  of  ihepuhlie 
sehooh  ofOeneva;  —  Ediob.  médi- 
cal Journal  (1805)  :  Aceouni  ou  ihe 
ease  and  disseciion  of  a  hlue  girl; 
— Nicbolson's  Journal  (1808)  ;  Ana- 
If  sis  ofihe  maiers  ofihe  Dead  Sea 
and  tka  riter  Jordan  ;  imp.  déjà,  en 
1807,  dans  les  Transact.  pbilos.  ;  A 
Chemical  aceouni  of  varions  dropsi- 
ul  finies^  mth  remarhs  eonceming 
the  nature  of  ihe  alhaline  matter 
coniained  in  thèse  ftuids  and  in  the 
sérum  ofihe  hlood  ;  imp.  aussi,  dès 
181 1, dans  les  Medico-cbirurg.Trans- 
aet.;  (1813),  (M  the  congélation  of 
nereury  hy  means  of  ether  and  the 
êirpump;  Some  remarks  on  the  use  of 
uitriie  of  siher  for  the  détection  of 
minute  portions  of  arsenic  ;  —  Me- 
dicQ-ehirargical  Transactions  (1809): 
An  aceouni  ofihe  effects  produced  hy 
a  large  guantity  of  laudanum^  taken 
iuiamMy,  and  ofihe  means  used  to 
conteract  those  effects  \  A  caseofhy- 
éropkohia  ;  (1 81 1),  hisiory  of  a  sin- 
gular  norvous  ,  orparalytio  affee- 
lûm;  (1815),  ^mc  e^erimentson 
ik€  ekemieal  nature  of  chyle,  mth  a 
fém  ohaeroations  upon  chyme  i  On 
ike  madieénal  properties  of  siramo- 
«Hcffi;  (4819),  History  of  a  case  of 
•êphrittscalculosa:{nH),  Account 
ofasingular  variety  ofurine^mhich 
issmed  hlaeh  soon  after  heing  dis- 
akûr§ed\  Aceouni  of  a  mem  nfho  dv- 
uêst  $m  fiMri  «/W  hemng  smàt- 


lomed  a  memherôf€laspAnkêê,0ttk 
a  description  ofihe  appearances  of 
the  body  after  death;  Some  ewperi^ 
menis  and  researches  on  the  saline 
contents  ofsea-  ivaters\ — Geological 
Transactions  (181 1)  :  A  ohemieal  oc* 
couni  of  an  aluminous  ehalyheaie 
spring  in  ihe  isle  ofWight:  An  ac- 
eouni ofa  severe  ease  oferythema, 
not  brought  onby  merew^j  \  —  Phl- 
losophic.Transactions  (1 81 1  ):  Experi^ 
ments  on  ihe  appearance  in  the  urine 
of  certain  substances  tahen  into  the 
stomach\  (1813),  On  sulphurei  of 
earhon  ;  On  the  intense  cold produced 
by  ihe  evaporaiion  of  sulphurei  of 
earboni  (1819),  On  ihe  speci/lr.  gra^ 
vity  and  température  of  sea-waters 
in  différent  parts  oftheOeean  and  in 
particular  seas:  — Annals  of  philoso* 
phy  (1813)}  Observations  on  Kla* 
proih's  analysis  of  thewaiers  ofihe 
Dead  Sea;  An easy méthode fpfO" 
curing  an  intense  heai. 

Alexandre  Marcet  avait  pour  femme 
Jtianne  Haldimand  (1) ,  dont  il  eut  : 
1*  François,  marié  à  Aimé- Amélie 
Beaumoni-Lullin  et  père  de  plusieurs 
enfants; — 9'Louisa,  femme  d*Eugëne 
de  La  Rive;  —  S-'Sophib  ,  (mi  devint 
la  femme  d*un  fils  de  Samuelnomillxi . 
François  Marcet,  professeur  de  physi- 
que à  Genève, et  membre  de  la  Société 
de  physique  et  d'histoire  naturelle  de 
la  même  ville,  est  auteur  éHiD  Cours 
de  physique  expérimentale^  dansle* 
quel  les  éléments  de  cette  science  sont 
mis  à  la  portée  des  commençants, 
Gen.,  4831,  iB-8*;  4*édil.,  Paris,  J. 
Cherbulie2,  4850,  in-12.  On  trouve 
aussi  quelques  mémoires  de  lui  dans  le 
recueil  de  la  société  dont  il  est  neai^ 
bre. 

Pour  compléter  cette  notice  sur  la 
branche  aînée  de  la  famille  Mareel,  il 
nous  reste  ^  parler  d'Antoine,  né  en 
1 635 ,  de  Jeau  Marcet  et  de  Margnn* 
rite  Varro-Chevalier. 

Antoine  Marcet  épousa,  en  4M9, 

(4)  Cette  dame  •  publié  eo  ^ngbi^  pla- 
siears  ouvrages  estimés,  sar  l'écoDomie  po- 
Ktlqae  et  les  teiticet  naiortlles. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


MAR 


—  820  — 


MAR 


ElUabeik  Plournais.qm  le  rendit  père 
de  cinq  enfants  :  \*  Jacques,  marié  à 
Jeanne  de  Choudens; — 2"  IsAicqui 
Buil;— 3-  Nicolas,  né  en  4678,  duCC 
en  nsipqui  eut  de  sa  seconde  femme. 
Françoise  Colladon ,  un  iils  nommé 
ALExlNDiiE,uéenl734,duCCen  4764, 
auditeur  en  4768  ,  conseiller  d*état  de 
4  770  à  4  779, où  il  donna  sa  démission, 
marié,  en  4756,  ^ Suzanne- Ufanie 
Marcet  et  père  de  Jean -Louis  Marcet; 
— 4*  ÀNifB,  femme  dMdraAam  Badol- 
let;  —  5*  Jeanne,  épouse  de  Jean- 
François  Roch. 

Isaac  Marcet,  né  en  4  669,  épousa 
Lucrèce  Chappuis.De  ce  mariage  na- 
quit, en  4  695,  Isaac-âhi ,  qui«  dit  Sé- 
nebier,  a  rempli  de  ses  productions  le 
Journal  helvétique,  et  qui  s'est  fait  con- 
naître d'ailleurs  par  une  comédie  en 
trois  actes  et  en  prose  ,  publiée  sous 
le  titre  de  Diogène  à  la  campagne^ 
Gen..  4758,  in-8*.  Isaac- Ami  Marcet 
prit  pour  femme,  en  4730,  Jeanne- 
Pernette Lombard,  donlil  eut:4''pER- 
NETTE-AiMBE,  femme  de  Daniel  Gros- 
jean; — 2*IsAAC^qui  suit; — 3*  Jeanne- 
Fbançoise,  femme  d'Ami  Bordier  ;  — 
4o  Benjamine-Marguerite,  épouse  de 
Gidéon  Rey>        • 

Isaac  Marcet,  ditde  ifmér^;,  naquit 
en  4732.  En  4775,  il  entra  dans  le  CC, 
et  en  4785,  il  fut  député  à  Paris.  On 
trouve  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
économique  de  Berne  (T.  III),  une 
Lettre  sur  la  manière  de  conserver 
les  bleds,  qui  prouve  qu'il  s'occupait 
de  questions  économiques.  De  son 
mariage  avec  Judith  Chavannes,  con- 
tracté en  4764,  naquirent  Jean,  mort 
sans  postérité,  et  Isaline-Jeanne-Eli- 

8ABETB. 

II.  Isaac  Marcet,  né  en  4  562,  capi- 
taine-enseigpe  au  service  de  la  répu- 
blique de  Genève,  entra,  en  4  594,  dans 
le  conseil  des  CG,  et  mourut  en  4  64  8, 
laissant  onze  enfants,  dont  deux  :  Jean- 
ne et  Jacques,  qui  suit,  de  sa  première 
femme,  Sara  Rivière,  et  neuf  de  la 
seconde,  Elisabeth Massuello ,  sa- 
voir: Gabriel,  dont  nous  parleront 
après  son  frère;  Gboigbs  ,  mort  en 


4625  ;  SusANNi,  femme  de  Lonis  Ta- 
con;  Pauline,  mariée  à  Pierre  Chap- 
puis;  LÉA,  morte  en  4626;  Jeanne, 
épouse  de  Jean  Gautier;  Marie,  femme 
de  Jean  Noël,  puis  d'Enoch  Gautier; 
IsAAG,  mort  sans  enfants  en  4  649  ;  Eli- 
sabeth, femme  d'Aimé  Chavannes,  et 
plus  tard,  de  François  Gautier. 

4"  Jacques  Marcet,  né  en  4596,  é- 
pousa,  en  \^\%  Renée  Paiari,  dont  il 
eut,  outre  une  fille,  nommée  Hortensia, 
un  fils  appelé  César,  qui  laissa  un  fils 
de  son  mariage  avec  Susanne  Aymé. 
Ce  fils,  nommé  André  et  né  en  4  649, 
prit  pour  femme ,  en  4  672 ,  PemeiU 
Landré,  qui  lui  donna  deux  enfants  : 
EsTBER,  mariée  à  Antoine  Candnville, 
et  Nicolas,  qui  épousa  Olympe  Ef- 
ravd,  veuve  d'Abraham  Le  Conte, 

V  Gabriel  Marcet,  né  en  4597  et 
mort  en  4639,  s'aliia,  en  4626,  avec 
Pernette  Faizan,  doutil  eut  Gabriel, 
mort  jeune;  Jacques,  avocat,  .né  en 
4  632,  qui  épousa,  en  4  664,  Jeanne  D% 
Commun  et  en  eut,  en  4669,  un  fils 
nommé  Jean;  Judith,  femme  de  Mb^ 
Jacques  Humbert, 

MAIICIIA  (Pierre),  seigneur  de 
Prat,  né,  vers  4  584,  à  Annonay,  des- 
servait, depuis  quelques  années,  l'é- 
glise de  Saint-Etienne  en  Forez  (église 
peu  florissante,  puisqu'on  4  642,  le 
pasteur  Dupuy  demanda  au  Sjnode 
national  de  Privas  nne  double  portion 
afin  de  la  relever  de  sa  ruine),  lorsque 
le  synode  du  Yivarais  le  déposa,  ponr 
crime  d'adultère,  comme  nous  l'ap- 
prennent les  actes  du  Synode  d'Alais, 
qui  l'inscrivit  sur  la  liste  des  ministres 
déposés. 

Chassé  ainsi  du  corps  des  pasteurs, 
de  Prat  abjura  la  religion  prolestante. 
Celte  abjuration  lui  valut  la  charge  de 
maître  des  requêtes  de  la  reine  etd'in- 
tendant  de  l'armée  catholique  dans  le 
Yivarais;  mais  d'un  autre  côté,  elle  lui 
attira  la  haine  des  ProtestanU  qui  ra- 
vagèrent ses  propriétés.  De  Pral  s'en 
vengea  dans  ses  Commentaires  d% 
soldat  du  Vivarais  (publ.  par  J.-L. 
de  La  Boissière,  Privas,  4844,  in-8*), 
en  se  montrant  aussi  iBjttEle  que  pos* 
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sîble'envers  ses  anciens  coreligion- 
naires. «  En  écrivant  son  livre,  dit 
M.  Dourille,  il  semble  s'être  imposé  la 
tâche  de  dénaturer  tous  les  faits  dans 
rîntérôtde  sa  haine  pour  les  Calvinis- 
tes. >  Outre  cet  ouvrage,  de  Prat  a 
composé,  contre  la  Discipline  des  égli* 
ses  protestantes,  un  écrit  qui  a  été 
imp.  à  Paris,  augm.  de  ceux  de  Yéron 
et  de  Girodon  sur  le  même  sujet,  sous 
ce  titre:  La  discipline  des  églises 
prétendues  réformées  de  France  cen- 
surée, 4663,  in-8*. 

jllAIlCEIAI\D  ou  JlfarcAa»/,  minis- 
tre de  Loudun,  apostat.  A  la  révocation 
ie  redit  de  Nantes,  Marchand  renia  sa 
foi  pour  une  pension  de  300  livres. Son 
exemple  fut  suivi,  sous  la  terreur  des 
dragonnades,  par  4,500  de  ses  coreli- 
gionnaires ,  au  nombre  desquels  on 
cite  Aubri  de  Fête,  Montault  de 
Beanrepaire,  les  avocats  Cornu  et 
Pierre  Malherbe.  Toutefois  la  défec- 
tion ne  fut  pas  générale  :  La  Loge^ 
par  exemple,  et  beaucoup  d'autres,  ai- 
mèrent mieux  se  laisser  traîner  dans 
les  prisons  que  de  trahir  l&chement 
leur  conscience. 

Le  nom  de  Marchand  et  Le  Marchand 
se  rencontre  plusieurs  fois  dans  les 
rOIes  de  pasteurs  présentés  aux  syno- 
des nationaux ,  surtout  en  Norman- 
die 0). 

Nous  citerons,  entre  autres,  Uan 
Marchant,  de  Condé,  qui  fil  ses  éludes 
à  Sedan,  où  il  soutint,  en  4626  et  en 
4  630,  sous  la  présidence  de  Du  Mou- 
lin, deux  thèses,  Tune  De  creatione 
fnundi  et  ejusdem  interitu,  l'autre 
De  Sacrificiis  et  peculiariter  de  sa- 
crificio  missa,  ins.  dans  les  Thèses 
sedanenses,  ainsi  qu'une  troisième  D# 

(1)  CVst  vraisemblablement  de  la  Nor- 
mandie qae  sortit  aassi  une  famille  Le 
Marchand f  qui  sVtablii  dans  l'Ile  de  J(>rsey  et 
dans  feiïeAeGuetuesey  où  Josué  Lf  Marchand 
était  pasteur  de  Saint  i'ierre  e»  4770.  A  celle 
époque,  on  ne  comptait  pas  moins  de  484 
réfugiés  on  desrendanis  de  réfugiés  français 
dans  la  simule  tle  de  Jersey  Les  familles  les 
pins  nombreuses  étaient  alors  celles  de  ZHt- 
dtemi»,  Duvat,  Le  Fèvre,  Lé  Fonienette,  Le 
Marchênd,  Le  BêiUi,  Le  Fotte,  Sorel^  L'Ho- 
9ori^  Menonumâ  «  Brittet^  MêfUn,  ete. 


sanctorum  intercessione,  à  laquelle 
présida/iaf»(o«r«,en1628.Ilfut  don- 
né pour  ministre  \  Gisors,  tandis  que  son 
condisciple.  Isaac  Marchand,  de  Se- 
dan (dont  la  thèse  Deprovidentiâ  Dei, 
soutenue  par  lui  sous  la  présidence  de 
Du  Moulin  en  4  628,  a  été  publiée  dans 
le  même  recueil),  fut  placé  à  La  Ro- 
chebeaucourt. 

Nous  ne  devons  pas  non  plus  passer 
sous  silence  un  acte  de  rigueur  inqua- 
lifiable dont  fut  victime  un  avocat  du 
parlement  de  Rouen ,  nommé  Gilles 
Marchant.  Le  consistoire  de  cette  ville 
Toxcommunia  et  le  Synode  national 
de  Charenlou.  en  4  615,  confirma  cette 
étrange  sentence,  parce  qu'il  avait  osé 
proposer  quelques  changements  daps 
le  gouvernement  des  églises  les  plus 
populeuses.  C'était  subsliluer  au  des- 
potisme du  pape  un  despotisme  non 
moins  intolérable.  A  moins  de  mentir 
à  son  principe ,  l'Eglise  protestante 
doit  accepter  la  discussion,  et  ne  ja- 
mais l'étouffer  par  la  violence. 

MARCHA!^D(PROSPBR),savantbi. 
bliographe  et  critique,  né,  vers  4  676, 
à  Guise  en  Picardie,  et  mort  à  LaHaye, 
le  4 4  juin  4756. 

Marchand  fît  ses  études  à  Paris  et 
8uivitlacarrièreducommerce.£n4698, 
il  fut  admis  dans  la  corporation  des  li- 
braires. Son  magasin,  situé  rue  Saint- 
Jacques,  devint  le  rendez-vous  des  bi- 
bliophiles de  la  capitale.  A  l'affût  de 
toutes  les  nouvelles  littéraires.  Mar- 
chand en  faisait  part  à  Jact/.  Bernard, 
qui  les  consignait  dans  ses  Nouvelles 
de  la  République  des  lettres.  En  474 1» 
il  passa  en  Hollande  afîndepouvoirpro- 
fesser  librement  la  religion  qu'il  avait 
embrassée.  11  s'établit  à  Amsterdam, 
et  fonda  une  maison  de  librairie.  «Mais, 
4égoûlé  de  ce  négoce,  nous  apprend 
son  ami  Nic.-Séb.  Allamand.  parle  peu 
de  bonne  foi  qu'il  avoit  trouvé  chez  les 
aulresllbraires,  ses  confrères,  avec  les- 
quels il  avoit  à  faire,  il  le  quitta  pour  se 
livrer  uniquement  à  l'étude.  La  con- 
noi&sance  des  livres  et  de  leurs  auteurs 
fit  toujours  son  occupation  favorite,  et 
il  s'y  distingua  si  fort,  que  de  tout  côté 
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lea  libraires  yenoieut  le  consulter  sur 
les  (ivres  qu'ils  se  proposoient  de  met- 
tre sous  presse,  et  ils  se  félicitoient 
quaod  ils  pouvoienloblenir  de  lui  qu'ils 
i'imprimasseol  sous  sa  direction.  »  La 
plus  grande  partie  de  ses  publications 
consiste  en  réimpressions  qu'il  accom* 
pagoa  de  notes  critiques.  Son  princi- 
pal ouvrage,  son  Dictionnaire  histori- 
que, ne  parut  qu'après  sa  mort,  par  les 
soins  de  sonami  AUamand  à  qui  il  avait 
confié  son  manuscrit.  «  Aïant  toujours 
mené  une  vie  très-frugale,  nous  dit  cet 
ami,  il  n'avoit  jamais  pensé  à  amasser 
du  bien  ;  content  du  nécessaire,  et  qui 
se  bornoil  à  peu  de  choses  pour  lui,  il 
avoit  emploie  en  livres  tout  le  superQu 
de  son  argent.  Le  peu  qui  lui  en  est 
resté,  il  l'a  légué  à  une  Société  fondée 
&  La  Haye  pour  pourvoir  à  l'éducation 
et  à  l'instruction  d'un  certain  nombre 
de  pauvres;  et  quant  à  sa  bibliothèque, 
il  en  a  fait  présent  par  testament  k  l'uni- 
versité de  Leide,  de  même  que  de  tous 
ses  manuscrits.  »  Sur  la  fin  de  sa  vie, 
une  paralysie,  qui  le  priva  de  Tusage  de 
la  main  droite,  le  força  de  renoncer  ^ 
la  publication  de  son  Dictionnaire,  aïk 
moment  où  il  allait  le  mettre  sou» 
presse.  On  lui  doit  les  ouvrages  sui- 
Tants  : 

L  BibL  Bigotiana,  seu  CaiaL  li- 
trorum  quos  summâ  cura  et  indus^ 
tria,  ingentique  sumptu  congessêr$ 
io-'Nic.  et  Lud.'Emer.  Bigotii^  Pa- 
ris., 1706,  in-12. 

II.  Catal,  de  la  hihl.  de  Jean  Gi^ 
ta%d,  Paris,  1107,  in-S^. 

Dl-  CataL  îibrorum  bibl.  D.  J. 
Taultier^  cum  frafdtione,  sen  Epi- 
tome  systematts  bibliogr.  a  Prosp, 
Marchand  concinnati^  Paris.,  1709, 
in-8«.  — Le  système  de  Marchand  n'a 
pas  prévalu  ;  mais,  selon  M.  Weiss,  il 
à. donné  lieu  à  des  améliorations  im- 
portantes. 

IV.  Histoire  critique  de  VAnti- 
Cotton,  satire  composée  par  César 
de  Plaix,  avocat,  impr.  à  la  suite  de 
l'Histoire  admirable  de  don  Inigo  de 
Guinuscoa,  de  CL  Le  Vier,  en  4738. 

Y.  SRitoire  de  la  Bible  de  Owle-* 


MAR 


Quint,  avec  des  Remarquas  pour  eon- 
naître  la  véritable  édit.  de  1590, 
insérée  dans  les  Amœnitates  litter.  4« 
Schelhoru(T.  IV). 
YI.  Histoire  de  Vorigine  et  du 

fremiers  progrès  de  Vimprimerie, 
a  Haye,  veuve  Levier,  1740,  in-4*. 
—  «  Ouvrage  aujourd'hui  peu  recher- 
ché, ditBrunet,  mais  qui  a  été  pendant 
longtemps  la  meilleure  histoire  deron 
primerie  que  l'on  eût.  »  Marchand  en 
préparait  une  nouvelle  édition,  «cod- 
sidérablement  changée  et  augmentée,» 
que  la  mort  ne  lui  a  pas  laissé  le  temps 
de  publier.  Son  ami  Âllamand,  qu'il 
avait  chargé,  en  mourant,  du  Soin  de 
la  faire  paraître,  recula  sans  doute  de- 
vant la  difficulté  de  la  lâche.  En  1786. 
fabbé  de  Saint-Léger  obtint  des  cura- 
teurs de  l'université  de  Leyde  qu'on 
lui  confiât  le  manuscrit  de  Oarchaiid. 
Le  savant  bibliographe,  qui,  dès  (775, 
avait  déjà  publié  un  Supplément  à  l'ou- 
vrage de  Marchand,  se  mit  en  devoir 
de  le  faire  paraître,  mais  la  révolution 
qui  survint,  mit  obstacle  à  son  projet. 
Les  matériaux  qu'il  avait  préparés,  ont 
été  dispersés. 

VII.   Dictionnaire  historique  o% 
Mémoires  critiques  et  littéraires  con- 
cernant la  vie  et  les  ouvrages  de  di- 
vers  personnages  distingués,  parti- 
cuUèrement  dans  la  république  da 
lettres,  La  Haye,  4758-9,  2  vol.  in- 
fo!., publ.  par  les  soins  de  J.-Nic.-Séb. 
Allamand. — L'éditeur,  d^ns  un  Aver- 
tissement, nous  apprend  la  stupéfaction 
qu'il  éprouva  à  la  vue  du  msc.  de  cet 
ouvrage.  «  Je  frémis,  dU-il,  en  le 
voyant:  les  oracles  de  la  Sibylle,  con- 
fondus et  dispersés  dans  son  antre, 
s'offrirent   d'abord  à    ma  mémoire. 
M.  Marchand,  accoutumé  à  tirer  parti 
de  tout,  avoit  pris  l'habitode  de  faire 
usage  des  plus  petits  chifons  de  pa- 
pier; tout  son  ouvrage  en  éloit  farci, 
et  pour  une  demie  feuille  écrite  de 
suite,  il  y  avoit  vingt  petits  lambeam 
décousus,  qui  se  rapportoient  les  uns 
aux  autres  par  un  oombre  prodigieux 
de  renvois  acoumaié^  les  uns  sur  les 
autres.  Je  prévis  d'abord  la  travail  im- 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


MAR 


-M3- 


MAR 


manse  que  cela  ma  donnaroit,  at  je  ne 
me  trompai  pas.  »  L'amitié  seule  put 
la  souteairdaus  celte  tâche,  qui  lui  prit 

Siusieurs  aanées.  Ce  Dictionaaire  de 
[archaod  forme  un  complémeat  né- 
cessaire à  celui  de  Bayle,  et  n*est  pas 
indigae  de  venir  à  la  suite.  Seulement, 
on  regrette  que  Tauieur  n'ait  pu  y  met- 
tre la  dernière  main  et  surveiller  lui- 
même  l'impression. 

On  doit,  en  outre,  à  Prosper  Mar^ 
chandde  bonnes  éditions  des  ouvrages 
laivants:  ^"^  Cymbalum  mundi,  de 
Bonaveniure  Des  Périers,  avec  une 
lettre  critique  dans  laquelle  on  fait 
l'histoire,  l'analyse  et  Tàpologie  de  cet 
ouvrage,  Amsl.,  474  4,  pet.  in-4î;— 
%•  Lettrée  choisies  de  Bayle,  avec 
des  remarques,  Rotterd.,  474  4,  3  vol. 
in-4!8;  d'après  M.  Weiss,  cette  édition 
n'a  pas  été  surpassée  par  celle  de  Des 
Maiuauv;—  3*  Dictionnaire  histor, 
de  Bayle,  avec  notes,  Rotterd.,  4710^ 
4vol.in-fol.;  l'édilion  la  plus  estimée; 
—  4*  Voyages  de  Chardin ,  Amst., 
4736,  4  vol.  in-4';  —  5*  Hist.  des 
révolutions  de  Hongrie^  par  l'abbé 
Breoner,  4739,  t  vol.  in-4'  et  6  vol. 
Ib-i  2 1-^""  Œwres  de  Brantâme^am" 
Bolée8,avecL«Di«;*a^  La  Haye,  4  740, 
4  5  vol.in-4 1  ;— 7*  Œuvres  de  Villon, 
annotées,  La  Haye,  4742,  in-8«;  — 
8*  Lettres^  fnémaires  et  négociations 
dnC^d^ Estrades,  de  4663  à  4677, 
lond.  [La  Uaye],  4743,  9  vol.  in-4«; 
la  première  édition  qui  en  avait  paru, 
était  incomplète;  —  9*  Mémoires  du 
C^de  Gniche,  concernant  les  Provin- 
ces-Unies, et  servant  de  suppl.  et  de 
oonfirm.  à  ceux  à'Aubery  Du  Maurier 
et  du  C'*  d^strades,  Lond. ,  Ghanguion, 
4744,  in-42;  Ulrccht,  4744,  2  vol. 
iB-42;  première  édition; —  \0*  Di- 
reeiionspourla  conscience  d'un  roi, 
par  Pénelon,  avec  on  Avertissement, 
sons  le  nom  de  Félix  de  St-Germain, 
Lalbye,  4747,  in-8'  et  in-4î;  édil. 
peu  estimée,  faite  sur  une  copie  défec- 
tueuse; —  ♦4«  Histoire  de  Fénelon; 
Nouvelle  Histoire  de  Fénelon,  La  Haye, 
4747,  in-S*.  —  Enfin,  Prosper  Mar- 
chaid  a  cMpéréan  Ckef-immre  i'iMi 


inconnuM  Saint'ïïyacinthf,  a  fo\|ir- 
ni  des  notes  ï  une  édition  de  la  Satyre 
Ménippée  et  a  été  un  des  principaux 
collaborateurs  du  Journal  littéraire^ 
La  Haye,  4743-37,  Î4  vol.  in  4 3. 

MAUGO.VN.^V,  famille  illustre  e( 
nombreuse  du  Poitou,  qui  embrassa  la 
protestantisme  dans  la  seconde  moitié 
du  XVI*  siècle. 

Le  premier  de  cette  famille  qui  pa- 
raît avoir  adopté  les  doctrines  de.  la 
Réforme  est  Lanc^/o^  sieur  de  La  Tour 
et  de  Mjrcounay,  ûls  de  Jacques  de 
Marconnay  et  de  Louise  deLaJaille.il 
n'est  pas  vraisemblable  qu'il  ait  abjuré 
la  religion  romaine  tant  qu'il  fut  gen- 
tilhomme du  duc  de  M ontpensier  ;  mais 
on  peut  admettre  qu'il  professait  les 
doctrines  é van géliques  à  l'époque  oîi  il 
servait  sous  Chouppes,  c'est-à-dire, en 
4594.  Quelques  années  auparavant, en 
4585,  il  avait  épousé  Catherine  de 
Chesneau  qui  le  rendit  père  de  douze 
enfants: 4*  Louis, qui  continua  la  bran- 
che aînée  ou  de  Marconnay; — {''Char- 
les ,  qui  fonda  celle  de  GhÂteauneuf  ; 

—  3*  Pierre,  souche  de  celle  de  Lu- 
gny  ; — 4*  PniLéMON,  sieur  du  Pontet- 
de-liondevis,  qui  prit  pour  femme,  en 
^630, Françoise  de  Vasselot^ei  en  eut 
Catherine,  mariée,  eu  1652,  kJean 
Chevalleau ,  sieur  de  Boisragon  ;  *~ 
•  MADELAiNE,femme,  en  46t5,de  Ga- 

tel  Pr«'t)ost,  sieur  de  Charbonnières  ; 

—  6**  Marguerite,  alliée,  en  4  620 ,  à 
Jean  de  Pd^/ari,  sieur  de  La  Guesson- 
nière; — 7*  Marie,  épouse, en  1639, de 
Jacques  de  Aav^^i^^sieur  deLaBerau- 
dière,puis,ensecondesnoces,en4644, 
de  J'icques  de  Ferrières,  sieur  de 
Champigny;  —  8*  Elisabeth  ,  femme 
de  Jean  Begard,  sieur  de  Cberves  ;-— 
9*  Rose,  qui  épousa,  on  4  630,  Samuel 
Letaut,  sieur  de  Claveau;  —  40"  Ga- 
briellb; — 4  4»  Anne,  morte  vers  4628; 

—  12*  Louise,  morte  en  4629. 

L  Branche  de  Marconnat.  Louis 
de  Marconnay,  sieur  de  Villiers,  se  ma- 
ria, en  4624,  avec  Marie  GourjauU, 
fille  de  Jean ,  sieur  de  La  MiUière.  Il 
mourut  après  4  660,  date  de  son  testa- 
ment. Ses  enfanta  furent  :  4*  Gaiiiu, 
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qui  suit;  —  2«  Louis,  qui  fonda  la 
branche  de  Mornay; — S*  Olivier,  sieur 
de  Blanzay,  qui  épousa,  en  1655,  Ca- 
therine de  Marconnay,  sa  cousine,  et 
qui,  après  la  révocation  ,  se  réfugia  à 
Berlin,  où  il  mourut,en1688,  conseil- 
1er  d'ambassade;  —  4-  Catherine, 
femme,  en  \6ii,iieJeafide  LaBarre, 
sieur  du  Bois-de-Luchè  (1)  ; — 5;  Eli- 
sabeth, femme,vers  1666,  de  Gabriel 
de  LaigneSy  sieur  de  La  Grange,  que 
nous  trouvons  encore  signalé,  en  1692, 
comme  suspect  de  professer  la  religion 
réformée  {Arch,  gén,  E.  3378). 

Gabriel  de  Marconnay  ,  sieur  de  La 
Tour,  épousa, en  \6i9,  Marie  Rogier, 
fille  de  Jean^miir  d'Iray,el  de  Jeanne 
David.  Il  mourut  avant  1658,  laissant 
quatre  enfants  :  r  Lotis,  qui  suit;  — 
V  Gabriel,  sieur  du  Verger  ;  —  3* 
Pierre,  sieur  de  Laubouinière ,  ma- 
jor au  régimenldeTouraine,en  1699; 
— 4*  LouisE,femme  en  1672,  de  Hen- 
ri-Charles Fouquet^  sieur  de  Borni- 
seau. 

Louis  Marconnay,  sieur  de  Marcon- 
nay, suivit  la  carrière  des  armes  et  fit 
la  campagne  de  1673.  En  1683,  il  de- 
manda un  ministre  au  synode  de  Ser- 
ges, qui  lui  donna  Renaud  Boullier, 
À  la  révocation ,  il  se  réfugia  en  Hol- 
lande avec  sa  ïf^mme^Marie- Elisabeth 
Gourjanll,  hiss^ùi  en  France  cinq 
enfants  en  bas  âge,nommés  Louis,Ma- 
iie-ânne  ,  Louise  ,  Marie-Olivier  et 
Madelaine.Lc  fils,qui  étaitné  enl  681, 
fut  mis,  par  ordre  du  roi,  dans  un  col- 
lège à  Angers,  où  il  était  encore  en 
1699,  tandis  que  trois  de  ses  sœurs 
étaient,  à  celle  môme  date,  enfermées 
aux  Nouvelles  Catholiques  de  Loudun 
{Ârc'K  gén.  M.  673),  En  1 688,  Louis 
de  Marconnay  quitta  la  Hollande  pour 
entrer  au  service  de  Télecteur  de  Bran- 
debourg. H  devint  maréchal  de  la  cour 
du  margrave  Christian-Louis.  Depuis 
son  établissement  en  Allemagne,  sa 

(1)  Cette  famille  persista  aussi  avec  cou- 
rage dans  la  foi  évangtMique.  En  1696,  La 
Berre-du  Bnit-de-Luché  fut  signalé  à  riHi*»n- 
dafll  du  Poitou  comme  suspect  de  protestan- 
tisme (Arch.  gin. Ë.3382).En  1699,  on  eoieTi 
tes  eofants  k  m  femme  {Uid.  E.  3385). 


femme  lui  donna  encore  six  enfants, 
8avoir:1«CBRisTiAN-Louis,morl  jeune; 
—?•  Jean-Pierre  ;— 3'  Charles-Oc- 
tave, conseiller  d'ambassade,  puis  de 
guerre  et  des  domaines  du  roi  de 
Prusse,  marié,  en  1723,  à  Louise  de 
Convenant,  fille  de  Gabriel ,  ancien 
conseiller  au  parlement  d'Orange  ,  et 
à* Isabelle  de  Benicroiv  ;  — 4*  Chris- 
TiAN-Louis,  capitaine  au  service  de 
Prusse,  qui  épousa,  en  1726  ,  ^4»»^- 
Marie  de  Baret ,  fille  de  Salomon  de 
Baret,  lieutenant-colonel,  ei  d'Elisa- 
beth Le  Blanc;  -—  5"  Henriette  ;  — 
6'N. 

II.  Branche  de  Chateauneuf.  Char- 
les de  Marconnay, second  fils  de  Lance- 
lot  et  de  Catherine  de  Cbesneau, épou- 
sa, en  1628,  Elisabeth  de  La  Vaine, 
fille  de  René  de  La  Vairie  et  de  S«- 
sanne  de  Pas.  De  ce  mariage  naqui- 
rent :  1"  Louis,  qui  suit;  —  2'  Char- 
les, qui  prit  pour  femme,  en  1667, 
Madelaine  Prévost ,  fille  de  Daniel 
Prévost;-- 3"  Marguerite;— 4»  So- 
sanne;  —5"  Marie. 
Louis  de  Marconnay,  sieur  de  Cb&tean- 
neuf,eutvingt-deux  enfants  de  Fran- 
çoise de  Refuge,  fille  de  Jean ,  comte 
de  Conesmes.eiûG  Susanne  de  Meaus- 
*é?',raais  cinq  seulement  vécurent.Deux 
abjurèrent  avec  leur  père  à  la  révoca- 
tion, savoir  :  Louis  et  Henriette.  Le 
sort  de  Gédéon  est  inconnu.L'alné  des 
fils,  Samuel- Philémon,  sieur  de  Cha- 
teauneuf, fut  expulsé  de  France,  en 
1 688,  avec  sa  sœur  Marie, comme  hu- 
guenots opiniâtres  {Arch.  gén.  Tt. 
316).  Il  se  retira  en  Hollande.  Entré, 
comme  lieutenant,  Jans  un  des  régi- 
ments français  qui  suivirentGuillaume 
d'Orange  en  Angleterre,  il  s'éleva  au 
grade  de  colonel.  Il  prit  pour  femme, 
"f ers  \^9S, Anne  Le  Cerf^qui  lui  don- 
na trois  filles  :  Elisabeth, morte  àWor- 
cester,  en  1727;  Susannb,  mariée  à 
Londres,en1722,avec  PauldeSaint- 
Hyacinthe,  sieur  de  Soris  (1)  et  Hen- 
riette. 

(1)  Selon  la  Biogr.  univ.,  W  de  Mireofl- 
nayfttt  enlevéepar  lespiritael  autear  doChef* 
d'œurre  d'an  ioconno,  E^ucinthe  CûHtnmtr. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


H^R 


—  226  — 


MAR 


Nous  avons  déjà  dit  que  Louis  de 
Marconnay-Cbàteauneuf  abjura.  Ce  ne 
fat  pas  toutefois  sans  ayoir  opposé  une 
énergique  résistance  aux  missionnaires 
bottés.  Il  se  laissa  miner  par  les  dra- 
gons avant  de  consentir  à  signer  son 
abjuration;  mais  à  la  fin  il  succomba, 
en  4688.  Sa  femme,  au  contraire, 
donna  un  bel  exemple  de  constance. 
Enfermée,  en  1686,  dans  le  couvent 
de  Saint- Martin  de  Loudun,  elle  fut 
transférée,  en  1687,  au  cbftteau  de 
Loches  {Arch.E. 3373); puis, la  même 
aunée,  ramenée  dans  le  monastère  de 
la  Visitation  à  Loudun,  où  elle  passa 
plusieurs  années.  Dans  Tintervalle, 
son  mari  mourut.  Son  «  opiniâtreté  » 
résistant  à  tout,  on  la  fit  venir,  en  1 700, 
aux  Nouvelles -Catholiques  de  Paris 
{Ibid.  E.  3386);  mais,  après  deux  an- 
nées d'épreuves  inutiles,  on  l'envoya 
aux  Nouvelles-Catholiques  de  Luçon 
{Ibid,  E.  3388).  Elle  persista  coura- 
geusement dans  sa  foi  jusqu'en  1702, 
qu'elle  finit  par  se  rendre  {Ibid.  E. 
3553). 

lU.  Branche  de  Luony.  Pierre  de 
Harconnay,  sieur  de  Mareuil,  troisième 
fils  de  Lancelot,  épousa,  en  1624, 
Marguerite  Garnièr,  dont  il  eut:  1* 
Charles  ,  sieur  de  Pouzac,  marié  en 
avril  1 665,  avec  Anne  de  Meîleville, 
Teuve  de  Louis  de  Jouan,  sieur  de 
Jonvillers  près  de  Crosne  {Regist,  de 
Charent.),  dont  il  paraît  qu'il  ne  laissa 
pas  d'enfants.  En  1693,  le  curé  de 
Saint-Jean-de-Sauves  le  dénonça  com- 
me mauvais  catholique  {Arch,  M.  678); 
—  t*  Louis  ,  sieur  de  Beaulieu ,  qui 
se  réfugia  dans  le  Hanovre;  —  3'  Ca- 
therine, femme  d'O/m^r  de  Mar- 
connay  ;  —  4'  Louise  ,  mariée ,  en 
4  667,  à  Emmanuel  d'Outreleau,  sieur 
de  Beaulieu;  —  5»  Marguerite;  —  6o 
Elisabeth. 

IV.  Branche  de  Mornat.  Le  fils 
puîné  de  Louis  de  Marconnay  et  de 
Marie  Gourjaull,  Louis  de  Marconnay, 
sieur  de  Mornay,  épousa,  en  1676, 
Susanne  de  Marin,  filledey^a»,  sieur 

dit  Stint-Hyacinihe,  qui  aura,  comme  prosé- 
lyte, sa  place  dans  uotre  ouvrage. 

T.  VU. 


de  La  Chasselandière,  et  à,' Anne  GaiiU- 
treau,  demoiselle  attachée  au  service 
de  la  princesse  de  Tarente.  Par  son 
testament,  il  déclara  qu'il  voulait  vivre 
et  mourir  dans  la  religion  protestante. 
11  décéda  le  13  oct.  1685.  Sa  veuve 
se  réfugia  à  Berlin,  où  elle  mourut  en 
1725,  âgée  de  82  ans.  Son  fils  atné, 
Jean-Louis,  abjura.  Le  cadet,  Gabriel- 
Prombnas,  sortit  de  France  avec  sa 
mère  et  sa  sœur,  Emilie -Charlotte. 
Cette  dernière  épousa  à  Berlin  Jean 
Maxuel  et  mourut  en  1757. 

Il  est  très-vraisemblable  que  c'est  du 
conseiller  d'ambassade  Olivier  de  Mar- 
connay que  descendait  le  jurisconsulte 
Louis-Olivisr  de  Marconnay  ,  né  à 
Berlin,  le  8  nov.  1733,  et  mort  dans 
cette  ville,  le 28  juin  1 800.  Après  avoir 
terminé  ses  éludes  au  collège  français 
de  Francfort-sur-i'Oder,  Louis-Olivier 
fut  attaché  à  la  chambre  de  justice  de 
Berlin.  Il  devint  successivement  con*- 
seiller  de  légation,  en  1763,  premier 
conseiller  et  rapporteur  au  département 
des  affaires  étrangères,  conseiller  privé 
du  directoire  supérieur  français,  con- 
seiller supérieur  du  consistoire  et  in- 
specteur du  gymnase  français.  On  a  de 
lui: 

I.  Lettre  d'un  voyageur  actuelle- 
ment à  Dantzig  à  un  ami  de  Stral- 
sund,  sur  la  guerre  qui  vient  de 
s'allumer  dans  V Empire,  trad.  libre 
de  V allemand,  Berlin,  1756,  in-S"*. 

II.  Lettre  sur  le  Diogène  décent 
et  la  cause  bizarre  de  M.  de  Pré- 
montval,  Berlin,  1756,  in-8<'.  —  En 
collaboration  avec  Erman. 

m.  Lettres  [cinq]  d^un  ami  de 
Leyde  à  un  ami  d'Amsterdam,  Ber- 
lin, 1757-60,  5  vol.  in-8'.— Ces  let- 
tres traitent  de  questions  politiques  ou 
roulent  sur  les  événements  du  jour. 

lY.  Lettre  d'unpartisan  de  lacour 
de  Vienne  à  son  ami  de  Mayence  sur 
la  paraphrase  et  V amplification  du 
meinoire  de  M.  de  Hellen  et  sur  la 
palinodie  de  cette  paraphrase,  Ber- 
lin, 1757,  in-8^ 

Y.  Remer ciment  de  Candide  à  M. 
de  Voltaire,  Amslerd.,  1760»  in-8*. 

45 
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Cd9  on^nges  ont  M  publiés  soug 
\t  TOile  de  l'anonyme.  HarcoDoey  a 
traduit,  en  outre,  en  firaneaig  la  plupart 
des  écrits  qne  la  Prusse  'publia  au  su- 
jet de  la  guerre  de  Sept  ans  et  de  la 
sueoession  de  Bavière. Il  a  été  aussi  un 
des  rédacteurs  de  la  Nouvelle  biblio- 
thèque germanique  et  de  la  Gazette 
littéraire. 

MiiRGOPTNET  (ÀBRiHiv),  doc- 
teur en  droit,  né  à  Montbéliard,  en 
4647,  fut  précepteur  d'un  jeune  duc  de 
Srunswick  ^  et  de  vint  conseilierdes  com- 
tes deBarbi  et  bailli  de  Rosenburg.Sans 
parler  d'une  Généalogie  der  alten 
Barhiêehen  Grafen,  restée  rnsc,  d'où 
Tenzel  a  tiré  ce  qu'il  a  publié  dans  sa 
Bibliothèque  sur  la  famille  de  Barbi» 
on  a  de  Marconoet  ua  long  poème  hé-^ 
roTque  eu  latin,  qu'il  composa  à  l'oc-r 
casion  de  la  mort  du  dernier  comte 
Auguste-Louis,  et  qu'il  fit  imprimer  à 
WolfenbQttel,  sous  ce  titre  :  AlhU  et 
Salm  nympharum  synthreniêmut.  Il 
a  aussi  traduit  du  français  en  latin  la 
première  partie  du  Traité  de  la  Cour  par 
Eustaehe  de  Refuge,  laquelle  a  été 
imp.  avec  la  seconde,  trad.  par  Joach. 
Pastorius,  à  Halle,  4  664  ;  4  684,  in-  4  2. 

MARGU8,  non)  donné  au  gouver- 
neur de  Saint-Paul-Lamiatte,  en  1 625, 
par  le  Mercure  français,  lequel  ajoute 
qu'il  étaitfils  du  capitaine  huguenot  qui 
commandait  à  Nérac,  lorsque  cette  vil- 
le fut  assiégée  par  le  dernier  duc  de 
Mayenne.  Le  4 1  juili.  4625,  après  son 
échec  devant  Castres,  Thémioes  se  por- 
ta sur  Saint-Paul  qu'il  investit;  toute- 
fois il  ne  put  empêcher  les  chefs  pro- 
testants d'y  jeter  du  secours  à  la  fa- 
veur de  la  nuit.  De  son  côté,  le  maré- 
chal reçut,  le  1 3,  un  renfort  que  lui 
amena  Ventadour.  Le  45,  l'assaut  fut 
donné,  et  les  assiégeants  se  logèrent 
sur  les  remparts  presque  sans  éprouver 
de  résistance.  Au  lieu  d'essayer  de  les 
repousser,  la  garnison  abandonna  la 
ville,  franchit  l'Agout  et  se  retira  àLa- 
miatte.  Mattre  de  Saint-Paul,  Thémines 
le  réduisit  en  cendres,  après  l'avoir  li- 
vré au  pillage  et  afoir  fait  pendre  neuf 
bourgeois  et  le  ministre  protestant,  an- 


cien cordelier  converti.  Le  lendemain, 
Marcus  demanda  à  capituler.  Le  maré- 
chal permit  aux  officiers  de  sortir  à  che- 
val, aux  soldats  le  bâton  blanc  à  la 
main,  à  condition  qu'ils  ne  porteraient 
les  armes  de  six  mois.  Les  habitants 
furent  mis  à  rançon.  Tel  est  le  seul 
laurier  que  Thémines  cueillit  durant  sa 
campagne  dans  le  Lauraguais  et  l'Al- 
bigeois. 

MAREG  (René  de),  sieur  de  Mo5T« 
BiROT,  conseiller  du  roi  en  ses  conseils 
d'état  et  privé,  capitaine  de  50  hom- 
mes d'armes,  gouverneur  de  Rennes, 
lieutenant  du  roi  aux  évôchés  de  Reu- 
nes, Saint-Malo  et  Dol,  avait  mérité  ces 
honneurs  par  les  services  qu'il  avait 
rendus  h  Henri  IV.  Il  était  déjà  gouver- 
neur de  Rennes,  en  1 589,  lorsqu'une 
révolte  des  habitants,  fomentée  par  les 
évêques  de  Rennes  et  de  Dol,  livra,  le 
4  2  mars,  la  ville  à  Mercœur,  malgré  les 
mesures  de  précaution  qu'il  avait  pri- 
ses. Hors  d'état  de  résister  à  l'émeute, 
MoDtbarot  s'enferma  dans  la  tour  de 
la  porte  Mordelèse;  mais  il  ne  put  t 
tenir  longtemps,  ne  recevant  de  se- 
cours d'aucun  côté.  Les  royalistes  ne 
tardèrent  cependant  pas  à  rentrer  dans 
Rennes,  et  Montbarot  reprit  son  com- 
mandement. Il  continua  à  servir  contre 
4es  Ligueurs,  ainsi  que  son  Ois,  jusqu'à 
l'entière  pacification  de  b  Bretagne. 

Les  preuves  de  dévouement  et  de  fi- 
délité qu'il  avait  données  à  Henri  IV  ne 
le  garantirent  pas  contre  les  soupçons 
du  roi,  lors  de  la  conspiration  de  Bi- 
ron.  Accusé  d'y  avoir  trempé,  il  fut  ar- 
rêté etenferméàla  Bastille;  mais,fau|e 
de  preuves,  on  dut  le  remettre  en  li- 
berté après  une  longue  détention. 
Toutefois  on  ne  lui  rendit  pas  son  gou- 
vernement. 11  se  plaignit  de  cette  in- 
justice à  l'Assemblée  de  Saumur,  à  la- 
quelle il  fut  député  par  la  Bretagne. 
Dans  la  séance  du  15  juin  1614,  l'as- 
semblée prit  la  résolution  suivante  à  ce 
sujet  :  «  Le  sieur  Montbarot  ayant  re- 
présenté qu'après  avoir  fideilemeot  ser- 
vy  le  roy  es  chçirges  de  gouverneur  de 
Rennes  et  lieutenant  du  roy  aux  éves- 
chez  de  Rennes,  Saint-Malo  et  DoJ, 
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il  aaroH  saas  occasion  esté  constitué 
prisonnier  en  la  Bastille,  dont,  après 
une  longue  détention,  sulTiede  la  dé- 
mission contrainte  de  sesdites  charges, 
il  auroit  esté  eslargj  avec  très-ample 
déclaration  de  son  innocence  et  pro- 
messe de  récompense;  la  Compagole 
ayant  jugé  que  iesdites  charges  ne  luy 
ont  esté  oslées  qu'à  cause  de  la  Beii- 
gion«  a  résolu  d'embrasser  la  poursuite 
de  ladite  récompense  etrempiacement 
d'autres  gouveroemens  ou  autrement,et 
charge  ses  députés  généraux  de  se  join- 
dre à  ladite  poursuite  {Fonds  de  BrUn- 
ne,  N*  iti).  »  Nous  ignorons  ce  que 
cette  intervention  produisit  ;  mais  nous 
savons  que  Mootbarot  continua  à  jouir 
de  la  confiance  et  de  l'estime  de  ses 
coreligionoaires,  puisque  l'Assemblée 
de  La  Rochelle  le  proposa,  en  4616, 
pour  un  des  commissaires  chargés  de 
faire  exécuter  l'édit  de  pacification 
(/ôii.,  N-  tu). 

.  Selon  un  msc.  du  Fonds  Saint-Ma- 
gloire,  coté  163,  René  de  Harec  ne 
laissa  de  son  mariage  avec  Esther  Du 
Bouayst  qu'une  fille,  nommée  Fran- 
çoiss,  qui,  après  la  mort  de  son  pre* 
mier  époux,  Samuel  de  La  Chapelle, 
épousa,  en  1626,  Henri  de  Chivri, 
MARÉES  (Georgb  de),  peintre  es^ 
timé,  né  à  Stockholm  en  4  697,  et  mort 
à  Munich  en  4776.  Sou  père ,  chassé 
de  Prauce  par  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  était  allé  s'établir  à  Brème, d'oili 
il  passa  en  Suède.  Il  obtint  une  place 
daus  les  mines  de  fer  deGiemo  etd*Os- 
terby.Safemme,iV.  Meytens^Xm  donna 
sept  enfants:  1*  et  2*SnioNet  Samuel, 
tous  deux  orfèvres;— 3'  Jean,  marin  ; 
— rABRAHAx,pasteur  dont  nous  avons 
parlé,  ainsi  que  de  ses  fils,à  notre  art. 
Des  Mareti  (Voy.  IV,  p.  857);  la  sup- 
position que  nous  avions  hasardée ,  ne 
se  trouve  donc  pas  confirmée  ;  — 
5*  Charles,  qui  se  voua  au  commerce; 
—  6*  George,  à  qui  cette  notice  est 
plus  spécialement  consacrée; — 7"  Eli- 
SABiTH,qni  épousa  Dt»j9orit^«,inter- 

Ir^te  du  roi  de  Suède  pour  le  russe  et 
)  turc. 
^Qorye  4e  Marées  resta  orplielin  dès 


i'&ffe  de  3  ans.Un  de  see  parent8,Pior- 
re  Martin  Hey  tens,peintre  de  là  courire* 
connaissant  en  lui  des  dispositions  pour 
la  peinture,  se  chargea  de  son  éducation 
artistiqua.Marées  travailla  pendant  4  4 
ans  dans  son  atelier.  Ses  progrès  fu- 
rentrapides.Ghargé  de  peindre  la  Cour 
et  les  membres  du  conseil  d'Etat,  il 
réussit  si  bien  dans  ce  travail, 'qu'on 
lui  proposa  de  le  faire  voyager  aux  frais 
de  î'Ëtat.  Mais  il  aimait  trop  son  indé- 

Sendance  pour  accepter  ;  il  se  sentait 
'ailleurs  assez  fort  pour  pouvoir  se 
suffire  à  lui-même.  Le  \  \  janv.  4724, 
il  quitta  Stockholm  pour  se  rendre  à 
Amsterdam.il  passa  neuf  mois  en  Hol- 
lande et  gagna  par  ses  travaux  de  quoi 
poursuivre  son  voyage.Son  frère  Abra- 
ham était  alors  pasteur  de  l'église  ré- 
formée de  Nuremberg.  Il  alla  le  visi- 
ter.Peadantlesdix  mois  qu'il  resta  au* 
près  de  lui, il  peignit  un  grand  tableau 
de  famille,  représentant  son  frère ,  sa 
femme  et  ses  trois  enfants,  qui  attira  sur 
lui  l'attention  des  connaisseurs;  Jean 
Kupezky  reconnut  en  lui  un  émule  et 
lui  donna  son  amitié.  En  4735,  il  se 
rendit  à  Venise,  où  il  peignit  avec  suc- 
cès en  miniature  eten  émail,  et  l'année 
suivante,  il  alla  à  Rome.  Il  recherchait 
avec  avidité  toutes  les  occasions  de 
s'ipstruire.  Rome  lui  offrit  de  quoi  se 
satisfaire,  mais  par  malheur  sa  religion 
lui  attira  des  persécutions  qui  le  forcè- 
rent à  fuir  précipitamment, en  4727.  Il 
se  retira  à  Venise,  d'où  il  fut  bientôt 
après  appelé  \  Nuremberg.  Il  exécuta 
dans  celte  dernière  ville  d'excellents 
travaux,  qui  furent  gravés  plus  tard  à 
la  manière  noire  par  le  célèbre  Bernard 
Vogel.  En  4728,  il  se  rendit  à  Augs^ 
bourg,  et  de  là  ,  en  4730 ,  à  Munich 
où  il  abjura  la  religion  protestante. 
Beaucoup  d'artistes  se  font  une  religion 
à  eux  dont  il  ne  faut  pas  leur  demander 
compte.  L'Imagination  va  par  bonds 
et  par  écarts ,  c'est  sa  nature  ;  elle  ne 
marche  posément  que  lorsqu'elle  s'ap- 
puie sur  le  bras  de  la  Raison.Il  est  as- 
sez probable  que  ce  fut  l'Amour  qui 
opéra  la  conversion  de  l'artiste.  Sa 
voU  n'a  pas  moins  d'empire  sur  les 
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natures  seasibles,  que  celle  de  Tam- 
bitioQ  et  de  Tiatérêt  qui  a  opéré  eu 
France  tant  de  prodiges.  Quoi  qu'il 
en  soit.  Marées  s'unit,  en  1731,  avec 
Marie-Barbara  '  Schubbauer.  Sa  nou- 
yelîe  religion  ne  nuisit  pas  à  ses  suc- 
cès; au  contraire,  elle  lui  procura  une 
foule  de  commandes ,  et  il  put ,  sans 
scrnpule  de  conscience,  s'agenouiller 
devantses  œuvres. On  lui  doit  une  foule 
de  tableaux,  tant  portraits  que  sujets 
historiques, surtout  de  sainteté,  qui  sont 
disséminés  dans  les  musées  elles  égli- 
ses de  l'Italie  et  de  l'Allemagne.  La 
plupart  ayant  été  exécutés  depuis  la 
conversion  de  l'artiste,  neus  devons 
nous  contenter  de  renvoyer  au  catalo- 
gue qu'on  donne  Hirsching  (4). 

HIABGUEaiTE  D'ORLEANS, 
improprement  appelée  Marguerite  de 
Valois,  sœur  unique  de  François  l", 
et  mère  de  Jeanne  d'Albret,  surnom- 
mée le  Mécènes  des  gens  de  lettres 
et  des  gens  de  hien^  naquit  à  Angou- 
lême,  le  44  avril  4  492,  et  mourut 
dans  son  château  d'Odos  en  Bigorre, 
le  24  déc.  4  549. 

Les  Catholiques  et  les  Protestants 
se  disputent  cette  princesse ,  et  les 
uns  et  les  autres  apportent  à  l'appui 
de  leurs  prétentions  des  raisons  qu'on 
pourrait  croire  concluantes,  si  elles  no 
se  balançaient  pas.  La  vérité  n'étant 
donc  ni  avec  ceux-ci,  ni  avec  ceux-là, 
qui  forment  les  deux  extrêmes  d'une 
progression,  il  en  résulte  qu'elle  doit 
se  trouver  entre  les  deux,  à  une  dis- 
tance plus  ou  moins  éloignée  de  l'un 
ou  de  l'autre.  Et  c'est  en  effet  ce  qui  a 
lieu.  Marguerite  n'était  ni  catholique, 
ni  protestante,  dans  le  sens  strict  du 
mot:  catholique?  elle  ne  l'était  plus; 
protestante?  elle  ne  l'était  pas  encore. 
Mais  elle  cherchait  la  vérité,  et  c'est 
en  cela  qu'elle  se  rapprochait  davan- 
tage du  protestantisme.  Dans  le  calho- 

(1)  Nous  ignorons  8*il  y  avait  quelque  lien 
de  parenté  entre  notre  (amillc  de  Marées, 
et  le  peintre  d'histoire,  Desmarets,  Des  Marez, 
de  Mares  ou  de  Marc,  qui,  après  avoir  perdu 
sa  place  de  secrétaire  de  l'ambassade  fran- 
çaise a  Stockholm,  se  livra  à  la  peinture  et 
alla  se  fixer  en  Toscane,  oil  il  mourut  en  1 803. 
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licisme,  chercher  la  vérité  serait  déjà 
une  hérésie;  la  vérité  est  toute  trou- 
vée, il^  faut  croire  aveuglément  tout  ce 
que  l'Église  enseigne,  et  tant  qu'elle 
l'enseigne,  puis  s'en  défaire,  quand 
elle  ne  l'enseij^e  plus  ;  la  conscience 
ni  la  raison  n'ont  rien  à  y  voir.  Dans 
le  protestantisme,  au  contraire,  le  chré- 
tien n'est  plus  un  enfant,  c'est  un 
homme  fait  ;  ce  n'est  plus  un  esclave, 
c'est  un  affranchi  ;  il  n'est  plus  soumis 
à  la  loi  des  hommes,  mais  à  la  loi  de 
Dieu. 

Il  est  bien  vrai  que  Marguerite  ne 
régla  sa  foi  ni  sur  celle  de  Luther,  ni 
sur  celle  de  Calvin.  Mais  qu'importe? 
le  protestantisme  n'est  pas  là.  Vous 
détruiriez  pièce  à  pièce  toutes  les  doc- 
trines de  nos  réformateurs^  que  vous 
n'auriez  rien  fait.  Aucun  d'eux  n'a  pré- 
tendu ni  pu  prétendre  à  l'infaillibilité; 
ce  ne  sont  point  nos  législateurs,  ce 
sont  de  modestes  scoliastes  des  livres 
saints,  et  rien  deplus.Le  protestantisme 
est  l'affranchissement  de  l'homme  mo- 
ral; ce  n'est  pas  un  système  de  doc- 
trines rigoureusement  formulées  qu'il 
faille  admettre  k  peine  de  damnation  ; 
ce  n'est  pas  un  cercle  de  fer,  où  l'homme 
est  emprisonné  par  l'homme  au  mépris 
des  lois  de  Dieu  :  des  opinions  diver- 
ses, mais  consciencieuses,  peuvent  s'y 
rencontrer  sans  se  heurter.  A  ce  point 
de  vue,  M-jrguerite  était  donc  protes- 
tante ;  elle  le  fit  voir  par  toute  sa  con- 
duite. Attribuer  à  la  seule  bonté  de 
son  cœur  tout  ce  qu'elle  fit  pour  les 
Huguenots  jusqu'à  compromettre  son 
repos  pour  eux  et  provoquer  les  infâ- 
mes insinuations  d'un  Montmorency» 
serait  d'une  naïveté  incroyable.  Qu'on 
nous  cite  d'autres  exemples  d'une  pa- 
reille bonté  dans  le  siècle  où  elle  vécut. 
Renée  de  France  n'était  pas  catholique. 
Si  Marguerite  avait  été  une  fille  sou- 
mise de  V Église^  pensez-vous  que  sou 
confesseur  n'aurait  pas  réussi  à  l'ef- 
frayer? Bossuet,  Fénelon  lui-môme,  les 
meilleurs  et  les  plus  digues,  n'aurain  t 
pas  manqué  d'attribuer  ces  bons  mou- 
vements d'un  cœur  compatissant  aux 
suggestions  de  Satan.  Que  serait-ce 
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des  Cotton  et  des  autres?  Dans  notre 
siècle  de  progrès,  nous  ne  sommes 
plus  des  juges  compétents  pour  tout 
ce  qui  touche  aux  choses  de  la  religion, 
telles  que  les  entendaient  et  prati- 
quaient nos  pères  (4).  L'Église  catho- 
lique, aussi  bien  que  TÉglise  protes- 
tante, a  marché.  On  ne  croit  plus  à  la 
magie  ni  aux  sorciers;  les  bûchers 
sont  éteints  même  en  pays  d'inquisi- 
tion. Qai  sera  juge,  alors,  si  ce  ne 
sont  les  contemporains?  Demandons 
à  la  Sorbonne,  si  jalouse  de  Tortho- 
doxie  romaine,  si  Marguerite  était  ca- 
tholique; demandons  à  Calvin,  si 
rigide  dans  sa  doctrine,  si  Marguerite 
n'était  pas  protestante,  et  nous  saurons 
la  yérilé.  Marguerite  fut,  au  jugement 
du  grand  réformateur,  rinstrument 
dont  Dieu  se  servit  pour  avancer  son 
règne.  «  Je  cognois  les  dons  que  No- 
tre Seigneur  a  mys  en  vous,  lui  écri- 
Tait  le  réformateur,  sous  la  date  de  Ge- 
nève, 88  avril  4  545  (MSS,  de  la  Bi- 
hlioth.  de  Gen,  N»  4  67),  et  comment  il 
s*est  servy  de  vous  et  vous  a  employé 
pour  radvancement  de  son  règne.  Les- 
quelles choses  me  donnent  assez  d'oc- 
casion de  vous  honnorer  et  avoir  votre 
honneur  en  recommandation.  Aussi, 
Madame,  je  vous  prie  de  ne  vous  lais- 
ser point  persuader  par  ceux  qui  vous 
enflambent  contre  moy,  ne  cherchant 
ni  votre  profit  ni  mon  dommage;  mais 

(1)  M.  Génin,eiitreaiitres,fait  flèche  de  tout 
bois  pour  prouver  son  dire  que  Margaerite  était 
bonne  catholique;  il  s'accroche  a  chaque  plus 
petite  épave;  il  va  même  jusqu'à  s*appuyer 
de  Moréri,  quelle  autorité  !  SI  la  reine  de  Na« 
irarre  était  favorable  a  Thérésie ,  pourquoi 
protégeait-elle  avec  tant  de  chaleur,  se  de- 
mande M.  Géoin,  un  si  grand  ennemi  des 
idées  de  la  Réforme  que  le  cardinal  Georges 
d'Armagnac  ?  —  Pourquoi  ?  La  raison  en  est 
simple;  c'est  que  lorsqu'elle  le  protégeait,  il 
n'en  était  pas  ennemi.  Il  y  eut  dans  la  vie  de 
ce  prélat,  comme  dans  celle  de  beaucoup 
d^autres,  plusieurs  phases  ;  et  s'il  garda  son 
troupeau  de  la  morsure  des  loups  hérétiques, 
comme  disent  les  auteurs  du  Gallia  Chris- 
tiana,  ce  fut  lorsqu'il  eut  rejeté,  selon  les 
propres  expressions  de  Jeanne  d'Albret,  le 
saint  lait  dont  la  feue  reine  Marguerite  Vavoit 
nourri.  Il  en  fut  de  même  du  chancelier  Oli- 
vier, alors  chancelier  d'Aieuçon.  Les  autres 
prenves  de  M.  Géniu  ne  sont  pas  plus  foi  tes. 


plus  tost  de.  vous  alliener  de  la  bonne 
affection  que  vous  portez  à  rEsglise 
de  Dieu,  et  vous  ester  le  courage  de 
servir  à  Notre  Seigneur  Jésus,  et  ï  ses 
membres,  comme  vous  avez  faict  jus- 
qûes  à  ceste  heure.  »  La  chose  est 
donc  jugée  (4). 

Marguerite  fut  élevée,  sous  l'œil  de 
sa  mère,  Louise  de  Savoie,  ï  la  cour 
de  Louis  XII,  à  qui  Charles  d'Angou- 
léme,  en  mourant,,  avait  recommandé 
sa  famille  (2).  Ce  prince  s^acquitta 
religieusement  de  ses  devoirs  de  tu- 
teur. Passionnée  pour  l'étude,  Margue- 
rite ne  se  contenta  pas  d'acquérir  ces 
talents  d'apparat  propres  à  faire  briller 
son  sexe,  elle  voulait  tout  savoir  et 
tout  approfondir.  Ce  fut  ainsi  qu'à  la 
connaissance  des  langues  vivantes, 
elle  joignit  la  connaissance  plus  rare 
des  langues  savantes,  telles  que  le 
latin,  le  grec  et  même  l'hébreu,  et  qu'à 
l'étude  des  belles-lettres,  elle  allia 
l'étude  plus  mâle  de  la  philosophie  et 
même  celle  de  la  théologie  dont  les 
mystères  insondables  exercèrent  tou- 
jours sur  son  esprit  un  attrait  puissant. 
£n  un  mot,  elle  reçut  .une  éducation 
toute  viiile,  et  dans  un  siècle  où  les 
gentilshommes  les  plus  qualifiés  se 
faisaient  encore  un  titre  de  leur  igno- 
rance. Dès  l'âge  de  quinze  ans,  dit 
son  panégyriste  Sainte-Marthe,  «  l'es- 
prit de  Dieu  commença  à  se  manifester 

(1)  Cette  lettre  a  été  publiée  dans  l'Appen- 
dice de  la  Petite  chronique  de  M.  Grottet. — 
Vers  la  même  époque,  après  la  paix  signée 
avec  Charles-Quint  (1 643),  Marguerite  écrivait 
a  son  frère  dans  une  Epitre  en  vers  (SuppL 
franc.  ^3»6,îo\.  116): 

Dieu  n'a  voulu  permettre  que  vainqueur 
L'uig  fust  de  raultre,  afin  de  les  contraindre 
Après  la  guerre  a  ceste  paix  attaindre, 
Car  par  eulx  veult  que  la  foy  confirmée 
Soit,  et  aussy  l'Eglise  réformée, 
Et  d'une  part  oustées  les  hérésies, 
Be  l'aultre  aussy  les  vaines  fantaisies» 
Et  que  la  foy  nous  face  en  tonte  guise 
En  triumphant  triumpher  saincte  Eglise. 

Telles  furent  les  opinions  que  Marguerite  ne 
cessa  de  professer. 

(2)  Lorsque  ce  prince  mourut,  le  1  janvier 
1496,  Louis  d'Orléans,  son  cousin  germain, 
n'était  encore  que  premier  prince  du  sang;  il 
ne  parvint  au  trône  qu'eo  1498. 
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et  apparoUir»  en  ses  yaux,  en  sa  fac6« 
•n  8oa  marcher,  en  sa  paroU^  et  giné- 
ralemeni  en  toutes  ses  actions.  »  Et 
ce  qui  doublait  le  prix  de  oes  qualitést 
c'est  qu'elle  n'avait  point  la  faiblessOt 
si  naturelle  k  son  sexe,  de  s'en  parer. 
Elle  était  simple  et  modeste ,  autant 
par  bienveillance  que  par  inclination. 
Aux  charmes  de  Tesprit,  elle  unissait 
(si  l'on  en  croit  le  témoignage  flalleur 
de  ses  contemporains),  toutes  les  grâ- 
ces du  corps  et  de  la  figure.  L'éclat 
du  rang  ne  faisait  sans  deute  qu'ajou- 
ter à  tant  de  perfections*  On  prétend 
que  Charles  d'Autriche,  depuis  Charles- 
Quint,  ayant  eu  l'occasion,  en  4508, 
d'admirer  Marguerite  à  la  cour  de 
Louis  XIL  en  fut  tellement  épris,  qu'il 
la  demanda  en  mariage.  Mais  M.  Le- 
roux de  Lincy  à  qui  nous  empruntons 
ce  fait,  oublie  qu'à  cette  date  le  comte 
de  Flandre  n'était  encore  qu'un  jeune 
enfant  de  7  à  8  ans.  M.  Génlo,  de  son 
côté ,  commet  sans  doute  une  autre 
erreur,  lorsqu'il  avance  que  cette  de- 
mande en  mariage  fut  faite  par  Char- 
les-Quint après  être  parvenu  au  trône 
desEspagoes,  c'est-à-dire  après  1546. 
A  cette  époque,  Marguerite  n'était  plus 
libre  ;  Louis  XU  avait  disposé  de  sa 
main,  en  l'unissant,  par  contrat  du  9 
octobre  4509,  à  Charles,  dernier  duc 
d'Alençon.  Le  cœur,  dit-on,  ne  fut 
peur  rien  dans  cette  union,  au  moins 
du  côté  de  la  princesse.  On  a  môme 
prétendu  que  le  prinee  «  homme  sans 
figure,  sans  esprit,  et  sans  aucun  mé- 
rite »  était  tout-à'fait  indigne  d'elle; 
mais  si  l'on  considère  les  divers  com^ 
mandements  dont  il  fut  revêtu,  on  doit 
croire  qu'il  y  a  beaucoup  d'exagération 
dans  ce  jugement  :  on  lui  reconnaissait 
au  moins  oe  la  valeur.  Marguerite  passa 
les  premières  années  de  son  mariage 
dans  son  duché  d'Alençon.  En  4546, 
elle  parut  à  la  cour  de  son  frère,  où 
elle  s'attira  tous  les  hommages,  tant 
par  son  affabilité  que  par  les  charmes 
de  sa  personne.  François  aimait  à  la 
produire;  il  renvoyait  souvent  à  elle 
les  ambassadeurs  qu^il  voulait  séduire. 
Lui-même  déférait  volentiers  à  ses 


coveiltfi  et  s'il  n'avait  pte  été  •» 
promptement  gâté  par  l'exeriûoe  du 
pouvoir  absolu,  il  aurait  plus  souveat 
écouté  les  inspirations  de  son  Egérie, 
et  eût  laissé  dans  l'histoire  une  mé- 
moire moins  entachée  (4  ).  a  lU  étoient 
conjoints,  dit  Sainte-Marthe,  d'un  si 
étroit  et  si  ferme  lien  d'amour  frater- 
nel, que  ne  de  la  mémoire  de  nos  pré- 
décesseurs, ne  de  la  nostre,  ono  n'en 
fust  ne  vu,  ne  ouy  de  second.  »  L'a- 
mitié du  frère  et  de  la  sœur  était  si 
parfaite,  que  la  médisance  a  cru  y  voir 
plus  que  de  l'amitié.  M.  Génin  lai- 
même,  zélé  panégyriste  de  Marguerite, 
a  fini  par  se  rendre,  non  pas  h  l'évi- 
dence, mais  aux  obscurités  étudiées 
d'une  lettre  que  cette  princesse  écrività 
son  frère,  on  ne  sait  à  quelle  date  (2). 
Sans  aucun  doute,  il  y  a  un  iâdieui 
mystère  squs  cette  lettre,  mais  qui  le 
sondera?  Pourquoi  alors  supposer  le 
mal?  N'oublions  pas  que  tout  est  pur  à 
qui  sont  purs.  On  a  encore  prêté  à 
Marguerite  d'autres  amours,  et  tout 
aussi  gratuitement,  comme  si  U  légè- 
reté de  ses  Nouvelles  semblait  autori- 
ser la  légèreté  des  accusations.  Mais 
rien  de  plus  faux  que  de  juger  de  la 
moralité  du  conteur  par  la  moralité  de 
son  œuvre.  Les  personnages  les  plus 
graves  sont  souvent  les  ^srivains  les 
plus  légers.  Les  contraires  se  recher- 
chent et  s'attirent.  11  est  bien  vrai  que 
Brantôme,  la  trompette  de  toutes  les 
médisances,  comme  le  qualifie  M.  Gé- 

(4)  «  Blirgnerite,  dit  M.  Nisard  dus  soa 
Histoire  delà  Utt.  franc.,  télé  eoniiie ie koa 
aéaie  de  soù  royal  frère,  et  Praacois  C  loi 
doit  peut-être  les  pins  golldes  de  ses  titres. 
Grâce  k  ramitié  qoMl  garda  conatamauBt  a  sa 
siBBr,  OB  loi  flt  bonnear  des  aetioni  les  plas 
personnelles  de  Marguerite,  et  on  pot  croire 
qall  approuvait  tout  ce  qu'il  ne  déstfonait 
pas.  La  postérité  a  conterré  cette  illasioB  ; 
11  en  faot  laisser  le  bénéflce  k  François  1''; 
c*eBt  du  respect  bien  entendu  pour  la  mémoire 
de  tfarguerite.  » 

(5)  Dans  une  polémique  sonleTée  k  l'occa- 
sion de  cette  lettre  CVolr  Le  Semeur,  joonial 
religieux,  14  et  21  déc.  ISèS).  M.  LatterolK 
combat  avec  beaucoup 'de  sens  Tinterpréta- 
tlon  qu*en  a  donnée  M.  Oéalo^  et  il  hasarde 
lui-même  une  explication  qui,  si  elle  n'est 
pas  entièrement  admissible,  Mt  aa  Boinsfias 
loyale  et  plus  chrétienne. 
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niQ,  prétend  qu'en  fait  de  galanterie 
Margaerite  en  savait  plus  que  son 
pain  quotidien,  A  son  point  de  vne, 
c'est  évidemment  nn  éloge  qu'il  en- 
tendait lui  donner,  et  plus  il  l'enflait, 
plus  il  croyait  être  galant  ;  mais  s'il 
avait  connu  des  faits  tant  soit  peu 
dignes  de  mémoire,  il  se  serait  bien 
gardé  de  les  passer  sous  silence.  Or 
comme  il  ne  dit  rien,  c'est  qu'il  ne 
savait  rien.  Reste  le  champ  des  suppo- 
sitions qui  est  vaste.  Est-il  vrai  que  le 
connétable  de  Bourbon  ait  soupiré  pour 
Marguerite,  en  même  temps  que  sa 
mère,  Louise  de  Savoie,  soupirait  pour 
lui?  On  l'a  dit,  mais  peut-être  cet 
amour  pour  la  fille  n'a-t-il  été  imaginé 
que  pour  faire  tableau.  Quant  au  sé- 
ducteur Bonnîvet,  il  n'eut  pas  à  se 
louer  de  la  témérité  de  son  entre- 
prise (1).  Le  poète  Marot  aurait-il  été 
plus  heureux  ?  Marguerite  était  femme  ; 
elle  fut  sans  doute  sensible  à  ses  élo- 
ges, mais  il  y  a  loin  de  ce  sentiment  à 
de  l'amour,  c'est  tout  au  plus  un  pre- 
mier pas.  Les  poètes  qui  sont  censés 
aToir  commerce  avec  les  Dieux,  ont 
toujours  joui  de  certaines  privautés, 
même  auprès  des  grands.  Marot  ne  fut 
pas  le  seul  des  enfants  d'Apollon  de 
son  temps,  qui  osa  soupirer  pour  Mar- 
guerite. Il  était  entré  à  son  service  eu 
4548,  et  ce  ne  fut  que  huit  ans  plus 
tard  que  sa  passion  se  déclara.  La  re- 
connaissance y  fut  pour  beaucoup. 
Cette  princesse  venait  de  le  retirer  de 
VEnfer  où  il  gémissait.  Marot  l'en  re- 
mercie dans  une  Epître  en  vers  (2),  où 
il  lui  fait  la  déclaration  suivante  : 

Tous  ces  beaalx  dons  et  mille  davantaige 
Sont  en  ang  corps  né  de  haull  parentaige, 
El  de  grandeariant  droicie  et  bien  formée^ 
Que  faicte  semble  exprès  pour  estre  aymée 
D^hommes  et  dieux.  0  que  ne  suis-je  prince, 
A  celle  Sa  qae  l'aoldace  je  prinsse 
Te  présenter  mon  service  petii^ 
Qui  sur  bonnear  Tonde  son  appétit. 
Mais  pourquoj  prince?  Une  montagne  basse 
Sonvent  la  hanite  en  délices  surpasse; 

(1)  Margnerlte  raconte  cette  aventare  dans 
It  4*  de  ses  Nouvelles. 

(3)  Cetie  pièce  importante  a  été  publiée 
pour  la  première  fois  par  M.  Géuio,  en  tête 
de  sa  Notice  sur  Marguerite  ;  le  msc.  se  troove 
à  la  Bibl.  nat.,  Ana  Fokdt^  N»  7677,  fol-  S3. 


Les  rotfdrs  bas»  les  petits  oliviers 
Délectent  plus  qoe  ces  grands  cbesseï  Ûers» 
Et  k  nager  en  eau  basse  Ton  treave 
Moins  de  danger  qii*en  celle  d*ong  graa^ 
Aussi  jadis  déesses  adonrées  [fleuve. 

D'hommes  mortels  se  sont  énamourées  : 
Le  jeune  Atys  fent  aymé  de  Cybele,  etc. 

Après  avoir  rappelé  le  précédent 
d'Alain  Chartier,  le  poète  énumère  ses 
avantages  sur  des  rivaux  plus  favori- 
sés que  lui  des  dons  de  la  Fortune  : 

Slls  sont  paissants,  j'ay  la  puissuBce  telle 
Que  fere  pays  ma  maistresse  immortelle  ; 
Ce  que  pourtant  je  ne  dy  par  vantance 
I^y  pour  plustol  tirer  ton  accolounce, 
Mais  seulement  par  une  ardente  envie 
Qu'ay  de  te  faire  entendre  qu*en  ma  vie 
De  rencontrer  an  monde  me  m'advlnt 
Femme  qai  tant  b  mon  gié  me  revint, 
ne  qui  tant  eust  reste  puissance  tienne 
D'assubjectir  l'oubéyssance  mienne. 

La  déclaration  était  hardie.  Margue- 
rite ne  s'en  offensa  pas*  elle  l'accepta 
comme  un  hommage  flatteur  venant 
du  prince  des  poètes  de  son  temps. 
Elle  pensait  sans  doute  que  le  génie 
égalisait  les  rangs.  C'était  un  jeu —r 
jeu  dangereux,  si  l'on  veut»  —  mais 
elle  s'y  associa  sans  mauvaise  pensée* 
Du  reste ,  on  remarquera  qu'à  cette 
époque  (45$6),  elle  était  libre  de 
donner  sou  cosur  à  qui  bon  lui  sem- 
blait. Le  poète  encouragé  par  tant 
d'indulgence,  continua  k  se  bercer 
de  sa  fiction.  Mais  tout  nous  port« 
à  croire  que  ce  jeu  ne  passa  jamais 
les  bornes  de  la  discrétion. 

Les  écrivains  qui  admettent  avec 
tant  de  facilité  les  accusations  de  ga- 
lanterie qu'on  a  prodiguées  à  Margue* 
rite,  doivent  se  trouver  bien  embar- 
rassés de  concilier  avec  cette  légèreté 
de  conduite  les  tendances  de  cette 
princesse  aux  idées  de  la  Réforme^ 
et  la  protection  qu'elle  ue  cessa  d'ac- 
corder à  des  hommes  connus  peut 
l'austénté  de  leurs  moeurs. 

Ce  fut  le  vénérable  Le  Flvfe  d*E^ 
iaplês  qui,  un  des  premiers,  introdui- 
sit Marguerite  dans  les  voies  de  la  Ré- 
forme; ce  fut  par  lui  qu'elle  fut  mise 
en  relation  avec  l'évoque  deMeaux,  . 
Guillaume  Briçonnet.  Cet  évéque  ve- 
nait de  recueillir  Le  Fèvre  dans  son 
diocèse  (1 5S 1  ),— où  i'uvaieut  suivi  sel 
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disciples  GitUt.  Farel,  Gérard  Rous- 
sel, Michel  (TArande,  Jean  Lecomte^ 
Pierre  Caroli,  Martial  Mazurier,  — 
lorsqu'elle  entra  en  Gorrespondauce 
avec  lui.  Cette  correspondaDce,  qui 
se  coDserTe  à  laBibUoth.  nat.  {Suppl. 
jranç.  N*»  337),|  est  bien  un  des  pins 
étranges  monuments  qui  existent  des 
aberrations  où  tombe  l'esprit  bumain 
quand  il  veut  se  soustraire  à  l'empire 
de  la  raison  —  cette  lumière  divine 
que  Dieu  a  mise  en  nous  pour  éclairer 
notre  sentier.  Tout  ce  que  le  mysti- 
cisme a  jamais  imaginé  de  plus  ab- 
surde, s'y  trouve  exposé  dans  le  style 
le  plus  alambiqué.  le  plus  abstrus,  le 
plus  stupéfiant.  Pour  résister  à  cette 
peste,  il  fallait  une  bien  forte  nature. 
Marguerite  en  fut  presque  infectée. 
«  Madame,  lui  écrivait  l'évêque,  qui 
est  désert,  en  désert  est  abymé;  cher- 
cbant  désert  et  ne  peult  trouver,  et 
quand  le  trouve,  est  pardessus  empes- 
cbé,  est  mauvais  guide  pour  guider 
aultruy  hors  de  désert,  et  le  conduyre 
au  désert  désiré.  Désert  l'affan^e  de 
faim  mortifère,  combien  qu'il  soit 
plein  jusqu'aux  yeux,  appelant  désir 
pour  l'assouvir  et  l'appauvrir  en  pau- 
vreté. »  La  foi  qui  se  repatt  de  pareils 
rogatons,  doit  être  en  effet  bien  affa- 
mée. La  pauvre  Marguerite,  qui  ne 
comprend  pas,  se  bat  les  flancs  pour 
se  mettre  à  l'unisson  de  son  directeur. 
«  La  pauvre  errante, répond-elle  hum- 
blement, ne  peult  entendre  le  bien 
qui  est  au  désert  [nous  le  croyons  sans  ^ 
peine,  qui  est-ce  qui  l'entendrait?] 
par  faulte  de  cognoistre  qu'elle  est 
déserte.Yous  priantqu'en  ce  désert, par 
affection,  ne  courriez  si  fort  que  l'on  ne 
vous  puisse  suivre...  afin  que  l'abysme 
par  l'abysme  invoqué  puisse  abysmer 
la  pauvre  errante.»  Une  ligne  desimpie 
bon  sens,  comme  celle-ci  :  Aime  ton 
prochain  comme  toi-même^  en  dit  plus 
que  tout  l'amphigouri  de  l'évoque,  qui 
ne  contientpasmoinsdeSOOpp.  in-fol. 
Cette  correspondance  dura  plusieurs 
années,  de  4521  à  4  534.  Les  lettres 
de  Marguerite  sont  au  nombre  de  56  ; 
M.  Génin  s'est  contenté  de  nous  en 


donner  quelques  échantillons  dans  son 
Recueil  des  Lettres  de  cette  princesse, 
et  nous  n'avons  pas  le  courage  de  lui 
en  faire  un  reproche.  N'adorons  pas 
les  ordures,  de  nos  grands  hommes. 
Il  est  difficile  de  s'imaginer  que  ces 
relations  avec  l'évoque  de  Meaux 
aient  pu  avoir  quelque  heureuse  iu- 
fluence  sur  les  tendances  religieuses 
de  Marguerite,  et  telle  est  cependant 
la  vérité.  Par  son  conseil,  elle  s'ap- 
pliqua assidûment  à  la  lecture  des 
livres  saints  ;  il  ne  se  passait  pas  de 
jour  qu'elle  n'en  méditât  quelques 
pages.  Briçonnet  l'avait  invitée  à  Ini 
écrire  «  si  de  quelque  endroit  de  la 
très-sainte  Ecriture  elle  doutoit  ou 
désiroit  quelque  chose*  »  Marguerite 
s'en  pénétra  si  bien  que  les  citations 
et  les  allusions  bibliques  se  pressent 
sous  sa  plume,  soit  qu'elle  écrive  en 
vers  ou  en  prose.  Or  toute  la  Réforme 
est  là.  Marguerite  ne  pouvait  man- 
quer d'arriver  aux  mêmes  conclusions 
que  tant  d'autres  qui  sont  partis  da 
même  point;  elle  vit,  comme L^ Ferre 
d'Etaples ,  que  l'Evangile  «  n'était 
pas  prêché  purement,  sans  mélange 
de  traditions  humaines,  »  et  elle  aban- 
donna peu  à  peu  quelques-unes ^de 
ces  traditions. 

Louise  de  Savoie  et  François  I" 
lui-même  avaient  subi  cette  première 
influence  de  la  Renaissance;  l'un  et 
l'autre  auraient  accueilli  avec  empres- 
sement la  Réforme,  si  elle  avait  pu 
s'accomplir  sans  résistance  et  sans 
secousses.  Dans  une  lettre  du  mois  de 
décembre  4524,  Marguerite  marquait 
à  Briçonnet  que  le  Roi  et  Madame 
étaient  plus  que  jamais  afecfionnés 
à  la  réforme  de  l'Église.  L'évêque, 
dans  sa  réponse,  leur  reproche,  à  tous 
trois,  de  différer  cette  bonne  œuvre  : 
«  Le  vray  feu  qui  s'est  logé  longtems 
en  vostre  cœur,  en  celui  du  Roy 
et  de  Madame,  par  grâces  si  très 
grandes  et  abondantes  que  je  n'en 
congnois  point  de  plus  grandes,  je 
ne  say  si  ce  feu  a  point  esté  couvert 
et  assoupy  ;  je  ne  dis  pas  estaioct, 
car  Dieu  ne  vous  a  par  sa  bonté  encore 
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abandûonéfl.  Mais  conférez  chacun 
en  vostre  coear  (aultre  que  vous  n'en 
peult  estre  juge,  ne  le  savoir),  si  vous 
l'avez  laissé  ardre  selon  les  grâces 
données.  J'ay  paour  que  les  ayez 
procrastinées  et  différées.  Je  loae  nos- 
ire  Seigneur  qu'il  a  inspiré  au  Roy 
vouloir  d'exécuter  quelque  chose  que 
j'ay  entendu.  En  ce  faisant  se  mon- 
trera Tray  lieutenant-général  du  grand 
feu  qui  luy  a  donné  les  grâces  in- 
signes et  grandes  pour  les  faire  ardre 
en  son  administracion  et  royaume, 
dont  Rois  ne  sont  que  yisroys  et 
lieutenants-généraulx  du  Roy  des 
Rois.  »  L'année  suivante,  Louise  de 
Savoie  consignait  cette  réflexion  dans 
son  Journal  :  «L'an  15S8,  en  dé- 
cembre, mon  ûls  et  moi,  par  la  grâce 
du  Saint-Esprit,  commençâmes  k  cog- 
noistre  les  hypocrites  hlancs,  noirs  ^ 
gris,  enfumés,  de  toutes  les  couleurs, 
desquels  Dieu,  par  sa  clémence  et 
bonté  infinie,  nous  veuille  préserver 
et  défendre,  car,  si  Jésus-Christ  n'est 
menteur,  il  n'est  point  de  plus  dan- 
gereuse génération  en  toute  nature 
humaine.»  À  quelque  temps  de  là, 
le  comte  Sigismond  de  Hoheniohe, 
doyen  du  grand  chapitre  de  Strasbourg, 
tenta,  par  le  moyen  de  Marguerite, 
de  détacher  la  France  de  la  cour  de 
Bome.  Cette  princesse,  qui  entra  en 
correspondance  avec  lui,  faisait  espé- 
rer k  son  bon  cousin  que  la  parole  de 
vérité  seroit  entendue.  Mais  des 
considérations  politiques  firent  aban- 
donner ce  projet  :  François  P',  au 
retour  de  sa  captivité,  avait  à  ménager 
le  Saint-Siège.  Cette  démarche  du 
puissant  seigneur  allemand  prouve 
que,  môme  à  l'étranger ,  les  dispo- 
sitions de  Marguerite  étaient  bien  con- 
nues. Et  en  effet,  il  aurait  fa] lu  fermer 
les  yeux  à  la  lumière  pour  ne  pas 
voir  où  penchaient  ses  affections. 
La  Sorbonne,  de  son  côté,  ne  s'en- 
dormait pas,  et  le  Parlement  lui  prê- 
tait un  bras  complaisant.  Berquin, 
Robert  Estienne,  Papillon,  Le  Fèvre 
d'Etaples^  CaroîU  Roussel,  Mazu- 
rier,  Marot^  furent  tour  à  tour  in-- 


quiélés  ou  pouTsnivis  pour  crime  d'hé- 
résie. Il  n'y  a  pas  de  doute  qu'ils 
n'eussent  tous  péri,  si  un  bon  génie 
n'avait  veillé  sur  eux.  François  1*'  les 
couvrit  de  sa  protection.  '  Quant  à 
l'évoque  de  Meaux,  pour  conjurer 
l'orage  près  de  fondre  sur  lui,  il  eut 
la  faiblesse  de  rétablir  dans  son  dio- 
cèse tout  ce  qu'il  y*  avait  aboli  la 
veille.  On  devait  s'y  attendre,  l'exal- 
tation conduit  toujours  ou  à  la  folie 
ou  à  l'abjuration  :  que  d'exemples 
n'en  a-t-on  pas  vus  !  Les  compagnons 
d'œuvre  de  l'évêque  se  dispersèrent. 
L'un  d'eux,  Michel,  d*Àrande,  suivit 
Marguerite  en  qualité  d'aumônier,  en 
4  524  (1).  Cette  princesse  et  sa  mère 
accompagnaient  le  roi  partant  pour 
repousser  l'invasion  de  la  Provence. 
Elles  s'arrêtèrent  à  Lyon,  où  elles 
étaient  encore  lorsque  arriva  la  nou- 
velle du  désastre  de  Pavie  (24  fév. 
45:i25).  Quel  juste  châtiment  de  Dieu 
infligé  à  Louise  de  Savoie!  Marguerite 
eut  la  douleur  d'entendre  accuser  son 
mari  d'être  le  principal  auteur  de  la 
défaite.  Le  roi  avait  confié  à  son  beau- 
frère  le  commandement  de  l'atle  gauche 
de  l'armée,  et  ce  prince,  saisi  d'une 
terreur  panique,  avait  pris  la  fuite, 
avant  même  que  son  corps  eût  donné. 
Il  ne  s'arrêta  qu'à  Lyon  où  il  arriva 
désespéré.  Quelques  jours  après,  le 
4  \  ayril,  il  était  enlevé  par  une  pieu- 

(1  )  Il  paratt  qn* Antoine  Papiiion  accompa- 
gnait aassi  la  coar.  Pierre  de  Seùville  écri- 
vait (28  déc.  1524)  a  Anemond  de  Coct,  qae 
da  temps  qae  le  roi  était  a  Lyon,  il  y  avait  a 
Grenoble  deux  granits  prédicatears  évaagé- 
liqaes.  «  L'un,  dit-il,  se  appelle  Autkonius 
Papilio^  le  premier  de  France  bien  sachant 
l'Évangile,  et  en  langue  latine  très  élégant  ; 
il  a  trausiaié  le  traité  De  vêtit  monasticis  [de 
Luther]  a  madame  d'Alençon,  sœur  du  Roi, 
de  qnoy  il  a  eu  beaucoup  d'aflkires  avec  cette 
vermine  parrhisienne.  Toutefois  ladite  dame 
Ta  bien  récompensé,  car  elle  l'a  fait  raaistre 
premier  des  reqnestes  du  Dauphin,  et  si  est 
du  grand  conseil.  Il  n'y  a  point  aujourd'hui 
en  France  [de  personne]  plus  évangélique 
que  la  dame  d'Alençon.  Elle  a  ung  docteur  de 
Paris  appelé  maistre  Michel  Eteymosinarius 
(aumônier)  lequel  ne  prêche  devant  elle  que 
purement  l'Evangile,  et  toutes  autres  gens, 
elle  a  débouté  arrière.  <»  Lettre  rapportée  par 
N.  Grottet  dans  son  Appendice.  » 
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réflie.  XttgnerUa  rtflta  veuTO,  uns 
enfants. 

La  captivité  dtt  roi  jeta  la  conster- 
nation dans  tout  le  royaume;  mais  la 
Sorbonne  entrevit  de  suite  le  parti 
qu'elle  en  pourrait  tirer,  et  elle  ne 
laissa  pas  échapper  Toccasion.L'Eglise 
a  cherché  dans  tous  les  temps  k  proû« 
ter  de  nos  désastres.  Une  Eglise  ro- 
mainê  ne  saurait  avoir  les  m6mes  inté- 
rêts nationaux  qu'une  Kglmgallicane: 
Louise  de  Savoie^  restée  régente  du 
royaume,  se  montra  peu  scrupuleuse 
dans  le  choix  des  moyens  pour  servir 
la  cause  de  son  fils.  Son  premier  acte 
fut  d'abandonner  l'appui  du  faible  pour 
se  jeter  du  côté  de  l'oppresseur  ou  du 
plus  fort.  Calcul  déplorable  dont  la 
Royauté  a  subi  pendant  des  siècles  les 
fatales  conséquences  1  Au  lieu  de  se 
renforcer»  elle  s'affaiblit,  car  en  défi* 
nitive,  la  force  est  toujours  du  côté  de 
la  justice  et  de  la  raison.  Mais  la  régente 
était  femme,  le  nombre  et  le  bruit  lui 
en  imposaient.  Elle  commença  par  ac* 
corder  l'établissement  de  Tlnquisilion, 
en  vertu  d'une  bulle  du  pape  du  4  7  mai 
1 585  (Voy .  PUceijuitif.  N"  I),  c'est- 
à-dire  moins  de  trois  mois  après  le 
désastre  dePavie.  Aussitôt  la  Sorbonne 
et  le  parlement  se  mirent  k  l'œuvre  : 
les  vexations,  les  poursuites ,  les  ven- 
geances se  multiplièrent,  les  cachots 
s'emplirent,  les  bûchers  s'allumèrent, 
et  en  un  mot  le  règne  de  la  Terreur 
cléricale  fut  inauguré  en  France.  Au 
milieu  de  cette  désolation,  Marguerite 
s'employa  à  sauver  les  victimes,  mais 
elle  n'y  réussitpas  toujours.  Les  ordres 
mêmes  du  roi  captif  furent  méconnus. 
La  Sorbonne  et  ses  acolytes  du  par- 
lement avaient  reçu  des  ordres  supé'- 
rieuri. 

Fendant  la  captivité  de  son  frère, 
Marguerite,  au  rapport  de  Brantôme, 
«  assista  fort  madame  sa  mère  k  régir 
le  royaume,  è  contenter  les  princes, 
les  grans  et  gaigner  la  noblesse;  » 
son  affabilité  attirait  k  elle  tous  les 
cœurs  :  «  Personne  ne  doit  s'en  aller 
triste  et  marri  de  la  parole  d'an  prince,» 
disait-elle.  Et  eu  effet,  personne  ne 


s'éloignait  d'auprès  d'elle  qvê  charmé. 
Il  en  coûte  si  peu  pour  se  faire  aimerl 
Le  grand  Erasme,  qui  ne  la  connaissait 
que  par  la  voix  publique,  éprouva,  lui 
aussi,  le  besoin  de  lui  témoigner  toute 
son  admiration.  Il  lui  écrivait,  sur  la  fin 
de  Tannée  4  595  :  «  Jam  pridem  enim  et 
admiratus  sum  et  amavi  totprœclara 
Dei  dona  in  te,  prudentiam  vel  philo- 
sophe dignam,  castimoniam,  têmpe- 
rantiam,  pietatem,  iufractum  animi  ro- 
bur  et  mirum  quemdam  rerum  fluxaruni 
Gontemptum.  Quis  enim  hase  non  sus- 
piciat  in  tanti  régis  sorore,  qu»  vix 
reperias  in  sacerdotibus  ac  monachis  ? 
Uaec  nequaquam  commemorarem,  nisi 
certum  scirem  te  nihlt  horum  tuis  viri> 
bus  tribuere,  sed  laudem  omnem  tran- 
scribere  Domino,  booorum  omnium 
largitori.  » 

François  I*'  ayant  manifesté  le  désir 
quesa  sœurbien-aimée  vint  sur  les  lieux 
pour  travailler  plus  efficacement  à  sa 
délivrance,  Marguerite  ne  balança  pas. 
Elle  sollicita  un  sauf-conduitde  l'empe- 
reur, et  s'embarqua  à  Aignes-Mortes,le 
17  août  4  5S5.  A  son  arrivée  à  Madrid^ 
elle  trouva  son  frère  gravement  ma- 
lade ;  les  soucis  de  la  captivité  l'avaient 
abattu.  La  présence  de  sa  sœur  lui  ren- 
dit la  vie  en  retevantson  courage.  Lors« 
qu'elle  le  vit  hors  de  danger,  elle  sui«» 
vit  la  cour  è  Tolède.  Elle  patut  même, 
au  rapport  de  Brantôme,  devant  le  Gon« 
seil  impérial,  où  elle  défendit  brave- 
ment les  intérêts  du  roi  son  frère  ; 
elle  frappa  k  toutes  les  portes;  elle  ne 
s'épargna  aucune  peine,  aucune  fati- 
gue ;  elle  fit  jouer  toutes  les  machines, 
sans  oublier  la  principale  de  toutes  , 
la  corruption.  Cependant  elle  échoua 
contre  le  mauvais  vouloir  de  Charles- 
Quint.  Ce  fut  en  vain  qu'elle  mit  en 
avant  le  mariage  d'Eléonore,  sœur  de 
l'empereur,  avec  son  frère.  Cette  prin- 
cesse, veuve  du  roi  de  Portugal,  avait 
été  promise,  contre  son  gré,  au  conné- 
table de  Bourbon;  sa  conscience  se  ré- 
voltait k  l'idée  que  sa  main  serait  le 
prix  d'une  trahison. 

Rien  n'était  encore  conclu,  lorsque, 
le  terme  de  son  sauf-conduit  appro** 
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guet.  Elle  yovageâdt  à  petites  journées, 
lorsqu'un  avis  lui  panint  de  hâter  sa 
marche.  A  qui  devait- elle  ce  généreut 
avis?  On  suppose  que  le  connétable  de 
Bourbon  céda  à  un  bon  mouvement, 
soit  par  un  reste  d'amour,  soit  par  un 
remords  de  conscience.  Quoi  quUl  en 
soit,  il  paraît  que  Chatles-Quint  ayant 
eu  vent  que  François  I*',  plutôt  que  de 
céder  aux  conditions  humiliantes  qu'il 
lui  imposait,  avait  signé  un  acte  d'ab- 
dication en  faveur  de  son  fils  aîné,  et 
supposant  à  tortque  Marguerite  en  était 
porteur^  il  avait  donné  l'ordre  de  se 
saisir  de  sa  personne  au  moment  ôii 
son  sauf-conduit  expirerait.  Marguerite 
fit  donc  diligence,  et  parvint  sur  le  ter- 
ritoire français ,  à  Salses ,  une  heure 
seulement  avant  le  terme  fatal. 

Pendant  le  cours  des  négociations 
pour  la  délivrance  du  roi,  il  fut  aussi 
question  du  mariage  de  Marguerite 
avec  Charles-Quint.  Dans  une  lettre 
que  ce  prince  écrivit  à  la  régente(Fon<f i 
de  Béthune,  N*  8496,  fol.  43),  il  de- 
mandait pour  lui-même  la  main  de  la 
princesse,  en  lui  disant  que  Ton  trouve* 
rait  un  autre  parti  pour  le  connétable  de 
Bourbon.  Mais  ce  mariage  de  sa  sœur 
n'entrait  pas  dans  les  vues  de  Pran- 
;ois  1*'  ;  c^était  au  plus  mortel  ennemi 
le  Tempereur  qu'il  la  destinait.  En 
4521  (pat  contrat  du  3  ianv.),  après 
son  retour  de  captivité,  11  l'unit  à  Henri 
d'Albret,  roi  de  Navarre,  prince  jeune 
et  vaillant,  tout  dévoué  aux  intérêts  de 
la  France.  Fait  prisonnier  aux  côtés  de 
François  1"  à  la  bataille  de  Pavie,  il 
était  parvenu,  avec  beaucoup  d'audace, 
^  s'échapper  du  donjon  où  le  vice-roi 
de  Naples  le  retenait.  Quoique  la  poli- 
tique ait  été  pour  beaucoup  dans  cette 
union^  on  prétend  que  les  inclinations 
de  Marguerite  ne  furent  point  forcées. 
Les  noces  furent  célébrées  avec  magni- 
ficence ï  St-Germain-en*Laye,  le  24 
jcnv.  45S7.  Marguerite  avait  déjà  35 
ans,  tandis  que  Henri  n'en  avait  que  24. 
Par  ce  mariage,  elle  apporta  à  la  Na- 
varre les  duchés  d'Alençon  et  de  Berry. 
Marguerite  administrait  cette  dernière 


î 


province  dès  4 54 S;  elle  lui  avait  M 
donnée  en  apanage  par  son  ftère.L'acâ* 
demie  de  Bourges  lui  doit  en  graude 
partie  son  illustration.  léetcMor  VoU 
mar^  qu'on  regarde  comme  un  des  pre- 
miers promoteurs  en  France  des  idées 
de  la  Réforme,  y  professa  avec  grand 
succès. CflZt?»n  ^iÈhe  y  étudièrent  La 
nièce  de  notre  princesse,  Marguerite  de 
France,  continua  son  œuvre,  active» 
ment  secondée  par  son  chancelier  Mi- 
chel de  VUospuaU  Elle  marcha  sur  les 
traces  de  sa  tante  bien-aimée  ;  comme 
elle,  elle  possédait  une  instruction  au 
dessus  de  son  sexe  et  protégea  les  sa- 
vants ,    surtout  les    jurisconsultes  ; 
comme  elle,  elle  fut  touchée  de  la  lu- 
mière de  l'Évangile,  et  mit  ses  divins 
préceptes  en  pratique  ;  comme  elle  en- 
fin, elle  répandit  ses  bienfaits  sur  une 
foule  de  malheureux  (4  ) .  «  Elle  a  esté  si 
sage  et  vertueuse,  si  parfaite  eii  sça- 
voir  et  sapience,  qu'on  luv  donna,  dit 
Brantôme,  le  nom  de  la  Minerve  ou 
Pallas  de  la  France,  pour  la  sapienoe.» 
Elle  avait  pris  ces  mots  pour  devise  : 
Rerum  ia^ientia  custos. 

(1)  <f  Dd  noo  i«mp0,  lit-oa  dans  le  SeaUfO- 
rana  (au  mot  Genève),  11  y  avait  1^0  ministres 
réfagiés  a  Genève  (après  la  Saint- Barlbé- 
lemv}>  la  dooheaae  H  Savoie  êovorait  ebaqu 
année  4000  Oorins  pour  les  réfogiéa  français.» 
—  «  J*ay  ony  dire  a  un  de  ses  maistres  d'iv^ 
tel,  dit  Brantôme,  qa*elle  mettoit  en  an  coffre 
tons  les  ans  en  réserve  la  tiers  de  son  revinn 
pour  donner  aux  pauvres  françois  passans,<~ 
Bref,  c'estoit  la  bonté  du  monde.  •  —  Dans 
une  d<}  ses  Epîtres  ea  vers  le  chancelier  de 
L*Hospital  décrit  les  soirées  de  eette  prinoeftsé 
dans  sa  petite  coar  de  Bonrges.  «Une  liberté 
décente,  lut  dit-il,  vous  plati mieux  que  toutes 
les  flatteries  ;  vous  êtes  toujours  affable  pour 
ceux  que  vous  admettes  près  de  vous,  gra- 
cioosc  sans  tromperie,  noble  sans  hantenr» 
Seeonrable  aux  maibenreux,  votre  maison  est 
le  refuge  des  hommes  de  bien  ;  elle  est  sainte 
et  respectée.  A  votre  table  vient  s^asseofr  une 
réunion  eboisie  d'bommes  savants  qui  ebar* 
ment  la  longueur  do  repas  par  la  variété  de 
leurs  discours;  vous  paraisses  anmiiieu d'eux 
comme  une  reine,  arbitre  éclairé  des  parolei 
et  joge  du  ibéitre .  Vous  écontex  lenrs  entre- 
tiens ;  vous  écoutes  les  bons  et  qoeiquefois 
les  mauvais  vers  que  viennent  lire  les  poètes; 
vousaeeordezb  tous  de  justes  récompenses, 
on.  tandis  que  votre  frère  poursnitdes  guerres 
glertenses,  vous  appelés  sa  faveur  snr  les  mu* 
ses  adonnées  aux  travaux  pins  beurenx  de  U 
paix.  » 
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Si  Ton  devait  en  croire  Brantôme, 
Henri  d'Albret  aurait  traité  très-mal 
Marguerite  «  et  eust  encore  faict  pis 
sans  le  roy  François  son  frère  qui  parla 
bien  à  luy,  le  rudoya  fort  et  le  menaça 
pour  honorer  si  peu  sa  femme  et  sa 
sœur.  »  Nous  pensons  que  le  conteur 
a  exagéré.  U  n'est  pas  impossible  qu'il 
y  ait  eu  de  loin  eu  loin  quelques  brouil- 
leries  de  ménage.  Mais  lorsque  nous 
Toyons  toutes  les  sages  réformes  qui 
s'opèrent  dans  le  pays,  sous  l'influence 
de  Marguerite,  on  ne  peut  croire  qu'el- 
les n'aient  pas  été  le  fruit  d'un  heureux 
accord.  M"*  Vauvilliers,  dans  son 
Histoire  de  Jeanne  d'Àlbret,  s'étend 
longuement  sur  ces  réformes,  qui  re- 
nouvelèrent le  Béarn.  L'agriculture, 
l'industrie,  la  justice,  l'instruction  pu- 
blique, l'administration,  furent  égale- 
ment l'objet  de  leur  sollicitude.  «  Le 
Béarn,  qui  n'offrait  naguère  que  le 
spectacle  douloureux  et  dégoûtant  du 
désordre,  de  la  stérilité  et  de  la  misère, 
ne  présenta  plus,  sous  l'heureuse  in- 
fluence du  génie  immortel  de  Henri  et 
de  Marguerite,  que  le  riant  tableau  de 
la  fertilité  et  de  l'abondance ,  et  en 
même  temps  l'aspect  auguste  de  la  jus- 
tice, des  bonnes  mœurs,  de  la  paix,  en 
un  mot,  du  bonheur  public  :  tant  il  est 
vrai  que  les  Princes  font  les  peuples, 
que  le  vice  ou  la  vertu,  la  ruine  ou  la 
prospérité  des  empires  est  leur  ou- 
vrage I  » 

Le  même  accord  parait  avoir  régné 
entre  le  roi  et  la  reine  de  Navarre, 
même  au  sujetdes  réformes  religieuses. 
Les  faits  parlent  assez  haut,  pour  ré- 
pondre à  toute  objection.  Si  Henri  avait 
vu  Vhérésie  de  la  reine  de  mauvais 
œil,  comme  Hilarion  de  Coste  le  donne 
à  entendre,  il  n'aurait  pas  autorisé  tout 
ce  qui  se  faisait  sous  ses  yeux  dans  ses 
Etats,  et  il  lui  eût  été  facile  de  mettre 
François  I*'  de  son  cûté.  Mais  loin 
de  là*,  Marguerite  continua  à  s'entou- 
rer de  personnes  notoirement  suspec- 
tes. Les  Des  Périers,  les  Marot,  les 
de  La  Haye^  les  Du  Moulin,  les 
Victor  Brodeau,  les  Claude  Gruget, 
ses  valets  de  chambre,  faisaient  l'orne- 


ment de  sa  cour;  on  y  voyait  le  tra- 
ducteur de  Boccace,  Antoine  Le  Maçon, 
le  poète  chrétien  Nicolas  Denisot,  le 
ma&iématicien-poète  Jacques  Pelletier. 
Le  Fèvre  d'Etaples,  Jean  Lecomte, 
Michel  d^Arande^  Pierre,  Toussaint 
et  Calvin  lui-même  y  trouvèrent  un 
asile  coptre  les  persécutions.  Et  qu'on 
ne  s'imagine  pas  que  sa  protection  se 
bornait  à  un  simple  permis  de  séjour 
dans  ses  Etats,  ce  qui,  dans  ce  temps, 
eût  déjà  suffi  pour  justifier  contre  elle 
une  accusation  capitale;  les  fauteurs 
de  l'hérésie  n'étaient  pas  plus  épargnés 
que  les  hérétiques  eux-mêmes.  Mar- 
guerite fit  plus,  elle  choisit  Gérard 
Roussel,  un  des  principaux  d'entre  les 
réfugiés  de  Meaux,  pour  son  chapelain  ; 
elle  le  pourvut,  du  consenlemeut  de 
François  1",  de  l'abbaye  de  Clairac,  et 
quelque  temps  après,  elle  le  fit  nommer 
à  l'évêché  d'Oloron,  en  Béarn  (4).  Or 
quelles  étaient  les  doctrines  que  prê- 
chait Roussel?  (4)  Lui-même  nous  l'ap- 
prend dans  sa  Familière  exposition  du 
symbole,  de  la  loi  et  de  l'oraison  do- 
minicale ,  dédiée  au  roi  de  Navarre, 
{MSS.de  laBihLroy.,^'n'0%h^;Fonds 
de  Baluze,  N«  502.^.  Ce  petit  caté- 
chisme n'a  jamais  été  publié.  Déféré 
à  la  Sorbonne,  il  fut  déclaré  (\  5  ocl. 
4  550)  «  pernicieux  pour  le  cnristia- 
nisme,  comme  étant  rempli  de  pro- 
positions non  seulement  fausses,  cap- 
tieuses, scandaleuses,  induisant  le 
lecteur  en  erreur  et  contraires  au  vrai 
sens  de  l'Écriture,  mais  sentant  l'hé- 
résie et  en  partie  manifestement  héré- 
tiques. »  La  Sorbonne,  selon  nous, 
est  trop  indulgente,  ce  livre  fait  plus 
que  sentir  l'hérésie,  c'est  Vhérésie 
elle-même,  l'hérésie  de  Luther  et  de 
Calvin.  M.  Schmidt  ne  s'y  est  pas 
trompé.  «  Sauf  quelques  légères  con- 
cessions, dit-il,  faites  aux  formes  ex- 
térieures du  catholicisme,  comme  par 
exemple  ce  qu'il  dit  des  cérémonies, 

(1)  Calvin,  dans  nne  lettre  écrite  de  Ferrare 
et  qu'a  reprodaiie  M.  Scbmidl  dans  son  inté- 
ressante Biograpbic  de  Gérard  Roussel  (1845, 
in-8"),  reproche  à  Roussel  d'avoir  déserté 
l 'Eglise  du  Christ,  en  acceptant  an  bénéace 
du  pape. 
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c^est  un  livre  qui  aurait  pu  sortir  de  la 
plume  d'un  réformateur,  et  on  peut  se 
demander  non  sans  surprise  :  comment 
se  fait-il  qu'un  évêque  ait  pu  écrire 
ce  livre,  ou  plutôt  comment  se  fait-il 
que  celui  qui  l'a  écrit  ait  pu  conserver 
sa  dignité  de  prélat  de  Rome?  Le  fond 
de  la  doctrine  est  la  justification  par  la 
foi  au  mérite  de  Jésus-Christ;  la  seule 
autorité  invoquée  est  l'Ecriture  sainte  ; 
Jésus-Christ  est  seul  chef  de  son 
Eglise  ;  il  n'a  confié  à  Pierre  aucune 
autorité  supérieure;  l'Eglise  parfaite 
c'est  l'Eglise  invisible,  la  communion 
des  Saints;  l'Eglise  visible  se  reconnaît 
à  la  prédication  de  l'Evangile  dans  sa 
pureté  et  à  l'administration  des  sacre- 
ments conformément  au  but  de  leur 
institution,  et  les  sacrements  ne  sont 
qu'au  nombre  de  deux.  Telles  sont  les 
doctrines  explicitement  enseignées 
par  l'évoque  d'Oloron  (1  ) .»  Après  cela, 
qui  osera  soutenir  encore  que  la  reine 
de  Navarre  était  catholique  ?  Les  con- 
cessions que  Roussel  faisait  au  catho- 
licisme n'étaient  pas  grandes,  et  si,  à 
ce  prix,  la  Réforme  avait  pu  s'accom- 
plir sans  amener  de  scission  dans 
l'Eglise,  sans  faire  répandre  des  flots 
de  sang,  on  regretterait  que  tous  nos 
réformateurs  n'eussent  pas  eu  la  pru- 
dence de  Gérard  Roussel  ou  la  charité 
de  Mélanchlhon.  Aux  yeux  du  direc- 
teur spirituel  de  Marguerite,  les  cé- 
rémonies du  culte,  quoique  n'étant  pas 
nécessaires,  sont  cependant  bonnes 
à  conserver,  à  cause  de  la  faiblesse 
humaine  qui  a  besoin  de  se  représen- 
ter visiblement  les  choses  de  l'esprit; 
mais,  ajoute-t-il,  on  ne  doit  pas  oublier 
qu'elles  ne  sont  rien.  Quant  au  sacre- 
ment de  la  cène,  il  évite  avec  soin  de 
se  perdre  dans  les  subtilités  qui  ont 
divisé  tous  les  partis,  il  se  contente 

(1)  «  Un  de  mes  amis,  écrit  Tessier,  m'a 
assoré  qu'il  avoU  vu  à  Paris,  chez  M.  de 
Gagnères  parmi  ses  mss.,  nu  très4)ean  caté- 
chisme écrit  sur  du  Telin,  où  sont  contenus 
tons  les  dogmes  de  ia  religion  selon  la  con- 
fession d*Augsbourg,  et  que  le  roi  et  la  reine 
Marguerite  de  Navarre  sont  représentez  eu 
miniature  h  la  tête  de  cet  ouvrage»  où  il  est 
dit  que  ce  catéchisme  avoit  été  fait  à  leur 
usage,  et  par  leur  commandement.  • 


de  rappeler  les  paroles  de  l'institution, 
en  disant  que  les  fidèles  prennent 
«  vrayement  et  effectuelloment  »  le 
corps  et  le  saog  du  Christ.  Il  ne 
s'arroge  pas  le  droit  de  définir  ce  que 
le  législateur  n'a  pas  défini.  La  loi 
n'est  pas  un  logogriphe,  elle  parle  la 
langue  de  celui  à  qui  elle  s'adresse; 
tout  ce  qui  y  est  obscur  doit  être  in- 
différent. Roussel  continua  donc  à  cé- 
lébrer la  messe  on  présence  de  Mar- 
guerite ;  mais  cette  cérémonie  n'avait 
conservé  de  la  messe  que  le  nom.  Au 
moyen  de  ce  tempérament ,  on  espé- 
rait amener  doucement  le  peuple  à  des 
idées  plus  saines.  La  forme  est  un 
despote  dont  nous  subissons  tous  le 
joug,  et,  pour  la  plupart  des  hommes, 
elle  emporte  le  fond.  Quick,  dans  sa 
vie  de  Le  Fèvre  d'Etaples,  nous  ap- 
prend quelle  était  la  signification  de 
la  messe  de  Marguerite  :  la  messe  en 
sept  points.  L  Le  prêtre  dira  la  messe 
à  la  manière  accoutumée  et  avec  les 
mômes  cérémonies,  mais  cette  messe 
sera  une  communion  publique  {f). — 
II.  Il  n'y  aura  pas  d'élévation  de  Vnos- 
tie.  —  III.  Il  n'y  aura  pas  d'adoration 
de  l'hostie.  —  IV.  Le  prêtre  et  le 
peuple  communieront  sous  les  deux 
espèces. — V.  Durant  le  sacrifice,  il  n'y 
aura  commémoration  ni  de  la  Vierge, 
ni  des  Saints.  —  VI.  La  communion 
se  célébrera  avec  du  pain  ordinaire, 
ainsi  que  dans  l'église  grecque;  le 
prêtre  le  rompra  à  l'autel,  en  mangera 
une  part  et  distribuera  le  reste  an 
peuple.— VU.Les  prêtres  no  seront  pas 

(1)  C'est  ce  que  conûrme  le  jésuite  Maim- 
bourg,  d'après  Fiorimond  de  Raemond.  Après 
avoir  fait  l'éloge  de  Roussel,  «  qui  n'avait, 
dit-il,  rien  dans  ses  mœurs  qui  ne  parût 
extrêmement  réglé,  rien  dans  sa  conduite 
qui  ne  respirât  la  réforme  et  la  piété,  qui 
était  souvent  très-charitable  envers  les  pau- 
vres dont  il  avait  toujours  une  grande  troupe 
après  lui  qui  l'appelaient  leur  père,  >  il  con- 
tinue ainsi  :  «  Il  preschoit  régulièrement  trois 
fois  tous  les  jours,  mais  il  preschoit  une  doc- 
trine peu  conforme  en  plusieurs  points  k  celle 
de  l'Eglise.  II  assistolt  k  toutes  les  Heures 
Canoniales,  et  disoit  la  messe  ;  mais  il  von- 
loit  toujours  qu'une  partie  du  peuple  y  com- 
mun iast,  et  qu'il  y  communiast  sous  les  deux 
espèces.  • 
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liéi  yar  dM  Toixd»  céUI»ait  |arp4iHel» 
miU  ili  aurooi  la  liberté  ila  s»  mariei. 
Marguerite  M  foûiait  aecempagfier 
par  soa  directeur  dans  toue  se»  Toyages 
^  la  coQf  de  France,  Plasieari  fois  Bous* 
sel  prêcha  au  LouTre  devant  un  grand 
concoure  d'auditeurs.  François  l*'  lui* 
même»  à  demi  gagné  par  sa  sœur  et  par 
sa  maîtresse  la  duchesse  à*E$(cmpes, 
se  laissait  aller  Sucement  aux  idées  de 
la  Réforme.  Depuis  la  mort  de  Louise 
de  Savoie»  eu  4531,  Marguerite  avait 
encore  acquis  plus  d'empire  sur  sou 
esprit.  Le  confesseur  du  roi  Guillaume 
Petit  (ou  ParVl},  évoque  de  Sentis,  sem- 
blait la  seconder.  En  4  533 ,  ce  prélat 
publia,  à  Paris,  la  traduction  des  H$urêS 
d$  la  fQyns  Marguerite^  oh  un  certain 
nombre  de  prières  à  la  Vierge  et  aux 
Saints  avaient  été   retranchées.  La 
même  année,  il  fut  chargé  par  le  roi  de 
se  plaindre  de  ce  que  l'Université  avait 
osé  mettre  une  production  de  sa  smur, 
l0  Miroir  i$  PAm0  pécherenê,  au 
rang  des  livres  suspects.  Le  nouveau 
recteur,  Nicolas  Cop,  l'ami  de  Calvin, 
désavQiu  le  commissaire  de  TUniver- 
site  ;  on  ignorait  que  le  livre  fût  de  la 
princesse  •  et  on  ne  l'avait  saisi  que 
parce  qu'il  n'était  pas  revêtu  de  l'ap» 
prùbalion  eiigée  par  la  loi.  La  vérité 
est  que  Marguerite,  ne  parlant  dans  ce 
livre  ni  des  saints,  ni  du  purgatoire, 
recoonaissait  que  le  Christ  est  notre 
seul  intercesseur  et  sauveur.  Le  syndic 
de  la  Sorbonne,  Noël  Bédier  (qui  se 
faisait  appeler  Béda,  comme  s'il  y  avait 
eu  quelaue  ombre  de  parenté  entre  lui 
et  Bède  le  vénérable)  était  un  des  plus 
acharnés.  La  fureur  contre  la  reine  Mar- 

Sierite  alla  même  si  loin  eue  les  pre« 
sseurs  du  collège  de  Navarre  ne 
craignirent  pas  de  la  faire  jouer  sur 
lours  tréteaux  (4533).  Voici  quel  était 
le  sujet  de  la  parade.  Une  Mégère  vient 
inciter  une  bonne  Reine  à  lire  l'Ecriture 
sainte  en  langue  vulgaire.  La  princesse 
oeeupée  à  filer,  quitte  son  fuseau,  par- 
court le  livre  fatal,  et  au  même  mo* 
ment  elle  change  de  nature  :  l'ange 
devient  démon.  Un  cordelier  d'Issou^ 
dan  osa  même  davantage,  il  s*écria 


en  pleine  chaire  que  Marguerite  mé*' 
ritait  d'être  cousue  dans  un  sac  et 
jetée  à  la  rivière.  Quelques  années 
plus  tard,  eu  4544,  les  partisans  de 
l'évêque  de  Coudom  attentèrent  même 
à  ses  jours  par  le  poison.  François  P' 
indigné  voulait  sévir,  mais  la  reine  im^ 
plora  le  pardon  de  tous  ces  misérables. 
De  quel  cêté  étaient  les  vrais  principes 
du  Christianisme?  Ne  le  demandons 
pas  à  la  Sorbonne,  car  Marguerite  nous 
répondrait  pour  elle  par  la  bouche 
d'un  inquisiteur  qu'elle  a  mis  en  scène  : 

[mevK 
....  n  vavlt  nyeali  ^a'im  bomma  iiinoc«nt 
CrueUcment,  pour  ettre  exemple  a  too$, 
Que  cest  errear  plas  longaement  demeure , 
Par  qui  noz  leic  vont  sans  dessus  dessoabi. 
Si  rfaomme  meurt  innoMDti  simple  et  douig, 
Biea  heureux  eel,  «a  eiel  trouvera  place  ; 
S*il  est  manl vais,  sousteoir  pouvons  nous 
Qtt*en  le  faisant  mourir,  oa  lui  faiet  graee. 
Bons  et  maaivais,  la  cbose  est  elaire  et  ample, 
J'envoye  a(  feu  fuani  me  sont  présentex. 
Je  n'ay  regard  seulement  qu'k  1  exemple. 
Et  ne  me  cbailt  de  tons  les  tourmentez. 

Tuel  tuel  Dieu  reconnaîtra  les  siens. 
La  malheureuse  affaire  des  placarde 
(sur  la  fin  de  1534)  fit  perdre  auK  Ré- 
formés tout  le  terrain  qu'ils  avaient 
gagné.  Le  zèle  des  néophytes  sera  tou^ 
jours  le  fléau  de  tous  les  partis,  et  ce 
qui  n'est  pas  moios  à  considérer,  c'est 
que  les  plus  ardents  seront  toujours 
les  premiers  transfuges.  Marguerite 
continua  néanmoins  son  rôle  de  modé- 
ratrice. Cette  môme  année,  Mélanch- 
thon  se  mit  en  rapport  avec  elle.  Le 
43  juin  4534,  le  réformateur  lui  écri- 
vait pour  lui  recommander  le  jeune 
(juvenis)  Claude  Baduel  [c'est  sans 
doute  à  tort  qu'on  l'a  dit  né  vers  la  un 
du  XV*  siècle]  :  «Ce  sera  une  aumosne 
vrayment  royale  au  profit  de  l'Eglise 
chrétienne  que  d'entretenir  et  nourrir 
tels  esprits,  Ini  disait-il.  Le  très  salnct 
prophète  Isaïe  louant  ceste  sorte  d'au- 
mosnes,  dict  que  les  roynes  seront  les 
nourrices  des  studieut  de  l'Evangile, 
au  nombre  desquelles  l'Eglise  vous 
met  depuis  long  temps  par  tout  Puni- 
vers,  et  vous  citera  jusques  à  la  der- 
nière postérité,  car  entre  tontes  les 
vertus  que  la  véritable  Eglise  cultive 
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atacnn  grand  sèle,  la  reconnaissanco 
est  au  premier  rang.»  (4). 

François  I"  88  laissa  persuader  par 
sa  sœur  d'écrire  au  sage  réfonnateur 
allemaud.  «  J'avois  eotendu,  il  y  a 
quelque  tems,  par  Guillaume  du  Be- 
lay,  sieur  de  Langei,  genlilbomme  de 
Dostre  chambre,  et  conseiller  de  nostre 
conseil  privé,  le  sincère  désir  que  tu 
as  d'aporter  la  paix,  et  appaiser  les 
troubles  et  divisions  surrenues  en  TE- 
glise  ;  depuis,  par  les  lettres  que  tu  lui 
as  escrit,  et  par  le  raport  que  m'a  fait 
ï  son  retourBarnabasYoceus,  j'ay  sceu 
que  tu  veux  prendre  volontiers  la  peine 
de  venir  vers  moy,  afin  de  conférer 
avec  nos  docteurs  et  théologiens  sur 
la  réunion  de  l'Eglise,  et  restablisse- 
ment  de  l'ancienne  police  ecclésiasti* 
que,  chose  que  je  désire  embrasser 
avec  tout  le  soin  et  solicitude  qu'il  me 
sera  possible  ;  soit  que  tu  viennes 
comme  privé,  ou  comme  ayant  ebarge 
des  tiens,  tu  seras  le  bien- venu,  etc.  » 
Il  parait  que  l'électeur  de  Saxe  ne  vou- 
lut pas  consentir  au  départ  du  réfor- 
mateur. Ce  dernier,  dans  sa  réponse 
(28  août  4  535),  disait  au  monarque, 
après  l'avoir  loué,  de  ce  que  S.  M. 
«  prend  le  soin  de  conserver  son  Eglise 
non  par  des  remèdes  violents  [après  les 
exécutions  du  mois  de  janvier,  n'était- 
ce  pas  une  ironie  ?]  mais  avec  la  raison 
vraye  et  digne  d'un  Roy  très-bon  et 
très-chrestien,»  que  bien  qu'il  n'y  eût 
chose  au moode  qu'il souhailditavec  tant 
d'ardeur  que  de  pouvoir  apporter  à  l'E- 
glise quelque  secours ,  des  difficultés 
imprévues  retarderaient  «  pour  un  pe- 
tit »  son  voyage.  Cette  tentative  d'ac- 
commodement n'eut  pas  de  suite.  Aus- 
sitôt que  les  partisans  des  abus  en 
eurent  vent,  ils  se  mirent  en  campagne, 
sous  la  conduite  du  cardinal  de  Tour- 
noQ,  leur  grand-maltre.  François,  en 
fait  de  religion,  n'avait  pas  de  principes 
arrêtés,  il  se  gouvernait  par  les  événe- 
ments, et  était  toujours  de  l'avis  de 
son  dernier  conseiller.  Gomme  il  était 
extrêmement  jaloux  de  son  pouvoir,  il 

(I)  M.  Gêoit  rtprodolt  rorifinal  Ittin  dans 
MM  Appendice. 


ne  fut  pas  difficile  de  l'effrayer,  en  lui 
présentant  les  réformateurs  comme  des 
révolutionnaires  ennemis  de  toute  es-» 
pèce  d'autorité  «  tant  spirituelle  que 
temporelle.  Le  cardinal  conduisit  cette 
manœuvre  avec  une  certaine  habileté 
et  il  réussit,  au  moins  pour  nn  temps« 
Le  connétable  lui-même  jeta  sa  mal- 
heureuse épée  dans  labalance.Oubliant 
tout  ce  qu'il  devait  à  la  reine  de  Na« 
varre,  il  chercha  môme  par  de  perfides 
insinuations  i  lui  «  faire  encourir  la 
maie  grâce  du  Roy.  »  On  aime  ï  se 
persuader  que  cette  Iftcheté  révolta 
François  et  fut  le  signal  de  la  disgrâce 
du  connétable.  «  Ne  parlons  point  de 
celle-là,  elle  m'aime  trop,  lui  répondit 
le  monarque,  elle  ne  croira  jamais  que 
ce  que  je  croirai,  et  ne  prendra  jamais 
de  religion  qui  préjudicie  à  mon  Etat.» 
Marguerite,  instruite  de  cette  perfidie 
de  Montmorency,  «  son  cher  nepveu, 
la  personne  de  ce  monde  à  quy  plus 
elle  avoit  d'amour  et  de  fiance  »  s'é- 
loigna de  lui  (453S)  et  «oncques  puis 
elle  n'ayma  jamais  Monsieur  le  con- 
nestable.  » 

«  Les  lettres  de  Marguerite  pendant 
les  années  4536  et  4537  confirment, 
dit  M.  Génin,  ce  que  tous  les  historiens 
ont  raconté  de  son  iofiuence  et  de  son 
intervention  dans  la  politique  du  roi» 
son  frère.  On  la  voit  rejoindre  Fran- 
çois I"  â  Valence  où  il  faisait  des  pré- 
paratifs de  guerre  contre  l'Empereur; 
de  là,  se  rendre  près  de  Montmorency 
au  camp  d'Avignon  dont  elle  fait  de 
grands  éloges  à  son  frère.  Ensuite, 
elle  court  en  Picardie,  où  les  troupes 
flamandes  avaient  pénétré.  Elle  écrit 
d'Amiens  ;  elle  parle  de  Thérouenne  et 
de  Boulogne,  qu'elle  trouve  bien  forti- 
fiées. Enfin  dans  toutes  ses  lettres,  la 
politique  tient  sa  place.  » 

François  voulait  être  servi  et,  dans 
son  égoïsme,  il  ne  se  croyait  pas  mê- 
me obligé  à  de  la  reconnaissance.  Mar- 
guerite avait  eu  deux  enfants  de  son 
mariage  avec  Henri  d'Albret,  une  fille 
et  un  fils.  Ce  dernier,  Jean,  né  le  45 
juin.  4530,  ne  vécut  que  deux  mois. 
L'aînée,  JsAinfE,  était  née  le  7  janv* 
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4528.  Dans  la  crainte,  bien  peu  justi- 
fiée, d'une  alliance  contre  ses  intérêts, 
François  s'empara  de  celte  enfant,  i 
peine  âgée  de  deux  ans,  et  la  fit  éle- 
ver, loin  des  yeux  et  des  soins  de  sa 
mère,  au  Plessis-lès-Tours  (1).  Puis, 
avant  même  qu'elle  eût  atteint  sa  dou- 
zième année,  il  s'empressa  de  la  ma- 
rier au  duc  de  Clèves^  Guillaume  III. 
François  n'aurait  pu  faire  peser  son 
autorité,  atec  plus  de  despotisme,  sur 
le  dernier  de  ses  sujets.  Olhagaray 
prétend  que  ce  mariage  se  fit  «  sans 
consentement  de  père  et  de  mère  »  et 
cette  opinion  a  été  généralement  adop- 
tée. Nous  l'avons  suivie  dans  notre 
notice  siir  Jeanne  d'Albret.  Mais  une 
lettre  inédite,  (publiée  par  M.  Génin, 
prouve,  contre  le  dire  de  l'historien 
du  Béarn,  que  l'opposition  à  ce  maria- 
ge fut  personnelle  k  Jeanne  d'Albret. 
La  jeune  fille  de  douze  ans  annonçait 
déjà  la  grande  reine.  Marguerite  écrivait 
à  son  frère  (1 540)  :  «  Monseigneur,  en 
mon  estresme  désolacion  je  n'ay  eu 
que  ung  seul  recomfort  :  c'est  de  sa- 
voir certainement  que  jamais  le  roy 
de  Navarre  ny  moy  n'avons  eu  au  lire 
désir  ny  intencion  que  de  tous  obéir, 
non  seulement  en  ung  mariaige,  mais 
où  vous  commanderez  mettre  la  vie. 
Mais  maintenant,  Monseigneur,  ayant 
entendu  que  ma  fille  ne  cognoissant  ne 
le  grant  honneur  que  vous  luy  faisiez 
de  la  daigner  yisiter,  ne  l'obéissance 
qu'elle  vous  doit,  ny  aussy  que  une 
fille  ne  doit  point  avoir  de  voulonté, 
Yous  a  tenu  ung  si  fou  propous  que  de 
TOUS  dire  qu'elle  vous  supplioit  qu'elle 
ne  feust  point  mariée  à  M.  de  Clèves, 
que  je  ne  say,  Monseigneur,  ne  ce  que 
j'en  doy  penser,  ne  ce  que  je  vous  en 
doy  dire,  car  je  suis  oultrée  de  dou- 
leur, et  n'ay  parent  ny  amy  en  ce 
monde  de  qui  je  puisse  prendre  con- 
seil ni  consolacion.  Et  le  roy  de  Na- 
varre en  est  de  sa  part  tant  esbay  et 

(1  )  Odolaot-Desnos  (Méro.  histor.  sur  Alen- 
COD)  prétend  qne  Jeanne  fit  sa  première  édu- 
cation a  Alençon.  Ce  ne  fat,  selon  lai,  qu'en 
1539  qu'elle  en  partit  pour  le  Plcssis-Iès- 
Tours. 


marry,  que  je  ne  le  vis  oncqneS  plud 
couroucé;  car  je  [nous]  ne  pouvons 
penser  dont  luy  procède  cote  grande 
hardiesse  dont  jamais  elle  ne  -nous  a- 
voit  parlé.  Elle  s'ezcuze  envers  nous 
qu'elle  est  plus  privée  de  vous  que  de 
nous  mesmes  ;  mais  cette  privaulté  ne 
doit  pas  engendrer  une  telle  hardiesse, 
sans  jamais,  coume  j'ai  sceu,  s'en  es- 
tre  conseillée  à  personne,  car  si  je  sa- 
vois  créature  qui  luy  eust  mise  telle 
opinion  en  la  teste,  j'en  ferois  telle 
desmonstracion,    que  vous.   Monsei- 
gneur, connoistriez  que  cete  folie  est 
faite  contre  l'intencion  du  père  et  de 
la  mère,  qui  n'ont  jamais  eu  ny  n'au- 
ront que  la  vostre.  »  Quelle   humble 
soumission  pour  la  sœur,    pour  la 
reine,  et  pour  la  mère  !  A  la  lecture  de 
pareilles  pièces,  on  admire  que  nos 
rois  n'aient  pas  encore  été  plus  despo- 
tes et  plus  pervers.  La  jeune  Jeanne 
protesta  dès  le  jour  même  des  fian- 
çailles, en  se  déclarant  «  contraiocte 
et  forcée,  tant  par  la  royne  sa  mère 
que  par  sa  gouvernante,  »   et  quatre 
ans  plus  tard,  probablement  lorsque 
François  1"  exigea  qu'elle  allât  re- 
joindre le  duc  son  époux,  elle  renou- 
vela sa  protestation  à  Alençon  (oct. 
1544).  Cet  acte  se  trouve  reproduit 
dans  le  T.  UI  des  Papiers  d'Etat  du 
cardinal  de  Granvelle.  On  sait  que  par 
suite  des  événements  politiques,  le 
mariage  de  Jeanne  avec  le  duc  de 
Clèves  fut  définitivement  rompu,  à  la 
satisfaction  de  tous,  au  moment  mê- 
me où  il  allait  être  consommé. 

a  Le  roi  et  la  reine  de  Navarre,  de 
plus  en  plus  dégoûtés  du  monde  et  de 
'  la  cour  par  cette  triste  et  inévitable  ex- 
périence qu'apportent  les  années ,  vi- 
vaient paisiblement,  dit  M.  Génin,  dans 
leur  intérieur.  Marguerite  s'eff'orçait  de 
donner  à  sa  maison  l'exemple  de  toutes 
les  vertus.  Elle  s'appliquait  à  des  ou- 
vrages d'esprit  et  de  piété,  et  dérobait 
le  temps  môme  des  repas.  Vêtue  com- 
me une  simple  demoiselle,  et  n'ayant 
de  royal  au  dehors  que  la  majesté  de  sa 
figure  et  de  son  maintien,  elle  faisait 
ranger  autour  de  sa  table,  Gérard  Rous- 
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sel,  évéque  d'Oloron,  abbé  deNéracet 
son  aamôDÎer,  ses  maîtres  de  requêtes, 
ses  médecins.  On  discutait  quelque 
texte  de  l'Écriture  ;  par  exemple,  ces 
paroles  de  Jésus-Christ  :  «  Si  vous  ne 
ressemblez  aux  petits  enfants,  tous 
n'entrerez  jamais  au  royaume  des 
Cienx.  »  ....  Parfois  des  étrangers,  qui 
venaient  saluer  la  reine,  étaient  admis 
à  entendre  ces  discussions,  et  se  reti- 
raient émerveillés  du  savoir  et  de  la 
bonne  grâce  de  Marguerite.  La  théolo- 
gie qu'elle  avait  toujours  aimée,  occu- 
pait surtout  son  âge  mûr.  Elle  faisait 
de  fréquentes  retraites  au  monastère  de 
Tusson,  qu'elle  avait  fondé  dans  l'An- 
goumois,  et,  tranquille  au  milieu  de  ses 
bonnes  religieuses,  elle  pouvait,  sans 
être  interrompue,  satisfaire  son  goût 
pour  la  méditatiou  et  les  choses  de  pié- 
té. » 

La  théologie  n'occupait  pas  tous  ses 
moments,  et  peut-être  s'exagère-t-on 
la  part  qu'elle  lui  faisait  dans  ses  oc- 
cupations. Elle   suivait  le  précepte 
d'Horace  et  unissait  volontiers  l'agréa- 
ble â  l'utile.  Son  caractère  enjoué  ne 
répugnait  pas  à  un  innocent  badinage. 
«  Elle  composoit  souvent,  dit  Brantô- 
me, des  comédies  et  des  moralités, 
qu'on  appeloit  dans  ce  temps-là  des 
pastoralles,  qu'elle  faisoit  jouer  et  re- 
présenter par  les  filles  de  sa  cour.  » 
Selon  Florimond  de  Raemond,  elle  avait  ' 
fait  venir  d'Italie  une  troupe  d'excel- 
lents comédiens.  Dans  son  cercle,  l'a- 
bandon remplaçait  la  roideur  de  l'éti- 
quette. Sa  bienveillance  encourageait 
le  mérite.  Marguerite  «  esloit,  nous  dit 
Brantême,très-bonne,  douce,  gracieuse, 
charitable,  grande  aumosnière  (1)  et 
ne  dédaignant  personne.  »  Elle  s'affec- 
tionnait à  tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans 
les  Lettres,  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand 
dans  les  sciences.  Poète,  elle  manquait 
peut-être  du  feu  sacré,  mais  elle  avait 
de  l'acquis,  du  savoir-faire.  Si  nous 
enlevions  à  Marot  ses  meilleures  piè- 

(1)  «  BUe  fonda,  ea  1538,  à  Parts,  Thos- 
pice  des  Enfaots-Rouges,  ou  sont  nourris  et 
élevés  des  orphelins,  qu'elle  Ut  nommer  les 
Enfmts  de^Dieu  le  Père,  m 

T.  ¥U. 


ces  et  que  nous  ne  Ini  laissions  que  le 
gros  de  son  bagage,  elle  pourrait  riva- 
liser avec  lui.  Sa  tendance  au  mysti- 
cisme a   énervé  son  talent.  Comme 
conteur,  elle  ne  le  cédait  à  aucun,  pas 
même  à  Des  Périers,  L'oisiveté  lui 
était  odieuse.  Etant  en  voyage,  elle 
composait  dans  sa  litière,  ou  tenait  sa 
correspondance.  «Et  si  elle  s'appli- 
quoit  ou  aux  tappis  ou  à  d'autres  ou- 
vrages  de  l'éguille  (qui  luy  esloit 
une  très- délectable  occupation)  elle 
avoit  près  d'elle  quelcun  qui  luy  lisoit 
ou  un  historiographe,  ou  un  poète,  ou 
un  aultre  notable  et  utile  auteur;  ou 
elle  luy  dictoit  quelque  méditation  qu'il 
mettoit  par  escrit.  »  Marguerite  avait 
pris  pour  emblème  une  fleur  de  tourne- 
sol avec  ces  mots  de  Virgile  :  Non  i»- 
feriora  secutus.  «  En  signe,  nous  dit 
Brantôme,  qu'elle  dirigeoit  et  tendoit 
toutes  ses  actions,  pensées,  volontez 
et  affections,  à  ce  grand  Soleil  qui  es- 
toit  Dieu;  et  pour  cela,  ajoute  le  ma- 
licieux écrivain,  La  soupçonnoit-on  de 
la  religion  de  Luther.  Mais  pour  le  res- 
pect et  amour  qu'elle  portoit  au  roy  son 
frère,  qui  l'ayrooit  uniquement  et  l'ap- 
peloit  tousjours  sa  mignonne,  elle  n'en 
fit  jamais  aucune  profession  ny  sem- 
blant [Brantôme ,   catholique  pour  la 
forme,  en  jugeait  par  les  apparences]  ; 
et,  si  elle  la  croyoît,  elle  la  tenoit  tous- 
jours  fort  secrette,  d'autant  que  le  Roy 
la  halssoit  fort  ;  disant  qu'elle  et  toute 
autre  nouvelle  secte,  tendoientplus  à  la 
destruction  des  royaumes,  des  monar- 
chies et  dominations,  qu'à  l'édification 
des  âmes.  » 

Le  chagrin  causé  par  les  revers  de 
ses  armes  et  par  des  pertes  cruelles 
éprouvées  coup  sur  coup  dans  sa  fa- 
mille vint  s'ajouter  aux  ravages  d'une 
affreuse  maladie  pour  bâter  la  fin  de 
François  I*'.  Marguerite,  sur  son  invi- 
tation, s'empressa  de  se  rendre  auprès 
de  lui.  Sa  présence  et  ses  soins  sem- 
blèrent un  moment  lui  rendre  ia  vie. 
Les  médecins  eux-mêmes  se  firent  il- 
lusion. Mais  ce  fut  le  dernier  éclat  d'un 
feu  qui  s*éteint.  A  peine  Marguerite 
était-elle  de  retour  dans  le  Béarn  qu'elle 
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aApritsamort,  arriTée  le  34  mars  1 547. 
Cfe  fut  pour  elle  un  coup  terrible.  Elle 
se  retira  dani  le  monastère  de  Tussoù 
où  elle  passa  quarante  jours  dans  la 
prière  et  les  larmes.  La  religion  seu- 
le pouvait  lui  donner  les  forces  néces- 
saires pour  surmonter  une  telle  dou- 
leur. Elle  demanda  aussi  des  consola- 
iioiis  à  la  poésie,  mais  les  grandes  af- 
Uletions  inspirent  mal  les  poètes  ; 

0  mort  (dittil-elle),  qai  le  frère  a  dompté, 
tien  donc  ptr  ta  grande  bonté 
*   Tràdsperetr  li  sœar  de  ta  lance. 

Sa  prière  ne  tarda  pas  i  être  exaucée. 
Mais  auparayatit,  la  bonne  Marguerite 
dut  épuiser  le  calice.  Il  paraît  que  le 
uoutreau  roi  n'avait  pas  hérité  des  af- 
fections de  son  père,  ou  au  moins  qu'en 
rappelant  Montmorency  aux  affaires,  il 
avait  cru  devoir  épouser  ses  inimitiés. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Marguerite  fut 
menacée  de  perdre  la  modeste  pen- 
sion de  24  mille  livres  que  lui  faisait 
son  frère,  pension  si  bien  employée 
en  bonnes  œuvres.  «  Vous  savez  , 
écrivait-elle  à  son  homme  d'affaires 
Isemay,  qu'il  me  seroit  impossible 
sans  cela  d'entretenir  ma  maison,  et 
n'ay  de  bien  que  ce  qu'il  m'en  fault 
pourpasser  mon  année,  et  peut-on  bien 
croire  que,  sans  nécessite,  ma  coutu- 
me n'est  point  de  demander.»  Le  ma* 
liage  de  sa  fille  zyec  Antoine  de  Bour- 
hùH  fiit  pour  Marguerite  un  autre  su- 
jet de  chagrin.  Ce  ne  fut,  dit-on,  que 
contrainte  qu'elle  y  donna  son  consen- 
tement. Ce  mariage  fut  célébré  à  Mou- 
lins, le  SO  octobre  4548.  L'année 
suivante ,  Marguerite  rejoignit  son 
frère  dans  la  tombe.  Ses  obsèques  fu- 
rent célébrées  dans  l'église  de  Lescar 
avec  une  grande  pompe.  «L'envie,  qui 
assiège  les  princes,  n'a  pu,  dit  Lemon« 
tey,  nous  transmettre  un  seul  fait  dé- 
Oaivofable  à  Marguerite  de  Valois.  Pour 
indiquer  une  tache  à  son  caractère,  il 
faudrait  Tinventer.  Etrangère  aux  vices 
*de  sa  mère,  aux  folies  de  son  frère,  et 
aux  travers  de  son  temps,  belle  et  reine 
sans  arrogance,  vertueuse  sans  pru- 
derie, savante  sans  pédantisme,  douce 
et  bonne  sans  faiblesse,  chaste  au  mi- 


lieu d'une  cour  corroaipiie,  eapineure 
et  fidèle  à  ses  deux  maris,  elle  est  sans 
contredit  la  princesse  la  plus  aimable 
et  la  femme  la  plus  parfaite  qui  teit 
sortie  de  la  maison  royale  de  France. 
Je  ne  sache  point  détrône  qu'elle  n'eût 
embelli,  et  point  de  siècle  qu'elle  n'eât 
honoré.  • 

Tous  les  poètes  du  temps, *-^  etmtoe  . 
une  foule  de  savants,  nationaux  ou 
étrangers,— répandirent  des  fleurs  sur 
la  tombe  de  Marguerite.  Parmi  eux  en 
distingue  trois  jeunes  anglaises,  Anne, 
Marguerite  et  Jeanne  Seymour,  «dont 
la  splendeur  de  la  naissance  et  la  beau- 
té de  l'esprit,  dit  de  Thou,  jointes  à 
une  grande  érudition  et  à  la  probité 
des  mœurs,  seront  toujours  en  véné- 
ration, »  composèrent  en  son  honneur 
un  poème  latin  d'une  centaine  de  dis- 
tiques, qui  fat  tourné  en  français,  en 
grec  et  en  italien  «  par  ces  grandes 
lumières  de  notre  nation,  Jean  Derat, 
Joachim  du  Bellay,  Jean-Antoine  de 
Baïf,  et  Nicolas  t)euisot.»  CharUt  de 
Sainte- Marthe  prononça  son  oraison 
funèbre,  qu'il  publia  (Paris,  4550)  en 
latin  et  en  français  (4). 
• 

(1)  Salnte-Marttae  acquitta  ainsi  vne  dette 
de  reconnaissance  envers  MarRaerile  qai  l*a- 
vait  aaufô  do  bAeber.  *  Je  ne  flniroii  pas, 
dit  Odolant-DesDoa,  si  Je  foolois  donner  la 
liste  de  tons  ceux  qu'elle  arracba  au  snp- 
pliee,  et  qu'elle  combla  de  ses  bientaiis  :  j'en 

Indiquerai  seulement  quelques-^ons Elle 

sMnttressa  ponr  Erasme  dans  l*aflkire  qne  la 
Sorboone  snscita  k  eet  iliastre  savant.  CUr- 
fes  de  Ste -Marthe,  écbappé  aux  flammeit  de 
Grenoble,  trouva  un  port  assuré,  des  bon- 
neirs  et  de  la  fortune  il  Aiençon.  Elle  ol> 
tint  la  liberté  é'Etienne  DotU^  qui  lai  a  dé- 
dié sa  septième  épître,  etc.  »  A  ces  noms 
nous  ajoaterons  celui  d'André  Méiancbthoo. 
«  J'ai  ien  dans  le  registre  secret  de  nostre 
parlement  [de  Bordeaux],  dit  Kloriatad  de 
Rœmond,  qu'elle  fil  une  instante  prière,  ain 
que  la  cour  voulost  mettre  en  liberté  un  noa- 
md  André  Mélaneihon  tcensé  d'hérésie,  et 
prisonnier  en  la  conetcrgerio  du  palais,  dont 
Pliillppe  Méianctbon,  disoit-elle,  canseUlerdu 
doc  de  Saxe,  l'avoii  fort  requise  par  ses  let- 
tres. Cet  André  fut  eelny  qui,  sous  prétexte 
de  réfenler,  Tint  annoncer  la  doctrlae  de  ton 
parent  en  TAgenois,  s'estant  arresté  en  la 
ville  de  Tonaeins,  oit  il  sema  si  à  propos  son 
hérésie,  conforme  lors  a  la  confession  d'Aas- 
boorg,  qu'onques  puis  les  racines  n'en  oat 
pu  estre  arrachées,  a  Plosiears  ècriTâUui  eat 
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NOTICl  BliLlOaBÂFBlQVE. 

I.  LéUiroif  de  Vame pécheresse^ 
ou  quel  elle  recongnoiet  ses  faultes 
etpechet^  aus9i  ses  grâces  et  henefir* 
ces  a  elle  faites  par  Jesu  Christ  son 
espoux,  La  Marguerite  très  noble  et 
précieuse  s* est  préposée  a  ceulos  qui 
de  bon  caur  la  Cerchoient.k  klençon 
chez  maistre  Simon  du  bois,  mdxiij, 
pet.  iD-4«  goth.  de  35  ff.;  Paris,  4  533^ 
in-8»;  Lyon,  4B38,  in-8»;  Genèye, 
chez  Jehan  Girard,  4539,  pet.  in-S*, 
et  dans  les  différ.  édit.  des  poésies  de 
Marguerite;  anonyme;  trad.  en  anglais 
par  LHdy  filyzabeth,  sœur  de  Hen- 
ri VIII,  Lond.,  avriH548,  in>8*  goth. 
Poème  mystique  ;  une  foule  de  cita- 
tions bibliques. 

En  terre  gist  sans  clarté  ne  lamière 
Ma  chétiTe  ame,  esclave  et  prisonnière, 
I.efl  piedi  liez  par  sa  coocapiscence 
Et  les  (lenx  bras  par  son  acoustumance. 

M.  Génin,  peu  familiarisé  avec  le 
langage  de  la  dévotion  mystique,  croit 
y  voir  k  chaque  ligne  des  allusions  à 
une  honteuse  passion  de  là  sœur  pour 
le  frère*  Mais  il  se  trompe.  Si  Margue^ 
rite  avait  été  coupable,  peut-on  croire 
qu'elle  eût  afQché  sa  honte?  Ce  n'est 
pas  au  public,  mais  k  Dieu  qu'elle  se 
fût  confessée.  Bien  loin  de  Youloir  en 
dire  plus  qu'ils  ne  disent,  les  mysti- 
ques seraient  désolés  qu'on  les  prit  au 
mot,  et  tout  en  se  traitant,  dans  leurs 
éjaculations,  avec  le  dernier  mépris, 
comme  le  rebut  de  l'humanité,  tout  en 
disant  avec  Marguerite  : 

Je  recognois  avoir  fait  tons  les  maui 

Qae  faire  on  peolt,  et  que  rien  je  ne  vau; 

ils  ne  s'en  croient  pas  pour  cela  plus 
mauvais  que  vous  ou  moi.Au  contraire, 
leur  humilité  est  pleine  d'orgueil. 

II.  Dialogue  eu  forme  de  vision 
nocturne  entre  très  noble  et  excel- 
lente princesse  madame  Marguerite 
de  France,  sontr  unique  du  Roy  et 
rame  saincte  de  defunete  madame 
Chartote  de  France^  fille  aysnée  du 
dit  Sieur,  avec  la  réimpr.  du  Miroir' 
de  l* ame  pécheresse,  plus,  le  Discord 

confonda  cet  André  Mélanchthon  atec  son 
aaclei  le  Mft  rtfomitour  de  rAllemafoe, 


en  rhofnme  par  la  contrariété  de 
Vesperit  et  de  la  chair, et  sa  paix  par 
vie  spirituelle,  et  une  Oraison  à  nos* 
tre  seigneur  Jésus  Christ^  Alençon, 
chez  maistre  Simon  du  Bois,  \  533,  pet. 
in-i**  goth.  de  6t  ff.  non  chiff.;  ^o** 
nyme.  Ce  dialogue,  poème  de  plus  de 
4  %  cents  vers,  n'ajamais  été  réimprimé. 
La  princesse  Charlotte  était  morte  en 
4524. 

III.  La  Fable  du  faux  cuyder, 
contenant  l'histoire  des  Nymphes  de 
Dyane  transmuées  en  saulles,  Paris» 
4543,  in-8*;  anonyme;  réimp.  sous  le 
titre  A^Histoire  des  Satyres  et  des 
Nymphes  de  Dyane,  dans  les  Poésies 
de  Marguerite.  D'après  La  Croix  du  Mai- 
ne, c'est  la  traduction  de  lu  sixième 
éclogue  de  Sannazar,  intitulée  Salices 
et  dédiée  à  Marguerite  de  France,  la 
nièce  et  la  filleule  de  la  reine  de  Na- 
varre. Ce  fut  à  la  prière  de  cette prin* 
cesse  que  Marguerite  fit  celte  traduc- 
tion. Rien  n'indique  au  titre  que  ce  ne 
soit  pas  une  pièce  originale. 

rV.  Marguerites  de  la  Marguerite 
des  princesses^  très  illustre  royne 
de  Navarre,  Lyon^  Jean  de  Tournes, 
4547,  t  vol.  in-8''  avec  quelques  figg. 
intercalées  dans  le  texte;  privilège  ac-* 
cordé  par  le  parlement  de  Bordeaux,  le 
29  mars  4546  avant  Pasques,  sur  la 
requeste  à  lui  présentée  par  Symon 
[et  non  pas  Jean]  Silviui  [Dubois],  dit 
de  La  Haye,  escuier  valet  de  chambre 
de  la  royne  de  Navarre,  pour  iceux 
veoiret  corriger  si  besoin  y  estoit% 
Epistre  dédicatoire  en  vers  adressée  par 
l'éditeur  à  la  princesse  de  Navarre. 
Dans  un  prologue,  Marguerite  dit  au 
lecteur  : 

SI  tons  llsci  ceste  œnvre  toute  entière, 
Arrestez-votts,  sans  pins,  à  la  matière  : 
En  excusant  la  rbythme  et  le  langage. 
Voyant  que  c'est  d'une  femme  Pouvrage  : 
Qui  n*ha  en  soy  science,  ne  scavoir,  etc. 

Et  elle  termine  en  nous  recomman- 
dant de  prier  Dieu 
Qu'en  nostré  cœur  il  plaftte  la  Foy  vive. 

La  bonne  Marguerite  s'y  emploie 
elle-même  de  tout  son  pouvoir.  Ses 
poésies  tendentplas  àrédificaltOD  qu'à 
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l'amasement.  On  troaye  danâ  le  pre- 
mier volume  (pp.54i  :)  1  **Ltf  Miroir  de 
Vame  pécheresse,  nouv.  édit.;  2«Z)i^- 
eord  estant  en  Vhomme  par  la  con- 
trariété de  Vesperit  et  de  la  chair, et 
sa  paiw  par  vie  spirituelle,  nouv. 
édit.  ;3* Oraison  de  Vame  fidèle  à  sa» 
seigneur  Dieu;  !•  Oraison  à  notre 
seigneur  Jésus  Christ,  nouv.  édit.; 
5"  Comédie  de  la  nativité  de  Jésus 
Christ,  avec  une  Bergerie  qui  y  fait 
suite;  —  6*  Comédie  de  r adoration 
des  trois  roys  à  Jésus  Christ  ;  Dieu 
le  père  ouvre  la  scène  par  ces  vers  di- 
gnes d'une  ode  : 

Je  suis  qui  sais,  et  contiens  en  mon  esire 
Tout  ce  qui  est,  qui  Teut  et  qui  sera. 
Ce  qui  n*est  point  J'appelle  et  le  fais  naistre  ; 
Cuyder  par  moi  bientôt  trcspassera. 

La  Philosophie  lui  répond,  et -nous 
remarquons  avec  satisfaction  qu'il  ne 
s'élève  aucune  altercation  entre  eux; 
—  V  Comédie  des  Innocents;  — • 
S''  Comédie  du  désert  ;  ces  quatre  co- 
médies ne  se  distinguent  par  rien  de 
saillant  du  commun  des  mystères,  c'est 
sans  doute  là  ce  que  Florimond  de  Rae- 
mond  appelle  une  traduction  tragi-co- 
mique du  nouveau  Testament;  Margue- 
rite les  fit  représenter  devant  le  roi  son 
mari,  «  ayant  recouvert  pour  cet  effet 
des  meilleurs  comédiens  qui  fussent  lors 
en  Italie.»  —  9**  Le  triomphe  de  VA-- 
gneau;  -—40''  Complainte  pour  un 
détenu  prisonnier  [François  I"]  ;  — 
4 1  *  Chansons  spirituelles  ;  nous  cite- 
rons celle  qui  commence  par  ces  mots: 
Un  jeune  veneur  demandoit,  comme 
la  meilleure,  elle  ne  serait  indigne  ni 
de  Des  Périers  ni  de  Marot. 

Les  sujets  du  second  volume,  Suite 
des  Marguerites  de  la  Marguerite 
des  Princesses,  très  illustre  rogne 
de  Navarre,  Lyon,  Jean  de  Tournes, 
4  547,  in-8'  de  pp.  342,  sont  un  peu 
plus  profanes  ;  ce  sont  \  "  L'Histoire 
des  Satyres  et  des  Nymphes  de  Dya- 
ne,  déjà  citée;  —  2'  Quatre  Epis- 
très  au  roy  François  son  frère,  avec 
la  Response  du  roi  à  l'une  d'elles;  — 
3»  une  Epistre  ^au  roy  de  Navarre 
malade  :  —  4*  Les  quatre  dames  et 


les  quatre  gentiUhommes  :  —  5*  Co^ 
médie.  Deux  filles,  deux  mariées,  la 
vieille,  le  vieillard  et  les  quatre 
hommes;  —  6"  Farce  de  Trop,  Prou, 
Peu,  Moins,  une  farce  comportait  plus 
d'esprit;  — T  La  Coche;  selon  M. 
Leroux  de  Lincy,  une  des  meilleures 
compositions  de  Marguerite;  elle  la 
dédia  à  la  duchesse  d'Ëtampes.  «C'est, 
nous  dit  M.  Génin,  un  de  ces  débats  de 
psycologie  amoureuse,  qui  s'agitaient 
jadis  daus  les  cours  d'amour,  et  qui  re- 
parurent au  dix-septième  siècle,  al- 
longés et  raffinés,  dans  les  conversa- 
tions de  l'hôtel  de  Rambouillet,  dans  le 
Grand  Gyrus  et  dans  Clélie.  Margue- 
rite, comme  on  le  voit  surtout  dans  ses 
Nouvelles,  avait  un  goût  décidé  pour 
ces  arguties  sentimentales,  ces  subtiles 
analyses  du  cœur,  qui  font  briller  la 
délicatesse  de  l'esprit,  et  ne  sont  au- 
tre chose  que  du  marivaudage  anticipé.» 
Voltaire  a  traité  le  môme  sujet  dans  ses 
Trois  manières,  et  aurait  complète- 
ment fait  oublier  le  Coche,  si  Ton  s'en 
était  souvenu;  —  8*  Uumbre  ;  —  9» 
La  mort  et  résurrection  d'amour; 
vers  alexandrins;  c'est,  avec  une  chan- 
son spirituelle  sur  l'air  :  Sur  le  pont 
d'Avignon,  j'ouys  chanter  la  belle,  la 
seule  pièce  de  ce  mètre;  —  4  O'*  Chan- 
son; —  44»  Les  Adieux  des  Dames 
de  chez  la  Royne  de  Navarre,  allant 
en  Gascongne,  à  madame  la  prin- 
cesse de  Navarre; —  4  V  Deux  Enig- 
mes. 

On  trouve  en  outre  des  poésies  de  la 
reine  de  Navarre  :  4*  dans  un  recueil 
de  Poésies  de  François  I",  de  Louise 
de  Savoie  et  de  Marguerite  de  Valois, 
avec  la  Correspondance  intime  dû  roi 
avec  Diane  de  Poitiers,  etc.,  publié  par 
M.  Aimé  Champollion-Figeac,  Paris, 
Imp.  roy.,  4847,  pet.  in-fol.;  —  «• 
Deux  Epitres,  l'une  au  Dauphin  Hen- 
ry ,et  l'autre  à  François  4",  plus  trois 
petites  pièces,  parmi  ies  Pièces  justifi- 
catives jointes  au  recueil  des  Lettres 
de  Marguerite  par  M.  Génin;  —  3« 
Deux  petites  comédies  ou  moralités. 
Le  Malade  et  V Inquisiteur^  publ.  en 
tête  de  redit,  de  l'Heptaméron,  par  M. 
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Leroux  de  Lincy  ;  l'éditeur  en  donne 
cette  analyse.  Dans  la  première,  «  un 
pauvre  patient,  tourmenté  de  la  fièvre, 
se  trouve  entre  les  remèdes  inutiles 
que  sa  femme  lui  propose  et  ceux 
que  lui  ordonne  le  médecin,  mais  qui 
n'ont  aucune  efficacité.  Sa  chambrière 
lui  conseille  de  laisser  là  toutes  ces 
drogues  et  de  se  fier  à  Dieu,  qui  a 
consigné  sespréceptes  dansrEvangile. 
Le  malade  y  consent  et  ne  tarde  pas  à 
guérir.  » 

Le  MaUade. 
Je  ne  scay  t  qael  sainct  me  rendre, 
Mais  a  tous  ensemble  me  voae. 

lA  Chambrière. 
Ung  seul  vous  en  peult  bien  desfendre 
Qui  est  digne  que  l'on  le  loue. 

«  La  seconde  est  encore  plus  hardie. 
Un  inquisiteur  de  la  foi,  depuis  long- 
temps docteur  en  Sorbonne^  se  plaint 
de  l'extension  que  prennent  chaque 
jour  les  nouvelles  doctrines  religieu- 
ses. Il  se  promet  bien  de  déployer  con- 
tre tous  ceux  qui  s'en  montreront  par- 
tisans, la  sévérité  la  plus  grande,  à 
moins  cependant  qu'ils  ne  se  rachè- 
tent à  prix  d'argent.  Il  sort  en  compa- 
gnie de  son  valet,  et  veut  empêcher 
plusieurs  petits  etafants  de  se  livrer  à 
leurs  jeux;  mais  ceux-ci  se  moqueot 
de  lui.  11  adresse  à  Tun  d'eux  plusieurs 
questions  auxquelles  le  jeune  enfant 
répond  avec  beaucoup  de  sens.  Ses 
compagnons  et  lui  chantent  en  chœur 
les  psaumes  de  David  [le  psaume  IIl*de 
la  trad.  de  Harot].  L'inquisiteur  éton- 
né revient  au  véritable  principe  de  la 
religion  qui  est  la  tolérance  et  renonce 
à  ses  fonctions.  »  Ces  deux  petits  jeux 
comiques  sont  peut-être,  et  pour  le 
fond  et  pour  la  forme,  ce  que  Margue- 
rite a  écrit  de  mieux  en  vers  (MSS.  Bibl. 
nat,  Suppl.  franc.  N»  2286  in-fol.). 
M.  Leroux  de  Lincy  a  joint  à  ces  deux 
comédies  un  certain  nombre  de  petites 
pièces  inédites;  —  4*  diverses  poésies 
et  lettres  inéd.  publiées  par  M.  Gham- 
pollion-Figeac  dans  un  recueil  de  do- 
cuments relatifs  à  la  Captivité  du  roi 
François  1*'  (Paris,  Impr.  roy.  4847, 
ia-4*);  -^  5*  U$  PrUonSy  poème  en  3 


chants,  d'environ  deux  mille  cinq  cents 
vers,  à  la  suite  de  l'Heptaméron,  dans 
le  msc.  N'  7576,  Fonds  de  La  Marre, 
Bibl.  nat.,  où  il  est  attribué  à  la  reine 
de  Navarre.  Le  fond  des  idées  de  ce 
poème  est  loin  de  contredire  cette  sup- 

Sosition  ;  de  même  que  son  auteur , 
[arguerite  pensait  aussi  que  l'Ëcriture 
Sainte  est  le  livre  par  excellence,  et 
que  l'observation  de  ses  divins  précep- 
tes peut  seule  nous  délivrer  des  pri- 
sons où  nous  retiennent  les  passions  ; 
mais  comme  à  la  fin  de  ce  poème,  par- 
mi les  morts  remarquables  dont  l'au- 
teur a  été  témoin,  il  est  parlé  de  celle 
de  Marguerite,  on  ne  saurait  le  lui  attri- 
buer ;  —  6»  Mirouer  au  Chrestien 
sur  la  personne  de  Jésus  Christ 
crucifié,  contenant  au  i>ray  Vart  et 
usage  de  soy  bien  mirer ,  avec  trois 
sonnets  et  une  épigramme  de  Jean  de 
Morely  embruDois,  sur  le  tombeau 
de  la  reine  de  Navarre,  msc.  in-4° 
qui  se  trouvait  dans  la  bibl.  de  M.  Mon- 
merqué.  Ce  poème  de  Marguerit  est 
resté  imparfait,  elle  mourut  avant  d'y 
avoir  mis  la  dernière  main.  Le  frère  0- 
livier,  à  qui  cette  princesse  l'avait  com- 
muniqué, le  revit  et  le  publia,  avec 
des  changements,  sous  le  titre  :  Vart 
et  usage  du  souverain  mirouer  du 
Chrestien  et  de  soy  bien  mirer,  etc., 
Paris,  4556,  pet.  in-8*  de32ff.;  ■— 
7*  M.  Louis  Lacour  attribue  en  ou- 
tre à  Marguerite ,  mais  sans  preuve 
suffisante,  deux  charmantes  petites 
comédies,  à  deux  personnages,  où  l'on 
croirait  reconnaître  la  touche  délicate 
d'une  femme,  La  fille  abhorrant  mor- 
riaige  et  La  vierge  repentie  (Paris, 
4856,  in-S"*),  qui  portent  sur  le  msc 
la  date  de  4538.  Mais  ces  comédies 
(si  l'on  peut  les  appeler  ainsi)  ne  sont 
que  la  traduction  fidèle  de  deux  dialo- 
gues d'Erasme^  Virgo  iautotociaoc  et 
Virgo  pœuitens.  Le  premier  de  ces  dia- 
logues sous  le  titre  :  Colloque  de  la 
Vierge  mesprisant  mariage,  est  at- 
tribué à  Clément  Marot,  dans  l'édi- 
tion des  Œuvres  de  ce  poète  par  Leu- 
glet-Dufresnoy,  d'après  une  ancienne 
édition  citée  psff  La  Croix  du  Maine* 
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Où  n^y  remarque  cfue  de  légères  va* 
riantes.  Marot,  dans  ses  essais  de  tra- 
duction, ne  nous  avait  pas  habitués  à 
cette  heureuse -élégance  de  style.  *^ 
Enfin  Du  Verdier  cite  une  Eglogue  de 
Marguerite  qui  Ait  imprimée  à  Pau,  en 
4551,  in«4'. 

Le  msc.  le  plus  complet  que  l'on 
connaisse  des  poésies  de  Marguerite, 
se  trouve  à  la  Bibl.  nation,  sous  le  N*» 
9396,  Svppl./raM^.  Quelques-uns  des 
poèmes  imprimés,  tels  que  le  Miroir  de 
rame  pécheresse,  la  Coohe,  le  Miroir 
de  JésuS'Christ  crucifié,  y  manquent  ; 
mais  par  contre  on  y  remarque  un  cer- 
tain nombre  de  pièces  inédites  dont 
quelques-unes  ont  été  publiées  par  M. 
Ghampollion.  La  Bibl.  de  TArsenal  pos- 
sède aussi  plusieurs  mss,  qui  contien- 
nent des  poésies  de  notre  princesse. 
Nous  nous  contenterons  de  mentionner 
le  N"  B.  L.F.  400.  in-4%  où  l'on  trou- 
ve 1 4  épttres  ou  élégies  et  60  petites 
pièces,  la  plupart  encore  inédites.  Eu- 
fin  dans  la  Bibl.  Balusiaoa,  est  indiqué 
un  msc.  intitulé  U  Pater-noster  fait 
en  translation  et  dialogues  par  Mar- 
guerite ,   reine  de  Navarre ,  sans 
doute  la  même  pièce  qui  se  trouve 
MSS.  de  Béthwne,  N*  7688. . 

Y.  Histoires  des  Amans  fortunez. 
Dédiées  à  trèsUlnstre  princesse  M** 
Marguerite  de  Bourbon^  duchesse  de 
Nivernoie,  Paris,  455ii,in-4'.  —  Pre- 
mière édition  de  l'Heptaméron  de  la 
reine  de  Navarre.  L'éditeur  Pierre  Bo- 
aistuau,  dit  Launay,  n'a  pas  respecté 
Tordre  qu'avait  adopté  la  princesse,  et 
des  IS  nouvelles  dont  se  composait 
•on  recueil,  U  n'en  a  reproduit  que  67, 
en  retranchant  les  prologues  et  les  épi- 
logues qui  servent  a  les  lier  entre  elles. 
Marguerite,  i  Tesemple  de  Boccace 
qu'elle  prit  pour  modèle,  avait  l'inten- 
tion de  remplir  dix  journées,  i  raison 
de  dix  nouvelles  par  journée,  et  dedon- 
ner  è  son  livre  le  nom  de  Décaméron; 
mais  la  mort  ne  lui  laissa  pas  le  temps 
d'achever.  Jeanne  d'Albret  ayant  vu 
avec  déplaisir  les  libertés  que  l'éditeur 
avait  prises,  ce  fiit  pour  lui  complaire 
que  Claude  Gruget,  parisien,  en  donna 


une  nouvelle  édition,  sens  le  titre  : 
VHeptaméron  des  Nouoelles  de  très 
Ulusire  et  trh  excellente  princesse 
Marguerite  de  Valois,  royne  de  Na- 
earre,  remis  en  son  vray  ordre,  con- 
fus auparavant  en  sa  première  im- 
pression, et  dédié  à  très  illustre  et 
tris  vertueuse  princesse  Jeanne,  roy- 
ne de  Navarre,  Paris,  Vincent  Serte- 
nas,  4559  in-i';  Gilles  Bobinot,  4564 
et  4578,  in-4«;  Amst.,  4698,  9  vol. 
in-8°;  Berne,  4780-84,  3  vol.  in-l* 
avec  les  belles  gravures  de  Chodoviec- 
ki.  «  Je  ne  me  fusse  ingéré.  Madame, 
dit  Gruget  dans  sa  dédicace,  vous 
présenter  ce  livre  des  Nouvelles  de 
la  feue  Reyne  vostre  mère,  si  la  pre- 
mière édition  n'eust  obmis  ou  celé  son 
nom,  et  quasi  changé  toute  sa  forme, 
tellement  que  plusieurs  lemeseognois- 
soient  :  cause  que  pour  le  rendre  digne 
de  son  auteur,  aussi  tost  qu'il  fut  di- 
vulgué, je  recueilly  de  toutes  parts  les 
exemplaires  que  j'en  peu  recouvrer, 
escrits  âr la  main,  les  vérifiant  sur  ma 
copie  :  et  fois  en  sorte  que  je  le  re- 
duysy  au  vray  ordre  qu'elle  Paveit 
dressé. » 

Cependant,  d'après  M.  Leroui  de 
Lincy,  Gruget  se  permit  aussi  de  re- 
toucher le  style  et  surtout  l'orthogra- 
phe un  peu  surannée  de  Marguerite  ;  il 
substitua  aux  Nouvelles  xi,  xux,  xlti 
des  mss.  d'autres  nouvelles  moins  sa- 
tiriques ;  il  supprima,  è  l'exemple  de 
Boaistuau,  les  passages  qui  lui  para^ 
rent  trop  hardis,  et  il  n'osa  pas  rétablir 
les  noms  propres;  mais  à  part  ces  quel- 
ques taches,  son  édition  est  bonne. 
Elle  a  été  suivie  par  tous  les  éditeurei 
postérieurs,  seulement  quelques-uns 
ont  cru  bien  mériter  des  Lettres,  en  ha- 
billant l'ouvrage  k  la  moderne,  c'est-à- 
dire  en  corrompant  le  style.  M.  Leroux 
de  Lincy  ne  s'est  pas  rendu  coupable 
de  cette  barbarie.  Son  édition  de  l'Hep- 
taméron est  la  plus  fidèle  et  la  meil- 
leure ;  en  voici  le  titre  :  VHeptamé- 
ron  des  Nouvelles  de  tris  haute  et 
très  illustre  princesse  Marguerite 
d^Àngouléme,  reine  de  Navarre,  semr 
}^iquedeFran^l*'.l^Q\ky,  édit.  pu- 
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blU«  inr  les  msf.  par  la  Seciéii  des  bU 
bliophiles  fraoçois.  Paris,  4853,  3  vol. 
iii-49.  -»- A  la  manière  dont  tout  le 
monde  parle  de  ce  livre,  dit  M.  Qénin, 
il  semble  que  personne  m  l'ait  jamais 
lu.  Et  en  effet  la  grande  réputation 
d'immoralité  qu'on  lui  a  faite ,  nous 
semble  bien  exagérée.  Pour  quiconque 
s'est  tant  soit  peu  familiarisé  avec  le 
caractère  de  Marguerite,  il  est  impos^ 
sible  de  se  persuader  qu'elle  ait  jamais 
rien  écrit  qui  fût  notoirement  immoral. 
«  Ce  que  n'ont  fait  Boccace,  ni  Mar  - 
montel,  ni  leurs  nombreux  imitateurs, 
dit  M.  Génin,  ce  è  quoi  la  reine  de  Na* 
varre  ne  manque  jamais,  c'est  de  tirer 
de  ses  contes  une  moralité  qui  en  est 
la  glose  et  souvent  dégénère  en  véri- 
table sermon,  eo  sorte  que  obaque  bis* 
taire  n*est  k  vrai  dire  ^ue  la  préface 
d'une  bomélie.  Marguente  a  un  talent 
admirable  pour  parler  de  piété  à  pro- 
pos d'une  aventure  amoureuse.  Les  in- 
fidélités des  femmes  et  des  maris,  les 
fautes  ou  les  crimes  suggérés  par  la 
passion,  tout  cela  lui  sert  de  texte  à 
des  réflexions  graves,  parfois  sévères. 
Elle  tire  de  la  fragilité  humaine  la 
preuve  qu'il  faut  se  défier  toujours  de 
ses  forces,  et  par  copséquent  implorer 
sans  cesse  le  secours  d'en  haut,  sans 
lequel  notre  sagesse  d'ici  bas  n'est  que 
folie.  «Il  n'y  a,  dit*elle,  de  force  qu'en 
Dieu.  »  —  Cette  habitude  de  ramener 
tout  à  la  piété  forage  le  caractère  essen*- 
tiel  du  livre;  chaque  page,  chaque  ligne 
en  porte  l'empreinte.»  La  dameOisille, 
«  veuve  pleine  d'expérienee»  qui,  com- 
me le  pilote  au  gouvernail ,  règle  la 
marche  de  l'action,  modère,  réprime, 
tempère,  est  une  heureuse  création  du 
génie  de  Marguerite.  C'est  elle-même 
qu'elle  a  mise  en  scène  sons  ce  mas- 
que, c  Mes  enfants,  dit  la  bonne  dame 
dans  le  Prologue,  vous  me  demandez 
une  chose  que  je  trouve  fort  difftcille 
de  vous  enseigner,  un  passe  temps  qui 
vous  puisse  délivrer  de  vos  ennuictK; 
car  alant  cherché  le  remède  toute  ma 
vye,  n'en  ay  jamais  trouvé  que  ung, 
qui  est  la  lecture  des  sainctes  lectres, 
en  la  quelle  se  trouve  la  vraie  et  par- 


faicte  joie  de  l'esprit,  dont  procède  le 
repos  et  la  santé  du  corps.»  Cependant 
cet  avis  ne  prévalut  pas.  On  convint, 
pour  passer  plus  a  gréablement  le  temps, 
de  se  réunir  chaque  jour  à  l'ombre  d'un 
ormeau  dans  un  pré  du  couvent  où  la 
société  se  trouvait  arrêtée  par  le  dé- 
bordement du  gave  béarnais,  et  de 
conter  à  tour  de  rôle  des  histoires  de 
galanterie,  quitte  à  commencer  la  jour- 
née par  assister  à  l'office  divin.  Les 
prêtres  et  les  moines  ont  une  large  part 
dans  ces  joyeux  devis,  un  évêque  mê- 
me ouvre  la  marche.  Mais  nous  ferons 
remarquer  que  Marguerite  invente  peu 
de  chose,  la  plupart  des  aventures 
qu'elle  raconte  sont  réellement  arri- 
vées- Elle  avait  résolu  d'imiter  Boc- 
cace (dent  le  Décaméron  qui  venait 
d'être  traduit  par  son  secrétaire  Pierre 
Le  Maçon,  avait  eu  le  plus  grand  succès 
à  la  courV  «  si  ce  n'est  en  une  chose, 
qui  est  ûe  n'escrire  rien  qui  ne  soit 
véritable  ;  »  et  c'est  ce  que  confirm«^ 
Brantôme  lorsqu'il  dit  oue  sa  grand'- 
mère  la  sénéchale  du  Poitou,  dame 
d'honneur  de  la  reine,  savait  tous  les 
secrets  de  ses  nouvelles.  M.  Leroux  de 
Lincy  ne  porte  qu'à  5  ou  6  le  nombre 
des  nouvelles  empruntées  à  nos  con- 
teurs français  des  XIII*,  XIV*  et  xv*  siè- 
cles. Selon  Brantôme,  elle  composa 
toutes  ces  nouvelles,  la  plupart  dans  sa 
lictière,  en  allant  par  pays  ;  sa  grand'- 
mère  lui  tenait  l'Icriteire.  «  Pour  le 
fond  des  récits,  comme  pour  l'arran- 
gement, dit  M.  Nisard,  Marguerite 
cherche  visiblement  è  ressembler  h 
Boccace.  Elle  y  réussit  en  plus  d'ua 
endroit,  et  cette  ressemblance  même 
avec  un  des  plus  grands  écrivains  de 
l'Italie,  n'est  pas  un  médiocre  mérite. 
Mais  j'aime  mieux  ce  que  Marguerite 
ne  doit  qu'è  elle-même,  et  qui  est  une 
grâce  de  l'esprit  fhinçais.  C'est  ce 
ronds  de  philosophie  aimable  et  douce 
dans  une  personne  qui  ne  s'émeut  des 
choses  qu'avec  discrétion  et  selon  ce 
qu'elles  valent.  —  La  moralité  des 
aventures,  le  jugement  qu'il  en  faut 
porter,  sont  indiqués  par  le  ton  même 
dont  Marguerite  les  raconte,  et  on  sait 
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ce  quMl  en  faut  penser,  aidant  même 
que  les  interlocuteurs  en  aient  donné 
leur  sentiment  et  que  dame  Oysille  ait 
prononcé.  Quand  notre  aimable  veuve 
ne  prêche  pas,  ce  qui  lui  arrive  trop 
souvent,  et  qu'elle  ne  fait  que  tirer  de 
ses  récits  des  leçons  de  conduite  mon- 
daine, rien  de  plus  neuf  dans  les  lettres 
françaises  que  ces  premières  applica- 
tions de  la  morale  universelle  au  juge- 
ment des  caractères  et  des  actions. 
Rien  de  si  délicat,  de  si  nuancé  n'avait 
été  écrit  sur  la  fragilité  de  notre  vertu, 
sur  les  illusions  de  nos  passions,  sur 
l'ardeur  inconsidérée  de  la  jeunesse, 
sur  l'imprudence  des  parents,  sur  les 
effets*  des  bons  et  des  mauvais  senti- 
ments. — La  langue,  jusque-là  un  peu 
monotone  et  lourde,  se  mouvant  tout 
d'une  pièce,  comme  un  chevalier  sous 
sou  armure,  se  dégage,  s'articule,  de- 
vient libre  et  variée  comme  une  con- 
versation entre  personnes  d'humeurs 
très-diverses,  mais  qui  toutes  se  res-* 
semblent  par  le  don  d'exprimer  leurs 
pensées  avec  esprit.  —  L'Heptaméron 
est  le  premier  ouvrage  en  prose  qu'on 
puisse  lire  sans  le  secours  d'un  voca- 
bulaire. Les  tours  et  les  expressions 
durables  y  sont  déjà  le  cours  du  style  ; 
les  choses  surannées  y  sont  l'excep- 
tion. »  Pour  qui  a  un  peu  étudié  le 
caractère  et  les  écrits  de  Marguerite, 
on  ne  comprend  pas  que  M.  Nodier  ait 
pu  lui  contester  l'entière  propriété  de 
cet  ouvrage  pour  en  faire  honneur  à 
Des  Périers.  C'est  le  paradoxe  le  plus 
étrange  qu'ait  jamais  imaginé  un  esprit 
paradoxal. 

.  LaBihl.  nation,  ne  possède  pas  moins 
de  douze  mss.  des  Nouvelles  de  Mar- 
guerite. Nous  citerons  les  trois  sui- 
vants comme  les  meilleurs  :  Fonds 
Colhert  N*  7572,  i.  A.  texte  complet, 
peut-être  de  la  main  du  secrétaire  de  la 
reine,  Jean  Frotté,  M.Leroux  dé  Lyn- 
cy  l'a  plus  particulièment  suivi  dans 
son  édition;  — N*  7572,  où  le  derpier 
feuillet  manque;  -N"7572,  3.3.  texte 
complet,  mais  moins  correct  que  les 
deux  autres.  Tous  ces  mss. ,  selon 
H.  Leroux,  datent  de  la  seconde  moi- 


tié du  XVI*  siècle  ;  on  n'en  connaît 
pas  d'autographe. 

VL  Lettres  de  Marguerite  â^An- 
goulême,  sosur  de  François  /",  reine 
de  Navarre,  publiées  d'après  les  mss. 
de  la  Bibl.  du  Roi  par  M.  F.Génin, 
Paris,  Jules  Renouard,  4  841,  in-8\ 
M.  Génin  a  fait  précéder  son  volume 
d'une  très-bonne  noticesur  lavieetles 
écrits  de  Marguerite.  Ces  lettres  sont 
disséminées  dans  différents  recueils 
(entré  autres,  Béthune,  N«  8527). 

Nouvelhs  lettres  de  la  reine  de  Na- 
varre, adressées  au  roi  François  /", 
son  /r^re, publiées  d'après  le  msc.  de  la 
Bibl.  du  roi  par  le  même,  Ibid.,  4842, 
in-8-. 

Dans  un  Avertissement  joint  à  ce  vo- 
lume, M.  Génin  explique  par  suite  de 
quel  abus  de  pouvoir  il  s'est  trouvé 
dans  l'impossibilité  de  faire  paraître  ces 
nouvelles  lettres  (autographes,  Suppl. 
franc.  N*  2722)  dans  son  premier  re- 
cueil*. 

MARGVIN  (Etienne),  négociant 
à  Troy es,  première  victime  de  la  Saint- 
Barthélémy  dans  cette  ville. 

Nulle  part  en  France ,  les  religion- 
naires  n'étaient  plus  qu'à  Troyes  l'ob- 
jet de  la  haine  populaire.  Chaque  fois 
qu'ils  revenaient  de  célébrer  leur  culte 
à  L'Isle ,  dont  la  princesse  de  Condé 
était  la  dame  suzeraine,  ils  étaient  as- 
saillis et  maltraités  par  la  populace. 
Un  jour, fut  tué  à  coups  de  pierres  l'en- 
fant d'un  nommé  Nicolas ,  excellent 
joueur  de  luth,  qu'on  y  avait  porté  pour 
le  faire  baptiser.  Coligny  se  plaignit 
au  roi  de  ces  violences;  mais  il  ne  put  ' 
obtenir  justice,  et  peu  de  jours  après, 
il  tomba  lui-même  sous  le  couteau  des 
assassins. 

À  la  nouvelle  des  massacres  de  Pa- 
ris, qui  parvint  à  Troyes  le  mardi  26 
août,  l'effroi  des  Protestants  fut  donc 
extrême.  Leur  premier  mouvement  fut 
de  fuir;  mais  les  magistrats  les  en  em- 
pêchèrent, en  plaçant  d  es  corps  de  garde 
aux  portes.  Leur  terreur  redoubla,  «  et 
fuyoient  les  uns  deçà,  les  autres  delà, 
cerchans  des  cachettes  et  lieux  où  ils 
poussent  avoir  moyen  d'éviter  la  furie 
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première  de  leurs  adversaired.  »  Mar- 
guin  étant  allé  demander  un  asile  à  un 
catholique  diS  ses  amis ,  tout  ce  qu'il 
put  en  obtenir,  ce  fut  un  déguisement 
sous  lequel  il  ne  tarda  pas  à  être  re- 
connu par  un  chaussetier  nommé  Bouc- 
quet,  qui  lui  fendit  iar  tête  d'un  coup 
d'épée.  Le  lendemain,  le  bailli  Anne 
de  Vaudrey,  sieur  de  Saint-Phal,  donna 
ordre  de  rechercher  de  maison  en  mai- 
son  tous  les  Huguenots  et  de  les  con- 
duire en  prison.  Le  prévôt  Claude  Ja- 
quoi,  qui  avait  professé  quelque  temps 
la  religion  réformée,  mais  l'avait  quittée 
pour  ne  pas  nuire  à  son  avancement, 
fut  chargé,  malgré  lui,  dit-on,  d'exé- 
cuter le  commandement  de  M.  de  Saint- 
Phai.  Le  premier  protestant  qu'il  ar- 
rêta fat  le  libraire  Christophe  Ludot, 
«  lequel ,  bien  qu'il  exerçast  le  train 
de  marchandise,  estoit  fort  bien  instruit 
et  versé  es  lettres  grecques,  personnage 
craignant  Dieu,  et  qui  auparavant  avoit 
eschapé  infinis  passages  dangereux.  » 
Il  saisit  ensuite  le  cordonnier  Claude 
La  Gueule ,  qui  fut  massacré  avant 
d'être  arrivé  à  la  prison,  Thibault  de 
Meures,  Jean  Le  Jeune,  procureur  au 
bailliage,  Claude  Gaulardy  sergent 
au  Ch&telet  de  Paris,  Claude  Peliton^ 
Simon   ou   Antoine  de   Villemor, 
Guillaume  Bourcier^  Denis  Marguin^ 
frère  d'Etienne,  et  Jean  Havart,  mar- 
chands, Henri  Cheury  et  François 
Mauferé,  orfèvres,  J^a»  Garnier,'Nir' 
colas  Robinet  eiJean  Gobin,  drapiers, 
Pierre  Lambert  ^  Nicolas  Du  Gué, 
François  Bourgeois,  Aimé  Artillotf 
peintres ,  le  petit  Pierre^  Pierre  Le 
Goux  ou  GoiSi  GuilL  Brenchie,  le 
grand  Thomas,  menuisiers,  Etienne 
Charpentier  et  Nicolas  Poterat,  ser- 
ruriers,  Jean  Gopillot,  chandelier, 
Renault  Godot,  maçon,  Jacq.  Lechi- 
catUt,  contrepointier,  Jançon,  cor- 
donnier, Pierre  Pourvoyeur^  taillan- 
dier, Jean  Niot,  savetier,  et  son  fils 
Michel.  Les  jours  suivants,  les  arres- 
tations continuèrent.  Le  mardi,  2  sept., 
Jean  Rousselot,  esguilletier,  fut  pris 
et  égorgé.  Le  lendemain,  ce  fut  le  tour 
de  Jean  Robert,  uotable  marchand. 


Le  4  septembre  enfin,  par  ordre  exprès 
du  bailli,  qui  avait  cependant  reçu, dès 
la  veille,  la  Déclaration  du  roi  du  28 
août,  portant  défense  de  rien  entre- 
prendre sur  les  personnes  et  les  biens 
des  Réformés,  tous  les  prisonniers  fu- 
rent égorgés  dans  la  prison  par  les 
bourgeois  qui  les  gardaient  et  qui  s'é- 
taient enivrés  pour  se  donner  le  cou- 
rage d'exécuter  ce  que  le  bourreau 
avait  refusé  de  faire.  Ce  jour  même  et 
le  suivant,  tous  les  Protestants  qui  fu- 
rent découverts,  tels  que  la  femme  de 
Colin  le  brodeur  et  le  potier  d'élain 
Pierre  Blampignon,  furent  mis  à  mort 
par  la  populace.  Ce  fut  le  cinq  septem- 
bre seulement  que  le  bailli  fit  publier 
la  Déclaration  du  roi. 

Nous  avons  suivi  la  relation  de  Cres- 
pin,  qui  se  trouve  pleinement  confir- 
mée par  le  récit  d'un  témoin  oculaire 
{Collect.  Dupuy,  N*  333),  où  l'on 
trouve  les  noms  des  Protestants  mas- 
sacrés à  Troyes.  L'auteur  prévient  que 
«  des  tués  par  la  ville  il  ne  sait  le  nom- 
bre » ,  et  qu'il  se  contente  de  mention- 
ner «  ceux  qu'il  a  cogneus.  »  La  plu- 
part des  noms  cités  par  Crespin  se  re- 
trouvent dans  cette  pièce  manuscrite. 
On  y  lit,  en  outre,  ceux  de  :  Aubert 
Margerre^  Guillaume  Carré,  drapier, 
Pierre  Anselin,  Jean  Bredouille  ^ 
Guill.  Boucher,  le  même  peut-être 
que  G.  Brenchie,  François  Sobstiot, 
P,  Vieillart,  Jacq.  Lespine,  P.  Sa- 
lonnier,  P.  Gifei,  Regnmlt  Lespine 
et  Thomas  Chalon.  Nouvelle  preuve 
que  loin  d'avoir  exagéré  ,  comme  on 
l'en  a  fort  injustement  accusé,  Crespin 
est  très-souvent  resté  au-dessous  de  la 
vérité. 

MARIE  (Jean),  ministre  de  l'église 
réformée  de  Lion-sur- Mer ,  réfugié  en 
Angleterre  à  la  Saint-Barthélémy,  fut 
chargé  de  desservir  l'église  française 
de  Norwick ,  qui  était  principalement 
composée  de  Protestants  wallons, mais 
où  l'on  comptait  cependant  quelques 
familles  d'origine  française,  comme 
celle  de  Philippot,  dont  un  descen- 
dant, Elisée^fni  élu,  en467S,  haut- 
schérif  de  Norfolk,  charge  qu'il  rem- 
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dsf  Colombie  et  dof  Ma/rtiiMau,  qui 
subsistent  encore  ,  celle  des  Ltf  lfi»«i-r 
nùr,  dont  le  nom  s'était  déjà  angUca*- 
nisé  en  475S ,  celle  des  Latmoy ,  des 
là  Va$S€ur,  etc.  Plus  tard,  Marie  re- 
vint en  Normandie.  L'égliie  de  Nor-* 
ivick  rayant  rappelé  en  4583,  leSy* 
node  national  de  Vitré,  prononçant 
sur  cette  requête,  ordonna  qu'il  *re« 
tournerait  en  Angleterre,  mais  que 
K  à  can^e  des  grands  succès  de  son  mi* 
ntstère  dans  ces  quartiers,  son  église 
serait  priée  de  différer  aoa  rappel  pour 
quelque  temps.  » 

Jean  Varie  laissa  un  fils,  nommé 
NiTHAiïiit,  qui  fut  ministre  de  l'église 
française  de  Londres,  et  qui  épousa 
Esthfir  Uhwre. 

Notre  pasteur  était,  selon  toute  vrai<^ 
semblance.  allié  de  très-^près  au  mar-- 
tyr  M(H'i«Afefi«,qui  avait  quitté  Saint* 
Qeorge,dans  le  diocèse  de  Liaient,  son 
pays  natal,  et  était  allé  s'établir  \  Ge^ 
nève  «  pour  la  liberté  de  l'Evangile»  » 
Arrôté  i  Sens  avec  une  charge  de  6i^ 
ble8,deNouveaux*Testtfments  et  d'au«- 
tres  livres  de  piété ,  qu'il  avait  entre- 
pris d'introduire  en  France,il  fut  con^ 
damné  au  feu  et  brdlé.  le  i  août  4  559« 
sur  la  place  Haubert  avec  tous  les  raf*- 
flnementsde  cruautéque  ses  bourreaux 
purent  imaginer. 

If  AAiiiLiiC  (Cninr^ns  ne),  qua-*- 
trième  fils  de  Guillaume  de  Harillac , 
sieur  de  Saint^Genest,  contrôleur  gé<- 
néral  des  finances  du  duc  de  Bourbon,  et 
de  Marguerite  Genest,  oaquit,en4540, 
enAuvergne.Reçu  avocat  au  parlement 
de  paris,  il  ne  tarda  pas  à  acquérir  l'es*- 
time  de  François  I*'  par  son  savoir  et  son 
éloquence;  mais,  soupçonné  de  parta- 
ger les  opinions  nouvelles,!!  abandon* 
na,  V  rage  de  %%  ans,  une  carrière 
qu'il  semblait  appelé  à  parcourir  avec 
un  grand  succès ,  et  partit  pour  Con- 
etantinople  avec  son  cousin  Jean  de  La 
Forest,  i  qui  il  succéda  dans  son  poste 
d'ambassadeur  auprès  de  la  Sublime 
Porte.  Au  bout  de  quatre  années  de  sé^ 
jour  en  Orient, il  revint  dans  sapatrieet 
fui  AORimé  conseiller  au  parlement  de 


Psrii.Peu  de  tempe  aprèa,il  H  ehat|i 
d'une  nouvelle  mission  en  Angleterre, 
tes  services  qu'il  rendit  et  qui  lut  va- 
lurent la  réputation  du  plus  habile  né-* 
goeiateur  de  ion  temps,  furent  récom- 
pensés par  une  charge  de  maître  des 
requêtes,  ^  laquelle  le  roi  ajouta  le  don 
de  l'abbaye  de  Saioi*Pierre  de  Melun, 
Marillac  venait  d'ôtre  nommé  à  l'évé» 
ché  de  Vannes, lorsque,  en  4  558,  Hen-> 
ri  II  le  renvoya  en  Allemagne,  où  il  a« 
vait  déjà  conduit  avec  succès  quel** 
ques  négociations  »  peu  de  temps  au-* 
paravant.  Trois  ans  plus  tard,  on  le 
voit  figurer  parmi  les  plénipotentiaires 
qui  traitèrent  de  la  paii  avec  rSspagne* 
Ces  négociations  aboutirent  à  la  trêve 
de  Vaucelles,  qui  fut  rompue»  bientôt 
après,  avec  la  plus  insigne  mauvaise 
foi  (Voy.  III.  p.  377).  MariUac,  uous 
le  disons  è  regret,  se  chargea  dejusti* 
fier  cette  violation  d'un  traité  solennel, 
et  publia  à  cette  occasion  un  Dûcotin 
iur[ln  rupiwTi  dû  la  triUt  Paris, 
4  557,  in*8*,  le  seul  de  ses  écrits  qu'il 
ait  livré  è  l'impression  (4).  Cehonteui 
service  ftit  magnifiquement  récompen- 
sé par  rarchevêché  deVienne  et  la  pré^ 
sidence  du  Conseil  privé*  Après  avoir  sé- 
journé quelque  tempa  à  Home  en  qualité 
d'ambassadeur,  MariUac  fut  envoyé,  d^ 
nouveau,  en  1 559,  en  Allemagne, pour 
défendre  lea  intérêts  du  roi  son  mattro 
è  la  diète  d'Augsbourg.  A  son  retour, 
il  prit  sa  place  au  Conseil.Pepuis  long* 
temp8«  nous  l'avons  dit,  on  le  soupi^on" 
nait  d'être  un  partisan  secret  de  la  Ré- 
forme, Ses  liaisons  avec  OuMoulint  Ro- 
bert B$ti$nn$^UUQ$p%M  et  d'autree 
sectateurs  plus  ou  moins  déclarés  de  la 
Béforme,étaient  très^ropres  è  confirmer 
les  soupçons,  et  il  ne  fut  plus  possible  de 
conserver  aucun  doute,  lorsqu'on  l'en* 
tendit,  à  l'assemblée  de  Fontainebleau, 
eiposer  sans  ménagement  les  abusaui 
s'étaient  introduits  dians  TEgliae,  bU* 

(\)  On  eoDfterve  i  la  Blbllotbèqae  sitio* 
ntte.  Départ.  dp8  bisb.  mii  Ambêuêdê  $•  A%- 
gltêêrf9f  $eê  Défiécke»,  la  tU$i$trt  éê  êet 
négociatiùM  à  BruxeUet  ^  en  1&|a-i9,  ses 
Néçociatiouf  en  Allemagne^  en  1550,1558  et 
1559,  le  Regiêtre  de  sê  •égoetatitm  é  Uêîi 
9Pecln44pufé9â'Aiitmtn4^  es  1503. 
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mer  séYèrement  les  monrâ  du  clergé 
et  demander  la  double  conyocation  d'un 
concile  national  et  des  Etats-Qénérauz 
pour  réformer  à  la  fois  et  TEfflise  et 
l'Etat. 

Marillac  se  trouvait  dans  son  abbaye, 
probablement  à  la  suite  d'une  disgrâce 
que  son  discours  courageux  lui  avait 
attirée,  lorsqu'il  apprit  ([vî* Antoine  de 
Bourbon  et  sou  frère  paraissaient  en- 
fin décidés  k  se  rendre  k  Orléans.  Il  en- 
voya en  toute  b&teun  émissaire  à  la  du- 
ebesso  de  Montpensier ,  avec  quiilé- 
taittrès-lié,pourla  supplier  de  détour- 
ner ces  princes  de  faire  ce  voyage.  La 
duchesse  lui  répondit  qu'il  était  trop 
tard,  «  que  l'espérance  en  estoit per- 
due par  l'infirmité  de  l'alné.  »  S'il  faut 
en  croire d'Aubi gué,  «le prélat  en  mou- 
rut de  desplaisir ,  »  le  3  déc.  4  560.  De 
Serres,  dans  son  Inventaire,  semble 
donnera  entendre  qu'on  se  défit  de  lui. 
«  Charles  de  Marillac,  archevesque  de 
Vienne,  dit-il,  déduit  avec  telle  li- 
berté de  langage  la  nécessité  d'assem- 
bler un  concile  national  pour  remédier 
aux  différons  survenus  en  la  religion, 
et  les  trois  Estais  pour  régler  l'admi- 
nistration de  la  France ,  qu'il  ne  sur- 
vesquit  sinon  de  quelques  journées  à 
sa  harangue.  » 

Charles  de  Marillac  laissa  un  fils  na- 
ture). Un  de  ses  frères, nommé  m>rr^, 
abbé  de  Pontigny,  embrassa  ouverte- 
ment la  religion  protestante,  k  Tftge  de 
40  ans,  et  se  retira  à  Genève,  k  ce  qu'on 
lit  dans  le  Dict.  de  la  Noblesse. 

MARIOGHEAU  (Emb)  ,  de  Ma- 
ronnes, fit  ses  études  en  théologie  à 
Tacadémie  de  Puy-Laurens,  où  il  sou- 
tint, sous  la  présidence  de  Gommare, 
une  thèse  De  scientiâ  Dei  quam  Je- 
suita  mediam  tive  hypotheticam  aut 
pure  conditionatam  vocant,  imp.  à 
Puy-Laurens,  1 670,  ln-4*,  etins.  dans 
les  Thèses  de  Montauban.  Ses  études 
terminées,  il  fut  donné  pour  paeteur  à 
l'église  de  Cognac,  qu'il  desservait  en- 
core, en  4684,  année  oh  il  fut  empri- 
sonné à  Saintes  sous  Taccusation  d'a- 
voir prêché  dans  un  synode  tenu  à 
Saint-Just.  Après  cinq  mois  de  détea- 


tioB  dans  un  cachet  infect,  eemme  il 
n'avait  fait  que  ce  qui  se  faisait  de  tout 
temps,  en  présence  même  des  eemmif- 
saires  du  roi,  qui  ne  s'étaienl  pas  en- 
core avisés  de  s'y  opposer,  on  lui  ren- 
dit la  liberté,  mais  a  la  condition  qu'il 
renoncerait  à  l'exercice  de  son  minis- 
tère. Nous  ignorons  s'il  sortit  de  Prtncè 
&  la  révocation  ;  mais  nous  trouvons  en- 
core en  4743,  deux  jeunes  filles,  por- 
tant le  même  nom  que  lui,  Susanne- 
Henriette  et  Elisabeth  Marioeheau, 
enfermées  comme  protestantes  dans  le 
couvent  de  Notre-Dame  de  Saintes 
{Àrch,gén,  E.  34Î9),  preuve  éviden- 
te que  sa  famille  avait  persisté  da^s 
la  profession  de  la  religion  réfermée. 
MARION  (Elie),  né  en  4676,  à 
Barre,  d'une  bonne  famille  des  Ceven- 
nes,  étudiait  le  droit  à  Toulouse  lors- 
que l'insurrection  des  Camisards  éclata . 
A  cette  nouvelle,  il  se  hftta  de  rentrer 
dans  ses  montagnes  natales.  Le  4  *' Jenv. 
4703,  raconte  M.  Peyrat,  pendant  une 
prière  que  son  père  prononçait  en  pré-> 
sence  de  sa  famille,  l'Esprit  descendit 
sur  lui .  Obéissant  à  cet  appel  d*en-haut, 
il  prit  les  armes  et  se  rendit  dans  le 
camp  de  Salomon,  oh  sou  frère  Pierre 
ne  tarda  pas  à  le  suivre.  Leur  dispari- 
tion exposa  leur  père  aux  plus  grands 
dangers.  Ce  n'est  guère  que  vers  la  fin 
de  la  guerre  qu'Elie  commença  à  se 
faire  connaître  comme  prophète;  rien 
ne  fit  d'abord  prévoir  la  célébrité  qnMl 
devait  acquérir  plus  tard. 

Le  9  oct.  4704,  Valmalle,  dit  La - 
rose,  k  cause  de  sa  bonne  mine,  (le- 
quel n'avait  pas  voulu  déposer  les  ar- 
mes avant  d'avoir  puni  le  féroce  apoetat 
Feequety  seigneur  de'Saint-André-de- 
Yalborgoe,  de  la  mort  de  trois  de  ses 
vassaux  massacrés  à  coups  de  haehe 
par  ses  ordres),  chargea  Elie  Marien  de 
négocier  sa  soumission  avecLalande. 
Le  traité,  dans  lequel  furent  compris 
Sedomon,  Abraham,  La  Forêt,  La 
Valette,  Moulihree  et  SMee,  porUit, 
dit-on,  que  tous  les  prisonniers  sereîMit 
mis  en  liberté,  et  non -seulement  ren- 
treraient dans  la  jonissance  de  leurs 
biens,  mais  seraient  indemnisés  delwirs 
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pertes  par  une  exemption  de  taille.Bien 
plus  encore,  il  garantissait  la  liberté  du 
culte  domestique.  Le  traité  signé,  Ëlie 
Marion  ^e  retira  à  Genève  avec  son 
pèreetses  frères,  aumois  de  noT.  4704. 
Peu  de  temps  après,  il  alla  s'établir  à 
Lausanne;  mais  il  n'y  séjourna  pas 
longtemps,  car,  cédant  aux  sollicita- 
tions de  Flottardy  il  rentra  en  Franoe 
avec  Fidely  Page,  La  Fleur  et  Atçer-- 
La  Valette.  L'entreprise  ayant  échoué, 
il  capitula  une  seconde  fois,  et  retourna 
à  Genève,  au  mois  d'août  4705,  avec 
Abraham,  Alger  et  quelques  autres. 
L'année  suivante,  il  se  rendit  en  An- 
gleterre où  il  retrouva  Cavalier,  de 
Sauve,  et  Durand  Fage,  d'Aubaïs. 
Tous  trois  prirent  la  route  de  Londres, 
précédés  par  leur  réputation  de  pro- 
phètes. S'il  faut  en  croire  Voltaire,  un 
grand  nombre  de  Réfugiés  allèrent  à 
leur  rencontre,  en  chantant  des  canti- 
ques et  en  jonchant  le  chemin  de  fleurs . 
A  Londres  môme  on  vit,  chose  plus 
étonnante  I  des  personnes  d'un  grand 
mérite,  comme  le  célèbre  mathémati- 
cien Nicolas  Fatio  et  le  voyageur  Mis- 
son,  se  déclarer  leurs  apologistes  et 
recueillir  avec  l'empressement  d'adep- 
tes convaincus  les  oracles  qui  tom- 
baient de  leurs  bouches.  D'autres,  au 
contraire,  les  traitèrent  d'imposteurs  et 
se  moquèrent  de  leurs  prétendues  in- 
spirations. Mis  en  demeure  de  se  pro- 
noncer par  l'évêquede  Londres,  le  con- 
sistoire de  l'église  de  la  Savoie,  pré- 
sidé par  Armand  Du  Bourdieu,  dé- 
clara, après  quelques  conférences  avec 
les  prophètes  cévenols,  que  «  les  mou- 
,  vements  de  ces  inspirés  n'étaient  que 
l'effet  d'une  habitude  volontaire  et  in- 
digne de  la  sagesse  du  Saint-Esprit.  » 
Cette  décision,  qui  fut  lue,  le  5  janv. 
n07,  danstoutes  les  chaires  des  égli- 
ses françaises  en  Angleterre,  exaspéra 
lesprophèteselfaillitcauseruneémeute 
à  Londres.  Voltaire  assure  que,  pour 
confondre  les  incrédules,  Elie  Marion 
et  ses  collègues  offrirent  de  ressusciter 
un  mort. 

Cependant  l'extase,  contagieuse  de 
sa  nature  comme  toutes  les  maladies 


nerveuses,  se  répandit  de  plus  en  plus 
parmi  les  Anglais.  Marion  se  vit  bientôt 
à  la  tête  d'une  foule  de  disciples  qu'il 
organisa  en  douze  tribus,  à  l'instar  des 
enfants  d'Israël.  Cette  folie  n'aurait 
peut-être  pas  attiré  sur  lui  les  rigueurs 
du  gouvernement ,  s'il  ne  s'était  livré 
à  des  déclamations  contre  la  royauté 
et  l'épiscopat.  On  craignit  le  réveil  de 
l'esprit  puritain  et  ordre  fut  donné  aux 
prophètes  de  sortir  d'Angleterre.  Ds 
passèrent  donc  en  Allemagne,  visitèrent 
Halle,  Halberstadt,  Magdebourg  ;  mais 
il  ne  parait  pas  qu'ils  aient  trouvé  les 
Allemands  aussi  bien  disposés  que  les 
Anglais  à  adopter  leurs  rêveries,  et  l'ef- 
fervescence qu'ils  avaient  causée  s'a- 
paisa si  bien  que  la  plus  profonde  ob- 
scurité couvre  les  dernières  années  de 
leur  vie.  De  tout  ce  bouillonnement,  il 
n'est  resté  que  quelques  écrits,  dont 
nous  nous  contenterons  de  donner  les 
titres  :  peut-être  ne  les  connaissons- 
nous  pas  tous. 

I.  AvertUsemens  prophétiques 
d^Elie  Marion,  ou  discours  pronon- 
cez par  sa  bouche,  sotts  V opération 
de  V Esprit,  et  fidèlement  reçtts  dans 
le  temps  qu'il  parloit,  Lond'.,  4707, 
in-8»;  trad.  enangl.,  Lond., 4707,  8\ 

II.  Clavis  prophetica  ou  la  clef 
desprophéties  de  M.  Marion  et  des 
autres  Camisars  avec  quelques  ré- 
flexions  sur  les  caractères  de  ces 
nouveaux  envoyés  et  de  M.  F.  leur 
principal  secrétaire,  trad.  de  l'angl., 
Lond.,  4707,  in-8'.  —  Le  Cat.  de  la 
Btbl.  royale  attribue  cet  écrit  à  Elie 
Marion,  mais  évidemment  par  erreur. 

III.  Cri  d'alarme  ou  avertissement 
aux  nations  qui  sortent  de  Babylone, 
[Lond.]  4712,  in-8^.— Selon  Barbier, 
c'est  l'œuvre  commune  d'Ëlie  Marion 
et  de  Jean  Allut. 

V,  Quand  vous  aurez  saccagé,  vous 
serezsaccagés,  4  74  4,in-8*. — Lettres, 
signées  Allut,  Marion,  Fatio  et  Pour- 
talés,  trad.  en  lat.  par  Fatio,  4  740,  8*. 

VI.  Plan  de  la  justice  de  Dieu  sur 
la  terre  dans  ces  derniers  jours , 
4  74  i,  in-8».  —  Par  les  mêmes  et  éga- 
lement trad.  en  lat.  par  Fatio,  4744, 8*. 
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Nous  ignorons  si  Jacques  Marion, 
de  Lyon,  qui  soutint,  sous  la  prési- 
dence à'Amyraut,  une  thèse  De  «su 
et  necessitate  Comm  Damini ,  insér. 
dans  les  Thèses  de  Sedao,  «ppartenait 
à  la  môme  famille  que  notre  prophète 
camisard,et  nous  ne  prendrons  pas  non 
plus  sur  nous  d'y  rattacher  François 
Marion,  le  célèbre  général  américain, 
à  qui  nous  consacrerons  une  notice, 
comme  à  un  descendant  de  Réfugiés. 

MARION  (François),  un  des  plus 
célèbres  chefs  des  milices  américaines 
pendant  la  guerre  de  Tlndépendance, 
naquit  àVinyah,  près  deGeorgestown, 
dans  la  Caroline  du  Sud,  en  4732.  Son 
grand-père  Benjamin  Marion  était 
sorti  de  France  pour  cause  de  religion, 
et  était  allé  s'établir  en  Amérique,  en 
4  690.  François  était  le  plus  jeune  des 
cinq  fils  de  Gabriel  Marion  et  d'Esther 
Cordes* 

Entraîné  parun  goût  naturel  pour  les 
aventures,  François  Marion^dès  l'âge  de 
4  5  ans,  s'embarqua,  malgré  l'opposi- 
tion de  sa  mère,  sur  un  navire  qui  fai- 
sait voile  pour  les  Indes  occidentales. 
Son  premier  voyage  ne  fut  pas  heureux; 
il  fit  naufrage  et  n'échappa  à  une  mort 
affreuse  qu'après  sept  jours  d'horribles 
souffrances.  Dégoûté  de  la  mer  par 
cette  expérience,  il  se  fit  fermier, 
comme  son  père.  En  4759,  les  Ghe- 
rokees,  justement  indignés  de  la  cruauté 
et  de  la  mauvaise  foi  des  Colons,  ayant 
pris  les  armes ,  le  gouverneur  de  la 
Caroline  appela  la  milice  sous  les  dra- 
peaux. Marion  entra  dans  une  compa- 
gnie de  qjavalerie  commandée  par  un 
de  ses  frères.  Il  passa  ensuite,  avec  le 
grade  de  lieutenant,  dans  le  régiment 
d'infanterie  légère  du  colonel  Middle- 
ion,  sous  les  ordres  de  qui  il  fit  la  san- 
glante campagne  de  4  764  contre  les 
Indiens,  campagne  où  il  trouva  maintes 
occasions  de  faire  preuve  de  valeur  et 
en  même  temps  d'humanité  ,  qualité 
qui  se  rencontrait  beaucoup  plus  rare- 
ment chez  ses  compatriotes.  La  paix 
conclue,  il  retourna  à  ses  travaux  agri- 
coles qu'il  ne  quitta  qu'en  4775,  pour 
aller  s'asseoir,  comme  représentant  de 


Saint- Jean,  comté  de  Berkeley,  à  côté  de 
Jacques  ei  David  Ravenel^  Job  Marion 
et  Gabriel  Giguilliat  (dont  les  noms 
annoncent  l'origiue  française),  dans  la 
salle  du  congrès  de  la  Caroline  du  Sud. 
Ce  congrès,  en  adoptant  le  biil  des  droits 
et  le  fameux  acte  d'association,  donna 
le  signal  de  la  guerre.  Pour  soutenir 
la  lutte  qu'il  allait  engager  avec  les 
Anglais,  il  ordonna  la  levée  d'un  régi- 
ment de  cavalerie  et  de  deux  régiments 
d'infanterie.  Marion  obtint  un  brevet 
de  capitaine  dans  le  second,  dont  Moul- 
trie  fut  fait  colonel  (4).  Au  mois  de 
sept.  4775,  il  assista  à  l'attaque  du 
fort  Johnson  ;  la  bravoure  qu'il  déploya 
lui  mérita  l'épaulette  de  major.  En 
4776,  il  prit  part  k  la  défense  de  l'tle 
Sullivan  contre  une  escadre  anglaise 
(2).  A  la  suite  de  cette  brillante  affaire, 
il  fut  promu  au  grade  de  lieutenant- 
colonel.  Un  accident  qui  lui  arriva 
quelque  temps  après  le  comhat  de  Sa* 
vannah ,  si  funeste  à  la  cause  améri- 
caine (3),  l'empêcha  de  rester  enfermé 

(1)  Pierre  Borryex  Daniel  Harrif,  deux  an- 
tres descendants  de  Réfogiés  (V0y.V,p.5t6), 
entrèrent,  avec  le  même  grade.dans  le  même 
régiment.  Un  antre  Horrp,  que  N.  Gflmore 
Simms  (TheLife  of  Francis  Marion,  40*  édit., 
I^ew-York,  1854^  in-S*.)  appelle  Hugh,  (il 
était  frère  de  Pierre),  servit  dans  la  brigade 
de  Marion  et  fut  son  lieutenant  favori.  On 
comptait  d'ailleurs  dans  les  trois  régiments 
en  question,un  assez  grand  nombre  d*ofAciers 
d'origine  française  :  Isaac  Motte^  lieuteflant- 
eolonel,  Guiliautne  Maston^  capitaine,  Joteph 
Jours,  Jacques  Péronneau,  Louis  Dutarque, 
premiers  lieutenants  ;  Jean  Canterier^  Isaae 
Dubosc  ,  capitaines  de  caTtJerie ,  Pierre 
BocqueU  major ,  Samuel  lifori  ,  Jonathan 
Sarrasin,  Henri  Péronneau,  etc.;  enfin  Pierre 
FayssouT,  premier  médecin  de  l'hApital  de 
Cbarlestown.  P.  Horry  a  laissé  des  Mémoires 
qui  n'ont  point  encore  été  publiés.  On  lui 
attribue  aussi  une  Vie  de  Marion,  impr.  k 
Philadelphie  en  1833;  mais  tonte  la  part 
qa'iiya  prise,  consiste  dans  la  commonication 
de  matériaux  a  Weems,  qui  lésa  mis  en  œuvre. 

(  t  )  Plusieurs  descendants  de  Réfugiés 
combattirent  dans  cette  mémorable  affaire, 
comme  Isaac  Molle,  llentenant-eolonel,  et 
Charles  Mette,  capitaine,  Thomas  Lesesne  et 
Louis  Dutarque,  qui  devint,  Tannée  suivante, 
membre  du  grand  jury  de  la  Caroline  dnSud, 
ainsi  qae  Pierre  Léger  et  Daniel  Lesesne, 

(3)  Les  majors  Molle  et  Béraui  furent  tués 
k  l'attaque  de»  lignes  de  Savannab,  en  1779; 
le  major  Lenfant,  les  capittines  Rokx,  6rV/f «, 
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ateo  ses  compagnons  d'armes  dans 
Charlestovn.  Ce  fui  un  bonheur  pour 
la  Caroline  du  Sud,  puisqu'il  échappa 
ainsi  à  la  captivité  et  que  les  patriotes 
de  cette  province  conseryèrent  un  chef 
aussi  actif  qu'intrépide. 
'  Dès  qu'il  fut  ffuéri,  il  partit  pour  la 
Caroline  du  Nord  îi  la  tête  d'une  tren- 
taine d'hommes.  Le  fastueux  général 
Gates  accueillit  froidement  cette  poi- 
gnée de  gens  déguenillés;  le  gouver- 
neur Rutledge  seul  comprit  la  valeur 
de  ces  braves  partisans  et  de  leur  chef* 
11  donna  k  Harion  le  brevet  de  briga- 
dier et  l'envoya  k  Williamsbourg  pour 
organiser  le  mouvement  insurrection- 
nel qui  venait  d'y  éclater.  Marion  prît 
une  position  avantageuse  entre  le  Pe- 
dee  et  le  Santee,  au  milieu  des  maré^ 
cages  et  des  forêts;  sa  troupe  grossit 
rapidement,  et  il  se  rendit  bientôt  re- 
doutable à  Vennemi  par  la  vigueur  et 
la  soudaineté  de  ses  attaques.  Un  de 
ses  exploits  les  plus  remarquables  fut 
la  délivrance  d'un  grand  nombre  de 
prisonniers  américains  et  la  capture  du 
détachement  ennemi  chargé  de  leur 
garde.  Le  général  CornivalHs*  qui  ve- 
nait de  battre  Qates,  voulut  se  débar- 
rasser de  ce  voisinage  incommode. 
Menacé  par  des  forces  supérieures, 
Marion,  qui  savait  allier  la  prudence  à 
la  plus  éclatante  bravoure,  crut  sage 
d'abandonner  une  seconde  fois  la  pro- 
vince. Après  dix  jours  d'absence,  il  y 
reparut  à  la  tôte  de  quelques  partisans, 
si  mal  armés  qu'ils  avaient  dû  se  faire 
des  sabres  avec  des  scies  i  et  si  mal 
pourvus  de  munitions  que  plus  d'une 
fois  ils  en  vinrent  aux  prises  n'ayant 
que  trois  cartouches  par  homme.  Plu- 
sieurs semaines  s'écoulèrent  avant  que 
Marion,  malgré  son  activité  et  ses  suc* 
eès,  parvint  k  réunir  une  centaine 
d'hommes  sous  ses  ordres;  Ce  furent 
les  violences,  les  cruautés  des  Anglais 
qui  recrutèrent  sa  troupe,  et  les  vic^ 
toires  du  Black  Mingo  et  de  Tarcote 
teApôrtées  par  lui,  qui  lui  procurèrent 
des  armes  et  des  munitions.  Une  ten* 

trévilh  et  les  lieutenants  de  Suusiure  et 
U9»Hw  faréat  blessés. 


tative  qu'il  &t  (4180)  pour  surprendre 
Georgestown  ayant  échoué,  notre  bri- 

{[adier  général  se  retira  dans  le  Snow's 
sland,  au  confluent  du  Lynch's  Greek 
et  du  Pedee.  De  cette  retraite  pres*^ 
que  impénétrable ,  il  fondait  k  l'im- 
proviste  sur  les  détachements  ennemis 
et  les  désarmait ,  enlevait  les  postes 
isolés,  interceptait  les  convois,  détrui- 
sait les  magasins,  et  rendait  les  com- 
munications entre  les  forts  tenus  par 
les  Anglais  extrêmement  périlleuses  et 
difficiles.  Irrités  des  attaques  incessan* 
tes  de  cet  insaisissable  ennemi,  ces 
derniers  et  leurs  partisans  exercèrent 
d^odieuses  barbaries  sur  les  patriotes» 
et  la  guerre  prit  un  caractère  atroce. 
On  doit  dire  à  la  louange  de  Marion 
qu'il  fit  tout  ce  qui  était  en  son  pou- 
voir pour  contenir  l'esprit  de  vengeance 
qui  animait  ses  soldats,  et  qu'il  lui  ar- 
riva souvent  de  sauver  la  vie  à  d'ardents 
ennemis  de  la  cause  qu'il  défendait, 
générosité  d'autant  plus  admirable  que 
son  neveu  Gabriel,  jeune  homme  de 
grande  espérance  qu'il  regardait  com- 
me son  fils,  étant  tombé  dans  une  reu« 
contre  entre  les  mains  des  torys ,  ils 
l'avaient  mis  à  mort  sur-le-champ. 

Les  succès  qu'il  obtint  dans  cette 
guerre  de  partisans  relevèrent  le  cou- 
rage abattu  des  Yrhigs;la  consternation 
causée  par  la  prise  de  Charlestown  et  la 
défaite  de  Gales  se  dissipa  peu  à  peu» 
Keuforcé  par  l'arrivée  successive  d'un 
certain  nombre  de  patriotes  et  par  la 
jonction  (4  iavril  1784)  du  lieutenants- 
colonel  Lee  k  la  tête  d'un  corps  de 
soldats  réguliers, Marion  voulut  renou- 
veler son  entreprise  sur  Georgestown; 
mais  elle  ne  réussit  qu'à  demi.  Il  fut 
plus  heureux  quelques  jours  après.  Un 
coup  de  main  hardi  mit  en  son  pouvoir 
le  fort  Watson,  qui  assurait  la  commu* 
nication  entre  Charlestown  et  Camden. 
Encouragé  par  ce  succès,  il  résolut  de 
s'emparer  du  poste  fortifié  de  Molle, 
principal  dépôt  des  convois  qui  circu- 
laient entre  ces  deux  villes.  M""*  Motte» 
dans  son  enthousiasme  patriotique,  lui 
fournit  les  moyens  d'incendier  sa  pro-^ 
pre  demeuroi  et  le  feu  obligea  la  gat- 
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nîMa  à  M  rendre  à  disoréiion.Att  moit 
de  juin  nsi,  il  réassit  enfia  à  chasser 
les  Anglais  de  Georgestowa  ;  au  mois 
d'août,  il  attira  le  major  Frazier  dans 
une  embuscade  et  le  battit  ^  Parkers- 
Ferry,  exploit  qui  lui  valut  les  éloges 
du  Congrès;  le  S  sept.,  il  prit  une  part 
glorieuse  ï  la  mémorable  bataille  d'Eu- 
taw  SpriDgs;en  un  mot,  Marioo  contri- 
bua plus  que  personne  à  renfermer  dans 
Gharlestovn  les  ÀDglais  qui,  ï  la  fin  de 
cette  campagne  ,  ne  possédaient  plus 
que  trois  villes  sur  le  littoral  des  Etats- 
Unis. 

Le  congrès  de  la  Caroline  s'étant  as- 
semblé ï  Jacksonborough ,  le  4  7  ianv. 
4782,  Manon  s'y  rendit.  Rutledgele 
félicita  publiquement  sur  son  génie  en- 
treprenant et  sur  sa  persévérance  infa^ 
tigable.  La  session  close  ,  il  reprit  le 
commandement  de  sa  brigade, qui  avait 
été  surprise  et  défaite  en  son  abssnce. 
Chargé  de  réduire  un  district  sur  les 
bords  du  Pedee,  dont  les  habitants  re- 
fusaient d'obéir  aut  ordres  du  gouver- 
nement national,  il  les  força  à  sesou- 
'  mettre,  en  usant  i  la  fois  de  fermeté  et 
de  douceur.  Peu  de  temps  après,  l'é- 
vacuation de  Charleston  par  les  Anglais 
mit  un  terme  à  la  brillante  Carrière  mi- 
litaire de  Marion,  qui  rentra  dans  sa 
plantation  de  Pond  Bluff ,  ravagée  par 
l'ennemi,  sans  renoncer  pourtant  i  la 
vie  publique.Il  continua  à  prendre  part 
aux  travaux  des  assemblées  représen- 
tatives jusqu'en  4790,  et  ne  résigna 
même  qu'en  4794  sa  commission  de 
brigadier  généraLLe  26  fév.4  783«  le  sé- 
nat de  la  Carolfbe  du  Sud  lui  adressa  des 
remercimenls  publics  pour  les  grands 
services  qu'il  avait  rendus  à  sa  patrie, 
et  lui  remit  une  médaille  d'or  comme 
témoignage  de  la  reconnaissance  de  ses 
concitoyens.  En  4784»  il  le  nomma 
commandant  du  fort  Jackson  avec  un 
traitement  de  500  livrqs  sterl.  Dans  la 
pensée  des  sénateurs  ,'c'était  un  juste 
dédommagement  accordé,pour  les  per- 
tes que  la  guerre  lui  avait  fait  éprou- 
Ter,  à  un  homme  qui,  comme  l'a  dit 
Bamsay,  «donna  dans  toute  sa  con- 
duite m  rae  exemple  de  patriotisme 


désintéressé  i  tatit  en  exéeutant  qu^en 
souffrant  tout  ee  qui  pouvait  servir  à 
l'indépendaDce  de  sa  patrie.  »  Mais 
les  sévères  défenseurs  de  la  bourse  du 
peuple  réclamèrent  contre  une  pareille 
prodigalité  avec  tant  de  force  et  de  per- 
sistance, que  les  500  livres  forent  ré- 
duites à  500  dollars.  Un  riche  mariage, 
qu'il  contracta  avec  MàrU  Vidêaut  ^ 
pargna  à  Mariott  la  mortification  d'ac- 
cepter un  poste  dans  lequel  ses  ingrats 
compatriotes  ne  voulaient  voir  qu'une 
sinécure.  Ce  mariage  resta  stérile.Ma- 
rion  mourut,  le  S7  fév.  4795>  dans  la 
paroisse  de  S^  John  où  il  habitait* 

Un  ancien  compagnon  d'armes  de 
Marion,  le  véùérabie  juge  James,  nous 
peint  ce  fameuxehef  de  partisans  comme 
un  homme  de  taille  moyenne^  maigre, 
basané,blen  faitde  sapersonoe,qttOique 
boiteux  d'une  jambe<  Son  nez  aquilin, 
son  menton  saillant,  son  front  large  et 
élevé,ses  yeux  noirs  et  perçants  impri- 
maient è  sa  physionomie  une  expres- 
sion remarquable  d'audace  et  de  fer- 
meté, et  tout  dans  sa  personne  annon- 
çait un  soldat  capable  de  supporter  les 
plus  rudes  fatigues  et  les  plus  dures 
privations.  Ses  qualités  lui  avaient  ac- 
quis une  étonnante  autorité  sur  ses 
hommes,  qui  lui  témoignèrent  toujours 
la  confiance  la  plus  illimitée,  et  qui  se 
croyaient  invincibles  sous  sa  conduite. 
Cette  confiance  n'eut  sans  doute  pas 
moins  de  part  au  succès  de  ses  entre- 
prises que  la  vigueur  et  le  secret  avec 
lesquels  il  les  conduisait. 

MARION  (Jagqubs  di),  sieur  de 
Payra,  gouverneur  de  Castres  en4  580» 
fut,  en  4583,  diargé  de  défendre 
Montréal,  dont  i?«tt^dt^n«  s'était  ren- 
du maître  par  le  pétard,  le  29  sept., 
et  que  les  Catholiques  se  disposaient 
à  assiéger.  Il  repoussa  toutes  les  atta- 
ques avec  tant  de  vigueur  qu'il  donna 
à  Montesquieu  et  à  SûinURom$ ,  le 
temps  de  lui  amener  du  secours.  Les 
Ligueurs  levèrent  le  siège;  mais  peu 
de  jours  après,  Marion,  allant  à  sa 
maison  de  Payra,  tomba  dans  une  em- 
buscade où  il  fut  tué. 

Jacques  de  Harien  étail  le  feeead 
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fils  de  Jean,  sieuF  de  Bresilhac,  qui 
(esta  en  4  586.  Ses  frères  se  nommaient 
Jean  ti  Antoine.  Nous  ne  connaissons 
aucune  circonstance  de  la  vie  de  ce 
dernier.  Quant  à  Jean ,  qui  testa  en 
4643,  il  eut  de  son  mariage  avec  Gi- 
lette  de  La  Rivière^  un  tils,  nommé 
Antoine,  sieur  de  Bresilhac,  lequel 
épousa,  en  4  645,  Madelaine  d'Esco- 
pertes  et  fut  père  de  François,  main- 
tenu noble  avec  son  père  en  4  674 . 

MARK  (Antoine),  seigneur  de 
Chàteauneuf  et  de  Cornillon,  capitaine 
de  galère,  surnommé  Tripoli,  parce 
qu'il  avait  été  consul  de  France  dans 
cette  ville,  fut  un  des  principaux  chefs 
des  Huguenots  dans  la  Provence  pen^ 
dan t  la  première  guerre  civile(1  ) . C'était 
«  un  homme  vaillant,  sage  et  froid.  » 
Il  avait  pour  lieutenant  un  de  ses  ne- 
veux et  pour  enseigne  son  beau-frère 
Le  Revest  de  la  noble  maison  de  Yin- 
timille,  «  gentilhomme  jeune  et  déli- 
béré. »  En  4  562,  Crussol  et  de  Tende 
placèrent  Tripoli  à  Aix  comme  gouver- 
neur; mais  une  émeute  provoquée  par 
rinsolence  de  la  garnison  sous  ses 
ordres,  et  dirigée  par  le  comte,de  Car- 
ces,  le  chassa,  peu  de  temps  après,  de 
la  ville.  Le  parti  vainqueur ,  à  son 
tour,  abusa  étrangement  de  son  triom- 
phe. Les  maisons  des  religionnaires 
furent  pillées,  une  partie  de  ceux  qu'on 
soupçonnait  de  professer  le  protestan- 
tisme furent  pendus,  les  autres  expul- 
sés {Voy.  Pièces  justif.,  N»  CIII).  Tri- 
poli, qui  s'était  vaillamment  défendu, 
mais  sans  succès,  se  retira  à  Sisteron. 
Il  testa,  en  4566,  en  faveur  de  son 
fils  Claude  ,  né  du  mariage  qu'il  avait 
contracté,  en  4  560,  avec  Uonorade  de 
Vintimille. 

Claude  Mark,  sieur  de  Chàteauneuf^ 
capitaine  de  200  hommes  de  pied,  se 
signala  par  sa  valeur  pendant  les  guer- 
res de  la  Ligue  ;  mais  nous  ignorons 
s'il  professa  la  religion  réformée.  Les 
recherches  que  nous  avons  faites  à  ce 
sujet  ne  nous  ont  conduit  à  aucun  ré- 
sultat, les  églises  de  la  Provence  étant 

(1)  C'est  Ini  apparemment  qui  entra  dans 
|a  conjuration  d'Amboise  {Yoy.  \,  p.  269). 


peut-être  celles  de  toute  la  France  sur 
lesquelles  on  possède  le  moins  de 
renseignements. 

MARLAU  (Jean),  natif  d'Orchies, 
étudiant  de  l'université  de  Louvain  et 
martyr,  en  4  542 .  Ses  études  terminées, 
Marlar,  qui  avait  embrassé  la  Réforme, 
retourna  dans  sa  ville  natale  et  se  mit 
«  à  annoncer  à  aucuns  la  vérité  de  la 
doctrine  de  l'Evangile;  »  mais  ses 
concitoyens  mirent  promptement  un 
terme  à  son  apostolat,  en  le  livrant,  le 
2  nov.  4544,  au  lieutenant  du  gou- 
verneur de  Douai.  La  veille  même,  sa 
tante,  Marguerite  Boulard,  qui,  une 
des  premières,  avait  prêté  Toreille  à  sa 
prédication,  avait  été  arrêtée.  Ils  per- 
sistèrent courageusement  l'un  et  l'au- 
tre dans  leur  profession  de  foi,  et  furent 
condamnés,  Marlar  à  avoir  la  tête  tran- 
chée, sa  tante  à  être  enterrée  vive.  Le 
premier  subit  sa  peine  le  20  janv.,  la 
seconde  troisjours  après. 

MARLIAtJT,  prophète  desRuches 
dans  le  Yélai.  Toute  la  famille  de  cet 
enthousiaste  périt,  à  l'exception  d'un 
jeune  garçon  ,  dans  une  assemblée 
surprise  par  les  dragons,  en 4  689.  «  Le 
vieux  prophète,  dit  M.  Peyrat,  avait  à 
ce  prêche  nocturne  deux  fils  et  trois 
filles,  dont  l'aînée,  enceinte  de  huit 
mois,  tenait  par  la  main  un  petit  enfant 
qui  avait  aussi  voulu  aller  prier  Dieu 
au  désert.  Le  vieillard  ne  pouvant  les 
retenir,  en  leur  déclarant  les  avertis- 
sements secrets  qu'il  recevait  de  l'Es- 
prit, leur  avait,  au  départ,  donné  sa 
bénédiction  et  fait  ses  (j[erniers  adieux. 
Vers  minuit,  on  lui  rapporta  six  cada- 
vres, dont  deux  palpitaient  encore,  une 
fille  qui  expira  bientôt  après,  et  un 
garçon  qui  guérit  miraculeusement. 
V  Le  Seigneur  me  les  avait  donnés, 
s'écria  le  prophète,  le  Seigneur  me  les 
a  ôtés,  que  son  saint  nom  soit  béni  1  » 
Et  il  passa  la  nuit  en  prières  autour  de 
sa  famille  au  cercueil,  qu'il  déposa  le 
lendemain  furtivement  dans  une  même 
tombe.  » 

MARLOnAT  (Augustin),  minis- 
tre de  l'église  de  Rouen  et  martyr,  na- 
quit à  Bar-le-Duc,  en  4606.  Resté  or- 
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pbelin  et  sans  fortune,  il  Ait  mis,  dès 
Tftge  de  huit  ans ,  dans  un  couyent 
d'Âugustins ,  où  il  prononça  ses  vœux 
en  4B24 ,  à  ce  que  rapporte  Chevrier, 
dans  ses  Mémoires  pour  servir  à  This- 
toire  des  hommes  illustres  de  Lorraine. 
Dès  lors,  il  s'appliqua  avec  succès  à 
rétude  des  Pères  et  de  la  théologie  sco- 
lastique,  et  il  ne  tarda  pas  à  acquérir 
une  grande  réputation  comme  pl-édica- 
teur.  Dans  son  excellente  Vie  de  Bèze, 
M.  le  professeur  Baum  nous  apprend  que 
Marlorat  était  prieur  d'un  couvent  de 
son  ordre  h  Bourges,  lorsqu'il  fut  éclairé 
des  lumières  de  TEvangile.  Appelé, 
depuis  4  53  3, à  prêcher  tant  à  Bourges 
qu'à  Poitiers  et  à  Angers,il  ne  laissa  é- 
chapper  aucune  occasion  de  semer  par- 
tout les  doctrines  nouvelles,  qu'il  avait 
embrassées  avec  l'ardeur  d'une  con- 
viction sincère;  aussi  se  vit-il  bientôt 
dans  la  nécessité  de  fuir  loin  de  sa  pa- 
trie pour  échapper  aux  poursuites  de 
ses  ennemis.  11  se  retira  à  Genève,  sa- 
crifiant sans  regret  ses  emplois  et  ses 
dignités  au  repos  de  sa  conscience,  et  il 
s'y  fit,  pour  vivre,  correcteur  d'épreu- 
ves dans  une  imprimerie  .Quelque  temps 
après,  il  partit  pour  Lausanne  où  il 
s^appliqua  à  l'étude  de  l'Ecriture  sainte. 
En  1549,  il  fut  nommé  pasteur  à  Cris- 
sier  près  de  Lausanne.Il  desservait  l'é- 
glise réformée  de  Vevcy,  lorsque  le 
consistoire  de  Genève  le  rappela  pour 
l'envoyer  à  Paris,  eu  1559  (Arck,  de 
la  Comp, des  pasteurs,  Reg.B)  .11  n'y 
fit  qu'un  très-court  séjour,s'il  est  vrai, 
comme  le  rapporte  Daval,  que  c'est  de 
Genève  que  Matthias  Eudes,  sieur  de 
Veules,  le  ramena,  en  4560,  avec 
François  de  Saint-PauL  Le  12  mai 
1 561  i  Marlorat,  qui  avait  été  donné  pour 
ministre  à  l'église  de  Rouen  (1),  pré- 
Ci)  L'ésHsfî  Ao  Rouen  avait  élé  fondée,  en 
1557,  par  La  Jonchée,  ministre  envoyé  de 
Genève,  et  pai-  Jacg.  Trouiilet  (Voy.  PiVrct 
JHst.  y  XVIU).  Servin  se  trompe  lorsqu'il 
ditqu>Ile  eut  pour  premier  pasteur  Jean  Col- 
fin,  brûlé  vif,  en  1559,  par  un  arrêt  do  parle- 
ment, qui  condamna  en  même  temps  a  la  po- 
tence deux  de  ses  disciples,  les  frères  Poltet. 
Régnier  de  La  Planche,  qui  parle  fort  lon- 
guement de  ce  Cottin.noas  apprend  qu*il  était 
■00  pas  ministre,  mais  mattre  d*èeoIe,  et 

T.  VII. 


sida  le  synode  provincial  qui  se  tint  à 
Dieppe.  Si  l'on  en  excepte  Viret^  aucun 
pasteur  n'eut  plus  de  succès  que  lui 
dans  la  prédication  .En  quelques  mois, 
secondé  avec  zèle  par  son  collègue 
Jacques  Valier,  il  gagna  à  l'Evangile 
la  grande  majorité  des  habitants  de 
Rouen. 

Marlorat  jouissait  d'une  trop  légitime 
réputation  de  science  et  d'éloquence, 
pour  qu'à  l'époque  du  colloque  de  Pois- 
sv,  le  choix  de  ses  coreligionnaires  ne 
se  fixât  pas  sur  lui  comme  sur  un  des 
pasteurs  les  plus  capables  de  défendre, 
en  présence  de  la  Cour,  tes  doctrines 
évangéliques  contre  les  docteurs  de 
l'Eglise  romaine.  Il  y  fut  donc  député 
et  yjouaun  rôle  (Voy.U,  p. 263)  parmi 
les  théologiens  réformés  les  plus  in- 
fluents. Tout  espoir  d'accord  s'étant  é- 
vanoui,  Marlorat  retourna  à  Rouen  où  il 
couronna,  bientôt  après,  une  vie  sans 
reproche  par  un  glorieux  martyre. 

Découvert  dans  une  tour  où  il  s'é- 
tait caché  avec  sa  femme  et  ses  enfants, 
après  la  prise  de  Rouen,  il  fut  conduit, 
le  ti6  oct.,dans  la  prison  du  Vieux-Pa- 
lais, où  il  reçut  le  lendemain  la  visite 
du  connétable  de  Montmorency  qui  lui 
dit  :  «  qu'il  estoit  un  séducteur  de  tout 
ce  peuple.  Sa  réponse  fut  que  s'il  les 
avoit  séduits, Dieu  l'avoit  séduit  le  pre- 
mier. Car ,  dit-il ,  je  ne  leur  ay  pres- 
ché  que  la 'pure  Parole  de  Dieu.  Sur 
quoy  lui  estant  répliqué  par  le  connes- 
table,  qu'il  estoit  séditieux  et  cause  de 
la  ruine  de  la  ville;  au  contraire,  lui 
dit 'il,  je  me  rapporte  à  tons  ceux  de  la 

nous  le  dépeint  comme  un  énergumène  qui 
s'était  lait  chasser  de  Genève  et  d'autres 
églises  de  France  «  pour  ses  resveries  et 
révélations  fantastiques  qu'il  avoit  apprinses 
en  la  boutique  des  Anabaptistes.  »  Il  ensei- 
gnait «  que  l'esprit  de  Dieu  luy  avoit  révélé 
que  PAntechrist  seroit  ruiné  et  abbattu  de 
son  siège  par  force  d'armes;  que  Dieu  l'avoit 
e<leu  pour  chef  et  conducteur  de  l'armée  ; 
qu'il  desiruirolt  et  osteroit  tous  les  meschans 
de  la  terre;  qu'il  avoit  commandement  exprès 
de  mettre  a  mort  tou?  les  meschans  princes 
et  leurs  magistrats.  »  Ces  doctrines  violen- 
tes s'éloignaient  trop  de  celles  qui  préva- 
laient dans  les  églises  pour  être  approuvées; 
aussi  Couin  avait-il  été  excommunié  par 
l'église  de  Rouen. 

47 
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fiUet  <i6  l'une  et  l'autre  religion,  $i  je 
fiesuis  mesié  des  affaires  politiques,  ou 
•i  j'ay  tenu  aucuo  |»ropo8  séditieux,  ou 
sij'ay  eoseigaé  autre  chose  que  la  pure 
Parole  de  Dieu.  Le  oonoestabie  eo  ju- 
rant répUaua  que  lui  et  ses  semblables 
a?oyeut  délibéré  de  faire  le  prince  de 
Condéroy»  et  Tamiral  duc  de  Norman* 
die,  et  d^Audelot  duc  de  Bretagne:  à 
quoy  Marlorat  respondant  et  remous- 
trant  Tinaocence  desdits  seigneurs ,  il 
ne  gagna  toutesfois  autre  chose  sinon 
que  le  connestable  jurant  à  bon  escient 
qu'il  lui  feroit  conoislre  dans  peu  de 
jours  que  sou  Dieu  ne  le  sauveroit  pas 
de  ses  mains,  se  retira  en  grand'furie, 
et  fut  tost  après  Marlorat  mené  au  Pa- 
lais avec  MandrevilU,  Sôfuence ,  Co- 
ton  et  autres  des  principaux  de  Tfi- 
gUse.» 

ta  menace  du  connétable  oe  se  réa* 
lisa  que  trop  tôt.  Dès  le  surlendemain, 
le  parlement  condamna  Marlorat,  dit 
Pasfuierf  comme  atteint  et  couvaincu 
d'être  un  des  auteurs  des  grandes  as- 
semblées qui  avaient  été  cause  de  la 
guerre  civile  «  k  estre  traîné  sur  une 
daye,  pendu  et  estranglé  en  une  po- 
tence devant  l'église  de  nostre  Dame 
de  Roueo.CefaitfSa teste  estre  séparée 
de  son  corps  et  mise  sur  un  pal  de  bois 
surlepootdelaville.»  La  sentence  fut 
exécutée  le  30  ocL ,  d'autres  disent  le 
4  *'  Bov.  :  mais  on  ne  ee  contenta  pas  de 
traîner  le  condamné  sur  la  claie,  ou  l'ao*- 
câbla  de  mille  outrages.  €  Ce  nonobs- 
tant il  se  porta  fort  constamment ,  et 
arrivé  au  lieu  du  supplice,  fil  d'excel* 
lentes  remonstrances,  selon  le  loisir  qui 
lut  en  fut  baillé,  exhortant  Grùchêt  et 
Coton  y  menez  au  supplice  avec  lui  à 
persévérer  constamment  jusques  è  la 
fin,  comme  ils  firent  aussi.»  Condé  ven- 
gea sa  mort  et  celle  de  ses  compagnons 
d'infortune  (Koy.  lU  p.  449). 

Marlorat  laissa  une  femme  et  cinq 
enfants  qui  se  réfugièrent  à  Londres. 
Deux  des  enfants  y  moururent  peu  après. 
Quant  à  la  femme,  elle  y  vivait  assez 
misérablement,  en  4  616 ,  des  secoure 
que  lui  accordait  le  consistoire  de  l'é- 
glise ^wallonne,  dont  la  chanté  parait 


être  restée  au-dessous  d'une  si  grande  et 
si  touchante  infortune.  Selon  Gbevrier, 
Marlorat  avait  un  frère  cadet,  nommé 
Martin,  qui  resta  bon  catholique,  et 
mouruteo  1 574 .  11  ne  fattaueune  men- 
tion de  Samn$l  M^rlorai,  pasteur  à 
Lausanne,  en  4  563,  et  professeur  da 
théologie,  en  4567,  qui,  d'aprbs  le 
doyeu  Bridel,  était  no  autre  frèr«  du 
ministre  de  Rouen. 

On  a  d'Augustin  Marlorat  de  eavanto 
travaux  exégétiques  sur  la  Bible,  dont 
Bèzedit,  dans  ses  Icônes:  «  On  ne 
sanroit  dire  combien  il  profita  tant  en 
lecture  qu'en  écrivant,  comme  il  appert 
par  ses  beaux  commentaires  sur  la  Ce* 
nèse»  les  Psaumes,  Isale*  et  sur  tous 
les  livres  du  N.  T.,  dressés  par  un 
artifice  admirable  tiré  des  expositions 
des  plus  doctes  théologiens  de  noire 
temps.  »  11  a  laissé  aussi  quelques  au- 
tres ouvrages,  dont  les  plus  importants 
ont  été  publiés  après  sa  mort. 

I.  Traité  de  Bértram ,  preitn^ 
Du  corps  et  dusanç  de  N.  S.  J.-Ck.^ 
trad.  en  franc.,  Lyon,  4558,  in-fi*; 
4564,  in-46;  Saumiv,  4594,  in-8\ 

II.  Remomtranee  à  la  ropne  wière 
du  roy  par  ceux  qui  sont  persécutée 
pour  la  parole  de  Dieu,  En  laquelle 
ils  rendent  raison  des  principaug 
articles  de  la  religion,  et  qui  sont 
a^J'ourd'hui  en  dispute^  s.  L,  4561* 
in-IS;  3*  édiLcorngée,  4561,  ïm-T, 
ff.474. 

in.  Nof>i  TestamenticeUholicae^ 
positioeùclesiastica^siveBibliotkeea 
expositionum  N.  T.,  Geneva  [Uenr. 
Stophan.],  4561,  in-foK;  réimp.  par 
Eslienne,  ï  Genève,  4564,  in-fol.; 
4570,  in-fol.  et  souvent  depuis*  On 
affirme  que  cette  glose  a  été  trad.  en 
anglais  de  4  570  ^  1 584.  Watt  n'indique 
que  Exposition  on  S.  Jude^  Lond., 
4584,  in-8*;  Exposition  upon  tke 
Kevelattùn  ofS.  John,  Lond.,  4674, 
in-4*,  et  Exposition  of  tke  $mo  last 
EpistlesofS.Johnyïko\i^.éûii.,Lonà„ 
4580,  in-4v  La  BiM.  nation,  possède 
un  exemplaire  de  la  trad.  anglaise  de 
l'Exposition  de  l'Evangile  selon  S. 
Jean,  Lond,,  4575,  in-fol. 
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I?.  GeHêsis  mm  eathoîicâ  expo- 
9iHône  ecclesiasiicâ ,  ea>  universii 
probatis  théologie,  me  Bibliotheca 
mpoiiti^fmGeneseos,  [Gen.]Uenr. 
Stophanus,  456C,  in-lol.;  Morgiis,  J. 
Le  Proni,  4585,  ia-fol.  On  en  cite  des 
édit.  de  Morges,  4568  et  4580,  in-fol. 
Les  théologiens  dans  les  écrits  de  qui 
Marlorat  a  puisé,  sont:  Valable,  Lu- 
ther, MMC%luê,  Caltin,  Paul  Fagius, 
Œcolaœpade,  Artopaus,  Sanctes  Pa- 
gnÎDus,  MttDSter,  Êugubinus. 

Y.  In  CL  Psalmos  Datidiset  aîio- 
nm  S8.  propketarum  expositio  ee- 
clesiastiea,  site  Bibliotheca  exposi- 
tionum  in  Psalmos  ex  probatis  théo- 
logie collecta.  Item  Oantica  sacra 
ex  ditersis  Biblionm  locis  cum  si- 
mili expositione ,  [Geo.]  Henric. 
Sl«ph.,  4562,  in-fol.;  réimp.  en  4565, 
puisa  Morges,  4584,  in-fol ,  etàOen., 
4585,  io-fol.;  trad.  en  angl.  soas  ce 
titre  :  Ptofers  on  the  Psalmes,  Lond., 
1514,  iii-46.    ^ 

VL  Cent  cinquante  Oraisons  on 
prières  en  prose  franpoise  ^  chacune 
mise  à  la  fin  d*un  chacun  des  cent 
einguante  Pseaumes  de  David,  trad. 
en  rime  par  CL  Marot  et  Théodore 
deBèu,  Lyon,  4563,  io-46.  —  Dans 
M  Vie  de  fièse,  M.  Baum  en  cite,  sous 
un  litre  un  peu  différent,  une  édit.  de 
Lyon,  Gab.  Cotier,  4564,  in-46. -- 
Ces  prières  ont  été  conservées ,  quei- 
quefois  sans  le  nom  de  Tauleur,  dans 
un  très-grand  nombre  d'éditions  sub- 
fléqoentcs  des  Psaumes. 

Vil  La  Sainte  Bible,  qui  est  toute 
la  Sêincte  Escriture,  translatée  en 
françois  :  interprétée  par  les  pas- 
teurs et  professeurs  de  Genève,  et 
êtec  les  annotations  au  bas  des  pa- 
ges: publiées  et  augm.par  A,  Mar- 
lârat,  Gen.,  Fr.  Perrin,  4563,  in-fol. 
elin-4\  Caen,  4563,  in-fol.;  Lyon, 
«563,  în-4".  —  Les  notes  de  Marlo- 
rat ont  été  traduites  en  belge  et  join- 
tes à  la  traduction  hollandaise  du 
NoQve9u*Te8tament  publiée  k  La  Haye, 
1603,  in-8*. 

VIU.  Esaimprophetia,  eumcatko» 
lieâexpêsitiâneecshsiâstieâ,  [Gen.] 


Henr.  Stenhan.»  4564,  in-foL;  Ood.» 
4610,  in-fol. 

IX.  Traicté  du  péché  contre  le 
Saint-Esprit,  Lyon,  4564,  in-t6; 
trad.  en  angl.,  Lond.,  4585,.in-42. 

X.  Le  Nouveau-Testament  corrigé 
.  sur  le  grec,  avec  annotations  aug- 
mentées, Lyon,  Cotiçr,  4564,  in-8% 
et  souvent  depuis.  —  Leloog  en  cite 
une  édit.  de  la  même  année  sans  nom 
de  lieu. 

XL  Thésaurus  S.  Scripturm  pro- 
pheticœ  et  apostolicœ  in  locos  com- 
munes rerum,  dogmatumetphraseon 
digestus,  Lond.,  4574,  in-fol.;  Laus., 
4515,  in-fol.;  nova  edit.  tertîâ  parte 
auctior,  fiernae,  4601,  in- fol.;  Gen., 
4608  et  4624,  in-fol.  — -  Extrait  par 
Feugueray  (Voy.  ce  nom)  des  Adver- 
saria  de  Martorat. 

XIL  ExposilioinJobum,iie^et,, 
4585,  in-f^l. 

XIIL  Enchiridion  locomm  corn- 
munium,operà  7o«sa»<,6a8il.,46S8, 
in-8*. — Mentionné  par  Lipenius.  Nous 
avons  déjà  cité  {Voy.  V,  p.  409)  nu 
autre  abrégé  duN*  XI,  publié  à  Genève 
en  4643,  ainsi  que  deux  index  faits 
par  Marlorat,  dont  on  a  enrichi  l*édit- 
de  VInstitution  chrétienne,  de  Cal- 
vin, donnée  à  Genève  en  4568. 

MAROLLEls  (Louis  de),  conseil- 
ler du  roi  et  receveur  des  consignations 
àSainte-Menehottld,  né  dans  cette  ville, 
en  4629,  et  mort  martyr,  le  4  7  juin 
4692,  dans  un  cachot  de  la  citadelle  de 
Marseille. 

La  famille,  de  Marelles,  nombreuse 
et  fort  ancienne,  occupait  un  rang  très- 
honorable  et  jouissait  des  privilèges  de 
la  noblesse.  Elle  professait  depuis  long- 
temps la  religion  réformée.  En  4  589, 
un  de  Marottes,  bailli  de  Jamets,  avait 
négocié  la  reddition  de  cette  ville.  L*an- 
née  précédente,  un  autre  de  Marolles  a- 
vait  assisté  h  TAssemblée  politique  ût 
La  Rochelle  (Voy,  V,  p.  463).  Ce  der- 
nier avait  le  grade  de  maréchal  de  camp 
dans  l'armée  du  roi  de  Navarre.  Au 
mois  de  juin  4589,  secondé  par  La 
Boulaye,  il  déût  deux  compagnies  de 
chovatt-légcrs  envoyées  par  Mayenne 
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aa  lecours  de  Chartres.  Après  la  prise 
de  Janville  en  Beauce  ,  il  en  avait  été 
sommé  gouverneur. 

Outre  la  branche  établie  à  Sainte- 
lienehould  et  à  laquelle  appartenait 
Louis  de  MaroUes ,  nous  en  connais- 
sons une  autre  qui  habitait  Vilry-ie- 
Français.  C'est  de  cette  dernière  que 
descendaient  :  l""  Henri  de  MaroUes^ 
contrôleur  des  aides  à  Troyes,qui  mou- 
rut, en  4  644  ,k  Tàge  de  35  ans, n'ayant 
eu  de  son  mariage  avec  Marguerite 
de  MaroUes  que  deux  enfants,  Judith 
et  Samuel  ,  morts  en  bas  âge  ;  — 
V  Claude  de  MaroUes ,  qui  assista  à 
plusieurs  synodes  provinciaux, notam- 
ment à  celui  de  Clermont  en  Beauvoi- 
sis  ,  en  4667 ,  en  qualité  d'ancien  de 
l'église  de  Vitry;— 3«  Thierry  de  Ma- 
roUes, avocat,  probablemeut  fils  de 
Claude,  et  ancien  de  Téglise  de  Yitry, 
qui  fut  arrêté,  au  mois  de  juillet  4  686, 
dans  le  château  de  Clemery-sur-Seil- 
le,  sous  prétexte  qu'il  cherchait  à  sortir 
de  France.  Il  fut  amené  dans  les  prisons 
de  Ch&lons  avec  sa  femme  Afar^t^nï^ 
Varnier ,  ses  deux  fils  Claude-Phi- 
lippe et  Jean,  ses  trois  filles  Marie  , 
Mabguerite  et  Judith  ;  et  sa  servante 
Jeanne  Queret  (Arch.  gén.  M.  673). 
Comme  il  n'avait  pas  été  pris  en  fla- 
grant délit  d'évasion ,  on  se  contenta 
de  mettre  la  mère  chez  un  bourgeois 
catholique ,  Jean  chez  le  recteur  de 
l'école  de  Châlons,  Philippe  chez  celui 
de  Vitry,  Marie  aux  Ursulines  de  Chât- 
ions, Marguerite  aux  Filles.de  la  doc- 
trine chrétienne  de  Ch&lons  et  Judith 
aux  Filles  de  Sainte-Marie.On  espérait 
convertir  toute  la  famille  ;  mais  on  é- 
choua,  et  de  guerre  lasse,  en  4687,  on 
l'expulsa  du  royaume.  Thierry  de  Ma- 
roUes se  retira  à  Amsterdam  {Àrch, 
Tt.  321). 

Les  convertisseurs  ne  furent  pas  plus 
heureux  avec  Barthélémy  de  Marol- 
J«s,jeuDe  étudiant  en  théologie  âgé  de 
dix-neuf  ans  et  neveu  du  martyr  à  qui 
cette  notice  est  plus  spécialement  con- 
sacrée. Après  l'avoir  gardé  trois  ans 
dans  les  prisons  de  Châlons ,  voyant 
que  ri^Q  n'ébranlait  sa  constance^ou  le 


conduisit  à  la  frontière,  en  4688.11 
passa  aussi  en  Hollande  et  alla  termi- 
ner ses  études  à  l'université  d'Utrecht. 

Ce  sont  là  assurément  de  beaux 
exemples,  mais  que  sont  les  souffran- 
ces de  ces  courageux  confesseurs  com- 
parées aux  tortures  qui  furent  infligées 
I  Louis  de  MaroUes  (4).  £n  lisant  le 
long  martyre  de  ce  héros  de  la  foi  é- 
vangéliqne,  on  se  sent,  comme  M.  Mi- 
chelel  à  la  lecture  du  maityrolo^e  pro- 
testant, saisi  d'horreur  et  de  pitié.  Par 
un  retour  naturel  sur  notre  époque,  ou 
se  prend  à  gémir  sur  l'énervalion  de 
l'âme  humaine,et  l'on  s'écrie  avec  lui: 
Que  nous  ressemblons  peu  à  cela  ! 

Louis  de  MaroUes  était  doué  d'une 
grande  pénétration,  d'un  jugement  so- 
lide; il  aimait  les  arts  et  les  sciences; 
aussi  consacrait- il  ses  loisirs  à  l'étude 
de  la  musique,  de  la  médecine,  de  la 
philosophie,  de  la  théologie  et  surtout 
des  mathématiques,  pour  lesquelles  il 
éprouvait  une  prédilection  marquée  et 
qu'il  cultivait  avec  succès.  Il  a  laissé 
sur  cette  dernière  science  des  manu- 
scrits, entre  autres  un  Traité  d'algè- 
bre, où  l'on  trouve  la  solution  de  pro- 
blèmes difficiles  et  très-curieux. 

Lorsque  Tédit  de  Nantes  fut  révo- 
qué, un  tiers  environ  de  la  population  de 
Sainte-Menehould  prit  le  parti  de  s'ex- 
patrier, au  rapport  de  M.  Buireltedans 
son  Histoire  decetteville.Louis do  Ma- 
roUes fut  du  nombre  des  émigrants  ; 
mais  il  n'était  point  encore  parvenu  k 
franchir  la  frontière,  lorsqu'il  fut  arrê- 
té, le  t  déc.  4685 ,  à  deux  lieues  en- 
deçà  du  Rhin  et  conduit  dans  la  prison 
du'Ponl-Couvert  à  Slrasbourg.Le  gou- 
verneur Chamilly  se  montra  touché  de 
son  sort.U  lui  témoigna  son  intérêt  en 
essayant  de  le  convertir  ;  mais  les  ar- 
guments des  Jésuites  qu'il  lui  envoya 

(1  )  Voy.  poar  plus  de  deuils  que  nous  ne  pou- 
vons en  donner  ici,  l'oov.anonyme  intit.:  His- 
toire de»  touff^mce»  (hi  ùienheureux  martyr 
LouitdeMarfiUet,  La  Haye,  4699,  in-8«;  trad. 
en  allem.  par  H.  Cessner,  Zurich,  4709,  m- 
8«:  en  ingl.,  par  J.Martin,  Lond.,l74t,in-8o; 
4804,  in-8*;  4840,  in-g»,  avec  YHistùireMt 
êint(f\rmcet  ûtLe  Févre,  On  en  a  aussi  donn^ 
PD  eitrtit«n  tiigl.  ^  io]idre9,4713,  ia-8*. 
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échouèrent  contre  Pinébranlable  con- 
stance du  prisonnier.  Un  instant  seule- 
ment, Marolles  se  sentit  ébranlé  parles 
larmes  et  les  prières  de  sa  famille;  ce- 
pendant il  ne  tarda  pas  à  reprendre  toute 
sa  fermeté.  Sa  femme,  Marie  Gommeret 
ou  Goumeret,  fille  d'un  magistrat  de 
Sedan,  montra  moins  d'énergie.  Elle 
abjura  par  amour  maternel,  mais  elle 
répara  bientôt  après  sa  faute.  Ayant 
réussi,  Tannée  même,  à  gagner  la  Hol- 
lande avec  ses  enfants,  elle  se  rétracta 
publiquement  dans  l'église  wallonne  de 
La  Haye,  et  entra  avec  ses  deux  fîlles 
dîfns  la  communauté  de  dames  de  Har- 
lem. Ses  deux  fils  prirent  dt!  service 
dans  les  troupes  hollandaises,  et  com- 
battirent vaillamment  à  Nerwinde. 

Cependant  l'ordre  arriva  de  la  Cour 
de  transférer  Marolles  à  Châlons-sur- 
Marne  et  d'instruire  sans  retard  son 
procès.  Le  9  mars,  le  présidial  rendit 
la  sentence  qui  le  condamna  aux  ga- 
lères perpétuelles  et  à  la  confiscation 
de  ses  biens.  Marolles  en  appela  au 
parlement  de  Paris  et  fut  amené  dans 
les  prisons  de  la  Conciergerie,  où  il  fut 
écroué,  le  \  4  mars.  Les  convertisseurs 
se  remirent  en  campagne.  Bossuet  lui- 
même,  qui  n'aurait  pas  été  fâché  d'in- 
scrire cette  conversion  sur  la  liste  de 
celles  qu'il  avait  opérées,  fil  sonder  le 
prisonnier  sur  ses  dispositions.  Un  ami 
de  Marolles ,  bien  vu  à  la  Cour,  lui 
conseilla  de  promettre  seulement  de  se 
faire  instruire ,  en  s'enga géant  à  lui 
obtenir  de  l'évêque  de  Meaux  un  délai 
de  dix  mois,  d'un  an,  de  plus  même 
s'il  le  désirait.  L^ioflexible  droiture  du 
confesseur  ne  put  se  prêter  à  ces  sub- 
terfuges. «  Je  trouve,  répondit-il,  ma 
religion  bonne  et  préférable  à  toute 
autre;  ce  n'est  point  entêtement  ni  opi- 
niâtreté de  ma  part  d'y  vouloir  persis- 
ter; mais  c'est,  à  mon  avis,  tenter  et 
offenser  Dieu  que  d'abandonner  une 
religion  que  l'on  aime,  dans  laquelle 
on  est  né,  et  je  mourrai  martyr  de  la 
mienne  plutôt  que  d'y  renoncer.  » 

Cette  fermeté  est  d'autant  plus  ad- 
mirable que  sa  position  était  des  plus 
affreuses,  U  était  plongé  dans  un  ca« 


chot  si  sombre  qu'il  lui  était  impos^ 
sible  de  distinguer  ses  compagnons 
.  de  captivité,  —  sept  misérables  con- 
damnés aux  galères  ou  au  gibet .  En- 
fin ,  au  bout  de  deux  mois,  on  le  trans- 
féra à  la  Tournelle  où  on  se  contenta 
d'abord  de  l'enchatner  par  le  pied; 
mais  dès  le  lendemain ,  Louis  XIV 
donna  ordre  au  gouverneur  de  lui  met- 
tre la  chaîne  au  cou.  Le  grand  roi,  en 
effet,  avait  fait  de  la  conversion  de  Ma- 
rolles une  affaire  personnelle.  Son  indi- 
gnation était  d'autant  plus  grande  qu'il 
n'était  pas  habitué  à  rencontrer  pareille 
résistance.  Dans  son  orgueil  insensé, 
il  s'imaginait  que  rien  ne  devait  lui  ré- 
sister, et  voilà  que  sa  toute-puissance 
venait  se  briser  contre  la  conscience 
d'un  honnête  homme!  N'y  avait-il  pas 
de  quoi  exaspérer  un  despote  devant 
qui  l'Europe  entière  se  tenait  encore  à 
genoux?  Aussi,  lorsque  les  juges  de 
Marolles,  touchés  de  compassion,  s'a- 
dressèrent à  lui  pour  obtenir  au  moins 
la  permission  d'adoucir  la  peine ,  ne 
voulut-il  rien  entendre.  Le  jugement 
fut  donc  confirmé,  et  le  prisonnier  jeté 
dans  le  cachot  des  galériens  en  atten- 
dant le  départ  de  la  chaîne.  «  Voici, 
écrivait  Marolles  quelques  jours  après, 
voici  en  deux  mots  un  abrégé  de  notre 
misère.  Nous  couchons  53  hommes 
dans  un  lieu  qui  n'a  pas  5  toises  de 
longueur  et  pas  plus  d'une  et  demie  de 
largeur.  11  couche  à  mon  côté  droit  un 
paysan  malade,  qui  a  sa  tête- à  mes 
pieds,  et  ses  pieds  à  ma  tête  :  il  en  est 
de  même  des  autres.  Il  n'y  en  a  peut- 
être  pas  un  d'entre  nous  qui  n'envie  la 
condition  de  plusieurs  chiens  et  che- 
vaux. »  C'est  dans  cette  situation  af- 
freuse, au  milieu  des  blasphèmes  et  des 
jurements  de  ses  compagnons,  qu'il 
composa  un  petit  ouvrage  sur  la  Pro- 
vidence, qui  a  été  imp.  sous  ce  titre  : 
Discours  sur  la  Providence,  Amst., 
1710,  in-12,  et  trad.  en  angl.  par  J. 
Martin,  Lond.,  1790,  in-8°.  Quelle 
force  de  caractère!  Quelle  admirable 
sérénité  d'âme! 

Etonnés  d'une  persévérance  qu'ils 
ne  pouvaient  comprendre  et  qui  était, 
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en  tout  cds,  à  lenr  point  de  rae,  d'an 
fort  mauTais  eiemple,  des  eeclésiasii- 
quel  catholiques  ne  rougirent  pae,  au  . 
mois  de  juin,  de  faire  courir  le  bruit 
que  Marolles  avait  l'esprit  aliéné.  Afin 
de  confondre  rimposture,Hiirolles pro- 
posa, du  fond  de  son  cachot,  un  pro- 
blème de  mathématiques  aux  savants 
de  Paris,  et  répondit  aux  objections 
que  quelques-uns  d'entre  eux  y  firent. 
Les  curieux  trouveront  ce  problème 
dans  les  œuvres  d'Ozanam. 

La  chaîne  partit,  le  20  juillet,  au 
miUeu  d'une  immense  affluence  de 
curieux,  attirés  surtout  par  le  désir  de 
voir  le  protestant  que  son  inébranlable 
constance  avait  rendu  célèbre.  Les 
doux  jeunes  fils  de  Marelles  se  jetèrent 
Si  son  cou  eu  fondant  en  larmes;  les 
adieux  furent  déchirants.  En  arrivant 
à  Marseille,  le  glorieux  confesseur,  qui 
avait  été,  pendant  toute  la  route,  en 
proie  ^  une  fièvre  violente,  tomba  ma- 
lade et  fut  envoyé  à  ThOpital  ;  mais  dès 
qu'il  fut  rétabli,  il  dut  mon  1er  sur  une 
galère  où  il  resta  enchaîné  jour  et  nuit; 
on  ne  le  força  pourtant  pas  k  ramer, 
à  cause  de  sa  faiblesse  et  de  ses  infir- 
mités. L'évèqne  de  Marseille  voulut,  à 
son  tour,  essayer  de  le  convertir,  et 
son  échec  attira  au  malheureux  un  re- 
doublement de  rigueurs;  au  moins  sa 
visite  coïncida  telle  avec  de  nouvelles 
persécutions  que  MaroUes  eut  k  sup- 
porter. Son  unique  joie  était  la  présence 
à'Isaac  Le  Fèvre  (Voy.  ce  nom),  son 
unique  consolation,  la  pensée  que  sa 
famille  était  rentrée  dans  le  giron  de 
l'Eglise  pour  laquelle  il  buvait  goutte 
^goutte  le  calice  d'amertume,  et  qu'elle 
avait  trouvé  en  Hollande  un  refuge 
contre  les  bourreaux  qui  le  tuaient. 

Deux  fois  MaroUes  fut  sur  le  point 
d'être  embarqué  pour  les  lies  d'Amé- 
rique, comme  galérien  invalide.  Quel 
motif  eut-ou  de  le  garder?  Ce  ne  fut 
certainement  pas  par  humanité,  car,  le 
ISfév.  4687,  il  fut  tiré  de  sa  galère 
pour  être  plongé  dans  un  cachot  noir 
et  infect  de  la  citadelle  de  Marseille. 
Malgré  l'extrême  surveillance  que  l'on 
exerçait  sur  toutes  ses  actions,  il  trouva 


le  moyen  d'éerire  quelques  lettres  k  sà 
femme,  oà  il  lui  peignait  ses  souffiratt- 
ces,  souffrances  atroces  que  la  fol  et 
l'espérance  pouvaient  seules  Taider  k 
supporter.  Outre  l'isolement,  les  ténè- 
bres, le  froid,  la  nudité,  il  avait  encore 
à  endurer  la  faim;  car  le  major  Lam- 
bert (son  nom  mérite  de  passer  è  la  pos- 
térité), détournant  à  son  profit  une  par- 
tie des  cinq  sous  que  le  roi,  dans  sa  li- 
béralité, accordait  par  jour  pour  l'en- 
tretien du  prisonnier,  voyait  sans  pitié 
ses  vêtements  tomber  en  lambeaux,  ne 
lui  fournissait  du  linge  blanc  que  tout 
les  trois  mois,  et  le  laissait  quelquefois 
vingt- quatre  heures  sans  nourriture. 
Son  corps  s'exténua,  sa  vue  s';iffaiblll, 
sa  tôle  s'exalta,  le  malheureux  fut,  pen- 
dant plusieurs  mois,  en  proie  à  des  hal- 
lucinations horribles.  Un  jour,  tombant 
d'inanition,  il  se  heurta  la  tête  contre 
le  mur  et  se  fit  de  graves  blessures. 
Dieu  eut  k  la  fin  pitié  de  tant  de  misè- 
res; il  rappela  à  lui  son  fidèle  servi- 
teur, le  17  juin  4691.  Le  corps  du  glo- 
rieux martyr  fut  jeté  dans  une  fosse 
creusée  par  des  Turcs  dans  leur  cim^ 
tière. 

Louis  de  Marelles  avait  un  frère  atné, 
nommé  Rémi,  qui  heureusement  était 
mort  avant  la  révocation.  S'il  eût  vécu, 
les  services  qu'il  avait  rendus  à  la  cause 
royale  pendant  la  Fronde,  ne  l'auraient 
pas  garanti  contre  les  persécutions. En 
4659,  il  avait  combattu  Contre  Condé 
parmi  les  plus  vaillants  défenseurs  de 
Sainte-Henehould,  et  la  ville  ayant  ca- 
pitulé, il  s'était  retiré  à  Cbâlons,  pour 
rester  fidèle  au  roi.  Lorsque  Louis  XIV 
assiégea  Sainte-Menebould,  on  le  fit 
venir  pour  qu'il  indiquât  les  endroits 
faibles  de  la  place.  Un  coup  de  canon 
lui  ayant  fracassé  la  cuisse,  il  fallut  lui 
faire  l'amputation,  mais  les  chirurgiens 
s'y  prirent  si  maladroitement  qu'il  moa- 
rot  des  suites  de  l'opération. 

Nous  ne  savons  à  quelle  branche  do 
cette  famille  appartenait  Bernard  Se 
Marollesy  auteur  de  Lettres  critiques 
sur  la  difficulté  qui  se  troute  entre 
Moyse  et  Saint-  Etienne  dans  le  nom- 
bre des  descendans  de  Jacùb^  dent, 
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salon  Barbier,  Jean  Mamn  a  doBné 
9Q0  BOUT.  édii.  à  Ulrecbt,  4*705,  iD-8*. 
MAUOT  Famille  d'artistes  qui 
florissaii  ï  Paris  dans  le  kvii*  siècle. 
£Jle  avait  pour  chef  Oirwrd  Marot, 
«enuisier.qui  eut  de  sa  première  fem-: 
me.  Eêthâr  Aldran  [ou  Hardraii^  :  4  * 
JbaHi  ï  qui  uous  coosacroas  une  no- 
tice;-^ t*  Salomon,  peintre,  né  le  43 
mai  4644,  eteoterré  au  cimetière  des 
SS.-Pères,  le  41  fév.  4647;— 3' Ma- 
«II,  baptisée  le  40  sept.  4647,  qui  fut 
mariée  è  Mien  Le  Breton^  fourbis- 
seur,  et  deviut  mère  do  HeretUe  Le 
Breti^n,  graveur  du  roi;  —4'  Jacqobs, 
baptisé  le  4  4  mars  4724  :  parraio,  Joe- 
ams  Aubert^  peintre;  marraine,  la 
femme  de  Jean  Baudouin,  menuisier 
du  roi;  «-  6°  une  fille,  non  dénommée, 
baptisée  le  S6  uov.  4613  :  parraiu,  Du 
Cerceau:  marraine,  Marie  Du  Ry% 
ftlie  de  Charles  Du  Ry,  maître  ma- 
çon; —  6*  un  fils,  non  dénommé 
[pevipêtre  Jian,  cité  plus  haut], 
bapUsé  le  43  juillet  46t5.  ^  La  se- 
conde femme  de  Girard  Marot,  Matku-  • 
rine  de  Villieri  (4)  [ou  de  Vallière] 
lui  donna  encore  un  fils  :  --*  7"  Jean- 
Baptietef  baptisé  le  %  déc.  4631,  qui 
épousa,  en  août  4658,  Thérèse  Près- 
neaiUt  fiHn  de  Jean  Fresneau^  bro- 
deur, et  en  eut  plusieurs  enfants  morts 
BBbBsftge(d). 

Jean  Marot,  architecte  et  graveur  da 
roit  naquit  è  Paris  [peut-être  en  4625] 
et  fut  enterré  le  47  déc.  4679.  On  ne 
sait  rien  de  sa  vie  ;  comme  la  plupart 
de  nos  artistes  —  et  encore  sont-ce 
les  nieuK  partagés,  —  il  n'est  connu 
que  par  ses  œuvres.  |f ariette,  dans  ses 
notes  fflanuscriles  {Cabinet  dei  es- 
tampée, fiibl.  nation.)  fait  de  lui  cet 
éloge  :  «  Les  morceaui  d'architecture, 
dit-ii,  qui  sont  gravés  par  des  archi- 

H)  Peut-être  d«  It  nèac  ftiBiile  qoe  Pir- 
chilectf  Jean  ëê  \Ulier9, 

(2)  Jetm  Mnroi^  de  Villefa(nao,  en  Poiioo, 
qit  fat  enterré  le  if  Juillel  1681,  à  Page  de 
ik  tus,  ippftrtenail  sa  os  doute  t  iiae  autre 
laniHe,  tieti  que  le  peintre  Prancoî<  Maroc, 
qi'oB  dit  de  ta  fiimitle  du  ^ot>te«  et  dont 
BOD«  IgRoroDS  la  r«liçioD.  On  voit  oa  de  sca 
ttèieSeï,  le  Martyre  de  St.  Unrent,  dans 
UM  If  Usa  Ai  nttterdan. 


tectes  sont  d*un  tout  autre  mérite  qne 
ce  qui  est  eiécuté  par  d'autres  gra* 
veurs  dans  ce  même  genre.  Il  n'en 
faut  point  d'autres  preuves  que  ce 
qui  a  été  gravé  par  Marot.   Si  Ton 
7  trouve  une  grande  propreté  dans 
Texéculion  de  la  gravure,  une  éga- 
lité de  tailles  qui  produit  une  cou- 
leur des  plus  douces  et  des  plus  harmo- 
nieuses, Ton  7  rencontre  en  même 
temps  une  fidélité  et  une  correction 
dans  les  contours  qu'il  luy  suroît  été 
difficile  de  donner,  sHl  n'eût  été  luy- 
mdme  eicellent  architecte,  ainsy  qu'on 
en  peut  juger  par  les  édifices  qui  ont 
été  exécutés  sur  ses  dessins,  il  en  a 
gravé  quelques-uns;  le  reste  de  ce 
qu'il  a  gravé  est  une  preuve  de  la  jus- 
tesse de  son  gofit.    C'est  un  recueil 
assez  suivy  et  fort  détaillé  de  tout  ce 
qui  s'est  fait  de  considérable  de  son 
temps  en  architecture,  et  comme  il  vi- 
voit  dans  un  siècle  où  cette  science, 
après  s'être  rétablie  en  France,  y  étoit 
cultivée  avec  un  grand  succès,  ce  re^ 
coeil  devient  tout  à  fait  intéressant.  » 
Blondel,  qui  reconnaît  les  grands  ser- 
vices que  If  arot  a  rendus,  reproduit  un 
certain  nombre  de  ses  plauches  dans 
son  Architecture  française.   Mariette 
donne  le  catalogue  de  ses  Œuvres  qu'il 
répartit  en  3  tomes,  contenant  281 
feuilles,    dont  quelques-unes  seule- 
ment ne  sont  pas  de  lui.  On  y  trouve, 
entre  autres  :  Tome  I,  les  Vues,  plans 
et  élévations  des  principales  églises  de 
Paris  ;  le  Temple  de  Gharenton,  con- 
struit sur  les  dessins  de  Sûlomon  de 
Aro^f^;  des  Tombeaux,  entre  autres 
celui  de  François  1*%  de  Henri  II ,  de 
Casimir  de  Pologne  ;  le  Louvre,  avee 
UD  très-beau  Projet  de  notre  artiste 
pour  la  principale  façade  ;  les  Tuile- 
ries; l'Hôtel  royal  des  Invalides,  gravé 
par  Daniel  Marot  sous  la  direction  de 
son  père  ;  le  château  de  Madrid;  le  ch9i- 
teau  de  Vincennes.  —  Tome  H,  les 
Vues,  plans  et  élévations  des  palais, 
hôtels  et  maisons  les  plus  considérables 
de  Paris,  et  des  ch&teaux  bâtis  dans  les 
provinces  par  les  plus  célèbres  archi- 
tectes. —  Tome  m,  St.  Pierre  à  Ro^ 
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me;  des  Arcs  de  triomphe,  de  son  io- 
veDtiou  ;  les  Hôtels  des  comtes  Oxens- 
tiern  et  Gabriel  de  La  Gardie,  à 
Stockholm;  la  Vue  de  Tare  de  triomphe 
érigé  à  Toccasion  du  couronoemeot  de 
Christine  de  Suède,  sur  les  dessins  de 
La  Vallée,  archit.  de  S.  M.  suédoise; 
la  Vue  d^un  palais  h  construire  à  Man- 
heim  pour  le  prince  palatin,  de  l'inven- 
tion de  Jean  Biarot  ;  la  Représentation 
du  feu  de  joie  dressé  devant  l'hôtel-de- 
ville  pour  la  naissance  de  Louis  XIV, 
en  4649;  l'Illumination  du  portail  et 
des  galeries  du  Louvre  par  les  artistes 
que  le  roi  y  loge ,  pour  célébrer  la 
naissance  du  duc  de  Bourgogne,  en 
4  6S2 ,  gravé  conjointement  par  Jean 
Marot  et  par  Daniel  Marot,  son  fils  (1)  ; 
l'Arrivée  du  dieuËsculape  en  Italie  sous 
la  figure  d'un  serpent,  invent,  et  grav. 
par  Daniel  Marot  ;  le  Plan  de  la  bataille 
d'Ensheim,  gagnée  sur  les  Impériaux 
en  1 674,  gravé  par  le  môme  ;  suite  de 
Dessiojs  de  palais,  temples  et  basili- 
ques, inventés  et  gravés  par  Jean  Marot. 
Ces  diverses  gravures  parurent  d'a- 
bord en  un  certain  nombre  de  livres  d'ar- 
chitecture qui  furent  plus  tard  réunis 
en  deux  volumes  que  l'on  désigne  sous 
les  noms  du  Granû^  et  du  Petit  Marot, 
l'un  in-fol.  et  l'autre  in-4'.  C'est  à  tort 
que  l'on  attribue  ces  deux  recueils  au 
burin  du  père  et  du  fils  ;  nous  n'avons 
remarqué  la  signature  de  Daniel  sur  au- 
cune  des  1 93  planches  du  Grand  Ma- 
rot et  son  nom  ne  se  présente  qu'une 
jfois  dans  le  Petit  Marot.  Les  figures  et 
les  paysages,  seuls  eu  seul  dus  au  bu- 
rin d'autres  artistes;  mais  c'est  là  le 
moindre  de  leurs  mérites.  Le  Grand 
Marot  ne  porte  pas  de  titre,  on  trouve 
en  tête  une  table  où  les  planches  sont 
attribuées ,  h  tort ,  «  aux  sieurs  Ma- 
rot, père  et  fils.  »  Quant  au  Petit  Ma- 
rot, on  lit  au  frontispice  :  Recueil  des 
plans,  profils  et  tlevations  de  plu- 
sieurs palais,  chasteaux,  églises,  se" 
pultnres,  grotes  et  hostels',  pâtis  dans 
Paris  et  aux  environs  avec  beaucoup 

(1)  Celte  indicaiion  de  Mariette  est  fausse. 
Jean  Mirot  était  mort,  comme  nous  l'avons 
dit  d'aprte  les  Reg.  de  Gharenton,  en  1679. 


de  magnificence  par  les  meilleun 
architectes  du  royaume,  desseignet, 
mesurés  et  gravez  par  Jean  Marot, 
archit,  parisien,  in-4**;  Paris,  4764, 
gr.  in-4%  220  planches.  Quelques-uns 
.des  dessins  se  trouvent  dans  l'un  et 
dans  l'autre  recueil,  mais  sur  des  échel- 
les différentes.  Mariette^  ayant  acquis 
la  propriété  des  planches  de  Marot, 
en  fit  faire  un  nouveau  tirage  qu'il 
publia  sous  ce  litre  :  V Architecture 
françoise,  ou  Recueil  des  plans,  été- 
valions,  coupes  et  profils  des  églises, 
palais,  hôtels  et  maisons  particu- 
lières de  Paris,  etc.  4727,  in-fol. 
Florent  Lecomte,  dans  son  Cabinet  des 
singularités,  etc.,  attribue  à  Jean  Ma 
rot  les  livres  suivants  ;  nous  rétablis- 
sons les  titres  exacts  de  quelques-uns 
que  nous  avons  tenus  :  i*  Le  livre 
de  la  manière  de  bien  bâtir,  par 
le  sieur  Le  Muet,  gravé  par  Jean 
Marot,  in-fol.  ;  — V  Le  livre  d'ar- 
chitecture de  Vignolle,  in-42;  — 
3*  Le  livre  d'architecture  d'André 
'  Palladio,  trad.  par  Le  Muet,  in-4'  ; 

—  4*  un  livre  de  Dessins  de  palais, 
arcs  de  triomphe  ,  maisons  ,  etc. , 
in-fol.;  — 5»  Le  livre  d^ architecture 
de  Scamozzi,  in -4';  —  6*  un  livre 
concernant  VHôtel  des  Invalides  , 
in-fol.  ;  — 7'L^  magnifique  chasteau 
de  Richelieu,  en  général  et  en  parti-- 
culier,  etc.,  gravé  et  réduit  au  petit- 
pied  par  Jean  Marot,  archit.  etgra^ 
veur  de  S,  M„  24  pi.  gr.  in-4»  obj.; 

—  8*  environ  4  4  5  Vues,  de  moyenne 
grandeur,  des  plus  belles  maisons^ 
palais,  églises  et  lieux  de  plaisance 
de  France,  avec  le  plan  de  quelques- 
unes  (probablement  le  Petit  Marot)  ; 

—  9'  environ  30  Pièces,  de  grandeur 
considérable,  gravées  pour  le  roi  de 
Suède,  telles  que  vues  de  palais,  mai- 
sons de  plaisance,  etc.; —  40'  Recueil 
des  plus  beaux  édifices  et  frontispices 
des  églises  de  Paris,  dédié  par  le  li- 
braire à  Henry  de  Harlay,  gr.  in-4*'obl.; 

—  11*  un  livre  d'Arcs  de  triomphe, 
de  l'invention  de  Marot;  —  42*  suite 
àQ  Dessins  d'autels  etd'épitaphes,  au 
nombre  de  douze,  de  l'invention  d'il. 
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Pierr^eh;  —  h  3*  Recueil  depîtisieurs 
portes  despriHcipauxhôeteh  et  mai- 
ioni  de  Paris,  énsemlle  le  retable 
des  plus  considéralles  autels  des 
églises,  îo-i'  ;  —  U*  Douze  Dessins 
déportes  à  placard  ;  Dessins  dépor- 
tes de  chambre^  parmi  lesquelles  il  y 
in  a  une  du  château  d'Beidelherg  ; 
— 45*  une  suite  de  Dessins  déportes^ 
cheminées  et  fontaines,  en  \t  plan- 
ches ;  —  46*  Diverses  inventions  nour 
telles  pour  des  cheminées  avec  leurs 
ornements  y  m-i**;  —  1T  Nouveaux 
dessins  d'alcôves,  in-4";— <  8"un  livre 
d«  Ùeseins  de  plafonds:  —  19»  un 
n-vre  de  Dessins  de  lambris;—  20*  un 
Kvrede  Tombeaux  et  mausolées,  in- 4°; 
—  SI*  Trois  livres  de  Serrurerie, — La 
plupart  de  c<^s  gruvures  ont  trouvé  pla- 
ce dans  le  Grand  ou  diinsle  Petit  Marot. 
Marot  revit  en  outr»  et  publia  le  Livre 
nouveau  derarld^arcbiieclure,  etc.,  de 
Farehit.  et  iugén.  du  roi  de  Lavergne, 
pet.  id-fol.  Au  rapport  de  Nagler,  les 
deux  Marot  travaillèrent  avec  F.  Chau- 
veau,  1.  Le  Paulre  et  N.  Cochin  aux  %t 
Feuilles  qui  repiéseulent  rentrée  solen- 
nelle de  Louis  XlVàParis,  en  4t>bO. 
Le  même  biographe  attribue  ^  notre  la- 
borieux artiste  une  S'iinle  Fan.ille  dans 
un  encadrement  d^aichitecture  in  4'  et 
le  Repos  pendant  la  fuite  en  Egypte, 

Setitin-4%  petit  in-folio  d'apiès Hu- 
er; mais  nous  soupçonnons  une  mé- 
prise; Jean  Uarol,  à  notre  connaissan- 
ce, n'a  jamais  irailé  de  sujets  histo- 
riques. 

Jean  Marot  avait  épousé  Charlotte 
Galbrand^  [ou  Garbran],  qui  lui 
donna  plusieurs  enfants:  4*  Daniel, 
dont  nous  allons  parler;  —  V  Euiià- 
iftSL;  —  3*  \skkQ,  baptisé  le  S5  mars 
4672;  ces  trois  fils  lui  survécurent; 
--  4<  Jean,  baptisé  le  S  août  4660  et 
enterré  le  25  juin  46'7'7;  —  Ô'  Mae- 
GtieBitB,  bapt.  le  4  4  fév.  4  611:  par- 
rain, Jacques  Rousseau,  peintre  ord. 
du  roi;  enterrée  le  4  4  mai  4676;  — 
0^  Cbarlotte-Sdsannb,  mariée,  en 
atout  4683,  avec  Jacques  de  Bourg, 
ilis  de  Martin  de  Bourg  et  de  Sih 
fitnnsForettier. 

T.   Vtt. 


Daniel  Marot  (^4)  marcha  sur  les  tracet 
de  son  père.  II  travailla seus  sa direcyon 
et  profila  de  son  expérience;  mais  il 
resta  au-dessousde  lui<On  nerecooDalt 
pas  dans  ses  planches  cette  propreté, 
cette  netteté,  c^tte  égalité  de  tailles 
que  Mariette  admirait  dans  les  œuvre» 
de  Jean  Marot.  k  la  révocation  de  l'édil 
de  Nantes,  il  se  réfugia  eu  Hollande.' 
Guillaume    d'Orange  le  nomma  son 
architecte.  Selon  M.  Weiss,  il  aurait 
suivi  ce  prince  en  Angleterre,  en  4688, 
et  ne  serait  retourné  en  Hollande  qu'a- 
près sa  mort,  en  4702.  Il  fut  chargé  de 
diriger  les  trayaui  du  château  de  Loo« 
et  ceux  de  la  Grand'salle  des  Etats 
de  Hollande,  qui  fut  construite  à  La 
Haye  sur  ses  dessins.  Toute  la  décoi- 
ration  du  temps  de  Louis  XIV  fut  im- 
portée en  Hollande  par  notre  artiste. 
Au  jugement  de  M.  Dussieux,  Marot 
«avait beaucoup  de  génie  inventif,  des* 
sinait  et  gravait  également  bien.»   H 
vivait  encore  en  474  2,  époque  où  il 
publia  son  Œuvre    Son  portrait  a  été 
gravépar  J-Gole,  in-ful. Outre  les  piè- 
ces que  nous  avons  déjh  mentionnées 
plus  haut  on  cite  de  Daniel  Marot  :  4* 
Seize  emblèmes  pour  le  mausolée  de 
Marie-Thérèse,   reine    de  France^ 
1683.  d'après  A.Benoit;  — *  2  La 
grande  fête  que  la  princesse  d'O- 
range donna,  en  4  686,  en  V honneur 
de  V anniversaire  de  la  naissance  de 
son  époux,  â  pi.;  —  3*  La  grande 
foire  d* Amsterdam,  avec  les  bour- 
geois sous  les  armes,  2  pi.  ;  —  4*  La 
grande  foire  de  La  Haye,  les  bour^ 
geois  sous  les  armes^aluant  leprince 
et  la  princesse  d'Orange,  2  pi.;  —  5^ 
La  Grand" salle  des  Etats  de  Hollan^ 
de  o«i  sont  reçus  les  ambassadeurs 
à  La  Haye;  —  6"  Vue  et  perspective 
du   château  de  Voorst,  appartenant 
au  comte  d'Albemaile;  —  7*  Conquê- 
tes et  victoires  des  Hauts  Alliés  twr 
la  France  et  V Espagne,  4702;  — 
g*  les   villes   de   Besançon  et   de 

(0  Noo?  îf  noron»  1i  dair  *e  s*  Btlsstueé. 
M.  Dtseirox  l«  titi  «^  a  Pi  ri*  ver»  4650,  mak 
les  dates  eooodes  du  la  nai^MUce  d«  tisfréici 
•t  sottii  semblent  le  contredire. 

47. 
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Moiiirieht,  dans  un  encadrement,  % 
ff.  ;  —   9*  Nouveau  litre  de  det- 
iins  de  portes  et  de  cheminées,  it 
ff.  in-fol.;  —  40»  Tombeau  de  Guil- 
laume //i;— 4  <•  Deai  livres  de'Pay- 
sages;  —  4  î*  Deux  livres  de  Peintures 
de  salles  et  d'escaliers  ;  —  4  3»  Deux 
livres  &^ Appartements;  —  \  i*  CEu- 
très  du  sieur  Daniel  Marot,  archi- 
tecte de  Guillaume  lU,  roy  de  la 
Grande-Bretagne,    contenant  plu- 
sieurs pensées  utilles  aux  architec- 
tes,  peintres ,  sculpteurs j  orfèvres, 
jardiniers  et  autres,  etc.,  Amslerd  , 
4712,  in-fol.,  240ff.  —  On  trouve,  à 
peu  près,  réuni  duns  ce  recueil  tout  ce 
que  Marot  a  fait  el  gravé  en  Hollande. 
«  L'ornementalion  de  Daniel  M:irot,  dit 
M.  Dussieux  (Les  Artistes  FrauÇHls  à 
l'étranger.  Par.,  4856,  in-S")  est  d'un 
style  Irès-agréable ,  d'une  variété  et 
d'une  élégcuice  extrêmes,  et  s'applique 
à  tout.  Les  planches  de  l'Œuvre  de 
Marot  nous  montrent  des  décorations 
d'intérieur,  des  plafonds,  des  chemî- 
Dées,  des  dessus  de  poites,  des  ara- 
besques; —  des  dessins  d'ornements 
pour   faire   en    broderie  et  en  petit 
point,  pour  tapisseries  de  meubles  et 
dessus  de  tables;  —  des  modèles  de 
grilles,  portes,  clefs,  balcons,  rampes; 
— ;de8  berceaux, treillages  et  parterres, 
dont  plusieurs  ont  été  exécutés  aux 
jardins  de  Voorst,  en  Hollande;  — 
des  groupes  pour  pièces  d'eau,  exécu- 
tés aussi  à  Voorsl  (gravés  en  4701); 
—  des  vases  pour  la  maison  royale  de 
loo;  —  un  recueil  d'ornements  pour 
l'utilité  des  sculpteurs  et  orfèvres, 
donnant  des  modèles  de  miroirs, cadres, 
bordures,  corniches  el  des  dessins  d'or- 
fèvrerie de  toute  espèce;  —  le  carrosse 
de  Guillaume  lU  qui  est  très-beau  (pi- 
4  4  5)  ;  —  des  modèles  de  chaises  à 

Sorleur;  —  des  tableaux  de  portes  et 
e  cheminées  ;  —  des  portes  enchères 
d'églises,  des  arcs  de  triomphe;  —  des 
modèles  de  housses  en  broderie  el  ga- 
lons; ^>des  lambris,  panneaux,  che- 
minées; —  des  bottes  de  pendules  et 
de  montres  ;  —  le  tombeau  de  l'illus- 
tre Cohoro,  élevé  sur  le  dessin  de  Ma- 


rot, dans  l'église  de  Wickel,  en  Frist 
(gravé  eu  4705);-^leprojetdutombeaa 
du  comte  de  Portland  «  qui  «e  doit  éri- 
ger à  Roon,  proche  Rotterdam.  » 

MAUOT  (Clément),  le  prince  des 
poètes  français  du  xvr  siècle,  naquit 
à  Cahors,  dans  le  Quercy,  vers  4495. 
Son  père ,  Jean  Marot  ,*  «  poète  de  la 
magnîiiqiie  reine  Anne  de  Bretagne,  » 
puis  valet  de  chambre  de  François  l*% 
était  natif  des  environs  de  Caen.  Au 
dire  de  M.  Auger,  le  nom  de  la  famille 
aurait  été  Desmarels.  Après  des  études 
assez  négligées,  le  jeune  Clément  fut 
placé  chez  un  homme  de  loi,  pour  y 
apprendre  la  pratique.  Son  père  le  des- 
tinait au  palais;  m:ii$  il  avait  négligé 
de  consulter  son  inclination  qui  le  por- 
tait justement  du  côté  opposé. 

S'ir  le  printemps  de  »n  jeunesse  folle, 
II  re^eiublait  raromlelle  qal  vole, 
Puis  ça,  puis  la  :  l'aaveVf  ronduisnit 
Sans  pear,  ne  suio,  où  le  cœur  le  duisott. 

Avec  de  telles  dispositions ,  il  ne 
devait  pas  faire  un  long  chemin  dans  la 
carrière.  Aussi  délaissa-t-il  prompte- 
menl  la  compagnie  de  Barihole  pour 
s'enrôler  dans  la  bande  joyeuse  «des 
Enfants  sans  soucy.  »  Il  écrivait  plus 
de  couplets  que  de  grosses,  et  «maislre 
Jean  Griffon  »  ne  devait  pas  y  trouver 
son  compte.  Le  père  ne  tarda  pas  à  re- 
connaître son  erreur,  et  retirant  son 
fils  d'entre  les  mains  de  la  Chicane,  il 
le  plaça  en  qualité  de  page  auprès  de 
t^icolasdeNeufville,  seigneurde  Ville- 
roy.  Ce  fut  «parle  commandement» 
de  ce  seigneur  que  Marot  composa 
son  ingénieuse  description  du  Temple 
de  Cupido  ou  la  Queste  de  Ferme* 
Amour. 

. .  .  Ferme-Amoar,  la  dame  pare  et  mande 
Oni  long-temps  a  ne  fbt  «eue  en  ce  monde. 

Tout  jeune  qu'il  était,  il  marchait  dé- 
]^  de  pair  avec  son  père  comme  poète. 
Parmi  les  poésies  qu'il  écrivit  à  cette 
époque,  el  qui  ne  seraient  pas  in- 
dignes de  son  âge  mûr,  nous  citeront 
le  Dialogue  de  deux  amoureux.  Lors- 
qu'il fut  sorti  de  page,  sou  père  le  pro- 
duisit à  la  Cour. La  Cour,  comme  il  le  dit» 
fut  sa  maistresse  d'escole  .Eilelui  ensei- 
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gna  ]e  langage  de  la  bonne  société  et  les 
mœurs  de  la  mauvaise.  François  I*%  à 
qui  il  présenta  ses  premiers  essais, 
rayant  pris  en  affection,  le  recom- 
manda à  sa  sœur,  la  duchesse  d'Âlen- 
çon  (1518).  Les  désirs  du  roi  étaient 
des  o'dres  pour  Marguerite;  elle  ac- 
cueillit gracieusement  le  jeune  «des- 
pourveu.  »  Mais  il  se  pussa  quelque 
temps  avant  quMl  pût  être  couché  sur 
rétat  de  sa  maison.  Le  poète  en  prit 
occasion  pour  lui  rappeler  sa  pro- 
messe : 

Prin«cs8«  an  coeur  noble  et  rassit, 
La  fortone,  qoe  j*ai  suivie. 
Par  forre  n*a  souvent  assis 
Ao  froid  giron  de  triste  vie, 
De  m  j  seo  r  encor  roe  ronvie, 
Mais  Je  respons  (cumroe  Tasrlié) 
D'estre  t>*is  je  n'ai  plus  d*envie  : 
n  n*e8t  que  d*estre  bii'o  eouclié. 

On  voit  par  cette  ballade,  et  nous 
pourrions  multiplier  les  eiemples,  que 
la  gaieté  de  notre  poète  n'est  <pas  tou« 
jours  franche;  elle  a  souvent  une  teinte 
de  mélancolie.  Lorsqu'il  rit,  il  semble 
que  c'est  pour  s'étourdir* 
Et  ^H'en  picorant  tasclic  k  notM  faire  rire. 

II  y  a  dans  Marol  un  fond  de  sensi- 
bilité que  l'on  n'a  pus  assez  remarqué; 
on  n'a  vu  en  lui  que  «  l'enfant  sans 
souci.»  On  s'est  attaché  à  quelques 
pièces  badinr,9.  pour  ne  pa»  dire  plus, 
—  petits  pécbés  de  jeunossc  comme 
tout  poète  en  a  peut-être  à  se  repro- 
cher —  pour  diffamer  ses  mœurs  et  lui 
faire  une  réputation  de  légèreté  que, 
selon  nous,  il  ne  mérite  pas.  En  4520, 
il  suivit  la  cour  au  camp  du  Drap- 
d'Or;  puis  Tannée  suivante,  il  accom- 
pagna le  duc  d'Alcnçon,  lorsque  ce 
prince  alla  prendre  le  commandement 
de  l'avant-garde  de  l'armée  du  Nord , 
destinée  à  repousser  l'invasion  du 
comte  de  Nassau ,  lieutenant  de  l'em- 
pereur.  Dans  une  épttre  à  la  duchesse 
d^Alençon,  Marot  fait  la  description  du 
camp  d'Âlligny.  Dans  une  seconde 
lettre,  en  prose,  écrite  du  Hainaut,  il 
lui  donne  de  nouveaux  détails  et  lui  fait 
une  peinture  déplorable  des  misères  de 
la  guerre.  On  sent  que  le  poète  n'était 
pas  né  pour  l'affreux  métier  des  armes. 


Cependant  il  était  français,  et  dès 
qu'il  avait  le  harnais  surledos«  il  fai- 
sait son  devoir  tout  comme  un  antre. 
Il  le  montra  bien  à  la  malheureuse  ba- 
taille de  Pavie,  où  il  eut  cet  avantage 
sur  son  maître,  le  duc  d'Àlençoo^  qu'il 
y  fut  blessé  et  fuit  prisonnier. 

Lk  fnt  pcrré  tout  ooire  rudement 
Le  liras  de  cil  qui  raime  loyaoment, 

écrivait-il  à  la  dame  de  ses  pensées, 

Flnabiemmi  avec  le  Roy  mon  roaisire 
De-ik  les  monts  prisonnier  se  vit  cstre 
Mon  triste  corps,  navré  en  grand'sonf- 

[franre. 
Quant  est  du  cueur,  lonstenps  y  a  qu*ea 

[Franet 
Ton  prisonnier  il  est  sans  mesprison. 
Or  est  \v  eor|*8 sont  bors  de  prison; 
Mais  quant  au  cueur,  puisque  lu  es  la  farde 
De  sa  prison,  de  sortir  il  n*a  garde. 

Ce  fut  sa  dernière  campagne.  Qni 
paya  sa  rançon  ?  11  ne  uous  l'apprend 
pas.  Quant  à  la  dame  qui  tenait  son 
cœur  prisonnier,  on  a  prétendu  que  ce 
n'était  rien  moins  que  h  célèbre  Diane 
de  Poitiers:.  Mais  est-il  vraisemblable 
que  le  valet  de  chambre  de  Marguerite 
ait  osé  aller  sur  les  brisées  du  roif  U 
faudrait  plus  qu'une  similitude  de  nom 
pour  nous  le  faire  admettre.  H  n'y  avait 
pas  que  la  maîtresse  du  roi  qui  portât 
le  nom  de  Diane,  il  n'y  avait  pas  qu'elle 
qui  pût  être  désignée  par  un  poète 
sous  l'emblème  mythologique  de  la 
lune.  Et  notez  que  le  nom  de  Li^itaque 
lui  applique  Marotserencontredans  une 
pièce  faite  pour  être  mise  sous  les  yeux 
du  roi,  pièce  dans  laquelle  il  se  plaint 
de  l'inlidélité  et  des  persécutions  de 
celte  dame.  On  agirait  à  peine  ainsi 
avec  un  mari  débonnaire.  Quoi  qu'il  en 
soit  de  cette  conjecture  •  qui  ne  nous 
semble  pas  heureuse,  Marot  servit  sa 
maltresse  avec  une  grande  assiduité , 
lui  envoyant  rondeau  sur  rondeau,  ma- 
drigal sur  madrigal ,  jusqu'à  ce  qu'à  la 
fin  il  s'aperçut  que  la  coquette  voulait 
simplement  Fattsicher  à  son  char  pour 
orner  son  triomphe.  Il  se  révolta  à  cette 
pensée ,  et  se  permit  quelques  traits 
mordants  qui  blessèrent  sensiblement 
la  grande  dame.  Elle  résolut  de  s^en 
venger ,  et  ne  trouva  rien  de  mieux 
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([ue  de  dénoncer  ripfi(lèle  confine  bi- 
réliqoe.  Là  r^^ente  «  pour  gagner  les 
bonnes  grftees  du  pnpe ,  Tenait  d'aC- 
corder  Pélablissemenl  de  Tinquisilion, 
et  la  Sorhonne  s'était  de  suite  mise  i 
l'œuvre.  En  vain  Marot  protesta  de  son 
innocence  : 

....  Point  ne  gnis  Luthériste, 
Ne  Zoingltcn,  et  moins  Anabaptiste, 
Je  suis  lie  Oiea  par  son  Ois  Jésus-Clirist. 
Je  iiuis  celoT,  qui  ai  faii  maint  escrii 
Dont  OD  ffo'l  VOIS  on  n'en  sçauroii  extraire 
Qai  a  la  Loj  divine  soit  rontraire. 
Je  ^uis  rdiiy,  qui  prcns  plaisir  et  prine 
A  louer  Clirist»  •!  $a  pièie  tant  pleine 
De  grâce  infuse  :  et  pour  bien  i'esproover, 
On  le  pourra  par  mes  tseriis  trouver. 
Biefreluy  suis  qui  croit,  honore  et  prise 
La  saiacie,  V'*aye  et  catholique  Eglife. 

Qu'avail-tn  donc  à  lui  reprocher? 
Il  n'en  fut  pas  moins  enfermé  au  Cbâ- 
telet,  c>lieu  plus  mal  sentant  que  souf- 
flée. »  Le  docleur  Bouchar,  pour  lors 
inquisilcur  de  la  foi,  «était  de  ces  dé*r 
vots,  diiTabbé  Lenglet-Pufresnoy,  qui 
ne  se  laissent  point  manier  aisément; 
il  suffisi^l  que  Marot  fût  accusé  devant 
lui,  pour  qu'il  le  jugent  coupable.  » 
Qe  fui  à  Poccasinn  de  celle  arrestalton 
que  Murot  écrivit  celle  ballade  si  oon- 
pue  «contre  Isabeau  :» 

Un  jour  j'escrivis  à  m*Amje 
Son  incnnsianre  f^eulcrocnt. 
Mai»  elle  ne  Tut  endormie 
A  me  le  rendre  chaudement  : 
Car  dès  l'heure  tint  parlement 
A  je  ne  sçay  quel  papelard. 
Et  lai  a  dicl  tout  bellement  : 
Prenez-le,  il  a  mangé  le  lard  ^1). 

La  position  de  notre  poète  ne  lais- 
sait pas  que  d'êlre  critique.  Une  fois 
entre  les  mains  de  la  justice,  on  avait 
beau  être  innocent,  on  n'était  plus  sûr 
de  son  lendemain.  Tout  inquisiteur 
était  un  Richelieu  en  herbe  il  lui  suf- 
fisait de  deux  lignes  de  votre  écriti}re 

(t)  Manger  le  lard,  eipreraion  proverbial* 
employée  par  nos  écrivains  du  xvKsiècle  pour 
dire  être  le  coupable.  «  On  le  pressa  si  Tort 
par  plusieurs  sortes  d'interrogations,  lit-on 
dans  TApologie  pour  Herodoie,  qu*oii  lui  fll 
confesser  qui  avoit  mangé  le  lard,  etc.  >  Quel- 
que Rodilard  convaincu  de  larcin  aura  enri- 
chi la  langue  de  ceiie  métaphore.  C'est  sans 
doute  cette  expression  mal  comprise  qui  a  fait 
dire  que  Marot  avait  été  emprisonné  pour  avoir 
mangé  du  lard  en  carême. 


DOyr  7(^U9  çopvaii^cr^  d'biribiQietf  OW 
)kire  pendre,  Pour  comble  de  disgrJlcOt 
François  l*'  était  prisonnier,  et  9a  sœur, 
la  duchesse  d*Alençon,  était  partie  pour 
s'employer  auprèsde  Cbarles-Quini  i 
sa  délivrance.  Privé  de  ses  protecteurs 
naturels,  Marot  eut  recours  à  son  ami, 
le  poêle  Lyon  Jamet  (Voy.  ce  nom).  A 
ce  propos,  il  lui  conta  la  fable  du  lion 
et  du  rat  avec  une  grâce  qu'eût  enviée 
La  Fontaine.  Jame(  en  fut  touché,  il 
trouva  que  son  ami,  le  poète  de  cour, 
lui  fiiisait  la  partie  be'.le  et  il  accepta  le 
r61e  du  lion.  On  ne  nous  apprend  pas 
quels  ressorts  il  fit  jouer,  le  tout  est 
qu'il  réussit.  Si  nous  osions  basarder 
une  supposition,  nous  dirions  que  ré- 
voque de  Chartres,  Louis  Guîllard,  fut 
de  moitié  dans  la  complot.  On  pourrait 
le  croire  sans  lui  faire  injure.  On  sait 
que  son  neveu  Charles  Guillord %  à 
qui  il  résigna  sou  siège,  adopl»  ou?or«- 
teroenl  les  doctrines  de  la  Réforme.  Cf 
fut  prohablemenl  pour  tirer  le  prévena 
d'entre  tes  m^iins  de  rinquisiteuF,qu'oD 
imagina  de  le  charger  des  plus  grossef 
énoi  miles  dans  le  mandat  d'arrêtqui  fut 
lancé  contre  lui,  sous  la  date  du  1 3  mars 
1 5^5  [1 526].  Visisper  nos,  disaitré- 
vêque ,  informafionibus  et  çhargii$ 
authoritate  nostrâ  ad  instantiam 
promotoris  curia  nostra  factis  de  et 
super  nonnullis  excessibus,  delictit 
et  criminibus  etiam  hœresis,  per  ÇU-i 
mentent  Marot  commissis  et  perpe- 
tratis^  auditâ  etiam  reqvestâ  et  can^r 
clusionibus  dicli  promotoris  ^  dici- 
mus  et  ordinamus  pradictum  C/«- 
mentem  Marot  fore  et  esse  carceribu^ 
nostris  mancipandum ,  ut  per  «o| 
contra  eumprocedatur  juxta  etse^ 
cund^m  casuum  exigentiam ,  prout 
juris  erit  et  rationis,  L'évêque  sem^ 
nie  ignorer  que  Marot  se  trouvait  déj^ 
sous  la  main  de  la  justice.  11  Qt  parve* 
nir  son  mandat  d'arrêt  dans  les  dio- 
cèses de  Paris,  de  Tours  et  de  Blois, 
avec  injonction  d'arrêter  le  coupable 
de  crainte  qu'au  grand  péril  de  soq 
ftme ,  il  ne  décampât  sans  recevoir  le 
châtiment  dû  à  ses  crimes  :  et  quia  du^ 
bitamuf  mpradictus  Marot  se  ab- 
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HnuÊ  diettun  Marotper  aligum  sen 
«/tfiMJ  6g  servienlihtii  vedtriit  $i 
ipium  reperin  poieritiSt  eapi et  in- 
earcerari  faeiatii  et  mandelit.  Lo 
tour  était  bien  imaginé;  Tinquiffileur 
Bouchar  y  fui  pris,  il  abandonna  «a 
proie,  pensant  sans  doute  que  Tévêqne 
de  Chartres  allairliii  faire  plus  sûre- 
mem  son  affaire.  Mais  il  n*en  Tut  rien. 
Transféré  ^  Chartres,  Marot  reçut  pour 
prison  rhôtelierie  de  TAigle,  magniA« 
quement  située ,  où  il  fut  visité  et  fèié 
par  tout  ce  qu'il  y  avait  de  considérable 
dans  la  ville  (t).  On  comprend  combien 
rSnf  r  auquel  il  venait  d'échapper , 
dut  lui  paraître  odieux  auprès  de  son 
Donveau  séjour.  Il  eut  Piniprudence  de 
le  dire,  etRhadamanlhe,  qui  a  la  pré- 
tention de  juger  en  toute  conscience, 
ne  le  lui  pardonna  jamais  : 

Ln  pavr-lems  e l  coDSolaiioni 
Qoejeieçoi  par  viMUiloas 
En  la  prison  claire  pi  uc U«  de  Cbartr^i 
Me  fout  rfcnrjt  Ues  Uiiébnuses  rbariref. 
Da  ffraiid  rbagrin.  ei  reeoril  ordei  laid 
Qar  Je  II oavay  dedans  le  Cbaaielft. 
Si  oe  croy  pat  qu'il  j  ait  ebosi*  as  monde 
Qal  mieox  reasemble    on  Enfer  très-ini« 
[iBUBdei 
Je  éj  Biter  :  et  Enfer  pais  liiei  dire  : 
Si  ralles  voir,  encor  ie  vQirrex  pire. 

Une  ▼engeance  qui  se  borne  à  ré* 
^éler  la  vérité,  peut  être  sanflante» 
mais  elle  n*est  jamais  ni  méchante,  ni 
déloyale.  Marot  dévoila  dans  son  Enfer 
quelques-unes  des  plaies  sur  lesquelles 
le  grand  chancelier  de  VHospUal  es- 
saya  plus  tard  de  porterie  fer.  Le  reste 
des  loisirs  de  sa  prison,  il  les  employa 

(1)  Cbevtrd,  dans  son  Histoire  de  Cbartres, 
prétend  que  Marot  fat  enfermé  dans  la  prison 
de  LoSoa  es  Loênss,  et  non  pas  de  La  If  te, 
dli*iU  eoaime  on  Ut  en  tMe  de  la  Satire  de 
l'Enfer.  Mais  M.  1^  Merlet,arcl)lvlateâ  Cbar* 
très,  nous  écrit  pour  conlirmar  ce  que  nons 
diseofl  :  «  Ce  n'était  pas  nae  prison,  nous 
BtrqM-l-il,  nais  nne  bôtcilerie,  titiée  en 
leee  l'èvèché  aotnel,  b  Teiidroil  en  est  eon* 
fltruit  le  Grand  Séminaire...  La  prison  babi- 
tttelle  de  l'évèché  était  LoSns,  qai  existe  en* 
•ère  anjoard'hai  ei  sert  de  niafaaias  k  ta 
MeeatMUfnaiUlilM.  • 


è  pripnrer  ion  édition  dt  R4mmâ$U 
Rose  (Paris,  GaUol  Do  Pré,  4  52».  ïn-fti 
453l,iti-fol.). 

Le  retour  en  France  de  la  princesH 
Marguerite  apporta  enûo  la  liberté 
k  notre  poète.  Sa  reconnaissance  fut 
vive,  elle  lui  inspira  des  sentiments  si 
tendres  qu'on  a  voulu  y  voir  plus 
qu'une  Ûction  poétique  (Kejr.  MàR<* 
GUËRITE  D^ORLÉANS).  Leoglet-Du* 
fresnoy  a  même  brodé  tout  un  roman 
sur  ce  canevas  ;  mais  il  y  a  trop  d'art 
dans  ses  suppositions  pour  être  la 
simple  vérité.  Que  Marot  ait  soupiré  en 
vers  pour  Marguerite ,  cela  est  un  fait 
que  personne  ne  conteste  ;  les  mœurs 
du  temps  ne  s'y  opposaient  pas;  mais 
que  sa  passion  amoureuse  ait  été  autre 
chose  qu'un  jeu  d'esprit,  nne  fiction 
de  poète  «  c'est  ce  que  nous  aurions 
peine  b  croire.  Ce  qui  est  pins  certain, 
c'est  que  Miirguerile  avait  le  goût  asseï 
sûr  pour  distinguer  Marot  de  ses  émules 
en  poésie;  cela  fait  l'éloge  de  son  es- 
prit sans  compromettre  sa  réputation. 

Un  chasrnn  qui  me  fait  reqneste 
D'avoir  ouvres  de  ma  faceu, 

écrivait  le  poète, 

Voyse  tout  rberrber  en  la  teste 

De  Mursaertle  d'Alea^iu 

le  ne  fais  diiain,  ne  cbanaoa, 

Chant  royal, ballade,  aVpistfe 

Qn>n  sa  teste  elle  n'enresisue 

Fidéirmeut,  correct  et  senr  : 

Ce  M^ra  mon  petit  registre,  « 

Elle  n'aura  plua  nom  ma  Sear. 

C'e9t4-dire  sœur  en  Apollon,  comme 
elle  l'était  en  effet.  Celte  familiarité  du 
poète,  qui  choquerait  aujourd'hui  noi 
mœurs,  ne  déplaisait  pas  b  Margueritet 
Don-seulement  elle  la  tolérait»  mais 
elle  l'encourageait. 

Le  mariage  de  celte  eicellentepria* 
cesse  aveo  le  roi  de  Navarre  ne  chan- 
gea rien  à  la  position  de  notre  poète. 
En  sa  qualité  de  valet  de  chambre ,  il 
l'accompagnait  dans  tous  ses  voyages 
^  la  cour  de  France  et  dans  ses  duchés 
de  Berry  et  d'Alençon  où  elle  faisait 
de  fréquents  séjours.  Se  trouvant  à  Pa* 
ris,  en  i5S7,  il  ont  de  nouveau  maille 
è  partir  avec  U  Justice;  mais  cette  fois 
ce  fut  une  simple  affaire  de  police  coi- 
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rectkMMiêlle.  Lui  pauvre  petit  valet  de 
chambre,  il  s'éUit  permis  une  de  ces 
folies  de  grand  seigneur  au  xvi*  siè- 
cle :  il  avait  arraché  un  prévenu 
d^entre  les  mains  des  exempts  qui  le 
conduisaient  en  prison.  Le  souvenir 
toujours  présent  des  lorlures  du  Châ> 
teiet  lui  avait  peut-être  inspiré  ce  bon 
mouvement.  Hais  la  Justice  ne  se  paie 
pas  de  compassion. 

Trois  fr«ns  pe ndtrs  Tiodrent  à  Testourdle 

Eir  ce  priais  iut  dire  en  desarroy, 

Noos  voas  raisons  prisonnier  par  le  Roy. 

Inr.untinent  qui  fat  bien  cstonnô. 

Ce  fut  Marol,  plas  que  s'il  eost  lonoé. 

Depuis  quinze  grands  jours  il  lan- 
guissait sous  les  verrouz,  déjà  son 
«beau  procureur»  avait  accepté  de 
lui.  sans  que  cela  tirât  à  conséquence, 
bécasse,  perdrix,  levraut,  el  en  eût  ac- 
cepté encore  davantage,  si  on  le  lui 
eût  donné,  lorsque,  se  voyant  leurré 
du  côté  de  ce  magistrat  insatiable.  Ma- 
rot  songea  à  recourir  an  roi.  A  ce  pro- 
pos il  lui  adressa  une  de  ces  charmantes 
épttres  qu^on  a  de  lui  el  qui  ont  le  plus 
contribué  à  le  faire  vivre.  Il  termine  sa 
requête  par  ce  trait  qui  seul  eût  valu 
qu'on  lui  accordât  sa  d<>.mande: 

Et  m*exrttsez,  si  pour  le  mien  afaire 
Je  ne  suis  point  vers  vous  aile  parler; 
Je  n'ay  pas  en  le  loisir  d*y  aier. 

Le  roi  dûment  informé  que  la  cause 
•  de  son  emprisonnement  n'était  autre 
que  «  la  recousse  de  certains  prison- 
niers», écrivit  à  la  Cour  des  aides 
(4*'nov.  4527)  pour  lui  enjoindre  de 
mettre,  «toutes  excusalions  cessantes,» 
llarot  hors  des  prisons.  Ces  deux  expé- 
riences  lui  profitèrent  ;  nous  verrons 
qu'il  ne  s'y  laissa  plus  prendre,  il  pré- 
féra les  souffrances  de  l'exil. 

A  la  mort  de  son  père  (4),  Marot 
sollicita  la  survivance  de  sa  charge. 

.  (1)  Il  y  a  quelque  Incertitude  sur  la  date 
de  cette  mon.  LenfflPl-Durresnny  lui-même  la 
place  d*abord  en  1528,  dans  les  premiers  vo- 
lonesde  son  édiilou  des  CBovres  de  Clément 
Marol,  pois  en  1523,  dans  sa  notice  sur  Jean 
Marot  insérée  dans  le  V»  volume.  Cette  dcr- 
lière  date  lui  est  fonrule  par  les  Etats  de  ia 
maison  de  François  I«%  déposés  à  la  Chambre 
des  Comptes.  Ftéanmoins  ia  date  de  1528  oona 
semble  la  plus  probable. 


Le  roi  la  lui  promit  ;  mais  soit  inimitié 
(comme  il  y  a  lieu  de  le  croire)»  toit 
simplement  oubli  de  la  part  du  grand- 
m:ittre,Ànnede  Montmorency,  sonuoin 
fut  omis  sur  la  liste  de  l'Etat  de  la 
maison  du  roi  pour  4529.  Marol  s'en 
plaignit  dans  une  lettre  touchante  : 

L'estat  est  fait,  'es  personnes  rengées  : 
Le  parc  est  clos  et  les  brebis  lofees. 
Toutes  tors  moi  le  moindre  du  troappean» 
Qui  n*a  toison,  ne  laiue  sur  la  peau. 

Après  s'être  altrikué  la  meilleure 
part  de  la  curée,  il  était  naturel  que  le 
grand -maître  dislribu&l  le  reste  avec 
parcimonie.  Mais  notre  poète  uesetia 
pas  pour  battu. 

Plaise  au  Roy  nosire  Sire 
De  commander  el  dire 
Qu*un  bel  acquit  on  baille 
A  Marot  qui  u*a  maille: 
le  quel  arquli  dira.... 
Trésorier,  on  entend 
Que  vous  payez  content 
Marot,  n*y  raillez  pas, 
Dès  le  joordu  lrrs|.as 
De  Jean  Marol  son  père. 
Ain^i,  Sire,  j'espère 
Qn'iiu  moyen  d'no  acquît 
Cil  qui  povre  naquit, 
Biche  .se  trouvera 
Tant  qu^argeni  dorera. 

François,  qui  avait  le  cœur  bon,  lui 
fit  délivrer  un  mandat  sur  le  trésor. 
Mais  le  trésorier,  administrateur  intè- 
gre,  n'entendait  pas  se  dessaisir  de  son 
argent,  et  le  pauvre  Marot  eut  encore 
bien  des  rebuffades  à  essuyer  avant  de 
parvenir  à  se  faire  payer.  L'année  sui- 
yanle,  même  infortune.  En  vain  notre 
poète  s'élail-t-il  adressé  au  révéren- 
dissime  cardinal  de  Lorraine  pour  le 
prier  d'intercéder  pour  lui  auprès  du 
grand-maître.  Afin  de  trouver  un  plus 
sûr  accès  dans  les  bonnes  grâces  de 
son  Eminence,  il  lui  avait  même  fait 
hommage  du  premier  livre  Iranslatéde 
la  Métamorphose  d*Oi>idf,.l\  n'y  avait 
plus  à  en  douter,  l'oubli  était  vo1od« 
taire.  Cependant  Marot  n'avait  jamais 
médit  de  Sa  Seigneurie  qui,  à  cette  épo- 
que^ était  encore  en  très-bons  termes 
avec  la  reine  de  Navarre.  Peut-être 
était-ce  une  nouvelle  vengeance  de  Lu- 
na?  Quoi  qu'il  en  soit,  notre  poète 
adressa  à  Montmorency  un  petit  re- 
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cQoil  de  ses  œuvres,  pensant  sans 
doute  l'adoucir  : 

C'est  on  amas  de  ehoses  espsndofis, 
QqU  quant  à  moy,  esiolent  st  bien  pprdoës, 
Qae  mon  o^prlt  nVut  onc  à  les  oavrer 
Si  grand  labear,  comme  k  les  recouvrer. 
Mais  comme  ardaat  t  faire  vonre  vueil, 
J*ay  tant  cerché,  qa*eniiy  fait  un  recueil. 

Quant  au  roi,  il  le  gratifia  de  nou- 
veau d^nn  acquit  sur  le  trésor.  Très- 
souvent  Harot  avait  recours  à  la  libéra- 
lité du  prince.  Tout  le  monde  connaît 
son  chef-d'œuvre ,  son  épUre  au  roi 
«  pour  avoir  esté  desrobé.»Saos  doute 
on  sonfTre  de  voir  ainsi  les  Lettres 
s'humilier  et  tendre  la  main:  mais 
quand  le  poète  implore  la  bienfaisance 
avec  celte  grâce  inimitable,  il  semble 
que  ce  n'est  plus  lui  qui  reçoit. 

Marot  suivit  la  Cour  dans' la  Guien- 
ne.  lorsque  François  \",  aprè.%  la  paix 
de  Carabray,  alla  au-devanl  des  enfants 
de  France  que  ramenait  d'Espagne 
Eléooore  d'Auiriche  {\bZO),  À  celte 
occasion,  il  crut  devoir  adresser  une 
épllre  à  la  reino.  Celait  là  une  des 
sujélions  de  sa  célébrité.  Â  chaque 
naissance,  à  chaque  mort,  à  chaque 
mariage,  il  était  tenu  de  se  réjouir  ou 
de  pleurer,  suivant  les  exigences  du 
programme. Le  versificateur  s'y  prêtait 
de  bonne  gr&ce,  s'en  trouvant  Irès- 
honoré;  mais  le  poète  se  tenaille  plus 
souvent  à  l'écart  Ces  pièces  de  circon- 
stance sont  les  moindres  de  ses  titres. 
Aucune  n'eût  suffi  pour  le  faire  vivre 
quelques  heures  après  sa  mort.  A  son 
retour  à  Paris.il  fil  paraître  son  premier 
recueil  de  poésies  sous  ce  titre  bizarre 
Adolescence  Clémentine,  pour  indi- 
quer que  c'étaient  les  œuvres  de  sa  pre- 
mière jeunesse  ;  puis,  sur  la  demande 
du  roi,  il  recueillit  et  publia  les  Poe- 
gies  de  Villon  (1532)  qu'il  se  per- 
mit de  retoucher.  A  cette  époque,  il 
était  enfin  parvenu  à  se  faire  coucher 
sur  le  bienheureux  état  de  la  maison 
do  roi,  en  qualité  de  valet  de  chambre 
(probablement  en  4531).  Il  dut  renon- 
cer alors  à  son  emploi  auprès  de  la 
reine  de  Navarre.  A  ce  sujet,  uoos  fe- 
rooi  remarquer  que  ceux  des  biogra- 


phes de  Harot  qui,  à  la  suite  de  Len- 
glet-Dufresnoy^,  admettent  comme  une 
réalité  la  passion  de  notre  poète  pour 
Marguerite,  doivent  se  trouver  bien  em- 
barrassés pour  expliquer  son  incon- 
stance ou  môme  son  infidélité,  puisque 
sa  passion  devait  être  partagée;  d*or- 
dinaire,  on  n'aspire  pas  à  s'éloigner  de 
la  femme  que  l'on  aime,  et  d'un  autre 
côté,  la  femme  qui  aime ,  fait  à  son 
amant,  lorsqu'elle  en  a  le  pouvoir,  une 
position  assez  belle  pour  qu'il  n'aspire 
pas  à  en  changer.  L'amant  heureux 
d'une  reine  n'a  pas  coutume  de  déplo- 
rer sa  fortune. Nous  sommes  donc  por- 
té à  croire  que  le  pauvre  Marolpen  bon 
ethonnôlcpèredefamille.o'élaitamou- 
reux  que  de  sa  femme.  C'est  moins  ro- 
manesque, mais  c'est  plus  vrai.  Notre 
poète  paraissait  parvenu  au  comble  de 
la  fortune  ï  laquelle  il  pouvait  préten- 
dre, lorsque  tout-h-coup,  à  la  suilerde 
la  malheureuse  afi'itire  des  Placiirds, l'o- 
rage le  plus  terrible  vint  fondre surlui. 
II  est  très -probable  qu'il  n'avait  point 
trempé  dans  celte  éiourderie  de  jeunes 
têles  folles;  mais  il  s'élail  fait  beau- 
coup d'ennemis  et  dans  la  magistrature 
et  dans  l'Eglise,  et  il  éUnt  à  craindre 
qu'ils  ne  profilassent  de  l'occasion  pour 
le  perdre.  Il  se  trouvait  à  Blols ,  lors- 
qu'il apprit  que  la  Justice,  assistée  de 
la  Sorbonne,  avait  fait  une  descente 
dans  son  domicile  à  Parip.Son  premier 
mouvement  fut  de  se  mettre  en  route 
pour  aller  réclamer  la  protection  du 
prince,  protection  qui  ne  lui  avait  ja- 
mais failli  ;  mais  ses  amis  furent  asseî 
sages  pour  Ton  dissuader.C  est  ce  que 
Marot  raconte  dans  une  Eptire  quUl 
adressa  plus  tard  au  roi.  «  fiien  est-îl 
vrai,  lui  dil-il,  qu'on  trouva  chez  moi 
des  livres  défendus,  mais  ne  doit-on 
pas  lâcher  la  bride  longue  à  un  poète 
qui  doit  tout  connaître,  bon  et  mau- 
vais? »  Cédant  aux  conseils  de  ses  a- 
mis,il  se  réfugia  d'abord  dans  leBéam. 

SI  m'en  aliay,  éviiani  redaDgr>r, 
Noo  PQ  pnjs,  non  I  prince  e>i ranger, 
^on  point  a5tnt  de  fueiUrdestoiir, 
]lai5  pour  servir  l'aoïre  Rnj  k  mon  toQr, 
Mon  second  maistre,  el  ta  i-cear  son  espoate, 
A  qai  je  fat  des  ans  à  quatre  et  doue 
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fte  ta  vifB  BObre  beoreatement  doimè. 
Puis  tmtiprèii,  Roytl  «bef  eovrosnéy 
SçMbftftt  iMotlcon  de  vie  trop  meUtentt 
Qafie  ne  sois,  esire  broslez  à  Tbeare 
Si  (farement,  que  miinte  nation 
Bd  eut  tombée  et  •dmimioo, 
l'ftbindoRoay,  mm  tfeir  coBiBria  eriae, 
tMogrite  France,  ingrate,  infraiisrime 
A  son  Poète,  et  en  la  délaissent,      [sfot. 
Port  grand  refret  ne  vint  mon  eoearbles* 
T«  mcntsMarot,  grand  regret  tu  acntla^ 
finand  ta  penia*  à  tes  enfanipetis. 

Y  en  a^t-il  beaticonp,  notr-seute- 
ment  parmi  les  poètes,  mais  parmi  les 
bmnmes  de  lettres  eo  générai,  qoi  eus^ 
sent  parlé  an  roi  avec  cette  liberté, 
cette  noble  indépendance,  et  cela  du 
fond  de  Pezil«  en  sollicitant  lenr  rappel? 
Que  Pou  compare  avec  les  Iftcbes  adu- 
lations, les  plaintes  sans  dignité  de 
l'exilé  de  Tomes  I  Combien  ils  se  trom- 
pent cetrz  qni  ne  voient  dans  Marot 
qit*an  poète  badin ,  un  bomme  sans 
mœurs,  un  Lofrelace  à  bonnes  fortu- 
nes I  Ce  sont  ses  ennemis  qui  lui  ont 
fait  celte  répufaliun. 

Notre  poêle  prit  donc  la  résolution 
de  se  rendre  à  Perrare,  ^  hi  cour  de 
Renéf"  de  f  ranee  (♦).  Il  y  arriva  à  peu 
près  en  même  temps  que  Calvin.  Mar^ 
guérite  fit  les  frais  de  soii  voyage.  lî 
offrit  ses  servires  à  la  princ t»sse,  en  lui 
rappelant  que  son  père  avait  été  le 
poète  en  titre  de  sa  mère  Anne  de  Bre-» 
tagne,  et  que  liii-m^me  avait  été 
mmrrf  en  la  maison  de  France  : 

Lei  o]rsftli>t»d«»ebem|»s  en  leurs  langage! 
Vont  saluant  les  buyssons  et  boseages 
Par  ofr  Ils  vont. 

La  bonne  Renée  raccueniittràs^fa- 
ncFrablement  et  Le  relinl  «  pour  ce  que 
hii  plaisoii  son  escriture.  »  Maig  ses 
bennes  inteolions  étaient  le  plus- sou- 
vent  conlTHriées  par  le  duc  son  époux^ 
%M,  depuis  quM  s'était  jeté  dans  les 
bras  de  Charbes-Qftiul,  souffrait  impa- 
tiemment la  présence  de  Français  à  sa 
ceur.  Dans  un  Canlique  adressé  à  la 
reine  de  Navarre,  Hurot  peint  loutes 

(1)  A  son  passHf  enS&vole,naraiTadre<8é 
aneEptire  an  président  Pétisson,  i>oar  solli- 
citer ùuflqae  emiiloi:  «  Depuis  trois  mois  en 
^,  lui  disait-il«  de  France  av  pris  mon  che- 
min par  deçà.  > 


lea  soufllnnees  que  fa  princesse  avait  I 
endurer. 

Yen  U  fhcou  eomment  on  la  manie, 
Blray  qu'elle  est  de  la  France  bannie 
Aatantqnemoy. 

D'abord  on  l'obligea  de  se  séparer  de 
son  ancienne  gouvernante,  Mad.  de 
S<mbise.  Cette  dame,  qui  était  Lettrée, 
protégeait  notre  poète  qu'elle  avait 
connu  enfant  k  la  cour  de  Louis  XU. 
Marot  la  vit  partir,  ainsi  que  sa  noMe 
fille,  Anne  de  Parthenaïf,  avec  «n 
grand  serrement  de  eceur,  il  lui  sembla 
qu'il  était  exilé  deux  fois.  Le  duc,  de 
plus  en  plus  ombrageux,  finit  même 
par  expulser  de  sa  cour  tous  les  Fran- 
çais au  service  de  la  duchesse.  Earot 
se  relira  è  Venise.  Dans  cette  extré-* 
mité,  il  écrivit  à  François  !•'  ponr  cfcer- 
cfaer  ^  adoucir  son  ressentiment.  Il  lei 
expose  les  motifs  de  sa  fuite.  Si  j'ai 
abandonné  mon  poste,  lui  éil-il«  ee 
n'est  pas  que  je  me  sente  coupable , 

Vais  je  i^çay  tant  d(*  jtiges  corrotnpabtes 
DfdtnsPans,  qoi  par  pèeaof  prinse, 
Oo  pat  amis  oa  parleur  euireprin^t» 
On  en  faveur  vt  ciinrié  pUrose 
l>e  quelque  b<lle  humble  snliriieosé, 
Ils  sf overoni  it  fie  orde  H  ImmnnOi 
Do  piw  nesvbam  et  rrimioei  do  m«ind«  : 
El  au  rebour»,  par  Tante  de  pemne. 
Ou  desuppoii,  on  |iar  quelque  race.tine^ 
AdX  innnrens  Hs  5net  tant  inbomaios 
Que  eonieni  suis  ne  tomber  en  leart  nMHm» 

Mais  ce  n'était  encore  là  qu'une  partie 
des  dangers  qu'il  avait  ï  courir.  An* 
tant  comme  eux,  contiuue-t-il,  saat 
cause  qui  soit  bonne, 

Me  veut  dd  m«4  rignorante  Sorbonne... 
Eux  et  leur  coari  en  absence  ei  en  face 
Par  pln!4eur«  foi;*  m'onr  ose  de  meneeir 
Dont  11  plOK  deeee  esiolt  ro  arioMel 
M'ex^'nter.  Que  plenst  il  rEiemel, 
Poor  le  grand  bien  du  peuple  désofé, 
One  lenr  «lésir  de  mon  seng  fnt  >aoolfr, 
El  tant  d*abas  dont  ils  se  soni  monts,. 
Fussent  ii  cler  desconveru  et  pénis. 
0  quatre  fois  et  Hitq  f.iU  bien  beuiensa 
La  mnrurant  soii  ciaHIe  et  rlgonretfse. 
Qui  Teroit  seole  on  milion  de  virs 
So«  lels^oti  n'estre  pin»  aaserviet* 

Est-ce  \k  le  rri  d*un  bomme  prtl  k 
hm  bon  marché  de  ses  convictions  f 
Est-ce  1%  le  langage  d'un  plat  valetf 
Oui,  Marot  aétéittd^gsefflenteaiSoaAiié^ 
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même  par  ses  admirateurs.  Sa  vie  est 
enlièremenl  à  refaire.  En  même  temps 
qu*il  s'adressait  au  roi,  il  eut  recours 
au  dauphin  Henri  pour  intercéder  au- 
près de  son  père,  aûn  de  lui  obtenir 
un  petit  sauf-conduit  de  demy  an,  ou 
'  de  sii  mois,  si  demy  an  luy  fasche, 

Non  pour  aller  visiler  ns  cbasletui, 
Mais  bien  pourvoir  ten  petits  MaroUeaax. 

Uleferoit,  continue-t-il. 

Il  le  reroit,  si  s  cave  U  bien  comment 
Dfpais  un  peu  je  parte  sobrement  : 
Car  ces  Lombars  avec  qui  je  cbemiue, 
M'pnt  fort  apris  a  faire  bonne  mine  i 
A  on  mot  seul  de  Dieu  ne  deviser, 
A  parler  peu  et  a  polironiser. 
Dessus  un  mot  une  bearc  je  m*arrefite, 
fi*on  parle  k  moi,  je  respons  de  la  teste. 

La  bonne  Marguerite  de  Navarr^ 
8*employa  aussi  auprès  de  son  frère 
pour  obtenir  le  rappel  de  Texilé.  Elle 
le  lui  écrivit  à  Venise.  Marot  en  éprou- 
va une  bien  grande  joie,  il  apprit  cette 
lettre  par  c<but.  il  en  perdit  la  tête,  il 
la  lisait  et  relisait,  il  la  déclamait,  il  U 
chantait  sur  tous  les  tons,  remémorant, 
répond-il  à  la  princesse. 

Ta  royale  parole 
Qui  me  promet  de  ro'effacer  do  rôle 

Des  enchâssez. 
Or  sont  de  la  les  plus  gros  feux  passez  ; 
Rien  n*ay  meffait;  an  Roy  douceor  abonde; 
Tu  es  sa  soeur;  ces  choses  sont  assez 
l*oar  rapcler  le  plus  pervers  du  monde. 

Françot»  I**^  se  laissa  facilement  dé- 
sarmer. Sans  perdre  un  moment,  no- 
tre poète  repassa  «  les  grans  froides 
montagnes.»  Il  avait  l'esprit  trop  fran- 
çais pour  se  faire  à  des  mœurs  estran-^ 
ges.  Arrivé  à  Lyon,  et  n'y  trouvant  pas 
le  roi,  comme  il  l'avait  espéré,  il  adres« 
sa  une  Eptlre  an  cardinal  de  Tournon, 
alors  son  lieutenant-général  dans  le 
Lyonnais.  Nous  ferons  remarquer  que 
dans  cette  éptlre,  pas  plus  que  dans 
celles  qui  précédèrent  ou  suivirent,  il 
De  prononce  pas  un  mot  de  repentance, 
pas  un  mot  de  soumission  ;  bien  au  con- 
traire. Et  cependant  on  a  prétendu  qu'il 
abjura  entre  les  mains  du  cardinal  de 
Tournon.  «  Le  cardinal,  qui  éloit  ca- 
tholique très-ardent ,  dit  l'abbé  Len- 
glet-DufresDoy,  engagea  ou  obligea 
Clément  Marot(G'esi  à  peu  près  la  même 

T.  VII. 


chose)  à  faire  abjuration  des  nouvelles 
erreurs,  qu'il  n'avoil  peut-être  jamais 
bien  connues  ni  professées.  Tout  le 
inonde  s'empressa  de  voir  cette  céré- 
monie... Il  le  fit  d'assez  bonne  grâce 
pour  recevoir  les  louanges  de  toute  la 
ville.»  Si  l'abbé  se  respectait  davantage 
dans  sa  notice,  ce  ne  serait  qu'avec  la 
plus  grande  réserve  que  nous  hasarde- 
rioos  quelque  doute  sur  un  fait  aussi 
bien  circonstancié  ;  mais  comme  il 
semble  avoir  pris  à  tâche  d'écrire  un 
roman,  nous  ne  lui  demanderons  pas 
ses  sources,  il  n'a  dft  puiser  que  dans 
son  imagination  qui  parait  être  très- 
féconde.  Marot  n'avait  proprement  au- 
cune erreur  formelle  à  abjurer;  ilnV 
vail  jamais  fait  profession  ouverte  des 
doctrines  de  la  Réforme,  aucun  de  ses 
écrits  n'était  incriminé,  et  rien  ne 
prouve  que  François  I"  ait  mis  cette 
humiliante  condition  à  son  rappel. 
C'est  le  plus  grand  de  ses  ennemis , 
c'est  Sagon  qui  imagina  cette  abjura- 
tion. Je  ne  sache  pas  qu'il  en  soit 
question  ailleurs  que  dans  une  de  ses 
satires  contre  Marot  (1).  Or  quelle 
créance  peut-on  ajouter  à  un  fait  ra- 
massé parmi  les  ordures  d'un  pamphlet 
injurieux?  Ce  Sagon  n'était  pas  seule- 
ment un  détestable  versificateur,  c'é- 
tait de  plus  un  méchant  homme.  Lors« 
qu'il  apprit  que  Marot  était  dans  la 
peine,  il  n'eut  rien  de  plus  pressé  que 
de  lui  jeler  la  pierre.  Il  avait  la  préten- 
tion de  se  croire  son  rival.  LaHuèterie, 
un  autre  des  ennemis  de  notre  poète, 
eut  même  l'impudence  de  solliciter  sa 
place  de  valet  de  chambre.  Heureuse- 
ment Marot  avait  des  amis.  Charles 

(1)  Le  Rabais  de  caquet  de  Marot,  où  Toa 
trouve  ces  vers  : 

/  Car  Bfarot,  comme  on  abkn  sceo, 
A  esté  a  Lyon  receu 
Pour  se  rejoindre  a  nostre  Éslise, 
Mais  on  sçait  bien  en  quelle  suise, 
Car  il  y  avoit  poor  le  moins 
Une  douzaine  de  tesmoiufs 
Qui  l'ont  rebaiisé  au  monde 
En  abjurant  Terreur  immunde* 

Où  Lenslet  a-t-il  donc  tu  que  tonte  U  ville 
y  avait  assisté?  Le  eommû  m  «  bien  sau 
semblerait  indiquer,  an  contraire,  que  Safoa 
stvtit  ce  que  tout  le  sonde  ae  uvait  M>t* 
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Fontaine,  Bonaventure  Des  Pérùrs, 
Mellin  de  Sainl-Gelais ,  Rabelais  lui- 
même,  prirent  en  main  la  défense  de 
leur  ami  absenl(l).  Cependant  la  meil- 
leure réplique  fut  celle  qu'à  son  retour 
en  France,  Marot  mit  dans  la  bouche 
de  son  valet  Fripelipes.  C'est  une  de 
ses  bonnes  pièces,  qui  porte  tout  à  fait 
le  cachet  de  son  génie,  et  M.  Nodier 
n*est  nullement  fondé  à  la  lui  enlever 
pour  en  faire  honneur  à  Des  Périers. 
Suum  cuique. 

Le  retour  de  notre  poète  (1536)  fut 
fêté  par  tous ,  à  la  cour  et  à  la  ville. 
François  I"  lui  rendit  ses  bonnes  grâ- 
ces. En  4  537,  Marot  accompagna  ce 
prince  lorsqu'il  se  rendit  à  l'armée  du 
Piémont.  Il  s'arrêta  à  Lyon,  où  il  soi- 
gna l'édition  de  ses  Œuvres  publiée  , 
en  4538,  par  Ëstienne  Dolet.  Marot 
avait  fait  connaissance  de  ce  savant 
typographe  au  retour  de  son  exil.  Mais 
leurs  bonnes  relations  durèrent  peu,  si 
toutefois  l'épigramme  qu'on  lui  prête 
est  bien  de  lui  (î).  Dolef,  avec  d'ex- 
cellentes qualités,  avait  une  présomp- 
tion et  une  susceptilité  qu'il  était  diffi- 
cile de  ne  jamais  froisser.  Bientôt  après, 
Marot  s'occupa,  avec  le  secours  de  Va- 
table  Ab  sa  traduction  des  Psaumes  (3). 
Lors  du  passage  de  Charles-Quint  à 
Paris  (jauv.  4640),  François  !•'  lui 
commanda  de  la  lui  présenter.  Ceprince 
«récent  bénignement  ladicte  transla- 
tion, la  prisa  et  par  paroles,  et  par  pré- 
sent de  deux  cens  doublons  qu'il  donna 
audict  Marot,  lui  donnant  aussi  cou- 
rage d'achever  de  traduire  le  reste  des 
dicts  psalmes . . . .    Quoy  voyans  et 

(1  )  Les  disciples  et  amys  de  Marot  contre 
Sagon,  U  Hneterie  [Charles  Huei]  et  leurs 
adhéreoiz,  LyoD,  in-S*';  Paris,  Jehan  Morin, 
1637,  îu-8*. 

(2)  Do  pourrait  en  douter  lorsqu'on  voit 
qn*en  15U,  Dolet  éditait  encore  l'Enfer  de 
Marot  qu'il  dédiait  h  leur  ami  commun  Léon 
Jamet.  Depuis  celte  époque,  une  conrormité 
d'infortune  a  dû,  au  contraire,  les  rappro- 
cher. Tous  deux  étaient  en  luiie  en  1S4(,  et 
ils  dorent  se  rencontrer  à  l*armée  du  Pié- 
mont. 

(8)  La  Croix  dt  Maine  dit  que  Marot  safvit 
la  tradvctlOB  «  que  lui  en  faisoit  en  prose 
FfMcoi*  Melin  de  Saint-Gelays  et  antres 
knpiBiea  4oeies4e  ce  lempa-là.» 


entendans ,  lés  musiciens  de  ces  deux 
princes ,  voire  tous  ceux  de  nostre 
France,  meirent  à  qui  mieux  mieux  les 
dicts  Psalmes  en  musique ,  et  chacun 
les  chanloit»  (1).  Ce  fut  un  engoue^ 
ment  universel.  On  peut  dire  que  c'est 
de  tous  les  écrits  de  Marot  celui  qui  a 
eu  le  plus  de  succès  auprès  de  ses  cou- 
temporains ,  et  celui  qui  en  a  le  moins 
de  nos  jours  et  qui  «n  mérite  le  moins* 
La  cause  n'en  est  pas  dans  une  amé- 

(1)  Lettre  de  Villemadon  a  Cattierine  d% 
Médicis,  du  26  août  1559,  insérée  dans  le 
Recueil  des  choses  mcmorai}le8  faites  et  pas- 
sées pour  le  fait  de  la  rrligion  et  Etat  de  ce 
royaume,  depuis  la  mort  du  roy  iicnry  H.  — 
A  l'art.  Guitlmme  FranCy  nous  avons  dit, 
avec  Bayle  et  M.  Fôiis,  que  ce  musicien  était 
rameur  des  mélodies  des  psaumes  (d«- la  tra- 
duction de  Marot),  tels  qu'ils  se  chantaient 
dans  les  .Epiisos  rèrormêes.  Après  des  docu- 
menis  aussi  positifs  que  ceni  que  Dufi4 
CoHslnni  avait  eus  en  main  et  dont  11  avait 
fait  part  à  son  ami  Bayle^  qui  aurait  pu  se 
douter  que  c'était  une  erreur?  La  preuve  ce- 
pendant en  est  déduite  au  Ion?  dans  ttn  ex- 
cellent travail  sur  les  Psaumes  de  Marot  et  de 
Bèzi-,  que  nous  avons  été  assez  heureux  de 
rencontrer  dans  le  Journal  Helveiique  de  ITÛ 
(N*>  de  mai,  juin,  Juillet  et  aodt).  Hons  j  ap- 
prenons que  le  témoignage  que  Bèze  donn* 
à  GuiK.  Fiaoc,  eu  Vô'à2,  «  roule  uniquement 
sur  la  pauvreté  du  riiaitlre,  sur  le  irisie  état 
de  sa  famille,  ie  peu  de  ^aute  de  sa  femme, 
la  modicité  de  sa  pension,  qui  ne  suffl&oitpas 
pour  l'entreienirlui  et  ses  enfaus,  •  et  qu'il 
n'y  est  pas  dit  un  mot  de  ce  que  ie  professeur 
Constant  a  voulu  y  voir.  Quelle  légèreté  im- 
pardonnable !  U  y  a  plus.  Dans  le  voinme  ûts 
Psaumes  où  seirouve  au  titre  le  nom  de  Gnill. 
Franc,  le  professeur  n'a  pris  la  peine,  ni  de 
lire  le  privilège,  ni  de  Uie  la  préface.  Il  se 
serait  cependant  érlaire  à  peu  de  frais.  Le 
privilège  porie  qu'il  est  permis  à  Guiil.  Franc, 
cbanire  en  régljse  de  Lausanne,  de  faire  im- 
primer les  psaumes  de  David,  mis  en  rime 
française  par  Giém.  Marot  et  Th.  de  Bèze, 
et  d'y  ajouter  les  citants  nonveaat  qu'il  a  faits 
sur  aucuns  d'iceux;  et  dans  sa  Préface,  l'an- 
teur  dit  qu'il  a  retenu  les  chants  uiitét  dans 
l'Eglise  ;  il  loue  le  travail  des  musiciens  qui 
les  ont  composés  ;  mais  il  trouve  quelque  in- 
convénient à  faire  servir  la  même  mélodie  à 
differenis  psaumes;  c'est  pourquoi  il  propose 
nue  musique  nouvelle  pour  nne  trentaine  d'en- 
tre eux,  reforme  qui  ne  paraît  pas  avoir  été 
adoptée.— Leçon  de  plus pournous  et  pour  nos 
confrères  de  nous  défier  des  communications 
bàhivotei.  Elles  ont  entraîné  La  Croix  du 
Mûine  et  quelquefois  Ba(fie,  si  Jndieleox  et  si 
savant,  dans  une  foule  d'erreurs.  U  y  en  a 
peu  qui  se  doutent  des  soins  infinis  qu'il  faut 
apporter  dans  ses  recherches  pour  arriver  à 
la  connaissance  de  la  ▼érité. 
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UonitioD  ou  une  décadence  du  goCtt. 
C'est  que  notre  langue  lyrique  n'exis- 
tait pas  alors ,  Malherbe  seulement  en 
fit  entendre  les  premiers  sons ,  tandis 
que  la  langue  de  la  conversation  est 
resiée  à  peu  près  la  même.  Pour  juger 
les  psaumt^s  de  Marot  avec  impartia- 
lité, il  faudrait  donc  désapprendre  tout 
ee  que  le  xvii*  etlexvm*  siècles  nous 
ont  appris,  ce  qui  n'est  pas  possible. 
Ce  grand  succès  dont  tous  les  honnêtes 
gens  s'applaudissaient,  excita  Tanimo- 
sit^  de  la  Sorbonne ,  qui  jeta  l'interdit 
sur  le  livre  (l).Elle  prétexta  de  graves 
erreurs ,  comme  si  ses  docteurs ,  qui 
ignoraient  l'hébreu,  en  avaient  su  plus 
que  Vatabîe.  Mais  leur  véritable  mo- 
bile ,  comme,  le  reconnaît  fort  bien 
l'abbé  Lenglet-DuFresnoy ,  c'est  que 
«  cela  donnoit  au  peuple  la  connais- 
sance des  Livres  saints  qu'on  avoit 
grand  soin  d'interdire  alors  au  commun 
des  (Idelles.  » 

Marot  disait  au  roi  dans  son  Épltre 
dédicatoire  : 

Ainsi,  ô  Roy,  parles  divins  ^prits 
Qai  ont  sous  toy  hébrieo  langage  appris. 
Noos  sont  jetiez  les  Pseaames  en  lamière. 
Clairs,  et  aaseas  de  la  forme  première  « 
Dont  après  eux,  si  peu  que  faire  sçay, 
T'en  ay  traduit,  par  manière  d'essay. 
Trente,  sa  us  plui,  en  ton  noble  langage. 
Te  suppliant  iesreeevoir  poor  gage 
Do  résidu  qui  jà  t'est  consacré, 
Si  les  voir  tons  il  te  venoit  U  gré. 

Nous  ferons  remarquer  que  Marot 
avait  joint  à  ses  psaumes  la  traduction 
daDécalogue,etc'est  sans  aucun  doute 
ce  qui  émut  les  susceptibilités  de  la 
Sorbonne ,  car  on  ne  comprend  pas 
qu'une  ombre  même  d'hérésie  puisse 
SD  cacher  derrière  les  saintes  paroles 
du  roi-prophète.Voici  comment  il  tra- 
duisait le  second  commandement  : 

Tailler  ne  te  feras  image 
De  quelque  chose  que  ce  soit  ; 
Si  honneur  luy  fais  et  hommage, 
Ton  Dieo  jalousie  en  re^it. 

La  traduction  de  Marot  était  donc 

(1)  D'après  Crerier,  il  fut  prohibé  par  rUni- 
▼erslté  le  16  dèc.  1531  ;  mais  il  commet  une 
«rrenr  d*aa  moins  dit  années.  A  Rome,  on  se 
■ontra  moins  sévère  :  le  pape  lui-même  en 
aatorisa  l'impression,  en  164^  par  Théodore 
Brast. 


trop  fidèle  pour  ne  pas  être  taxée  d*in- 
fidélité.  Un  méchant  poète ,  Artus  Dé- 
siré, se  chargea,  quelques  années  plus 
tard,  d'en  donner  la  contre-partie  dans 
son  livre  intitulé  le  Contre-poison  des 
52  chansons  de  Clém.  Marot  (Paris, 
1561)  ;  il  parodiait  ainsi  ce  deiilième 
commandement  : 

Tailler  donc  feras  son  image 
Et  des  benoistz  saineu  qu'il  conçoit  ; 
Si  honneur  leur  fais  et  hommage, 
De  grâce  l'iecepte  et  reçoit. 

Il  est  juste  d'ajouter  que  la  Sorbonne 
condamna  aussi  ee  livre,  mais  on  était 
alors  en  pleine  réaction.  Le  46  oct.  de 
cette  même  année  ,  ses  docteurs  ap- 
prouvèrent ce  que  vingt  ans  aupara- 
vant ils  avaient  condamné,  et  les 
psaumes  de  la  traduction  de  Marot  pu- 
rent paraître  ^  Lyon ,  chez  Antoine 
Vincent,  en  1562,  in-^S,  et  4563, 
in-8^  avec  un  privilège  de  Charles  IX, 
et,  bientôt  après  à  Anver»,  ches  Plan- 
tin,  4  5G4,  iu-4  2,  avec  un  privilège  de 
Philippe II.  «Le  monde,  dit  avec  «a 
grand  sens  le  sceptique  Montaigne, 
n'est  qu'une  branioire  pérenne...  La 
constance  mesme  n'est  autre  chose 
qu'un  branle  plus  languissant.  »  Ayons 
donc  un  peu  de  charité  pour  les  autres, 
il  est  à  présumer  que  nous  en  aurons 
bientôt  besoin  pour  nous-mêmes. 

François  I*'  encouragea  Marot  à 
poursuivre  son  œuvre  : 

Pnlsqae  >onlex  que  ]e  poursuive,  6  Sfr«, 
L'oeavre^oyal  da  Pseautier  commencé, 
Et  que  tout  cueur  aimant  Diea  le  désirs. 
D'y  besongoer  me  tiens  pour  dispensé. 
S'en  sente  donc  qui  voudra  offensé, 
Car  eeai  k  qai  oo  tel  bien  ne  peut  plAire 
Doivent  penser,  si  jâ  ne  l'ont  pensé, 
Qu*en  vous  plaisant  me  plaist  da  leur  dé- 
[plaire* 

Déplaire  à  Sorbonne  pour  plaire  au 
Roi,  c'était  bien  téméraire.  Il  ne  tarda 
'  pas  à  s'en  convaincre,  le  pauvre  Marot. 
La  suite  de  sa  traduction  n'avait  pas 
encore  paru,  qu'il  dut  chercher  son  sa- 
lut dans  la  fuite.  Il  se  réfugiai  Genève 
(4  543),  où  il  fut  fort  bien  accueilli  par 
Calvin.  Le  réformateur  l'engafeab pu- 
blier les  cinquante  psaumes  qu'il  avait 
traduits,  et  il  nit  i  son  rseatii  une 
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belle  préface.  Dans  une  ÉpUre  aux 
Dames  de  France  (l*'  août  4  543),  Ma- 
rot  les  pressait,  elles  «que  Dieu  fil 
pour  estre  sou  temple  »  ^  renoncer  au 
culte  «  (le  ce  petit  dieu  à  qui  les  pain- 
Ires  font  des  esles.  » 

0  bien  hcarenx  qui  voyr  pourra 
Florlr  le  temps  que  loo  orra 
Le  laboureur  a  sa  charrue, 
Le  charretier  parmy  la  rue, 
Et  rartisan  eo  sa  boutique, 
Aveques  un  pscanme  oo  cantique 
En  son  labeur  se  soulager  : 
Heureux  qui  orra  le  berger 
Et  la  bergière,  au  bojs  estans. 
Faire  que  rochiers  et  estangs. 
Après  eux,  chantent  la  hauteur 
Du  saioct  nom  de  leur  Créateur. 
Souffrirez  vous  qu*à  joye  telle, 
Pluatost  que  TOUS,  Dieu  les  appelle? 
Commencez,  dames,  commencez. 
Le  siècle  doré  avancez, 
En  chantant  d*un  cuenr  débonnaire 
Dedans  ce  saint  Cancionnaire  : 
AOn  que  du  monde  s'envoiie 
',    Ce  Dieu  inconstant  d'amour  folle. 
Place  faisant  à  l'amyable 
Vrai  Dieu  d'amour,  non  variable. 

Sont-celàlessentimentsd*un  homme 
qui  médite  un  adultère?  Cayet  et  après 
lui  Florimond  de  Remond  Tool  dit, 
mais  personne  ne  les  a  crus.  Selon 
eut ,  une  sentence  'de  mort  aurait  été 
portée  contre  Harot  pour  avoir  débau- 
ché son  hôtesse,  mais  par  la  protection 
de  Calvin,  que  Ton  n'a  pas  coutume  de 
nous  représenter  si  indulgent ,  celle 
seutence  aurait  été  commuée  en  la 
peine  du  fouet.  A  ce  sujet,  Bayle  fait  la 
remarque  que  si  un  poêle  aussi  fa- 
meux que  Marot,  et  au^si  haï  dans  la 
communion  romaine,  avait  été  fouetté 
par  les  carrefours  d'une  grande  ville, 
toute  TEurope  Teût  bientôt  su.  Mais 
Guyet  seul  Ta  su  et  il  s'est  chargé 
de  nous  l'apprendre.  Cependant  Bayle 
avance  trop  lorsqu'il  prétend  que  les 
registres  publics  de  Genève  ne  font 
aucune  mention  de  Marot.  Seulement 
nous  verrons  que  c'est  l'histoire  des 
bâtons  flottants  : 

De  loin,  c'est  quelque  chose,  et  de  près,  ce 
[n'est  rien. 

Bonivard  dénoncé  au  Consistoire  pour 
avoir  joué  avec  un  prédicant  d'Orléans, 
nia  le  fait ,  mais  reconnut  qu'il  avait 


fait  une  partie  de  trictrac  avec  Clément 
Marot.  Voilii  donc  le  crime,  voilà  donc 
l'énormité  dont  les  registres  du  Con- 
sistoire le  chargent  !  Cayet  n'avait-il 
rien  déplus  grave  à  se  reprocher?  Nous 
le  désirerions  pour  son  honneur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Marot  habitué  aux 
mœurs  faciles  de  la  cour  de  France  ne 
pouvait  se  faire  à  une  discipline  aussi 
sévère  que  celle  que  Calvin  avait  in- 
troduite à  Genève.  Tous  les  plaisirs  ne 
sont  pas  coupables.  Il  prit  donc  le  parti 
de  s'éloigner.  C'est  ce  que  marque 
Bèzû  dans  son  Histoire  ecclésiastique, 
et  ce  qu'il  répète  dans  ses  Icônes  : 
«ayant  esté  toujours  nourri  en  une 
très-mauvaise  escole ,  et  ne  pouvant 
assubjeclir  sa  vie  à  la  réformation  de 
l'Évangile,  il  s'en  alla,  dit-il,  passer 
le  reste  de  ses  jours  en  Piémont  alors 
possédé  par  le  Roi,  où  il  usa  sa  vie  en 
quelque  seureté  sous  la  faveur  des  gou- 
verneurs. »  Marot  se  retira  à  Chambéry, 
d'où  il  écrivit  au  Roi  : 

Et  vous  requiers  de  permettre  qo'icy 
A  seureté  servia*  je  vous  face  : 
Puny  assez  Jeseray  eu  soucy 
De  ne  plus  voir  vo»ire  Royale  face. 

François  1*'  qui  avait  eu  la  faiblesse 
de  ne  pas  le  proléger  contre,  ses  enue- 
mis,  eut,  à  ce  qu'il  parait,  la  généro- 
sité de  respecter  son  exil.  La  bataille 
de  Cérisoles  s*éiant  donnée,  le  k  4  avril 
4o44,Marotse  rendit  au  camp  et,  fidèle 
à  ses  habitudes  de  poète  de  cour,  il 
chanta  le  héros  de  la  journée,  le  jeune 
comte  d'Enghien  {\),  Ce  fut  vraisem- 
blablement à  son  retour  qu'il  tomba 
malade  à  Turin  ;  il  mourut  dans  celte 
ville,  après  une  courte  maladie,  à  l'âge 
d'environ  cinquante  ans.  Son  ami  Lyon 
Jamet^  qui  lui  avait  succédé  comme 
secrétaire  auprès  de  Renée  de  France, 
lui  fit  son  épitaphe;  elle  fut  gravée  sur 
son  tombeau  dans  l'église  de  Saint- 
Jean.  Ce  tombeau  et  celte  épitaphe  ont 
été  détruits.  Le  prodigieux  succès  des 

(1  )  Trois  mois  auparavant,  il  avait  chanté 
la  naissance  du  fils  du  daupbin,  François, 
dans  une  Eciogue  que  Du  Bellay  trouve  «  un 
des  meilleurs  petit  ouvraiges  »  dejnot^e  poète. 
Que  plenst  aux  Muhcs,  s*écrie-t-il,  que  nous 
eussions  beaucoup  de  telles  immiiations4 
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ouTrages  de  Harot  n'avait  pas  coDtrt- 
bué  à  Tenricbir.  A  cette  époque,  la 
propriété  littéraire  était  mal  garantie  ; 
il  semble  même  que  les  auteurs  se  coq* 
teptaient  de  recueillir  la  gloire  de  leurs 
œuvres,  eu  abaudooDant  les  bénéû- 
ces  matériels  aux  imprimeurs.  Heu- 
reux lorsqu*iis  parvenaient  à  attraper 
quelque  gratification  pour  prix  d'une 
dédicace  mercenaire  I  Condamné  à  vi- 
vre au  jour  le  jour,  Marot  se  trouvait 
donc  dans  la  plus  grande  gène  quand 
ses  appoiolementsdevalet  de  cbambre 
venaient  à  lui  manquer.  C'est  pourquoi 
ses  biographes  se  seront  crus  autori- 
sés à  dire  qu'il  mourut  dans  la  misère, 
mais  on  n'en  sait  rien  Ce  qui  est  plus 
certain,  c'est  qu'il  avait  beaucoup  d'a- 
mis, et  nous  avons  une  assez  bonne 
opinion  de  l'humanité  pour  croire  que 
tous  ne  l'abandonnèrent  pas  dans  le 
malheur. 

La  gloire  de  Clément  Marot  n'était 
pas  de  ces  gloires  éphémères  qui  meu- 
rent avec  le  jour  qui  les  a  vues  naître, 
elle  a  triomphé  des  vicissitudes  des 
mœurs  et  du  langage,  etn'a  nullement 
souffert  du  grand  éclat  que  la  Poésie 
française  a  jeté  au  xvii*  et  au  xviu*  siè- 
cle. «  Le  nom  de  Marot,  au  jugement 
de  La  Harpe,  est  la  première  époque 
vraiment  remarquable  dans  l'histoire  de 
notre  poésie,  bien  plus  par  le  talent  qui 
lui  est  particulier,  que  par  les  progrès 
qu'il  fit  faire  à  notre  versification.  Ce 
talent  est  infiniment  supérieur  à  tout 
ce  qui  Ta  précédé  et  même  è  tout  ce  qui 
l'a  suivi  jusqu'à  Malherbe.  La  nature  lui 
avait  donné  ce  qu'on  n'acquiert  point  : 
elle  l'avait  doué  de  grftee.  Son  style  a 
vraiment  du  charme,  et  ce  charme  tient 
à  une  naïveté  de  tournure  et  d'expres- 
sion, qui  se  joint  à  la  délicatesse  des 
idées  et  des  sentiments  :  personne  n'a 
mieux  connu  que  lui,  même  de  nos 
jours,  le  ton  qui  convient^  Pépigram- 
me,  soi:  celle  que  nous  appelons  ainsi 
proprement,  soit  celle  qui  a  pris  depuis 
le  nom  de  madrigal,  en  s'appliquant  à 
i'amouretà  la  galanterie.  Personne  n'a 
mieux  connu  le  rhylhmedu  versa  cinq 
pieds,  et  le  vrai  ton  du  genre  épisto- 


laire,  ï  qui  celte  espèce  de  vers  sied  si 
bien.»  Tous  les  critiques  s'accordent 
è  le  placer  à  la  tôle  des  poètes  de  son 
siècle.  «  Maître  Clément,  dit  M.  Sain- 
te-Beuve, n'était  pas  un  poète  de  gé- 
nie ;  il  n'avait  pas  un  de  ces  talents  vi« 
goureux  qui  devancent  les  âges  et  se 
créent  des  ailes  pour  les  franchir.  Une 
causerie  facile,  semée  par  intervalles 
de  mole  vifs  et  fins,  est  presque  le  seul 
mérilequi  le  distingue,  le  seul  auquel 
il  faille  attribuer  sa  longue  gloire,  et 
demander  compte  deson  immortalité.» 
—  I^ous  demanderons  à  notre  tour  à 
M.  Sainte-Beuve,  si  parmi  nos  poètes 
on  compte  beaucoup  de  ces  génies  dont 
il  parle?  les  Marot  même  y  sont  très- 
rares.  Marot,  selon  M.  Géruzez,  «  n'a 
pas  été  surpassé  dans  les  genres  où  il 
a  pleinement  réussi,  l'épigramme,  le 
rondeau,  lomadrigal  etl'épUre  badine. 
Il  a  tout  le  sel  et  toute  la  grâce  de  l'es* 
prit  gaulois,  mais  il  manque  d'éléva- 
tion, et  lorsqu'il  a  essayé  la  haute  poé« 
aie  sur  les  traces  d'Ovide,  do  Virgile, 
et  de  David,  il  a  perdu  sa  naïveté  sans 
atteindre  la  noblesse.»  N'est-ce  pas  lui 
reprocher  de  n'avoir  pas  eu  la  langue 
de  Racine  à  son  service?  Nous  pen- 
sons, et  ses  contemporains  ont  pensé 
comme  nous,  que  Marot  a  su  tirer  tout 
le  parti  possible  de  la  langue  qui  se 
parlait  de  son  temp^.  Si  la  noblesse  y 
manque,  à  qui  la  faute  ?  «  Ces  genres 
secondaires,  ajoute  M.  Géruzez ,  sont 
le  domaine  propre  de  Marot  :  il  les  a 
consacrés  et  les  maîtres  qui  l'ont  suivi 
ont  respecté  le  moule  qu'il  avait  fa- 
çonné, et  conservé  autant  qu'ils  l'ont 
pu  la  langue  môme  qu'il  avait  parlée, 
vocabulaire  et  syntaxe.  L'idiome  de 
Marot  s'est  maintenu  à  l'état  de  langue 
spéciale,  et  il  n'y  en  a  pas  qui  la  vaille 
pour  l'épigramme,  la  ballade  et  le  ron- 
deau. Le  conte  même  et  l'épUre  fami 
Hère  gagnent  beaucoup  è  s'en  rappro- 
cher. »  M.  Henri  Martin  a  fort  bien 
apprécié  le  caractère  de  Marot  comme 
poète.  «  Ce  ne  fut  point  un  génie  créa- 
teur, dit-il  :  Marot  n'innova  guère,  ni 
dans  la  forme  du  vers,  ni  dans  la  lan- 
gue, ni  dans  le  ton  général  de  la  poé* 
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ftie;  il  se  servit  des  iDStruments  litté- 
raires qui  lui  avaient  été  transmis  et 
qui  suffisaient  aux  besoins  de  son  ta- 
lent, et  laissa  à  d'autres  la  périlleuse 
entreprise  d'élever  la  langue  poétique 
au  style  héroïque,  dont  noire  poésie 
était  alors  plus  éloignée  encore  que 
notre  prose  ;  mais  s*il  ne  créa  point  une 
poésie  nouvelle,  il  porta  la  vieille  poé- 
sie à  toute  la  perfection  dont  elle  était 
susceptible;  il  en  résuma  tous  les  roé» 
rites;  il  eut  la  cbaude  couleur  de  Vil- 
lon saAs  sa  grossièreté,  le  naturel  de 
Froissart,  la  délicatesse  de  Charles 
d'Orléans,  et  le  bon  sens  d'Alain  Char- 
ger avec  bien  plus  de  mouvement,  de 
précision  et  de  clarté,  le  mordant  de 
Jean  de  Meung  sans  ses  longueurs  et 
son  pédantisme.  il  surpassa  et  absorba 
tous  ses  devanciers,  et  n'a  jamais  été 
surpassé  en  malice  naYv«  et  piquante, 
en  grâce,  en  facilité;  ses  œuvres  sont 
restées  le  modèle  de  la  poésie  légère-, 
et  l'un  des  plus  fidèles  reflets  de  l'an- 
cien esprit  français.  »  Chacun  connaît 
les  vers  que  Boilean  a  consacrés  à  no-* 
tre  aimable  poète  dans  son  Art  poéti- 
que. Seulement  il  va  trop  loin  lorsqu'il 
dit  que  Marot  «  montra  pour  rimer  des 
chemins  tout  nouveaux.  »  Marot  se  con- 
tenta de  suivre  le  d^emin  battu,  mais  il 
le  fit  de  façon  à  faire  oublier  ceux 
qui  y  avaient  passé  avant  lui,  et  à  dé- 
sespérer ceux  qui  devaient  y  venir  à  sa 
suite. 

Nous  avons  vu  que  Marot  était  ma- 
rié. On  ignore  quel  était  le  nom  de 
sa  femme.  Il  n'en  parle  nulle  part  ;  mais 
il  nous  apprend  qu'il  avait  plusieurs 
enfants.  L'un  d'eux ,  Michel,  le  seul 
dont  le  nom  soit  connu,  promettait  de 
marcher  sur  ses  traces.  Il  faut  qu'une 
mort  précoce  l'ait  surpris  au  début  de  la 
carrière.  On  sait  peu  de  ob ose  sur  son 
compte.  En  4534,  la  reine  de  Navarre 
le  prit  à  son  service  en  qualité  de  page  ; 
ce  Alt  pour  Marot ,  alors  en  fuite,  un 
grand  sujet  de  consolation.  Serait-il  en- 
tré plus  tard  au  service  de  Renée  de 
France?  On  l'ignore;  tout  ce  que  l'on 
saiti  c'est  qu'il  parait  avoir  été  à  Fer- 
rare  à  l'époque  de  la  mort  de  son  père. 


Dans  un  billet  en  vers  à  Antoine  Couil- 
lard,  sieur  du  Pavillon-lès-Lorris  en 
Gâtinais,  il  lui  marque,  qu'à  son  retour 
du  paiS  de  Ferrare,  passant  par  Cham- 
béry,  il  avait  trouvé  au  cabinet  de  son 
père  une  épttre  à  lui  adressée  qu'il  lui 
fait  parvenir  (1).  Le  sieur  du  Pavillon 
répondit  «  à  son  amy  maistre  Michel  Ma- 
rot, ûls  unique  du  prince  des  poètes 
françois  ressuscité.  »  Ce  billet,  plus 
deux  dizains  et  une  Ode  à  la  reine  de 
Navarre,  sont  tout  ce  que  l'on  possède 
de  Michel  Marot.  Ces  quelques  poésies 
parurent  d'abord  avec  les  Contredicts 
i  Nostradamus  ^ar  le  sieur  du  Pavillon 
(Paris,  4  560),  et  furent  réimprimées 
dans  diverses  éditions  des  Œuvres  de 
Jean  et  de  Clément  Marot.  Michel  Marot 
prenait  ces  mots  pour  devise  :  Triste  et 
pensif,  ce  qui  ferait  supposer  qu'il 
n'avait  pas  hérité  de  cet  esprit  de  douce 
philosophie  dont  maître  Clément  savait 
se  faire  un  bouclier  contre  la  mauvaise 
fortune.  Aussi  la  devise  de  ce  dernier 
étaiV-elle  plus  brave  que  celle  de  son 
fils  :  La  mort  n'y  mord,  comme  pour 
témoigner  qu'il  avait  foi  dans  l'avenir. 

NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE. 

I.  VAdolescence  Clémentine,  «#- 
trement  les  Œuvres  de  Clément  Mûr- 
rot,  de  Cahors  en  Qutrcy,  talet  de 
chambre  du  Roy,  composées  en  Veage 
de  son  adolescence  ;  Avec  la  Com- 
plaincte  sur  le  trespas  de  feu  Messire 
Florimond  Robertet;  et  plusieurs 
autres  Œuvres  faictes  par  ledict 
Marot  depuis  Veage  de  tadicte  ado- 
lescence. Le  tout  reveu,  corrigée 
mis  en  bon  ordre.  Plus  amples  que 
les  premiers  imprimez  de  teste  ny 
autre  impression,  Paris,  è  l'enseigne 
du  Faulcheur,  in-1 1  ;  privilège  pour 
trois  ans  accordé  à  l'iropr.PierreRosset. 
La  dédicace  de  Marot  à  tous  ses  frères  en 
Apollon  est  datée  de  Paris  xti  août 4  5dS, 
avec  sa  devise  :  La  Mort  n'y  mord.  «  Je 
ne  scay,  mes  très-cbers  frères,  leur  dit 

(1)  Ceci  semble  conûrmer  ce  qoe  nous 
•TDDS  dit  plas  haut  que  Clément  Marot  était 
en  paf^sage  à  Turin  lorsqu'il  y  rnoorot.  Il  ne 
paraît  pas  qu*il  ait  eu  rioteniion  de  quitter 
la  Stvole. 
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Varot,  qui  m'a  plus  incité  ï  mettre  ces 
miennes  petites  jeunesses  en  lumière, 
ou  vos  continuelles  prières,  ou  le  des- 
plaisir  que  j'ai  eu  d'en  ouïr  crier  et 
publier  par  les  rues  une  grande  partie 
toute  incorrecte,  mal  imprimée,  et  plus 
au  profit  du  libraire  qu'à  Tbonueur  de 
l'auteur.  »  U  ne  se  fait  pas  illusion  sur 
le  peu  de  valeur  des  prémices  de  sa 
Muse,  «arbres  nouveaux  entés  ne  pro- 
duisent pas  fruits  de  grande  saveur  »  ; 
mais  il  promet  de  publier  de  brief  quel- 
que cbose  de  mieux. 

H.  Œuvres  de  Clément  Marot  de 
Cahors.,.  augmentées  de  deux  livret 
d'épigrammest  et  d'ung  grand  nom- 
Ire  d'aulùres  euvree  par  cidevant 
non  imprimés.  Le  tout  songneuse- 
ment  par  lui  mesme  reveu  et  mi^ulsg 
ordonné^  Lyon,  EstienneDolet,  4538, 
pet.  in-8%  caract.  gotb.;  chez  le  m^me, 
édit.  augm.  et  revue  par  l'auteur,  4  54  2« 
pet.  in-8*;  avec  les  Psaumes,  4543, 
même  format.  Marot  disait  à  Dolet  dans 
une  Epître  en  prose  (sous  la  date  de 
Lyon,  dern.  juillet  4538,)  mise  en 
tdte  du  livre  :  «  Le  tort  que  m'ont  fait 
ceux  qui  par  cy-devant  ont  imprimé 
mes  Œuvres,  est  si  grand  et  si  outra^ 
geux,  cher  amy  Dolet,  qu'il  a  touché 
mon  honnenr  et  mis  en  danger  ma 
personne.  »  Il  se  plaint  de  la  rapadté 
des'  libraires  qui  mettent  son  bien  au 
pillage.  «  J'ai  planté  les  arbres,  dit-il, 
ils  eu  cueillent  les  fruits  ;  j'ai  tratné  la 
charrue,  ils  enserrent  la  moisson  :  et 
à  moi  n'en  revient  qu'un  peu  d'estime 
entre  les  hommes ,  lequel  encor  ils 
me  veulent  esteindre,  m'attribuant  csu* 
vres  sottes  et  scandaleuses.  »  Il  rejeta 
de  cette  édition  «  non  seulement  les 
mauvaises,  mais  les  bonnes  choses  » 
qui  n'étaient  pas  de  lui  et  qu'on  lui 
attribuait  à  tort. 

IlL  Les  Œuvres  de  Clément  Mor- 
rot,  revues,  augm,  et  disposées  en 
beaucoup  meilleur  ordre  que  ci-de- 
vant; plus  quelques  Œuvres  de  Mi- 
chel Marot  son  filSy  Nyort,  Thomas 
Portau,  4596,  in-46,  lettr.  ilaliq. — 
Très-bonne  édition,  plus  complète,plns 
fidèle,  et  mieux  ordonnée  que  toutes 


celles  qui  l'avaient  précédée.  Elle  est 
due  aux  soins  intelligenls  du  médecia 
François  Mizière,  qui  traduisit  en  vers 
français  les  petites  pièces  de  vers  latins 
à  la  louange  de  Marot.  Dans  un  aver- 
tissement, l'imprimeur  nous  apprend 
que  c'est  à  sa  demande  que  son  ami 
a  bien  voulu  se  charger  de  ce  travail, 
«  par  manière  de  récréation  et  relasche 
d'autres  estudes  plus  sérieuses.  »  Il 
ne  s'est  pas  contenté,  dit-il,  de  dispo- 
ser le  tout  dans  un  meilleur  ordre,  «  il 
s'est  en  outre  efforcé  d'amplifier  et 
esclaircir  une  bonne  partie  des  petits 
tillres  ou  suscriptions  de  chacun  poème 
ou  sujet,  par  l'addition  qu'il  y  a  faite 
des  circonstances  convenables,  à  sça- 
voir  à  qui,  de  qui,  de  quoy,  en  quel 
lieu,  en  quel  temps,  et  l'occasion 
pourquoy  ils  ont  élé  escrits.  » 

Les  œuvres  de  Marot  ont  encore  été 
éditées  un  nombre  considérable  de  fois  ; 
nous  nous  contenterons  de  mentionner 
l'édition  qu'en  a  donnée  Lenglet-Du* 
fresnoy  (sous  le  nom  «apposé  de  Gor- 
don de  Pcrcel),  La  Haye,  1734,  4  vol, 
in-4*  et  6  vol.  in-Mt,  une  des  plus 
complètes  et  la  meilleure,  si  elle  n'é-p 
tait  pas  défigurée  par  une  foule  de 
fautes  typographiques,  et  si  l'éditeur, 
respectant  davantage  le  lecteur,  ne 
s'était  pas  permis,  sons  le  masque,  des 
impertinences  de  carnaval.  Après  une 
étude  très -consciencieuse  des  œu- 
vres de  Marot,  il  en  est  arrivé  k  n'é- 
crire qu'un  roman  sur  sa  vie.  Outre  la 
Notice  qu'il  a  jointe  h  son  édition,  on  y 
trouve  toutes  les  pièces  relatives  au 
différend  de  Marot  avec  Sagon,  les  poé- 
sies de  Jean  et  de  Michel  Marot,  un  re- 
cueil de  pièces  apocryphes,  attribuées 
à  notre  poète,  une  table  chronologique 
de  ses  œuvres  généralement  bien  dres- 
sée, la  liste  des  différenles  éditions, 
et  finalement  un  glossaire.  M.  Auguis, 
dans  son  édition  des  Œuvres  de  Marol, 
n'a  eu  qu'à  copier. 

IV.  Trente  Pseaulmes  de  David^ 
mis  en  françoyspar  Clément  Muroi, 
valet  de  chambre  du  Roy  (  avec  la 
trad.  enversde  V Oraison  dominicale, 
de  la  Salutation  angélique^  du  Sym- 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


MAR 


-  MO  — 


MAR 


boU  des  Apôtres,  et  du  Déealogue), 
Paris,  Eslienne  Rosset,  privilège  daté 
du  dernier  jour  de  nov.  4544;  GenèTe, 
454),  avec  la  forme  des  prQres  et 
chanU  ecclésiastiques ^  avec  lama- 
mère  d'' administrer  lei  saeremens 
et  consacrer  le  mariage^  selon  la 
eoustume  de  VEglise  ancienne,  et 
comme  on  Vobserve  à  Genève;  à  la 
tête  de  cette  dernière  édition  est  tine 
courte  préface  qui  est  comme  la  sub- 
stance de  celle  que  Calvin  mit  à  Tédit. 
de  4543.  Ouvrage  dédié  àFrançoisI*'. 
Au  jugement  du  critique  La  Harpe, 
les  psaumes  de  Marot  «  ne  sont  bons 
qu'à  être  chantés  dans  les  églises  pro- 
testantes. »  Telle  était  aussi  leur  des- 
tination, Marot  a  donc  atteint  son  but. 
Pour  que  nos  lecteurs  en  jugent,  nous 
citerons  un  exemple. 

0  Dostre  Diea  et  Seignear  ainUble, 
Combien  ton  nom  est  grand  et  admirable 
Par  tont  ce  val  terrestre  spaeien. 
Qui  ta  pviasanee  eslève  snr  lea  Çieox  ! 

En  tont  le  voit  ta  grand'verta  parfalcte. 
Jnsqn'a  la  boache  aoz  enfaos  qo*on  allaicte  : 
Bt  rends  par  l'a  eonfoset  abbata 
ToQt  ennemi  qni  nie  ta  f  ertn. 

Haisqnand  Je  tojt  et  contemple  en  courage 
Tes  Gieux,  qni  sont  de  tes  doigts  baot  ouvrage, 
Estoiiles,  Lone,  et  signes  différons 
Que  ta  as  faits  et  assis  en  leurs  rangs  ; 

Adonc  je  di  à  part  moy  (ainsi  comme 
Tout  esbabi)  et  qu*est-re  que  de  Thomme? 
D'avoir  daigné  de  luy  te  souvenir, 
Et  de  vouloir  en  ton  soin  le  tenir. 

Tu  Tas  fait  tel  que  plus  il  ne  hiy  reste 
Fors  estre  Dieu.  Ctr  tu  l'as  (quant  au  reste) 
Abondamment  de  gloire  environné, 
Rempli  de  biens  et  d'bonnenr  couronné. 

Régner  le  fais  sur  les  œuvres  tant  belles 
De  tes  deux  mains,  comme  seigneur  d'icclles  : 
Tu  as  de  vray,  sans  quelque  exception, 
His  sous  ses  pieds  tout  en  subjection. 

Brebis  et  boeuft,  et  leurs  peaux,  et  leurs  laines. 
Tous  les  troupeaux  des  hauts  monts  et  des 
En  général  tootesbestes  cerchans      [plaines, 
A  pastorer  et  par  bois  et  par  champs  : 
Oiseaux  de  Pair,  qui  volent  et  qui  chantent, 
Pois6onftdemer,ceuxqttlnagentetquibahient 
Par  les  sentiers  de  mer,  grands  et  petis, 
Tn  les  as  tous  a  Thomme  assujettis. 
0  nostre  Dieu,  et  Seigneur  amiable. 
Comme  a  bon  droict  est  grand  et  admirable 
l/etrellent  bruit  de  ton  ^'om  précieux 
Par  tont  ce  Tal  terrestre  spacieux  l 

L'Eglise  protestante  a-t-ejle  à  rou- 


gir, on  ne  doit-elle  pas  plutôt  s'enor^ 
gueillir  d'avoir  mis  de  tels  chants  dans 
la  bouche  du  peuple?  Que  Ton  nous 
cite  dans  tout  le  xvi*  siècle,  et  même 
dans  une  bonne  partie  du  xvii*,  d'au- 
tres morceaux  lyriques  de  cette  valeur? 
Que  l'on  compare  cette  traduction  de 
Marot  du  viii*  psaume  avec  d'autres 
traductions  plus  modernes,  et,  noue 
n'hésitons  pas  à  le  dire,  Marot  aura 
la  préférence  (4).  Ses  contemporains 
ont  eu  le  goût  moins  sévère  que  nos 
critiques  modernes;  tous  les  partis  ont 
accueilli  ses  psaumes  avec  faveur,  tous 
les  ont  admirés,  tous  les  ont  chantés, 
dans  les  palais  et  dans  les  chaumières, 
dans  les  temples  et  dans  les  camps, 
depuis  le  roi  jusqu'au  goujat.  Le  xvi* 
siècle  tout  entier  aurait-îl  eu  moins 
d'esprit  que  La  Harpe?  Avaient-ils  tous 
perdu  le  sens  dans  ce  siècle  de  la  Re- 
naissance ?  On  le  croirait  à  voir  nos 
jugements. 

fins 
Has  patrto  interpres  lia  transtnilt  ore  Maro- 
Prorses  ut  authoris  pectus  adesse  putes. 

Ce  n'est  pas  un  poète  de  sacristie, 
ce  n'est  pas  un  huguenot  qi^i  a  dit 
cela,  vous  pourriez  le  récuser  :  c'est 
Nicolas  Bourbon,  un  bon  catholique, 
qui  a  joui  dans  son  siècle,  à  tort  oni 
raison,  d'une  plus  grande  réputation 
que  l'auteur  de  Méianie  dans  le  sien. 
Telle  était  l'opinion  commune  au  xvi* 
siècle. 

V.  Cinquante  Pseaumes  de  David^ 

<1)N.  de  Saplnaud  de  Boisbuguet,  dont  la 
traduction  est  loin  d*ètre  sans  mérite,  tra- 
duit ainsi  ce  psaume  : 

Ab  !  Seigneur,  que  ton  nom  est  digne  qu'on 
t.   X-  .  iradmire! 

Il  règne  sur  la  terre,  il  resplendit  aux  cieoxl 
Son  pouvoir  est  empreint  sur  tout  ce  qui 
«.    .  [respire. 

Tout  mortel  affligé  tourne  vers  lui  les  yeux. 

Lesœuvresde  tesmains  célèbrent  ta  mémoire; 
L'enfant  à  la  mamelle  annonce  tes  bienfaits. 
Et  ses  premiers  accens  sont  un  hymne  h  tt 
^  .       -  îs'oire. 

Qui  confond  le  superbe  et  détruit  ses  projets. 

En  voila  suffisamment  pour  faire  com- 
prendre que  Marot  remporte  sur  M.  de  Sa- 
pinaud  comme  le  jour  l'emporte  sur  la  nuit. 
Pions  n'affirmerions  pas  que  le  critiaue  La 
IJarpe  rtît  pensé  de  même. 
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mii  en  françoys  par  Clément  Marot 
(arec  le  Cantique  de  Simcon,  les  Corn- 
maDdeœents  do  Dieu,  les  Articles  de 
foy,  rOcaisoD  dominicale,  la  Salutation 
angélique,  Prières  devant  et  après  le 
repas).  Item^  une  Epittrepar  îuy  na- 
guèree  envoyée  aux  Dames  de  France, 
4  543.  sans  nom  de  lieu,  in-4-  ;  Slrasb., 
4645.  —  Calvin  prit  le  livre  sons  son 
patronage ,  il  le  fit  précéder  d'une 
belle  Ëpltre  à  tous  Chrestiens  et  ama« 
teurs  de  la  Parole  de  Dieu ,  sous  la 
date  de  Genève,  40  juin  4543,  et  il  y 
ajouta  la  liturgie. 

Ce  présent  livre,  disait-il ,  «  doit 
esire  en  singulière  recommandation  à 
chacon  qui  désire  se  resjouîr  honneste- 
roent,  et  selon  Dieu,  voire  k  son  salut, 
et  au  profit  de  ses  prochains  :  et  ainsi 
n'a  point  de  mestier  d'estre  beaucoup 
recommandé  de  par  raoy,  veu  qu'en 
6oy-mesme  il  porte  son  pris  et  son 
los.» 

On  sait  que  Théodore  de  Blze  a* 
cbeva  la  traduction  du  Psautier.  Dans 
une  charmante  épttre  en  vers  mise  en 
télé  de  son  recueil,  il  disait  : 

Or  dooe,  afin  qo<*  pts  on  n'cust  exeuse 
De  louer  Oiea,  M»rot  avec  sa  muse 
Chanta  jadis  jnsqQ'ao  tien  des  Cantiqaes 
Do  grand  David,  qal  en  sons  hébrtiqacs 
Sa  barpe  lit  parler  premièremcnl, 
Et  pais  choisit  la  ptanu;  de  Clément  ; 
A  eelle  Sa  qae  du  peuple  François 
Dieu  fust  loué  et  de  coeur  et  de  voix. 
Las!  tu  es  mort  sans  avoir  avancé 
Que  le  seul  tiers  de  Tœuvre  commenf^, 
Kf,  qui  pis  est,  n'ayant  laissé  au  monde. 
Docte  Poète,  iiomoie  qui  te  secomle. 

Les  psaumes  de  Marot  ont  toujours 
été  réunis  avec  ceux  de  Bèze  dans  tou- 
tes les  éditions  postérieures  du  Psau- 
tier; le  nom  du  traducteur  est  ordi- 
nairement indiqué  en  tête  de  chaque 
psaume  (4).  M^irot  dans  sa  traduction 
ne  suivit  pas  l'ordre  du  texte  hébreu. 
Quoique  le  litre  de  son  recueil  porte  \ 

(1)  Le  cbant  de  guerre  des  Huguenots,  le 
psaume  68/ était  de  la  traduction  de  Bèie. 

Que  Dieu  se  monstre  Feulement, 
Kt  on  verra  soudainement 
Abandonner  la  place  : 
Le  camp  des  ennemis  espars 
Et  ses  haineux  de  toutes  parts 
Filr  devant  sa  face. 


cinquante  le  nombre  des  psaumes,  il 
n'en  contient  que  49,  dont  49  seule* 
ment  nouvellement  traduits;  le  20«  au- 
rait-il été  supprimé  avant  le  tirage?  à 
la  page  83,  Téditeiir  annonçait  «  Tîngt 
pseaumes  nouvellement  mis  en  fran- 
çoys.  »  Les  30  premiers  furent  revus 
par  Marot. 

VI.  V Enfer  de  Clément  Marot  ; 
item.aulcunes  ballades  etrondeaulx, 
et  en  onltre  plusieurs  autres  compo^ 
sitions  dudict  Marot,  Lyon,  4544, 
in-8»;  dédié  par  l'éditeur,  Estienne 
Dolet,  à  Lyon  Jamet. 

VU.  Le  Riche  en  pauvreté.  Joyeux 
en  affliction,  et  Content  en  souf* 
france,  poème  composé  par  Clément 
Marot  et  trouvé  parmy  ses  autres  factu- 
res h  Chamberry.  La  mort  n'y  mort, 
Paris,  Estienne  Denise,  4558.  Une 
première  édition  avait  paru  à  Turin, 
chez  Antoine  Blanc.  —  Pièce  compo- 
sée de  30  dizains.  «  Tontes  les  tribu- 
lations que  nous  avons  en  ce  monde, 
viennent  par  la  permission  de  Dieu, 
dit  Tauteur  dans  un  argument,  voire 
Iny^mesme  nous  les  envoyé,  afln  de 
nous  faire  participansde  la  croix  de  Jé- 
sus-Christ notre  Sauveur.  » 

VIII.  La  complainte  d'un  pastou- 
reau ehrestien,  fait  en  forme  d^E- 
glogue  rustique,  dressant  sa  plainte 
à  Dieu  soubs  la  personne  de  Pan, 
dieu  des  hergiers,  poème  trouvé  dans 
ses  papiers  à  Chamberry,  Paris,  Es- 
tienne Denise,  4  558.  Une  première 
édition  avait  paru  à  Bouen,  chez  Fran- 
çois Martial,  4549,  in-4  6. 

IX.  Le  Balladin,  pièce  inachevée, 
sans  date  et  sans  nom  d'imprimeur.  ^— 
Apologie  de  l'Eglise  primitive,  sous  le 
masque  de  Christine  la  bergerelle,  et 
réprobation  de  l'Eglise  romaine,  sous 
celui  de  Symonne. 

Dieu  les  fera  tous  enfuir. 
Ainsi  qu'on  voit  s'esvanouir 
Un  amas  de  fumée. 
Comme  la  cire  auprès  du  feu. 
Ainsi  des  meschans  devant  Dieu 
La  force  est  consumée. 

Que  de  prodiges  ce  canllque  ii'a*t-il  pas 
enfantés  !  Ils  étaient  donc  bons  a  quelque 
ebose  ces  cbtats  que  vous  méprisei. 
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X.  Sermon  du  bon  pasteur  et  du 
mauvais,  pris  et  extraict  du  \*  cbap. 
de  S.  Jean,  Lyon,  Jean  Saugraiii, 
4563.  —  Ce  sermoQ  se  trouve  cité 
dans  le  Catalogue  des  livres  qui  ont 
paru  à  la  FacuHé  de  théologie  dignes 
de  censure,  de4544  à  4554.  Malgré 
Tacharnement  de  la  Sorhonne  contre 
Marot,  c'est,  h  ce  qu^il  paraît,  le  seul 
de  ses  écrits  qui  ait  eu  les  honneurs 
de  rindex.  Dans  ce  discours  en  vers, 
Marot  se  montre  partisan  des  doctrines 
de  Calvin  sur  la  justification  ;  c'est  la 
foi  seule,  dit-il,  qui  justifie  Thomme, 

Tant  soit  meschant,  quand  en  Diea  se  eonfle, 
Soy  deffiant  de  sot,  et  sa  vertu 
Que  ne  luy  (ault  estimer  un  Testa. 

XI.  VAhbé  et  la  femme  savante 
(Colloquium  Âbbatis  et  Eruditas)  ;  — 
Colloque  de  la  Vierge  mesprisant 
mariaige  (Yirgo  ixwoyaixw;);  —  La 
Vierge  repentie  (Yirgo  pœnitens), 
traduction  en  vers  de  trois  colloques 
d'Erasme.  Les  deux  premiers  sont  at- 
tribués à  Harot  dans  les  Bibl.  de  La 
Croix  du  Maine  (le  premier  seulement) 
et  de  Du  Yerdier  (les  deux);  le  troi- 
sième vient  d*étre  publié  pour  la  pre- 
mière fois  par  M.  Louis  Lacour,  qui  l'at- 
tribue à  Marguerite  de  Yalois  (  ^oy.YII, 
p.  845).  Si  le  second  de  ces  colloques 
appartient  à  Marot,  comme  l'indique  Du 
Yerdier,  le  troisième  doit  lui  être  éga- 
lement attribué,  car  il  en  forme  la  suite. 
Jamais  Marot,  dans  ses  essais  de  tra- 
duction, n'a  été  mieux  inspiré.  Touttn 
suivant  fidèlement  son  auteur,  le  poète 
se  meut  avec  tant  d'aisance  qu'tl  sem- 
ble jouir  de  toute  la  liberté  de  l'inven- 
tion. 

On  doit  en  outre,  à  Marot  un  certain 
nombre  de  traductions,  du  grec  et  du 
latin,  qui  ont  été  imprimées  dans  ses 
Œuvres;  la  plupart  avaient  paru  sépa- 
rément; ce  sont  :  la  première  Eclogue 
de  Yirgile,  un  de  ses  premiers  ouvra- 
ges ;  deux  livres  des  Métamorphoses 
d'Ovide;  des  imitations  de  Martial;  les 
Amours  de  Léander  et  Héro,  traduit 
de  Musée  (Paris,  4544,  in-4');  le  Ju- 
gement de  Minos ,  sur  la  préférence 
d'Âlexandre-le-Grand,Ànnibal  de  Car- 


HAR 

thage,  et  Scipion  le  romain,  dit  TAfri* 
cain,  pris  de  Lucien;  l'Amour  fugitif, 
tiré  du  môme  d'après  Du  Yerdier  ;  les 
Yisions  de  Pétrarque,  avec  six  sonnets 
sur  la  mort  de  sa  dame  Laure;  les  Tris- 
tes vers  de  Philippe  Béroalde  sur  le  jour 
du  Yeudredi  saint. 

Parmi  les  mss.  d^  la  Bibl.  de  Lau- 
sanne, se  trouve  uu  Recueil  de  poé- 
sies de  Clém.  Marot,  la  plupart  iné* 
dites  (d'après  l'auteur  du  Catalogne), 
suivi  de  quelques  fïhzes  attribuées  à 
Catherine  de  Médicis  et  à  Théodore.de 
Bèze,  coié  Jaunes,  455.  A.,  in-foi. — 
Notre  Bibl.  nationale  en  possède  dans 
plusieurs  de  ses  collections  :  Baluu^ 
7655.  2;— S.  Germain  francA9%È,' 
in-lî  ;  —  Ane.  Fonds,  "7677;  ^Bé- 
tkune,  8043  à  8046. 

MARQUET  (Fbançois),  procureur 
à  Yalence,  victime  des  persécutions  re- 
ligieuses. Le  31  mars  4  560,  Français 
Giraud,  François  de  Saillans,  Claude 
de  Mirahel,  Jean  de  Quintel  et  d^au- 
très  gentilshommes  des  environs  de 
Yalence.  poussés  par  un  excès  de  zèle, 
s'emparèrent  de  vive  foroe  de  l'église 
des  Cordeliers  de  cette  ville  et  y  firent 
prêcher  Gilles  Soûlas.  Le  service  reli> 
gieux  «  à  ta  mode  de  Genève»  f\)t  con- 
tinué sans  interruption  jusqu'au  jour 
de  Pâques,  47  avril,  que  plus  de  5000 
personnes  participèrent  à  taCène.  N'o- 
sant employer  la  force,  Maugiron  eut 
recours  à  la  rose,  et  par  ses  belles  pro- 
messes, il  décida  les  gentilshommes  it 
sortir  de  Yalence,  dès  le  20,  et  à  re- 
tourner chacun  citez  soi.  Certain  dès 
lors  de  ne  plus  rencontrer  de  résistance, 
le  parlement  se  mit  2i  l'œuvre.  Deux 
ministres,  le  procureur Marquet,  lecbft- 
telain  déSoyon  eiBlanchierouBlan- 
chérie  furent  pendus;  un  grand  ttom> 
bre  d'autres  rachetèrent  leur  vie  à  prix 
d'argent. 

Serait-ce  se  tromper  que  de  regar- 
der comme  le  fils  de  notre  martyr,  l^ar- 
thélemy  Marqueta  conseiller  à  la  Cham- 
bre de  redit  du  Dauphiné,  qui  fut  dé- 
puté, en  1 58i,  ^  l'Assemblée  politique 
de  Saint-Jean-d'Angély?  Ce  juriscon- 
sulte, qui  passait  pour  très-instruit. 
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avait  fait  ses  éludes  à  Valence.  11  était 
ami  de  Calignon,  qu'il  remplaça,  en 
4582,  comme  conseiller  en  la  Chambre 
de  redit,  el  il  montra  tant  qu'il  vécut 
un  grand  zèle  pour  sa  religion.  C'est 
lui  qui  fonda  au  collège  de  Die  le  prix 
de  latin  qu'on  distribuait  aux  élèves.  En 
4603,  il  fut  nommé  présideat  delà 
Chambre  mi*parlie  de  Grenoble.  11  testa 
en  4605.  On  ignore  la  date  de  samort, 
mais  on  sait  qu'il  laissa  un  fils, nommé 
Albxamorc,  qui  épousa  Jeanne  de  La 
Boùse  et  en  eut:  I  ^  Louis,  capitaine  au 
régiment  de  Louvigny;  —  2*  àbbl, 
garde-des-sceaux  au  présidial  de  Va- 
lence; —  3*  IsAAG,  lieutenant  au  régi- 
ment de  Sault;  —  4**  Gaspard,  lieute- 
nant dans  les  chevau- légers  de  Cau- 
dale. 

MARRKAU  (Marc*  Antoine),  sieur 
de  BoisGDBiiN  (4),  confeeilieret  maître 
d'hôtel  du  roi,  fut  nommé,  en  4  589, 
gouverneur  du  cbàteau  de  Loudun,  et 
devint  gouverneur  de  la  ville  après  la 
mort  de  Chauppes^  en  4603.  il  exer- 
çait encore  sa  charge  en  464  4 ,  année 
où  il  assista  avec  Paf-i« -Loup  et  i9^2- 
hamme^  à  une  assemblée  tenue  à  Sau- 
mur,  le  25  mai,  dans  le  but  d'élire  les 
députés  de  la  province  à  TAssemblée 
politique;  mais  il  s'en  démit,  en  4  64  5, 
en  faveur  de  son  fils  alné,ANTOiNB,sieur 
de  Boisguériu ,  qui  en  prit  possession 
sans  s'être  muni  d'une  attestation  de 
protestantisme.  ^Assemblée  politique 
de  Grenoble  refusa,  pour  cette  raison, 
de  le  reconnaître  comme  gouverneur 
de  Loudun,  place  de  sûreté,  bien  qu'il 
eût  été  déjà  pourvu  par  le  roi.  Cepen- 
dant Boisguérin  ayanlprorois  ii  l'assem- 
blée, après  sa  translation  ^  La  Ro- 
chelle, de  rester  dans  l'union  des  égli- 
ses, le  différend  finit  par  s'arranger 
(Fonds  de  Brienne,  N'  2î3).En  4  64  7, 
Louis  XIIl  le  remplaça  par  i'Arm^ 
gnac,  qui  lui  était  plus  dévoué,  et  loi 
accorda,  comme  dédommagement,  une 
somme  de  60,000  livres.  Boisguérin  se 

(1)  Dans  !»os Notes  sur  les  Lettres  missives 
de  HeBii  IV,  M.  Berger  deXivrey  s  confondii 
Marreao  avec  ClaoUe  Do  Perrier,  qai  éuit 
anssi  seigneur  de  BolsRuérin,  mais  qui  ne  fut 
pas  gouverneur  de  Loudun . 


retira  à  Lassay  ,  où  il  continua  à  pro* 
fesser  la  religion  réformée.  Noua  n'a- 
vons pu  découvrir  l'année  de  sa  mort. 

Outre  ce  fils.Marc-Antoine  Marreao 
laissa  de  sou  mariage  avec  Madelainc 
deMothey  (l)  une  tille,  nommée  Mar« 
GUERiTB,  qui  épousa  Pierre  Gillier, 
sieur  de  Hauleclaire. 

MAUROIH  (Paul* Henri),  pasteur 
de  l'église  réformée  de  Paris,  président 
du  consistoire,  chevalier  de  la  Légioi^ 
d'honneur  depuis  sa  fondation ,  mem-* 
bre  de  l'Institut  de  Holtande,  de  la  So- 
ciété des  sciences  de  Harlem  et  d'au- 
tres sociétés  savantes,  naquit  à  Leyde, 
le  i  2  avril  1754  ,  de  Paul  Marron  et 
ii' Elisabeth  Du  Pont,  descendant  l'un 
etl'autrede  iamilles  réfugiées  de  Saint- 
Paul-Trois-Chàteaux.  Son  père,  qui 
destinait  son  second  ûls,  Je  an-Pi  erre, 
à  lui  succéder  dans  son  Inborutoire  de 
pharmacie,  voulut  que  l'atné  étudiât 
la  théologie.  Le  jeune  Marron  entra 
donc  5  l'académie  de  sa  ville  natale,  où 
il  se  fit  remarquer  par  une  grande  fa* 
cilité  à  apprendre,  et,  en  même  temps, 
par  cette  disposition  d'esprit  qui  en* 
traîne  quelquefois  les  poètes  comme 
les  artistes  \k  saorilier  l'austère  devoir 
à  la  riante  fantaisie.  Reçu  proposant  au 
synode  wallon  de  la  Brille,  il  fut  ap- 
pelé, en  4776  ,  pour  ministre  à  Dor- 
drecht,  dont  il  desservit  l'église  pen* 
dant  six  ans.  En  MSi,  la  protection 
du  grand-pensionnaire  Van  Bieiswyk, 
dont  il  avait  gagné  Tamilié  en  lui  dé- 
diant, en  4769,  une  pièce  de  vers, pré- 
mices de  sa  muse,  lui  fil  obtenir  la  place 
de  chapelain  de  l'ambassade  de  Hol- 
lande à  Paris  {i).  Enveloppé,  en  4788, 

(i)  Ce  vom  se  rencontre  pinliears  fois, 
ainsi  que  celui  de  Marreau,  dans  un  registre 
'  des  mariages  célébrés  daosi'église  de  Loudun 
de  1566  a  1582.  Kn  ^566,  hubeau  Marreêu 
épousa  GuHlanme  ArtkambaHlt;  en  4570,ir«ft> 
Murrrêu  s'alita  avec  l'armurier  Pierre  Mipnitt^ 
<*l  Jeitnnf  Marreau  avec  Jacques  Ferron,  m»r- 
cfianil  de  Cbauvigny  ;  la  même  année,  Fran- 
çohe  Molhey  te  maria  avec  Geoffroy  Quift,ê\tQT 
de  Montagu,  et  Jenfme  JUtithey  avec  FrttHpoi*  . 
Jouan,  df  Saumur  ;  en  157t,  GiiMlf  Mmreau 
époni^a  Jacques  Le  Clerc,  archer  de  la  gar-le 
du  roi,  etc.  {Àrch,  gèn.  Tt.  23i). 

\ts  Cette  place  avait  été  suecessiveneit 
remplie  par  Barbe  (fév.  4719  à  nai  17S0), 
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dans  la  disgrâce  du  parti  patriote,  pour 
avoir  osé  appliquer  à  riuvasion  des 
Prussiens  eu  Hollaude  ces  beaux  vers 
de  la  i'*Eglogue  de  Virgile: 

Implas  htec  tira  ealtt  Donlît  miles  faâbebit  l 
Btrbtrnf  bas  segetes!  ete. 

Marron  se  voyait  i  la  veille  d'être  des- 
titué, lorsque  Rahaut- Saint- Etienne 
le  fit  agréer  pour  pasteur  par  les  Pro- 
testants de  Paris,  k  qui;LoQi8  XVI  ve- 
nait de  rendre  Fétat  civil,  et  qui  se 
flattaient  que  cette  légère  concession, 
si  longtemps  attendue,  ne  serait  que 
le  prélude  d'une  réparation  plus  com- 
plète. Leur  attente  fut  vaine,  en  sorte 
que,  le  7  juin  4789,  ils  se  décidèrent, 
pour  conserver  leur  pasteur  qui  avait 
reçu  vocation  de  l'église  de  Sedan,  à 
célébrer  leur  culte  publiquement  dans 
une  salie  louée  à  cet  effet  chez  un  mar- 
chand de  vin  de  la  rue  Mondétour, 
nommé  Thierry.  Le  local  était  peu  con* 
venable,  bientôt  même  il  se  trouva  trop 
étroit;  on  songea  donc  à  transférer 
l'assemblée  dans  la  salle  du  Musée 
qui  s'était  fondé,  rue  Dauphine,  sous 
la  présidence  de  Court  de  Géhelin 
(Voy.  !V,  p.  96).  La  translation  eut 
lieu  le  7  fév,  h  790  ;  mais,  dès  le  mois 
de  mai  suivant,  le  maire  de  Paris,6ail- 
ly,et  le  commandant  de  la  garde  natio- 
nale, La  Fayette,  obtinrent  aux  Pro- 
testants la  permission  de  prendre  \ 
loyer  l'église  de  Saint-Louis  du  Lou- 
vre, qui  avait  été  supprimée.  Marron 
en  fit  la  consécration,  le  S2,  par  un 

Guillon  (août  17S0-mai  1727),  hu  Mont  (joio, 
1797-nai  M2&)»Iienand,  chapelain  des  pléni- 
potentiaires hollandais  an  r4>ngrèsdeSoisson8, 
qai  remplit  l'intérim,  Yimelle  (sept.  1730- 
13  déc.  1747,  date  de  sa  mort),  Kenaud\  cha- 
pelain ordinaire  de  l'ambassadeur,  seconda 
dans  ses  fonctions,  depuis  Juill.  1731  a  nov. 
1732,  le  ministre  Vimielle,  qui  enl  pour 
sucoessenr  Jean  -Claude  Ttinquand  •  Tamho 
(l\  juin.  1748  au  18  mars  1749),  L'Honoré 
(àét.  1749  à  juin  1752),  Pierre -Jocqt^es  Cour- 
tonne  (1  oct.  1753-dée.  1754),  Fr,-Guill,  de 
La  Brone  (24  déc.  1752-1774),  Jacq.  de 
hodieê  (30  mars  1755  au  22  août  1759),  Jean 
Duvoitin,  ancien  pasteur  de  Bois-le-Duc,  cha- 
*  pelaiii  de  l'ambassade  hollandaise  depuis  le 
1  juin.  1759,  /«-T.  Armand^  ancien  pasteur 
de  La  Haye,  successeur  de  La  Broue,  le  ^ 
Bai  1776, et  collègue  de  Marron  {Elat  civil  de 
fms.  Chapelle  de  Hollande,  K»  95). 


sermon  sur  Rom.  Xni,  4)«93.  Le  13 
oct.  4790,  racceptation  de  laconsti- 
tutionpar  le  roi  y  fut  célébrée  avec  une 
pompe  extraordinaire. 

Cependant  plus  la  marche  de  la  Ré- 
Tolution  s'accéléra, plus  la  position  du 
pasteur  devint  difficile. Le  S3  brumaire 
an  n,  il  dut  portera  la  Gommune«com- 
,  me  don  patriotique,  les  quatre  coupes 
d'argent  qui  servaient  \  la  célébration 
de  la  Cène,  et  à  cette  occasion,  il  pro- 
nonça un  discours  que  n'aurait  pas  dés- 
avoué le  plus  ardent  jacobin. Les  sen- 
timents qu'il  y  proclama  avec  emphase 
ne  le  mirent  pourtant  pas  à  l'abri  des 
soupçons.A  deux  reprises  déjà  il  avait 
été  arrêté  comme  suspect,  mais  rendu 
à  la  libertéaprès  quelques  jours  de  dé- 
tention, lorsque,  le  7  juin  1794,  il  fut 
emprisonné  de  nouveau ,  et  cette  fois 
il  n'échappa  vraisemblablement  à  la 
mort  que  grâce  au  9  thermidor.  Les 
circonstances  ne  lui  permettant  pas 
d'exercer  publiquement  son  ministère, 
il  résolut  de  continuer  ï  remplir  en 
particulier  ses  devoirs  pastoraux ,  et  il 
le  fit  avec  un  dévouement  admirable^ 
donnant  gratuitement  ce  qu'il  avait  re- 
çu gratuitement,  et  vivant,  comme 
Saint  Paul,  de  son  travail,  c'est-à-dire 
avec  les  appointements  attachés  à  une 
place  de  traducteur  qu*il  avait  obtenue 
au  ministère  des  relations  extérieures. 
Ce  fut  seulement  le  20  marsHQS  quMl 
lui  fut^ermis  derentrjer  dansses  fonc- 
tions. 11  porta  seul  le  fardeau  d'une 
église  déjà  très-nombreuse  jusqu'à  la 
réorganisation  des  cultes,  à  laquelle 
il  eut  une  grande  part.  A  la  demande 
du  consistoire  et  d'une  portion  de  l'é- 
glise, adressée  le  23  vendémiaire  an  X 
au  citoyen  Portails,  conseiller  d'état, 
Marron  fut  confirmé  dans  sa  place  de 
pasteur,  et  un  arrêté  du  premier  con- 
sul, du  12  frimaire  an  XI,  lui  adjoignit 
deux  collègues,  qui  furent  Babaut- 
Pommier  et  Mestreuit,([xi9  l'onfitTO- 
nir  de  BMe  et  qui,  étant  mort  le  8  mai 
1 807,  à  l'âge  de  47  ans,  fut  remplacé 
par  Monod,  alors  pasteur  à  Copenha- 
gue. La 'vie  de  Marron  n'ofi're  plus  dès 
lors  aucune  particularité  notable.  Il 
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mourut  du  choléra,  le  30juill.  i832, 
sans  laisser  d'enfants,  àTec  la  réputa- 
tion d'un  pasteur  zélé  et  fort  charila- 
hle.Ses  obsèques  eurent  lieu  le  %  août. 
M. À.  Coquerel  prononça  son  oraison 
funèbre. 

Dès  son  enfance,  Marron  cultiva  la 
poésie  avec  une  sorte  do  passion,  et 
Ton  peut  dire  qu'il  a  quelque  peu  abu- 
sé de  sa  facilité  à  rimer.  Tous  les  gou- 
vernements depuis  Louis  XVI  ont  suc- 
cessivement reçu  ses  hommages  et  en 
vers  et  en  prose.  Comme  orateur  de  la 
chaire,  son  talent  n'offrait  rien  de  fott 
remarquable;  son  débit  était  grave, 
coupé  de  fréquents  repos,  son  geste  sac- 
cadé et  un  peu  raide,  sa  voix  sonore, 
sa  tenue  très-digne.  Il  n'excellait  que 
dans  la  prière.  Comme  littérateur,  il  n'a 
laisséaucun  ouvrage  de  longue  haleine; 
mais  il  a  semé  un  très -grand  nombre 
d'articles,  plus  ou  moins  bons,  dans  di- 
vers recueils  périodiques,  comme  le 
Journal  et  le  Magasin  encyclopédiques, 
et  dans  quelques  dictionnaires  biogra- 
phiques, entre  autresdans  la  Biographie 
universelle.  Amateur  éclairé  des  curio- 
sités littéraires  etartistiques,ilavaitfor- 
mé  un  précieux  recueil  d'autographes 
et  une  riche  collection  de  portraits  qui 
fut  achetée,  après  sa  mort,  par  le  roi 
Louis-Philippe.  Voici,  sans  parler  de 
très-courtes  pièces  de  vers  latins,  sans 
intérêt,  la  liste  des  opuscules  qu'il'a fait 
imprimer  à  notre  connaissance. 

I.  Lettre  d'un  protestant  à  Vabbé 
Cérutti,'?ms,  1789,  in-8». 

II.  Dû(;()»r5[sur  Jean  Vlil,  3i]pro» 
nonce  à  Voecation  de  L* achèvement 
de  la  constitution  et  de  son  acceptor 
tion  par  le  roi,  n9<,  in-8<>. 

III.  A  la  citoyenne  Hélène-Marie 
William,  Paris,  an  III,  in -S".  —  Il 
raconte  sa  captivité  à  cette  dame. 

IV.  Constitution  du  peuple  hatave, 
irad.  du  hollandais,  Paris,  4798,  in-8*. 

V.  Discours  prononcé  la  veille  de 
la  fête  de  la  paix,  k  7  brumaire  an  X, 
4801,  in-8». 

VI.  Nouvelles  observations  et  at^ 
isitations  sur  la  transcendance  du 
bois  de  mélèze  dans  les  constructions 
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tant  de  mer  que  de  terre,  Irad.  du 
hoUaud.,  Dordrechl,  4803,  in-8". 

VU.  Napoleoni  primo  Gallorum 
imperatori  semper  augusto,  Paris, 
4804,  in-4\ 

Vllï.  Discours  d*action  de  grâces 
pour  la  paix  signée  àLunéville^imp, 
avec  un  autrediscours  intitulé  :  Service 
d^action  de  grâces  célébré  le  i  5  août 
4806,  anniversaire  de  la  naissance 
de  S.  M.  V empereur  et  roi,  Paris, 
4806,  in-8\ 

IX.  Ad  Fontes  Rellagueos,  in  lato 
de  gravidâ  Gallofum  impératrice 
nuntio,  Lutet.,  4810,  iU'4^ 

X.  Elegia  ad  musam  in  Borbonie- 
rum  ad  Gallos  reditu  et  auspicatis- 
simo  Ludovici  XV Hî  Lutetiam  Pa- 
risiorum  adventu,  Pari^,  4  84  4,  inr8'*. 

XI.  A  MM.  les  président  et  mem- 
bres de  la  chambre  des  députés,  4846, 
in-8'. 

XII.  Tertia  dies  octobris.  Ad  re- 
gium  principem  Ludovicum-Anto- 
nium,  ducem  Engulismensem,  Go- 
dium  domitorem,  Paris,  4823,  in-4*. 

XIII.  Ludovico  XVIllinfestis  bap- 
tismalibus  regii  Burdigala  ducis, 
Paris,  4825,  in-4*'. 

•XIV.  CaroloX  in  fesiis  Rhemen- 
sibus,  Paris,  4835,  in-4''.  -^  Outre  le 
baptême  du  duc  de  Bordeaux  et  le  sa« 
cre  de  Charles  X,  il  avait  aussi  célébré 
en  vers  latins,  en  4814,  la  naissance 
du  roi  de  Rome,  et  ce  poème  doit  avoir 
élé  publié. 

XV.  Carmen  gratulatorium  Aca^ 
demia  Lugduno-Batava,  post  exac- 
tes CCL  annos  natalem  suum  solemni 
festo celebranti,  Lugd.  Bat.,  4825,8-. 

XVI.  Solemnia  Hagana  celebrata 
diebus  XXn  et  XXlUjulii  4828, 
Paris.  4828,  in-S*. 

XVII.  Op  eene  leiden-ontuts-vie- 
ring  te  Parijs,  4829,  in-8*. 

Celte  lis(f.  n'est  pas  complète;  mais 
M.  Quérard  lui-même,  le  plus  laborieux 
de  nos  bibliographes,  n'a  pas  conuu 
tous  les  opuscules  publiés  par  Marron. 
11  ne  cite  pas,  par  exemple,  sa  Lettre 
à  l'archevêque  de  Besançon,  qui  s'était 
naïvement  imaginé  que*  le  voyage  du 
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pape  6n  France,  en  1804,  offrait  une 
occasion  propice  pour  ramener  les  Pro- 
testants dans  le  giron  de  TEglise  ro- 
maine. Cette  lettre,  véritable  modèle 
d'une  discussion  pleine  à  la  fois  de  di- 
gnité et  de  convenance,  a  pourtant  été 
imprimée.  On  attribue  aussi  i  Marron, 
selon  Barbier,  les  Notes  jointes  &  Tou- 
vrage  de  Mirabeau,  intitulé  AuxBataves 
sur  le  stathoadérat  (1788,  in-8-). 

M.  Athanase  Coquerel  fils,  entre  les 
mains  de  qui  ont  passé  en  partie  les  pa- 
piers de  Marron,  possèdesept  Sermons 
de  lui  restés  manuscrits,  et  une  Auto- 
biographie^ dont  nous  avons  profité 
pour  cette  notice. 

AIAKTEILUË  (Jein),  confesseur 
de  la  foi  protestante  sur  les  galères  du 
roi  de  France,  né  à  Bergerac,  en  1 C84, 
d'une  famille  de  marchands.  Marteilhe 
ne  comptait  encore  que  seize  ans,  lors- 
que la  tranquillité  relative  dont  les 
Protestants  avaient  joui  tant  que  la 
guerre  avait  forcé  le  gouvernement  de 
Louis  XIV  à  porter  toutes  ses  troupes 
sur  les  frontières,  cessa  brusquement 
après  la  conclusion  de  la  paix  de  Bys- 
wick.  Les  dragonnades  recommencè- 
rent, et  l'ardeur  des  convertisseurs  se 
réveilla.  Parmi  les  ambitieux  qui  vou- 
laient plaire  à  la  Cour  et  mériter  les 
bonnes  grâces  du  roi  en  affectant  un 
lèle  extrême  pour  la  conversion  des  hé- 
rétiques, aucun  peut-ôtre  ne  se  dislm- 
gua  par  son  animosité  et  sa  cruauté  au- 
tant que  l'apostat  Cat(Mont*La  Force^ 
qui  exerça  des  barbaries  sans  nom  non- 
seulement  sur  ses  vassaux,  mais  sur 
les  bourgeois  huguenots  des  villes  voi- 
sines. Eu  1700,  il  se  transporta  à  Ber- 
gerac, escorté  de  quatre  jésuites,  et 
suivi  d'un  régiment  de  dragons,  qu'il 
logea  chez  Us  Protestants.  Marteilhe 
père,  pour  sa  part,  en  eut  22  à  héber- 
ger, mais  ce  ne  fut  pas  tout  :  on  le  jeta 
lui-môme  en  prison^  on  «enferma  sa 
fille  et  deux  de  ses  fils  dans  des  cou- 
Tents;  sa  femme  seule  fut  laissée  au 
Idgis,  k  la  discrétion  des  garnisaires. 
A  l'arrivée  des  dragons,  Jean  Mar- 
teilhe, l'atné  des  enfants,  parvint  à  s'é- 
tàapper  do  la  maison  paternelle,  et  il 


réussit  non  moins  heureusement  à  sor- 
tir de  la  ville,  avec  Daniel  Le  Gras, 
barbier  de  son  état.  Ils  étaient  résolus 
l'un  et  l'autre  à  gagner  &  tout  prix  la 
Hollande.  Leur  voyage  à  travers  la 
France  se  fit  sans  accident  jusqu'à  Mé- 
zières ,  ou  commencèrent  leurs  tribu- 
lations. Après  avoir  failli  être  reconnus 
dans  cette  ville  pour  des  religionnaires 
fugitif^  et  avoir  échappé  parleur  sang- 
froid  ^  ce  danger»  ils  atteignirent  Ma- 
rienbourg,  qui,  malheureusement  pour 
eux,  venait  d'être  occupée  parles  Fran- 
çais. Dénoncés  par  un  garde-chasse 
du  prince  de  Liège,  qui  avait  pénétré 
leur  secret,  ils  furent  arrêtés,  et,  sur 
Tordre  formel  de  La  Vrillière,  mis  en 
jugement.  Le  juge  du  lieu  les  condam- 
na aux  galères  perpétuelles,  comnoe 
atteints  et  convaincus  d'avoir  voulu 
sortir  du  royaume.  La  sentence  devant 
être  confirmée  par  le  parlement  de 
Tournai,  ils  furent  conduits  dans  les 
prisons  de  cette  ville ,  oh  ils  eurent 
d'abord  beaucoup  à  souffrir;  mais  ils 
trouvèrent  plus  tard  dans  le  grand-vi. 
Caire  de  l'évoque,  chargé  de  leur  con- 
Tersion ,  un  homme  compatissant  qui 
fit  tout  ce  qu'il  put  pour  adoucir  leur 
sort,  bien  qu'il  n'eût  rien  gagné  sur 
eux  par  ses  exhortations.  Le  jour  ar- 
riva enfin  où  ils  durent  comparaître 
devient  le  parlement  qui  leur  témoigna 
beaucoup  de  sympathie  et  de  bienveil  - 
lance,  à  tel  point  que,  faute  de  preuves 
évidentes  de  leur  intention  .de  sortir 
de  France,  il  les  aurait  absous,  si  La 
Vrillière  ne  lui  avait  signifié  que  «  S.  M. 
prétendait  qu'ils  fussent  condamnés 
aux  galères.  »  Pour  résister  à  un  ordre 
aussi  formel,  il  aurait  fallu  posséder 
plus  de  fermeté  et  d'indépendance , 
être  animé  d'un  plus  vif  amour  de  la 
justice  et  d'une  haine  plus  vigoureuse 
de  l'arbitraire  que  les  conseillers  du 
pariement  de  Tournai  ou  des  autres 
parlements  de  France.  Les  juges,  s'in- 
clinant  humblement  devant  la  volonté 
souveraine,  réformèrent  donc  leur  ar- 
rêt qui  était  tout  dressé,  et  confirmè- 
rent la  sentence.Trois  jours  après,  Mar- 
teilhe et  son  ami  partirent  pour  Lille 
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où  la  chaîne  des  galériens  s'assem- 
blait. La  protection  d'an  nouveau  ca- 
tholique, Lambertie,  grand  prévôt  de 
Flandre,  les  fit  sortir  du  cachot  noir  et 
ittfect  où,  à  leur  arrivée  à  Lille,  ils 
avaient  été  plongés  au  milieu  d'une 
trentaine  de  scélérats  couverts  de  cri- 
mes; ils  furent  placés  dans  une  cham- 
bre aérée  et  spacieuse,  où  ils  restèrent 
quatre  ou  cinq  mois,  jouissant  de  tout 
le  bien  -être  que  l'on  peut  trouver  dans 
une  prison.  Ce  fut  seulement  au  mois 
de  janvier  470Î  qu'ils  furent  mis  h  la 
chaîne  qui  partait  pour  Dunkfirque,  où 
le  gouvernement  avait  fait  venir  une 
escadre  de  six  galères  destinée  à  in- 
quiéter les  cotes  d'Angleterre.  Dès  leur 
arrivée,  les  deux  amis  furent  séparés. 
La  jeunesse ,  la  douceur,  la  rési- 
gnation deMarteilhe,  la  cause  de  sa 
condamnation,  tout  inspira  de  la  pitié 
même  aux  comités ,  qui  le  traitèrent 
toujours  avec  ménagement,  ainsi  que 
quatre  autres  Prolestants  enchaînés 
sur  la  même  galère.  La  poslliou  de  ces 
infortunés  s'adoucU  encore,  lorsque 
l'an  d'eux,  nommé  ^ancf/Ao», mousse 
d'ofBce  du  capitaine  Langeron-Maule- 
vrier,  eut  gagné  par  sa  probité  scrupu- 
leuse la  confiance  et  Tamitié  de  son 
maître,  au  point  de  changer  complète- 
ment les  dispositions  de  ce  gentilhom- 
me à  l'égard  des  Réformés.  Nous  ne 
pourrions  sans  nous  écarter  beaucoup 
de  notre  plan  suivre  Marteilhe  dans 
toutes  les  courses  de  l'escadre  de  ga- 
lères; rien  de  particulier  d'ailleurs  ne 
lui  arriva,  si  ce  n'est,  dans  la  campa- 
gne de  1708,  où  il  fut  très-  gravement 
blessé  à  l'attaque  d'une  frégate  an- 
gtaise.Sa  blessure  le  mettant  dans  l'im- 
possibilité de  ramer,  il  fut  choisi  pour 
remplacer  l'écrivain  de  Langeron  qui 
venait  de  mourir,  u  J'étoissans  chaîne, 
nuit  et  jour,  raconte-t-il,  ayant  seule- 
ment un  anneau  an  pied.  J'étois  bien 
couché  et  en  repos  pendant  que  tout  le 
monde éloit  au  travail  delà  navigation. 
J'étois  bien  nourri,  honoré  et  respecté 
ies  officiertr  et  de  l'équipage,  et  par* 
éessus  tout,  aimé  et  chéri  du  comman- 
éwûX  et  du  major  des  six  galères,  son 


neveu,  de  qui  j'étois  secrétaire.  l'avois 
à  la  vérité,  dans  certains  temps,  beau- 
coup à  écrire,  et  j*y  étois  si  exact,  que 
j'y  passoisles  nuits  entières  pour  ren- 
dre mes  écritures  plus  tôt  même  que  le 
commandant  ne  s'y  attendoit.  »  La  fa- 
veur du  capitaine  le  fît  bien  venir  de 
l'aumônier  lui-même,  dominicain  in- 
struit et  bon  prédicateur,  qui  avait  trop 
d'esprit  et  d'instruction  pourpartager  le 
fanatisme  farouche  des  Pères  de  la  mis- 
sion,ennemisplus  acharnés  desUugue- 
nots,  au  dire  de  Marteilhe,  que  les  Jé- 
suites eux-mêmes. 

Cependant  de  nouvelles  épreuves 
attendaient  le  jeune  confesseur.  £n 
1712,  lorsque  Dunkerque  fut  remis 
aux  Anglais,  le  gouvernement  français 
se  vit  forcé,  fuute  de  matelots,  de  lais- 
ser son  escadrille  dans  le  port.  Dès 
que  la  garnison  anglaise  apprit  qu'il  y 
avait  sur  les  galères  vingt-deux  forçats 
pour  cause  de  religion,  soldats  et  offi- 
ciers, et  parmi  eux  bon  nombre  de  Ré- 
fugiés, s'y  portèrent  en  foule.  A  l'as- 
pect de  leurs  coreligionnaires  enchat  • 
nés  comme  des  brigands,  ils  manifes- 
tèrent slhâulemeulleuriudtgnalion  que 
Langeron  put  craindre  qu'on  ne  les  dé- 
livrât de  force.  Il  exprima  ses  inquié- 
tudes à  lord  Hill,  qui,  faut-il  le  dire?  lui 
vint  fort  obligeamment  en  aide,  en  lui 
suggérant  un  moyen  de  prévenir  ce 
malheur  et  en  se  prêtant  de  la  meilleure 
grâce  du  monde  à  l'exécution  du  plan 
convenu  entre  eux.  Dans  la  nuit  du  1" 
au  2  oct.,  on  enleva  les  galériens  pro- 
testants, on  les  transféra  sur  un  bateau 
pêcheur  qui,  muni  d'un  laisser-passer 
de  lord  Hill,  sortit  du  port  sans  empê- 
chement, et  aborda  à  Calais,  d'où  les 
vingt-deux  confesseurs  furentconduits 
au  Havre  sous  bonne  escorte.  Dès  que 
la  nouvelle  de  leur  arrivée  se  répandit 
dans  la  ville,  les  nouveaux  convertis, 
avec  l'autorisation  de  l'intendant,  ac- 
coururent en  grand  nombre  et  les  com- 
blèrent d'éloges  et  de  caresses.  «Notre 
chambre  ne  désemplissoit  pas,  raconte 
Marteilhe,  de  personnesde  tout  sexe  et 
de  tout  âge.  Nous  faisions  la  prière  soir 
et  matin,  et  après  avoir  lu  de  bons  ser- 
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nions  que  nous  avions  avec  nous*  nous 
chantions  des  4>seaumos,  de  sorte  que 
notre  prison  n'avoit  pas  mal  Tair  d'une 
petite  église.  On  n'entendoit  que  les 
pleurs  et  les  sanglots  de  ces  bonnes 
gens,  qui  nous  venoient  voir  et  qui  ne 
nous  quittoient  presque  plus.  En  voïant 
les  chaînes  dont  nous  étions  chargés  et 
notre  résignation  à  les  porter,  ils  se  re- 
prochoient  leur  foiblesse  et  se  piai* 
gnoient  de  n^avoir  pas  résisté  jusqu'à  la 
mort  aux  maux  qu*on  leur  avoit  fait  souf- 
frir, ou  aux  charmes  dont  on  s'étoit  servi 
pour  les  faire  renoncer  à  la  vraie  reli- 
gion. »  Â  Rouen,  même  enthousiasme, 
même  ovation,  mêmes  larmes  etmêmes 
regrets.  A  Paris.  Girardot-de-Chan- 
court  surtout  lenr  témoigna  une  vive 
sympathie.  Il  leur  procura,  à  prix  d'ar- 
gent, quelques  soniagemenls  dans  le 
cachotoùilsfurentjetésà laTournelle,  ' 
et,  à  sa  prière,  d'Argenson  recommanda 
au  capitaine  de  la  chaîne,  qui  partit  le 
47  déc,  de  les  bien  traiter  en  roule. 
Arrivés  à  Marseille,  le  47  janv.  1743, 
les  vingt-deux  galériens  protestants, 
en  attendant  le  retour  des  galères  de 
Duukerque,  furent  mis  sur  la  Grande- 
Reale,  qui  servait  de  dépôt  et  où  ils 
trouvèrent  une  vingtaine  de  leurs  core- 
ligionnaires. Grâce  aux  réclamations 
pressantes  des  ambassadeurs  des  Puis- 
sances protestantes,  les  Huguenots  n'é- 
taient plus  traités  sur  les  galères  avec 
la  même  rigueurqu'auparavant.  Depuis 
quelques  années  déjà,  on  ne  les  forçait 
plus,  sons  «peine  de  la  bastonnade,  h  se 
mettre  à  genoux  pendant  la  messe.  Les 
infatigables  efforts  du  généreux  Roehe- 
gude  ne  devaient  pas  tarder  à  leur  ob- 
tenir la  liberté.  Ses  prières,  appuyées 
par  des  lettres  de  tous  les  princes  pro- 
testants, déterminèrent  enfin  la  reine 
ADne  h  intervenir  en  leur  faveur.  Vers 
la  fin  du  mois  de  mai,  Tordre  arriva  à 
'  Marseille  de  délivrer  136  Protestants 
sur  les  300  qui  étaient  alors  aux  galères, 
5  condition  qu'ils  sortiraient  immédia- 
tement du  royaume  à  leurs  frais,  et 
.  qu'ils  n'y  rentreraient  jamais,  sous  peine 
de  reprendre  leurs  fers.  Marteilhe  fut 
du  nombre  de  ces  premiers  libérés. 


Malgré  toutes  les  ruses,  toutes  les  cM- 
canes,  toutes  les  menées  du  clergé  ca- 
tholique pour  retenir  sa  proie,  un  na- 
vire, qu'ils  frétèrent,  les  débarqua  k 
YiileCranche  d'oùils  gagnèrentNice  par 
terre.  Dans  cette  ville,  ils  trouvèrent  en 
Bonijoli,  riche  marchand  de  Nismes« 
qui  s'y  était  réfugié,  un  protecteur,  un 
ami,  un  frère. Il  voulut  leur  fournir  lui- 
même  les  moyens  de  se  rendre  à  Ge- 
nève où  ils  furent  reçus  comme  en  tri- 
omphe. Toute  la  population,  magistrats 
et  ministres  en  tête,  alla  à  leur  rencon- 
tre et  les  accueillitainsi  que  le  méritaient 
ces  héros  de  la  foi  chrétienne.  Cepen- 
dant Marteilhe  ne  s'arrêta  que  quelques 
jours  à  Genève.  Il  partit  pour  la  Hol- 
lande avec  six  de  ses  compagnons  de 
chaîne,  A  Berne,  ils  furent  magnifique- 
ment traités  aux  frais  de  la  ville.  A 
Francfort,  les  deux  consistoires,  l'alle- 
mand et  le  français,  rivalisèrent  à  qui 
leur  prodiguerait  le  plus  de  marques  de 
sympathie,  et  voulurent  les  défrayer 
jusqu'en  Hollande.  Quelques  semaines 
après  son  arrivée  k  Amsterdam,  Mar- 
teilhe fut  cboisi  par  le  consistoire  wal- 
lon pour  un  des  députés  que  les  Réfu- 
giés de  Hollande  se  proposaient  d'en- 
voyer en  Angleterre  remercier  la  reine 
Anne  delà  délivrance  qu'elle  avait  pro- 
curée à  une  partie  des  galériens  pro- 
testants, et  la  supplier  d'employer  sa 
puissante  intervention  en  faveur  deceux 
qui  n'avaient  point  encore  obtenu  la  li- 
berté. Miremont&iRochegude^Té^Qiï'' 
tèrent  les  députés  des  églises  wallon- 
nes à  la  reine,  qui  promit  d'écrire  à 
LouisllV  et  qui  tint  sa  promesse,  puis- 
que,rannéesuivante,au  rapport  deMar- 
teilhe,  les  deux  cents  Réformés  qui  res- 
taient sur  les  galères,  furent  libérés.  Sa 
mission  remplie,  Marteilhe  retourna  en 
Hollande,où  il  vécut  d'une  pension  que 
lui  firent  les  Etats-Généraux.  Il  mou- 
rut à  Cuilenbourg,en  1777,  dans  un  âge 
très-avancé. 

Tout  ce  qui  précède  est  tiré  de  ses 
Mémoires,  qui  ont  été  publiés  par  Su- 
perville  sous  ce  titre  :  Mémoires  d*u% 
protestant  condamné  aux  galères  de 
France  jpour  cause  dereligwn,  écrits 
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par  lui-mêfiu,  îioii.f  4757,  îa-8*; 
Bouv.  édit.,  La  Haye,  1774,  in-S*; 
DOQT.  édil.,  augm,  d'une  elefdes  let- 
tres qui  signifient  les  noms  desper» 
sonnes,villes,  etc.,  La  Haye,  i778,8*. 
Ce&Mémoires  se  distinguent  par  un  Ion 
de  simplicité  et  de  bonue  foi  qui  témoi- 
gne de  la  véracité  de  Tauteur. 

MARTEL,  famille  normande  très- 
ancienne  (quoique  sa  prétention  dedes- 
cendre  du  célèbre  Charles  Martel  ne  soit 
peut-être  pas  admissible)  et  divisée  en 

glusieors  branches  longtemps  avant  la 
éformation. 

Charles  Martel,  sieur  de  Bacque- 
viLLE,fiis cadet  d*Ântoine  Martel  et dM- 
labeau  Masse,  était  lieutenant  du  duc 
de  ^o«t^/o»  en  Normandie,  lorsqu'il  ab- 
jura publiquement,  en  4 559,  avecdcux 
de  ses  fils,  la  religion  romaine  entre 
les  m-jins  de  Knox,  Tillustre  réforma- 
teur de  TEcosse,  qui  desservait  alors 
l'église  de  Dieppe.  Malgré  son  abjura- 
tion, Bacqueville,  réglant  sans  doute  sa 
conduite  sur  celle  de  Bouilton,re$ta dé- 
voué k  la  cause  royale.  Aussi,  après  la 
capitulation  de  Dieppe,  la  reine-mère 
ne  refusa  pas  de  le  nommer  gouverneur 
do  la  ville,  en  prenant  toutefois  la  pré- 
caution de  mettre  un  zélé  catholique 
dans  le  cbditeau.  Lorsque  Catteville  se 
saisit  de  nouveau  de  Dieppe  pour  le 
parti  protestant  (Foy.  lll,  p.  250),  crai- 
gnant apparemment  d'élro  accusé  de 
complicilé,  Bacqueville  demanda  et  ob- 
tint la  permission  de  se  retirer  dans  ses 
terres.  Dès  lors,  Tbistoire  ne  fait  plus 
mention  de  lui.  H  avait  été  marié  deux 
fois,  la  première  avec  Louise  de  Bat- 
sacd'Entraigues,  la  seconde,  avec 
Marie  d'Yeneourt  ou  d'Yaucourt.  Du 
premier  lit  naquirent  :  4*  Nicolas,  qui 
suit;  —  S*  Antoinc,  sieur  de  Yanpil- 
lière,  puisdeBacqueville,qui  suivra;— 
3*  François,  sieur  d'Hermanville,  qui 
s'atuchâau  ducd'Anjou,et  mourutsans 
alliance;— 4<^Guitlaume,abbé  de  Sainl- 
Josse-sur  mer.  Sa  seconde  femme  le 
rendit  encore  père  de  huit  enfants  : 
5*  FkàHçois,  souche  des  seigneurs  da 
Lindebeu^— 6*  Nicolas,  appelé  Char* 
tes  par  Moréri,  qui  fonda  la  branche  de 
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Rames;  -—  7*  Giaaloth,  femme  de 
Laurent  Puchot,  sieur  de  Gerponville, 
à  qui  elle  donna  une  fille  mariée  dans 
la  famille  de  Lindebeuf  ;  —  8*  Maok- 
LAiHi  ou  Michelle,  femme  de  Jean  Le 
Marquetel,  sieur  de  SaintDenis-le-Gast; 
—  9*  Jbammb,  alliée  à  Jean  Le  Roux, 
sieur  d'Ëuville;  -—I  O'autre  Chaklottb, 
épouse  d'Hilaire  Mallet»sieur  deHessei; 
— 14*  AnaiBimB,  femme  de  Jacques 
de  Varignieff  sieur  de  Btainville;  — 
4  2*FBANçoisB,abbes8e  deBoudeville,et 
deux  autres  filles  mortes  sans  alliance. 

Nicolas  Martel,  qui  continua  la  bran* 
che  aînée,  ne  parait  pas  avoir  joué  de 
un  rOledans  nos  guerres  civiles.  11  ne 
laissa,  de  son  mariage  avec  Jeanne  Le 
Secrétain^dzme  deCany  et  deBarville, 
qu'un  fils,  nommé  Chablbs,  qui  fut  tué 
il  Arques,  selon  les  Mémoires  du  duc 
d*Angoulême.  Comme  ce  fils  mourut 
sans  postérité,  la  seigneurie  de  Bac- 
queville passa  à  son  oncle  Antoine, 
qui  eut  de  son  mariage  avec  uno  fille 
de  basse  extraction,  nommée  Cathe^ 
rine  La  Roche,  un  fils,  Cbablbs,  ba- 
ron de  Bacqueville,mort  le  6  juin  1 633, 
sans  alliance,  et  cinq  filles,  Cathb- 
binb,  Adbirnnb,  Masgubbitb,  Cbak 
lottb  et  Fbançoisb.  L'aînée  seule  fut 
mariée;  elle  épousa  Samson  de  Sainte 
Germain,  sieur  de  Juvigny. 

I.  Bbancbb  08  LiifDBBEUF.  Françoîs 
Martel,  qui  fonda  cette  branche,  épousa, 
en  4  559,  Anne  de  Pons»  fille  d'Antoine 
de  Pons,  comte  de  Marennes,  eWAnne 
deParthenay.  11  en  eut:  4*  IsAAcqui 
suit  ; — V  Fban çois,  souche  de  la  bran- 
che ^e  Fontaine-Martel;  —  3*  Anne, 
femme  de  Loup  Du  Gravier,  sieur  de 
LaPlongère;— 4«  Mabib,  alliée  à /^a», 
baron  d'Authon. 

IsaacMartel,  sieur  de  Lindebeuf, prit 
pour  femme  sa  cousine  Elisabeth  Pu- 
chot,  dont  il  eut  cinq  enfants  :  4*  Gé- 
DBON,  comte  de  Marennes,  marié  l\Eli' 
sabeth  de  La  Motte-Fouqué,  et  décédé 
à  Paris,  en  4656  {Reg.  de  Charent.), 
ayant  eu  de  son  mariage  au  moins  deux 
fils  (4),  Hbnbi,  comte  de  Marennes,  et 

(4)  Sonrches  parle  dans  tes  Mémoires  d'noe 
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GflAKLM,  tn»rt,  en  4637,  à  T&^e  de  46 
gin%{ibid.);  —  2*Samubl,  appelé  par 
Moréri  Isaac,  et  par  une  généatogie 
msc.  de  ta  famille  Mjrtel  {Fonds  S.  Ma- 
gloire,^^  ^  57)  iVtcoftw,  baron  deSainl- 
Jur  et  Vaudré,  qui  se  maria  avec  Eli- 
sabeth Poussard,  dont  il  eut  Axcéu- 
OUE,  femme,  en  4  650,  de  Jacques  Gou- 
lard  : — 3  '  MADstàiNB,  épouse  de  Lan- 
eelot,  sieur  de  Feugerels;  —  4*CRiR- 
LOTTE,  unie  ^  Pierre  Acarie^  sieur  du 
Bourdet. 

II.  BRi!fGHE  DE  RàMBs.  Nicolas  Martel 
eot  pour  fils  Gbarles,  sieur  de  Rames» 
qui  épousa  Jossine  de  Rochechouart 
et  en  eut  Henri,  mort  sans  enfants  de 
sa  femme  Catherine  GuiUebert. 

m.   BRilfCHS  DE  FoNTAIfTE-MàRTEL. 

François  Martel,  comte  de  Marennes» 
épousa  Jeanne  de  Monchy  dont  il  eut 
deux  fils,  nommés  François  et  Adrien, 
•leur  d'Emalleville.Ce  dernier  prit  pour 
femme  Catherine  de  Mony^  et  en  eut 
François,  qui  parait  s'être  converti, 
SosANNB,  femme  de  Cliarles  Roussel, 
baron  de  Goderville,  et  Marie,  qui  s^u- 
"nit  au  marquis  de  La  Barre,  Le  frère 
atoé  épousa  Théritière  de  la  maison  de 
Clere  [Gleray?],  qui  le  rendit  père  de 
(rois  fils.  L*atné,  Charles,  capitaine  des 
gardes  de  Monsieur,  mourut  à  i*âge  de 
46  ans,  en  4669.  Nous  ignorons  s'il 
avait  abjuré  la  religion  réformée,  mais 
tout  nous  prouve  que  les  enfants,  nés 
de  son  mariage  avec  Anne  de  Bau- 
quemare,  professèrent  le  catholicisme, 
ainsi  que  leur  oncle,  René  Martel,  mar- 
quis d'Arcy,  qui  fut  ambassadeur  en 
Savoie  et  gouverneur  du  jeune  duc 
d'Orléans,  depuis  régent.  Quant  au  troi- 
sième frère,  Henri,  comte  de  Fooluine- 
Martel,  premier  écuyer  de  la  duchesse 
d'Orléans,  il  ne  laissa  qu'une  fille  de 
son  mariage  avec  Anne  de  Bordeaux, 
Selon  le  msc.  de  Saint-Md gloire  cité 
^  '  plus  hdot,  c'est  d*une  branche  de  la  fa- 
mille Martel  (4  )  que  descendait  Man- 

étnoSstWe'^arlél'de-littreiineSf  qai  reçai  nne 
pensiOD  eomme  oouvHle  convertie,  même 
ayant  la  réTOoattoR.  Il  est  anaz  Traiteablaiile 
qu'elle  élut  dlle  de  Gedéon. 

(1)  Selon  La  Popelinière,  Manducage  était 
feotilhonne  picard. 
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dueaye ,  qui  s'est  surtout  illustré  par 
la  belle  défense  de  Brouage  contre 
Mayenne.  Il  se  nommait  Achdle  Mar^ 
tel ,  sieur  de  Manducage,  et  avait  un 
frère  appelé  Noël, avec  qui  il  partagea^ 
en  1513,  la  succession  de  leur  père- 

Manducage  s'atCacha  au  prince  de 
Condé,  qui  le  chargea ,  en  1576 ,  de 
porter  i  Henri  tll  ses  plaintes  au  sujet 
de  l'inexécution  du  dernier  édit  de  pa- 
cification. Au  rapport  de  Thistorien  de 
Thou,  c'était  un  homme  de  mœurs  an- 
tiques, «  vir  prisci  moris  et  disciplinae» . 
Lieutenant  de  Montgompury  dans  le 
gouvernement  de  Brouage  ,  il  sut  ga- 
gner TafTection  des  habitants  à  tel  point 
qu'ils  le  demandèrent  à  Condô  pour 
gouverneur  en  place  de  Monlgomme- 
ry,  en  1577.  Lé  prince,  qui  attachait 
une  grande  importance  à  la  possession 
de  cette  place  importante,  accéda  à  leur 
vœu,  de  peur  d'accroître  le  méconten- 
tement  qu'ils  avaient  conçu  de  sa  con- 
duite di  l'égard  de  Mirafnbeau{^f>j, 
Il  p.  465). 

Brouage  était  une  ville  toute  nou- 
velle. Ce  u'étaitque  depuis  très  peu  de 
temps  qu'elle  avaitélé  enceinte  de  fos- 
sés, flanquée  de  bastions  et  mise  en  état 
de  soutenir  un  siège.  Sa  garnison  était 
peu  nombreuse;  mais  à  l'approche  de 
Mayenne.  Valzergue^  sieur  de  Séré^  se 
jeta  dans  la  place  avec  un  renfort  de  49 
genlilshommes  volontaires  et  de  4  SOO 
arquebusiers.  67^r;;io«^  d^Amboise  fut 
moins  heureux  sur  mer  {^'oy.  IH, 
p.  502),  en  sorte  que,  si  Manducage  ne 
manqua  pas  d'hommes,  il  manqua  de 
vivres  et  de  munitions. 

Le  jour  même  où  l'armée  des  Li  - 
gueurs  parut  sous  les  murs,  les  assié- 
gés, dans  une  sortie  vigoureuse,  cul- 
butèrent les  avant-postes,  et,  avant  de 
rentrer  dans  la  ville»  ils  fortifièreot, 
comme  ouvrage  avancé,  un  moulin  où 
ils  laissèrent  le  capitaine  basque  /a»  • 
ry  avec  dix  ou  douze  soldats.  Ces  ea  • 
fants  perdus  furent  passés  au  fil  de  Té- 
pée,  quelques  jours  après,  par  les  Ca- 
tholiques. 

Lé  feu  ne  s'ouvrit  contre  la  place  q«e 
le  «S  jttill.  4577.  Une  brèche  fut  fuAe 
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au  J^afMon  appelé  le  Pas»dtt-Loap;mai8 
l'a«89uit  ayant  été  ramis  au  Uademain, 
les  aasiégés  profitèrent  de  cette  faute 
pour  réparer  leurs  murs.  Les  batteries 
ennemies  continuèrent  leur  feu  pen- 
dant plusieurs  jours  enoore,  avant  de 
pratiquer  au  bastion  une  autre  brèche. 
Cette  fois,  les  Ligueurs  s'y  jetèrent 
atec  impétuosité  ;  mais  ils  furent  re- 
poussés après  an  vif  combat;  malheu* 
rausement  Mandueage  reçut  dans  la 
mêlée,  par  la  maladresse  d'un  de  ses 
si^dats,  une  blessure  i  la  cuisse  qui  le 
•mit  hors  de  combat. 

Cependant  Condé  pressait  le  CoUf 
seil  de  La  Rochelle  d'envoyer  du  se- 
foursaus  assiégés. Maisles  Rochellois, 
qui  voyaient  avecjalousie  la  prospérité 
croissante  de  Brouage ,  se  moniraieni 
sourds  à  ses  instances.  À  la  fin  pour- 
tant, on  fit  partir  tOO  arquebusiers  sous 
ks  ordres  du  capitaine  La  Treille, 
(?oy.  VL  p.  413).  Un  secours  aussi 
faible  ne  pouvait  arrêter  les  progrès  du 
découragement  que  le  manque  de  vi- 
vras commençait  à  répandre  parmi  les 
assiégés.Un  conseil  de  guerre  fut  tenu 
dans  lelogifdeManducage.Valzergue- 
de-Séré  opina  le  premier.  Son  avis  fut 
fu^on  tentât  uo  dernier  effort  pournii- 
aer  les  travaux  des  assiégeants,  puis- 
qu'il valaittouiours  mieux,  dit -il,  «mou- 
nt  k  coups  d'épée  que  de  faim,et  dans 
las  tranchées  de  l'ennemi  qu'^  un  gi- 
bet. 9  Cette  proposition  courageuse  en- 
leva tous  les  suffrages;  une  sortie  gé- 
nérale fut  résolue.  Chargé  de  la  com- 
anoder,  Vaizergue,  à  la  tête  de  30  cui- 
lasses  et  de  410  arquebusiers,  se  pré- 
cipita sur  les  compagnies  des  gardes 
qui  défendaient  les  tranchées  et  les 
~  aalbuta;  mais  emporté  par  son  ardeur, 
il  laissa  ses  gens  loin  derrière  lui,  et 
aa  vit  btentêt  enveloppé.  Il  tomba  per- 
aé  de  coups,  en  combattant  comme  un 
Ûan.  Avec  lui  périrent  Ftédéri»  de 
HéMfesi,  sieur  d*ArgentUeu,  les  sieurs 
iêBeafdieu  et  de  Comblée,  La  Gorce, 
La  Pille  ai  Jean  Siman,  ces  trois  der- 
-  liera  de  Harenaes  et  fort  estimée  dans 
iaw  parti.. 
Cet  éakec ,  joint  k  la  pénurie  ereis- 


santedes  vivres, acheva  de  décourager 
la  garnison.  Philippe  de  La  Pin,  qui 
dirigeait  la  défense  depuis  la  blessure 
de  M (indncage,  fit  partir  le  capitaine  Lo* 
êée  pour  La  Rochelle,  en  le  chargeant 
d'adresser  de  sévères  reproches  K  Con- 
dé  au  nom  de  tous  les  gentilshommes 
qui  s'étaient  enfermés  dans  Brouage, et 
de  lui  sii^nifierque  si, dans  deux  jours, 
la  plaoe  n'était  pas  secourue  ,  elle  ou- 
vrirait ses  portes  aux  Ligueurs.  Les 
^ocliellois  sentant,  trop  tard,  la  fonte 
^uMls  avaient  commise,  se  h&lèrçnt  d^ 
préparer  un  grand  convoi  de  vivres  et 
de  munitions,qui  mit  sur-le-champ  à  la 
voile;  mais  les  barques  rochelloises  ne 
purent  forcer  rentrée  do  port  barrée  par 
une  estacade;  elles  durent  s'éloigner, 
au  grand  désespoir  des  assiégés,  à  qui 
41  ne  resta  plus  d'autre  ressource  que 
d^accepter  la  capitulation  offerte  par 
Mayenne.  Le  général  catholique ,  en 
effet,  venait  d'apprendre  la  prochaine 
arrivée  du  duc  d'Anjou,  et  il  ne  se  sou- 
ciait pas  de  se  laisser  ravir  par  lui  le 
fruit  de  ses  travaux.  Manducage  char- 
gea donc  Laurent  de  Idagny,  sieur 
de  Maninvillo ,  et  Joachim  Torterue, 
sieur  de  La  Vallée ,  de  régler  les  ar- 
ticles du  traité,  qui  fut  signé  le  46 
aofit  et  fidèlement  exécuté  des  deux 
côtés.  La  garnison  huguenotte  sortit 
de  la  ville,  le  28  août,  avec  armes  et 
bagages,  les  malades  furent  transpor- 
tés par  mer  à  La  Rochelle,  et  ceux  des 
habitants  qui  ne  voulurent  pas  quitter 
leurs  foyers,  conservèrent  leurs  biens 
et  la  liberté  de  conscience. 

Manducage  mourut,  peu  de  temps 
après,  à  La  Rochelle  des  suites  de  sa 
blessure.  H  ne  laissa  qu'une  fillo* 
nommée  PaàNçoiSE,  qui  fut  inhumée 
dans  réglise  prolestante  de  Quévilly . 
A  ces  différentes  branches  protes- 
tantes de  la  famille  Martel  ne  faudrait- 
il  pas  ajOQter  ïtsMartel-de-Monipi»" 
çon  ,  qui  embrassèrent  également  la 
religion  réformée,  comme  le  prouve  le 
mariage  de  Daniel  Martel,  sieur  de 
Montpinçon,  fils  de  franf^if  Ifartel, 
capitaine  de  chevau-légers,  et  ^ttoniee 
Thownre^  avec  Chanoittde  €hrfU, 
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fille  de  Jêan^  siear  de  Heilleray,  mé- 
decin ordinaire  du  roi,  el  de  Maraue* 
rite  Biseul,  mariage  qui  fut  célébré, 
en  1656,  dau8  le  temple  protestant 
{Reg.  de  Charent.),  Ce  Daniel  Martel 
descendait  sans  doute  de  Charles  Mar- 
tel, sieur  de  Monlpinçoc.  mort  en 
i  575 ,  qui  a  publié  avec  C,  Landrin^ 
docteur  en  médecine  d'Orléans,  une 
Histoire  de  notre  tems,  contenant 
nn  recueil  de  choses  mémorables  pas^ 
sées  et  publiées  pour  fait  de  religion 
depuis  le  23  mars  4568  jusqu'au 
4  août  4570,  sans  nom  de  lieu,  4570, 
itt-S^".  Cette  famille  resU  fidèle  à  la 
foi  protestante.  Parmi  les  officiers 
français  qui  suivirent  Guillaume  d'O- 
range dans  son  expédition  d'Angle- 
terre figure  un  Montpinçon^  cornette 
dans  le  régiment  de  Schomberg.  Un 
autre,  qui  avait  été  contraint  d'ab- 
jurer, réussit  à  se  sauver  à  Hambourg 
où  il  rentra  dans  TËglise  réformée 
{Areh.  Tt.  170). 

XAATEL  (André),  pasteur  et  pro- 
fesseur de  théologie  à  Tacadémie  de 
Montauban,  naquit  dans  cette  ville,  en 
4  64  8. 11  fit  d'eiceilentes  études  à  Sau- 
mur,  où  il  soutint,  sous  la  présidence 
^'Amyraut^  une  thèse  De  deseensu 
Christi  ad  inferos  et  limbo  Patrum, 
qui  a  été  insérée  dans  Us  Thèses  de 
Saumur.  La  première  église  qu'il  des- 
servit fuUelle  de  Saint-Affiiqne,  où  il 
eut  pour  successeur,  en  i  647,  le  célè- 
bre Claude.  Nommé  professeur  de  théo- 
logie, en  4653,  il  prit  possession  de 
sa  chaire  par  une  thèse  inaugurale  De 
naiurâ  fidei  et  de  çratiâ  ef/kaci^  qui 
a  été  imp.  à  Montauban»  4653,  in-4\ 
«  Sa  conduite  irréprochable ,  dit  C»- 
thala-Coturo,  et  ses  talents  supérieurs 
lui  acquirent  une  grande  réputation 
dans  le  parti  protestant Une  élo- 
quence mile,  une  profonde  connais- 
sance des  livres  saints  et  une  vaste 
érudition  caractérisaient  André  Mar- 
tel. »  Il  était  recteur  de  l'académie  de 
Montauban,  lorsqu'elle  fut  transférée 
4  Puy-Laurens ,  en  4660.  Quelques 
années  après,  en  4672,  il  fut  appelé  à 
présider  le  synode  provincial  tenu  à 


Saiat-Atttonin,  le  45  sept.  Cinquante- 
cinq  églises  y  furent  représentées.  Dix 
sept  se  conformèrent  aux  prescriptions 
de  la  Discipline,  en  y  députant  au 
moins  un  ministre  et  un  ancien,  savoir: 
Saittt-Aittonin,  le  ministre  Bardon  et 
les  deux  anciens  de  Rouire  et  Alarf; 
Caussade,  Gomès^  min..  Reversât  et 
Rossai,  auc;  Bruniquel,  de  Pechels^ 
min..  Des  Casais  et  Cambefort,  anc; 
Cajare,  son  ministre  La  Vabre  et  un 
ancien,  Pelras;  Cardaillac,  Perrin^ 
miu.,  et  Delpuechy  anc;  Montauban, 
Satur^  min.,  et Lugandi,  avocat;  Re- 
gûibB.Bardeau,  min.,  et  Austry,  anc; 
Saint-Nauphari,  le  seigneur  du  lieu  et 
le  pasteur  Beneeh;  Réahille,  Barbât, 
min.,  et  Valade,  anc;  Castres,  La  De- 
vHe,  min.,  ei Floureaux^  anc;  Réal- 
mont,  Viffuier,m\n.^eiBernard,2ùC.; 
Calment,  Rival,  min.,  eiBaron^  anc; 
Puy-Lauren8,lfaW^/,  min.,  elFavar, 
anc;  Revel,  Lavernie,  min.,  et  Dv- 
mas,  anc;  Mazamet,  Bernard^  min., 
ei  Rivière,  anc;  Damiatte,  Voisin, 
min.,  et  Maillabiou,  anc;  La  Caune, 
Martin,  min.,  et  Cros,  anc  Trente- 
six  autres  ne  députèrent  que  leurs  mi- 
nistres, savoir:  Verlhae,  La  Besse- 
guérie;  Mauzac,  Belvhe ;  Yabres, 
Verdier;  Ësperausses,  Laserre;  An- 
gles, Galibert;  Castelnau,  Lâcalm: 
Brassac,  Cabibel  ;  Montredon,  Sers  ; 
Sénégas.  /tfarn? ; Ferrières,  Bardon; 
Paulin,  de  Cayrol;  La  Bastide,  i^'a^M; 
La  Crousette,  Escale  ;  Roqueeourbe, 
lissier;  Pont-de-Larn,  Lésinasse; 
LaCabarède,  Pépin ,-  La  Case,  de  GaïUi 
SablayroUes,  (Mes  ;  Milhau,  Condu- 
cher  ;  St-Affrique,  Bonne  fous  ;  Savei^  ' 
dun.  Rival;  Le  Caria,  Bayle  fils;  Le 
Mas-d'Azll,  Baricave;  Sabarat,  Les- 
pine;  Camarade,  Pradalis;  Mazères, 
Hubert-,  Cuq,  Pérez;  La  Bastide-St- 
Amans,  Bownefous  ;Soxihi^,  Causso; 
Castelnau,  de  Fabrègues  ;  Carmaing, 
Darnatigues;  St -Amans -Villemeli- 
dre  (?),  Bonnefous;U;kVLytM,  Clnr-- 
les;  L'isle-Jourdain,  VerHhes;  Puy- 
casquier,  Rofinkac  ou  Rof/iniac:  Le 
Mas-Garnier,  La  Coste,  Enfin  Saint- 
Félix  et  Campagnac  n'enToyèrent  que 
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les  andeos  Albert  et  Vemoye.  Le 
synode  élat  La  Devèu  poar  adjoint; 
Bardon  et  L%§and%^  pour  aeerétairei. 
Il  admit  cinq  proposants  au  ministère, 
Pi9rreCampdom$reAt  Castres,  Paul 
Filantin  de  La  Rivière,  du  Mas-d'À- 
zil,  Ahel  Bonnafom^  de  Castc'lnan- 
de-Brassac,  Guillaume  Quinquery  ou 
Quinqmry^  de  Carmainf .  et  Jacques 
Campredon^  de  Meyrueis,  et  les  plaça 
immédiatement  \  Aigueronde,  au  Mas* 
d*Àzil,  à  Caslelnau-de-SablayrolIes,^ 
Beveletà  Campagnac.  Enfin  il  consen- 
tit \  ce  que  Hwrtault^  ancien  pasteur 
de  Saint-Amans,  acceptât  la  vocation 
qui  lui  avait  été  adressée  par  TégUse 
de  Montpellier  (Areh,  gin.  Tt.  34  5}. 
C'est  probablement  dans  ce  synode 
que  Martel  fu  l  engagé  par  ses  collègues 
i  écrire  contre  la  fameuse  Méthode  du 
cardinal  de  Richelieu.  Sa  réfutation, 
qui  se  fait  remarquer  par  une  grande 
modération  autant  que  par  un  profond 
savoir,  a  été  imp.  sous  ce  titre  :  Réponse 
à  la  Méthode  de  M.  le  cardinal  de 
Richelieu^  divisée  en  quatre  livres^ 
Quéviliy,  J.  Lucas,  4674,  in>4*;  pp. 
m  et  412. 

Cet  ouvrage  ne  devait  servir  Martel 
ni  auprès  du  gouvernement  ni  auprès  du 
clergé.  Aussi  fut-il  enveloppé  dans  les 
poursuites  que  Ton  exerça  contre  les 
pasteurs  de  Puy-Laurens,  sous  l'éter- 
nel prétexte  qu'ils  avaient  admis  des 
relaps  dans  le  temple.  On  le  traîna 
dans  les  prisons  de  Toulouse,  oii,  se- 
lon Catbala-Coture,  on  ne  négligea 
rien  pour  l'amener  à  abjurer.  Par  arrêt 
du  9  sept.  4685,  le  temple  fut  con- 
damné ï  être  démoli.  On  sait  que  l'a- 
cadémie avait  déj^  été  supprimée  par 
un  arrêt  du  Conseil  du  5  mars  (Voy. 
Pièces  juslif.,  N*  LXXXYIII).  A  la  ré- 
vocation»  Martel  refusa  d'accompagner 
ses  collègues  en  Hollande,  par  la  rai- 
son qu'il  ne  voulait  point  habiter  un 
pays  qui  était  sur  le  point  d'entrer  en 
guerre  avec  son  souverain.  C'est  an 
moins  ce  que  rapporte  Cathala-Coture 
qui  met,  ï  cette  occasion,  dans  la  bou- 
che de  notre  ministre  un  très-beau  dis- 
cours dont  il  se  pourrait  bien  qu'il  fCtt 


lui-même  l'auteur.  11  est  vrai  que  Mar- 
tel se  retira  è  Berne,  et  non  en  Hol- 
lande; mais  un  excès  d'amour  pour  le 
despote  qui  gouvernait  la  France,  Tau- 
rait-il  seul  décidé  à  préférer  la  Suisset 
On  ignore  la  date  de  sa  mort  (4). 

Outre  les  écrits  que  nous  avons  déjà 
mentionnés,  on  connaît  d'André  Martel 
dix-sept  thèses  théologiques,quiontété 
soutenues  sous  sa  présidence,  de,4656 
^4674,  et  qui,  selon  l'usage,  peuvent 
lui  être  attribuées  En  voici  les  titres, 
tels  que  M.  le  professeur  Nicolas  a  eu 
l'obligeance  de  nous  les  envoyer,  avec 
les  noms  des  répondants.  4*  De  servi- 
tute  humant  arbitrii  subjugopeccati 
et  diaboli.  Bép.  Pierre  Locaux,  Jean 
Muratel,  Marc  VemosiMS,  de  Cas- 
tres; —  S*  De  peccato  in  Spiritum 
sanctnm,  Bép.  Jean  Charles  et  Moïse 
Camius,  de  Montauban  ;  —  3*  Pe  ima- 
gine Dei  in  Adamo.  Bép.  Jean  La 
Plaeette,  dePontacq,  Jean  Goëren^ 
deLa  Bastide-de-Béarn,  JeanVincent, 
des  Cevennes,  Jacques  Fontaine,  de 
Boyan;  —  4*  De  lege  et  Evangelio. 
Bép  Jean  Darnatigues,  de  Puy-Lau- 
rens,  Pascal  Du  Casse,  de  Pontacq, 
Pierre  Lesperasse,  du  Béam,  Pierre 
Bardon,  de  Saint-Anionin;  —  5*  De 
lege  et  Evangelio,  Bép.  Théodore 
Barin,  de  Marennes,  JeanMasson,  de 
Civray,  Pierre  Villemandy,  de  La 
Bochefoucauld; — 6*  De  lege  et  Evan- 
gelio» Bép.  Paul  Couliez,  de  Metz  ; 
—  7*  De  regeneratione  christianâ. 
Bép.  Paul  Couliez;  —  8«  De  mmor^ 
talitate  fidei.  Bép.  Paul  Coullet;  — 
^•Deimmortalitate/ldei.^ép.  GuilL 
Violas,  de  Béalville;  —  40*  D^  «o»- 

(1)  Comme  on  oe  oons  apprend  pts  non  , 
pins  s*it  ent  d*totret  enlants  que  denx  fl'Iei, 
nonnèe»  ScovEnAiM  et  JiAimi,  qnt  fnrent 
enfermée^  dans  det  couvrnt»,  noot  ne  savon» 
qnel  lien  de  parenté  eïtstalt  entre  lot  et  nn 
ministre  Mârtei,  dn  diocèse  de  Lavenr,  qni 
fut  ministre  à  Casscl.  *-  Dans  le  même  lempa 
qu'André  Martel  professait  l  Pny-Unrcns, 
vivait  à  Monianban  un  autre  Martel  qui  nous 
est  connu  par  il  letler  eonetminf  n  vey/îN*  the 
ffolùnfvtiim  of  kuman  Uff,  ins.  p»r  ettraiin 
dans  les  Transact.  philos.  (1ti70).  C*eft  sans 
douie  de  ce  dernier  que  descendaient  Jacquet 
et  IsâocMarteit  directeurs  de  l'hôpital  francs it 
k  Londres»  en  4757  et  4778. 
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corêiâjf>rmupiiê9vinietkummi9Q^ 
tùfftatiaetliberiarbitriiiHcon^er^ 
tionU  negotio.  Rép.  Daniel  Dtspoh^ 
de  Parie; — 4  4  "  De  lapsu  se^  virertm^ 
Saule  ^  Davide^  Solomone^  Petro, 
Simone  Mago  et  Judâ.  Rép.  Jacques 
QariuoleSj  qui  la  dédia  à  son  frère 
Antoine,  avocat  du  barreau  de  Mon- 
tauban;  —  ^V  De  Deo  quatenut  est 
summum  hominis  bonum  et  ultimus 
jtnis.  Rép.  Jeai^  Barthélémy ,  des 
Cèvenn98,  Baul  Boi^eau,  de  Conae, 
Charles  La  Caste  ^  de  Moutauban, 
Etienne  Grong net f  desCeveones;  ^-^ 
4  3*  De  via  qum  dueit  ad  summum  ba- 
nwn,  Rép.  Jean  VimiHle,  de  Mootau- 
baui  Paul  Lapour,  du  ilas*d*À2iU 
Henri  VenèSi  de  Briateite,  Jean  Bmi^ 
lin,  de  Nérac  ;  —  44»  De  duplici  eor^ 
dis  offUinA.  Rép.  Jtan  VimieUe , 
Pierre  de  Bia^  de  MooUnibau,  Pemt 
Falantin  de  La  Rivièrt,  du  Mae-d*à- 
zil,  Henri  forestier^  d6  Bé^ere;  — 
iy  De  samaritanismo,  Rép.  GuiH. 
ûuiTiçuiry^  de  GariBaiug,  Claude  Bar* 
aon^  de  Sato^AntoDin»  Jean  Molles, 
dw  Geveunee,  Jean  Dumas^  de  SaioU 
Jeau^de-Gardoneogue;  -^46*  De  Lu* 
zaro  in  Abrahm  sinu,  Rép.  Michel 
Da/oid,  Pierre  Campdomerc,  Thép* 
dose  Jarlan,  Jeun  Deleunius  ;  -^  4 1* 
De  9erâ  Christian^  justijUatianis 
ideâ.M^. Albert Riehardt  deMilhau, 
François  Ducal,  deMoutpelUer,  J^an 
Terson,  de  Puy-LaureDs,  Samuel 
Asimont,  de  Bergerac.  Cet  dik-sept 
thèses,  imp^  eéparément  par  Antoine 
Bertier,  imprimeur  de  l'académie, 
ont  été  réunies  avec  la  thèse  inaugu- 
rale de  Mariel,  en  un  volume,  que  l'on 
Seul  désigner  sous  le  nom  de  Thèses  de 
tontauban  •  puisqu'il  renferme ,  en 
outre,  les  thèses  ibaugurales  de  Jean 
Goininarà  :  De  mediatione  Christi  et 
pradestinatione,  Podiolauri,  466S, 
in*4*;  de  Théophile  Arbussi  :  De  H» 
bero  hominis  arbitriOy  PodioL,  4674, 
in-i<>;  à' Antoine  PérU:  De  connewio-- 
ne  sanetificationis  eum  justifica- 
tions, Podiol.,  46*74,  t0'4S  aiusi  que 
celles  qui  ont  été  soutenues  sous  la 
présidence  de  Gommtrc,  de  Jean  Vcr^ 


dier  et  é' Antoine  GérissoUeS  (4). 

(l)fiD  Toief  les  titres  :  De  êeMttiè  M 
quém  Jemita  mediëm  n>«  kypotketifm  «d 
pure  couditioNOlam  POCMt.  Prés.  Gommarc. 
Rép.  Eiie  Uariocheau,  de  Hsrennfs  (4670); 
^  De  nêt^râ  fidei.  Prés.  GoQoiar^.  néf. 
Jaeqttêi  de  Rtufftgnocs  de  La  Rocbefaiiçauld, 
et  Paui  Dorgii,  de  Coze  (1C7i)  ;  —  i>«  crt» 
/Uei,  Prés,  uommarc.  Rép.  AHaham  de  Laùat, 
de  ÛnleoDé  (fSTfe);^  De  écientià  ûHimë 
Ckriêli.  (>rés.  Yerdier.  Rep.  Ù€$ià  Bnéêê, 
de  Nermaodie,  René  Berthf,  de  CbàieUer9ilt» 
MtUth,  hodier,  dWiidnze,  haac  Faure^  d*Ar- 
chiaci-^De  dexcentn  ChriiHi  adinfftoi.  Prés. 
Verdier.  Rép.  Pierfre  ée  LemMon^  dn  ft^Sfii^ 
FroHpoii  de  Lé  Cave,  d'ArtbèS,  Eiie  Bruêe1% 
d*Eymel, /tfffii  Verdier.  Ûls  du  professeur» 
Prnnçait  Dmcelin,  de  Metz,  Ëlte  Hamondo», 
de  Tonreoti  ta  Goienie  ;  --  De  ektiêtoUten- 
6;>ûitoi,  «i^  itecundiim  tUram^Mt  ncftorem  tH 
mediaior.  Prcs.  Terdier.  Rép.  H^nri  Hmt, 
du  Gévaadan,  Jacquet  Codon,  de  Clernosty 
Pf'eire  Augiet,  de  Gastel-Mloox  ;  ~*  De  inft- 
rie  ei  demnetonm  in  te  teeo  t/M».  Prés. 
Verdier.  Rép.  Jean  Danuuisuet,  de  Puf- 
Laurens,  Trençois  Dinvitl,  du  Poitou^  Jem 
Derdenitve,  de  Ctstelnaa,  fhomâe  Selur,  de 
««ntiiban  (169fô);  -^  JM  lièro  vilm,  nbi  r* 
lyva  ejpœiéiime  mulu  de  eiediênâ  et  repro^ 
iîene  diettervntur^ubi  etiam  Mutée  deletionem 
è  libre  Dei  pro  UrtttHticÀ  geatt  poUtUene, 
Ptklne  fvoyire  pre  ftèlfUns  uueikemu  fieti 
eupieni  explicmi%f.  Près.  Verdier.  Ré^. 
Gatpttfd  Galiùert,  de  ^Mazarnet  (ie56);  — ^e 
libre  vitœ  utrùm  m  œternâ  vilA  fuluritini  fV 
œtfMlet  fhtia  gredui.  Près.  Verdier.  Rép. 
Olivier  Leçvef^de  Barlwetevt,  Jeim  Fwfteems 
de  La  Kothf^Wf ,  Théophile  Alwterot^^*kneuMM, 
Etienne  MoUee,  dts  Ci' venues  (1657); —Dtf 
libfovitùr.  Prés.  Verdiet.  ftep.  Jêfôtue  ^vr, 
de  Montaiban  ;  -^  De  libto  fitte,  in  pté  9ÊtUê 
rêti^nibut  el  Scriplurœ  lerie  confirmetur  ni 
œlernà  vilâ  fulurot  esse  œqualeê  gloriœ  gra^ 
dut.  Prés.  Verdier.  Rép.  Paul  Ceuttes  (1(58); 
— >  De  tiàro  viUt,  ^«ei»  nntegreditnr  ercHe  d$ 
vieimté  Dei  in  fitteré  vite.  Prés.  Verdier.  Rép. 
Louit  Bemadeile^  du  Poitou,  Jeam  Pépin,  de 
La  Rochelle  (1658);  —  De  baptiema  pro  mot* 
tnit.  Cni  aecednnl  iheaet  àe  purgiiHHo,  ete. 
Prés.  Verdier.  Rép.  /Mer  Fmnfàie,  de  La 
Rochelle,  Pierre  Sanchet,  de  Saintonge^  Jetn 
Che»HlarJ,  de  Coze  (1659);  —  Diep.  theel. 
gué  Enodhi  raptus  in  cœtnm  eonciUâtvr  cnm 
eieluto  Dei  êè  emnibnt  hominilme  êemel  me* 
rilurie.  Prés.  Verdier.  Rép.  Louée  Ducne,  in 
Calvisson,  Françoit  SéuH^  .le  C8u&»ade,  An- 
tvhte  Coderc,  de  Neyruei^,  Jean  Etpinasse,  de 
Stlnt-Amaas  (1060)  ;  —  Centnrin  tkeaium 
thêologiearum  ex  nnitiereo  Iheotogite  letifundiê 
eeiecta,  vivà  vuce  in  prœleclionibue  àproftetorg 
[VerdIerJ  erplananda^  et  ttalin  diebns  k  theo^ 
togiœ  cênâidnUe  diepntandn.  Cenlurii  \.  Rép. 
Timolhée  Vailnde,  de  Pvrb ,  Heurt  VenH, 
Aeron  Teelat.  de  Paymirol  ;  Isaae  Bmcbelleê, 
et  Nay  (16e5);Centuria  IL  fitp.  Jean-Jacques 
Mëmin,  de  U  Groneette»  Pfe^re  Cêêelk,  en 
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■  AMTKL  (Eue)  ou  JiUrtel,  muii* 
deu  eslimé,  Datif  da  Strasbourg,  a 
publié  Hortus  musicalis  novus,  Arg., 
4645,  in-fol. 

âlARXKL(FfiÀprçois),cbirurgien  du 
roi  de  Navarre,  naquit  à  Aieoçon.  Sui- 
taut  Eloy,  c'est  lui  qui  sauWla  vie  de 
ee  prince,  tombé  malade  d'une  pleuré- 
sie, lorsqu'il  marchait  au  secours  de  La 
ûarnache  (  Voy^M,  p.  466),et  cette  cure 
lui  mérita  toute  la  cuuQaDcc  de  son  maî- 
tre, qui  le  cboijBit  poni  remplacer  An- 
toine Portailcomme  premier  chirurgien 
du  roi.  Uarlel  suivit  Heuri  lY  au  siège 
de  Mootmélian,  qu'il  a  raconté  avec  dé- 
tail dans  son  principal  ouvrage.  En  ré- 
tompensede  ses  services,  Henri  l'ano- 
blit et  le  nomma  son  procureur  en  la 
vicomte  à'Alençon ,  otflce  que  Martel 
donna  en  dot  î  l'une  des  filles  qu'il 
avait  eues  de  sa  femme  Marie  DuvaL 
H  mourut  à  Paris,  en  46U,  et  fut  en- 
terré, le  8  juin,  au  cimetière  des  SS. 
Pères  {Heç.  de  Charent.),  Selon  La 
Croix  du  M^ine,  Martel  a  laissé  «quel- 
ques Disctmrs  touehant  la  curation 
iei  arguehmadei  et  autres  plates.  » 
Les  seuls  ouvrages  que  nous  connais^ 
tions  de  lui  sont  : 

L  Apologie  pour  les  ekirfêrçisns 
contre  ceux  qui  publient  qu'ils  ne  se 
doivent  mêler  de  remettre  les  osrom- 
fus  et  d^mis,  Lyon,  4 60 1 ,  in-4  2. 

II.  Paradoxes  sur  la  pratique  de 
la  fftt>iff^t>,imp.  avec  la  Cbirurgiede 
Ph.  de  Flesselle  (Pans,  4635,  in-4S). 

StverdOD,  François  lacam,  de  Vabres,  Elie 
J)i>«/,  df  Pnjr-Lanrcos  (ir>66^;  Centaria  Ifl. 
htp.  Jeên  Fartf^  de  Pirb,  DmtM  Cellier^  de 
Siiale-Foy,  Jean  Qmffuére-Lê  Cau,  de  Lâj- 
rtc,  Semuel  Olivier,  de  MoDtaubau  \1H66). 
LVdittur  t  Joint  égilrment  a  ce  rerueii  \v% 
Ibèfct  i^Antvine  CarisMoUeê  que  dors  «TOBi 
tféia  SMiiiioDDées  parmi  les  écrila  de  te  pro- 
fesseur de  théologie,  W'"  III  ei  V,  ainsi  que 
trois  baiavfiues  de  Verdie r,  dont  voici  les 
tilirs  :  1*  OrêU0  éê  Sêwn^ie  pertonato,  hoe 
fit  mrkm  Samuel  pûtt  ûkifnm  pfrp^tkMittam 
à  Sauie  re$e  ctm»pectut  rerut  Samuei  fuerit? 
—  2*  Oftf/io  de  inferis  et  demnalcrum  in  eu 
lêtû  êMn  m  peslièuto  pemlettionum  tkeoiogi- 
tânm  kêkil»  fleni.  trevesi^.  nrrenti»  êiiai 
4665;-«  3*  Orêtio  de  âwirnanm  rediiuMe  eU 
K/Hka  éefunctonm  ënimœ  es  inferis^  é  p»- 
ffum  êmt  puerûnm  I^Mi«»,  è  pargmlcrio  et  é 


IIAKTIM  (Abuasp),  de  Hautoville 
en  Champagne,  pasteur  à  Sattigoy,  «i 
4593,  reçu  gratuitemeni  bourgeois  à 
Genève,  le  4  4  août  1592.  Pour  obtenir 
cette  faveur,  Martin  avait  certainement 
déjà  rerdu  des  services;  mais  où?  et 
quand?  c'est  ce  que  nous  ignorons;  car 
il  nous  semble  difficile  d'admettre  qu'il 
soitle  même  que  le  ministre  l/ar/tfliqui« 
dès  4559,  fut  envoyé  de  Genève  à  l'é^ 
glisd  de  Biars  (i4rcA.  de  la  Comp.  des 
pasteurs,  Reg.  B),  et  que  le  Synode 
de  Sainte- Foy  donna,  en  4578,  peut 
chapelain  à  Condé,  ainsi  que  Dawiel^i 
de  Bordât^  ministre  de  Bergerac  de- 
puis 4564.  Quoi  qu'il  en  Soit,  lorsque 
CAafftdani,  gouverneur  d'Aubenasi,  s'»- 
dressa,  en  4b94.  à  Genève  afin  d'obte* 
nir  un  pasteur,  c'est  sur  Arnaud  Martin 
que  le  Conseil  jeta  les  yeux.  Dès  qu'il 
l'ut  arrivé  en  France,  le  clergé  romain, 
qui  eut  bien  vite  reconnu  son  faible, 
loi  fit  offrir  une  somme  d'argent  assez 
forte  pour  tenter  sa  cupidité.  11  abjura 
donc^mais  il  se  repentit  de  son  apostasie 
et  publia  une  Rétractation  de  lapro^ 
fession  de  la  foi  romaine.  En  460S, 
nous  le  retrouvons  exerçaut  les  fono* 
tions  pastorales  à  Genève. 

MAHTIN  (Acbsbt),  seigneur  de 
CniUPOLÉON,  un  deschefs  les  plusbn» 
ves  des  Huguenots  du  Daopbiné,  porta 
les  armes  pour  la  Cause  dès  la  premièfe 
guerre  civile.  En  4  563,  il  servit,  avec 
deux  de  ses  frères,  à  la  prise  de  Ro^ 
mette,  et  depuis  cette  époque,  il  coft* 
tinua  ï  se  signaler  par  maints  exploile 
sous  les  ùràresàe  Du  Puy-Montbmnti 
é€i  Lesdiçuières  Çio^.  ces  noms).  De 
son  mariage  avec  Madelaine  deBéran^ 
ger  naquit  Chailks,  mestre*de-€amp 
d'un  régiment  d'infanterie,qui  prit  une 
part  active  aux  affaires  des  églises. 
il  fut  disputé  par  le  Dauphiné  à  TAs^ 
semblée  deGergeau,  en  4608,  au  Sy- 
node national  de  Saint -Maixent,  en 
4609.  à  l'Assemblée  de  Saumur,  e» 
4614,  etè  celle  de  Loudun,  en  4649. 
En  4  6!S4 ,  il  prit  les  armes  avec  Mont-^ 


(Voy.  IV,  p.  464);  mais  c'est  te 
dernière  lois,  è  notre  connaissance  i 
ottO  son  nom  se  rencontre  dans  l'his* 
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(oire  de  nos  églisfts.  Il  avait  épousé, 
en  4605,  MaéUslaine  de  Bonne^  qui 
lui  donna  (rois  fils  :  4  *  Pibbbi,  sieur  de 
Champoléon,  capitaine  des  cardes  de 
Lesdigttières  et  gouverneur  d  Embrun; 
— r  Gaspard,  sieurdePresles,  mestre- 
de*  camp  d'un  régiment  de  cavalerie, 
qui  abjura  ï  Paris,  le  4  déc.  4685;  — 
3*  Charles,  sieur  d*Ësptnasse,  lieute- 
nant daus  le  régiment  d'Orléans. 

MAKTlïV  (Bbrnardin),  fils  de  Sa- 
muel Martin,  apothicaire  de  la  reine 
Marie  de  Médicis,  mort  i  Paris  en  4  653, 
à  rage  de  49  ans,  naquit  dans  cette 
ville,  le  8  janv.  1629,  et  embrassa  la 
profession  desonpère.11  voyagea  dans 
une  partie  de  l'Europe  afin  de  perfec- 
tionner ses  connaissances,et  ï  sou  re- 
tour dans  sa  patrie,  il  entra  au  service 
de  la  maison  de  Coudé  en  qualité  de 
chimiste.Sa  (emme^Catherine  Croyer, 
le  rendit  père  de  trois  filles  :  4'  CATHE- 
RiifE-SusANiiB,  femme,  en  4680,  de 
Pierre  Butsière ,  de  Courtezon  ,  apo- 
thicaire du  prince  de  Condé; — 2*Fran- 
çoisb-Madelainb,  qui  épousa,  la  même 
^mée,ZaeharieDaliès;'^Z^hkCEEh^ 
mariée,égalementen  4  680, avec  Marc- 
Antoine  yi?(Mi,  banquier,  fils  de  Daniel 
Yvon,  bourgeois  do  Montauban,  et  de 
Marguerite  de  Coderc. 

Outre  la  Relation  de  son  voyage  en 
Espagne,  en  Portugal,en  Allemagne 
et  aux  Pays-Bas^  Bernardin  Martin  a 
fait  imprimer  une  Dissertation  sur  les 
i^fli^f, Paris,  46'79,in>4S,etun  Traité 
sur  Vusage  du  lait^  Paris,  4684  et 
4706,  in -4  S. 

Vers  le  même  temps  vivait  à  Paris 
Claude  Martin  docteur  en  médecine, 
qui  mourut  au  mois  de  janvier  4658, 
n'ayant  en,^  ce  qu'il  parait, de  son  ma- 
riage avec  Anne  Regoumier^  célébré 
en  4639,  qu^une  fille,  AifNE-MARiE,qui 
épousa,  en  4682,  Guy  Mesmin,  doc- 
teur en  médecine.  11  y  a  toute  appa-* 
rence  que  Claude  et  Samuel  Martin  é- 
taieot  parents:  peut-être  étaient-ils 
frères  et  descendaient-ils  do  Jean  Mar- 
tin, médecin  du  roi  Henri  lY,  «  homme 
très- singulier  en  toutes  sortes  de  scten* 
ces,  au  dire  de  Du  Perron,  et  parlicuijè«  • 


rement  es  lauffues  latine,  grecque,  hé- 
braTque  et  arabique  » ,  lequel  mourut  ^ 
Paris,  en  4609,  dans  un  Age  atancé, 
après  avoir  mis  au  jour  Dictata  in  Bip- 
pocratis  iibrum  de  vuloeribus  capi- 
tis  (t  ),  et  laissant  en  nss.,sur  d'autre* 
traités  du  célèbre  médecin  de  Cos,  des 
Commentaires  qui  ont  été  publiés  par 
René  Morean  et  ins.  dans  l'édit  des 
Œuvres  d'Hippocratie  donnée  par  A. 
F<}sius. 

MAUTIN  (Daniel)  ,  ministre  de 
Castetis  (ou  de  Castets, selon  d'autres), 
apostat  à  l'Age  de  70  ans  et  après  37 
années  de  ministère,  en  4642  (2). 
'  Malgré  les  défenses  réitérées  des 
synodes,  Martin  avait  mis  son  fils  chez 
les  Barnahitesde  Lescarpoury  faire  sa 
philosophie,circonstancequi  oousporte 
à  croire  qu'il  était  moins  zélé  pour  sa 
religion  que  les  écrivains  catholiques  ne 
voudraient  nous  le  faire  croire.ll  arriva 
ce  qui  devait  arriver  presque  nécessai- 
rement. De  même  que  Bayle,  dont  il 
n'avait  ni  la  rare  intelligence  ni  Tins- 
traction,  ce  jeune  homme  de  20  ans  se 
laissa  séduire.  Non«seulement  il  chan- 
gea de  religion,  mais  il  entra  dans  la 
congrégation  de  ses  maîtres,  et  dès  lors 
il  devint  un  des  ennemis  les  plus  achar- 
nés de  ses  anciens  coreligionnaires.  Il 
entreprit  d'abord  de  convertir  son  père, 
et  lui  écrivit  d'Italie,  où  on  l'avait  en- 
voyé, des  lettres  que  le  vieillard  refusa 
d'ouvrir.  Après  deux  années  passées  St 
attendre  vainement  l'effet  de  ses  homé- 
lies, le  religieux  barnabite  revint  dans 
]eBéarn,et,avec  celte  obstination  parti- 
culière aux  prêtres,  il  poursuivit  l'exé- 
cution de  son  projet.  Longtemps  son 
père  refusa  de  le  voir:  mais  enfin,  cé- 
dant aux  instances  de  ses  parents  et 
de  ses  amis,  il  consentit  à  lui  rouvrir 
sa  maison,  dans  l'espoir  peut-être  de 
ramener  la  brebis  égarée.  Ce  fut  tout 
le  contraire  qui  arriva.  Après  deux  an- 
nées de  disputes, le  ministre  de  Castets 

(1)  Noos  avons  to  (pife  17)  qne  cet  or 
Traft^  ayaot  élc  crftiqné  par  ScMli§€r,  Martin 
répondit  dans  one  Uure  qal  a  été  aisti  in* 
primée. 

(i)  Le  Sjnoéie  national  de  Charentcn  IMo* 
serivi!  sar  le  rôic  des  aposiais.en  ie4l. 
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8*avoua  vaincu.  Le  clergé  c^itholiquit , 
enivré  de  son  triomphe, fit  de  Tabjura- 
tion  du  vieux  pasteur  une  fête  publique: 
il  y  eut  procession  générale,  Te  dewn 
et  feu  de  joie.  De  son  c6(é,  Ifartin  pu* 
blia  les  motifs  de  sa  conversion,  sous 
ce  titre  :  Lacontersion  très-heureme 
de  M.  Daniel  de  Martin^  ministre  en 
Béatn.  Contenant  la  reconnaissance 
des  moyens^et  déclaration  des  motifs 
très*ef/icaces  (Ttc^/^^,  brochure  d'une 
cinquantaine  de  pages,  dontla  4  7*  édit., 
reveue  et  corrigée  par  rautheur,parut 
À  Paris,  1665.  in-8*,avec  une  EpUtre 
dédicatoire  de  D.  Hilaire  Martin,  pr. 
religieux  barnabile,  député  des  sei- 
gneurs évesques  et  clergé  de  Béarn,  ^ 
Mgr  Henry  deGuénégaud,  secrétaire 
d'Estat.  La  raison  principale  que  l'au- 
teur donne  de  son  apostasie,  c'est  Tu- 
nion  «monstrueuse»  des  Réformés 
avec  les  Luthériens  proclamée,  en 
4  634 ,  par  le  synode  de  Gbarcnton.  Cet 
espritiorn^  se  trouva  scandalisé  au 
premier  pas  que  Téglise  calviuisle  de 
France  fit  vers  Tapplication  des  deux 
grands  principes  de  la  Réforme,  la  li- 
berté d'examen  et  la  tolérauce.De  nos 
jours  encore  combien  n'y  en  a-t-il  pas 
qui,plul6t  que  de  faire  un  pas  en  avant, 
en  feraient  dix  en  arrière  ! 

MARTIN  (Dàvm),  savant  théolo- 
gien protestant,  né  à  Revel,  le  7  sept. 
4639,  etmortii  Utrecht,  ie9sept.  4  721 . 

Fils  de  Paul  Martin^  qui  fut  à  deux 
reprises  revêtu  de  la  dignité  de  consul 
à  Revel,  et  de  Catherine  Cardes  (aW^t 
Corde),  Martin  fit  sa  rhétorique  à  Mon- 
lauban,  en  4655,  et  sa  philosophie  à 
Nismes,  eu  4  657,  sous  le  fameux  De- 
rodonXe  1 4  juill.  4  659,  il  prille  grade 
de  maltre-ès-arts  et  de  docteur  en  phi- 
losophie, après  avoir  soutenu  avec  éclat, 
depuis  le  matin  jusqu'au  soir  et  sans 
président,  des  thèses  in  nniversam 
philosophiam.  Comme  il  se  destinait  Ik 
Ja  carrière  ecclésiastique,  il  se  rendit  à 
l'académie  de  Puy-Laurens,  où  profes- 
saient Verdier  et  André  Martel,  et  il 
se  fit  remarquer  parmi  ses  condisciples 
par  son  application  et  ses  succès.  L'É- 
critare-Sainte,  les  écrits  des  Pères  si 


ceux  des  commentateurs  de  la  Bihls. 
étaient  son  étude  favorite;  les  langues 
orientales  et  l'histoire  ecclésiastique 
n'avaient  guère  moins  d'attraits  pour 
lui.  et  la  lecture  des  chefs-d'œuvre  de 
l'antiquité,  sacrée  ou  profane,  le  dé- 
lassait de  ses  travaux  plus  sérieux.  Son 
ardeur  pour  apprendre  faillit  lui  coû- 
ter la  vie  :  une  tension  de  l'esprit  trop 
soutenue,  jointe  au  défaut  d'exercice 
corporel,  lui  occasionna  une  jnaladie 
qui  le  conduisit  aux  portes  du  tombeau. 
À  peine  guéri,  il  se  rendit  ^  Mazamet, 
où  s'était  assemblé  un  synode  provin-^ 
cial,  qui  l'admit  au  ministère, en  4663, 
et  le  donna  è  l'église  d'Esperausses, 
alorsagiléedefunestesdissensions,Son 
humeur  douce  et  conciliante  ne  tarda 
pas  à  y  rétablir  la  paix  que  son  prédé- 
cesseur n'avait  pas  su  maintenir.  En 
4670,  il  fut  appelé  à  La  Canne,  où  il 
exerça  son  ministère  jusqu'à  l'interdic- 
tion du  culte  réformé.  Chéri  de  sontrou- 
peau,  respecté  des  Catholiques,  dontil 
s'était  concilié  l'estime  par  l'aménité  de 
ses  mœurs,  il  ne  voulut  jamais  con- 
sentir à  quitter  son  église,  ni  pour  celle 
do  Milhau,  dont  il  reçut  vocation  <V  plu- 
sieurs reprises,  ni  pour  la  chaire  de 
théologie  à  l'académie  dePuy-Laurens, 
qu'on  ini  offrit,  en  4684,  après  la  mort 
de  Théophile  Arlmssi.  Il  fallut  que  la 
révocation  de  Tédit  de  Nantes  l'en  ar» 
rachat  violemment. 

Pendant  les  persécutions  qui  prélu'* 
dèrent  è  cet  acte  inique,  Martin  rendit 
d'importants  services  aux  églises.  Son 
zèle,  sa  fermeté,  sa  prudence  étaient  si 
bien  connus  que  ses  collègues  le  char- 
geaient toujours  de  la  dépense  des  in- 
térêts de  l'Eglise  protestante  dans  les 
affaires  tes  plus  délicates.  Aussi  était- 
il  particulièrement  en  butte  à  la  haine 
du  clergé  romain.  Il  était  impossible 
qu'on  ne  lui  suscitât  pas  quelque  procès. 
C'est  ce  qui  eut  lieu,  en  eflet;  mais  il 
se  défendit  avec  tant  de  dignité,  de  force 
et  d'esprit,  qu'il  confondit  ses  accusa- 
teurs, et,  contre  toute  attente,  força 
l'évêque  de  Castres  hii-roômeè  recon- 
naître son  innocence.  Son  zèle  le  jeta 
dans  un  plus  grand  danger  lorsque  la 
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rér^Gationde  l'édit  de  Nantes  ferma  son 
temple.  ConTainco  qu'il  devait  obéir  à 
Dieu  plutôt  qu*auz  hommee,  il  voulut 
conliDuer  les  fonctions  de  son  minis- 
tère; mais  il  n'aurait  pas  Uirdé  à  payer 
cher  son  imprudence,  si  des  GaUioli- 
ques  de  ses^mis  ne  Ta vaientaverti  assez 
ï  temps  qu'il  allait  être  arrêté,  et  ne  lui 
avaientracilité  les  moyens  de  fuir,  en  se 
chargeant  généreusement  de  cacher  sa 
femme  et  ses  enfants.qui  le  réjoignirent 
plus  tard  en  Hollande,  où  il  se  réfugia. 
Martin  arriva  à  La  Haye  dans  le  mois 
de  nov.  4685.  Quelque  temps  après,  il 
fut  placé  à  Ulrecht  comme  ministre  sur- 
numéraire. Son  mérite  ue  pouvait  tar^ 
tfer  ^  lui  procuner  une  place  de  pasteur 
ordinaire.  Dès  le  46  fév.  4686,  il  fat 
nommé  professeur  de  théologie  à  TE- 
eole  illustre  de  Devenler;  mais  la  ré- 
gence d'Utrecbt,  qui  avait  déjà  pu  ap- 
précier ses  talents*  ne  voulut  point  le 
laisser  partir  et  le  retint  comme  minis^ 
tre  de  Téglise  vrallonne.Ce  fut  en  vain 
que  plusieurs  universités  loi  ofirirent 
des  emplois  honorables;  il  les  refusa 

Îiour  ne  point  se  séparer  de  son  église. 
1  ne  voulut  pas  non  plus,  en  I695,ac- 
eepter  la  vocation  que  lui  adressa  Té- 
glise  de  La  Haye  comme  successeur 
û'Jsaae  Ckmdc^  fils  du  célèbre  Jean 
Clandè,  son  ami  et  son  allié.  Modeste 
et  sans  ambition,  il  n'aspirait  pas  à 
un  poste  élevé;  il  ne  cherchait  pas  à 
briller,  mais  è  être  utile.  Dans  ce  but 
louable ,  il  ne  se  contenta  pas  de  s'ac^ 
quitter  de  ses  fonctions  pastorales  avec 
une  scrupuleuse  fidélités  et  de  compo^ 
ser  des  ouvrages  dont  quelques-uns, 
comme  son  Histoire  du  Y.  et  du  N.  T. 
et  sa  révision  de  la  Bible,  ont,  sans  au- 
cun doute,  puissamment  contribué  è 
Pinstrnclion,  ainsi  qu'èrédifieation  dans 
les  églises  protestantes;  il  consentitmè* 
me  è  recoToir  chez  lui  quelques  jeunes 
gens  pour  leur  enseigner  la  philoso« 
phie  et  la  théologie  etlenr  inspirer  l'a- 
mour de  la  vertu  par  ses  instructions  et 
son  exemple.  Il  eut  l'honneur  de  comp* 
ter  parmi  ses  disciples  des  fils  même 
de  souverains. 
Le  Tttu  le  f lus  ardeat  deMartinétaU 


de  mourir  en  chaire;  il  fut  exaucé. le 
7  sept.  4724,  à  Tàge  de  81  ans,  il  fit 
sur  la  sagesse  de  la  Providence  un  ser* 
mon  où  il  se  surpassa:  mais  après  avoir 
terminé  sa  prédicatiou*  il  se  sentit  si 
épuisé  qu'il  fallut  le  transporter  chez 
lui.  Une  fièvre  violente  Tente  va  en  deux 
jours. 

«  11  avoit  l'esprit  vif,  pénétrant  et 
très-présent,  la  mémoire  heureuse,  le 
jugement  excellent,  lit-on  dans  la  Vie 
de  D.  Martin  par  Claude.  Il  cherchoii 
toujours  à  s'instruire;  continuellement 
il  faisoit  des  questions,  sans  avoir  la 
fausse  honte  de  donner  à  coouatlre  qu'il 
ignoroit  quelque  chesè;  toutexcitoitsa 
curiosité,  arts,  sciences,  affaires;  ce- 
pendant rien  ne  se  confondoitdans  son 
esprit,  il  ne  mettoit  chaque  chose  qu'e» 
sa  place...  Avec  lui  la  conversation  ne 
tarissoit  jamais,  il  y  porloit  la  franchise 
et  la  gayelé  de  sou  pays:  il  étoit  plein 
de  feu,  etilavoitla  répartie  prompte... 
A  le  considérer  du  c6lé  du  cceur,  en  U 
lui  trouvoit  affectueux,  tendre,  oompa- 
tissant.  11  étoit  si  attaché  à  ses  amii 
qu*on  Ta  vu,  trente  ou  quarante  ans 
après  leur  mort,  s'intéresser  vivement 
au  sort  de  ceux  qui  leur  aveieni  appar* 
tenu.  » 

David  Martin  STsit  épousé  è  Castres^ 
en  4666,  Florence  de  MaUcarê,  fille 
de  Pierre  de  Male^are^  avoeat  à  k 
Chambre  de  Tédit.  11  en  eut  trois  fils* 
DiVin,  Louis  et  N.,  et  deux  filles:  Ma- 
rie, femme  de  Renonard^  marchand  è 
Lof)dres,  et  Flossiics,  qui  entra  dans 
la  Société  de  La  Haye.  C'est  cette  de- 
moiselle qui  fut  en  butte  aux  calomnies 
de  La  Chapelle  (Voy.  Il,  p.  333). 

Gomme  écrivain,  Martin  mérite  de 
prendre  rangparmi  les  bons  prosateurs 
du  Refuge.  Il  s'était  appliqué  atec  un 
soin  toul  particulier  à  l'étude  de  la  lan- 
gue française,  ets'étail  si  bien  pénétré 
de  son  esprit  que,  lorsque  l'Académie 
annonça  la  publication  de  la  seconde 
édition  de  son  Dictionnaire,  il  lui  en- 
voya d^s  observations  que  ce  corps  sa- 
Tant  trouva  judicieuses,  comme  il  lel«î 
4tooigna  dans  une  lettre  de  remeret- 
aeats  très-flaltenie.  Son  style  eei  dote 
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léBéralemeat  «lait  el  oorrect;  hkiis  iï 
•si  HO  pétt  4ar  et  man^ae  presque  tou- 
jours de  chaleur  et  de  mou  vemex)t.Dans 
ses  écrits  de  polénique»  il  se  mootre 
4'uDe0rthodoiierigtde,enDemide  toute 
BOttveauté;  cependant  il  combat  tou« 
jours  ses  adversaires  avec  modération 
et  coortt>isie.  Ses  sermons  sont  remplis 
de  pensées  6olide6>  mais  monotones  et 
froids.  Dans  notre  opinion,  ce  sont  ses 
Iravaut  sur  la  Bible  qui  le  recèmman- 
denl  surtout  k  rattenlicn  de  la  posté- 
rité, et  qui  le  placent  parmiles  tbéolo-» 
giene  proteslenls  du  xvii*  siècle  re- 
MOfflmés  pour  leur  érudition.  Voici  la 
liste  de  ses  ouvrages: 

I.  LeN,  r.  deN,  S.  i.-Ck.  empli- 
qHépér  dts  noies  amrles  et  claires 
smr  la  versiim  ordinaire  des  églises 
réformées  :  ispec  wne  pré  face  générale 
ionehanilavérité  de  Ureligion  chré- 
tienne, ei  diverses  autres  préfacH 
parlienlières  sur  chacun  des  livrés 
du  N.  J.,  Utrecht,  F.  Halma,  4696» 
in-4*.  —  Dans  la  Préface  générale, 
Martin  défend  rauteriié  de  TEcriture 
et  la  vérité  de  la  religion  cbrélienne 
eoBtre  les  Sociniens  et  tes  iulfs.  Les 
notes  sont  ou  dogmatiques  ou  simple» 
ment  liltéfaires  (4). 

H.  Borne  convaincue  d'avoir  usurpé 
tous  les  droits  qu'elle  s'attribue  in- 
justement  sur  l'Eglise  chrétienne, 
Utrecbt,  4700,  in~ 4^.  —  Réponse  à  la 
Lettre  pasteraléadressée.enmars  4699, 
par  Tarchevêquede  Paris  aux  nouveau! 
catholiques  de  son  dioc^e.  Ouvrage 
inconnu  k  Claude^  à  Prosper  Mar^ 
ckandti  à  Cha%fepié,  mais  attribué  à 
D.  Hartin  par  le  Catalogue  de  laBibl. 
r«jaU. 

III.  Histoire  du  F.  et  du  N,  T., 
Amet.,  P.  Mortier,  4700,  S  vol.  ia>fol., 
avec  424  excellentes  gravures;  eonlref. 
è 6en.,  4707.3  vol. in>ll,  sans  grav.; 
réimp.avec  déplus  petites  grav.,Am8t., 
47S4,ia-4'';trad.enholl.,Amst.»4700, 
S  vol.,  in-fol. — Auteur,  imprimeur  et 

(1)  On  t  fait  usât»  d«  cm  notn  «tas  l'édit. 
lia  n.  T.,  irad.  Ht  frloo.  se!oa  la  Volfraté, 
Mit.  éviSfaiwent  ciiholifiae,  publiée  •  Bm- 
xrlles,  1700,  4  toi.  Ia-4t. 


gfavaurs  oat  rivalisé  de  zèle  pour  kifv 
de  cet  ouvrage  un  cbel-d'ceuvre. 

IV.  La  Sainte-Bible^  gui  contient 
le  V.  et  le  N.  T.,  etppligues  par  dés 
notes  de  théologie  et  de  critique  sur 
la  version  ordinaire  des  églises  ré* 
formées,  revue  sur  les  originaux  ei 
retonchée  dans  le  langage,  Amst., 
4707t  %  vol.  in-fol.;  réimp.  avec  des 
notes  plus  courtes,  Amst.  et  Utrecht» 
4707,  in-4^  réimp.  sans  notes  et  aved 
r«)ncienne  Préface  des  édit.genevoiseS) 
Ams^.,  4740,  in-8*;  4714,  in-12,  et 
des  centainesde  fois  depuis. --  Entra- 
prise  à  la  demande  des  l'giises  wallon- 
nes, cette  révision  de  la  Bible  de  Ge- 
nève fut  approuvée,  en  mai  1710,  par 
le  synode  de  Leu\farden.  Martin  y  a 
joint  une  Préface  générale  sur  les  ver* 
sions  du  texte  sacré,  des  notes  Ihéolo- 
gtques,  marales  et  critiques,  des  prê- 
tées particulières  à  chaque  livre  et  Tin- 
dication  des  passages  parallèles.  Le 
style,  retouché  par  Tauteur  dans  ce  qui 
avait  vieilli,  eut  bientôt  besoin  d'j^trede 
nouveau  rajeuni,  travail  ingrat  et  péai* 
ble  dont  se  chargea,  dans  \à  siècle  pae- 
sé,  le  pasteur  neuchâlelois  Osierval4« 

V.  SermonsiyXWlsur  diverstee^tes 
de  VE.  S..  Amst.,  4708,  in-8^ 

VL  Vexcellence  de  la  fog  et  de  ses 
effets  expliquée  en  XX  sermons  sur 
Héb.  XU  Amst.,  47t0,  8  vol.  in- 4  S. 

Yll.  Traité  de  la  religion  natu^ 
relie,  Amst.,  P.  Brunel,  4713, in$  ; 
trad.  en  holl.,  Utrecbt,  1780,  in-S"; 
en  angl.,  Loud.,  4780;  en  aliein.t 
Leipz.,  4735,  in-8*.  —  Cet  ouvragé 
eut  un  véritable  sueoès. 

VIII.  Le  vrai  sens  êups.  CX,  ep* 
posé  à  l'application  fu'en  a  faite 
à  David  Vouieur  [Jean  Masson]  de  là 
Diss49't.  nu.  dans  les  trois  premiers 
vol  de  PHist,  critique  de  la  tépuH. 
des  lettres,  Amst.*  4745,  in-8\ 

IX.  Deua  diuert.  critiques  :îai^ 
sur  I  Jean  V,  7,  dans  laquelle  an 
prouve  V authenticité  de  ce  texte  ;  la 
%•  surle  passage  de  Joeèphe  touchant 
J.-Ch.,  eà  fon  fait  voir  que  ce  pa^ 
sage  n'est  point  supposé^  Ulrecht, 
4747,  in-8*;  trad.  ea  tagl.,  Lo&4.| 
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ni  9,  io«S*.— «La  critique  moderne  ii*a 
pas,  on  le  sait,  donné  raison  ï  Martin. 

X.  Traité  de  U  religion  révélée^ 
ùà  l'on  fait  voir  que  les  livres  du  V. 
et  duN.T.sont  éf inspiration  divine\ 
on  donne  des  règles  générales  pour 
les  expliquery  et  Von  prouve  inviu" 
eiblement,  contre  leshérétiçues  mo- 
derneSy  la  vérité  des  plus  profondes 
doctrines  de  la  religion  chrétienne^ 
Lenwarden,4749»  S  vol.  in-4S;Am8t., 
4723,  S  vol.  in-S»;  trad.en  anglais. 

W.Examende  laréponse  deMiEm- 
lyn  àla  Uissert. critique  tur  Uean  K, 
7,  Lond.  4749,  in-8*. 

Vl.La  vérité  du  textedel  JeanVJ 
démontrée  par  des  preuves  qui  sont 
au-dessus  de  toute exception^mte^chi, 
4720,  in-^"";  trad.  en  anglais»  Lond., 
47M,in-8*. 

On  trouve,  en  outre,  de  notre  David 
Martin,  une  Réponse  à  la  lettre  du 
P.  Lelong^  relative  au  fameux  passage 
I  Jean  V,7,dan8  l'Europe  sav.  (T.  XII)» 
et  In  Lucii  Cacilii  Librum  ad  Dona^ 
tumDemortibus  persecutorum  notéSy 
ins.  dans  les  Miscelian.  Observationes 
critic»  d'Amsterdam  (T.  X,  V  partie). 
Avant  de  quitter  la  France,  Martin  avait 
entrepris  une  réfutation  de  TExposilion 
de  Bo8Suet,qui  n^a  pas  vu  le  jour,  ainsi 
qu'un  Commentaire  latiu  sur  rÈpttre 
aux  Ephésiens  que  la  maladie  le  força 
d'interrompre  au  4*  chapitre. 

m  AUTirv  (GiSPÀRD),capudn  défro- 
qné,devintpasleur  de  l'église  réformée 
de  Saillans,  après  avoir  étudié  la  théo- 
logie à  l'académie  de  Genève,  où  il  fut 
immatriculé  en  4647<  Dès  l'annéesui- 
vante,  il  fit  imprimer  ï  ses  frais,  sous 
le  titre  du  Capucinréformé  déclarant 
les  causes  de  sa  conversion  à  la  re^ 
ligion  réformée^  Gen.,  4648,  in-8% 
un  écrit  acerbe  contre  ses  anciens  con* 
'  frères  qui  lui  répondirent  sur  le  même 
ton.  Le  libraire  (le  fait  n'est  malheureu- 
sement que  trop  commun)  tira  de  cet 
ouvrage  un  nombre  d'exemplaires  beau* 
coup  plus  considémbio  que  celui  dont 
il  était  convenu,et  venditfrauduleuse<- 
ment  ces  exemplaires,  au  préjudice  de 
Martin  à  qui  son  édition  resta.  Sur  la 


plainte  de  Tauteur,  le  Synode  nationsl 
d'Alais  lut  accorda  un  dédommagement 
et  écrivit  à  Torretin  pour  le  prier  de 
s'employer  auprès  des  libraires  de  Ge- 
nève» afin  qu'ils  réparassent  le  tort 
Stt'ils  lui  avaientcausé.Cetle  démarche 
u  synode  était  d'autant  plus  just^aue 
l'ouvrage  de  Martin  l'avait  exposé  à 
toute  sorte  de  persécutions  de  la  part 
de  l'évêque  de  Valence. 

Les  Registres  de  Charenton  nom 
apprennent  qu'en 4674, GaiparifJfdir- 
hji,fils  de  feu  Gaspard  Martin,ministre 
de  Gourtezon ,  épousa  \  Paris  Marié 
Contand,  Ce  ministre  était-il  le  même 
que  notre  capucin  défroouéf  Nous  n'en 
avons  aucune  preuve  (4). 

MARTIN(GiJiLLiniiB),  ministrede 
Montoire,  insent  sur  la  liste  des  apos- 
tats, en  4659,  par  le  Synode  de  Loa- 
dun,  a  publié,  selon  l'usage,  les  motifs 
de  sa  conversion,  sous  ce  titre:La  face 
de  VEgliseprimitive  opposée  à  celle 
de  la  Prétendue  Réformée,oules  rai- 
sons qui  ont  porté  Vautour  à  se  ran-" 
ger  a  la  communion  de  VE,C.  A,R., 
(Tours,  4650,  in-8*).  Nous  n'avons 
point  à  nous  occuper  de  cet  écrit,  non 
plus  que  de  trois  ou  quatre  autres  livres 
de  polémique  que  Martin  mit  ao  jour 
après  sa  conversion.  Il  finit  par  entrer 
dans  les  ordres. 

MARTIN  (Jacques),  de  La  Motle- 
du-Gaire,  réfugié  à  Genève  pour  cause 
de  religion ,  eut,  de  son  mariage  avec 
PéronnelleAHardyViJï  fils,  nommé  Ati- 
TOiNi,  qui  remplit  è  Versolx  les  fonc- 
tions du  ministère  sacré,  et  laissa  deux 
enfants  de  son  union  avec  Catherine 
de  La  Ville.  Sa  fille  Aiufts  épousa,  en 
4643,  André  Viret.Son  fils  Philiicet, 
reçu  bourgeois  en  4  606,  changea  son 
nom  de  Martin  en  celui  de  MiBTiim,et 
prit  pour  femme  Jeanne  ^mo^qui  loi 
donna  quatre  enfants ,  dont  deux  fils, 
nommés  Jean  et  Jacquis. 

I.  Jean  Martine  suivit  la  carrière 


(1)  Ce«  BèmM  reffistref  Dont  foat 
Dtttre,  cône  ipparlenaDl  t  rfifllse  pro- 
tofiaole,  Ckitriet  Martin,  pehitreel  vtlet-de« 
chimbre  do  roi,  qnl  fat  eaterr^,  le  17  aai 
4646, '•  ràgedf  84  ans. 
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eecléiîMtiqût,  «t  (ni  nommé  pisUur  à 
Ganète  eo  4666.  Il  épousa,  eu  4643, 
Snsanne  Fr«»coiiw-Lf»/Jm,  et  mourut 
eu  4704.  SoQ  file  Etiinnc  eut  de  son 
mariage  ^ywSaraMutsard-Andrion^ 
célébré  eu  4  678,  Daniel  Martine,  char- 
gé d'affaires  de  la  république  et  envoyé 
extraordinaire  du  landgrave  de  Hesse 
auprès  du  gouvernement  rrançai8,mort 
à  Paris,  le  S4  juill.  47S7,  sans  laisser 
d'enfants. 

II.  Jacques  Martine,  qui  testa  en  4  654, 
prit  pour  femme,  en  46S0,  Jeanne  Es* 
chernf  et  au  eut  :  Pbilippi,  ministre 
de  rbôpital.  en  4  660  ;  MiBi£,  femme 
à^Ami  Caille;  Thomas,  qui  suit;  Si- 
mon et  Susànnb. 

Thomas  Martine  fut  marié  deux  fois. 
Sa  première  femme.  VittoriaAugnste^ 
lui  donna  un  fils ,  César,  qui  périt  par 
accident,  et  la  seconde,  Sueanne  Mo-- 
tel,  le  rendit  père  de  deux  enfants  : 
d'une  ÛUe,  Marie,  femme  de  David  Choi- 
sy,et  d'un  fils,  Gédéon,  né  le  26  juill. 
4674.  Membre  du  conseil  des  CC ,  en 
4699,  auditeur,  en  4744  ,  sautier ,  en 
4727,  conseiller,  en  4  734,  et  trois  fois 
premier  syndic,  Gédéon  Martine  jouit 
d'une  grande  considération  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  46  déc.  4748. 11  avait 
épousé, en  4  693,  Aune- Jacqueline  de 
lf6rn(,qui  lui  avait  donné  sept  enfants: 
4*JÀCQDBS,néen4694,duGCen47a4, 
auditeur,en  4 7 34, du LX en  4  7 42, mort 
en  4774 ,  sans  laisser  d'enfants  de  sa 
femme  Marie  Prévoti-Pateatant;  — 
9*  Louise,  femme,  en  4747,  ù^A%gue^ 
tin  Prévoit,  et  mère  de  Jacquee  Pré- 
vost,  lieulenant-général  dans  l'armée 
anglaise,  et  ^'A%§ust\n^  général-major 
au  service  d'Ângleterrcgouverneur  de 
la  Géorgie;  —  3*  ÀNNE-CiTBBRiNB , 
femme  de  Jean-Henri  Perrot,  de  Neu- 
ebàtel  ;  —  4*  Gbdbon,  qui  suit  ;  — 
S''D4NiBL,néen  4705,duCC,en  4752» 
mortàLyon,en  4784;— 6*âi«béliqub; 
—  T  Henriette. 

Né  le  5  avril  4702,  Gédéon  Martine 
entra  dans  le  conseil  des  CC,en  4  738, 
devint  auditeur,  en  4747,et  mourut  le 
34  août  4  773.C'e6t  de  son  mariageavec 
Jeanne-AnMneite  Gii#yl#,qu*e6t  né, 


le  4  0  féf .  4  762 ,  JACQVESrDjUfiBi  Mar- 
tine, connu  dans  la  littérature  par  diver- 
ses publications,  dont  voici  les  titres  : 

I.  MaximUien  Robespierre  ou  la 
France  ia«9^^,  drame  en  trois  actes  et 
en  prose,  4795,  in*8*. 

II.  De  la  musique  dramatique  en 
France^  Paris,  4843,  in-8*. 

III.  Commentaire  littéraire  sur 
Vartfoétique  d^ Horace,  Paris,  4  84  5, 
in-8'. 

\S. Examen  dee  tragiques  anciens 
et  modernes^Vm%A%Zk,  3  vol.iu-8*. 

Plusieurs  autres  réfugiés  du  nom  de 
Martin  trouvèrent  aussi  on  asile  à  Ge- 
nève et  y  obtinrent  les  droits  de  bour- 
geoisie :  Jacques  Martin,  de  l'Artois, 
avec  ses  fils  Daniel  etiacoi.en  4S63; 
Jean  Martin,  libraire  de  Troyes,  en 
4  578  ;  Jean  Martin^  de  Metz,  avec  son 
fils  Odet,  en  4594;  mais  nous  ne  pos- 
sédons aucun  renseignement  sur  leurs 
descendants. 

MARTIN  (Jean),  tonnelier  de  Beau* 
gency,  avait  soigneusement  fermé  sa 
boutique  lejourde  la  Fëte-Dieo(4  660)» 
pour  éviter  les  désordres  auxquels  la 
populace  se  livrait  lorsqu'un  protes- 
tant avait  le  malheur  de  laisser  sa  mai- 
son ouverte  sur  le  passage  d'une  pro- 
cession.Mais  il  n'avait  pas  songé  à  éloi- 
gner son  enfant  qui  jouait  dans  son  ate- 
lier.Le  bruit  de  ses  jeux  fut  entendu  ; 
on  crut  que  le  tonnelier  travaillait.Aus- 
sitot  la  populace  enfonça  1.1  porte,  mal- 
traita la  femme, cassa  un  bras  au  mari^le 
blessa  à  la  tête  et  pilla  sa  maison;après 
quoi,on  le  jeta  en  prison  et  on  instruisit 
son  procès.  Le  juge  de  Beaugency  le 
condamna  à  l'amende  honorable  et  à 
une  forte  amende.  Martin  en  appela  au 
parlement  de  Paris. Ce  parlement  ne  se 
distinguait  pas  par  sa  tolérance;  mais 
considérant  qu'aucun  témoin  ne  dépo- 
sait avoir  vu  Martin  travailler,  taudis 
que  ceux-mèmes  qui  avaient  envahi  les 
premiers  sa  maison  confessaient  qu'il 
n'était  pas  dans  sa  boutique,  il  ré- 
forma le  jugement  et  renvoya  l'accusé 
absous,  sans  toutefois  lui  accorder  au- 
cun dédommagement  pour  les  pertes 
qu'il  avait  essuyées. 
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MARTINE  AU  (DiKis),  géogra* 
pbe,  naqail  ii  Foulenay,  le  4"  mai 
4651.  de  Louis  Marlineau,  assesseur 
civil  et  lieuteoanl  parliculier  au  siège 
royal  do  celte  ville,  et  de  Catherin 
Aleauine{  I  ).  1 1  fui  présenté  au  baptême, 
ie  4,  par  Denis  If  jrlineaa,  procureur 
du  roi  eo  rélecliou  des  Sables,  et  par 
Claude  DuBoulay,  seconde  femme  de 
Jean  Besly,  sou  aïeule  maternelle.  A 
la  révocation  de  Tédil  de  Nantes,  il 

'passa  en  Hollande,  où  il  publia  une 
Nouvelle  géographie  au  deeeriptiou 

'éxacie  de  Vuaioere,  tirée  des  meil- 
Uun  auteurs,  enrichie  de  cartes  et 
de  figures,  Àmst..  4700,  3  vol.in-12. 
Lenglet-Dufresnoy,  en  reFoodant  cet 
ouvrage  avec  quelques  additions,  en  a 
fait  ta  Métbode  pour  étudier  la  géo- 
graphie. 

D'autres  Martineau  demandèrent  un 
asile  k  rAngieterre,  et  s'établirent  à 
Norwich,  oii  ils  paraissent  avoir  eiercé. 
avec  succès  la  chirurgie,  pour  ainsi 
dire,  de  père  en  fils.  Dès  4713,  l'un 

.  d'eux,  nommé  David,  publia  dans  les 
Philos.Transact.  un  mémoire  Ofstones 
woided  per  anum,  et  eu  1784,  PAt- 
Uppe-Meadofvs  Martineau  raconta 
daas  le  même  recueil  An  exCraordi- 
mary  ease  ofadropsy  ofthe  ovarium, 
with  soms  remarks.  Vers  le  même 
temps,  Philippe  Martineau  fit  imp., 
dans  an  autre  journal  scientifique,  An 
history  of  an  uncommon  enlarge- 
ment  ofthe  abdomen  from  an  afec- 
tionofthe kidney  {HfiAMom.  4785). 
Cette  famille  existe  encore  à  Norvfich. 
Nous  no  savons  si  Ton  doit  y  rattacher 
Gaston  Martineau,  fils  û'Elie  et  de 
Marguerite  Barhesson,  aussi  chirur- 
gien, qui  épousa,  en  i  693,  dans  Té- 
glisedd  la  Paienle  è  LonJres,  Marie 
Pierre,  fille  de  Guillaume  Pierre  et 
de  Marie  Jourdain,  de  Dieppe  ;  David 
Martineau  et  Jean  Martineau,  l'un  et 
l'autre  directeurs  de  Thêpital  français, 
61 4799  ;  mais  on  peut,  sans  craindre 

(i)  Jes^uet  ÀUmme,  d'Orlétas,  iocéBiear 
oNiaalre  du  roi,  U>§é  tax  iitleries  4o  Lm- 
vre,fat  enterré  to  cinetièrede  Clitreotoa, 
le  8  oct.  ieX7. 


de  se  tromper,  compter  panai  tes  des- 
cendants James  Martineau,  ministre 
de  réglise  unitaire  de  Liverpooi,  au- 
teur de  quelques  sermons»  tels  que  The 
esfisting  slate  of  theology,  Lond., 
4834,  in-8%  et  The  respect  due  to 
Christian  liberty  in  religions  educa 
tion^  Lond.»  4  836,  in-8*.  ainsi  que  de 
plusieurs  volumes  de  traités  religieux, 
pleins  de  remarques  fines  et  ingénieu- 
ses, qui  ont  été  publiés  dans  ces  der- 
nières années,  sous  le  titre  A^Endea- 
vours  after  the  Christian  life  et  de 
CriticalMiscellanies.  Malgré  le  mé* 
Hte  de  ses  ouvrages,  James  Martineau 
est  beaucoup  moins  couuu,  même  en 
Angleterre,  que  sa  sceur,  Harriet,  à 
qui  ses  écrits,  ou  plutêt  les  opinions 
qu^elle  y  professe  tant  en  politique 
qu'en  religion,  ont  valu  dans  le  parti 
libéral  autant  d*amis  qu  ils  lui  ont  sue- 
cité  d'ennemis  dans  le  parti  coùservi- 
leur.  Née  àNorwich,  le  4  S  juin  480S, 
d'un  fabricant  qui  jouissait  alors  d'une 
certaine  aisance,  miss  Harriet  Martineau 
reçut  une  excellente  éducation,  ainsi  , 
que  ses  sept  frères  ou  sœurs.  De  bonne 
heure,  elle  montra  un  goûtdêcidé  pour 
la  culture  des  lettres,  et  elle  s'y  livra 
avec  ardeur,  la  faiblesse  de  sa  santé 
et  unesurdité  dont  elle  fut  affligée  dès 
son  enfance  T  éloignant  des  plaisirs 
bruyants  du  monde.  Elle  débuta  dans 
la  carrière  littéraire  dès  48t4,  et  bien- 
têt  les  reversqui  accablèrent  ses  parents 
la  forcèrent  dedemander  è  sa  plume  des 
moyens  d'existence.  On  doit  dire  ^  sa 
louange  que  la  plupartde  ses  nombreux 
ouvrages  ont  un  but  noble  et  élevé,  soit 
la  réforme  des  abus  et  l'amélioration  de 
la  société,  soit  le  développement  moral 
et  intellectuel  de  la  femme.  Tous  se 
distinguent  d'ailleurs  par  un  style  vif, 
animé,  poétique.  Eu  voici  une  liste, 
que  nous  ne  donnons  pas  pour  complète. 

1.  Five  years  of  youth,  or  sonso 
and  sentiment,  4833,  in-48. 

IL  The  essentitl  failh  of  the  uni- 
ver  sal  Church,  deduced  from  the  sa- 
credrecords,  Lond.,  4 83t ^in-O*;  trad. 
en  franc.,  Paris,  4834,  io-8*. 

m.  iUusirations  ofpolUiOâi  ooo- 
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f,  tond.,  483S-34,  3  toi.  m-18. 

IV.  Proindence  as  manife$Ud 
ikrauff h  Israël,  2«éd.>LoDd.,4  833,8«. 

V.  Ths  faith  as  unfolded  bfmanp 
prophsts^  Lond.,  4  833,  iD-8*. 

VL  Poor  laws  andpaupers,  ^834. 

y\L  Society  ta  America,  V  édit., 
Lond.,  4837,  3to1.  in-42. 

Vlil.  Retrospeci  of  Western  tra- 
pais,  LoDd.,  4838,  3  vol.  in-4«. 

ll.Deerhrook,A%^9, 

X.  The  kour  and  tke  man,  4  840. 

XI.  Life  in  tke  sick  room,  or  es^ 
safs  by  an  invalid,  4  844,  in-4 8. 

Xil.  Forest  and  game-law  talet, 
4846,3  vol. 

llil.  Eastern  life^  past  and  pré- 
sent, 4848,  3  vol.  iD-8*. 

II V.  Honsekold  éducation,  4849, 
iD-4S. 

IV.  History  of  England  dnrinû 
ihe  thirty  year*speacê,  1854,  S  vol. 

XVI.  LettersfromJreland,  4854. 

XVII.  Tke  Crafton  boys. 
VflilGlenoftkeeckoes. 

XIX.  How  to  observe. 

XX.  Homes  abroad. 

XXI.  Hamlet,  a  taie. 
XXil.  mil  and  valley. 
XXHI.  Life  in  tke  tvUds. 

XXIV.  Miscellanies. 

XXV.  Tkepeasant  aud  tke  prince. 

XXVI.  TkesettUrsatkome. 

XXVII.  Times  of  tke  Savionr,  or 
traditions  of  Palestine. 

XXVIII.  Priu  essays. 
XXIX  BerkUy,  tke  banker. 

XXX.  Ckarmed  sea,  or  Polander 
énSiberia. 

XXXI.  Feats  on  tke  fiord^  a  story 
of  Nonoay. 

XXXII.  Frenck  wines  andpolUies, 
or  Ckarles  and  Antoine. 

XXXIII.  For  eack  and  for  ail,  or 
Lgtitia  and  Maria. 

UJLIS .  Loomandlnyger,  orwea^ 
ifsrs  and  snngglers. 

XXXV.  Sowers.  not  reapers. 

MAIIT1»EZ  (Piiftfts),  tavaot  hé- 
knîsaDt,  Durait  daot  la  Navam  îna- 
fsm  (4).  il  fit  sa  philofophi*  à  PtfM. 

(4)  WfNné,  Mr  to  tliM  4a  m$  MmgM, 


aoiis  Jaequaa  Carpeatiar  et  le  cél8bre 
Bamus;  pnlsil  8*iippttqua,  «ous  la  di<- 
reclloD  de  Jean  Mercier  et  de  Gène* 
brard,  à  Téludedela  langoe  hébraïque, 
dans  laquelle  il  fit  de  rapides  progrès. 
Dès  4550,  il  6t  imprimer  une  Gram* 
maire  hébraïque  qui  eut  beaucoup  de 
succès,  principalement  en  Allemagne, 
eu  Hollande  et  en  Angleterre ,  où  elle 
fnt  traduite  et  adoptée  pour  renseigne- 
ment. Appelé,  en  4  57S,  âi remplacer 
La  Groucke  à  la  tète  du  collège  nou- 
vellement fondé  à  La  Rochelle,  et  è  y 
remplir,  en  même  temps,  la  chaire 
d'hébreu ,  il  s'acquitta  avec  talent  de 
ses  doubles  fonctions  de  gymnasiarque 
et  de  professeur  jusqu'à  sa  mort,  arri- 
vée eu  4594.  Son  boohear  domestique 
fut  troublé  par  Tinconduite  de  sa  fem- 
me, dont  les  charmes  séduisirt!iit  le  roi 
de  Navarre. 

Martioez  était,  suivant  Rivet,  «n 
homme  pieux  et  docle,et  Buxtorf  le  pro- 
clame «  Vir  in  literie  hebraicis  aceu- 
rattesimè  doctus.  »  On  a  de  lui: 

I.  Grammatiet^kebr(aca,  Lngd., 
4550,  in-8*;  Paris.,  4  567,  in -4*; 
4584,  in-4'*;  nouv.  édit.  augra.  d'une 
Granmatica  ckaldaa ,  Mi90 ,  seioii 
Arcère;  réimp.,  RupelL,  4597,  tu-8*; 
Lugd.,  464i,  in-8'';  Franck.,  4625. 
in-8';  Amst.,  4634,  in- 8 •.  — L'au- 
teur éublit  que ,  du  temps  de  Saint- 
Jérôme,  les  poinls*voyoUes  n'étaient 
pas  encore  usités  en  hébreu. 

II.  Gratulatio  ad  senatum  evoeS" 
que  Rnpellenses  de  academiâ  ab  ipsis 
institutây  Rupelis,  Hautin,  4572, 
in-S**.  —  Imp.,  en  même  temps,  en 
français,  selon  Colonies. 

S'il  faut  en  croire  Adelung,  ou  plu^ 
tôt  son  continuateur,  Marlinez«  été  le 
collaborateur  de  Ckarles  de  Ckante- 
clerc  dans  la  publication  de  Jvliani 
imperatoris  Opéra  qnœ  ewstant  cm- 
nia,  Paris.,  4583,  in-8*,  et  Golomiès 
nous  apprend  qu'il  a  laissé  d'autres 
écrits  mentionnés,  dit-il,  dans  le  Cata- 
logne Bihliolh.  Bodelejan»,  que  mous 
ii*aT0M6  pu  nous  procurer. 

le  BOB  de  Ptinu  MertMui,  Merentmuê  lf«- 
9em0. 
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MARTINI,  prédiealeur  de  Tordre 
des  Jacobins,  ayaDl  osé,  dans  un  ser- 
mon prêché  2i  SainUPierre  de  Burlats* 
nier  Pexistence  du  purgatoire,  fut  saisi 
par  rinquisitioD ,  qui  existait  toujours 
en  Languedoc  depuis  la  guerre  des 
Albigeois,  et  condamné  au  bûcher. 
L'exécution  eut  lieu  à  Castres ,  à  la 
porte  de  rAlbioque,  le  S5  avril  4554, 
selon  Fauriu,  en  4  555,  selon  Gâches. 
Martini  mourut  avec  le  courage  et  la 
résignation  de  tous  nos  martyrs.  Pas 
une  plainte  ne  sortit  de  sa  bouche, 
mais  jusqu'à  son  dernier  soupir  il  ne 
cessa  d'invoquer  la  miséricorde  de 
Dieu.  Les  spectateurs,  glacés  d'hor- 
reur, gardaient  un  morne  silence, 
lorsque  du  milieu  de  la  foule  une  voix 
s'écria:  Martini,  lève  les  yeux  au  ciel 
et  te  fie  en  la  grâce  et  miséricorde  de 
Dieu  qui  te  recevra  aujourd'hui  en  son 
royaume.  Olivier  TrémauUlât  bour- 
geois de  Castres,  qui  avait  eu  ta  har- 
diesse d'adresser  ces  paroles  conso- 
lantes au  martyr,  ne  fut  pas  arrêté.  Il 
est  probable  que  les  inquisiteurs,  en 
voyant  la  fâcheuse  impression  produite 
par  leur  auto-da-fé ,  craignirent  de  se 
heurter  contre  la  résistance  du  peuple. 
Cependant,  vers  le  môme  temps,  un 
autre  prêtre,  Madaule,  de  Burlats,  fut 
condamné  à  porter  le  fagot  et  à  faire 
amende  honorable  devant  l'église  de 
cette  paroisse,  le  ]our  même  où  le 
jeune  Jaeq.  Caire  fut  brûlé  vif  à  Tou- 
louse. 

MASCLilRI  (Gaspasd),  du  Pont- 
St- Esprit,  conseiller  du  roi  et  secré- 
taire des  finances  ,  mort  eu  4  639  ,  à 
l'âge  de  63  ans,  avait  rempli,  en  463S, 
•  les  fonctions  de  commissaire  du  roi  au- 
près du  synode  provincial  assemblé  à 
Chftlillon-sur-Loing.  De  son  mariage 
avec  Anne  Des  Champs  naquirent: 
i'GiSPAti),  né  le  8  sept.  4617,  qui 
eut  pour  parrain  Pierre  Masclari^ 
gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  roi,  et  pour  marraine  Anne  Stavi- 
pUt  femme  de  Jacques  Des  Champs, 
secrétaire  de  la  chambre  et  receveur 
des  tailles  à  Ch&teaudun;  ilfut  enterré 
dans  le  cimetière  des  SS.  Pères,  le  46 


nov.  4648;  —  S'G&s^ird,  qui  suit; 
— 3*  PiEME,  sieur  de  Champmoreau, 
né  le  45  déc.  4623,  et  présenté  au 
baptême  par  Français  Gallière,  de 
Montpellier,  et  par  Elisabeth  Des 
Champs,  kmmeà' Abel  Brunier,  Il 
épousH  Charlotte  Le  Vasseur,  et  en 
eut  deux  enfants  :  Pibrib,  né  en  4  656, 
et  GnàiiLOTTi,  née  en  4658,  qui  fut 
enfermée  aux  Nouvelles -Catholiques, 
en  4  699,  mais  rendue  à  sa  mère  l'an- 
née suivante  {Ârch,  gin,  E.  3386), 
sa  catholicité  ayant  sans  doute  été  ju- 
gée de  bon  aloi  ;  —  4"  Anne,  née  en 
4626«femme,en  KHK,^^ Auguste  Gai- 
land;  restée  veuve,  elle  se  remaria, 
en  4  649 ,  avec  Jacques  de  Mehille, 
sieur  de  Minières,  enseigne  des  gardée 
du  corps  ;  —  5*  Mabik,  née  en  4  6S8  ; 
—  6*  Jean,  né  en  4629. 

Né  le  4  fév.4649;  Gaspard Masclart 
était  avocat  aux  conseils,   lorsqu'on 
4  639,  il  devint  secrétaire  du  roi  par  ré- 
signation de  sou  père.  Il  exerça  cette 
charge  jusqu'en  4664,  qu'il  obtint  ses 
lettres  d'honneur,  le  24  déc.  Ancien  de 
l'église  de  Charenton,  il  partagea  le  sort 
de  ses  collègues,  en  4  685,  et  fut  exilé  à 
Ballon.  En  4686,  on  le  transféra  à  la 
Bastille  {Arch.  gén.  Ë.  33*72);  au  mois 
de  déc.  de  la  même  année,  ou  l'envoyai 
\  l'abbaye  de  St>Germain-des-Prés;  au 
mois  de  juillet  4687.  on  l'enferma  aux 
Missions  étrangères  {Ihid,  E.  3373), 
d'où  on  le  fit  conduire,  quelque  temps 
après,  au  château  d'Angoulême.  Il  avait 
épousé,  en  4647,  Madelaine  Petite 
fille  de  Jonathan  Petite  sieur  de  Ciaiix- 
Hardy,  contrôleur  général  des  bois  et 
forêts,  et  de  Jeanne  Muisson^  qui  mou- 
rut en  4676,  après  l'avoir  rendu  père 
de  sept  enfants,  savoir  :  4*GiSPiKD,  qui 
suit;  —  2*Hbnii,  né  en  4657;  — 
3*  AififE-MiDBLÀiiiB  ,  née  en  4659, 
femme,  en  4  675,  de  Robert  Moisant- 
de-Brieux,  ministre  àSenlis;  — 4*  Va- 
LBNTiN,  né  en  4662;  —  5*  Cathbbirb, 
née  en  4666:  —  6*  Abbaham,  né  en 
4  668,  qui  abjura  à  la  révocation,  ainsi 
que  7*  Madblainb,  née  en  4  674,  api^ 
avoir  été,  l'un  et  l'autre,  enfermés  quel* 
que  temps  dans  des  couvents. 
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Gaspard  Masclari,  né  le  4  4  déc.  4653» 
fut  présenté  au  baptême  par  Pierre 
Masclari,  sieur  de  Champmoreau,  et 
par  Jeanne  Unisson,  sa  grand'mère. 
En  4  68 1 ,  il  prit  pour  femme  Françoise 
Prendre^  fille  de  Daniel  Prondre  et 
de  Charlotte  Bonenfantf  qui  le  ren- 
dit père  de  trois  enfants  :  4*  Gàspjlbd, 
néen  468«;--2»  AwNE-CATHïRiîife,  née 
en  4683;  — 3*  Paulin,  né  en  4685. 
A  la  révocation,  il  réussit  à  gagner  h 
Hollande  avec  sa  famille.  Son  fils  Pau- 
lin a  trad.  en  franc,  la  t*  partie  de 
Vffistoire  de  la  république  de  Venise^ 
par  Nani,  trad.  qui,  selon  Adeluug, 
parut  à  Amst.,  470t,  2  vol.  in-42. 

n  ASÈUIlS  (François),  ou  Mmères, 
mathématicien  et  littérateur,  descen- 
dant d'une  famille  réfugiée  en  Angle- 
terre. Chassé  de  sa  pairie  par  la  révo- 
cation de  redit  de  Nantes,  le  grand- 
père  de  Masères  avait  d'abord  cherché 
un  asile  en  Hollande;  mais  en  4689, 
lors  de  Texpédilion  du  prince  d'Orange, 
il  était  passé  en  Angleterre  avec  le  ré- 
giment de  Schomberg,  dans  lequel  il 
était  entré  comme  lieutenant.  11  avait 
fait  la  campagne  d'Irlande,  où  les  Ré- 
fugiés français  rendirent  au  roi  Guil- 
laume de  si  grands  services,  et  plus 
tard,  il  avait  été  employé  en  Portugal. 
Il  s'était  élevé  au   gradQ  de  colonel 
pendant  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne.  Son  fils,  ne  se  sentant  au- 
cun goût  pour  l'état  militaire,  avait 
suivi  la  carrière  médicale,  et  son  pe- 
iit-flls,  à  son  tour,  préféra  l'étude  des 
sciences  exactes  k  l'étude  de  la  méde- 
cine. Né  2i  Londres,  le  45  déc.  4731, 
François  Masères  fut  élevé  ^  Kingston 
et  prû  ses  degrés  à  Cambridge.  Agrégé 
au  collège  de  Clare-Hall,  il  se  consacra, 
pendant  quelque  temps,  à  des  études 
analytiques  très-profondes,  et  il  acquit 
une  conscience  si  intime  de  son  savoir, 
qu'en  quittant  son  collège,  en  4758, 
il  osa  débuter  audacicu sèment  dans  la 
carrière  scientifique  par  la  critique  de 
l'opinion  de  Newton  sur  les  quantités 
négatives.  «Il  est  probable,  dit  M.  Pa- 
risot,  dans  la  Biog.  univ.,  que  Masères 
s'exagérait  à  lui-même  l'opinion  légè- 

T.MI. 


rement  insuffisante  ou  erronée  deNew- 
ton  ;  mais  il  la  prenait  telle  que  l'a- 
vaient faite,  dans  l'usage,  les  mathé* 
maliciens  de  son  temps;  et  l'on  ne 
saurait  nier  que  leur  métaphysique  et 
leur  langage  ne  dussent  se  trouver 
bien  de  quelques  modifications,  quoi- 
que, en  fait,  la  doctrine  de  Masères 
n'ait  qu'une  clarté  superficielle,  et  soit 
plus  étroite,  plus  étrangère  à  la  vraie 
et  profondé  nature  des  choses  que  celle 
de  Newton.  »  Malgré  le  succès  de  son 
début,  Mazères  abandonna  bientôt  les 
mathématiques  pour  la  jurisprudence. 
Il  se  mit  à  suivre  le  barreau  avec  l'in- 
tention de  se  vouer  à  la  magistrature. 
Nommé  un  des  douze  juges  de  circuit» 
il  ne  tarda  pas  néanmoins  à  reconnaître 
qu'il  ne  possédait  pas  les  qualités  re- 
quises pour  cet  emploi,  et,  sur  sa  de- 
mande, on  l'envoya  à  Québec  en  qua- 
lité de  procureur  général.  C'est  pendant 
son  séjour  dans  le  Canada  qu'éclatèrent 
les  premiers  symptômes  de  la  guerre 
d(^  l'indépendance  américaine.  11  em- 
ploya tous  ses  efforts  pour  empêcher, 
dans  les  limites  de  son  autorité,  l'in- 
surrection de  se  propager  de  l'autre 
côté  du  Saint-laurent.  Les  services 
qu'il  rendit  en   cette  grave    circon- 
stance le  firent  rappeler  en  Angleterre, 
en  4773,  avec  le  titre  de  clerc-baron 
de  l'Echiquier.  Six  ans  plus  lard,  il  cu- 
mula avec  cet  emploi  l'office  de  pre- 
mier juge  à  la  cour  du  shérif  de  la  cité 
de  Londres,  dont  il  se  démit  en  4822. 
Ses  doubles 'fonctions  lui  laissant  de 
grands  loisirs,  il  en  profita  pour  con- 
tinuer ses  éludes  sur  les  mathéma- 
tiques, l'histoire,  la  jurisprudence,  se 
délassant  de  ses  travaux  sérieux  par 
la  lecture  d  Homère,  d'Horace,  de  Lu- 
cain  et  de  Milton. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  à  titre 
d'érudit  que  Masères  s'est  rendu  digne 
de  Tattention  de  la  postérité,  il  la  mé- 
rite encore  au  titre  de  philanthrope  : 
le  premier  il  eut  l'idée  de  fonder  une 
caisse  de  retraites  dans  l'intérêt  des 
classes  laborieuses.  Il  exposa  son  pro- 
jet dans  un  écrit  intitulé  :  A  proposai 
far  establishinff  Ufe's  annuilies  in 
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pârùhet  for  thc  henefit  of  ihe  in- 
diutrious  poor,  oui  il  proposait  de 
cônsiiluer,  dans  chaque  paroisse,  sous 
la  garanlie  de  touies  les  propriétés 
soumises  à  la  laxe  des  pauvres,  des 
rentes  viagères  au  maxiuium  de  vingt 
livres  sterling,  en  faveur  de  ceux  de 
ses  habitants  qui  voudraient  en  faire 
Tacquisition.  Ce  projet,  présenlc  sous 
forme  de  bilt  à  la  chambre  des  Com- 
munes ,  fut  voté  par  elle  ;  mais  la 
chambre  dos  Lords  le  rejeta,  et  c'est 
seulement  depuis  4  833  que  TAngle- 
terrd  possède  rexcelienle  insiilulioQ 
doni  Masères  avait  voulu  ta  doter.  No- 
tre savant  philanthrope  n'eut  pas  la 
douce  Satisfaction  d'assister  au  triom- 
phe de  ses  idées  généreuses.  Il  était 
mort  en  1 824,  à  Tâge  do  93  a»s.Yoici, 
d*apr$s  Walt,  la  liste  des  ouvrages 
qu^il  a  fait  imprimer. 

!.  À  dissertation  on  the  use  of 
the  négative  sign  in  algebra  ;  co»- 
tainiîtg  the  démonstration  ofthe  ru- 
les  usually  given  concerning  it;  and 
skewing  hom  quadratick  and  eu- 
bick équations  may  he explained.wi- 
thout  the  considération  of  négative 
roots.  To  which  is  added^  as.  an 
appendÙD,  M,  Machinas  quadrature 
of  the  circle,  Lond.,  1759,  in-4°. — 
Dans  Topinion  de  Fauteur,  les  quanti- 
tés négatives  sont  toujours  des  quanti- 
tés moindres  soustraites  ou  à  soustraire. 

U.  Eléments  of  plane  trigonome- 
try  ;  in  which  is  introduçed  a  dis- 
sertation on  the  nature  and  use  of 
logarithms,  Lond.,  4759;  4760, 
in-8'.  —  Ouvrage  simple,  court,  mé- 
thodique, destiné  à  simplifier  les  opé- 
rations trigonométriqucs. 

UL  Mémoires  à  la  défense  d'un 
plan  d'acte  de  parlement  pour  V éta- 
blissement des  loix  de  la  province 
de  Québec,  contre  les  objections  de 
M,  Fr,-los,  Cagnet^  Lond.,  4770, 
in-fol.;  4773,  in-fol. 

IV.  An  account  ofthe  proceedings 
ofthe  british  atid  other  protestatU 
inhabitans  of  Québec,  in  order  to 
oètain  a  house  of  assembly^  Lond., 
f775,  iii-8-. 


V.  The  canadian  fr^eholder^  con- 
sisting  of  dialogues  betneen  an 
Englishman  and  a  Frenchman  sett- 
led  in  Canada^  Lond.,  1777-79,  3 
vol.  in-8\ 

YI.  Montesquieu" s  view  of  thi  êng- 
lish  constitutionAuH.  dufrar.ç.eteu- 
richie  de  noies.  1181.  iO'S";  4791,8*. 

VIL  The  principUs  ofthe  doctrine 
oflife's  annuiiiesX^n^'^  1783,1  voi. 
in-4". 

VIIL  The  moderate  reformer,  1 791, 
in-8\  —  Masères  demande,  daof  cet 
écrit,  la  réforme  de  quelques-uns  des 
abus  les  pluscboquaotsde  TEglise an- 
glicane. 

W.Scriptoreslogarithmic%,Loxi4.^ 
1791 ,  SI  vol.  in-4*;  3-  vol.,  1796; 
réirap.  1807,  6  vol.  in-4'. 

X.  Enquiry  into  the  eatent  ofthe 
pomer  of  juries  on  trials  for  pur 
blishing  séditions  criminal  wriiings 
orlihels,  4  79Î,  in-8». 

XI.  M,  James Bernùuilli s  doctrine 
of  permutations  and  combinations  ^ 
and  some  other  use  fui  mathemalical 
tracts^  Lond.,  1795,  in  8*. 

XIL  An  appendix  to  Prend iprin^ 
•ciples  of  algebra^  Lond.»  n98.  io-8*. 

Xfïl.  Tracts  on  the  resolution  of 
cubich  and  biquadratickalgebraick 
équations,  by  doct,  Halley's,  M.  Ba- 
phaon's  and  sir  J.  Newton' s  method 
o/*aj9;)roa?i»ttfho«,Lond.,  1 800,in-5". 

XIV.  Historié  anglicanm  circa 
tempus  conquestûs  Angliœ  à  Guliel- 
mo  SothOfNormanorumduce^ulecta 
monMmenta,  eum  «oiâ,  Looâ.«  f 807, 
in-4*. 

XV.  Translation  of  a  passage  in 
the  Correspondance  politique  [de 
Mallet-Du  Pan]  coataining  a  vindi- 
cation  of  Louis  XV!,  Lond.,4  796, 8'. 

WLOccasional  Essays onvarUnu 
subjects,  chiefly  historical  andpoh- 
tical,.  1809,  în-8\ 

Masères  a  douné,en  outre.en  y  ajou- 
tant tles  Pré  faces,  des  éditions  nouvel- 
les des  trois  ouvrages  suivants  :  May* s 
Histûry  of  parliament  of  England^ 
1813, 10-4";  Three  Tracts pmiskci 
at  Amsterdam  in  1 691  ;  and  two  fm- 
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det  the  nome  afLeiters  fnm  çene-* 
rai  Ludhw  toEdmund  Seymowr  and 
otk^r  penom,  4813,  in- 4*;  The 
irish  rébellion,  hy  sir  John  Temple, 
4843,  iu-i*.  EdUq  il  a  faii  insérer 
dans  t'Anpb^ologia  (n7i)  :  View  of 
the  ancient  eonslilution  of  the  eng- 
li$h,  parliament ,  et  dans  les  Trans- 
*ct.  phtlOBopK.  dos  années  4  '777 , 
4778  et  4780:  A  method  of  finding 
thé  value  of  an  infinité  sériée  of  de* 
ereoiing  guantities  of  a  certain 
form;  —  A  method  of  finding  a  near 
value  of  the  verg  slomly  eonverging 
infinité  séries^  eto.;  —  A  method  of 
êûftending  Cardan' s  Rule  for  resol- 
ving  one  case  of  the  same  équation, 
HA.SSA'^fK.s,  famille  de  robe  eri- 
f ioatre  de  MonlpeiUer.  Au  commea- 
cernent  du  ivii*  siècle.eile  était  divisée 
en  deux  branches  établies  Tune  dan» 
cette  ville,  l'autre  ^  Paris. 

1.  BSàNCBB  DB  MONTPELLIBI.  SelOU 

les  Jugemeus  de  la  Noblesse,  Pierre 
Hassanes,  général  en  la  cour  des  aides 
de  Montpellier ,  qui  testa  le  20  juin 
46!22,  ne  laissa  qu'un  ûls ,  nommé 
JBiif  (4).  Conseiller  en  la  cour  des 
aides  de  Montpellier,  par  provisions 
du30  janv.  4623,  ce  ûls  vivait  encore 
ea  4663.  C'est  de  lui  qu'il  est  parlé 
dans  les  notes  secrètes  sur  le  person- 
nel des  parlements  publiées  par  M.  Dep- 
ping,  où  il  n'est  fait  l'éloge  ni  de  sa 
capacité  ni  de  l'indépendance  et  de  la 
fermeté  de  son  caractère.  Il  laissa  trois 
flls  de  son  mariage  avec  Jeanne  Clan- 
sel^  célébré  en  4  633,  savoir:  4  "  L0DI89 
sienr  de  Montredon,  baptisé  le  4  janv. 
4639;  —  2*  Pibise,  sieur  de  Sou- 
lages ,  baptisé  le  45  janv.  4641  ;  — 
3*  HBifii ,  oapitaine  au  régiment  de 
Piémont,  baptisé  en  .4643.  Nous  ne 
savons  rien  do  plus  sur  cette  branche, 
i|al)  à  ce  qu'il  parait,  n'a  jamais  joué 
de  r61e  important  dans  les  affaires  des 
églises.  Ou  doit,  sans  aucun  doute,  y 
rattacher  le  maréchal  de  camp  Etienne 
de  M^ssanes,  qui  suit,  et  probablement 
aussi  /.  Massanes  d'Ànduze^  qui  alla 

(1)  Il  iTilt,  en  Outre,  tv  moins  niif  Aile, 
Mamomiti  (Ktff .  I,  p.  %k%i. 


fiiire  ses  études  en  théolDgla  i  Qeiiève 
en  4665,  et  desservit  différentes  égli- 
ses des  Cevennes. 

Capitaine  d'infanterie,  par  eommis- 
sion  du  8  avril  4646,  Etienne  de  Haa- 
sanes  servit  au  siège  de  Courtray  et 
de  Dunkerque  celte  même  année  ;  è 
ceux  delà  Bassée  et  de  Lens,  en  4  647; 
à  celui  d'Ypres  et  à  la  bataille  da  Lena» 
en  4  648  ;  au  blocus  de  Paris,  aa  siège 
de  Cambrai ,  ^  la  prise  de  Condé ,  ea 
4649  ;  an  secours  de  Guise,  à  la  ba- 
taille de  Rhétel,  an  4650.  En  4654  ; 
il  continua  \  être  employé  à  l'armée 
de  Flandres;  en  4652,  il  assista  aai 
combats  de  Bleneau ,  d'Étampe.s»  da 
fiinbourg  St-Ântoine ,  et«  en  4653,  aa 
siège  de  Sainte-Menehould.  Ëievé»  en 
4654,  au  grade  de  mestre-deMsanip 
d'an  régiment  de  cavalerie,  il  la  com- 
manda aux  sièges  de  Landrecy,  da 
Condé  et  de  Saint-Goilhain,  en  4655^ 
Maréchal  de  camp  par  brevet  du  7  mai 
46^6,  il  servit  encore  au  siège  de  Va*» 
lencienoes,  etrannée  suivante,  \  celui 
deMontmédy;  mais  sou  régiment  ayant 
été  licencié  en  4660,  il  nefut  plus  dès 
lors  employé.  11  vivait  encore  en  4669. 

II.  Brancbb  db  PAais.  «-«*  Jean  Maa* 
saoea  vint  à  Paris  à  La  suite  du  roi 
Ueari  lY  qai  k  créa  conseiller  et  secrè* 
taire  du  roi;  il  y  mourut  à  l'Age  de  50 
ans  et  fut  enterré  dans  le  cimetière  ites 
Saints-Pèrea,  le  45  sept.  4634.  Il  avait 
épousé  Jacqueline  Forget^  et  en  avait 
eu:  4*  ÉusABCiH,  qui  ae  maria,  an 
4  642 ,  avec  Jeaa^  Amproua ,  aieur  de 
La  Massaye.  et  mourut  veuve  en  4  659  ; 
—  2*  ÀMToma,  aé  le  !iO  mai  4648 , 
qui  sait;  —  3*  CBAatOTTB/femnM«  ea 
4648  ,  de  Jacques  de  Saùst-Denis , 
aieur  de  Vervaine.  fils  de  Thomas  de 
Saint-Denis ,  sieur  de  Lancisière ,  et 
de  Louise  Le  Vasseur;  —  4'  Piaaaa , 
né  le 26  fèv.  461 4  ;  —  5*  Paol ,  pré- 
aenié  au  baptême,  aumoisd'avril  4642, 
par  Forget ,  conseiller  au  prèsidiad  de 
Ripm;  —  6*  la^AC,  né  en  461 4;  —  7* 
MàniB,  femme,  en  4632,  de  Thomas 
Hardy,  sieur  de  Tieques,  fils  de  Pierre 
Hardy  et  de  Madelaine  Du  Val,  morte 
en  1660. 
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Antoine  de  Maseanes,  ancien  conseil 
1er  et  sccréuiredu  roi^dépuié  de  l'Isle- 
de- France  «  pour  cigir  aux  affaires  des 
églises*  {Jacobins  S.  Honoré,  N*30), 
et  doyen  des  anciens  de  l'église  de 
Gharenton  (Sttpp^<;m  franc.  19<l.  1) 
était,  à  l'époque  oii  Tédit  de* Nantes  fut 
révoqué,  un  vieillard  d*un  esprit  doux 
et  d'une  conduite  fort  sago .  selon  le 
témoignage  des  agents  de  La  Reynie. 
Il  jouissait  d'une  fortune  de  7  à  800«  000 
livres  de  rente.  Ni  son  âge  avancé,  ni 
son  caracière  inoffeosif,  ne  le  mirent  à 
l'abri  des  persécutions  qui,  quoiqu'on 
en  ail  dit,  frappèrent  les  Protestants  de 
Paris,  aussi  bien  que  leurs  coreligion* 
naires  des  provinces.  Le  40  et  le  20 
nov.  4685,  des  lettres  de  cachet  exi- 
lèrent tout  le  consistoire,  à  l'exception 
de  Rotemont ,  qui  réassit  âi  se  sauver 
^  l'étranger  avec  sa  femme  et  deux  en- 
fants, de  Girardot  et  de  Falaiseau^ 
qui  paraissent  s'être  convertis.  Massa- 
nés  fut  relégué  au  Blanc,  Louis  ûer- 
vaise  h  Gien ,  Jean  Girard  à  Auray , 
Théodore  Le  Coq  à  Memers ,  Samuel 
Lardeau^  procureur ,  âgé  de  40  ans, 
«esprit  donx  et  po6é,jooissattt  de  la  ré<- 
patation  d'un  homme  de  bien ,  fort  à 
son  aise  et  n'ayant  qu'un  fils  de  six.ou 
sept  ans  » ,  à  Montrichard,  Béringken 
i  Limoges ,  Noël  Bezard  à  Château- 
gontier(f),  Grostête,  sieur  de  La  Buf- 
ière ,  •  esprit  bon  et  assez  froid,  pas- 
saut  pour  un  honnète^omme» ,  à  Gnéret, 
Masclari  à  Ballon ,  Des  Marchais  à 
Ghftteaurenault ,  Janiçon  à  Vierzon , 
Antoine  de  Crosat,  sieur  de  La  Bas* 
tid«,  à  St-Pierre-le-Mottstier,(ra«cAtfr 
à  Avalon,  Papillon  k  Avranches,  S^ 
nmel  Beauchamp,  avocat  au  parle- 
ment (qui  se  réfugia  plus  tard  àThorpe 
en  Angleterre,  où  il  mourut,  en  4  688, 
à  l'âge  de  78  aus),  à  Bar-sur-Aube , 
Philippe  Bernard^  sieur  de  Bouilly, 
•ancien  avocat,  âgé  d'environ  60  ans, 
homme  d'esprit,  fort  retiré  et  parlicu* 
lier»,  à  Guise,  Tamità  Semur,  Robe- 

{\)Beiwti  était  signalé  comme  maavais  ca- 
tholique en  1690  (ilfcfc.  E  â376).  En  1687, 
Il  avait  été  relégaé  à  Ponilevo?  Xlbid.  E. 

•3373). 


ton  \  Miesmes,  en  Normandie,  Ha^ 
monnet  à  Mayenne,  Conrari  bi  Li« 
sieux,  et  Aufrire^  procureur  au  parle- 
ment, àCbâteau-Chinon(r).Plos  tard, 
Massaoes  fut  transféré  dans  l'abbaye 
de  Saint-Firmin  à  Beaugency .  pois  à 
Sainle*Geneviève(.4rcA.^^n.E.3372); 
mais,  dès  4687,  il  habitait  la  Hollande 
avecsafemme(/(û^.E.3373),8oitqu'ii 
eût  été  assez  henreux  pour  sortir  de 
France,ou,ce  qui  e8tplusprobable,que 
son  opiniâtreté  l'eût  fait  chasser  du 
royaume  (2). 

Antoine  de  Massanes  avait  éponsé, 
en  4647,  Françoise  Botherean-de- 
Lormois,  veuve  de  Jean-Baptiste 
Marbault,  et  il  en  avait  eu  quatre  en- 
fants :  4*  Antoine,  né  en  4648,  qui 
suit  ;  — 2*  Jean,  né  en  4  649,  et  marié 
dans  le  Dauphiné,  selon  les  notes  des 
agents  de  La  Reynie;  —  3*  Elisà- 

(1)  Aufrére  parvint  plus  tard  a  se  saaver  en 
Hollandf ,  où  ses  fils  avaient  déjà  trouvé  nu 
asile. 

(2)  Les  papiers  de  La  Reynie^  où  noosavoni 
retrouTé  les  lettres  de  cachet  qui  exllèrefii 
les  anciens  de  l'église  de  Cbarenton  ,  con- 
tiennent une  statistiqne  curieuse,  bien  que 
Inexacte  vraisemtilablement,  des  éwasiont  et 
dea  converaioM  qui  eurent  lieu  à  Paris  seule- 
ment dans  les  mots  d'oct.,  nov.  et  déc«  1685 
{Sttpplém.  franc.  791,  î;.  Le  chiffre  dfî  l'émi- 
Sraiion  s'élève  h  1087,  savoir:  Quartiers  St- 
Autpioe,  69;  St-Jaeqoes-li«Bouclterie ,  6; 
Grève,  6;  la  Verrerie,  4;  St-Germaia-i'Aaxer- 
rois,  32/  Ste-Opporluoe,  41  ;  St-Honoré,  40; 
StEusiaehe,  65;  Place  Maubcri,  :IG4;  Marais^ 
1t;  St-Denis,96;  faub.  St-Germain,  tM);  les 
Halles,  8;  la  Cité,  «20  ;  la  Harpe,  SO;  St- 
Mariin ,  14.  Dans  les  mêmes  mois,  les  curés 
avaient  enreRisiré  1098  prétendues  conver- 
sions, savoir:  Quartier*  Si- Antoine,  161  ;  St- 
Jacques-la -Boucherie,  10;  Crève,  1  ;  la  Ve^re* 
rle,  1  t Sl-Germain-rAuierrois^  14;  Sie-Op- 
portune,  41;  St-Honnns  40;  St-Eustache,  65; 
Place  Naubert,  232;  Marais,  12;  St-Denis. 
96;  faub.  St-Gcrmain,  70;  les  Ualien,  8;  U 
Ciié,220;  la  Harpe,  43  ;  St-Martin,94.  Noos 
ferons  observer  que  plusieurs  de  ces  chiffres 
sont  parfaitement  Identiques  sur  les  denx  lis- 
tes ,  ce  qui  nous  fait  douter  de  lesr  exaeti» 
tttde.  Eniin ,  il  resUit  a  Paris,  au  mots  de 
déc,  3823  Huguenots  qui  n'avaient  point  ab- 
juré: Quartiers  St-Antoirie,  711;  Si-Jacqaea- 
de-la-Boueherie,  19;  Grève,  29:  la  Verrerie, 
13;  Si-Germaln-l'Auxerrois,  76;  Ste-Opporr 
tune,  272;  St  Honoré,  134;  $t-Eus(ache,367; 
Place  Maubcrt,  34i;  Nortellerle,  55  ;  Marais. 
130;  Sl-Oénis,  162:  faub.  St-Germala,«88; 
les  Malles,  129. 
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Btn,  née  en  4660  et  mariée  à  Pâpt- 
Saint-Anbat^  {KfCÏL,  gén.  E.  3313); 
^  4*  Dahiii.  ,  né  le  30  avril  4  664 . 

Antoine,  aienr  de  Villejouân,  prit 
pour  femme,  en  4674,  Marguerite 
Hardy^  sa  cousine-germaine,  dont  il 
eut  plusieurs  enfants.  Les  Registres  de 
Charenlonnousen  font  connaître  sept: 
4*  Antoinb,  né  le  Yl  mal  4672;  — 
S*  Cmistofhb,  né  en  4674; —  3*  Mà- 
MB-ÂN N£,  née  en  4  676  ;  -^  4*  Mabib, 
née  en  4  676  ;  —  6*  Isaac,  né  en  4  677  ; 
^  O"*  Elisabbth,  née  en  4679;  — 
7*  Blahcbb-Anoéuqub,  née  en  4663. 
A  la  révocation,  il  ne  suivit  paEÎ'exem- 
pie  de  son  père,  mais  se  convertit 
{Arch.  E.  3373).  Sa  femme,  au  con- 
traire, refusa  courageusement  d'aUer  à 
la  messe,  ^t  comme  son  état  de  gros- 
sesse avancée  ne  permettait  pas  de 
renfermer  dans  un  couvent,  on  mit 
auprès  d'elle  deux  huissiers  chargés 
de  la  garder  à  vue  (Supplém,  franc. 
4026. 4).  Aussitôt  après  sa  délivrance, 
on  la  transporta  dans  le  couvent  de 
PAnnoftciade  {Arch,  E.  3372).  Nous 
ignorons  quand  et  comment  elle  en 
sortit;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'elle 
parvint  à  gagner  Genève  avec  ses  filles, 
vers  4  690.  Quant  à  son  mari,  son  or* 
thodoxieétaitsuspecie,puisqu'en4  696, 
on  jugea  nécessaire  de  lui  enlever  son 
fils  pour  le  placer  dans  le  collège  des 
Jésuites  {IHd,  Ë.  3364).  Les  dignes 
Pères  ne  négligèrent  rien,  sans  aucun 
doute,  pour  inspirer  à  cet  enfant  Thor- 
reur  de  la  religion  dans  laquelle  il  était 
né,  et  ils  y  réussirent  si  bien,  que  sa 
mère  ayant  déliré  le  voir,  il  se  rendit  à 
Genève, en  4  74  6,et  que,quand  ;1  y  fut, 
il  ne  voulut  plus  en  partir,  ce  qui  attira 
beaucoup  de  désagréments  à  son  père. 

MA8&»AliD  (Jacqcbs),  médecin  de 
Grenoble,  a  publié  : 

L  Diven  traités  dee  panacées^ 
Grenoble,  4679,  in-42  ;  Amst.,  4686, 
in-4:t  ;  trad.  en  angl.,4686,  in-42. 

IL  De  naturâ  et  curatione  luis 
tenerem,  ins.  dans  le  T.  IV  des  Miscel- 
lan.  medico-physic.  gallic. 

m.  Harmonie  et  accomplissement 
des  prophéties  sur  la  durée  de  VAntS'^ 


christ  et  les  souffrances  de  V Eglise. 
Golog.  et  Amst.,  4666-86,  6  parties 
in-i2. 

On  lui  doit  aussi  une  trad.  franc,  du 
livre  d'Hippocrate  Deveterimedicinâ, 
Il  est  fort  probable  qu'à  la  révocation 
de  redit  de  Nantes,  il  se  réfugia  en 
Hollande.  Plus  d'un  siècle  auparavant, 
un  huguenot  du  même  nom»  Pierre 
Massardt  de  La  Charité,  avait  obtenu 
à  Genève  les  droits  de  bourgeoisie. 

IttA8»lKU  (Jbah),  Ois  é^Noël  Mas- 
sieu^  de  Caen,  et  de  Thomine  Lefoye, 
épousa  Marthe  Lespingnenr^  en  4  6  4  9« 
c'est-à-dire  au  retour  d'un  lopg  voya- 
ge qu'il  avait  fait  en  Flandres  et  "en 
Hollande,  pour  y  apprendre  la  fabrica- 
tion des  draps  de  laine  d'Espagne,  en- 
core  inconnue  en  France  U  établit  à 
Caen  nue  fabrique  qui  pritun  grand  dé- 
veloppement, sous  l'habile  direction 
de  son  fils  cadet  Pibbbb  ,  (4)  né  le  42 
avril  4622.  «  Après  avoir  voyagé,  lit- 
on  dans  les  lettres  de  noblesse  accor- 
dées, en  4  776,  par  Louis  XYl,  à  un  de 
ses  descendants,  Pierre  Massieii  prit  la 
direction  de  la  manufacture  de  son  père 
et  la  porta  à  un  tel  degré  de  perfection 
qu'elle  effaça  toutes  celles  de  l'étran* 
ger,  vingt  ans  avant  rétablissement  de 
celle  de  Josse  Van  Rabais,»  Ses  draps 
étaient  si  beaux  que  Louis  XIV  voulut 
en  être  vêtu.  En  4674,  quatre  cents 
familles  étaient  employées  dans  ce  vas- 
te établissement.  Du  mariage  de  Pierre 
MassieuavecJ^^^/ierAfa//^^  béni  par 
JeandeBaillehocheM  46  janT.4664, 
naquirent  six  enfants  :  4  *  Jacques,  né 
en  4  653,  —  2*  Mabtbb,  née  ep  1 665, 
et  mariécen  4660,  à  Michel  de  Gron\ 
—  3'  Pibbbb.  qui  fut  baptisé  en  4666 
par  Le  Coulteuof^ei  épousa  Catherine 
Osmont  ;  —  4"  Jacob,  né  en  4  667,  et 
mort  à  Rotterdam,  le  40  juin  4700; — 
6  Amnb,  née  en  4659,  et  mariée,  en 
4679.à  RobertLeBret\  -*6"Micbbl, 
né  en  sept.  4  66 1.  Deux  de  ces  enfants^ 
Jacob  et  Michel,  passèrent  dans  les 
pays  étrangers  à  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  ;  mais  le  fils  aloé  resta  en 

(4)  Son  SU  atiié  JiAH  satvit  la  carrière  nill- 
uire,  ei  monrat  uas  postérité. 
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France  aireo  son  père, et, pour  éebapper 
«m  missionnaires  boUés,  il  eut  la  fai- 
blesse de  signer  un  acte  d'abjuration. 
Cependant  il  refusa  constamment  de 
participer  au  culte  catholique,  comme 
l'attesta  le  curé  de  sa  paroisse,  lors- 
qu'une mort  précoce  Fenleva,  le  23  a- 
Tril  4  689.  Le  défunt  ne  fut  donc  point 
porté  au  cimetière;  mais,  sur  la  requête 
du  père»  il  fut  enterré,  par  ordre  du 
lieutenant  criminel,  dans  les  fossés  de 
la  ville.  Si  Pierre  Hassieu  n*eut  point 
la  douleur  d'assister  I  Todieux  specta> 
ele  de  son  fils  traîné  sur  la  claie  comme 
relaps,  ce  n'est  poini,  comme  on  pour- 
rait le  croire,  è  la  considération  dont  il 
jouissait  qu*it  en  fol  redevable ,  mais 
i  Thorreur  générale  que  Tabominable 
déclaration  du  tOavril  1686  avait  sou- 
levée. Trois  ans  après ,  il  perdit  sa 
femme, qu'il  6t  inhumer  dans  un  jardin 
attenant  à  sa  maison,  oè  fut  aussi  en- 
terré, en  4696,  son  fils  Pierre,  mort  i 
TAge  de  40  ans  (  I  ).  Il  termina  lui- 
même  sa  longue  carrière  h  la  fin  de 
1704,  laissant  sa  manufacture  de  draps 
k  son  (Ils  Michel,  qui  venait  d'épouser, 
le  SOoct.,  devant  le  curé  de  Saint* 
€5r  à  Elho-.jiî,  Anne  AsielinMefï"  An- 
Mne  Asselin.  armateur  de  Dieppe,  et 
^Anne  de  La  Guèu, 

Michel  Massieu  était  passé  en  Angle- 
terre, comme  nous  l'avons  dit,  à  la  ré- 
vecation  de  l'édlt  de  Nantes.  Il  avait 
appris  le  commerce  dans  les  comptoirs 
désir  John  Hackshaw,  qui  lui  fit  inuli- 
iemeiït  lesoffres  lesplus  brillantes  pour 
le  retenir  auprès  de  loi.  Le  désirtio  re* 
voir  sa  patrie  et  son  vienx  père  le  ra- 
mena en  France,  après  une  absence  de 
vingt  ans. Malgré  les  portesqu'il  éprou- 
va en  47*0,  è  Tépoque  du  fameux  sys- 
tème de  Law,  il  ne  put  se  résoudre  k 
accepter  les  propositions  avantageuses 
que  le  roi  d'Espagne  lui  fit  faire  pour 
l'attirer  dans  ses  Etats.  11  mourut  en 
47t9,  laissant  trois  enfants  :  4""  Annb, 
née  en  4705,  femroev  en  4726,  de/4- 
€ob  Feray,  du  Havre  ;  —  «•  MicBEt- 
AHTomn,  né  en  1707,  qui  suit  ;  —  3" 

(1)  Gejarrm  «ervit  depolsde  ciaietfère  %n 
ProlesUots  do  GaM  jatqa'è  la  RévolitiiMi. 


PiiREB,  souche  de  la  branche  éeCut** 

VAL. 

L  Michel-Antoine  Massieu  renonça 
à  la  fabrication  des  draps  pour  s'occu- 
per du  commerce  marillme.  «  11  en-f 
voja,  iit«-on  dans  les  leltresde  nobles- 
se que  Louis  XVI  \v\  accorda  eu  4  776, 
des  navires  en  Turquie,  è  la  côte  d'A- 
frique et  dans  lesdeux  Indes. En  4710 
et  4772,  il  sacrifia  des  sommes  censi- 
dérablespour  f»ire  venir  de  l'étranfer 
des  grains  qu'il  donnailè  pcrte...PeB« 
dant  les  guerres,  il  procura  des  se- 
cours essentiels  aux  prisonniers  fran- 
çais en  Anglelerre  ;  il  fut  des  premiers 
è  donner  à  la  ville  de  Caen  l'exemplede 
la  pêche  de  la  morue.»  Et  voilâtes  hou* 
mesèqoiun  gouvernement  insensé per» 
raett-dit  qu'on  refusât  la  sépulture  1  Da 
mariage  deMiohel  AntoineMassieuavee 
ÈÊarie-Anue-Sâmuel  Boeon-dé-Pré^ 
«oi»W(4),célébréen  4734,  naquirent: 
4  *  Marie- ANNB-CATBiBiNfi  .qui  épousa, 
en476l,à  l'âge  de  trente-un  ans,  Evani 
Mortimer;  — s*  Anne,  née  en  473ft, 
femme  de  John  St-Léger-Douglas;— 
3*  Michel- Jacques- Sahubl,  sieur  d^ 
St-Manvieu,  né  en  4733.  qui  se  maria» 
en  4754 ,  avec  Judith-Elisabeth  Si- 
gnard,  d'une  ancienne  famille  prêtes* 
tante  de  la  Normandie.  11  mourut  en 
179),  père  d'un  fils,  Fbbmric-Jbait. 
décédé  en  4812,  sans  avoir  été  marié, 
et  de  quatre  filles  :  Aiine-Sabiibl-So- 
rHit,  uée  en  4  755, femme,  en  4  736,  de 
Jean  d' Agneaux»  sieur  de  Deserttnes, 
fils  ûe  Jean- Philippe  d'Agneau»  etde 
Marie- Anne  Dubus4  (Etat  cWit  de  Pa- 
ris. Chap.de  Hollande,N*  97); — Amic- 
MiciELLE-ËusAtETB  ,  née  cn  4756, 
maiiée  en  4  736,  avec  PhUippe-Chrû" 
lophe  Oberhampf; —  Estbbb*-Ga- 
BBiELLS-ËMiLiB,  néeen4769,  épouse, 
en  4794,  de  P,-A.  Ravel^  d'Annonay, 
banquier  à  Paris;  — SvsAmfB-Aifioi- 
ifBTTB-Rof  ALiB,  néocu  4772  et  mariée 
Samuel  Widmer. 

(1)  Cette  famJlle  a  donné  aussi  desgafesile 
soa  attachemcfii  ao  prolcsianiiftne.-fiii  1636, 
un  jeune  de  Prècowt  éuii  enferoid  au  Pioe- 
veaux-CoaViTtis  deCaen^rrA.  yen»  Tt.317). 
Son  père,  Ka  mère  et  son  frère  aîné  s'étaieBi 
réfosIésfB  Hollande. 
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II.Pierr«Mat8i6U,diitle  ClervaL,  Dé 
le  4  6  fév.nOS.secréUirsperpélQei  de 
rBeadémie  de  Caeo  (4),  fut  nuiriédeux 
foie.  Sii  première  femme ,  Marit  Si- 
isardf^ueiut  donna  qu'une  4iile,  Bom- 
joée  AlWfi,  qui  épwjsa»  en  4*763, /^tfnc 
Du  Mont'de-lioiiaquet^  raeuequetaire 
delà  garde  du  roi, descendant  d*uDC  an- 
cienne famille  noble  de  la  Normandie, 
qui  MYaiU  dans  le  lemps  des  perséeu- 
U0D8,  donné  des  preuves  de  sou  atla- 
chemeni  à  la  religion  réformée.  De  la 
seconde,  Esiker^Renee  Gokier^  il  eut 
deux  fiJs  et  deux  ttlies  :  4«  Anhb-Eo- 
TKB«  née  en  1136,  mariée,  en  4*754, 
iBtimtn$  Kenauûrd,  d'Amsterdam; 
«-  S  ANiiB*ELUAtETB,  oée  en  4180, 
femme  à'Osmwt,  de  Gaen;  '—  3«  Mk 
C(B£L-PiBBBB-£8AiB,né  en  473^,pein> 
tie  d'un  talent  très^reroarquable,  qui 
laissa  deux  enfauis  :  Pixibb-Micokl*- 
Absubte  et  Ah!I£«C«:ilb,  mariée,  en 
I8I4«  à  Tanoien  pasteur  de  Caen, 
André-Martin  RMin  ;  —  é*  Samobl- 
AB6DSTB,  né  le  45  août  4744,  qui  é- 
pousa  Eiiker  Feray ,  et  ea  secoodes 
noees.  en  4784,  Èiarthi  Jol^-de- 
Sammeville,  Gile  de  Pierrt^L^nii 
Mif-de-Bammeville,  secrétaire  du  roi 
•i  de  Jiiarie-Antu  tr&magei.  De  ce 
mariage  naquirent  quatre  enfants,  nom- 
més Afl4>tlSTB-*SAM0EL,  ËU6B!IE,  GâAO* 

MHB  et  Elisabetb. 

Né  il  Suint- Quentin,  le  5  déc.  4785, 
el  mort  à  Paris,  le  47  mars  4847,  Au- 
guste-Samuel Massieu^e^lenral»  vice- 
amiral,  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur  et  dignitaire  de  Tordre  dn 
Cruseiro  do  Brésil,  sort  de  notre  cadre; 
cependant  le  grade  émitient  qu*il  a 
occupé  dans  la  marine  militaire  et  les 
services  qu'il  a  rendus,  nous  semblent 
justifier  Texeeption  que  nous  croyons 
devoir  faire  en  sa  faveur.  Nous  rap- 
porterons svccinctemeutles  principales 
circonstances  de  sa  vie. 
..  Massiea-de-Clerval  qui,  dès  son  en- 
fance, avait  montré  un  penchant  dé- 
Ci)  H  ne  ^n\i  ^t  qu'il  ait  rieu  publié; 
mais  il  a  laissé  en  mss.  divers  opuscules,  et, 
entre  aoires,  des  tragédies  qui  se  cooserveat 
Baas  sa  fUnlie. 


cidépotirlamarine,8*embarqua  comme 
matelot,  en  4802,  sur  le  Rhinocéros 
chargé  li'approvisionnemeiUs  pour  la 
staltoudes  Aulilies.  Nommé,  en  4864, 
aspirant  de  première  classe  à  Iîi  suite 
d'un  examen  brillunt»  il  obtint  Tauto- 
risation  de  servir  sur  la  flottille  de 
Boulogne  et  fut  attaché  ^  Télat- ma- 
jor de  l'amiral  Bruix,  qui  l'employa 
à  des  travaux  hydrographiques  sur  la 
côte  de  Picardie.  11  prit  part  ^  plusienrs 
engagements  avec  les  croiseurs  an- 
glais, et  s'y  comporta  si  vaillamment 
qu'il  fut  élevé  au  grade  d'enseigne  de 
vaisseau,  le  4t  sept.  480S.  G'tisten 
cette  qualité  qu'il  s'embarqua  sur  le 
Vétéran  et  passa  sous  les  ordres  de  Jé- 
rôme Bonaparte,  avec  qui  il  fit  une  lon- 
gue campagne  sur  les  côtes  du  Brésil 
et  aux  Antilles.  Il  fui  nommé  lieute^ 
nant  de  vaisseau,  le  13  juill.  4808. 
Il  montait  alors  la  frégate  la  Topaze. 
Cette  frégate  qui.  ^  sa  sortie  de  Brest, 
avait  souiefiu  un  combat  glorienx  con- 
tre une  frégate  anglaise  et  l'avait  mise 
en  fuite ,  Unit  par  être  capturée  dans 
la  mer  des  Antilles.  Miissieu  fut  con- 
duit, comme  piisonninr  de  guerre,  \  la 
Barbude,  d'où  il  parvint  i  s'échapper 
sur  un  navire  américain.  Quelque  lemps 
après  son  retour  en  Europe,  Tempe* 
reur  le  lit  échanger  contre  un  offtHer 
anglais  et  t'envoya  S6rvir  sur  l'Iphigé- 
nie  qu'on  armait  à  CherlH)urg.  Nommé, 
en  484  2,  au  commandement  du  bri^ 
le  HttSsard.Massieu-de-Clerval  prit  part 
aux  opérations  do  la  flotte  d'Anveri 
jusqu'à  la  chute  de  l'Empire.  Après  It 
reconnaissance  du  nouveau  pavillon,! 
laquelle  il  s'opposa  inutilement,  il  ra* 
mena  ^  Bresl  son  brick  dont  le  com-^ 
mandement  loi  fui  retiré.  Cependant 
it  reprit  lu  merà  la  fin  de  4  81 5.  Nommé 
au  commandement  de  la  Zélée,  il  l\it 
envoyé  aux  Antilles,  voyage  au  retour 
duquel  il  fut  fuit  capitaine  de  frégate, 
et  attaché  k  la  station  du  Levant.  Il 
profita  d'une  longue  croisière  de  dent 
ans  pour  visiter  la  Grèce  et  y  faire  faire 
des  fouilles  qui  ont  enrichi  le  Musée  dn 
Louvre  do  précieux  débris  de  l'art  an- 
tique. Kn  4824,  il  obtint^le  commaa- 
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dément  de  la  corvette  TEspérance,  qui 
devait  visiter  le  Brésil.  l'Ile  Bourbon, 
la  côte  orientale  de  TAfrique;  cette 
campagne  lui  valut  le  grade  de  capi- 
taine devaissean,  le  47  août  4812. 
Chargé,  k  son  retour  «  d'organiser  k 
Brest  un  équipage  de  marins  d'après 
un  nouveau  règlementi  il  s'acquitta  de 
cette  tftche  difficile  à  la  satisfaction  du 
ministre,  qui  lui  confia  le  commande- 
ment de  la  station  du  Sénégal,  et  plus 
tard,  en  4828,  celui  des  équipages  de 
ligne  ï  Brest.  L'année  suivante,  il  fut 
choisi  pour  diriger  le  blocus  d'Alger 
et  préparer  en  quelque  sorte  les  voies 
à  Texpédilion  de  4  830.  Dans  ce  poste 
qui  exigeait  autant  de  tact  et  de  pru- 
dence que  de  fermeté,  Massieu-de- 
Glerval  sut  justifier  la  confiance  du 
gouvernement.  Il  prit  ensuite  le  com- 
mandement d'une  des  divisions  de  la 
flotte  sous  les  ordres  de  l'amiral  Du- 
perré,  et,  après  la  conqu6te  d'Alger,  il 
resta  en  Afrique  pour  organiser  la 
marine. 

Duperré,  qui  appréciait  à  leur  juste 
valeur  les  services  rendus  parMassien- 
de*ClervaU  avait  demandé  pour  lui, 
dans  son  rapport  au  ministre,  le  grade 
de  contre -amiral.  Massieu  l'obtint  >, 
mais  seulement  le  5  janvier  4833,  et, 
l'année  suivante,  il  fut  appelé  au  com- 
mandement de  l'escadre  du  Levant. 
De  retour  en  France,  en  4836,  il  rem- 
plit, quelque  temps  après,  les  fonctions 
de  major  général  à  Toulon.  En  4844,  il 
reprit  la  mer  pour  aller  commander  la 
station  du  Brésil  et  de  la  Plata.  Une 
maladie  du  foie,aggravée  par  l'influen- 
ce du  climat,  le  força  à  demander  son 
rappel,  en  4844.  Elevé  au  grade  de 
vice-amiral,  depuis  le  25  juin  4842, 
il  continua,  malgré  ses  souffrances,  à 
rendre  jusqu'à  sa  mort  des  services  à 
la  flotte  comme  membre  de  l'amirauté 
et  président  du  conseil  des  travaux  de 
la  marine.  De  son  mariage  avec  Emi- 
lie-Louise de  Bourrienne,  célébré  en 
4845,  sont  nés  quatre  enfants  :  Henri, 
docteur  en  droit  et  avocat,  qui  a  bien 
voulu  nous  communiquer  une  notice 
très  détaillée  sur  la  vie  de  son  père  ; 


Blanche,  femme  de  M.  Lehardelay, 
docteur  en  médectno;  Bathilde,  épouse 
de  M.  Daverger,  ingénieur  eo  chef  des 
ponts  et  chaussées  ;  Eugénie,  femme 
de  M.  Duverger,  inspecteur  des  doua- 
nes. Tous  quatre  ont  été  élevés  dans 
la  religion  catholique. 

>i  A8SIN ,  ministre  de  Pailbat  en 
4577.  Invité  par  DuLac^  gentilhomme 
huguenot  fort  zélé  pour  la  Religion,  à 
venir  remplir  les  fonctions  de  son  mi- 
nistère à  Arobert,  Massin  s'y  rendit,  an 
mois  de  nov.  4576;  mais  le  bailli  lui 
refusa  l'autorisation  d'exercer  publique- 
ment le  culte  réformé.  Massin  n'en  tint 
compte.  Les  Catholiques  irrités  fer- 
mèrent les  portes  de  la  ville  et  ne  vou- 
lurent permettre  à  aucun  habitant  ou 
étranger  d'y  entrer,  s'il  n'était  catho- 
lique. Du  Lac  lui-même,  qui  habitait 
dans  les  environs .  étant  allé  .rendre 
visite  au  pasteur,  reçut  ordre  de  sor- 
tir d'Ambert.  Les  Protestants  étaient, 
en  outre,  en  butte  aux  provocations  les 
plus  insultantes.  Lorsqu'ils  se  réunis- 
saient pour  la  prière,  ils  étaient  hués  et 
assaillis  à  coups  de  pierres;  cependant 
contenus  par  le  ministre  qui,  dit  M. 
Imberdis,  se  montra  digne  et  calme, 
ils  évitèrent  une  rixe  que  leurs  adver- 
saires cherchaient  évidemment  à  pro-* 
voquer.  Ils  se  contentèrent  de  porter 
plainte  au  bailli,  qui  les  renvoya  eo 
menaçant  de  la  prison  quiconque  se 
permettrait  de  murmurer.  Un  soir  enfin 
que  Massin  était  allé  prêcher  à  Pailbat, 
espèce  de  désert  aride  qu*une  colonie 
de  Protestants  de  Saint-Etienne,  chas- 
sés de  leurs  foyers  par  la  persécution, 
avait  couvert,  depuis  quelques  mois, 
d'habitations  et  d'usines,  on  lui  refusa 
l'entrée  de  la  ville  :  bafoué  et  menacé 
par  les  sentinelles,  il  dut  aller  chercher 
un  asile  dans  le  chÂteau  de  Du  Lac. 
Pour  mettre  un  terme  V  ces  excès  qne 
rien  ne  justifiait,  ce  seigneur  se  con- 
certa avec  Chaeagnac  et  Merle  pour 
s'emparer  d'Ambert.  L'entreprise  réue- 
sil,  et  Massin,  rentré  dans  la  ville  avec 
les  vainqueurs,  ne  se  vengea  qu'en  em-' 
ployant  toute  l'influence  que  lui  don- 
nait son  caractère,  pour  arracher  les 
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Ambertois  aux  vengeances  de  ses  core- 
ligionnaires. Tant  qu'Ambeit  re»ta  au 
pouvoir  des  Huguenots,  ce  digne  mi- 
nislre  de  TEvangile  partagea  ses  soins 
entre  les  deux  églises  dont  la  direc- 
tion spirituelle  lui  avait  été  confiée  ; 
mais  lorsque  Pailhat  fut  menacé  par 
les  troupes  du  duc  d'Anjou,  il  alla  s'é- 
tablir au  milieu  des  habitants,  afln  de 
soutenir  leur  courage.  A  l'approche 
do  délarbemi^nt  ennemi,  il  so  rendit 
auprès  du  capitaine  et  fassura  d'une 
entière  soumission  en  échange  de  la 
liberté  du  culte.  Le  chef  (îalhotique  é- 
coula  ses  représentations;  mais  pour 
toute  réponse,  il  lui  montra  Tordre  qu'il 
avait  reçu  de  raser  le  temple  de  Pailhat, 
en  déclarant  qu'il  était  résolu  5  l'exé- 
cuter.Sur  cette  menace,  les  Protestants 
prirent  les  armes  et  opposèrent  une 
vaillante  résistance.  La  fortune  trahit 
leur  courage.  Le  village  fui  mis  b  feu 
et  ^  sang,  et  le  cadavre  de  Masstn  fut 
retrouvé  au  milieu  des  décombres.  — 
Benjamin  Mastin^  qui  desservit  les 
églises  deSézanne  etdeChâlon8(ro^. 
Pièces  justif.,N''  LXXVIII)  descendait 
peut-être  de  ce  fidèle  serviteur  du 
Christ. 

IIAS8ON(CBARLE8-FBA1tÇ0IS-PBI-* 

libbbt),  poète  et  liltéraienr,'néà  Bla- 
mont,  en  n64,  selon  les  Ephémér.  du 
comté  de  Honlbélîard,  en  4762,  selon 
la  Biographie  uuiv.,  en  4*764,  selon  le 
continuateur  d'Adelung,  et  mort  à  Co- 
blentz,  le  3  juin  4807. 

Son  père,  greffier  de  la  seigneurie 
de  Blamont,  le  mit  en  apprentissage 
chez  un  horloger  de  Montbéliard.  Au 
bout  de  quelques  années,  il  alla  seper- 
l'cctionner  dans  son  art  i  Ncuchâlel,  b 
Bftle  et  à  Strasbourg.  Ce  fut  pendant 
son  s^our  en  Suisse  que  le  goût  de  la 
poésie  s'empara  de  lui.  Le  Mercure  hcl* 
vétique  de  1780  contient  les  premiers 
essais  de  sa  muse.  Appelé  en  Russie 
par  son  frère  aîné,  officier  au  service  de 
la  czarine  (4),  Masson  entra,  en  4787, 

(1)  Ce  frèrf,  q«i  s'éleva  aa  «rade  de  eo- 
lANCi,  rsi  coBOQ  dans  la  liiierature  par  oq 
poème  dont  Cbarles-Nartel  est  le  h^roa,et  qai 
f  para  a  Straab.,  4816,  %  fol.  In4l*. 


comme  sous-officier,  dans  la  garde. 
L'année  suivante,  il  fut  nommé  lieute- 
nant dans  le  corps  des  cadets;  puis, 
en  4789,  capitaine  de  dragons,  et  en 
même  temps,  aide-de  camp  du  ministre 
de  la  guerre  Soltikoff  (4),  par  la  pro- 
tection du  général  Mclissino,  dont  son 
frère  avait  épousé  la  fille.  Ses  qualités 
aimables  et  son  esprit  enjoué  lui  ouvri- 
rent les  portes  des  meilleurs  salons  de 
Pétersbourg.  En  4  792,  il  f\it  promu  au 
grade  de  major  en  second  dans  un  ré- 
giment jde  la  garde.  En  4794,  l'impé- 
ratrice le  chargea  d'une  mission  ï  Stutt- 
gard,  Carisruhe  el  Baireuth,  malgré  la 
vive  opposition  du  grand-duc  Paul,  et 
à  son  retour,  elle  lui  fit  expédier  le 
brevet  de  major  en  premier  des  grena^ 
dicrs  d'Alexandre.  Enfin,  lorsque  son 
petit- fils  Alexandre  se  maria,  elle  le 
plaça  comme  secrétaire  auprès  de  lui. 
Mais  tout  l'échafaudage  de  sa  fortune 
s'écroula  II  la  mort  de  Catherine,  A  son 
avènement  au  trône,  Paul,  qui  ne  l'ai- 
malt  pus,  le  destitua  et  lui  ordonna  de 
quitter  la  Russie.  Profondément  blessé 
de  cette  injuste  disgrâce,  Masson  se 
relira  d'abord  en  Pologne.  11  passa  en 
Prusse  les  années  4  797et98;  en  Suisse, 
l'année  4799,  et  en  4800,  il  vint  à  Pa- 
ris. Le  premier  consul  le  fit  entrer 
dans  la  commission  chargée  de  la  ré- 
vision de  la  liste  des  émigrés.  En  4804 , 
il  fut  nommé  secrétaire-général  du  dé  - 
partement  de  Bhin-et-Moselle,  et  en 
4804,  président  du  collège  électoral 
de  Coblenlz. 

Masson  était  un  homme  d'esprit,  il 
avait  de  l'imagination  et  possédait  des 
connaissances  variées.  Placé  dans  des 
circonstances  plus  propices,  il  se  serait 
certainement  fait  un  nom  distingué  dans 
les  lettres.  A  sa  mori,  il  était  corres- 
pondant de  l'Institut  de  France,  et 
membre  de  l'Institut  national  italien  « 
de  l'Académie  celtique  et  de  la  Société 
philotechnique.  Outre  des  pièces  de 
poésie  qu'il  a  publiées  dans  di  vers  jour- 
naux,  on  a  de  lui  : 

i.  Cours  mémorial  de  gio§rapkiê^ 

(1)  Il  aratt  eommencé  par  être  préreplear 
de  »ct  Bis. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


MAS 


-  3U  — 


MAS 


à  tmage  du  eorpi  impérial  d€$  e^ 
deti  nobles,  Berlin,  ^87,  in-4^  6t- 
Pélersb.,  4789,  in-S**.  —  Anonyme. 

II.  Klmine  ou  la  fleur  pii  ne'si  fié- 
irii  jamais,  Berlin,  4790,  in-8';  in«. 
aussi  dant  le  Journal  encyciopéd.  et 
dans  TËsprit  des  journaux,  et  trad.  en 
allemand. 

m.  Mémoires  secrets  sur  la  Russie 
al  particulièrement  sur  la  fin  de 
Catherine  et  le  commencement  de 
Paul  /,  Amst.  [Paris],  4800-4804, 
3  vol.  in-'S*;  nouv.  édit.,  revue  et 
aogro.  du  N*  Vif,  Paris,  4804,  4  vol. 
in-S'*;  trad.  en  allem.  et  en  angl. — 
On  a  reproché  h  Hasson  de  s'être  li- 
Tré  ï  des  exagéralioos  et  d^avoir  porté 
des  jugements  qui  se  ressentent  de  son 
irritulion  contrôle  czar  Paul. 

IV.  Les  Helvé tiens  en  V nichants 
o/vsc  des  notes  historiques,  Paris, 
4800,  in-8*. — «  On  y  trouve  en  abon- 
dance, dit  Ctienier,  des  idées  fortes, 
généreuses,  dignes  d'nn  esprit  roftie  et 
d'une  dme  élevée  ;  on  V  remarque  sou- 
vent du  nerfeldelafVaurhisédans  Vei- 
pression  ;  quelques  narrations  rapides, 
quelques  discours  pleins  de  verve  y 
brillent  par  intervalles;  mais,  ft  faut 
en  convenir,  on  y  désire  presque  tou- 
jours la  douceur,  Tbarmonie.  Télégan-* 
ce,  tout  ce  qui  fait  le  charme  du  stylo.» 
Ce  poème  eut  peu  de  succès. 

V.  Ode  sur  V adulation  poétifue, 
4804. 

VI.  Ode  sur  la  fondation  de  la 
République,  Paris,  480Î.  in -S»  et  in* 
4*. — Celte  ode  reçut  le  prix  de  poésie. 

Vil.  Lettres  dfun  français  à  un 
allemand  seif>ant  de  réponse  à  M. 
de  Kottehue  et  de  supplément  aua 
Mémoires  secrets  sur  la  RusHe,  Paris, 
480Î,  in-8». 

Vllf .  La  Noutelle  Âstrée  ou  les 
Aventures  romanesques  du  temps 
passé,  Metz,  4805,  t  vol.  in-'4S.  — 
Roman  charmant,  rempli  de  descrip- 
tions d'une  grande  vétlté. 

IX.  LeVoyageur,  Paris,  4807,  in-8». 
-^On  y  remarque  quelques  beaux  vers. 

X.  Mémoire  statistique  dudépar- 
tementdeRhin  et  Moselle  fi(M,^JtUA. 


Masson  a  laissé  en  mss.  une  trad. 
du  poème  russe  :  Les  jardins  n  pir 
Samèoursky ,  et  une  Histoire  été  ta 
littérature  russe.  On  trouve  de  lui, 
dans  le  T.  1  des  Mém.  de  l'Acad.  colti- 
que,  des  Obsertations'sur  le  rapport 
de  M.  VolneysurVonvragedePatlas, 
intitulé  Vocabulaire  comparatif,  etc. 

Hasson  avait  épousé,  en  4795,  lu 
baronne  de  Rosen,  d'une  famille  liva-- 
nienoe.  Nous  ignorons  s'il  en  eut  des 
enfants. 

iUAKKON  (JBiif),  de  Civray  (fils 
peut-être  de  Philippe  Masson,  de  Ci- 
vray, qui  soutint  à  Saumur,  sous  la  pr^ 
sidenced'i4f»yr(tti/,  une  thèse  Deeer- 
tUudine  salutis,  ins.  dans  les  Thèses 
salm.),fit  ses  études  en  théologie  ^  IV 
cadémie  de  Genève,  où  il  fut  immatri- 
culé en  4658.  Il  desservait  l'église 
de  Cozes  à  l'époque  de  la  révocation 
{4r€h.gén,Tr.  «87).  Chassé  de  Fran- 
ce, il  passa  en  Angleterre  avec  ses  fils 
Jean,  &gé  de  cinq  ans,  et  Savcbl.  Ce 
dernier,  qui  s'est  fait  connaître  comne 
le  principal  rédacteur  de  rifû<^r#eri- 
tique  de  la  république  des  lettres  tant 
ancienne  que  moderne  (Uirecht  et 
Amst.,  47IS-48,  45  vol.  in-4S)etquî 
a  écrit,  dit-on,  des  Hvres  de  polémique 
dont  nous  n'wons  pu  découvrir  iesii'p 
très ,  fut  ministre  de  l'église  anglaise 
deDordrechl,  et  vivait  encoto  en  4735. 
Son  frère  embrassa  aussi  lacarri^ee- 
elésiastiquOr  II  fit  ses  étudesen^Angle» 
terre,  et  visita  les  principaux  États  4e 
l'Europe  afin  d'accroUre  la  serome  de 
ses  connaissances.  Au  retour  de  ses 
voyages,  il  se  fit  recevoir  au  saint  ni* 
nistère  en  Hollande.  Il  parait  qu'il  re- 
passa ensuite  en  Angleterre,  oà,  s*il 
faut  en  croire  la  Biogr.  univ.,  il  fut 
pourvttdericheshénéfices.SeioQ  V^ail, 
il  mourut  en  Hollande,  et  selon  M. 
Weiss,  en  Angleterre,  vers  1 750,  lais* 
saot  la  réputation  d'un  savant  distingué 
et  d'un  bon  critique.  On  a  de  lui  : 

].  Jami  templum  Christo  naseante 
reseratum,  Botl.,  4700,  in-4*  etin-8*. 

II.  Lettres  critiques  sur  la  dif/t- 
culte  qui  se  trouve  entre  Moïse  et 
saint  EUamns^  relatvoamêmi  au  uom^ 
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kré  de»  duc4Mdênt$  de  Jacob  gui 
pastèrêni  dé  Ckanaan  en  EgypU , 
Utrecht,  4705,  io-fi'.  —  Coolre  l'ou- 
Tragd  4e  JA.  U  Blanc,  ioUlulé  Con- 
ciliation de  Moïse  auc  saint  Etien- 
ff#,  ouvrage  qui  doit  donc  avoir  eu  au 
moins  uoe  édit.  aotérteure  h  celle  que 
00U8  avoos  cUée  {loy.  VI.  p.  456), 
d^près  llûller.  Le  pas(t-ur  Marottes 
a^ant  attaqué  eei  écrit,  Massoo  impri- 
ma ses  deux  lellres  avec  les  répouses 
qu'il  y  fit. 

Ul.  Noies  sur  les  inscriptions  re- 
ciuilliespar  GnUer,  pubL  dans  ie 
Corpus  iuscripUoBum  ,  édit«  par  Gr»- 
Tins  (Amsl.,  1707,  2  yoi.  io-foi.). 

rv.  Q.  Horatii  Flacci  vita,  Lugd. 
BaL,  n08,  io-H«. 

V.  Ovidii  vita,  Amsl-,  470«,  io-8% 
réimp.  daos  les  Ovidii  Opéra,  cura  P. 
Bormanoi  (Amst ,  1727,  4  vol.  iD-4*). 

VI.  CPlinii  kscundijunioris  vita, 
Amst.,  n09,  iQ-8*;  réîinp*  plusieurs 
fois.  --  Seioo  M*  Quérard,  cette  Vie 
avait  déjà  paru  en  têle  des  Œuvres  de 
Pline»  pubL  par  Uearne  à  Gif.,  4703. 

VJI.  Annus  soiaris  antiçuus  d  vik- 
riis  in  Oriente  ac  Àsiâpopulis  et  ur- 
bibus  %su  cipili  olim  usuipatus,  nunc 
tandem  naturali  suo  ordine  resiitth- 
tus.  Appeuditur  spicUegiwn  chro- 
nologico'historicumde  cyçlis  Chris- 
iiauorum,  Lond.,  4712,  io-fol. 

Vlil.  Exacte  revue  de  r Histoire 
de  M.  Bayle,  publ.  dans  TUisl.deM. 
Baylt*,  par  l'abbé  Du  Bevest  (Âmst., 
4716,  in-42).  ^  On  ponlinue  à  lui  at- 
tribuer cet  écrit,  bien  qu'il  ait  nié  d'en 
être  l'auteur. 

IX.  Notes  sur  les  médailles  des 
rois  de  la  Comagène,  publ.  dans  le 
Tesoro  brilauico,  de  Ilaym  (Lond., 
4  749*80,  2  vol.  in-4). 

Xr  j£l.  AristidiS  vita,  publ.  en  tête 
des  Opéra  de  ce  célèbre  rtiéieur,  imp. 
à  Oxf.,  1722,  2  vol.  in-4^ 

XI.  The  slaughter  of  the  childr4n 
of  Uethlehem,  as  au  historical  fact 
vindicated,  Lond.,  4728,  in-8'.  ~ 
Contre  Colilns. 

En  4713,  Hassoii  eut  une  violente 
querelle  avec  David  Martin  ao  siqet 


d'une  disstrt.  criliqiie  sur  le  Ps.  CX 
qu'il  avait  iusérée  dans  les  T.  I-llI  de 
l'Hist.  de  la  répubi.  des  lettres.  Selon 
lui,  ce  psaume  ne  peut  s'appliquer  qo'Hi 
David.  Son  opinion  fut  condamnée  par 
le  synode  de  Breda,  tenu  au  mois  de 
sepl..  comme  impie,  contraire  à  la  ré- 
véialioa  et  aux  déclardtions  expresses 
de  J.-Cti.  et  dos  apAtres.  Masson  vou- 
lut se  défendre  et  s'iittira  une  réponse 
de  Martin,  à  qui  il  répliqua  p'dr  des  Re- 
marques  apologétiques  sur  un  libelle 
de  M,  David  Martin  contre  Vesspli-- 
cation  lUterale  du  i*s»  CX.  ins.  daos 
le  T.  Via  de  l'Hisl.  de  la  république 
des  lettres.  On  trouve,  en  outre,  des 
pièces  sorties  de  sa  plume  dans  la  Bi- 
blioib.  raisonnée  (T.  XIII),  et  dans  les 
Mémoires  de  Trévoux  (ni 3).  Enfin 
on  lui  attribue  Chronohgicus  canon 
apostolicusiii  Jatii  temptum  subpro- 
ximisAugusii  sueeessoribusctauswm, 
sans  autre  indication. 

Oo  ne  nous  apprend  pas  si  Jean  Mas- 
son fut  marié  et  s'il  laissa  des  enfants. 
Nous  savons  seulement  qu'il  avoit  un 
cousin,  nommé  Philippe,  qui  était  m- 
nistre  de  Téi^lise  lr;inçaise  de  Wheeler- 
Street, en  4741, c'estihdire à l'époqae 
où  cette  église  se  réunit  à  celle  de  ^a 
Npuvelle-Palente,  dont  il  devint  ainsi 
un  des  pasteurs. 

HA8(^U«  (Pi«ttftE),de  Bourgogne, 
martyr.  On  ignore  par  suite  de  quels 
événements  Pierre  Moisson  devint  un 
barbe  ou  pasteur  des  Vaudois  de  Pro- 
vence. Ces  derniers  le  députèrent  en 
Suisse  et  en  âllemagne,  avec  George 
Mor€l,ÛQ  Freyssinières,  dans  le  buti|e 
nouer  des  retalions  avec  les  réforme- 
leurs  al  lemands,et plus  spéctalementde 
leur  demander  des  éclaircissemetite  au 
sujet  de  eerieins  dogmes,  celui  de  la 
préileslinalioo,  par  exemple,  que  lears 
pères  n'avaient  point  admis  dans  leor 
symbole.  I^s  deux  délégnés  vaudois 
visitèrent  Œcolampadeà  BAle.^/fC#r  et 
Capiton^  Strasbourg^Haller  à  Berne, 
et,  satisfaits  des  solutions  qui  leur  fu- 
rent données*  ils  reprirent  la  route  de 
leurs  vallées: mais.à  leur  passage  âi Di- 
jon, ils  furent  reconnus  pour  hithéiiemi 
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et  arrêtés.  lUsson  scdUa  de  ton  ung 
flufoi,  le  10  sept.  4530;  qaant  à  Mo- 
rel,  il  panrint  à  s'échapper  et  regagna 
la  Provence.  Il  rendit  compte  de  son 
voyage  dans  une  assemblée  générale, 
et  déclara  franchement  que,  dans  sa 
conviction  ,  les  Vaudois  «  erraient  en 
quelques  points  de  la  foi.»  Il  fut  donc 
résolu  que  l'on  tiendrait  un  synode,au- 
quel  seraient  convoqués  les  représen- 
tants de  toutes  les  églises  vaudoises. 
Ce  synode  se  réunit ,  en  eifoi ,  le  11 
sept.  \  532,  à  Chanforans.  Farel  et  An- 
iotne  Saunier  y  assistèrent  au  nom  des 
églises  réformées  de  la  Suisse  (Koy. 
V,  p.  65). 

Les  mouvements  que  les  Vaudois  se 
donnèrent  dans  cette  circonstance, 
peut-être  aussi  quelques  essais  de  pro- 
pagande, attirèrent  sur  eux  l'attention 
du  clergé  romain,et  la  tranquillité  dont 
ces  hommes  probes  et  laborieux,  amis 
de  la  paix  et  de  mœurs  austères,  jouis- 
saient depuis  longtemps  sous  la  pro- 
tection de  quelques  gentilshommes  du 
voisinage,  du  seigneur  de  Cental,  en- 
tre autres,  se  changea  promptement  en 
une  persécution  acbarnée.Les  cvèques 
portèrent  plainte  au  parlement  d'Aix , 
qui,  par  arrêt  de  4  530«ordonna  de  cou- 
rir sus  aux  hérétiques.  De  son  celé,  le 
pape  publia  une  bulle  pour  déférer  les 
Vaudois  aux  juges  séculiers,  et  Fran- 
çois V'  ordonna  au  parlement  d'an- 
nexer cette  bulle.  Au  rapport  de  Gilles, 
personne  ne  déploya  plus  d^activité  dans 
celte  première  persécution  que  les  évê- 
qoes  de  Sisteron,d'Apt  et  de  Gavaillon, 
qui  remplirent  leurs  prisons  d'héréti- 
ques ou  prétendus  tels.Poussés  à  bout 
et  décidés  ^  repousser  la  violence  par 
la  force,  les  Vaudois  prirent  les  armes 
sons  la  conduite  d'Eustachê  ou  Taxilê 
Marron^qnï  fut  depuis,  en  4  545, exé- 
cuté à  Avignon,  et  délivrèrent  les  pri- 
sonniers; on  put  craindre  une  guerre 
civile.  Dans  l'espoir  de  détourner  le 
danger,  François  l"  fit  publier, en  juil- 
let 4  535,  une  amnistie  géDérale,à  con* 
dition  que  les  hérétiques  abuseraient 
leurs  erreurs  dans  l'espace  de  six  mois. 
La  tranquillité  se  rétablit;  mais  les  si^^ 


mois  s'étantécoulés  sans  qu'aucun  tau- 
deis  eût  renié  sa  foi,  seigneurs  et  ma- 
gistrats, mus  sans  aucun  doute  par  l'es- 
prit de  rapine  bien  plus  que  par  le  zèle 
religieux ,  se  mirent  k  l'envi  ^  punir 
l'obstination  des  hérétiques  en  les  dé- 
pouillant de  leurs  biens  et  en  les  jetant 
en  prison.Nul  ne  se  signala  par  de  plus 
révoltantes  déprédations  ([ue  Ménier 
d*Oppède,  qui  devait  acqvérir  un  peu 
plus  tard  une  horrible  célébrité.  Les 
choses  allèrent  si  loin  que  François  1*' 
se  crut  obligé  de  renouveler,  en '4  636, 
sa  déclaration  de  l'année  précédente. 
Pas  une  abjuration  n'eut  lieu,  en  sorte 
que  le  procureur  général,  poussé  }k  la 
fois  par  un  clergé  fanatique  et  par  des 
gens  avides  de  spoliations,  fit  rendre  par 
le  parlement,  en  4  537, un  nouvel  arrêt 
contre  les  hérétiques  vaudois.  L'année 
suivante,François  I"  intervint  encore, 
mais  ce  fut ,  cette  fois ,  pour  stimuler 
son  parlement,qu'il  autorisa,  en  4  539, 
à  connaître  du  crime  d'hérésie.  Dès  le 
mois  d'octobre,  la  Cour  décréta  de  pri- 
se de  corps  cent  cinquante-quatre  per- 
sonnes dénoncées  par  deux  apostats. 
«  On  conçoit,  dit  M.Alexis  Muston  dans 
sa  consciencieuse  Histoire  des  Vaudois 
du  Piémont,  on  conçoit  la  fermentation 
excessive  que  de  pareilles  mesures  de- 
vaient causer  dans  le  pays....  En  de 
pareilles  circonstances ,  une  étincelle 
peut  amener  un  incendie.  C'est  ce  qui 
arriva.  »  Le  juge  d'Apt  ayant  fait  con- 
damner au  feu,  comme  hérétique,  le 
meunier  Colin  PoZ^nf  «dont  il  convoi- 
tait le  moulin,  des  jeunes  gens  de  Mé- 
rindol,n'écoutantque leur  indignation, 
altèrent,  de  nui* ,  dévaster  le  moulin 
confisquéau profit  du  dénonciateur.ln- 
struite  de  cet  acte  de  justice  sommaire, 
la  Cour,  qui  venait,  pieu  de  jours  aupa- 
ravant, de  recevoir  de  la  part  du  roi  on 
nouvel  ordre  de  procéder  contre  les  hé- 
rétiqned,  s'assembla  extraordinaire - 
ment,  et,ài  la  requête  du  procureur  dn 
roi ,  ajourna  ^  comparaître  un  certain 
nonabre  de  Vaudois»  dénoncés  comme 
coupables  par  le  juge  d'Apt.  Obéir, 
c'eût  été  se  livrer  aux  mains  de  leurs 
ennemis;  ils  n'eurent  garde  de  le  faire, 
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en  sorte  que  le  parlement,  aussitôt  IV 
joorôemeDt  passé,  proooDça  contre  les 
contumax  uu  arrêt  digue  de  figurer 
à  c6lé  de  celui  que  rendit  le  parlement 
de  Paris  dans  TafTaire  de  Meaux  (Koy. 
Pièces  justif.N*  Vi).  Nous  le  reprodui- 
sons textuellement. 

•  Sur  la  demande  du  profit  et  uti- 
lité des  défauts  obtenus  par  le  procu- 
reur général  du  roy.  demandeur  en  cas 
de  crime  de  lèse-majesté  diirine  et 
humaine,  contre  André  Maynard, 
baille  de  Merindol,  François  May- 
nard^  Jaeq.  Maynard^  Michel  May- 
nard^  Jean  Pom  et  sa  femme,  un 
nommé  Facy- le  -  Tourneur  et  sa 
femme,  Martin  Vian  et  sa  femme, 
JeanPallenq  et  sa  femme,  les  eufans 
et  familles  des  susdits  manans  et  ha- 
bitans  dudit  Uerindol  :  Peyron  Roy, 
PhUippon  Maynard,  Jacq.  de  San-- 
gre,  maistre  d'esciîole,  habitaus  du 
bas  dudit  Meriudol  :  maistre  Léon  Bar'- 
heroux  et  Claude  Favyer,  de  Tour«> 
y  es,  un  nommé  Pomery,  libraire,  et. 
Marthe»  sa  femme  naguères  nonnain 
àNismes,  Thomas  Pallenq ,  dicl  du 
plan  d*Apt,  et  Guillaume  Le  Nor- 
udnd,  retirez  et  demeuraus  de  nou- 
Toau  audit  Meriudol  :  desdits  cas  et 
crimes  ajournez  i  trois  briefs  jours, 
non  comparans  ains  defaillans  :  Veues 
les  charges  et  informations  faites  à 
la  requeste  dudit  procureur  général 
du  roy  :  ordonnances  de  prinses  de 
corps,  et  à  faute  de  ce  adjournemens  à 
trois  briefs  jours  décernez  contre  les- 
dits  accusez  et  defaillans  du  penul- 
tiesme  de  juillet  1540  :  exploicts  des- 
dits adjournemens  à  trois  briefs  jours  : 
les  défauts  obtenus  par  ledit  procu- 
reur général  contre  lesdits  accusez  : 
les  leUres-patentes  du  roy  du  dernier 
de  may  audit  an  1540,  adressantes  à 
ladite  Cour,  pour  procéder  contre  Vau- 
dois  et  Luthériens,  et  autres  tenans 
sectes  contraires  et  dérogatives  5  la 
foy  et  religion  chrestienne  :  et  autres 
lettres-patentes  dudit  seigneur,  du  16 
de  juillet  1535  et  du  dernier  de  may 
4536,  par  lesquelles  il  faisoit  pardon 
ei  grJice  aux  chargez,  accusez  et  sus- 


pects d'erreurs  hérétiques,  en  eux  dé- 
sistant desdits  erreurs,  et  les  abju- 
rant dans  six  mois  après  la  publication 
desdiles  lettres  :  les  recollemens  des 
tesmoins  examinez  et  des  susdites  in- 
formations :  autres  charges,  informa- 
tions et  procès  produits  par  ledit  pro- 
cureur général,  pour  faire  apparoir 
que  notoirement  tous  ceux  de  Meriu- 
dol tienent  sectes  Vaudoises  et  Lulhé- 
riennes,  reprouvées  et  contraires  à  la 
sainde  foy  et  religiou  chrestienne  : 
rellrent  et  recollent  plusieurs  gens 
estrangers  et  fugitifs,  chargez  et  dif^- 
famez  d'estre  de  telles  sectes  :  et  iceux 
entretiennent  et  favorisent;  qu'audit 
lieu  il  y  a  eschole  des  erreurs  et  faus- 
ses doctrines  desdites  sectes,  gens  qui 
dogmatizent  lesdits  erreurs  et  faus- 
ses doctrines,  et  libraires  qui  ont 
imprimé  et  vendent  livres  pleins  de 
telles  fausses  doctrines  :  et  aussi  que 
ceux  dudit  Merindol  au  terroir  es  ro- 
ches ont  basti  des  cavernes  et  spelon* 
ques,  où  ils  retirent  et  cachent  eux, 
leurs  complices  et  leurs  biens,  et  se 
font  forts  :  autres  informations  prinses 
par  le  juge  d*Apt,  pour  faire  apparoir 
qu'après  que  Colin  Pallenq,  dit  du 
plan  d'Âpt,  comme  sectateur  desdites 
sectes  fut  ces  jours  passez  condamné 
et  bruslé ,  et  ses  biens  confisquez  au 
roy  ;  en  haine  de  ce  plusieurs  gens 
dudit  Merindol,  leurs  complices  et 
adhérens  en  grande  assemblée,  comme 
de  six  ou  sept  vingts  hommes  armez 
de  harquebuses,  hallebardes,  espées 
et  autres  harnois,  ont  rompu  le  moulin 
qui  estoit  audit  feu  Colin  Pallenq  et 
Thomas  Pallenq  frères,  battu  et  ou- 
tragé le  musnier,  et  iceiui  menacé,  et 
tous  autres  qui  s'empescheroyent  des 
biens  de  ceux  de  leurs  sectes.  Le  tout 
considéré,  dit  a  esté,  que  la  Cour  a  dit 
et  déclaré,  dit  et  déclare  lesdits  dé- 
fauts avoir  esté  bien  obtenus.  Et  pour 
le  profit  d'icelui,  que  tous  les  des- 
susdils  accusez  et  ajournez  sont  vrais 
defaillans  et  contumaz,  descheus  de 
toutes  défenses,  et  attaints  et  convein- 
cus  des  cas  et  crimes  à  eux  imposez, 
de  tenir,  maintenir  et  ensuivre  sectes 
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•t  4o^n88  liéréliques,  réprouvée»  et 
conlraires  à  lu  fuy  et  religion  chres- 
tienoe  et  aux  satncled  prohibitions  da 
roy,  et  d'estre  relireurs  cl  recepla- 
leurs,  receleurs  et  fauteurs  des  gens 
chargez  et  diffamez  de  tenir  telles 
doctrines  et  sectes  damnées  et  réprou- 
vées. Pour  la  réparation  desquels  cas, 
a  condamné  et  condamne  lesdils  A. 
Maynaril,  J.  Maynard,  M.  Maynurd, 
h  Pom,  -Fay- le -Tourneur  (tic), 
M.  Viai>t  J.  Pallenq,  Hugues  Pallenq, 
p.  Roy.  P.  Maynard,  tous  dudil  Me- 
rindol,  J.  de  Sangre,  maître  Léon  Bar- 
berons de  Tourves,  Claude  Pavier  du- 
dit  Tourvett,  Pomery  et  Marthe  sa 
femme.  Th.  Pallenq  et  6.  Le  Nor- 
annd,  habitans  dudlt  Meriodol,  à  estre 
brosJèz  et  ards  tous  vifs  :  assavoir 
quant  ausdits  Barberoux  et  Pavier,  en 
la  place  publique  dudil  Tourves  :  quant 
audit  Th.  Pallenq,  en  la  place  publi- 
que d^Apt,  et  quant  aux  autres,  en  la 
place  des  Jacoptns  de  ceste  ville  d^Aix  : 
et  i  faute  de  les  avoir,  seront  tous  exé- 
cotez  en  figure  et  peinture.  Et  au  re- 
gard des  femmes,  enfans,  serviteurs' 
et  famille  de  tous  les  dessusdits  de^ 
faillans  et  condamnez,  ladite  Cour  les 
a  deflez  et  abandonnez  à  tous,  pour 
les  prendre  et'  représenter  à  justice  : 
afin  de  procéder  conlr'eux  à  Texécu- 
tioD  des  rigueurs  et  peines  de  droict, 
et  ainsi  qu'il  apartiendra.  Et  en  vas 
qu'ils  ne  poissent  estre  prins  et  appré- 
hendez, dus  maintenant  les  a  tous 
traonis  et  bannit  des  royaume,  terre 
el  seigneuries  du  roy,  avec  interdic- 
tion et  prohibition  d'y  entrer  ni  ve- 
nir sur  peine  de  la  hard  et  du  feu.  Et 
déclare  tous  et  chacuns  les  biens  des 
dessusdits  condamnez  et  bannis,  leurs 
femmes,  enfans,  serviteurs  et  famille, 
estre  acquis  et  confisquez  audit  sei« 
gneur  :  et  aussi  prohibe  el  défend  i 
tous  geolilshommes,  vassaux  et  autres 
sujets  dudil  seigneur,  qu'ils  n*ayenl  i 
recevoir  ne  receler  lesdils  condamnez» 
leurs  femmes,  enfans,  serviteurs  et  fa- 
mille, ne  leur  bailler  aucune  faveur, 
aide  ou  confort  en  manière  que  ce  soit, 
sur  peine  Si  cou  qui  feront  le  con- 


traire, de  eonfiscatfon  de  leurs  biens 
et  autres  peines  arbitraires. 

Et  au  surplus,  attendu  que  notoire- 
ment  tout  ledit  lieu  de  Merindol  est  la 
ret^uile,  spclonque,  refuge  el  fort  de 
gens  lenans  telles  sectes  damnées  et 
reprouvées,  ladite  Cour  a  ordonné  et 
ordonne  que  toutes  les  maisons  et 
basties  dudil  lieu  seront  abattues,  dé- 
molies et  abrasées,  et  ledit  lieu  renda 
inhabitable,  sans  que  personne  y  poisse 
reédifler  ne  bastir,  si  ce  n'est  par  le 
vouloir  el  permission  du  roy.  Sembla- 
blement  que  le  chasteau  et  spetonque, 
repaires  el  forts  estans  es  roches  et 
bols  du  terroir  dudit  Hertndol,  seront 
ruinez  et  mis  en  telle  sorte  que  l'on 
n'y  puisse  faire  résidence  :  el  que  les 
lieux  soyenl  df>.scouverts,  et  les  bots 
où  sont  lesdils  forts  coupez  et  abalios 
deux  cens  pas  à  Tenlour.  Et  d*avanta»e 
fait  prohibitions  el  défenses  de  bailler 
à  ferme  et  arrenlemeut  ni  autremeat 
le^  héritages  dudit  lieu  à  aucuns  do 
surnom  el  lignées  des  dessusdits  con- 
damnez. Publié  en  jugement  au  parle- 
ment de  Provence  séant  k  Aix,  le  dix- 
huitième  jour  de  novembre  4  540.  » 

Cet  arrêt,  où,  dit  de  Tbou,  tout  était 
horrible  el  cruel,  souleva  une  indigna- 
tion si  grande  que ,  malgré  les  pres- 
santes sollicitations  des  prélats  proven- 
çaux, qui  offrirenlde  payer  tous  les  fraii 
de  l'exécution  el  d'en  assumer  la  res- 
ponsabililé,  le  parlement  n'osa  pas  pas- 
ser outre  sans  en  référer  au  roi.  Le  pré- 
sident Cbassanée,  qui  n'était  pas  cruel 
elqui  élait  d'ailleurs  entretenu  dans  des 
idées  de  modération  par  son  ami  Jac- 
quâs  de  Raynaud,  sieur  d'Aliein,  dé- 
sirait épargner  l'efFusion  du  sang  ;  de 
son  cMé.  Claude  de  Savoie,  comte  de 
Tende,  gouverneur  de  Provence,  ne  se 
souciait  nullement  d'attacher  son  nom  ï 
une  pareille  barbarie.  Ils  s'adressèrent 
donc  l'un  el  l'autre  à  François  l*',  qui, 
avant  de  sanctionner  cet  arrêt  sjuviige. 
chargea  Du  Bellay ,  son  lieutenant  eo 
Piémont,  de  se  livrer  à  une  enquête  sur 
la  vie  et  les  mœurs  des  Vaudois.  Le  ré- 
sultat de  celte  enquête  fut  que  les  Yan- 
dois  étalent  «  gens  de  grand  travail , 
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paiiiblas.  lumex  de  toas  leurs  voiiios» 
de  bonnes  mœurs^  gardans  leurs  pro- 
messes el  pay  ans  bien  leurs  dettes,  cha* 
riUMes,  ne  permellunsqu*aucan  d'entre 
eox  eosl  nécessité,  aumosniers  aux 
eilrangers,  selon  leur  pouvoir.  »  Tout 
ce  qu'on  pouvait  leur  reprocher,  c^éUiit 
«de  ne  guères  aller  au  monslier,  et  s'ils 
j  enlreient,  de  faire  leurs  prières  sans 
i  regarder  ne  sainct  ne  saincle.  »  Les 
prêtres  les  accusaient,  en  outre,  de  ne 
point  prendre  d'eau  bénite,  de  ne  point 
aUer  en  pèlerinage,  de  ne  point  se  si- 
gner quiind  il  tonnait ,  de  ne  faire  au- 
cune offrande  ni  pour  les  vivants  ni 
pour  les  morts.  Ce  rapport  si  favorable, 
appuyé  d'ailleurs  par  l'inlercessiou  des 
ProtestanU  suisses  et  allemands»  dé- 
termina François  i"à  accorder  aux  Yau- 
<tois,  par  lettres  du  8  fév.  4  541 ,  une 
ammslie  générale.à  condition  que^dans 
trois  mois,  ils  abjureraient  leurs  er- 
reurs. Le  délai  expiré ,  le  parlement 
somma  les  Vaudois  de  déclarer  s'ils  en- 
teedaient  accepter  l'amnistie  et  s'en 
prévaloir.  Quelques-uns  se  soumirent 
sans  réserve ,  et  de  ce  nombre  furent 
précisément  ceux  qui  avaient  été  con- 
damnés par  l'arrêt  du  18  nov.  1540; 
cependant,  sauf  ces  très-rares  excep- 
ttoos ,  les  Vaudois  refusèrent  absolu- 
ment d'abjurer,  ^  moins  qu'on  Jie  leur 
pronvftt  par  la  Parole  de  Dieu  qu'ils  te- 
naient des  doctrines  hérétiques.  Le 
euvril  4  544 .  suivant  l'avis  du  président 
Gliassanée  et  de  plusieurs  conseillers, 
île  rédigèrent  une  Confession  de  foi  (l) 
qu'ils  Rrent  présenter  au  parlement  par 
leurs  procureurs  François  Chais  et 
Guillaume  Armand ,  en  suppliant  la 
Ceur  de  ne  point  exiger  qu'ils  abju- 
rtssent  avant  d'avoir  été  instruits.  Le 
parlement  consentit  à  leur  accorder  un 
aouveau  délai  et  envoya  sur  les  lieux 
BB  commissaire  poer  présider  aux  con- 
(irencps;  mais  ces  conférences  n'abou- 
tirent qu'^  la  conversion  du  docteur 
ofaergé  de  les  convertir.  Il  est  évident 

CD  Cet»  Cenfettlon  4e  foi  •  été  publiée 
4an8  te  Maruioioge,  tinsi  qu'Une  Remon- 
tftnMot  les  Vaadoif  sejafillèrestlat  aeea- 
tttieM  IsMéeMoauteex. 


que  les  mafistratt  n'auraieBipat  poussé 
les  choses  à  l'exlrémOf  s'ils  n'avaient 
point  eu  derrière  eux  les  prélats  de  ta 
Provence,  dont  un  seul,  le  cardinal  Sa- 
dolet,  témoigna  de  l'inlérôt  à  ces  in- 
fortunés. Dès  l'année  suivante.  Fran- 
çois 1*',  à  rinstigalion  du  cardinal  de 
touruon,  fit  reprendre  les  poui^uiies} 
puis ,  quelques  mois  après ,  le  besoin 
qu'il  avait  des  princes  pi  olestants  d'Al- 
lemagne, le  forçant  à  user  déménage- 
ments à  leur  égard,  il  suspendit,  par 
uu  édit  du  4  4  juin  4544 ,  toutes  les 
procédures,  ordonna  de  rétablir  les 
Vaudois  dans  leurs  priviléfres  et  com- 
mit deux  commissaires  pour  informer 
sur  leurs  opinions  religieuses.  De  plus, 
la  cause  fut  renvoyée  devant  le  parle- 
ment de  Grenoble,  les  Vaudois  ayant 
représenté  que  les  conseillers  du  par- 
lement d'Âix  ne  les  poursuivaient  avec 
tant  d'acharnement ,  que  parce  quHls 
convoitaient  leur^  biens  pour  les  don- 
ner à  leurs  parents.  Ces  lettres«pten- 
lee^  présentées  à  la  Cour  par  Klori- 
mond  Serre,  qui  avait  porté  au  pied 
du  trOne  les  doléances  de  ses  coreli- 
gionnaires, furent  enregistrées  sur-le- 
champ. 

Après  tant  de  péripéties,  le  drame 
semblait  donc  marcher  à  un  dénouement 
pacifique  ;  mais  d'Oppède  et  tous  ceux 
qui  avaient  ài  craindre  qu'on  n'éclairât 
leur  conduite  de  trop  près ,  y  mirent 
bon  ordre.  Leurs  intrigues  soulèvent 
le  parlement  qui  se  plaint,  el  les  Etats 
de  la  province  qui  protestent;  d'Op* 
pède  lui-même  écritau  roi  que  les  Vau- 
dois, assemblés  au  nombre  de  45,000, 
méditent  un  coup  de  main  sur  Mar- 
seille ,  que  leur  pays  se  hérisse  de 
forts  arniés  de  canops ,  et  que  si  l'on 
ne  se  hâte,  ils  vont  se  constiloer  eu 
république  indépendante.  François  I*' 
prend  l'alarme,  le  cardinal  de  Tournon 
s'applique  i  augmenter  ses  craintes,  et, 
dans  une  séance  du  conseil  priver,  le 
t*'  janv.  4545,  il  lui  fait  signer  un 
ordre  auparlementd'Aixd'exécutersoB 
arrêt  du  48  nov.  4540.  Cet  ordre»  de 
r«vea  de  Gaufridi ,  avait  été  surpris, 
iertqtt'en  voulut  plus  tard  sateir  par 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


JiAS 


~  3Î0  — 


M^ 


q»!  les  lettres-pateates  avaient  été  ré- 
digées, le  procureor  général  au  conseil 
privé  nia  d'y  avoir  eu  aucune  part  ;  le 
secrélaire  d'Ëtat  qui  les  avait  contre- 
signées ,  nia  de  les  avoir  fait  dresser  ; 
le  chancelier  qu^  les  avail  scellées,  dé- 
clara qu'il  n'avait  point  été  d'avis  qu'on 
les  rédigeât  de  celte  manière.  Aûn 
d'empêcher  la  fraude  de  se  découvrir, 
on  les  envoya  en  Provence  par  un  cj>ur- 
rier  exprès ,  et  d'Oppède,  qui ,  depuis 
i  543  ,  avait  remplacé  Chussanée ,  se 
mit  sans  retard  en  devoir  de  les  exécu- 
ter ,  en  faisant  ses  préparalifs  le  plus 
secrètement  possible ,  de  peur  de  don- 
ner l'éveil  aux  Yaudois. 

Le  dimanche  M  avril  1545,  d'Op- 
pède  assembla  le  parlement.  L'avocat- 
général  Guérin  requit  l'exécution  de 
l'arrêt,  et  la  Cour,  faisant  droit  à  sa  de- 
mande, invita  d'Ôppèdé,  comme  lieu- 
tenant du  roi,  jen  l'absence  du  gouver- 
neur ,  M.  de  Grignan ,  à  prêter  main 
forte  à  la  justice. 

D'Oppède  fit  anssitêl  publier  une  or- 
donnance pour  appeler  aux  armes  le 
ben  et  l'arrière-ban  de  la  province ,  et 
ayant  assemblé  ses  troupes  k  Âix,  i)  les 
divisa  en  deux  corps.  L'un ,  sous  les 
ordres  du  fumeux  Poulin,  depuis  baron 
de  La  Garde ,  passa  la  Durance  à  Per- 
tuis,  marchant  sur  La  Motte  et  Cabrière 
d'Âigues.  L'autre,  commandé  par  d'Op- 
pède  en  personne,  prit  Le  chemin  de 
kérindol  par  Malemort,  détruisant  tout 
sur  son  passage  par  le  fer  et  le  feu, 
sans  rencontrer  la  moindre  résistance, 
les  Vaudois  ayant  abandonné  leurs  de* 
meures  pour  se  sauver  dans  les  mon- 
tagnes et  dans  les  bois.  Laissons  par- 
ler maintenant  le  conseiller  Gaufridi  : 
«D'abord  le  soldat^égorge  les  vieillards 
qui  n'avaient  pu  se  sauver.  Puie  il  met 
le  feu  dans  les  n^aisons,  afin  de  punir 
dans  leurs  biens  ceux  qu'il  ne  pouvait 
punir  dans  leurs  personnes.  De  là  il 
porte  sa  fureur  à  la  campagne.  II  la 
remplit  de  carnage  et  d'horreur.  11  im- 
mole à  sa  brutalité  tout  ce  qu'il  ren- 
contre;hommes,femmes,  jeunes,  vieux, 
tout  succombe  à  sa  cruauté.Celte  cruau- 
té est  encore  rendue  plus  horrible  par 


l'avarice  des  voisins  de  ces  iieox ,  qui 
prenent  les  armes  contre  ces  misera* 
btos.  Entre  autres  ceux  de  la  Bastide- 
des-Jourdansse  mettent  en  campagne, 
en  habits  déguisez.  Us  pillent,  ils 
tuent,  ils  ravagent.  Ils  commetteoibien 
plus  d'hostilitez  que  les  soldats....  Les 
gens  de  qualité  voyant  que  tout  cela 
se  faisûit  impunément,  il' leur  prit  la 
même  envie  qu'aux  autres,  lis  courent 
au  butin  avec  la  même  avidité  que  les 
païsans.  » 

Après  avoir  pillé,  brûlé  et  rasé  Mé- 
rindol,  dont  les  habitants  avaient  pris 
la  fuite,  à  l'exception  d'un  jeune  gar- 
çon qui  fut  tué  à  coups  de  fusil  par 
ordre  de  d'Oppède,et  de  quelques  fem- 
mes que  l'on  trouva  dans  l'église  et 
qu'on  précipita  du  haut  des  rochers,, 
les  troupes  provençales  entrèrent  dans 
le  Comtat  pour  seconder  celles  du 
pape  dans  l'attaque  de  Cabrières,  où 
s'étaient  retranchés  une  soixantaine  de 
paysans  sous  les  ordres  i^JB tienne  Le 
MarouLkpths  une  vaillante  résistance, 
cette  poignée  de  braves  se  rendit  vie 
et  bagues  sauves;  mais  à  peine  Le 
Haroul  et  ses  gens  furent-ils  sortis  du 
village,  qu'on  les  cerna  et  qu'on  en 
massacra  la  moitié;  les  autres  furent  en- 
voyés aux  galères.  Leurs  femmes,  qui 
avaient  bravement  combattu  à  leurs  cô- 
tés et  dont  la  plupart  étaient  enceintes, 
furent  enfermées  dans  une  grange  et 
brûlées  vives.  Quant  aux  habitants  du 
village  qui  s'étaient  lâchement  cachés 
dans  leurs  caves,  on  se  contenta  d'en 
faire  pendre  trente  aux  fenêtres  du  châ- 
teau. «  De  laquelle  exécution,  raconte 
Bouche,  ne  se  contenta  le  commissaire 
de  noslre  saint  Père  le  Pape,  qui  \ï 
estoit  présent.  Ains  dit  et  remonstra 
que  la  sentence  donnée  contre  eux  por- 
toit  qu'ils  seroient  tous  mis  à  mort,  et 
la  mémoire  abolie,  et  le  lieu  rasé,  re- 
quérant le  sieur  lieutenant  du  roi  lui 
donner,  en  ce,  faveur  et  aide.»  S'il 
faut  en  croire  Fabre,  d'Oppède  refusa 
de  donner  cette  satisfaction  au  com- 
missaire de  Sa  Sainteté.  Le  Martyro- 
loge prolestant,  au  contraire,  alïïrme 
qu'il  n'y  eut  sortes  d'horreurs  que  le 
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fameux  président  du  parlement  d'Âix 
n'autorisa  s'il  ne  les  commanda  pas,  et 
que  Ton  tua  dans  Ciibrières  huit  cents 
personnes  des  deux  sexes,  fait  confir- 
mé par  la  déposition  de  Tavocat  Gué- 
rin,  témoin  oculaire,  qui  s'exprima 
ainsi,  en  parlant  de  la  scène  la  plus 
horrible  de  ce  drame  atroce  :  «  Je  pense 
avoir  vu  occire  dans  l'église  quatre  ou 
cinq  cents  pauvres  âmes  de  femmes  et 
d'enfants.  » 

Les  bandes  catholiques,  après  cette 
expédition,  rentrèrent  en  France  et  se 
divisèrent  en  plusieurs  détachements 
pour  poursuivre  les  Yaudois  fugitifs. 
un  de  ces  détachements  se  porta  sur 
le  village  de  Mus,  qu'il  trouva  aban- 
donné; mais  on  découvrit  dans  une 
grotte  une  trentaine  de  femmes  et  on 
les  fit  périr ,  étouffées  par  la  fumée 
d*un  grand  feu  qu'on  alluma  à  l'entrée. 
Un  autre  se  dirigea  vers  le  bourg  de 
La  Coste,  qui  ouvrit  ses  portes  et  qui 
traitreusemenl  fut  mis  à  feu  et  à  sang. 
On  évalue  à  733  le  nombre  des  mai- 
sons, à  S9  celui  des  élables  et  à  31  ce- 
lui des  granges  qui  furent  livrées  aux 
flammes.  Quant  au  nombre  des  morts, 
on  l'estime  i  plus  de  3000  (1). 

Tels  furent  les  résultats  de  cette 
exécution,  qui,  selon  Gaafridi  lui-mê- 
me, viola  toutes  les  règles  de  la  jus- 
tice. «  Car,  dit-il,  on  vit  les  juges  ex- 
céder leur  pouvoir,  les  capitaines  in- 
terpréter l'arrêt  de  la  Cour,  les  soldats 
avoir  la  liberté  de  faire  le  discerne- 
ment des  Luthériens  d'avec  les  Catho- 
liques. Enfin  on  vit  une  chose  encore 
plus  étrange  :  des  gens  condamnés  a- 
vant  leur  conviction ,  sans  être  ouTs , 
sans  procédure  ni  juridique  ni  mili- 
taire. »  Le  parlement  néanmoins  et  le 
roi  se  montrèrent  également  satisfaits. 
Un  grand  nombre  de  malheureux 
Vaudois  qui  échappèrent  à  la  pre- 
mière fureur  du  soldat,  furent  faits  pri- 

Bonniers  et  vendus  comme  esclaves  aux 

(1)  Salon  Fabre,  U  y  nt  1840  morts  de  tout 
leeei  detoQt  seie,  666  eoToyés  tox  galères, 
900  maisoDS  brûlées,  t4  Tlllages  steeagès, 
Maimbourf  porte  t  3600  le  Bombre  des  Tic- 
IUms. 
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capitaines  des  ifàlères  royales.  Ot  vit 
des  femmes,  traînées  nues  k  la  suite 
des  bandes  catholiques  pour  assouvir 
les  passions  brutales  des  soldats,  s'é- 
trangler de  désespoir.  Enfin  d'Oppèdc, 
non  content  d'avoir  réduit  en  un  dé- 
sert un  pays  heureux  et  florissant, 
rendit,  le  24  avril  4545,  une  ordon- 
nance portant  défense,  sous  peine  de 
mort,  de  donner  asile  aux  Vaudois  fu- 
gitifs. La  plupart  de  ceux  qui  avaient 
cherché  un  refuge  dans  les  bois  péri- 
rent de  faim  et  de  misère  ;  quelques- 
uns  seulement  des  plus  robustes  par- 
vinrent \  gagner  la  Suisse  ou  le  Pié- 
mont. 

Cette  épouvantable  extermination 
remplit  d'horreur  l'Europe  entière. Hen- 
ri II  ne  pouvant  résister  aux  cris  d'in- 
dignation onii  s'élevaient  de  tous  cOtés, 
évoqua  l'affaire  et  la  renvoya  devant  le 
pariement  de  Paris,  par  lettres-paten- 
tes du  n  mars  1549,  où  sont  fidèle- 
ment rapportées  «  les  erreurs  iniques, 
cruautez  et  inhumanitez  »  ,  commisef 
par  d'Oppède  et  ses  complices.  La 
cause  fut  plaidée  pour  les  malheureux 
habitants  de  Gabrières  et  de  Mérindol 
par  le  célèbre  avocat  Jacques  Âubery , 
dont  le  plaidoyer  a  été  publié  en  latin 
à  Lyon,  1619,  in-fol  (1).  La  comtesse 
de  Cental,  dont  les  terres  avaient  été 
impitoyablement  ravagées  par  Poulin, 
se  porta  partie  civile.  Les  plaidoieries 
commencèrent  en  sept.  1551,  et  rem- 
plirent une  cinquantaine  d'audiences, 
maisdéjàle13fév.  1561,Henri  II  avait 
rendu  en  son  conseil  privé  un  arrêt  qui 
déclarait  le  baron  de  La  Gardeinnocent 
des  crimes  à  lui  imposés,  et  avant  tout 
jugement,  la  puissante  protection  des 
Guise  et  du  clergé  fit  mettre  en  liberté 
d'Oppède  qui  avait  été  amené  à  Paris 
et  enfermé  au  château  de Vincennes(S). 
Le  roi  lui  rendit  même  sa  charge.  A 
peine  de  retour  en  Provence,  il  signala 
sa  reconnaissance  envers  ses  protee- 

(1)  On  eo  troove  itto  copie  mse.  dans  le 
vol.  346  de  la  CoUeri.  Dapay. 

(i)  Us  antres  aeensés  forent  mis  hors  dé 
cause,  arrêt  qvl  surprit  tout  le  monde,  dit  do 
Thoa. 
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iQars  en  faisant  brûler  ^asleurs  héré- 
tiques, Qntre  autres  rinslituteur  Gaul- 
ieri,  du  diocèse  de  Digue,  et  BartU- 
lemy  Audouin,  de  Besse  près  de  Bri- 
gpoles.  Le  pape  Paul  IV  pensa  qu'uu 
si  grand  zèle  méritait  une  récompense, 
et  ^q  considération  des  services  qu'il 
avait  rendes  à  l'Eglise,  il  créa,  quel- 
ques années  après ,  le  bourreau  des 
malheureuxVaudois  chevalier  de  Saint- 
Je9(i-d^-Latrau  et  comte  Palatin. 

Hl^îjî^UÉ  (Nicolas  DE).SQigneurdp 
Renneval,  eut  de  son  mariage  avec  Hé- 
lène d'Àilly,  fille  d'Antoine  d'AiHy , 
sieui;  d^  La  Mairie  et  de  pierrepont,  un 
fils,  nommé  Daniel,  seigneur  de  Ru- 
viQÇT,  qui  fut  gouverneur  de  la  Bas- 
tille, sous  iQ  règne  dei  Henri  lY.  Ce 
*  ûj\uigl  dQ  Massue  épousa  Madelaine 
Pjmt,  et  fut  père  de  plusieurs  enfants. 
Lé.s  Registres  de  Charenton  nous  en 
font  çqpnaltre  deux  :  RAÇ^EL,  présen- 
tée au  bapiôme,'en  ^§03,  par  M"-  de 
SuUy  e|t  son  fils  atné,  et  C^rné,  né  Içi 
^  juin  \  e08,  qui  eut  pour  parrain  Cir- 
n^i  de  Béitkùne  et  pour  marraine  Ann& 
dfi  llohOfn.  La  destinée  du  dernier  nous 
eiit  incounue.  Quant  \  R^chel,  elle  fiit 
U;l^^iôe  en  ptenfiières  ubces  à  Elysée  ae 
^è,a,ujeù,  «ieur  de  La  l^aisonforl,  ge^- 
t^lhon^me  (!|u  Perche,  et  en  secondes, 
eypi  1634,  il  Thomas  Wriq^heslev,  comte 
dei  Çouthampton  {Reg,isL  de  Chor- 
ren^,).  Resté  veuf,  Daniel  de  Massuç 
se  remania  avçç  Madeleine  de  Fontai- 
ne dame  de  La  CaiUemoUe.,  qu'il  laissa 
veuve  en  4ÇH  {R^g.  deCharent,)^ 
ejt  qui  vécut  jusqu'en  4  636.  C'est  de  cçs 
s^çoud  mariage  que  naquit  Hesri  de 
Masisue.,  marquis  de  Ruvigny,  député 
général  des  églises  protestantes. 
'  Dès  4647,  Henri  de  ^assue  servit 
481QS  le  régiment  des  gardas.  C'est  lui 
qui,  au  péril  de  la  vie,  s'échappa  de  la 
citadelle  de  l'île  de  ^Ihé,  pour  aller 
avertir  le.  roi  Louis  XHI  de  rexlrémilé 
0^  U  garnison  se  trouvait  réduite.  L^aa-' 
née  suivante,  ilporlalesarmesau  siège 
de  La  Rochelle  contre  ses  coreligion- 
naires. Il  se  trouva  ensuite  à  l'attaque 
JuPas-de-Suze,anx  sièges  dePrivas  et 
d'Àlais,  en  4629,  à  la  conquête  delà 


Savoiç,  en  (630,  à  cellq  (jftlaLorpinô» 
en  46B3.  En  < 644,  U  léva'uù  régiment 
d'infanterie  à  la  tôle  duquel  il  fit  la  caip- 
pagne  d'Uajfel  Créé  màréchalde  camp 
en  ^64"3,  et  mestre-de-camp-lleulè- 
nant du  ré^imQpt  Colonel-générs^l de \^ 
cavalerie,  il  servit  en  Flandres  jusqu'en 
4'Ç47,  âu'il  olilint  un  régiment  de  p- 
vî^lérie  ié  son  nou^.  |.a  mOme  aui^é^,  \\ 
éhbusA^àrieTallemant^  lil|e  ée  Pierre 
tallemànt  et*  de  Marie  de  ^a^làuU- 
let  (Reg.  de  Chare^t)-  En  4648,  il  qs- 
sîst^  au  siège  d'Vp'res,  \  la  bataille  de 
Lens,  \  la  prise  de  Furnes;  en  46,49,' 
aux  sièges  de  Cambrai  et  de  Coodé.  $h 
4652,  il  coinhatlit  sous  les  ordres  de 
Turjenne,  à  Blesneau,  à  Elampea,  ^  la 
PprteSaiul-i^atoinc.Le40juilK,  ehré-: 
compense  de  ses  services  çt  des  preu- 
vf>8  çje  (Id^Jilé  qu'il  li'avait  çessi  fe 
donne;!:  à'iacause  royale,  U  fut  nomj^4 
lieutenant-général.  En  ^653,'  il  servit 
aux  singés  de  Yervins,  de  RhéteV,  de 
îïpuzoï^.  Ço  4634,  il  fut  çncore  em- 
ployé à  l'armée  de  Flandres.  Ce  fiiji  sa 
dernière  campagne.  t)^s  Iç  45  a^oj^t 
46.!)3,  Mazarit\,  qui  Iç  savait  tout  dévoué 
au  rpi,  l'aveu  chpisi  pour  remplacer  le 
marquis  A^ArziUiers  dans  le  poste  d^ 
dép,\tté  général  des  églises  prolestan- 
les.  «  Riivigny,  dit  M.  Guizot,  dansuçi^ 
article  publié  récemment  parlaReviiçi 
des  deux  Mondés,  s'acquitta  de  cette 
inçratç  mission  avec  un  s^èle  habile, 
souvent  d,ésagrSalj)lc  et  njiiîme  suspect 
aux  deu:^  pVtîs  ;'  n^aï?  ègaleDj,enl  fidèle 
au  roi  et  à  son  Eglise,  ç^t  s'inqùiélant 
peu  de  leur  dépla^fre^  tout  à.  tour  pourvu 
qu'il,  rèyssU  à  mainfenîr  entre  ftux  le 
droit  et  la  paix.  »  Larrey,  dans  son  ^s- 
tb,ii:ç  de.  Louis  XIY,  rend  aussi  ce.  té- 
moignage à  Ruvigny,  qu  il  exerça  son 
emploi  avec  tant  de  sagesse  et  de  d^roi- 
fure  qu'il  mèrjla  également  rèslinjé  du 
roi  et  les  éloges  de  ceux  de  sa  reiiglpa. 
D'un  autre  cotiè,  l'abbé  de  ^arolles  dé- 
dare!  qu'il  était  fort  «  estimé^  i  cau^e 
de  sa  conduite,  de  son  esprit  et  de  son 
jugement  »  ,  et  Saiot-Simon  nous  le 
peint  comme   «  un  bon,  mais  simple 
gentilhomme,  plein  d'esprit,  de  sa- 
«r-nnon  '  d*honneur  et  de  probité ,  fort 
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httgttettol,  m^is  d'une  grande  conduite 
et  (Tune  grande  dezlériié.  »  Peul-6lre, 
en  certaines  circonstances,  monlra-t-il 
trop  de  circonspection  et  de  timidité; 
mais  on  ne  saurait,  sans  être  injuste, 
lui  refuser  up  dévouement  sincère  à  sa 
religion  et  une  habileté  remarquable 
dans  le  maniement  des  affaires  des 
églises. 

Ruvigny  montra  également  beaur 
coup  d'adresse  lors  de  la  mis^sion  dont 
il  fut  chargé,  en  4669,  auprès  du  roi 
d'Angleterre.  Le  roi  de  France^  désirait 
vivernent  rompre  le  traité  de  la  triple 
alliance,  conclu  depuis  peu  entre  U 
Grande-Bretagne ,  la  Hollande  et  la 
Suède  dans  le  but  de  mettre  un  frein  à 
son  ambition  effrénée.  Se  flattant  d'arri- 
ver plus  aisément  à  ses  fins,  s'il  parve- 
nait à  dissiper  les  déûances  de  Toppo- 
sition  dans  les  Chambres  anglaises,  dé- 
fiances nourries  par  sa  conduite  envecs 
ses  sujets  protestants,  Louis  XIV  jeta 
les  yeux  sur  Ruvigny,  que  sa  religion 
et  ses  relations  de  parenté  avec  les 
Sou^hamptoo ,  les  Rus^ell ,  le§  Vaur 
ghan  semblaient  rendre,  en  effet,  plus 
propre  que  tout  autre  i  réussir  dans 
cette  négociation.  Ruvigny  servit  si 
utilement  son  maître  que  les  églises, 
à  ce  que  rapporte  Benoit,  trouvèrent 
qu'il  avait  poussé  la  complaisance  trop 
loin  ;  mais  Louis  XI Y  fut  si  satisfait 
de  sa  conduite  qu'en  4  67^,  il  le  ren,- 
voya  en  Angleterre  avec  le  titre  d'en- 
voyé extraordinaire ,  en  lui  donnant 
'  pour  instructions^  secrètes  de  jeter  les 
bases  du  fameux  traité  de  4.676,  par 
lequel  Charles  II  se  mit  honteusement 
à  la  solde  de  la  France.  Ruvigny  avait 
alors  pour  secrétaire  Blancard  qui, 
comprenant  les  dangers  de  l'alliance 
des  deux  rois  et  pour  l'Eglise  réformée 
et  pour  la  liberté  anglaise ,  révéla  à 
Guillaume  d'Orange  tous  les  détails  ve- 
nus à  sa  connaissance.  Un  extrait  du 
Mémoire  qu'il  présenta  au  prince  sur 
ce  sujet  a  étéimp.  dans  les  Œuvres  de 
Louis  Xiy  (T.  Yi,  de  l'édil.  de  Paris, 
4806). 

QueI<Hie  temps  après  son  retour  en 
Eraivce,  Ruvigny  ae  démit  de  son  em  - 


ploi  de  député  générai,  et  le  roi»  sauf 
consulter  les  églises,  mit  sou  fils  aîné 
en  sa  place.  «C'étoil,  dit  Benoit,  un 
jeune  seigneur  de  qui  les  belles  qua* 
lilés  étoient  connues  de  tout  le  monde» 
Il  étoit  bien  fait  de  sa  personne,  d'un 
esprit  doux,  sage,  éclairé  ;  brave  sans 
témérité;  prudent  sans  bassesse,  agréa- 
ble au  roi,  aimé  de  toute  la  Cour  ;  bien 
venu  auprès  des  ministres  :  et  qui  avoit 
si  bien  prévenu  tous  les  courtisan?  en 
sa  faveur,  que  son  mérite  ne  lui  faisoit 
ni  ennemis  ni  envieux.  Sa  jeunesse 
étonnad'abordleséglises,quicroyoient 

3UÊ  dansla.confusion  de  leurs  aQaires^ 
leur  fjailloit  un  député  qui  eût  plus 
de  force  et  d'expérience.  Mais  le  père 
promit  non-seulementd'assisterson  ftls 
de  ses  conseils,  et  de  prendre  part  à 
toutes  les  affaires  qu'on  lui  mettr.oiten- 
tre  les  mains,  mais  de  continuer  m£me 
ses  fonctions,  lorsque  cela  seroit  né.- 
cessaire  pour  le  service  des  églises; 
et  en  effet,  il  avoit  eu  le  soin  d'en  ob- 
tenir la  permission  du  roi.»  Le  synode 
de  l'Isle-de-France,  tçnu  à  Charontou 
au  mois  d'avril  4  679,  chargea  Monti- 
ifnffyScalberge.Cormontei  Papillota 
d'aller, en  son  nom,  remercier  Ruvigny 
et  complimeoler  %Qii  Us  {Jacobins  S^ 
Ifonaré,  N"  30).  Pour  récompenser 
Ruvigny  de  ses  services,  Louis  XIY 
accorda  à  son  second  fils  une  pension 
de  3000  livres  {Arch.  gén.  £.  3365). 
Djè^  cette  époque*  Ruvigny  ne  se 
faisait  plust  illusion  sur  l'issue  de  la 
longue  lutte  du  protestantisme  et  du 
catholicisme  en  France.  «D^idé,  dit 
M.  Guizot,  quand,  le  dernier  moment 
vien4rait,  atout  sacriQer  plutôt  que  sa 
fioi  et  l'honneur  de  son  &me,il  prit  soin 
de  s'assurer  d'avance  en  Angleterre . 

5om  lui  et  pour  ses  enfants^des  lettres 
e  naturalisation,  et  en  janv.  4680,  il 
écrivait  à  sa  nièce, lady  Russell(4)  :  Je 
vous  envoyé  nos  lettres  de  naluralité, 
qui  seront  mieux  OQtre  vosmainsqu'en- 
tce  les  miennes.  Je  vous  prie,  et  madame 
notre  sœur  aussi^  de  me  les  conservetr. 

(1)  Fille  de  Raehel  de  RuTigny  et  de  lord 
Soatbtmpton,mariéi',  depais  1^0,  à  WUliaai 
RttSseU,  411I  eut  la  têie  traach6«  en  1683. 
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Elles  peatent  servir,  puisqu'il  n'est 
rien  de  plus  incertain  que  les  événe- 
menls.  L'éTénement,  ajoute  IMllustre 
historien,  ne  demeura  pas  longtemps 
incertain;  cinq  ans  après,  réditdeNan« 
tes  était  formellement  révoqué.» 

Louis  XIV,  par  un  reste  de  bienveil- 
lance per8onneile,offrit  au  père  et  à  ses 
deuznls  de  rester  eu  France,  en  promet- 
tant de  leur  laisser  la  liberté  du  culte 
dans  leur  logis.Ils  refusèrent  noblement 
et  partirent  pour  i*A  ngleterre,le  30janv, 
1686,  quatre  jours  après  en  avoir  ob- 
tenu la  permission  du  roi.  Selon  Saint- 
Simon,  Ruvigny  «emporta  ce  qu'il  vou- 
lut et  laissa  ce  qu'il  voulut,  dont  on  lui 
permit  la  jouissance.»  Il  se  retira  à 
Greenwich  où  il  fonda,  en  4686,  une 
église  française  qui  fut  successivement 
desservie  par  La  Rivière^  ancien  pas- 
teur du  Languedoc  ;  Séverin,  aupara- 
vant ministre  à  Thorpe;  Paravisol,  La 
Romelière^  que  son  défaut  de  talent 
oratoire  fit  remercier  et  remplacer  par 
Mathey.  Ce  dernier  y  remplissait  en- 
core ses  fonctions  en  1718. 

Ruvigny,  que  le  roi  d'Angleterre 
avait  nommé  conseiller  d'Etat,  ne  sur- 
vécut que  peu  d'années  à  son  expatria* 
tion  ;  il  mourut  en  4689,  et  fut  inhu- 
mé dans  l'église  de  la  Savoie.  De  son 
mariage  avec  Marie  Tallemant  étaient 
nés  plusieurs  enfants,  dont  deux  filles, 
mortes  jeunes,  et  trois  fils  :  Hbnii,  né 
te  9  avril  4618,  Pibrii,  né  le  4  janv. 
4  653;  François,  présenté  au  baptême, 
le  6fév.  4656,  par  FrançoU  Le  Ve-- 
nier  ei  Marie  Ta/^^maii^  et  mort  avant 
la  révocation  de  l'^it  de  Nantes. 

Henri  de  Ruvigny  ne  comptait  guère 
(^e  trente  ans  lorsqu'il  fut  nommé  dé- 
puté général  en  remplacement  de  son 
père.  Il  serait  difficile  de  dire  quels 
services  lui  avaient  mérité  cet  honneur, 
non  plus  qu'une  pension  de  1,000  liv. 
qui  lui  avait  été  accordée  déjà  en  4674 
{Areh.  gin.  E.  3360).  Nous  savons 
bien  qu'il  avait  porté  les  armes  sons 
les  ordres  de  Turenne,  mais  nous  ne 
voyons  nulle  part  qu'il  se  soit  particu- 
lièrement distingué.Dans  l'exercice  de 
MB  emploi,  il  ne  se  montra  ni  plus 


circonspect,  ni  plus  zélé  que  son  père. 
Su  prudence  dut  déplaire  aux  exaltés  ; 
mais  on  aurait  tort  néanmoins  de  dou- 
ter de  la  sincérité  de  son  attachement  à 
la  religion  réformée.  Il  en  donna  des 
preuves  certaines,  par  exemple,  au 
mois  de  Janvier  \  685,  lorsque  les  an- 
ciens n'osant  plus  s'assembler  chez 
l'un  d'eux  pour  délibérer  sur  la  distri- 
bution des  aumônes,  de  peur  d'être  pu- 
nis de  cette  contravention  aux  ordon- 
nances,il  les  reçut  chez  lui,  en  prenant 
seulement  quelques  précautions.  Dans 
tine  maison  attenante  V  celle  qu'il  oc- 
cupait au  faubourg  St- Germain,  habi- 
tait un  serrurier  chez  qui  il  logea  son 
secrétaire  Ckauizet^^iW  fit  ouvrir  dans 
sa  chambre  une  porte  de  communica- 
tion par  où  passait  le  consistoire  lors- 
qu'il voulait  s'assembler  {Supplém, 
{ranç,  791 .4).  Quel  sort  que  celai  des 
Protestants  obligés  de  se  cacher  com- 
me des  malfaiteurs,  même  pour  venir 
en  aide  aux  pauvres  ! 

Après  l'avènement  au  trône  de  Guil- 
laume d'Orange,  en  1688,  Ruvigny 
entra  dans  les  troupes  de  ce  prince  avec 
le  grade  de  colonel  d'un  régiment  de 
cavalerie,  entièrement  composé  de  Ré- 
fugiés français.  Il  suivit  le  nouveau  roi 
dans  sa  campagne  d'Irlande  et  se  si- 
gnala, en  4  690,à  la  bataille  de  la  Boyne, 
où  son  frère  Pierre,  sieur  de  Là  Cail- 
LBMOTTB,  fut  tué  (4),  ainsi  qu'à  la  ba- 
taille d'Aghrim.  qui  amena  la  soumis- 
sion de  l'Irlande  [1691],  et  à  celle  de 
Nervfinde  [1693],  où,à  la  tête  de  son 
régiment,  il  soutint  seul  le  choc  de  la 
gendarmerie  ennemie. Fait  prisonnier, 
il  fut  rel&ché  parles  généraux  français, 
qui  ne  voulurent  point  exposer  leur 
brave  adversaire  à  être  traîné  sur  les 
galères.En  1 694,1e  roi  Guillaume  l'en- 
voya en  Piémont  pour  y  commander, 

•  (1)  Saint-Simon  maltraite  fort  Lé  Cmtte- 
moUe^  qaiétalt,dit-U,plasdi8(rtcié  encore da 
côté  de  rive  que  de  relui  du  corps.  En  tout 
cas,  cet  ofllcirr  donna  il  la  bataille  d«  la  Boyne 
un  ^el  exemple  de  courage  et  de  force  d'ine. 
Comme  on  le  rapportait  blessé  k  mort  à  tra- 
vers les  régiments  français,  il  les  eneonra- 
geaitencoreà  combattre  vaillamment, en  lenr 
criant:  A  la  gloire,  meienfiots,  k  It  gloire! 
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avecle  grade  de  lieuleDanUgénéral^les 
troupes  auxiliaires  anglaisés  en  place 
de  Charles  de  Schomberg  tué  à  Mar- 
saille,  et  y  remplir,  en  même  temps  le 
poste  de  résident  britannique  auprès  de 
Viclor-AmédéeMrcA.itf  Gtf».N*392a). 
RuTigny  prouva  qu'à  une  bravoure  in- 
contestable il  joignait  une  aptitude  re- 
marquable pour  les  négociations.  Ce- 
pendant il  ne  put  empêcher  le  duc  de 
conclure  une  paix  séparée,  et.il  fut 
rappelé.  Pendant  son  séjour  eu  Savoie, 
il  obtint  de  Victor-Amédée  la  permis- 
sion de  tenir  un  synode  i  Yeillane,  où 
il  avaii  son  quartier.  Ce  synode, auquel 
assistèrent  les  aumôniers  de  six  régi- 
ments de  Réfugiés  et  vingt-quatre  an- 
ciens, du  nombre  desquels  était  Ruvi- 
gny,  s'assembla  sous  la  présidence  de 
Durant,  ministre  du  régiment  d'il«- 
hussargues,  et  s'occupa  de  la  réforme 
des  mœurs  des  soldats. 

Ruvigny  qui,  en  récompense  de  ses 
services,  avait  été  créé,  en  4691,  ba- 
ron de  Portarlingtou,  vicomte  Galway 
ou  GiLLOWii,  et  pair  d'Irlande,  puis 
élevé,  en  4697,  au  rang  de  comte,  fut 
chargé,  en  4704,  malgré  lui,  dit-on, 
du  commandement  en  chef  des  troupes 
anglaises  en  Portugal.  Il  secourut  Gi- 
braltar assiégé  par  les  Français  unis 
aux  Espagnols.  En  4705,  il  perdit  le 
bras  droit  au  siège  de  Radajoz  qu'il 
fut  obligé  de  lever.  Sa  blessure  n'était 
point  encore  guérie  lorsqu'il  rentra 
en  campagne.  Il  battit  l'arrière-garde 
de  Rerwick,  prit  le  château  de  firocas, 
s'empara  d'Alcantara  et  fit  son  entrée 
à  Madrid,  le  26  juin  4706.  La  prise  de 
possession  de  la  capitale  de  l'Espa- 
gne au  nom  de  Charles  III  marqua  le 
terme  de  ses  succès.  Le  25  avril  4  707, 
de  concert  avec  le  général  espagnol 
das  Minas,  il  attaqua  l'armée  française 
à  Âimanza  et  fut  complètement  battu 
par  Berwick.  Il  répara  autant  que  pos- 
sible cet  irréparable  écbecen  rassem- 
blant à  la  b&te  une  nouvelle  armée  en 
Catalogne  et  en  mettant  hors  d'insulte 
les  forteresses  de  cette  province.  Le 
7  mai  4709,  il  essuya  une  nouvelle 
défaite  à  Gudina.  Tout  ce  qu'on  était 


en  droit  d'attendre  d*un  général  brave 
et  expérimenté,  il  le  fit;  mais,  mal  se- 
condé par  les  troupes  porlngaises,  il 
fut  battu  et  faillit  même  tomber  au 
pouvoir  de  l'ennemi.  Après  la  paix 
d'Utrecht,  il  retourna  en  Angleterre 
où  il  eut  à  se  justifier  devant  le  par- 
lement de  la  perte  de  la  bataille  d'Al- 
roanza;  la  chambre  haute  le  blftma  sé- 
vèrement dans  une  adresse  à  la  reine, 
en  4742.  Il  vécut  dès  lors  au  milieu 
de  la  colonie  française  de  Portarling- 
tou. Nous  n'avons  pu  découTrir  Taunée 
de  sa  mort  ;  nous  savons  seulement 
qu'il  ne  vivait  plus  en  4720,  date  de 
l'extinction  de  sa  ])airie.  Il  était  mem* 
bre  du  conseil  privé,  et  trois  fois  il 
avait  rempli  les  fonctions  de  lord*ju8* 
tice  en  Irlande* 

Sain^Simon  traite  Ruvigny  avec  peu 
de  bienveillance;  il  l'accuse  d'ingra- 
titude envers  Louis  XlV,/|ui,  dit-iL  lui 
laissait  la  jouissance  de  ses  biens,bien 
qu'il  servit  le  prince  d'Orange.  Ce  fut, 
en  effet,  en  474  4  seulement  que  ce 
prince  confisqua  les  propriétés  que 
Ruvigny  avait  encore  en  France.  Par 
brevet  du  34  mars,  il  en  fit  don  au 
cardinal  de  Polignac  (Arch.  gin,  E. 
3442).  Le  premier  président  de  Har- 
lay^  entre  les  mains  de  qui  Ruvigny  le 
père  avait  laissé  un  dépôt,  profila  de 
l'occasion  pour  se  l'approprier. 

Dans  la  liste  des  directeurs  de  l'hô- 
pital français  de  Londres,  nous  voyons 
figurer,  sous  la  date  de  4  754,  un  co- 
lonel Rupigny-de-Coine  :  apparte- 
nait-il à  la  même  famille  ? 

MA8StËT  (Pibeib)*  écrivain  la- 
borieux et  instituteur  distingué,  na- 
quit à  Mouzon,  le  40  nov.  4698,  d'une 
famille  catholique.  A  peine  était-il 
sorti  de  l'enfance  que,  saisi  d'un  accès 
de  ferveur  religieuse,  il  voulut  se  con- 
sacrer à  Dieu  et  entra  dans  la  congré- 
gation de  Saint-Vanne,  où  il  prononça 
ses  vœux,  le  45  juin  4746.  Il  ne  tarda 
pas  ^  en  être  aux  regrets.  Quelques 
tracasseries  qu'il  éprouva  de  la  part 
de  ses  confrères,  achevèrent  de  le  dé- 
goûter de  la  vie  monastique.  Il  s'é- 
chappa de  son  couvent»  mais  il  fut 
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rattrapé  et  reconduit  à  Metz.  Plus 
heureux  dans  une  seconde  lentatiTe, 
il  réussit  à  gagner  la  Hollande,  et  il 
entra  comme  iusliluteur  dans  une  fs(- 
mille  riche,  dont  il  épousa  plus  tard  la 
Ûlle.  Malgré  la  fortune  considérable 
que  lui  apporta  sa  femme,  il  ne  re* 
nonça  pas  à  ses  habitudes  laborieuses. 
11  se  mit  à  étudier  la  médecine  sous  le 
célèbre  Boerhaave,  et  prit  à  Leyde  le 
grade  de  docteur,  eu  47^9.  Il  alla  en- 
suite s^établir  à  Amsterdam,  où  il  ac- 
quit beaucoup  de  réputation  dans 
l'exercice  de  son  art.  Travailleur  infa- 
tigable, il  employa  lés  heures  de  li- 
berté que  lui  laissait  sa  pratique,  à  la 
culture  des  lettres  et  des  sciences, 
ainsi  qu^à  l'éducation  de  la  jeunesse. 
Il  avait  ouvert  un  pensionnat  dont  ki 
réputation  s'étendit  jusqtre  dans  les 
Indes  occidentales.  Ce  fut  au  milieu 
de  ses  occuftiitions  aus^i  nombreuses 
que  variées  que  la  mort  vint  le  sur- 
prendre, ie  6  oct.  4776,  dan? la  terre 
de  Laukeren,  qu'il  avait  acquise  de  ses 
épargnes. 

Au  jugement  de  l'abbé  BouUiot, 
Massuet  était  un  bon  traducteur,  mais 
un  médiocre  écrivain.  Voici  la  liste  de 
ses  ouvrages. 

I.  Digsert.  mediea  de  gtneratiùne 
ex  animalcule  in  oeo ,  Ludg.  Bat. , 
<  729,  in-4'.  —  L'auteur  adopte  l'hy- 
pothèse de  Leurweuhoedk  sur  les  ani- 
malcules spermatiques. 

II.  Recherches  intéreeeanlee  sur 
Vorifine,  la  fbrinaHon,  ledévelcp- 
pement,  la  structure,  etc-,  des  di- 
verses espèces  de  vers  à  tuyau  qui 
infestent  les  vaisseaUiD,  lès  diffues, 
tic. ,  de  quelques-unes  des  Provinces^ 
f/«t«,  Amst,,Changuion,n33,in-a«; 
trad.  enholl.,  Amst.,4733,  in-8». 

'  111.  Histoire  des  rds  de  Pologne 
et  du  gouvernement  de  ce  royaume, 
contenant  c»  qui  s* est  passé  gous  le 
règne  de  Philippe-Auguste  et  pen- 
dant  les  deux  derniers'interrègnes, 
Amst.,  L'Honoré,  1733,  3  vol.  in*8* 
et  4  vol.  în*t2  ;  nouv.  édit.  augm., 
Amst.'  4734,  5  vol.  in-42.  —Ce n'est 
guère  qu'uiuy  «ûmpilatton. 


lY.  Tables  anatomiques  thi  corps 
huftiain,  trad.  du  latin  de  Kulm,  Amst., 
4734,  8  vol.  ln-8',  avec  figg. 

V.  Histoire  de  la  guerre  présente, 
contenant  tout  ce  qui  s'est  passé  de 
plus  important  en  Italie,  sur  le 
Rhin,  en  Pologne  et  étans  laplupart 
des  cours  de  VEur&pe, 'kmsL,  4735, 
in-8«;  trad.  en  italien,  Amst.,  4736- 
'4737,2vol.în-8%  aVeccârtés  ètfigg. 

VI.  Latie  du  prince  Eugène  de 
Satfoie,  Amst.,  4736,  in-42;  réimp. 
avec  ie  N*  suivant.  —  Il  ne  faut  pas 
confondre  cet  ouvrage  avec  celui  de 
Mauvillon, 

■V!I.  Histoire  de  ïadernière  guerre 
et  des  négociations  pdur  la  paix^ 
avec  la  vie  du  prince  Eugène,  Amst., 
4736,3vol.in-8*;4737,5;vol.în-4t. 

y\\{:  Continuation  de  V Histoire 
universelle  de  -^osstet  depuis  4  Tt  f 
jusqu'à  la  fin  de  4  737,  Amst.  ,'4  738, 
4* vol.  in-lî;  Amfet.  et  Leips.,  4  vol. 
in-42;  Paris,  4T59,  6  vol.  in-42.  — 
Le  2'  vol.  est  la  suite  de  Bossuet  par 
La  Barre,  mais  refondue. 

W.  Essai  de  physique,  trad.  du 
holl.  de  Musscheubroeck,  Leyde  [Tré- 
voux]; 4739,  2vol.  iu-4';  4754,2vol. 
in*4%  avecligg. 

X.  La  vie  du  duc  de  Kipperda, 
grand  d'Espagne,  Amst.,  4739,  2v. 
in-42. 

XI.  Annales  d^Espàgne  et  dé  Por- 
tugal, Amst.,  L'Honoré,  4744,  4  vol. 
in-4»  er8  vol.  in-8%  avec  figg. 

XII.  Table  générale  des  matières 
contenues  dans  VRistoire  elles  Hé* 
'moires  de  VAcàdémie  des  sciences 
de  Paris,  depuis  Vannée  4669/»- 
qu*en  4734  inclusivement,  Amst., 
P.Mortier,  4744,  in-4»eC4  vol.in  42. 
—  "Mieux  ordonnée  et  plus  complète 

-  que  celle  qui  a  été  faite  à  Paris. 

WW,  Histoire  de  V empereur  Char- 
les VI  et  des  révoluiiens  sous  la 
maison  d* Autriche,  depuis  Rodolphe 
de  Hapsbour g  jusqu'à  présent,  avec 
le  différend  entre  îa  reine  dé  Hon* 
grie 'et  ie  roi  de  Presse  surîaSUé- 
sie,  Aaist.,^  L^Honoré,  4742,  2  vol. 
)n>42. 
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XlT.  BUfnene  de  la  philosophie 
fnoderne,  Amst.,  Châtelain,  4752,  2 
Tol.  m-4«,  avecfigg. 

XV.  La  science  despersoniies  de 
cour,  d^épéè  et  de  robe,  par  Chévi^ 
ffnf  et  de  Limiers  ^  considérable^ 
ment  augm,  par  Massuet,  Amst., 
475Î,  48  vol.  in-12,  avec  figg. 

XVI.  De  r amputation  à  lambeau, 
ou  nouvelle  manière  d^amputer  les 
membres,  (rad.  du  latin  de  Yerduin, 
Amst,  n56,  in- 80.  —  les  savantes 
notes  et  les  addition^  du  tfad.  ontsin- 
ftriièrément  amélioré  l'oUvi^age. 

Masstiel  a  été,  de  1741-53",  un  dés 
pins  constatits  ôolbborateurs  de  h 
Biblioihèqueraisonnéé  des  àiivrajes 
des  savons  de  VÇiirape  (Amst.,  f  728- 
^?i,  52  vol.  fn-8*);  il  a  fourni  plusieurs 
Supplémens  à  V Atlas  kisiàrique  de 
Gueudeville  (  Amst.,  4739,  6  vol.  in- 
fol.),  cl  quelques  dissertations  criti- 
ques anx  Lettres  sérieuses  et  badi- 
nes dé  La  Barre-de-Beaumarchais 
(La  Haye,  4729-40,  42  vol.  in-8*); 
il  a  travaillé  enfin  avec  Jaucourt  et 
d*autresaumagnifiqueM\)seum  Sebsea- 
num,  qui  a  paru  sous  ce  titré  :  Locu- 
pletissimi  rerum  naturalium  the- 
sauri  aceurata  description  per  nriî^ 
v&rsamphysices  historiam;opiis  ele- 
fnns lutine  et  paîlice  scriptum,ctirà 
Alh,  Seba  (  Amsl.,  4734-65 ,  4  vol'. 
in-fbl ,  avec  figg.  ).  On  lui  a  attribué 
avsîri,  maris  ^  tort,  selon  le  savant  au- 
teur de  la  Biographie  ardénnaise,  une 
trad.  do  Manuel  de  Devénter  sur  les 
accouchemens  ,  et  l'écrit  anonyme  in- 
titulé Anecdotes  de  Russie  sous  le  rè- 
gne de  Pierre  W,  dit  le  ôrand. 

HfASVRlKR  (MitrnAt),  docteur 
en  théologie  et  prédicateur  renommé» 
M  un  des  théologiens  que  Briçonnet 
anpeta  à  Mëaux,  lorsqu'il  entreprit  d6^ 
réformer  sbD  diocèse.  Uattention  du 
prélat  avait  été  attirée  sur  Masurierpar 
le  zèle  avec  lequel  ce  dernier  censurait 
du  haut  de  la  chaire  la  dépravation  des 
mœurs  du  clergé.  Mais  Masurier  ne  se 
montra  pas  à  la  hauteur  de  sa  mission; 
il  Tut  un  des  premiers  à  déserter  son 
p08te,et,  pour  faire  oublier  la  part  qQ*ii 


avait  prise  h  l'œuvre  de  la  Réforme,!!  sd 
mit  à  attaquer  avec  violence  les  Lùtlt^- 
riens.  Cette  honteuse  palinodie  ne  le 
lava  pas  de  tout  soupçon  d'hérésie  da'ds 
l'esprit  des  bigols.  Il  fut  jeté  enpil- 
son  en  4534;  mais  sur  les  réclamations 
du  chapitre  de  Paris  dont  il  était  meii- 
bré,François  l*Mui  fit  rendre  la  liberté. 
Plus  tard  Mjsurier  se  lia  avec  Loy6]a, 
le  fameux  fondateur  de  l'ordre  des  Jé- 
suites. —  n  ne  fautpa^  confondre  *e 
Martial  Masurier  avec  Louis  Masurie^, 
poète  dont  nous  connaissons  quelques 
ouvrages,  mais  qui,  Originaire  duM- 
naut,  û'entre  pas  dans  notre  cadre. 

MATûr  AliV ,  notn  porté  pat  j^lui- 
rfleurs  pasleurs  de  la  Basse-GuieniilB 
dans  la  seconde  moitié  du  i^vii*  siècle. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  deux  d'éntÂ 
eux ,  qui  se  réfugièrent  en  Hollande 
(Voy,  p.  204).  De  nouvelles  rechéi^ 
ches  nous  ont  appris  que  Gabriel  Wsl- 
thurin ,  ancien  pasteur  de  La  Béol^, 
fut  placé  comme  ministr)B  ï  Arnheim 
en  4687,  et  qu'il  mourut  pasteur  dfe 
l'églisefrançaise  de  celte  ville  en  4*74  rf, 
d'où  ubus  "croyons  pouvoir  conclut^ 
qu'il  n'est  pas  identique  avec  le  minis- 
tre sous  la  croix  qui,  rentré  en  France, 
fut  pris  et  plongé  dans  un  cachdt  où 
il  passa  dé  longues  années. 

Ce  dernier  est  apparemment  le 
même  que  le  pasteur  Mathurin  «  ex- 
cellent homme  et  illustre  serviteiir  dh 
Dieu  » ,  comme  l'appelle  Rou,  qui  cona^ 
posa  contre  les  ùpsi  un  livre  où  il 
réfuta  les  raisons  par  lesquelles  ilsesf^ 
sayaient  d'excuser  leur  chute.  Ce  livrOi 
dont  l'impression  a  été  soignée  par 
J.Rou,aparu,  anonyme,  sous  ce  titre: 
tes  feuilles  de  figuier  ou  Vanité  det 
excuses  de^ceux  qui  ont  succombe 
gouz  la  persécution,  La  Haye,  Abrah. 
Troyel,  4687,in-42. 

n  AfRAS  (Daniel^  professeur  de 
français  et  d'italien  à  l'école  noble  de 
Sera' en  Danemark,  est  auteur  de  : 

I.  Proverbes,  sentences  et  moA 
dorez,  en  français,  danois,  italien  et 
'allemand,  Copenh.,  4633,  in- 4 2. 
.  II.  Grammatica  gullieo-%tàlica\ 
Sorœ,  4642,  in-8*i 
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III.  Voeahularium  gallieo'italico' 
danicum,  HafQ.,  4643,  in«8''. 

IV.  Aurea  set^tentia,  Sovd^y  4656, 
m-4  6 .  —  Peut-élre  le  mâmd  recueil 
que  le  NMlrad.  eo  iatio. 

Matras,  né  à  Yendosme ,  le  3  jaill. 
4598,  desceadail,  9ans  aucun  doute  ^ 
d'une  famille  proleslante.  Il  est  ques- 
tion dans  les  Mémoires  de  tfornay  d*un 
Matras  qui  était  à  son  service  en  4  623, 
•l  qui  est  peut-être  identique  avec  un 
maître  d'hôtel  du  roi  qui  portait  ce 
nom,  et  qui  mourut  à  Paris,  en  4660, 
laissant  de  soumariageàvec  Louise  de 
MarsUlaCj  deux  filles,  nommées  Màa- 

OUIRITI    et  llAiOVBilTB-GBARLOTTB, 

lesquelles  avaient  été  baptisées,  en 
4636  et  4640,  dans  le  temple  deCba- 
renton  (  Reg.  de  Char.). 

HiiTTUlËU  (Antoine), né  ^  Lau- 
sanne, en  4  690,  fit  ses  études  en  théo- 
logie à  Franeker  et  à  Geuèvé,  et  fut 
reçu  ministre  en  Hollande.  A  r&ge  de 
S5*  ans,  il  fut  donné  pour  pasteur  k 
réglis^  française  de  Francfort-sut-le- 
Hein,  qu'il  dessehrit  jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  le  7  mai  4765.  Outre  un  recueil 
de  Sermons  sur  divers  teoftesde  VB, 
S.,  publié  à  Francf.,  4766,  2  vol. 
in-8*,  on  a  de  lui  un  Catéchisme^ 

Îui  fut  longtemps  en  usage  dans  son 
glise  et  dans  d'autres  du  voisinage. 
Selon  Adelung,  ou  plutôt  son  con- 
tinuateur, le  père  d'Antoine  Matthieu 
était  un  réfugié  de  Nismes.  Différentes 
raisons  nous  feraient  croire  au*il  était 
plutôt  originaire  du  Dauphiné  (4).  Un 
registre  des  baptêmes  célébrés  dans 
l'église  d'Orpierre(ilr(;A.^^»  Tt.  235) 
nous  apprend  que  cette  église  avait 
pour  pasteur,  en  4586,  Hugues  Maé^ 
thieu,  ï  qui  sa  femme,  Anne  Abel^ 
donna,  cette  même  anifée,  un  fils, 
nommé  David,  baptisé,  le  2  mars,  par 
B.  de  La  Roehe.  Plus  tard,  en  4594, 
Hugues  Matthieu  reçut  vocation  de  l'é- 
glise de  Gap  et  fut  remplacé  à  Orpierre 
par  François  DuJarrj/.  Plus  tard  en- 
ci)  Dans  on  r61e  de  Itèfnsiés  dressé  k  Lao* 
stDDC  <•(!  1740,  nous  tronvnns  ane  Madelnine 
Mntihien  du  Dauphins,  et  Eliennê  Mtllkieu^ 
eardpor  de  laine  da  Vivarais* 


core.  en  4603,  on  le  trouve  ministre 
à  Embrun.  D'autres  pasteurs  de  ce  nom, 
qui  figurent  dans  la  liste  des  ministres 
présentés  au  Synode  national  en  4626, 
étaient  vraisemblablement  ses  fils.  • — 
Nous  ne  prendrons  pas  sur  nous  d'af* 
firmer  que  Nicolas  Matthieu^  ministre 
de  Moniendre,  réfugié  en  Hollande,  où 
il  mourut  eu  4698,  après  avoir  des- 
servi pendant  cinq  ans  une  église  de  la 
province  d'Utrecht,  descendait  de  la 
même  famille. 

La  révocation  de  l'édit  de  Nantes 
chassa  également  de  France  l'avocat 
Matthieu  uni  se  réfugia  en  Suisse  avec 
son  fils  atné  et  quatre  filles.  Son  se- 
cond fils,  qui  servait,  avec  le  grade 
d'enseigne,  dans  le  régiment  de  Sain- 
tonge,  resta  en  France,  mais  sa  catho- 
licité était  fort  suspecte.  Le  fils  et  la 
fille  aînés  du  procureur  Matthieu  da 
Gapençois,  avaient  aussi  fui  sur  la 
terre  étrangère,  tandis  qu'il  avait  ab- 
juré lui-môme  avec  sa  femme  et  trois 
autres  enfants. 

M.4.TttY(MiTTHiBu),de  Manosque, 
Immatriculé  à  l'académie  de  Genèvn 
en  4666,  remplissait,  en  468ô,  les 
fonctions  de  sou  ministère  à  Beaufort 
en  Provence.  Forcé  de  quitter  à  la  fois 
son  église  et  sa  patrie  par  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes,  il  sortit  de 
France  avec  ses  deux  fils,  Cbaelis  et 
Paul  ,  qui  se  firent  connaître  l'un  et 
Tautre  dans  la  république  des  lettres, 
le  premier  par  un  Dictionnaire  géo- 
graphique  universel,  Amst.,  4704  ; 
4723,  in-4%  quia  été  longtemps  re- 
cherché ;  le  second,  par  une  Lettre  sur 
le  mystère  de  la  Trinité,  qui  souleva 
contre  lui  tous  les  orthodoxes  et  donna 
lieu  à  une  vive  polémique. 

Né  à  Beaufort,  enl  681,  Paul  Mathy 
#était  catéchète  à  l'école  des  pauvres 
fondée  à  La  Haye  par  Saurin.  C'était 
un  homme  de  mœurs  trèspuresetd'u- 
ne  grande  érudition;  mais  ni  ses  ver- 
tus ni  son  savoir  ne  le  mirent  à  l'abri 
des  persécutions  d'un  dogmatisme  in- 
tolérant. Ayant  voulu,  et  il  en  avait  as- 
surément le  droit,  essayer  d'expliquer 
les  passages  de  l'Ecriture  où  J.-Ch. 
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68t  présenté  comme  inférieur  et  sou* 
mis  au  Père,  il  s'imagina  lever  tou- 
tes les  (lifTicullés  en  admettant  trois 
natures  en  J.-Ch.,  la  nature  divine,  la 
nature  angélique  et  la  nature  humaine. 
Il  arCrmait  que  le  Père  est  le  seul  être 
infini,  absolu  ;  que  le  Fils  et  le  Saint- 
Esprit  sontdes  êtres  finis, différents  du 
Pèfe.etque  néanmoins  J.-Gh.  e5tDiett 
à  cause  de  l'union  mystérieuse  de  la 
divinité  avec  sa  nature  angélique  plus 
parfaite  que  l'&me  humaine.  Ces  idées 
bizarres  furent  condamnées  par  le  sy- 
node de  Gampen.  Mathy  voulut  les  dé- 
fendre et  fut  cité  devant  le  synode  de 
La  Haye. Ayant  refusé  d'y  comparaître» 
il  fut  déclaré  hérétique,  excommunié 
et  déposé,  en  4730.  Cette  rigueur, qui 
brisaitsa  carrière,  le  rendit  sombre  et  rê- 
veur. Jordan,  qui  le  visita  pendant  son 
voyage,  raconte  qu'il  parlait  très-peu, 
à  moins  qu'on  ne  le  mit  sur  le  chapitre 
doses  affaires.  Cependant  il  finit  par 
sortir  de  cette  espèce  d'abattement,  qui 
pouvait  devenir  mortel.  11  s'appliqua  à 
rétude  de  la  médecine  et  passa  en  An- 
gleterre,où  il  parait  qu'il  mourut.On  a 
de  lui  quelques  ouvrages,  tous  publiés 
à  Toccasion  de  sa  dispute  avec  les  or- 
thodoxes :  1.  Lettre  d'un  théologien 
à  un  autre  théologien  sur  le  mystère 
de  la  Trinité^  s.  l.,4729  ;  réimp.  avec 
VApologie  de  la  conduite  et  de  la 
doctrine  de  P.  Maty,  4730,  la  Pro- 
testation contre  ce  qui  s'est  passé 
dans  le  synode  de  Campen  en  mai 
4730,  \%B  Nullités  desprocédures  des 
synodes  de  Campen  et  de  La  Haye^ 
4734,  tXi^  Doctrine  de  la  Trinité 
éclair  de ,  aémontréepar  V  Écriture 
et  défendue  contre  les  objections  de 
M.  de  La  Chapelle  et  quelques  autres 
théologiens,  4730-4734,  3  part,  en 
t  vol.  in- »•  ;  —  II.  Doctrine  de  la 
Trinité,  4 730,  S  vol.  in-4S,  première 
édit.de  la  Doctrine  de  la  Trinité  éclair- 
cie,  etc.  On  lui  attribue  aussi  la  Cer^ 
iitude  des  connaissances  humaines, 
oavr.  publié  en  4744  et  qu'il  traduisit, 
dil-om  de  l'anglais.. 

Paul  Matliy  laissa  un  fils,  nommé 
MattbibU)  qui  fut  un  médecin  renom- 


mé etunécrivaindetalent.Néen  474  8, 
à  HoQtfort  près  d'Utrecht,ilfit  ses  étu- 
des à  l'université  de  Leyde,  où  il  prit 
le  grade  de  docteur  en  philosophie  et 
en  médecine.  En  4740,  il  passa  en 
Angleterre.  Pour  se  faire  connaître,  il 
entreprit  la  publication  d'un  journal 
littéraire, où  il  rendait  compte  des  pro- 
ductions nouvelles  de  la  littérature  an- 
glaise. Cette  espèce  de  revue,  qui  pa- 
rut de  4750-55,  à  La  Haye,  sous  le 
titre  de  Journal  britannique ,  forme 
une  série  de  dix-huit  vol.  in-4S,ete8t 
regardée  comme  un  des  meilleurs  jour- 
naux de  ce  genre  depuis  celui  de  Bay- 
le»  La  Société  royale  des  sciences  de 
Londres  admit  Mathy  dans  son  sein, en 
4758.  et  le  choisit  pour  son  secrétaire 
perpétuel,  en  4765.  Selon  Eloy,  il  fut 
aussi  membre  de  l'Académie  de  Berlin. 
Lors  de  la  création  du  Musée  britanni- 
que, en  4753,  il  en  fut  nommé  sous- 
bibliothécaire .  En  477î,il  succéda  au 
docteur  Enight  dans  la  place  de  biblio- 
thécaire en  chef.ll  succomba^en  4  776« 
à  une  maladie  de  langueur. 

Matthieu  Mathy  joignait  à  des  con- 
naissances variées  et  étendues  beau- 
coup d'amabilité  et  de  politesse.  Les 
étrangers  étaient  sûrs  d'être  accueillis 
parlui  avecl'empressement  lopins  cor- 
dial. Il  entretenait  avec  la  plupart  des 
savants  de  l'Europe  une  correspondan- 
ce très- étendue.  Personne  ne  mil  plus 
d'ardeur  et  de  zèle  que  lui  à  propager 
l'inanpréciahle  découverte  de  la  vacci- 
ne. Outre  le  Journal  dont  nous  avons 
parlé,  on  a  de  lui  : 

I.  Diss.de  consuetudinis  ef/icaeiâ 
in  corpus  humanum,  Lugd.  BaL  «  4  740, 
in-4». 

II.  Diu.  deusu,  Lugd.  Bat.,  4740, 
in4*  ;  tr.  en  fr,  Utrecht,  4744,in-4S. 

III.  Ode  sur  la  rébellion  en  Ecos- 
se, Amst.,  4746,  in-8*. 

W.Essaisur  leearaetère  dugrand 
médecin,  ou  Eloge  critique  de  Boer^ 
haave,  Colog.,  4747,  in-8*. 

V.  Authentie  mémoire  ofthe  life 
of  Bichard  Mead,Lonà.,  4  755,  in-4  2. 

YI.  Translation  of  a  Discourse  on 
inoculation,  read  hefore  theAcaie^ 
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tîy  efficiences  ai  Paris,  ty  VMLa 
Condaminey  Lond.,  4 "765,  in-S*. 

Vil.  New  observations  on  inocula- 
tion ,  bv  Dr  Garth ,  Irad.  du  franc., 
Lond.,  476»,  in-«-. 

VllI.  Life  of  lord  Chesterfield , 
achevée  par  son  gendre  JustamoneX 
piibl.  en  I6te  des  Œuvres  mêlées  de 
Stanhope  (Lond.,  1777,  t  vol.  în-4*). 

On  trouve  de  notre  médecin ,  dans 
îes  Trans.  philos.  (1751)  :  Leiter  on 
thesnccess  of  inoculation  at  Genêt  a; 
(1768):  On  the  hisiory  of  the  r^- 
turn  of  the  famous  cornet  of  tCSl, 
r&itK  observations, el  On  the  manner 
of  inoculating  the  small  pox  on  the 
caast  ofBarbary  and  at  Bengal; — 
dans  les  Med".  Obs'.  and  rnquir.(T.lT!): 
Paîsy  occasioned  by  a  fall,attended 
with  uncommon  symptôme^  et  Essay 
on  the  advantagesofvery  early  ino- 
tulation. 

Enfin  tfalhy  a  trad.  du  franc.,  eu 
1758,  les  remarques  de  Peyssonnel 
sur  la  moTitagne  de  soufre  de  la  Gua- 
deloupe, et  il  a  mis  une  introduction 
au  premier  ouvrage  de  Gibbon  :  Essai 
snr  réiode  de  la  littérature,  1764,  in-8*. 

Son  fils,  pAtL-HETiRi,  né  à  Lon- 
dres en  11  15,  se  consacra  au  saint  mi- 
ilislère.  Peut-être  esl-îl  le  même  qoe 
E.  Matthy,  cité  par  M.  Born  parmi  les 
pasteurs  de  l'église  française  de  Cris- 
pin  Street.  En  1775,  il  devint  chape- 
lain de  Tambassade  anglaise  auprès 
de  la  cour  de  Versailles  ;  mais  il  ré- 
signa cet  emploi  à  la  mort  de  soû 
S  ère,  qu'il  remplaça  auBritish  Muséum, 
(embre  de  la  Société  royale  de  Lon- 
dres depuis  1176,  il  en  fut  nommé  se- 
crétaire, en  1778.  Quelques  contrarié- 
lés  rayant  décidé  à  quitter  celle  place, 
en  I78l,  Il  se  mit  à  donner  des  leçons 
et  entreprit  une  Review ,  destinée  à 
faire  connaître  en  Angleterre  lesipro- 
ductioils  des  écrivains  étrangers.  Cette 
publication  mensuelle,  commencée  en 
4  782,  cessa  en  1786.Ma(hy  mourut  & 
Londres,  le  l6  janv.  1787,  d'un  asthme 
qui  le  fatiguait  définis  longtemps.  Ou- 
tre sa  Revue,  il  a  publié  : 

I.  G€Heràl  i^det^  to  the  Hilosû- 


phical  Transactions^  deptrii  îô  T.  I 
jusq  u'àu  t .  LXX  inclusivement|,'Lond.» 
4787,  în-4*. 

n.  Tratels  ihrongh  Germany,  4k 
a  séries  of  Lelters,  Irad.  de  l'allem. 
de  Riesberk,Lond.,  1787, 3  vol.  in-S^. 

ïlî.  Sermons,  Lond.,  1788,  in-S*. 
—  L'éditeur  de  ces  sermons  posthu- 
mes en  a,  par  inadvertance,  inséré 
dans  le  volume  quelques-uns  qui  d6 
sont  pas  de  Mathy. 

On  trouve  de  loi  dans  \e$  Phltoi. 
Transact.(1755)  :  Seven  guéries  sent 
to  a  friend  in  Constantinopîe  hy 
itm,  and  answered  hy  James  Porter. 
Quelques  bibliographes  lui  attribnent 
aussi  une  trad.  franc,  du  Gemms  Hsff- 
burienses  (Lond.,  1780-94,  %  ^ol. 
in-fol.);  mais  on  sait  que  le  V  tof. 
au  moins  est  de  Louis  Du  Tent, 

MAUBKRT  .  BÉ  -  GOUVC^t 
(Jeaw-Hbnki),  écrivain  polUîqwe,  oîé- 
quit  à  Rouen,  le  ÎO  ûov.  17tf  .A  pei- 
ne eut-il  terminé  ses  études ,  que  pris 
d'un  accès  de  ferveur  l'eligieos^yllhTi- 
berl  entra  (tens  Tordre  des  Capucins  ; 
mais  \\  ne  tarda  pas  à  sentir  quil  s*'é^ 
tait  trompé  sut  sa  vocatron.ïl  s'édiap- 
pa  donc  de  son  couvent,en  f  745,  et  $e 
réfi^ia  en  Hollande,  muni  de  leXifés 
de'  recommandation  dftt  duc  de  Bo'ul^- 
ville  pour  le  ministre  dn  France  i  £a 
Baye.  Bientôt  après,  il  pasëa  eti  Alle- 
magne et  entra  comme  volontaire  d^ns 
l'armée  saxonne.  Il  avait  déjii  obtenu 
le  brevet  d'ofBciet dans  l'artillerie, lors- 
que ta  paix  se  conclut.  Abandonnailt 
alors  la  carrière  militaire.i1  se  charge 
de  l'éducation  du  jeune  comte  Rulbvr- 
ski;  mais  la  liberté  de  ses  discours 
ayant  déplu  au  roi  et  surtout  au  comte 
de  Brtlh1,i)  fût  enfermé,  peu  dfe  temps 
après, dans  la  forteresse  de  Scnigsteîn; 
où  il  resta  prisonnier  jusqu'au^O  mars 
475Î,  qu'il  recouvra  la  liberté  par  ^in- 
tervention du  nonce  du  pape.  Avant  de 
sortir  de  prison,  il  avait  dfl  promettre 
de  reprendre  l'habitdecapucîn.  n'aratt 
feit  cette  promesse  satis  répugnance: 
parce  qu'il  se  flattait  que  le  pape  le  dê^ 
lierait  de  ses  vœux  ;  rarais  t^onlpé'tfân9 
$on  attente,!]  ne  toi  resta^Mu^parfi 
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ffoede  jeter  une  seconde  fois  le  froc 
attx  orHes/  Il  se  retira  à  Lausanne,  en 
4*753.  Ne  possédant  d'antre  ressource 
que  son  eeprit,  Usotfgea  ^  se  faire  au- 
teor  pour  vivre.  De  prime-abord,  il  se 
plaça  parmi  lej  éerivains  politiques  les 
plus  remarquables  de  son  temps.  Ce 
fnl  alors  seniement  qu'il  embrassa  pu- 
bliquement le  protestantisme  ii  Berne. 
Son  intention  étant  de  se  fixer  en  Suis- 
se, il  se  fit  recevoir  bourgeois  dans  le 
village  d'ÂlIaroans,  dont  Le  Gentil- 
de-LangaUerie  étuit  seigneur,  et  prit 
le  titre  d'avooat  ;  mais  il  avait  compté 
sans  ie  rigerïsme  des  théologiens  de 
Laus&iHie  qui;par  leurs  tracasseries,  le 
forcèrent  à  chercher  un  autre  asile,en 
475^.  Il  se  retira  en  Angleterre  oiï  il 
fut  accneillî  ée  la  manière  ia  plus  flat- 
teuse par  k>rd  Bolinghreke ,  qui  ren- 
gagea fovtement'à  continuer  une  His- 
toire politique  du  8iècle,'dont  dent  vo- 
lumes'avaient  déjli  paru  ;  mais  ils 
avaient  été  saisis  par  ordre  du  sénat  de 
Berne, *ii  ta  demande  de  l'ambassadeur 
de  France.  €e  travail  marcha' lente- 
mest,'  Manberten  étant  distrait  par  d'ira- 
tresoecupalions,  notamment  paria  pu- 
blicationde brochures  politiqBes  pour 
la  défense  du  ministère  anglais  con- 
tre les  attaques  de  l'opposition .  ^en- 
tOt  même  sa  position  se  trouva  corn- 
pnnnise  par  un  misérable  qif  il  avait 
sauvé  du  désespoir  et  qui,  par  recon- 
saissanee,  lur  vola  son  nom,  qo'il  à^ki 
tra!nerdausie»ordiiresde  la  police  se- 
crète. Soupçonné  d'espionnage,  'M»tt- 
bert  dut  quittei'  ^Angleterre  et  passa 
eu'Holisndet  en  4737.>DeBrQbl>à  qui 
il  offrit  sa  plmne  contre  le  roi  de  Pres- 
se, le  fit  AMimer  sociétaire  d^Avgvs- 
te  III;  mais  dHin  antre  (^té.iFFédém^ 
le-Gmnd ,  irrité  i)e  ses  attaquas ,  4e- 
manda  et  obtint  son  bannissement  tdei  ki 
Holhnide;  Matibert  se  retira  è  Bruxel- 
les. Le  comte  de  Cobentzel  lui  aceordti 
ane  pension  de  lioer  ducats  et  le  privi-  , 
lége  d'une  Gazette  srvecla  direction  de 
rrmpriaierie  royale.  Cependant  le  bi- 
gotisme  ne  le  laissa  pas  jouir  longtemps 
de  ces  rvaiDl»ges.  Pour  échapper  aut 
petileBf  eœécQtions  qu'on  loisuseîtait, 


il  prit  le  parti  de  retourner  en  Âlleitta« 
gne,où  il  parvint  à  obtenir  la-direction 
d'une  troupe  de  comédiens  français  , 
qui  devait  jouer  à  Francfort  pendant 
les  Pôles  du  couronnement  de  l'empe- 
teur;  mais  là  encôrcde  nouvblles  tra- 
verses l'attendaient.  'Arrêté "comme 
moine  fugitif,  le  16  fév.  »t764,  ilfut 
jeté  dans  un  cachot*oii  1)  passa  onse 
mois.  Etant  parvenu  à  s'évader,  il  cte 
rendit  à  Amsterdam.  A  peine  arrivé, îl 
fut  incarcéré  de  nouveau  à  la  poffr- 
suite  d'un  libraire  de  cette  vH!e.*Ati 
•bout  de  deux  ens,  il' gagna- son  proclïs 
et  fut  remis  en  liberté.  H  partit  z\&n 
pour  le  Nefd/àvec  l'iBlbhliOn'de  finir 
ses  jours  dëns  la  retraite;  mais^'^on 
pas^ge'à  AUona, -il  tomba  malade  et 
mourut,  le  26nov.  4767  (èelon  d'au- 
tres, le  f  4  nov.),  àl'âgede  16  ans.  Le 
Nécruloge  des  hommes  illustres  'dé 
Franceiqui  lui' a  coftsarré  une  nbtiee, 
lui  accorde  «  un  esprit  vif.  élevé,  qm 
pensait  en  grand  etqui  ne  devait  pres- 
que rien  à  la  culture;  un  talent  incon- 
testable ponr  la'politique,  une  vigueur 
et  une  fermeté  d'âme  singulière  qui 
lui  rendaient  ses  passions  plus  diffici- 
les àmattriser.  »  Voici  la  liste  de  ses 
publications. 

I.  Lettrâs  irôqnoiÈes  ,  Itocopolls» 
4752,  2  vol.  id-8»;  réimp.  Sous  h& 
WiteéeLèttrèschétaskésimnes,  [Ro- 
me]  47©9,  in-8». 

II.  Testament  politique  du  cardi- 
nal fuies  Albérom,  ret^eilti  de  di- 
ijersméfnoifeÉlpwD^rry  deMèrsan], 
Te9U  etfuhliépar  Maubert  de  Gdu- 
vBst,  Lans..  4753,  in-42.  —  On  ad- 
mire dans  Têt  ouvrage  la  profondeur 
des  vues,  la  finesse  des  observati6ns, 
la  jnsfesse  des  raisonnements;  mai^ 
on  désirerait  plus  de  précision  et  d*é- 
léganee  dam  ie  ^tyle,  qui  pourtant  eit 
toujours  clair  et  lumineul. 

m.L'ami  de  la  foftwiie  &u  MêiHoi- 
tes  du  nusrfuis  de  S.  A.,  Londres, 
[Laus.],  4754,  2  vol.  iiï-42;  Lond., 
476^,îvol.  1n-«^ 

ÏV.  Vilhustf^paysanou  Hfémoirék 
€t  OûentureB  de  Daniel  Mmginié,^ 
au  canton  de  Berne,  mort  à  Agra  ïè 
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timaim^,  Laus.,  4754,ia-42; 
Francf..  «755,  in-8\ 

Y.  Histoire  politique  du  siècle , 
Laas.,  1754,2  vol.  iD-i2;réimp.avec 
des  développements  et  conduite  jus- 
qu'aux Irailés  de  Ryswick  et  de  Carlo- 
ivilz,.LoQd.,  4757,  2  vol.  ia-4';trad. 
en  allem.,  Leipz.,  4758,  in-S"". 

yLLe  sièclepolitiçue  de  LouisXI  V 
[trad.de  BoUngbrokeî.af^c  les  pièces 
qui  forment  ^histoire  du  siècle  de 
M'  Fr,  de  Voltaire  et  de  ses  querel- 
les  avec  MM.  de  Maupertuis  et  de  La 
Baumelle^  Siéclopolis,  4754,  2  vol. 
in*42. 

y \L  Ecole  du  gentilhomme  ou  En- 
tretiens de  feu  M.  le  chevalier  deB. 
avec  son  neveu^  Laus.,  4754»  in-42; 
La  Haye,  4761,  in-8*. 

y  m.  Réflexions  d*un  suisse  sur  la 
guerre  présente,  4757,  in-8*;Bnix., 
4759,  in-42.— Attribué  aussi  à  Vol- 
taire. 

H.Ephraïmjustiflé,  mémoire  his- 
torique  et  raisonné  sur  Vétai  passée 
présent  et  futur  des  finances  de  Sa- 
we,  Erlang.,  4758,  in-8*. 

X.  Esprit  de  la  présente  gusrre, 
discours  de  M.  de  G.  pour  et  contre 
les  deux  opinions  dominantes  dans 
lepar  tentent  delaGrande-Bretagne^ 
4758,  in-42;  4759,  in-8*. 

XI .  Nouvel  état  politique  de  VEu- 
rope  et  des  Pays-Bas^  Francf., 4764, 
6  vol.  in-8\ 

XII.  Manloverana^  4762,  in-8*. — 
C'est  le  même  ouvrage  que  celui-ci  : 
Lapaix  générale  ou  Considérations 
du  doctManloverd*Oxford,\  762, 8^ 

Xn\.LePittetleContre'PittM'\t. 

XIV.  Testament  politique  du  ma- 
réchal duc  de  Belle'Isle.n^Z.iu-S". 
— Attribué  à  Maubert-de-Gouvestpar 
Meusel,  qui  ajoute  que  Chevrier  doit  y 
avoir  eu  part. 

XV.  La  pure  vérité,  lettres  et  mé- 
moires sur  le  duc  et  le  duché  de  Wir- 
temberg,  Augsb.,  4765,  in-42. 

XVI.  Le  temps  perdu  ou  les  écoles 
publiques,  Amst.,  4765,  in-8*.— Cri- 
tique dePétat  de  rinstruction  publique 
en  France. 


ViW.Lettres  du  chev.  Talbot  sur  la 
France,  trad.  derangl.,Amal.,  4766, 
2  vol. in-42;  1768.  2  vol.  in-42. 

XVIH.  Testament  politique  du 
chevalier  Walpole ,  Amst.,  4767,  2 
vol.  in-42. — Douteux,  selon  Meusel. 

XIX.  Trop  est  trop  ;  capitulation 
de  la  France  avec  ses  moines  et  re- 
ligieux de  toutes  les  lt9r^a,Laliaye, 
4768,  in-8*. 

Voltaire  a ,  sans  preuve  ,  accusé 
Maubert-de-Gouvest  d'une  falsification 
de  sa  Pucelle,  et  on  lui  a  attribuésans 
raison  suffisante  THisloire  de  l'anarchie 
de  Pologne  publiée  par  Rhutières. 

MAUCHAnD  (BUECBARD-DAYin), 

docteur  en  médecine  et  médecin  du  roi 
de  Wurtemberg,  naquit  à  Marbacb,  le 
49  avril  1696.  Son  père,  Jean-David 
Mauchard,  docteur  en  médecine,  le 
destinant  ^  la  carrière  qu'il  suivait  lui- 
même  avec  quelque  succès,  il  partit 
pour  Tuhingue,  en  i742,  après  avoir 
fait  de  bonnes  études  au  gymnase  de 
Stuttgard,  et  il  s'appliqua  ï  la  méde- 
cine pendant  cinq  années,  au  bout  des  - 
quelles  il  se  rendit  k  Altorf  afin  d*y 
suivre  les  cours  du  célèbre  Heister. 
C'est  dans  cette  dernière  université - 
qu'il  soutint  avec  honneur  sa  thèse 
De  verâ  glandulorum  appeUatione^ 
qui  a  été  imprimée  à  Altorf  en  4748, 
in-4*.  De  retour  à  Marbach,  Mauchard 
commença  à  pratiquersous  les  yeux  de 
son  père;  mais,  quelques  mois  après, 
désirant  se  perfectionner  dans  Ta- 
natomie  et  la  chirurgie,  il  se  rendit 
à  Strasbourg,  puis  à  Paris,  où  il  pro- 
fita, pendant  deux  ans,  des  leçons  de 
Gérard,  l'habile  chirurgien  de  l'hôpi- 
tal de  la  Charité.  De  rétour  en  Alle- 
magne, il  se  fit  admettre,  en  4  722,  au 
grade  de  licencié  dans  la  Faculté  de  Tn- 
bingue.  C'est  à  cette  occasion  qu'il 
soutint  une  thèse  De  hemiâ  incarce- 
rata,  quia  été  imp. à  Tub.,  4722, 
in-4*.  Peu  de  temps  après,  il  fui  nom- 
*  mémédecindelacourde Wurtemberg. 
Le  succès  de  ses  opéraiions  et  le  sèle 
désintéressé  avec  lequel  il  se  liTraîDi 
des  démonstrations  anatomiques,  tant 
à  Stuttgardqu'àTubingue,lefirenta|i- 
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pe1er,eD  4  7S6,^  la  chaire  d^anatomie  et 
de  chirurgie.  Il  n'en  prit  possession 
que  le  4"'  mai  4728,  mais  il  la  remplit 
avec  assiduité  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  44  avril  4153,  sauf  de  coartes  ab- 
sences nécessitées  par  ses  voyages  à 
la  Cour  et  par  une  campagne  qu*il  dut 
faire,  en  qualité  de  chirurgien  de  Tar- 
mée,  avec  les  troupes  que  ieduc  Char- 
les-Alexandre commanda  sur  le  Rhin. 
Il  n'avairjamais  pu  se  résoudre  à  quit- 
ter le  Wurtemberg,  malgré  les  offres 
avantageuses  qui  lui  avaient  été  faites 
de  divers  c6lés.  Pour  le  récompenser 
de  son  attachement  à  sa  personne,  le 
duc  Tavait  nommé  sou  médecin  et  lui 
avait  accordé  le  titre  de  conseiller.  En 
4729,  Maochard  avait  pris  le  bonnet 
de  docteur,  et  la  même  année,  il  avait 
été  reçu  membre  de  l'Académie  impé- 
riale des  naturalistes. 

Mauchard  a  joui  d'une  grande  et  lé- 
gitime réputation  en  Allemagne,  par 
ses  succès  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies des  yeux. Il  avait  eu  pour  maître, 
dans  cette  branche  importante  de  l'art 
médical,  le  célèbre  Woolhus. Ses  nom- 
breuses ocfjupationsneluiont  pas  per- 
mis d'écrire  des  ouvrages  de  longue 
haleine  ;  mais  on  a  de  lui  beaucoup  de 
dissertations  en  forme  de  thèses,  qui 
sontjustement  estimées  tantpour  l'élé- 
gance du  style  que  pour  la  sagesse  des 
préceptes.  Voici  la  liste  de  ses  écrits, 
tous  inyir.  ï  Tubingue  dans  le  format 
in-4'. 

I.  De  ophthalmoxysi  non  antiquâ^ 
S€u  IVoolhfuianO'Hippoeraticâ,  no- 
Ulissimâ  operatione  oeulariâ,  è  textu 
graco  erutâ  et  bis  mille  annoi  ne- 
gleclâ^nunc  demum  émergente  et  de^ 
fensâ,  4726. 

IL  De  injectionikns  anatamicie^ 
4726. 

III.  De  Htfro  cacao^  4735. 

IV.  De  inspectione  et  sectione  le^ 
g  ait,  4736. 

V.  De  medicinâ  in  nuee^  seu  idea 
compendii  medici  portatili^  4737. 

VI.  De  Iwnbrieo  terate  in  ductn 
pancreatico  reperto,  4738. 

Vil.  Dti«.  tistent  caput  obtHptm, 


adfectum  ranorem  in  librit  et  praxis 
4738. 

VIII.  De  inflammatione  in  génère^ 
4740. 

II.  De  resolmtione massa  sangui- 
nis  praternaturaliter  auctà  et  im- 
mnutâ,  1740. 

\,  De  ulceribus  corneœ^  4742. 

XI.  De  ungue  oeuli,  4742. 

XII.  De  fistule  comea,  4742. 

XIII.  De  empyesi  oculit  4742. 
WY.Dekypopyo,  4742. 

XV.  De  setaeeo  nuchœ,  auncula^ 
rwm  ipsiusque  oculi^  4742. 

XVI.  Destrumâ  œsophagi,  4742. 

XVII.  De  vini  turbidi  clarification 
ne.  4742. 

XVIII .  Corneœ  oculi  iunicœ  examen 
anatomico-physiologicum,  4743. 

XIX.  De  maculiscorneaearumçue 
operatione  ehirurgicâ,  apotripsi^ 
etc.,  4743. 

X\.  De  leucomate  Tolia,  4743. 

XXI.  De  paracentesi  oculi  in  hy- 
drophthalmià  et  amblyopià  senum, 
4744. 

XXII.  De  hydrophthalmiâ,  4744. 
TiWU.  De  mydriasi,  1745. 
XXIV.  De  pupille  phthisi  et  syne- 

usis  4745. 

XXV.Dtf^utf  vaccarum  Tubingensi 
dUsert.  Il,  4745. 

XXVI.  De  oleo  animali  Dippeliij 
4745. 

XXVII.  De  capitis  articulations 
cum  prima  et  secundâ  colli  vertébral 
4747. 

XXVIII. De  luxatione  nueha,  4  747. 
WW.Desyneehiâ.MiH. 

XXX.  De  eonjunctiva  ac  comea 
vesiculis  acpustulis,  4748. 

XXXI.  De  epiplO'Cnterocele  cru^ 
rali.  4748. 

XXXII.  De  staphylomate,  4748. 

XXXIII.  De  pulsu  intermittente 
et  crépitante,  4748. 

XXXIV.  De  indolevarioqueusu  7î- 
çuoris  amniis,  4748. 

XXXV.  De  lethalitate  per  acei- 
dens,  4750. 

XXXVI.  De  oculo  artifieiali  ix«>  «- 
9âpfD  et  vi7o6>  «fapcj),  4  7  50. 
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ÎLXXVII.  De  paîpelrarum  Umorir 
hu8  cysticiSy  4150. 

XXX.V1II.  De  meritis  el  fmçk  D. 
Joh.  Tay loris,  angli,  oratio,  4'75<. . 
A  celle  lUie^  si  l'on  ajauU  deux  dis- 
sert.,  TuneD^  ectropia^  in\primée  soqi 
le  Dom  de  Zeller,  Taulre  De  saccImrA. 
lactU,  dont  nous  ne  coapaissûus  pas 
le  millésime,  on  aura  lleivsemhle  des 
écrils  de  Mauol^rd,  dont  ua  chçi^  a 
élé,  après  sa  mort,  publié  parCh.-Fr. 
Reuss,  sous  ce  lilre  :  Dissert,  mfidie, 
sjifecta,  TuUngenses  ^  oculi  humant 
a^ectus  medico-ckirurgicè  conside- 
ratas, sistenies^  Tub.,  4*783,  tvpl. 
in-^*.  On  trouve,  en  outre,  de  notre 
médecin  une  Lettre  critique  sur  le 
Traité  des  maladies  des  yeus  pur 
Saint'YveSt  dans  le  Mercure  de  France. 
(mai1.7â2).  et  la  réponse  à  la  réplique 
de  Salnl-Yves,  dans  le  Journal  des  sa-. 
\aDS  (1723),  ainsi  qu'un  grand  nom- 
bre d'observations  importantes  dans  les 
Mémoires  des  curieux  de  la  nature. 

Maucbard  avait  épousé  la  ûile  de 
Zeller,  professeur  de  médecine  à  Tu- 
bingue.  De  ce  mariage  naquit,  en  4*734 
ou  4735,  selon  d'autres,  Dàvio  Mau- 
çhaTd,  qui  étudia  la  médecine  à  Tuni- 
versilé  de  Tubingue,  el  y  fut  reçu  doc- 
teur, en  4  755.11  visita  ensuite,  pendant 
deux  années,  les  écoles  de  la  Hollande 
et  de  la  France.  A  son  retour,  il  fut 
nommé   cbirurgien    des    troupes   d^ 
Souabe.   Médecin  de  la  ville  de  Tu- 
bingue. en  4762,  puis  professeur  extra- 
ordinaire de  médecine,  il  mourut,  à  la 
àeqr  de  TSige,  en  4  767.  On  ne  possède 
de  lui  que  deux  dissertations,  Diss,  no- 
i^ffi  problema  chirurgicuni  de  ew- 
iractione  cataracte  ultra  perficien^ 
(îa^Tub.,4  752,  in-4%el  Tkerapiapur- 
purœ  receniioris  tutior  solidiorquât 
Tub„  4762,  in-4*.       ' 

AlAUCLERG  (Paul-ÉmiLb  de), 
pasteur  de  Téglise  française  de  StelUn, 
prédicateur  de  la  Cour  de  Prusse,  sur- 
intendiint  des  églises  françaises  delà 
Poipérauie  et  de  la  Marcbe-Ukraine, 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de 
Berlin,  ué  le  34)  janv.  469S  et  mort  le 
44  sept,  ^^k^%. 


La  famille  Mauclerc  occupait  k  Vîlr^* 
le^I^rancais  une  place  élevée  dans  la 
bourgeoisie.  Dans  la  première  moi  lié 
dt»,  xvM*  siècle»  SoMiml  Mauclerc  et 
son  lils,  qui  portait  le  même  nom,  fu- 
rent suQcessiv^mepl  pourvus  de    la 
charge  d'êlusde  cette  ville  {Arck.  gén. 
K.  4 1265).  Plusieurs  de  ses  membres 
a^'fi^ienl  aus«  rempli  dans  l'église  1«6 
réfactions  (i'4iicieo&  {ihidi  1t  .S&&),  et 
après  la  réveoution,  quplques-uns  d^eo- 
tre  eux  donnèrent  des  preuves  de  con- 
stance, comme  Jeanne  M&udere^  qui 
sortit  de  France  avec  son  mari  Lomis^ 
Jacob  de  Maiir^y ,  abaudoQuant  une 
fortune  de  plus  de  44>0,QOO  livres  en 
biens  immeubles  (Sup^.  franc.  191 . 
2)  ;  Susanne  Mauclerc,  qui  réussit»  en 
4  687,  à  s'échapper  du  couvent  de  Join- 
ville  où  elle  était  enfermée,  6t.JM«»> 
clerc^  diacre  de  l'église  de  Vassy,  qui 
fut  jeté  dans  les  prisons  de  Ghâlims- 
sur-Saône,  parce  qu'il  avait  fait  passer 
ses  enfaotsin  l'étranger  {ArcK.  M.  673). 
Le  père  de  Puul-fimile,  oommé  Je- 
rémie^  était  avocat  au  parleoient  de 
Paris.  Il  parait  qu'il  succomba  d*abord 
sous  la  violence  de  la  perséeutiou,  ainsi 
que  sa  ïemtùQ  Louise  kilionneau;  mais 
il  se  releva  plus  tard  et  réussit  à  gafpner 
Berlin,  où  il  mouruU  C'est  dans  cette 
ville  que  son  fils,  qu'il  avait  envoyé  ^ 
Bâle  dès  l'âge  de  neuf  ans,  alla  le  re- 
joindre, lorsqu'il  eut  terminé  ses  hu- 
manilés.  Resté  orplielin  peu  de  temps 
après,  le  jeune  Mauclerc,  qui  se  desti- 
nait à  la  carrière  ecclésiastique,  partit 
pour  l'université  d'Utrecht,  accompa- 
gné de  sa  mère,  femme  d'uu  esprit  su- 
périeur, qui  ne  voulut  point  se  séparer 
de  lui.  De  retour  eu  Prusse,  il  fut  don- 
né, en  4  719,  pour  ministre  à  l'église 
de  Bucbholz.  L'année  suivanlei,  il  com- 
mença à  écrire  dans  la  Bibliothèque 
germanique  y  dont  il  devint  un  des 
principaux  rédacteurs.  En  4724,  Té- 
glise  française  de  Leipzig  lui  proposa 
la.  chaire  laissée  vacante  par  le  départ 
de  Dufnont  pour  Rotterdam  ;  mais  le 
rpi  de  Prusse  ne  voulut  point  souffrir 
qu'il  sortit  de  ses  Etals.  Âûn  de  l'y  re- 
tçoir,  il  le  Oâmma  minislre  de  l'ég lise 
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Je  ^tetlip  fivfic  les  m^ooes  appointe- 
leols  qu^on  lui  offrait,  èl  lui  ^Ccorda« 
çn  outre;  le  titre  de  cl^apelain  ou  prédi« 
caieur  de  1^  Cour.  Eq  1739,  ^ïauclerc 
tÏI  ç'ouvrirpour  Jui  les  portes  de  PAcâ- 
4.ér»ip  àes  sciences  de  Berlin.  En  1 741, 
il  fonda  la  Journal  littéraire  d'Alle- 
magne (La  Haye,  4741-43,  2  vol. 
ifi-^^\  dont  la  direction  passa,  après 
sa  mort,  à  Pérard^  de  Paris,  réfugié  à 
S(eltiu  et  chapelain  du  roi  de  Prusse. 

V^uclerc  a  laissé  la  réputation  d'un 
bon  prédicateur  et  d'un  pieux  chrétien. 
|.î^morl,  qui  l'enleva  à  la  fleur  de  l'âge, 
çè,  lui  ayant  pas  laissé  le  temps  de 
mellre  en  cBMvre  les  nombreux  et  pré- 
cieux matériaux  q\i'\\  avait  recueillis 
povr  i\ne  Histoire  de  In  maison  de  Bran- 
debourg, il  n'a  publié  aucun  ouvrage 
^*une  étendue  considérable.  Nous  ne 
connaissons  de  lyi,  sans  parler  des  ar- 

ticle$  (ju'il  à  insérés  dans  les  deux  pu- 
dicatious,  périodiques  citées  plus  haut, 
<lu'unePr//actf  à  l'ouvrage  AeBaratief 
intitulé  Merkwiirdige  Nachricht,  etc., 
préface  trad.  en  allem.,  Sletl^n,  1735. 
Paul-Rmile  d|e  Mauclerc  avait  épou- 
$^ç,  e^  Mt\,  Marie  de  Beausobrây  qui 
mourut  ei^  4722,  ne  lui  ayant  donné' 
Qu'une  fille,  Louise-Sophie,  laquelle 
(ui  mariée  à  Christophe  Scharden,  com- 
missaire des  postes  en  Poméranie.  En 
secondes,  ûoces,  il  prit  pour  femme 
Annie' Julie  de  Teissonnière,  fille  de 
t^\i  David  de  Teissonnière^  sieur  de 
La  lj[eynerie,  et  il  en  eut  un  fils  oui  ne 
Técul  que  quelques  mois.  Reste  veuf 
de  nouveau,  il  se  remaria,  en  4728, 
^ec  àfargùerite-Cécile  de  Rapin- 
Thoyrds,  fille  du  célèbre  historien  de 
ce  nom,  qu'il  laissa  veuve  avec  deux 
fils,  et  sept  filles. 
n  faut  rattacher  à  cette  famille  cham- 

!^noise  Sitsanne  de  Mauclerc^  femme 
u.  minislre  de  Netlancourt,  Honoré  de 
Gampdomer^  et  mère  de  Jéremie^  mar- 
chand drapier  à  Paris,  qui  épousa,  ea 
*.W»  ^^^  Pasgu^t,  fille  de  Jean 
Paigmt,  mînislce  d'Espeuce,,  et  de 
Mûrie  Maucierc:  puis,  en  4  647,  AM^. 
temnom,  fille  é'Abraham  Lemo- 
flk^mVmédeciadu  duc  d.e  Longueville, 


?; 


et  à'Atm  Grostête  (Beg.  de  Char), 
Nous  ignorons  le  degré  de  parenté 
qui  poijvail  unir  les  "Mauclerc  de  Cham- 
pagne aux  Mauclerc  du  Poitou.  Ce^ 
derniers  ne  nou^  sont  (('ailleurs  con- 
nus que  par  la  députatiqa  de  Sam\iei 
de  Mauclerc^  sieur  de  Murconnay,  et 
de  François  de  Mauclerc^  sieur  de.  L4 
Mézangère,  ai^x  Synodes  nationaux  de 
^607  et  tfe  4637,  ainsi  que  par  ^ne 
Formule  éP abjuration,  signée,  le  7 
ajout  4  674 ,  pjjr  Gujf  Mauclerc,  sieuç  4e 
La  Muzanchère  [Mézangère],  pièce  q^l. 
fait  partie  du  T.  1^  de  la  Collecl.  Con- 
rs^rt.  Nous  savons  déjà  que  la  branche 
de  Marconnay  se  converlii  égalemem 
un  peu  plus  tardj(  Voy.  VI,  p.  46).  ij  est 
donc  probable  que  c'est  des  Mauclerc 
'  de  la  Champagne  que  descend  &(.  de 
Mauclerc,  président  du  conseil  des 
ministres  dans  le  Wurtemberg,*  dont  le 
fils,  JoLEs,  a  été  premier  secrétaire  de 
l'ambassade  ^urtembergeoise  à  Paris. 
MAtDUlT  (IsAAc),  ministre  à  Ber- 
mondsey,  descendait ,  selon  M.  Burn, 
d'une  famille  française  réfugiée  5  Exe- 
ler.  Celte  famille,  qui  lirait  vraisembla- 
blement son  origine  de  la  Normandie, 
paraît  avoir  cherché  un  asile  en  An- 
gleterre longtemps  avant  U  révocation 
de  redit  de  Nantes.  Dès  le  milieu  du 
xvu«  siècle,  nous  voyons  figurer  dan^ 
les  troupes  du  parlement  un  a^môn^er, 
nommé  Jean  Mauduit,  natif  d'Kxeler,. 
au  rapport  de  JOcher,  et  connu  par  deux 
écrits  qui  ont  été  livrés  à  l'impression  : 
un  sermon,,  intitulé  The  ohrittiq^n  sol- 
dier's  great  engine^  4649,  i^n-4^-;  e^ 
une  lettre  au  général  Mook  :  Letter  to 
gênerai  Muni,  4659,  in-4'.te  Jean 
Mauduit  mourut  peu  de  temps  après  I4 
lestauration.  U  estasses  probable  qu'î- 
saac  était  son  fils  ou  son  pelit-iûls.Quoi 
quMI  en  soit,  ce  dernier  a  publié  aussi 
(quelques  ouvrages, dont  voiciles  litres  : 
I.  Tri'Unity,  or  the  doctrine  of 
the  holy  Trinity  asserted  in  a  dis- 
course  u^on  U  Cor.  Xlll^  44,  Lond., 
4694,in-42. 

IJi;.  A  sermon  before  the  Sficieides 
for  reformation  o/manners.  Lond,, 
4700,  inH  2. 
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III.  Sermons  on  ChrisVs  satisfac- 
tion, onEphes,  V,  i,  nt)4,  in-8*. 

IV.  LittU  sinsy  on  Matth.  V,  19, 
4740,  m-8\ 

M.  Burn  nous  apprend  qu'Isaac  Mau- 
dutt  fui  le  père  de  Jasper  Mauduit, 
esq.  de  Hackney  etTaïeul  d^Isaac,  né- 
gociant à  Exeter  ;  mais  il  garde  un  si- 
lence complet  sur  Israël  Mauduit, 
membre  de  l'Académie  américaine  de 
Londres,  qui  a  joui ,  dans  le  siècle 
passé,  d'une  assez  grande  célébrité 
comme  écrivain  politique.  Il  doit  ce- 
pendant se  rattacber,  et  peut-être  par 
les  liens  les  plus  étroits,  au  pasteur 
de  Bermondsey,  puisqu'il  naquit  dans 
cette  localité,  en  4708.  Nous  ne  con- 
naissons d'ailleurs  aucune  particula-  . 
rite  de  sa  vie.  Il  mourut  le  i  i  juin 
4787.  Voici  la  liste  de  ses  publica- 
tions : 

I.  Considérations  sur  la  guerre 
présente  d'Allemagne,  Lond.  [Paris], 
4760,  in-4ï. 

II.  Mémoires  sur  les  finances  et  le 
fiommerce  d'Angleterre ,  trad.  de 
l'angl.  deGrenville,  4769.— Peut-être 
le  même  ouvrage  que  celui-ci  :  Situa- 
tion des  finances  de  V Angleterre  en 
4768,  Lond.  et  Paris,  4769,  in-4*. 

III.  Short  view  ofthe  history  of 
the  New-England  Colonies,  4769. 

IV.  The  case  of  the  dissenting 
ministère,  addressed  to  the  lords 
spiritual  and  temporal,  4772, 4774, 
in-8". 

V.  Remarks  on  the  postscript  to 
the  Case  of  the  dissenting  minis- 
tère, Lond.,  4772,  in-8V 

yLLetters  ofgovernorHutchison^ 
4774. 

VIL  Short  viefD  of  the  history  of 
the  colony  of  Massachusetts  Bay, 
Lond.,  4774,  in-8'. 

yiWHemarks  upon  gênerai  Howe*s 
account  of  his  proceedings  on  Long 
Island,  4778. 

IX.  Strictures  on  the  Philadel- 
phia  Mischianza,  4778. 

X.  Observations  upon  the  con- 
duct  of  sir  William  Hotve  at  the 
White  Plains,  m9. 


XI.  Three  letters  to  lord  viscount 
HoTve,  4784. 

On  trouve  d'Israël  Hauduit  dans  les 
Pbilos.  Trans.  (4753)  une  disserta- 
tion :  Ou  an  americau  wasp's  nest, 
shewn  to  the  royal  Society,  laquelle 
a  été  trad.  en  allem.  et  insér.  dans  le 
Hamb.  Hagaz.  (T.  XXIV}. 

MALGEli  (JàCQOBs),  graveur  en 
médailles,  né  k  Rouen,  en  4658,  de 
Jacques  Mauger,  marchand,  et  de  C«- 
therine  Caron.  On  ne  sait  rien  sur  sa 
vie  ;  mais  ses  ouvrages,  au  nombre  de 
S4  pièces,  que  l'on  admire  au  Cabinet 
des  médailles,  prouvent  qu'il  tenait  un 
rang  très-distingué  p^rmi  les  artistes 
du  siècle  de  Louis  XIV.  Il  est  probable 
que,  comme  tant  d'autres  de  ses  con- 
frères, Mauger  accepta,  au  moins  en  ap- 
parence, la  religiou  qu'il  plut  au  prince 
de  lui  imposer  (4);  car  nous  voyons 
que  sa  faveur  se  maintint  bien  après 
redit  de  révocation.  On  lui  attribue,  en 
outre,  un  certain  nombre  de  médailles 
commémoratives,  signées  des  initiales 
S.  M  ou  J.  M.;  mais  ce  serait  à  tort,  se- 
lon Nagler,  «  car,  dit-il,  sur  Tune  de 
ces  pièces  on  Ut  la  date  de  1722,  et 
comme  Mauger  travaillait  déjà  en  1646 
et  peut-être  plus  têt,  il  n'est  pas  vrai- 
semblable qu'il  ait  vécu  aussi  long- 
temps. »  La  date  que  nous  avons  assi- 
gnée à  la  naissance  de  notre  artiste , 
d'après  les  Registres  de  Charenton« 
prouve  le  faux  du  raisonnement  du  bio- 
graphe allemand.  Mauger  avait  épousé, 
le  20  juill.  4684,  à  l'&ge  de  23  ans, 
Elisabeth  Bigorne ,  fille  de  Pierre 
Bigorne  (2),  peintre  et  sculpteur.  Un 


(4)  Sa  famille  ne  soiTit  pas  son  eieoaple. 
En  1686,  trois  demoiselles  Mêuger  étalent 
enfermées  au  N.-C.  de  Paris.  Gomme  elles 
se  montrèrent  opiniâtret,  on  en  transféra 
deux  au  chàteav  de  Nantes,  et  la  troisiène  k 
la  citadelle  de  Montreall,  en  1687  (ircà.  §éu. 
E.  3373). 

(2)  Pierre  Bigorne  était  flls  de  Sim^u  fiî- 
0one,  mennisier  a  Amiens.  Sa  femme.  E/fta- 
teth  Hov,  d*U>son,  Inl  donna  plusieurs  a otrea 
enfants  :  EsTBita,  présentée  au  baptêiM  le  7 
nOT.  1660,  par  Pierre  Lim§et,  peintre  sar  ver^ 
re,  et  Esther  Tatein ,  Piiani.  baptisé  le  5  mal 
4666,  et  Judith,  le  22  avr.  1669. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


MaU 


m    537  -^ 


MAU 


fils,  Jacocbs-Piedre,  naquit  de  ce  ma* 
riage,  le  29  oct.  4683. 

MAUGET   (Guillaume),  appelé 
aussi  JAkUGETyMauguet  et  Maget,  fon- 
dateur de  réglise  deNismes,  en  1560. 
Mesnard  nous  peint  Mauget  comme 
un  homme  «  vif,  plein  d'esprit,  assez 
éloquent,  mais  surtout  ardent  et  zélé 
au  dernier  point  pour  sa  doctrine.  »  Dès 
le  29  sept.  4559,  il  s^était  mis  à  prê- 
cher à  Nismes  dans  le  jardin  d*un  par- 
ticulier; mais  bientôt,  enivré  de  ses 
succès  et  s'exultant  à  la  vue  du  nom- 
bre toujours  croissant  d'auditeurs  qui 
se  pressaient  à  ses  prédications,  il  s'y 
trouva  à  Tétroit.  A  la  tête  des  sectateurs 
des  opinions  nouvelles,   il  s'empara 
donc  de  Téglise  de  Saint-Etienne  de 
Gapduel.  Cet  acte  de  violence  fournit 
à  Villars  un  motif  légitime  pour  le 
chasser  de  Nismes.  Il  se  retira  à  Mont- 
pellier, où  il  érigea  une  église,  le  8  fé- 
vrier 4560.  François  Maupeam^  son 
parent,  fut  établi  diacre  avec  Claude 
Fotwm;  Georges  Crouzier^  étudiant 
en  médecine,  et  Bonnail,  bourgeois 
de  la  ville,  furent  nommés  surveillants, 
à  ce  que  rapporte  Aigrefeuille.  Rap- 
pelé h  Nismes  après  la  mort  de  Fran- 
çois]!, Maugetiaissa  Téglise  naissante 
sous  la  direction  du  consistoire,  en 
attendant  Tarrivée  du  ministre  qu'il 
avait  demandé  àGenève.  Le  consistoire 
genevois  renvoya  à  Montpellier  Jean 
Chassanion^q;}X^  Mauget  alla  installer. 
De  retour  à  Nismes,  le  premier  soin 
de  Mauget  fut  d*y  organiser  Téglise. 
A  cet  effet,  il  tint,  le  23  mars  4564, 
dans  la  maison  du  serrurier /«an  Afo»- 
rin  une  assemblée ,  où  l'on  procéda 
à  Télection  d'un  consistoire  (4  )  et  où 
fut  décidée  en  même  temps  la  fonda- 
tion d'une  école  de  théologie.  Mau- 
get en  fut  nommé  le  directeur.  Les 
premiers  étudiants  furent  Pierre  Cha- 

(1)  En  farent  élvs  membres  avec  le  titre 
de  dltercs  :  Pierre  de  La  Jonquiére,  Pierre 
Poumier,  Pierre  MëitraHy  Etienne  Georges^ 
et  avec  celai  de  sorveillaDis  :  Pierre  Ckêèot^ 
Louii  Bonquier^Armnnd^iii^t^Jean Berlrmid, 
Jëcq.  Nicola»^  Pierre  MeUmaiet^  Domergne 
Onqte,  Hobert  Igméty  Etienne  Hanckon^  AnS. 
Signlon» 

T.VII. 


lot,  Pierre  de  La  Jonquilre^  Pierre 
Maltraita  Etienne  Georges,   Tro- 
phime  Pickeron  et  Jean  Ronger,  S'en  - 
hardissant  peu  à  peu,  Mauget  recom- 
mença à  prêcher  publiquement.  Les 
officiers  de  police  voulurent  s'opposer 
à  celte  violation  des  édits  et  ordon- 
nances ;  ils  arrêtèrent  même  les  prin- 
cipaux d'entre  les  novateurs  ;  mais, 
loin  de  se  laisser  intimider,  les  Hugue- 
nots, au  nombre  de  4  200,  s'assemblè- 
rent à  l'Ecoie-Mage,  y  célébrèrent  la 
Gène,  et,  de  plus  en  plus  confiants  en 
leurs  forces,  ils  se  saisirent  de  l'église 
de  Saint-Matthieu.  Le  juge  criminel 
força  l'assemblée  k  se  disperser;  ce- 
pendant la  fermentation  ne  fit  que  s'ac- 
croître, le  peuple  prit  les  armes,  et  les 
magistrats  (4),  cédant  à  l'orage,  du- 
rent se  contenter,  «insi  que  l'évêque, 
d'avertir  la  Cour  de  l'état  des  choses. 
Dès  qu'ils  se  trouvèrent  en  possessien 
paisible.de  l'exercice  public  de  leur 
culte,  les  Protestants  rentrèrent  d'eui^F- 
mêmes  dans  le  devoir  :  la  preuve  s'en 
trouvedans  une  lettre  que  les  habftants 
de*  Nismes,  convoqués  en  assemblée 
générale,  adressèrent  vers  ce  temps 
au  vicomte  de  Joyeuse.  «  Depuis  quel- 
ques jours,  y  lit-on,  il  se  fait  de  jour 
des  assemblées  es  maisons  privées, 
sans  armes,  avec  un  ministre  qui  prê* 
che  à  grand  troupe  de  gens  de  toute 
qualité,  tant  de  la  ville  que  des  étran- 
gers, faisant  prières  et  chantant  les 
psaumes  de  David,  sans  aulcune  in- 
sulte, sédition  et  trouble.  » 

Mauget,  à  qui  deux  collègues,  Piètre 
de  Laserre  et  Jean  Mutonis,  furent 
successivement  adjoints  pour  l'aider 
dans  l'accomplissement  de  ses  devoirs 
pastoraux  de  plus  en  plus  multipliés, 
fut  chargé,  le  40  nov  4561,  d'aller 
fonder  une  église  à  Villeneuve-d'Avi- 
gnon, où  la  Réforme  avait  aussi  trouvé 
un  certain  nombre  de  partisans .  Peu  de 
temps  après  son  retour  à  Nismes  y 
arriva  la  nouvelle  du  massacre  de 
Vassy.  Le  conseil  de  ville  ordonna 

v'C?)  Parmi  enx,  il  y  ena\ait,corome  le  juge- 
mage  JTofi/camp,  qui  favorisaient  lecrùtemer 
la  Réforme. 

Î2 
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sar-k-champ  que  les  cloches  des  cou- 
,^<eQls  seraient  apportées  à  Thôtel-de- 
tilLe  pour  être  foinlues  et  coûVerlies 
^n  canons,  et  que  les  couvents,  qui 
ii;ie  renfermaient  que  peu  ou  point  de 
noines,  seraient  loués  au  profit  du 
rpi.  De  son  côté,  le  consistoire,  qui 
.te&dait»  déjà  depuis  quelque  temps,  à 
eUipiéler  sur  Paulorilé  civile,  et  que 
Vùn  avait  vu,  dès  le  mois  d'oct.  précé- 
4ent,  ordonner  des  levées  d'argeat, 
nommer  des  capitaines  de  quartiers, 
-et  prescrire  d'autres  mesures  rentrant 
,fi0senlieilement  dans  les  attributions 
,4/e  la  municipalité,  accueillit  avec  em- 
jressemeut  la  proposition  qui  lui  fut 
laite,  le  88  mars  1562,  par  Chanie- 
r€nard  au  nom  de  Téglise  de  Paris, 
4e  former  uoe  ligue  défensive  «  con- 
4ceie8  adversaires.  »  Ce  fut  probable- 
HMnt  à  son  inâligation  que  l'ordre  fut 
4oaûé,  le  3<  juiiiejl,  à  tous  les  prô- 
U^s  qui  refuseraient  de  se  convertir, 
^  sortir  de  la  ville.  Cependant  Nismes 
j^joua  qu'un  rôle  secondaire  dans  la 
première  guerre  civile,  et  il  ne  parait 

rs  que  Maugét  y  ait  pris  aucune  part. 
conXinua  à  remplir  paisiblement  les 
.fonctions  de  son  ministère,  auxquelles 
41  joignit,  non  sans  quelque  opposi- 
^n.  en  4563,  eelle  de  principal  du 
Collège  des  arts,  comme  successeur 
de  Guillaume  Tujfan.  U  s'opposa  de 
tout  sou  pouvoir,  ainsi  que  ses  collè- 
gues du  consistoire,  à  l'odieux  mas- 
sacre de  La  Michelade ,  l'historien  ù& 
Nismes,  Germain,  a  la  bonne  foi  de  le 
reconnaître.  Néanmoins  il  put  craindre 
la  vengeance  des  Catholiques,  lors- 
qu'ils redevinrent  les  maîtres  dans  la 
ville,  et  il  jugea  prudent  de  s'éloigner 
avec  son  collègue  Pinelon-de-Cham- 
^run.  Il  ne  retourna  dans  son  égliso 
qu'à  la  conclusion  de  la  paix,  en  4  570. 
Pfiux  ans  plus  tard,  il  assista  encore 
au  Synode  nalional.de  Nismes;  mais 
bien  qu'il  ait  vécu  au  moins  jusqu'en 
<4576,  nous  n'avons  plus  rencontré 
.«onaom  depuis  ce  synode. 

WAtMOi^T  (  Jacques  dk  ) ,  ^ei- 
jgneurdeVic  (ou  Saint-Vif,  selon  d'au- 
tres), d'une  famille  très-ancienne  du 


Limousin,  se  proDonça  pour  \^  parti 
protestant  après  la  Saiat-Barthélemy. 
En  4574,  il  ae  rendit  maître  du  châ- 
teau de  Chalucet,  où  il  se  fortifia; 
mais  il  s'y  laissa  surprendre  par  le  sei- 
gneur de  Pompaéaur,  en  4  590.  JAau- 
mont  avait  épousé,  en  4  589,  PwtAe  4e 
Ravenel,  fille  de  florent,  sieurdeLa 
Rivière,  «t  de  PtiromnelU  Se  Loubei, 
Il  testa  en  4^35.  Ses  enfants  furent  : 
4 *  Florbht,  qui  suit;  —  %- CHà>i.Bs ; 

—  a**  j£j^HJia,  ÏQume'à^HeffcuU  û'Es- 
chixadûWySiout  ëeftetht;  —  1*"  Anne, 
qui  se  maria,  vers  4  630,  avec  Gabritl 
de  JousieUn,  sieur  de  L'Or  et  de  La 
Yalade;  — o"*  Susakne,  qui  testa  en 
4  674;  — 6**  MAaTBE,qui  testa  en  4  659. 

Florent  de  Maumont,  baron  de  Vie, 
épousa,  en  4619,  Loms€  PlaigaiU^ 
fille  de  FfAnçoiSy  sieur  du  Bouchât, 
et  A^Miîis  dèSoiagnac^  dame  de  La 
Yergae,  dont  il  eut  :  4*  Melchioi,  qui 
suit;  — 2"  JzAir;  —  3»  Gbaiiles, sou- 
che d'uue  hranche  qui  i>e  tarda  pas  à 
redevenir  cathoilique;  —  4^  Isaac;  — 
5*  Lovas  ;  —  6*  Charles  ;  -r-  7*  Fieak- 
çoiSE,mariée,«iil677,à  Joan4e  Beau- 
soleil  ;  — %"  Paule,  femme  de  Philippe 
Evrard,  sieur  du  Bouchât;  — 9^ÂNifC- 
JvuE  ;  — 4  0*  ÀMiœ*;— 4  4  *  Lsoif  arde  ; 

—  4î«IUai«E. 

Melchior  de  Maumont,  lieuteoam- 
colonel  du  régiment  d'Âufoosson ,  é- 
pousa,  en  4643,  Marie  de  Joukamt, 
iiile  de  Louis^  sieur  de  La  Vessière, 
et  de  Caikeri»e  d*ÀUttmaju,  Resté 
v^uf,  il  se  remana  avec  ÀntoUutte  de 
Neuville,  IXu  premier  lit  viweDt  Jo- 
t»EPB,  IsAAC,  Louis,  et  trois  fîlks;  du 
second,  François.  Tous  abjurèrent,  si 
môme  ils  ne  furent  point  élevés  dans 
le  catholicisme. 

D'autres  branches  de  cette  fautile 
paraissent  avoir  aussi  professé,  au 
moins  quelque  temps,  le  protestantis- 
me. Ainsi  iean  de  Maumont^  sieur  de 
La  Forest,  de  la  branche  de  Poni- 
feuille,  combattit  dans  les  rangs  hu- 
gtt^ots  à  Goutras  et  en  d'autres  ren- 
contres. 

MAUPEOU  (Gilles  de),  sieur 
d'Ablèges  et  de  Villeneuve,  conseiller 
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â'itot,  intendant  et  contrôleur-géûéral 
des  finances,  en  461 4,  eut  de  son  ma- 
riage avec  la  fille  de  Nicolas  Moreîly, 
secrétaire  du  roi,  sept  enfants,  savoir, 
vn  fils,  Gilles,  et  six  filles,  Anne, 
Louise,  MÂUBLàms,  Marie,  N.  et  Ma- 
dklaine(Ms8.  de  TÂrsenaU  JÏM/.758); 
mais  aucun  ne  persista,^  ce  qu*ii 
semble,  dans  la  profession  de  la  reli- 
gion réformée.  Nous  n'aurions  donc 
paï  parlé  de  cette  famille,  si  nous  n'a- 
vions trouvé  bon  de  rappeler  que  c'est 
da  frère  de  Gilles,  nom^ié  Pierre,  que 
descendait  le  fameux  chancelier  Mau- 
peou. 

M/IURE  (MARG-BERTaANi)),  OU  la- 
tin Marcui-Vertranitts  Ua^ras,  sa- 
vant jurisconsulte  du  xvi*  siècle,  né  à 
Aîx,  vers  45S6,  et  mort,  dit-on,  en 
4663 ,  victime  de  la  réaction  catholi- 
que. 

Après  d'excellentes  éludes  prélimi- 
naires, Maure  s'appliqua  ii  la  jurispru- 
dence et  obtint  de  brillants  succès.  Eu 
4  545,  il  alla  suivre  les  leçons  de  Fer- 
reiti  et  de  Papius  à  l'université  d'Avi- 
gnon, eu  il  soutint,  en  4  550,  pour  le 
doctorat  une  thèse  qui  fit  du  bruit  par 
la  nouveauté  desdoclrines  qui  y  étaient 
exposées.  Cette  thèse  lui  attira  des  cri- 
tiques, de  la  part,  entre  autres,  d'An- 
totine  Vacca,  à  qui  il  adressa  une  ré- 
ponse imprimée,  dont  nous  n'avons 
ûouvé  aucune  mention  dans  les  biblio- 
graphes. Ses  études  terminées,  Maure 
continua  à  habiter  Avignon.  Pour  se 
délasser  de  ses  travaux  juridiques,  il 
entreprit  des  annotations  sur  Tacite, 
Nota  ad  facitum^  qui  furent  imp.,  ou 
peut-être  réimp .,  ^  Paris,  4  608,  in-fol. 
Dans  son  Commentaire  sur  Stace, 
Barth  rend  hommage  au  bon  esprit  qui 
règne  dans  ces  noies,  à  l'admirable  é- 
rudition  de  l'auteur,  et  témoigne  le 
regret  qu'il  n'ait  pas  poursuivi  la  car- 
rière de  la  philologie.  En  4554  ou  55, 
Maure  fit  paraître  un  traité  qui  le  place 
au  premier  rang  de  l'école  historique 
du  xvi«  siècle,  au  jugement  de  M.  Ch. 
Gitaud,  professeur  à  la  Faculté  de  droit 
i  Aîx.  Nous  voulons  parler  de  son  li- 
vre Dejurelibirorum^  Lugd.»  4558, 


in-4«;  Strasb.,  i6<0,  in-S»;  Francof.^ 
4646,  in-8«;  insér.,  en  outre,  dans  le 
Tractatus  universi  juris,Venet.,  4584, 
in-fol.,  et  dans  le  Thésaurus  juris  ro- 
mani, d'Otto,  Basil.,  4144-44,  5  vol. 
in-fol.  ;  composition  extrêmement  re- 
marquable pour  l'époque  où  elle  parut. 
«Dans  la  Peroralio;  dit  M.  Giraud, 
Maure  promet  d'autres  publications 
philosophiques  et  juridiques;  entre  au- 
tres, un  traité  De  /iduciâ  qui  devait  pa- 
raître sous  peu  de  mois,  qui  a  paru  en 
efi<Bt  si  nous  en  croyons  Otto,  mais  dont 
nous  n'avons  pu  nous  procurer  aucun 
exemplaire.  Maure  parait  aussi  s'être 
occupé  d'un  travail  sur  les  fiei^  ou  sur 
les  lois  lombardes.» 

Au  retour  d'un  voyage  qu'il  fît  en 
Italie,  en  4  559,  dans  le  but  de  visiter 
les  bibliothèques  de  Florence  et  de 
Rome,  Maure  se  fixa  à  Aix.  C'est  là 
qu'il  prépara  une  édition  de  Yarron 
De  linguâ  latinâ  avec  des  notes  très 
étendues,  qu'il  dédia  h  André  de  Pena^ 
conseiller  au  parlement  d'Aix  et  calvi- 
niste zélé.  Elle  fut  imp.  par  Gryphe  à 
Lyon,  en  1563.  On  croit  que  l'année 
même  où  jiarut  son  Yarron ,  Maure 
périt  victime  du  fanatisme  religieux 
qui  ensanglanta  la  Provence*  Bouche 
affirme  qu'il  avait  une  mémoire  si  pro- 
digieuse qu'il  savait  par  cœur  la  plus 
grande  partie  des  lois  romaines. 

M  AUIUCE  (Antoine),  capitaine  de 
cavalerie ,  ayant  embrassé  la  religion 
protestante ,  se  retira  à  Genève ,  où  il 
se  mit,  dit-ou,  à  l'élude  de  la  théolo- 
gie. On  ajoute  qu'ayant  été  admis  au 
ministère,  il  fut  donné,  en  1542,  pour 
pasteur  aux  Réformés  de  Gessy  dans  le 
pays  de  Gex.  De  son  mariage  avec 
Laure  Saniol  naquirent  Paul  et  Eli- 
sabeth, mariée  ài  Claude  Dufbur. 

Né  à  Genève,  en  4  577,  Paul  Maurice 
se  voua  à  la  carrière  ecclésiastique. 
Après  avoir  terminé  ses  études,  il  fut 
appelé  à  desservir  successivement  les 
églises  de  Nages,  d'Eyguyères  et  d^O- 
range.  Il  remplissait  les  fonctions  pas- 
torales dans  cette  dernière  ville  à  l'é- 
poque des  querelles  de  Blacons  avec 
Philippe-Guillaume  d'Orang<^  (r(»v- V» 
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p.  139),  et  fut  chargé  par  le  consis- 
toire d'aller  trouver  le  prince  Maurice 
pour  le  prier  d'intervenir  dans  ce  diffé- 
rend. Il  se  mit  en  roule ,  au  mois  de 
sept.  1603,  traversa  la  Suisse,  remità 
l'électeur  palatin  une  lettre  qui  lui  était 
ddre?sée  dans  le  même  but  par  le  consis- 
toire, passa  par  Sedan  où  il  vit  le  duc  de 
Bouillon,  et  arriva  à  La  Haye,  où  le 
prince  Maurice  Taccueillit  avec  bonté. 
Porteur  d'une  lettre  du  prince  pour  son 
frère,  il  reprit  le  chemin  de  la  France, 
mais  il  fut  arrêté  par  ordre  du  soup- 
çonneux Henri  IV  et  soumis  à  un  inter- 
rogatoire, dans  lequel  nous  avons  puisé 
ces  détails  sur  «on  voyage  {Çollect. 
J^puff,  N-  440).  Peut-être  est-ce  à  la 
suite  de  celte  aventure  qtfil  dut  quit- 
ter son  église  d'Orange.  Nous  ne  le  re- 
trouvons qu'en  1617.  Le  Synode  na- 
tional de  Vitré,  auquel  fut  député  Pierre 
Maurice ,  pasteur  k  Lourmario ,  avec 
qui  il  n«  fautpas  le  confondre,  accorda 
à  son  fils  la  première  place  d'écolier 
entretenu  par  la  province  du  Dauphiné, 
qui  viendrait  à  vaquer.  Nous  ue  savons 
tequel  de  nos  deux  pasteurs  représenta 
la  Provence  à  l'Assemblée  politique  de 
Loudun;  mais  c'est  celui  d'Eyguyères 
qui  fut  député  aux  deux  Synodes  na- 
tionaux de  Castres  et  d'Alencon;  il  ne 
peut  y  avoir  aucun  doute  à  cet  égard. 
Paul  Maurice,  qui  avait  déjà  atteint  un 
âge  avancé  lorsqu'il  fut  envoyé  à  ce 
dernier  synode,  ne  prolongea  vraisem- 
blablement pas  ses  jours  beaucoup  au- 
delà  de  4637.  Le  seul  ouvrage  que 
nous  connaissions  de  lui  est  une  Res- 
ponse  auœ  argumens  de  M.  Daresu , 
chanoine  théologal  d* Arles,  préten- 
dant monstrer  que  V Église  romaine 
est  la  vraye  ^^/w,Gen.,4640,in-8^ 
Maurice  le  composa  à  la  prière  de 
Jeanne  Dalin,  dame  de  Saint-Andéol, 
que  Doresse  avait  entrepris  de  con- 
vertir. 

Paul  Maurice  avait  épousé,  en  4599, 
Elisabeth  Manlich,  qui  lui  donna 
deux  fils,  Christophe  et  Alexandbe. 
On  ne  sait  rien  de  la  destinée  de  ce 
dernier.  Son  frère  s'établit  à  Genève, 
où  11  épousa  Anne  Capitely  d'Augs- 


bourg,  qui  le  rendit  père  de  Cbarlbs. 
Charles  Maurice  suivit  aussi  la  car- 
rière ecdésiaslique.  11  fut  immatriculé 
a  l'académie  de  Genève  en  1664  Reçu 
ministre  en  4669,  et  donné  pour  pas- 
leur  à  l'église  d^Eyguyères,>il  la  des- 
servit jusqu'à  la  révocation.  Forcé  de 
quitter  la  France,  il  retourna  à  Genève 
avec  sa  femme  et  ses  deux  filles,  mais 
on  lui  défendit  d'emmener  son  fils 
Les  talents  précoces  de  cet  enfant  et 
son  goût  pour  l'élude  avaient,  en  eflfet 
frappéquelques  prêlres,qui  espéraient* 
en  le  gardant,  faire  une  acquisition 

Srécieuse  pour  leur  Eglise.  Le  jeune 
îaurice  réussit  à  tromper  l'active  sur- 
veillance dont  on  l'entourait,  grâce  ù 
la  protection  de  deux  offlciers,  amis  de 
son  père,  qui  l'emmenèrent  avec  un 
détachement  de  recrues  dirigé  sur 
l'Alsace.  Malheureusement  il  fut  re- 
connu et  dénoncé  pendant  une  halte 
à  Vienne.  Sur  le  point  d'être  arrêté, 
il  parvint  à  s'enfuir.  Seul,  à  pied 
au  cœur  de  l'hiver,  il  atteignit  la  Bresse 
avec  des  fatigues  inouïes.  Après  avoir 
erré  quelque  temps  dans  les  monla- 
gnes  du  Jura,  il  parvint  enfin  à  gagner 
Bâle,  d'où  il  fut  conduit  à  Genève  dans 
un  état  fait  pour  exciter  la  pitié. 

En  1699,  Charles  Maurice  demanda 
et  obtint  pour  lui  et  son  fils  de  rentrer 
dans  les  droits  de  citoyens  de  Genève, 
qui.  selon  Leu,  avaient  été  accordés 
4éjà  en  4543  à  son  aïeul  Antoine.  Il 
mourut  en  4729,  laissant  trois  enfants 
de  son  mariage  avec  Barthélemie  Na- 
mile-Janvier,  L'aînée  de  ses  filles 
fut  mariée  à  Jean-Francois  Chais  h 
cadette  à  M.  Bernard,  Son  fils,  nommé 
Antoine,  fut  un  des  pasteurs  de  Genève 
les  plus  distingués  par  leur  piété  et 
leurs  talents. 

Né  à  Eyguyères,  le  27  sept.  4677, 
Antoine  Maurice  fut  ret-u  ministre  à 
Genève,  au  mois  de  juin  4697,  et  nom- 
mé pasteur  de  la  ville,  ju  mois  de  mars 
4704.  Son  mérite  le  fit  choisir,  en 
4  740,  pour  professeur  de  belles-lettres 
et  d histoire,  chaire  qu'il  quilU,  en 
474  9,  pour  celle  des  langues  orien- 
tales, à  laquelle  il  fut  nommé  «sans 
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axameu  ni  dispute,  eo  coasidéraliou  de 
ses  taleuts  et  de  son  mérite  parfaite- 
ment connus  et  distingués»,  lit-on 
dans  les  Reg.  du  Conseil  d'état  de 
Genève.  En  1724,  il  fut  chargé  de 
renseignement  de  la  théologie»  et  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  20  août  4756, 
il  ne  cessa  de  remplir  ses  fonctions 
avec  un  zèle  et  une  assiduité  dignes 
des  plus  grands  éloges.  Doyen  des  pas- 
teur» et  des  professeurs  depuis  Mi% , 
il  avait  été  appelé  deux  fois  au  recto- 
rat, en  4721  et  en  4734.  Depuis  4743, 
la  Société  royale  des  sciences  de  Ber- 
lin l'avait  admis  dans  son  sein  sur  la 
proposition  de  Leibnitz.  Il  était  aussi 
membre  de  la  Société  anglaise  pour 
la  propagation  de  la  foi.  Vernet,  dans 
une  harangue  inaugurale,  nous  peint 
Maurice  comme  un  homme  d'esprit, 
doué  d'une  heureuse  mémoire,  d'une 
belle  physionomie,  plein  de  douceur  et 
d'affabilité,  de  piété  et  de  charité. 

On  possède  d'Antoine  Maurice  un 
recueil  de  sermons  et  un  assez  grand 
Dombre  de  dissertations  sur  des  ques- 
tions surtout  de  théologie  dogmatiquo 
et  de  morale.  Voici  la  liste,  peut-être 
encore  incomplète,  de  ses  ouvrages 
imprimés. 

I.  Oratio  inauguralis  in  quâ  pro^ 
batur  lingum  hehraicœ  cognitioni 
imprimis  acceptam  referri  debere 
beatam  xvr  sœculo  institutam  Re- 
fbrmationem,  Gen.,  4749,  in-4". 

II.  Oratio  inauguralis  secundiJu- 
M/i9t,irop.,ainsi  que  BPicteii  oratio 
funebris ,  à  la  suite  des  Ben.  Picteti 
Orationes  VII,  Gen.,  4720  (?),  in-4*. 
—  L'Oratio  funebris  B.  Picteti  a  été 
imp.  séparément,  Gen.,  4725,  in-i*"; 
Rott.,  4728(4). 

in.  Petavii  Rationarium  tempo- 
mm,  cum  notis,  Gen.,  4721,  3  vol. 
in-8*. 

iy.SermonsÇŒ)sur  divers  textes 
de  TE.  S.,  Gen.,  4722,  in-8*. 

(1)  Un  cite  Sermon  sur  le  jubilé  de  la  Ré- 
fûrmotioH  de  ta  république  de  Genève^  Gen.^ 
1735,  iD-4*:  Amn.,  1737,  io-ll.  KM-ce  ane 
trad.  df  TOratio  inaosarftlis  ?  Ou  bien  Maa- 
ricr  a-t-il  traité  d«ui  fois  le  même  sujet, 
comme  professeur  et  comme  pasteur  ? 


V.  De  conscientiâ  dissert.  II! , 
Gen.,  4725-34,  ln-4V 

VI.  De  eucharistiâ,  Gen.,  4728,8*. 

VII.  De  Christo  vero  etunico  apud 
Deum  mediatore,  Gen  ,  t732,in-fol. 

y\\l,De  resurrectioneJ.'Ch.yGen.,, 

4734,  10-4»;  4763,  in-fol. 

IX.  De  supremo  judice  controver^ 
siarum,  Gen.,  4734,  in-fol. 

X.  De  sacerdotio  J^-Ch.,  Gen., 

4735,  in-fol. 
XI.Dtfywr«;ttra»io,Gen.,4737,8\ 
XII.  De  sanclorum  cultu  et  invo- 

catione^  4739,  in-fol. 

W\L  De  ponti/ice  romano^  4740, 
in-fol. 

XIV.  Jus  examinis,  4740,  in-fol. 

XV.Dtf  S.Scripturaperspicuitate, 
Gen.,  4744,  in-fol. 

XVI.  DeS.Scriptura  perfectioney 
Gen.,  4744,  in-fol. 

XVIT.  De  numinis  cultu  pubîico, 
4743,  in-fol. 

XVIII. Detoïerantiâ,  4744,  in-fol. 

XllL.Devocationepastorum,  4744, 
in-fol. 

XX.  De  fontibus  incredulitatiSy 
4745,  in-fol. 

XXI.  De  hominis  in  pr^senti  vitâ 
exploratione,Geh,^  4754,  in-4». 

XXII.  Depurgatono,  Gen.,  4755, 
in-8*. 

XXIII.  Desuicidio,  Gen.,  4756,  S\ 
Maurice  a  travaillé  aussi  à  la  trad. 

delaBihlegenevoise  qui  paruten  4805, 
ainsi  qu'à  l'édition  genevoise  des  An- 
nales d'Usserius  (4722,  in-fol.),  et  à 
d'autres  ouvrages.Selon  Leu,il  a  laissé 
en  msc.des  dissertations  philologiques 
et  critiques,  qu'il  avait  composées  pen- 
dant qu'il  était  professeur  de  belles- 
lettres  et  d'histoire. Il  avait  épousé,  le 
49  mars  4703,  Marie  Philibert,  fille 
de  Claude  P^hiliberty  de  Lyon ,  et  en 
avait  eu  un  fils,  nommé  comme  lui  An- 
toine ,  qui  lui  succéda  dans  la  chaire 
de  théologie. 

Né  à  Genève,  le  47  avril  4746,An- 
toine  Maurice  montra, dès  son  enfance, 
un  goût  prononcé  pour  les  sciences 
physiques.  Dès  l'âge  de  seize  ans  .  il 
soutint,  sous  la  présidence  de  Cramer 
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el  de  Calendriui,  des  thèses  astrono- 
roico-pbysiques  De  actione  soîis  et 
lunœ  in  aèrem  et  aquas,  Gen.,473^, 
in-4»,  avec  tant  de  lalenl  quMl  excita 
un  étoonement  général  (1  )  .Cependant, 
pour  complaire  à  son  père,  il  se  consa- 
cra au  saint  ministère. Âprès<avoir  ache- 
vé ses  éludes  en  théologie,  en  4137, 
il  alla  visiter  Amsterdam ,  Londres  et 
Paris,  puis,  au  bout  de  deuic  ans  d'ah- 
sence  environ ,  il  retourna  à  Genève , 
où  il  fut  nommé  pasteur  en  4748.  A 
la  mort  de  son  père,  il  fut  choisi  pour 
leremplacercorome  professeur  de  théo- 
logie. Il  mourut  en  4795.  Outre  les 
thèses  mentionnées  plus  haut,  il  a  fait 
imprimer  : 

\,Diss,exhïhen$  defensionem  hea-- 
t<B  Reformationis,  Gen.,4735,  in-4'; 
trad.  en  franc.,  1753,8".— Thèse  sou- 
tenue sous  la  présidence  de  son  père. 

II.  De  theoÎQgo  sapientiœ  cœlestis 
cultore,  Gen.,  4757,  in-4'. 

III.  De  ingenio  phiîosophieo  reli^ 
ffionis  socio,  Gen.,  4758,  in-4*. 

IV.  De  revelationum  progressu^ 
harmoniâ  et  per  f actione  ^  Gen.,  4  758, 
in-4*. 

V.  DeincarnationeFiliiDeifi^n.y 
in-4*. 

VF.  DeDeisâpientiây  Gen.,  4762, 
in-4\ 

VII.  De  Mahummede,  Gen.,  4762, 
in-fol. 

VIII.  De  Judaïca  gentis  excidio  , 
Gen.,  4763,  in-fol. 

IX.  De  Paulo  ad  fidem  Christi  ad- 
ducto,  Gen.,  4763,  in-8'. 

X.  Contra  polygamiam y  Gen., 
4764,  in-4*. 

XL  Dediluvio,  Gen.,  4768,în--4*. 

Xll.  De  polythéisme  in  S.  Scrip- 
turâ  profligato,  Gen.,  4770,  in-fol. 

Xlfl.  De  musicâ  in  sacris,  Gen., 
4774,  in-4". 

W\,Solutiophilosopkica  nonnul- 
larum  religionis  révélât  a  difficul- 
tatum^  Gen.,  1777,  in-8». 

XV.  De  sacro  ministerio^  Gen., 
4779,  in-8\ 

(1)  Selon  Séocbter,  Il  MQtiut  la  même  an- 
née Thèse*  phiiaeopkicic  van<r,  1732,  iii-4*. 


XVI.  De  fide  teterum  Judaorum 
circa  fulurum  post  hanc  vitam  sta- 
^i*w,Gen.,  4780,  in-8*. 

XVII.  De  trajectione  maris  Rubri^ 
Gen.  4780,  ln-8». 

XVIII.  De  Christi  philanthropià» 
Gen.,  4783,  in-8\ 

XIX.  De  Lazari  returrectione  ^ 
Gen.,  4786,  in-4'. 

XX.  De  tolerantiâ  apud  Ethnieos» 
<f«5.//,  Gen.,  4790,  in-4*. 

Ajoutez  à  ces  ouvrages  \xxie  Histoire 
ecclésiastique  qui  n'a  pas  été  impri- 
mée. 

Du  mariage  d'Antoine  Maurice  avèf*. 
Sophie-Dorothée  bonnet-Du  Pan  na- 
quit, le  23avril4750,RRÊDÉRic-GciL- 
LAtJMe,  maire  de  Genève,  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  et  baron  de  l'Em- 
pire. 

Frédéric-Guillaume  Maurice,  qui  se 
destinait  à  la  magistrature,  étudia  le 
droit.  Il  devint  successivement  juge, 
membre  du  Grand-Conseil  et  adminis- 
trateur de  l'hôpital.  En  4787,  il  fut 
chargé  de  la  direction  des  travaux  pu- 
blics, et,  en  4792,  il  oblinl  un  com- 
mandement dans  la  milice.  Lorsque 
Genève  perdit  son  indépendance  par 
suite  de  Tinvasion  française,  Maurice 
se  relira  des  affaires  et  chercha  à  ou- 
blier les  malheurs  de  sa  patrie  en  se 
livrant  tout  entier  ï  des  travaux  a|^i- 
coles.  Cependant,  après  le  couronne- 
ment deNapoléon,il  se  laissa  gagner, 
comme  tant  ^'autres  patriotes  rigides, 
et  accepta  les  fonctions  de  maire,  qu^ii 
remplit  jusqu'en  4  84  4.  Elu  membre  du 
Conseil  représentatif,aprèsque  Genève 
eut  recouvré  sa  liberté,  il  cousenlit  à 
y  siéger  ;  mais  il  refusa  d'entrer  dans 
le  Conseil  d'état.  11  vivait  dans  la  re~ 
traite  depuis  quelques  années,  lors- 
qu'il mourut,  le40  oct.  4  826,  laissant, 
de  sa  première  femme,  Marguerite 
Boissier,  un  fils  nommé  Jean-Fibdb- 
ric-Theodore,  qui  fut  maître  des  re- 
quêtes en  France,  puis  professeur  à 
Genève,  et  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  où  il  eut  pour  successeur, en 
4852,  François  Delessett.  De  la  se- 
conde. Rose  Vanièrê^  lui  naquit  un 
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lititrefils  aj^pelé  Pierke-A.-Geobges- 
Ptramb. 

Frédéric -Gaillaume  Maurice  était 
agrégé  à  plusieurs  sociétés  saTanles. 
Ilfututtdes  cdllHboratenrs  de  la  Biblio- 
thèque brilanuique  et  de  la  Bibliothè- 
que universelle  des  sciences,  belles- 
lettres  et  arts.  Il  a  publié  : 

1, Nouvelles  observations  botanico- 
météorologiques,  Gen.,  4789,  in*4*. 

IL  Sur  une  manière  économique 
de  nourrir  les  chevaux, 

III.  Traité  des  engrais,,  Gen.,  an 
X,  in-8";  2*  édit.,  Geh.,  4  806,  in-8*  ; 
3*  édit.,  Gen.  et  Paris,  \%to,  in~8«. 

Nos  recherches  noas  ont  fait  con- 
naître d'autres  Haiurice,  étrangers  à 
celte  famille;  mais  aucun  d'eux  ne  mé- 
rite que  son  nom  soil  tiré  de  Toubli, 
k  l'exception  d'un  graveur  habile  qui 
quitta  Paris  à  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes  {Supplém.  franc.  791 .  2). 
Il  était  fils  de  y.  Maurice ,  graveur  sur 
pierres  Unes,  qui  était  venu  s^établir  k 
Rouen  sous  le  règne  de  LouisXIV.Lui- 
méme  s'était  fiié  à  Paris,  odil  jouis- 
sait d'une  réputation  méritée.  Après 
sa  sortie  du  royaume,  il  se  relira  à  La 
Haye,  ot  il  mourut,  en  4732,  k  l'&ge 
de  80  ans. 

XAURU  (Pierre), confesseur,  né  k 
loisy-en-Brie,  vers  4  656, d'une  famille 
honorable.  A  la  révocation  de  Tédit  de 
Nantes,  sacrifiant  sans  regrets  une 
fortune  considérable  à  ses  convictions 
religieuses,  Mauru  tenta  de  sortir  de 
France  ;  mais  il  fut  arrêté  à  Pont-sur- 
Soine«  jeté  dans  les  prisons  de  Yesoul, 
transféré  k  Besançon  et  condamné,  le 
45  mai  4  686,  aui  galères  perpétuelles. 
Gomme  son  compagnon  d'infortune 
Isûac  Le  Fèvre^  il  attendit  dans  les 
prisoAs  de  Dijon  le  passage  de  ia 
chaîne,  k  laquelle  il  fut  accouplé  avec 
Philippe  Boucher  ou  Le  Boucher,  un 
de  nos  plus  saints  confesseurs.  Sur 
la  galère  comme  pendant  la  route, 
Mauru  se  fit  remarquer  entre  tous  par 
sa  piété,  son  humilité,  sa  charité,  sa 
patience,  son  courage,  son  inébranla-  • 
hie  fermeté  dans  la  profession  de  sa 
foi;  ansei  devint-il  un  objet  de  haine 


non-seulement  pour  les  prêtres,  maié 
pour  les  officiers  de  la  galère  et  même 
pour  ses  compagnons  de  chaîne  qui 
se  plurent  à  l'accabler  à  l'eavi  des 
plus  mauvais  Iraitemenls.  Il  ne  trouvai 
un  peu  de  commisération  que  chez  les 
esclaves  musulmans  qui  ramaient  sur 
les  mêmes  bancs  que  lui.  Le  capitaine 
dft  la  gylère,  vile  créature  du  clergé, 
commença  par  lui  défendre  de  parler 
k  qui  que  ce  fdt,  n'exceptant  que  les 
prêtres  ;  puis,au  bout  de  quelque  lemps^ 
l'éloquence  des  convertisseurs  n'ayant 
obtenu  aucun  succès,  il  ordonna  de  1* 
soumettre  aux  plus  rudes  travaux.  L« 
patience  du  confesseur  ne  se  démentit 
pas  un  instant;  sa  douceur  lui  gagna 
la  sympathie  de  ceux  mêmes  qui  étaient 
plus  spécialement  chargés  de  le  tor* 
turer.  Le  capitaine  et  les  prêtres  ne 
savaient  plus  à  quel  )Hoyen  recourir, 
lorsqu'un  sôus-ofGcier  leur  offrit  de  se 
charger  de  celle  conversion  difficile, 
à  condition  qu'on  lui  donnerait  carte 
blanche.  La  proposition  fut  acceptée. 
Dès  lors  les  mauvais  trailemens  redoiH 
hlèreut;  les  coups,  les  jeûnes  prolon- 
gés, les  travaux  excessifs,  tout  fut  mi» 
en  usage  ;  mais  la  méchanceté  de  ce 
bourreau  n'eut  pas  plus  de  succèé 
que  les  artifices  des  prêtres.  L'âme  dt 
confesseur  resta  impassible,  sa  foi  ré^ 
sista  k  ces  barbares  tortures.  «  Si  mon 
corps  souffre  chaque  jour,  écrivait-il  9i 
LeFèvre,  naon  cœur  se  réjouit  en  mon 
Sauveur  jour  et  nuit.  »  Cependant  sa 
constitution  s'affaiblit,  son  corps  se 
couvrit  d'ulcères,  et  au  retour  d'une 
campagne  sur  mer,  il  tomba  si  grave- 
ment malade  que  ses  bourreaux  se  dé- 
cidèrent à  l'envoyer  à  rhêpitai,  oh 
Mauru  leirouyai  Philippe  Boucher,  qili 
y  termina,bienlêt  après,  sa  douloureuse 
existence.  Pour  lui,  il  eut  le  malheur 
de  guérir  et  ibt  renvoyé  sur  sa  galère. 
En  4695,  il  fut  attaqué  d'une  con- 
somption qui  le  conduisit  enfin  au  re» 
pos  de  la  tombe,  le  4  2  avril.  Ses  com- 
pagnons de  misère,  qui  professaient 
une  grande  vénération  pour  ce  saiAt 
martyr,  lui  avaient  préparé  une  bière 
dans  laquelle  ils  Tavaient  d^k  déposé» 
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lorsquA  raumônier  de  Tbôpital  surve- 
oant,  fit  enlever  le  cadavre  et  le  fit  je- 
ter à  la  voirie. 

MAUUY  (Jean-Louis),  camisard 
de  la  bande  de  Louis  Mercier.  Étant 
tombé,  en  1704,  entre  les  mains  de 
Julien ,  il  fut  immédiatement  pendu  à 
Franchessin,  près  de  Prades,  le8  fév., 
par  ordre  du  générai  catholique.  Après 
l'exécution  de  son  chef,  la  fumiile 
Maury  alla  s'établir  à  Yalrcas,  où  elle 
fut  traitée  avec  moins  d'inhumanité  que 
sur  les  terres  deFrance.  Elle  se  divisa 
en  deux  branches,  qui  finirent  toutes 
deux  par  abjurer.  C'est  de  l'une  d'elle 
que  descendait  le  célèbre  abbé  Maury, 
archevêque  de  Paris  et  cardinal.  . 

Nous  ne  savons  si  quelque  lien  de 
parenté  unissait  Jean-Louis  Maury  à 
MarC'Antoine  Maury,  seigneur  d'Ài- 
roux,  qui  abjura  en  4  6S5  et  reçut  du 
roi  une  pension  de  SOO  livres,*  mais 
qui,  venu  à  résipiscence  dans  les  der- 
niers moments  de  sa  vie,  mourut  relaps 
en  1698  {Arch.  gén.  M.  670). 

MAUVlLLOiH  (Elbazar),  histo- 
rien et  grammairien ,  né  k  Tarascon, 
le  4  5  juill.  1712.  Mauvillon  sortit  de 
France,  on  ne  nous  dit  pas  si  ce  fut 
pour  cause  de  religion,  et  alla  s'établir 
k  Dresde.  Quelque  temps  après,  le  roi 
de  Pologne  le  nomma  secrétaire  de  son 
cabinet;  mais, vers  1 743,  il  quitta  cette 
place  et  se  retira  k  Leipzig,  où  il  se 
>  mit  k  donner  des  leçons  de  français. 
Appelé,  en  4758,  comme  professeur 
de  langue  française  au  Carolinum  de 
Brunswick,  il  mourut  dans  cette  ville, 
au  mois  de  mai  1779.  Voici  la  liste  de 
ses  publications,  d'après  Meusel. 

I.  Lettres  françaises  et  germani- 
ques ou  Réflexions  tnilitaireSf  lit  té- 
raires  et  critiques  sur  les  François 
et  les  Allemands^  Londres,  17*40, 
in-42. 

II.  Histoire  du  prince  François- 
Eugène  de  Savoie,  Amst.,  1740,*  5  v. 
in-8*;  1750,  6  voL  in-12;  Vienne, 
4755,  selon  M.  Quérard  ;  Vienne  [Avi- 
gnon] ,  1770,  selon  Meusel,  5  vol. 
in-12. 

\\\,  Histoire  de  Frédéric-Guillau- 


me ï*\  roi  de  Prusse^  Aingt.,  4144, 
in-4»ou  %  vol.  iu-12. 

IV.  Voyage  de  Nicolas  Klimmius 
dans  le  monde  souterrain^  owor.  tiré 
de  la  biblioth,  de  B.  Abelin  et  trad. 
dulatiUy  Copenh.  [Dresde],  4741, 
in-8%  figg. 

V.  Histoire  de  Pierre  /•',  surnom- 
mé le  Grand,  Amst.,  et  Leipz.,  4742, 
ia-4-  ou  3  voLin-12. 

VI.  VAnti'Paméla  ou  la  Fausse 
innocence,  trad.  de  l'angl.,  Amst., 
4743,  in-42. 

VIL  Histoire  delà  dernière  guerre 
de  Bohème,  Amst.,  4745, 3  vol.  in-S*; 
Rouen,  1 750, 4  tomes  eu  %  voL  in-4  %  ; 
AmsL,  4756,  3  voLin-lî. 

VIU.  Vespionde  Thamas-KouH" 
kan,  par  l'abbé  Rochebrune,  Colog., 
1746. — Ainsi  mentionné  par  Meusel. 

IX.  Remarques  sur  les  germanis- 
mes, Amst.,  1747,  in-S"";  nouv.  édit. 
augm.  d'un  Traité  de  la  versification 
et  de  la  poésie  française,  Amst.,  1 753, 
8  vol.  in-8*;  Dresde,  1786,  iu-8-. 

X.  Droit  public  germanique ,  oU 
Von  voit  rétat présent  de  V Empire, 
Amst.,  1749,  2  vol.  in-8\ 

XL  Traité  général  dustUe,  Amst., 
1750,  in-8*.-^  On  en  a  détaché,  pour 
le  réimp.  séparément,  en  1751 ,  un 
Traité  du  stile  épistolaire. 

XIL  Voyage  de  l'Amérique  méri- 
dionale, trad,  de  ^espagnol  de  do» 
Ant.  Ulloa  et  de  don  George  Juan^ 
AmsL  et  Leipz.,  1751-52,  2  v.in-4\ 

XIII.  Discours  politiques  deM,  Hu- 
me, trad^  de  l'anglais,  1753,  in-8*. 
—  On  trouve  dans  ce  même  volume 
une  trad .  du  testament  politique  deBo* 
lingbroke,  sous  le  titre  de  Rf'/lexians 
sur  l'état  présent  de  r  Angleterre. 

XIV.  L^  soldat  parvenu  ou  Mé- 
moires et  aventures  de  M.  de  yerval^ 
dit  Bellerose,  Dresde,  1753,  2  vol. 
iu-1 2  avec  figg.  —  Cet  ouvrage,  cité 
par  Meusel,  forme  probablement  le 
2*  vol.  des  Mémoires  et  aventures  d'ua 
honnête  homme,  dont  le  1"  est  de 
l'abbé  Prévost. 

XV.  Cours  complet  de  langue  fram- 
çaise,  Dresde,  1754,  2  voL  iu-8*. 
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IVL  E9$ai  iur  la  fausse  et  la  vi- 
ritable  gloire/in'i\ 

XYII.  Histoire  de  Gustave- AdoU 
phe^  Âmst.,  4764,  iD-4%  avec  figg., 
ou  4  vol.  in-42  ;  trad.  eD  suédois  et 
refondu  eu  partie  par  CjOr^reil,  Stockh . , 

4765,  iD-4*;  enallem.avecaddit.  et 
correct.,  Breslau,  4775-77,  2  v.  in-8*. 

XVIII.  Dictionnaire  des  passa  ^ 
gers,  franç^-allemM  allem,"  franc, ^ 
Leipz*,  4  7*66,  in- 8'.  —  Eu  collabora- 
tion avec  Friscii. 

XIX.  Histoire  de  la  vie,  du  règne 
et  du  détrônementd*YvanIII,  LonU., 

4766,  in-42. 

XX.  Paradoxes  moraux  et  litti^ 
raireSf  Âmst.,  4769,  in-S"". 

Mauvillon  était  un  homme  d'un  ca- 
ractère dur  et  opiniâtre,  dont  le  des- 
potisme brutal  s'exerçait  jusque  sur  sa 
femme  et  sur  son  fils.  Ce  dernier, 
nommé  Jacob,  était  venu  au  monde  à 
Leipzig,  le  8  mars  4743.  Révolté  des 
mauvais  traitements  que  sa  mère  avait 
à  subir,  il  conçut,  dès  son  enfance, 
une  si  profonde  horreur  pour  les  abus 
de  la  force  qu'il  ne  pouvait  voir  oppri- 
mer un  être  faible  sans  prendre  aussitôt 
sa  défense.  Il  fit  ses  premières  éludes  à 
récolede  Saiut-Thomas.  Lorsque  son 
père  quitta  Leipzig,  il  le  suivit  à  Bruns- 
wick, et  il  entra,  en  4  758,  au  Caroli- 
num  oh  professaient  alors  Jérusalem, 
Ebert,  GUrtner.  Son  père  le  destinait 
à  l'église;  mais  le  jeune  Mauvillon 
avait  sur  quelques  points  de  la  dogma- 
tique des  opinions  trop  peu  ortho- 
doxes pour  que  la  carrière  ecclésias- 
tique s'ouvrit  devant  lui.  L'étude  de 
la  théologie  conserva  néanmoins  un 
grand  charme  pour  lui.  Il  composa, 
étant  encore  très-jeune,  un  traité  Ueber 
die  TrugschlUsse  der  christichen 
Religion,  qu'il  envoya  à  un  libraire 
d'Amsterdam  pour  le  faire  imprimer, 
mais  qui  se  perdit  dans  la  banqueroute 
de  ce  libraire.  Son  Système  de  la  reli- 
gion chrétienne  n'est  qu'une  réminis- 
cence de  ce  premier  ouvrage. 

Forcé  de  choisir  pour  son  fils  une 
autre  carrière,  Mauvillon  décida  qu'il 
étudierait  le  droit,  sans  consulter  au« 


cnnement  ses  goûts  qui  le  portaient 
vers  l'état  militaire.  Mais  sa  volonté 
cette  fois  se  heurta  contre  une  volonté 
aussi  ferme  que  la  sienne,  et  les  mau- 
vais traitements  dont  il  usa  n'eurent 
d'autre  effet  que  de  porter  le  jeune 
Jacob  à  fuir  le  toit  paternel,  en  4  760, 
pour  s'enrôler  dans  le  régiment  hauo- 
vrieu  de  Wallmodeu  ,  où  l'on  voulut 
bien  l'admettre,  malgré  sa  frôle  con- 
slilution,  en  qualité  d'ingénieur.  Il  s'y 
éleva  au  grade  d'enseigne,  en  4765. 
A  la  conclusion  delà  paix,  le  repentir 
de  sa  désobéissance  sans  doute  décida 
Mauvillon  à  se  soumettre  aux  désirs  de 
son  père.  Il  partit  donc  pour  l'univer- 
sité de  Leipzig  et  s'attacha,  par  son 
application  à  l'étude,  à  rattraper  le 
temps  perdu  ;  mais  une  filouterie  com- 
mise sous  ses  yeux  par  un  homme  de 
loi  le  révolta  au  point  que,  prenant  en 
dégoût  une  profession  que  des  gens 
de  cette  sorte  déshonoraient,  il  aban- 
donna la  jurisprudence  pour  ne  pjus 
s'occuper  que  de  littérature  et  de  phi- 
losophie. Sa  franchise  n'ayant  pas  tardé 
à  lui  attirer  des  désagréments,  il  ré- 
solut de  s'éloigner  de  Leipzig  et  ac- 
cepta une  place  secondaire  dans  l'école 
d'Ilefeld,  en  4766.  Au  bout  de  cinq 
ans,  son  ancien  colonel  Wallmôden  le 
fit  entrer,  comme  professeur  des  scien- 
ces militaires,  au  collège  Carolin  de 
Gassel,  et  nommer  en  môme  temps  in- 
génieur des  ponts-et-chaussées.  Mau- 
villon donna  sa  démission  de  cette 
dernière  place  en  4775,  probablement 
afin  de  pouvoir  se  livrer  avec  plus  de 
suite  à  ses  travaux- littéraires.  C'est, 
en  effet,  entre  les  années  4774  et  78, 
période  sans  contredit  la  plus  heureuse 
de  sa  vie,  qu'il  mit  au  jour  ses  traduc- 
tions de  Raynal,  de  Turgot,  de  L'A- 
rioste,  sans  parler  d'un  grand  uombre 
d'articles  qu'il  inséra  en  divers  jour- 
naux. Malgré  le  bonheur  dont  il  jouis- 
sait et  ses  sympathies  ardentes  pour 
la  cause  américaine,  il  fut  tenté,  en 
4777,  d'accepter  l'offre  que  le  général 
Heister  lui  fit  de  l'accompagner  en 
Amérique.  Il  était  sur  le  point  de  se 
mettre  on  roule,  lorsque  le  landgrave 
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le  reliûtdans  ses  é(a(9  en  le  Dommant 
cupilaiue  dans  le  corps  des  cadets  quil 
tenait  d'organiser  à  Cassel.  Deux  ans 
•  plus  lard,  c'est-à-dire  en  1780,  la  So- 
ciété des  antiquaires  de  Cassel  l'admit 
dans  son  sein. 

Cependant  les  ennuis  et  les  dégoûts 
qu'il  ressentit  bif'.ntôt  après,  en  voyant, 
sans  pouvoir  y  remédier,  la  mauvaise 
direction  imprimée  à  l'école  des  cadets, 
décidèrent  Mauvillon  à  quitter  la  Hesse. 
Il  partit  pour  Postdam  et  offrit  ses  ser- 
vices au  grand  Frédéric,  qui  lui  fîleï- 
pédier  le  brevet  de  capitaine  dans  le 
corps  des  ingértieurs  prussiens;  mais 
sa  femme  témoigna  tant  de  répugr^ance 
â  s^étabiir  en  Prusse,  qu'il  renonça  I 
son  projet  par  aihour  pour  elle.  Il  resta 
donc  à  Cassel  jusqu'en  ^85,  qu'il 
fut  appelé  à  Brunswick  comme  major 
dans  le  corps  des  ingénieurs  et  profes- 
seur de  tactique  au  Carolinum.  Depuis 
longtemps  Mauvillon  désirait  trouver 
an-  emploi  qui  lui  laissât  le  temps  de 
s'occuper  de  ses  travaux  littéraires  et 
de  l'éducation  de  ses  enfants.  La  place 
qu'on  lui  offrait  répondait  à  ses  vœux 
les  plus  cbers  ;  il  se  bâta  donc  de  l'ac- 
cepter. 

Il  babitait  Bruns\s'ick  depuis  quel- 
ques mois  à  peine,  lorsqu'il  reçut  la 
visite  de  Mirabeau,  retournant  de  Ber- 
lin à  Paris.  Ils  se  prirent  l'un  pouf 
Taotre  d'une  amitié  qui  fit  époque  dans 
leur  vie,  et  à  laquelle  Mauvillon  du 
moins  resta  fidèle  jusqu'à  sa  mort.  Il 
avait  été  nromn»  depuis  quatre  ans,  au 
grade  de  lieutenant-colonel,  et  cbargé 
d'un  cours  de  politique  au  Carolinum, 
lorsqu'il  mourut  d'hydropisie,  le  11 
Jauv.  1794.  H  avait  épousé,  en  1771, 
une  demoiselle  Scipion  d'Arolsen, 
femme  de  beaucoup  d'esprit  et  d'in- 
struction, mais  sans  fortune,  dont  il  eut 
plusieurs  enfants.  Son  fils  atné  entra 
comme  officier  au  service  dé  lu  Hol- 
lande. 

D'une  humeur  enjouée,  d'un  carac- 
tère franc  et  ouvert,  mais  vif  et  impé- 
tueux, simple  dans  ses  goûts,  aimable, 
bienveillant  envers  tout  le  monde,  dé- 
botté à  ses  amis  ^  eicellént  pour  sa 


femme  et  ses  ei>fants,  désintéressé k  Cé 
point  qu'il  abandonna  toute  la  succes- 
sion de  son  père  à  une  marâtre  dont  il 
n'avait  pas  à  se  louer;  en  même  temps, 
fier,  indépendant,  méprisant  ceux  qui 
sacrifiaient  leur  conscience  à  leur  in- 
térêt et  ne  craignant  pas  d'exprimer 
hautement  ses  sentiments  à  leur  égard, 
n'obéissant  lui-même  qu'à  la  sainte 
voix  de  la  vérité  et  de  la  jestice.  ten- 
dant enfin  dans  toute  sa  conduite  à  réa- 
liser le  beau  moral,  M'auvillon  eut  de 
rares  et  précieuses  qualités,  que  la  pos- 
térité injuste  envers  lui  à  oubliées  pour 
ne  mettre  en  lumière  que  ses  défauts. 
Ses  ennemis,  et  il  s'en  était  attiré  un 
grand  nombre  par  son  esprit  sarcasti- 
que,  non  moins  que  par  son  enthoa- 
siasme  pour  la  Révolution  française, 
ont  cherché  dans  ses  écrits,  avec  la 
patience  de  la  haine  ou  d'une  curiosité 
maligne,  quelques  opinions  bizarres, 
quelques  pensées  fausses  ou  hasar- 
dées, et  l'on  a  négligé  les  trésors  de 
vérité  qu'ils  renferment.  Son  style  est 
énergique,  facile,  mais  négligé.  On 
peut  dire  à  son  honneur  —  et  com- 
bien il  y  en  a  peu  à  qui  il  soit  possible 
de  rendre  un  pareil  hommage  ! — qu'il 
n'a  jamais  écrit  une  ligne  qui  fût  con- 
traire à  ses  principes.  H  est  trai,  d*oii 
autre  côté,  que  l'opiniâtreté  de  son 
esprit  ne  lui  a  jamais  permis  non  plus 
de  modifier  aucune  de  ses  opinions. 

Notice  sisuooiiàPHiQCB» 

ï.  VefsucheinêfUehetÊettungder 
Briefe  der  Marçuisin  von  Séviffné^ 
mit  histor,  und  critischân  Erlëth- 
terungen,  Braunsw.,  1765,  in-1t.— 
Ce  volume  a  seul  paru. 

n.  Freundschafïliehe  Erîfinerun/ 
âfi  die  Kochische  SchauÉpieUrçr- 
idUchafi  in  Leipzig,  Hamb.,  1766, 
in- «2. 

m.  Uiber  den  Werth  einiger 
ientschén  Dichter,  Prankf.und  Li»lpx., 
1771-72,  2  vol.  in- 8-.  —En  collabo*^ 
ration  avec  le  poète  Unzer. 

lY.  PMÏosophisehe  nndpoUHieks 
Gésehiehtê  der  Besitiungen  nnd  des 
Handtlt  det  EnropHtr  ni  beifdmi 
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îndién,  trad.  ût  Tabbé  Raynal  avec 
des  remarqtjes,  Hannov. ,  n74-78, 
7  parties,  in-S*. 

Y.  Untersuchmg  Uhér  dié  Naiur 
vnd  den  Ursprung  der  ReichthUrner 
wid  ihrer  Vertkeilung,  trad.  de  Tar- 
got,  Lemgo,  n75,  în-8*. 

VI.  Sammlung  von  Aufs'àfzen  Hier 
GegenstSnde  aus  der  StaaUkumt , 
Staatsmirthschaft  und  neuesten 
Staatengesehichte,  Leipz.,  1776-77, 
î  part.  in-8'. 

VU.  Âriost's  wUtender  Roland, 
Irad.  de  l'ilalien,  Lemgo,  1777-78, 
2  part.,  in-8". 

VIII.  Pkpsiokratiscke  Btiefe  an 
dem  Brn  Prof»  Dohm,  Brauns^*., 
4780,in-«V 

\X,  Essaisutrinfinencâ  dtlapou- 
dre  h  canon  dans  Vart  de  la  guerre 
moderne,  Dessaii,1782,  in-8*;  Leipz., 
4788.  in-8-. 

X.  Ùiscourê  pour  la  célélraiion 
du  jour  anniversaire  de  la  naissance 
de  S,  A,  S.  le  landgrave  régnant  de 
Hesse,  Cassei,  1782,  in-8». 

XI.  Ëinleitung  in  die  snmtUchen 
militSrischen  Wissenschaftea  fUr 
ytt;i^^Ltfti/^Braunschw.,1783,in-8V 

XII.  Essai  historiaue  sur  Fart  de 
la  guerre  pendant  ta  guerre  dé  30 
a««,CasselJ784,iû-8'';  publié  d'abord 
dans  le  Portefeuille  histor.  (1783); 
réimpr.  avec  addît.,  1789,  lû-S",  et 
trad.  en  angl. 

XIII.  Zoologie }éographiquB,C9S' 
sel,  1784,  in-8*.  — En  collaboration 
avec  Zimmertnann. 

XI Y.  Dramatische  Spritckwffrtei^ , 
Leipz.,  1785.  !8  part,  in-8*;  notiv, 
édit.  sous  le  titre  de  Gesellstihàfts^ 
theater,  Leipz.,  1790,  in-8'. 

XV.  Das  zuin  Theil  eintige  wahre 
System  der  ehristlichên  Religion^ 
Berlin,  1787,  in-8*. 

XVI.  Principes  dé  la  taetiçue  ac- 
tuelle de  Vinfanierie  des  troupes  les 
plus  perfectionnées ,  publ.  à  la  suite 
de  la  Monarchie  prussienne,  par  Mira-^ 
beau  ;  trad.  en  allcm.  par  /.-J^.  Mal- 
herbe, Meisscn.  1791,  în-8*. 

XVIL  Manund  Weil  in  ihren  ge- 


genseitigen  Verhaltnissen  géseUt* 
rftffMeipz.,  1791  [1790],  iD-8*. 

XVIII.  Gerichtlicke  VerUre  und 
Aussagen  den  Verfasser  der  Schrifig 
Bahrdl  mil  dôr  eisernen  Slirn,  hefref-' 
/Vttrf,Braunschw.,1791,in-8\ — Mau- 
Villon  croyait  Zimmermann  Tauteur  de 
cet  écrit  où  il  était  attaqué  de  la  plus 
indigne  manière.  Il  se  trompait.  C'est 
l'œuvre  commune  de  Kotzebne  et  de 
Markard. 

XIX.  Lettres  du  comte  de  Mira" 
beau  à  un  de  ses  amis  en  Allemagne^ 
écrites  durant  les  années  1786-90, 
avecun  Avanl-Propos,Braunsvr.,  1 792, 
!n'8s  trad.  en  allem.,  179Î,  in-8V 

XX.  Von  der  Preussiscken  Monar- 
chie unter  Friederich  dem  Grossen. 
Unter  der  Leilung  dès  Gr'àfen  voii 
MiràbeauabgefasSt,undnunin  einei^ 
sehr  terbesserten  and  termehrten 
t  usch,  Uebersetznngherausgegeben, 
T.  I,  Braunschw.  und  Leipz.,  1793; 
T.  II,  ibid.,  1793;  T.  m,ib)d.,  1794; 
T.  IV,  1795,  in-8*.  Ce  4«  volume  fut 
terminé  et  publié ,  après  là  mort  àé 
Hauvillon,  par  le  capitaine  deBlanken- 
burc^,  qui  réimp.  aussi  séparément 
(Leipz.,  1796,  in-8*),  le  7*  livre  trai- 
tant de  Tétat  militaire  dé  la  Prusse. 
—  En  1786,  Mirabeau  avait  proposé 
ï  Hauvillon  de  travailler  en  cotnmun  i 
un  grand  ouvrage  philosophico-poli- 
tique  sur  la  Monarchie  prussienne  soiis 
Frédérlc-le-Grand.  Mauvillon  accepta 
avec  atdeuf  ce  projet  et  fournit  à  Mi- 
tabeaii  tous  les  matériaut  nécessaires; 
mais  Totivrage  achevé,  le  célèbre  orà<* 
teurlepubliasousson  nom  seul  (Lond.f 
1788,  4voI.  in- 4*).  Mauvillon  se  mon- 
tra plus  touché  de  la  déloyauté  de  son 
ami  que  du  tort  pécuniaire  qu'il  lui 
causa. 

XXL  Des  ïïrn  Matonet  Sriéfe  Ubèf 
tfitfA^o/i»^^on,trad.dafranç.,Leipz., 
1793,  in-8*. 

JXn.Geschichte  FerdinanéPi  Her- 
togs  ton  BraunschfDeig-LUneburg^ 
Leipz.,  1794,  iù-8-. 

Mauvillon  a  été  un  des  rédacteurs 
du  CasselerZuschauer  (1772).tl  a  pu- 
blié, dans  le  Magazin  der  Landhaus* 
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baUnng  und  Hegiernngskunst  (N**  4 
et  2)  :  Von  der  Unierhaltunff  zahU 
reichir  Truppen  und  den  daram 
entspringenden  Folgen;  —  dans  la 
Teatsch.  Muséum  (1777)  :  Vom  Ge* 
nius  des  SokraUSj  et  BriefUber  Hne 
militârische   Erfindung  ;  (1778)  : 
Ueber  dos  Ich  ; —  dans  le  Journal  vou 
und  fur  Teutscbland  (1784)  :  Nach- 
richUn  von  den  he$$Uchen  Samt- 
Hospitalien,  et  Naehricht  von  einem 
predigendem  Eorbmacher  tu  Bohlen 
hey  Waldech; —  dans  le  MililSlr.  Mo- 
natschr.  (1786)  :  Bemerkvngen  Uber 
eine  Recension  seines  Essai  hiét.  sur 
Vart  de  la  guerre,  et  Ueber  die  Art^ 
Truppen  so  zu  bilden,  dass  sie  so- 
gleich  im  Felde  brauchbar  sind;  — 
dans  le  fierlin,  Monatschrifl  (1788)  : 
Wie  denkt  Graf  Mirabeau  Uber  die 
franzUsisch,  Parlamente?\  — dans  le 
Schleswig.  Journal  (1 792)  :  Schreiben 
an  Hrn  Prof,  Hoffmann,  Uber  dessen 
Aufsatz  im  ersten  SiUek  der  Wiener 
Zeitschrift  :  Ueber  das  Recht  und 
Nichtrecht.  Il  a  écrit  aussi  dans  le  Hist. 
Kalender  der  Spaniscbe  Erbfolgekrieg 
(1 794);  —  dans  l'Encycloplidie  de  Klû- 
gel ,   Part.  Die  Kriegs'wissenscbaften 
(1794);  dans  la  Bibliotbek  de  Lemgo, 
dans  TAllgem.  Deutscb.  Bibliotbek, 
dans  i'AIlgem.  Litteraturzeitung.  Il  aé- 
dilé  Der  militârische  Sophron  (Leip., 
1792,  in-8»),  et  laissé  en  msc.  6?^- 
schichie  des  Feldzugs  in  den  Nieder^ 
Vdndern,  vom  lahre  1745  an,  avec 
une  trad.  franc,  de  la  1"  partie  de  Tou- 
irrage  de  Tempelbof  sur  la  guerre  de 
Sept  ans.  Après  sa  mort,  son  fils  aine, 
F.  Mauvillon,  capitaine  d'artillerie  en 
Hollande,  a  mis  au  jour  Mauvillon*s 
Briefwechsel,  [Braunscbw.]  1801, 8*. 
MAY  (Louis  de),  ou  Do  Mai,  sieur 
de  Salleltes,  écrivain  politique  et  bis- 
torien ,    qui  florissait  au  milieu  du 
zvii*  siècle.  May  prenait  les  litres  de 
cbeviilier  de  Tordre  de  Saint-Micbel, 
conseiller  secrétaire  de  Téleclenr  de 
Mayeiice,  conseiller  du  duc  de  Wur- 
temberg, qualités  qui,  comme  le  fait 
observer  Prosper  Marchand,sonl  «  as- 
sez peu  assoriissautes  »  à  celle  de  pro- 


fesseur de  langue  française  au  collège 
de  Tubingue,  et ,  ajouterons-nous,  à 
la  profession  qu'il  faisait  du  protestan- 
tisme, à  en  juger  par  ses  écrits.  Il  pa- 
rait qu'il  avait  voyagé  en  Amérique  ; 
c'est  tout  ce  que  l'on  sait  de  sa  vie. 
11  mourut  le  22  sept.  4681 .  On  a  de 
lui: 

I.  Etat  de  VEmpire  ou  abrégé  du 
droit  publie  d^ Allemagne,  Paris, 
16o9,in-12;  1665,2  vol.in-1 2  ;  1668 
et  69,  2  vol.  in-12;  Gen.,  4674,2 
vol.in-42;  trad.  en  angl.,Lond.,1664, 
in-8';  4676,  in-8*. 

II.  Discours  historiques  et  politi- 
ques sur  les  causes  de  la  guerre  de 
Hongrie  et  sur  la  paix  faite  entre 
Liopoldet  Mahomet  /r,Lyon,  4665, 
in-42  ;  Montbéliard,  4665,  in-42. 

III.  V  avocat  condamné  et  les  par- 
ties mises  hors  de  cour  et  de  procès 
par  arrêt  du  Parnasse,  4669,  în-42. 

IV.  La  science  desprinces  [de  Ga- 
briel Naudé]  avec  les  réflexions  his- 
toriques, morales,  chrestiennes  et 
politiques  de  L  D.  M.,  1683,in-8\ 

y.Avvertissementi  sopra  laBilan- 
ciapolitica  e  tutte  le  opère  di  Tra- 
jano  Boccalini,  [Gen.]  1678,  3  vol. 
in- 4". 

VI.  Le  prudent  voyageur,  conte- 
nait la  description  politique  de  tous 
les  Etats  du  monde,  Gen.,  4681,  2 
vol.in-12. — S* partie  contenant  Vc- 
tatde  rEspagne,(jQn.,h6S{,[n'^t. 

VII.  Tabula  XIV  genealogica 
auctiores  et  emendatiores .  —  Cité 
par  P.  Marchand  et  le  continuateur  d'A- 
delung  sans  autre  indication. 

MAYICIt  (DAViD),né  à  Montbéliard, 
le  1 5  oct.  1 658,  fut  nommé, le  22  sept 
4686,  professeur  de  langue  française 
au  gymnase  de  Baireulb.  On  ignore  la 
date  de  sa  mort.  11  a  publié  : 

I.  Oratio  inauguralis  de  semel  ite- 
rumque  dicto  ordine  concordie. 

II.  De  nova  urbe  Christian-Er- 
langà  et  prvilegiis  colonie  huic 
annexis,  1703. 

III.  DehortoEden  ad  Elisabetho- 
burgum  in  nova  Christian-Erlangâ^ 
4708. 
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MAYERNK  (Louis  de),  dit  Tub- 
<2UBT  (4),  traducteur,  historien  el  pu- 
bliciste,  naquit,  dtt-on,  à  Lyon,  on 
ignore  à  quelle  époque ,  d'une  famille 
originaire  du  Piémont.  Il  quitta  cette 
ville  après  la  Saint-Barthélémy  et  se  re- 
tira à  Genève,  oit  il  fut  reçu  habitant, 
le  4  6  mars  \  573.  Plus  tard,  il  revint  à 
Lyon,  et  fut  nommé  ancien  de  l'église. 
C'est  eu  cette  qualité  qu'il  assista  aux 
Synodes  nationaux  de  Saumur  et  de 
Gergeau.  En  4608,  il  fil  un  voyage  à 
Paris,  comme  nous  l'apprennent  les  Mé- 
moires de  Pierre  de  L'Estoile,  à  qui  il 
fit  hommage  d'une  copie  de  son  Advis 
sur  le  synode  national  que  le  roy 
vpuldroit  convoquer^  opuscule  où  il 
exposait  les  moyens  les  plus  propres , 
selon  lui,  à  réformer  l'Église  par  un 
synode  national  et  à  opérer  ainsi  le  rap- 
prochement des  Calholiqnes  et  des 
Prolestants.  L'Estoile  prévit  que  ceta- 
vis,  qu'il  qualifie  de  «  sainct  et  chres- 
tien ,  procédant  d'un  cœur  vraiment 
franc,  ami  de  la  vérité  » ,  serait  mal 
reçu.  C'est  ce  qui  arriva,  en  sorte  que 
Maycrne,  abandonnant  la  question  re- 
ligieuse, se  jeta  dans  la  politique; 
mais  avec  encore  moins  de  succès.  Dès 
que  son  livre  de  la  Monarchie  aristodé> 
mocratique  parut,  il  fut  saisi  et  la  vente 
en  fut  défendue.  L*auteur  lui-même, 
5  ce  que  rapporte  Benoit,  dut  chercher 
sa  sûreté  ailleurs.  Il  lui  fut  pourtant 
permis,  au  bout  de  quelque  temps,  de 
revenir  à  Paris,  où  il  mourut  en  4618. 
Ses  obsèques  eurent  lieu  le  4  avril,  au 
cimetière  protestant  des  Saints-Pères. 
On  a  de  lui  : 

I.  Le  mépris  de  la  Cour,  trad. 
d*Ant.deGuevara,  Gen.,  4574. 

(I.  L'institution  de  la  femme  chreS' 


(1)  On  prétend  que  ce  surnom  lui  avait  été 
donné  k  cause  (Tune  de  ses  aïeules  que  sa 
Iteauté  avait  fait  surnommer  la  belle  turque. 
Selon  Bayle,  celte  famille  s'appelait  Turquet  ; 
le  surnom  de  Mayerne  lui  venait  d*une  maison 
de  campagne  dans  les  environs  de  Genève. 
Pions  serions  tout  disposé  à  croire  que  Bayle 
a  raison.  C'est  sous  le  nom  de  Turquet  que 
Louis  de  Maycrne  fut  inscrit  sur  les  registres 
des  habitants  de  Genève  et  qu'il  figure  dans 
les  actes  des  synodes  nationaux. 


tienne,  trad.  de  Louis  Vives,  Lyon, 
4580,  in-16. 

lll.  Déclaration  sur  l'incertitude, 
vanité  et  abus  des  sciences,  trad.  du 
latin  de  Cornélius  Agrippa,  sans  nom 
de  lieu,  4582,  in-8*;  Paris,  4603,iu- 
42;  4647,  in-42. 

.  IV.  Traité  des  négoces  et  trafiques 
oucontrats,  Gen.,  4599,  in-8*. 

V.  Histoire  générale  d* Espagne, 
Lyon,  4586.  in-fol,;  2*  édit.,  Paris, 
4608,  in-fol.;  3«  édit.,  4635,  2  vol. 
in-fol.;  trad.  en  angl.,  Loud.,  4812, 
in-fol.  La  4"  édit,  est  divisée  en  27 
livres.  Celle  de  4608  en  comprend  30 
et  s'étend  jusqu'5  la  fin  de  l'année 
4582.  La  3*,  augm.  de  6  liv.,  va  jus- 
qu'à la  6n  du  xvi*  siècle. 

VI.  La  monarchie  aristodémocra- 
tique,  ou  le  gouvernement  composé 
et  mêlé  des  trois  formes  de  légitimes 
républiques,  Paris,  4644,  in-4»;  dé- 
dié aux  Etats-Généraux. — ^Après  avoir 
lu  cet  ouvrage,  L'Estoile  consigna,  en 
ces  termes,  dans  ses  Mémoires  l'im- 
pression que  lui  avait  causée  cette  lec- 
ture: «Livre  d'état,  bon,  judicieux  el 
véritable;  mais  mal  propre  pour  le 
temps,  et  que  l'auteur  devait  faire  im- 
primer en  ville  libre,  et  non  à  Paris, 
nonobstant  son  privilège.»  Il  fut  saisi, 
en  effet,  quelques  jours  après,  et  con- 
damné; mais  aussi  pourquoi  l'auteur 
s'avisait-il,  en  temps  de  régence,  d'al- 
ler soutenir  qu'il  ne  faut  confier  les 
rênes  dn  gouvernement  ni  à  un  enfant 
ni  à  une  femme  ?  Après  le  parlement 
vint  Louis  d'Orléans,  «  vieux  ligueur, 
bateleur  et  méchant  homme»,  comme 
l'appelle  Guy  Patin,  qui  voulut  donner 
au  livre  condamné  le  coup  de  pied  de 
l'âne.  Mayerne  daigna  répondre  à  sa 
stupide  attaque  par  son 

VIÏ.  Apologie  contre  les  détrac- 
teurs  de  la  Monarchie  aristodémo- 
cratique,  4646,in-42;  selon  d'autres, 
4647,  in.8'. 

Louis  deHayerne  avait  époxïséLouise 
Le  Maçon,  fille  d'Antoine  Le  Maçon» 
trésorier  des  guerres  sous  François  !•' 
et  Henri  II.  De  ce  mariage  naquirent 
au  moins  deux  fils,  l'on  desquels, 
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Ikommi  HcHRi ,  fut,  en  46M,  lue  en 
duel  par  Samuel  de  La  Chapelle 
(Voy,  VI,  p.  ns).  L'autre,  appelé 
Théodoec,  a  été  uo  des  plus  célèbres 
médecins  de  son  temps. 

Théodore  de  Mayerne,  baron  d'An- 
boone  depuis  1 621 ,  serait  né,  selon  J. 
Bro^n,  rédileur  de  ses  Opéra  emnia 
medica,  à  Mayeme,  maison  de  campa- 
gne que  son  père  avait  acquise  proche 
4e  Genève,  en  Tannée  4572.  C'est 
une  erreur  qui  a  déjà  été  relevée.  Il 
vint  au  monde  le  28  sept.  4  573,  et  fut' 
présenté  au  baptênae  par  Théodore  de 
fièu.  Après  avoir  achevé  ses  humani- 
tés à  Genève,  il  alla  suivre  les  cours 
4e  l'acadéoiie  de  Heideiberg,  et  s'é- 
tant  décidé  pour  la  médecine,  il  se 
rendit  à  Montpellier,  où  il  prit  le  grade 
de  docteur,  en  4597. 11  vint  ensuite  à 
Paris  et  obtint  dès  lors,  ditron,  à  la 
rocommandation  de  Bibbit,  premier 
médecin  de  Henri  IV,  une  charge  de 
médecin  du  roi.  Ce  qui  est  plus  certain, 
c'est  qu'en  4  600 ,  il  accompagna  le 
duc  de  Rohan  dans  ses  voyages  en 
Allemagne  et  en  Italie.  A  sou  retour  à 
Paris,  en  4602,  il  ouvrit  un  cours  pu- 
blic de  médecine  et  de  chirurgie.  La 
Faculté  vit  avec  indignation  celte  at- 
teinte portée  à  ses  privilèges;  mais  ce 
qui  mit  le  comble  à  son  irritation,  c'est 
que  le  jeune  médecin  osa  faire  usage 
dans  sa  pratique  de  préparations  chi- 
miques. 11  est  bien  vrai  que  dans  son 
traitement  il  se  contentait  d'employer 
en  général  des  remèdes  végétaux  et  la 
diète,  et  qu'il  n'avait  recours  aux  mi- 
néraux quedans  les  cas  extrêmes;  mais 
les  Galénistes  exclusifs  n'en  obtinrent 
pas  moins  contre  lui  un  décret  inju- 
rieux qui  l'exclut  des  assemblées  de 
ses  confrères.  Mayerne  s'en  rit  :  il  cessa 
4e  professer,  mais  il  continua  sa  pra- 
tique comme  auparavant,  et  il  y  eut 
jnéme  quelques  médecins,  dit  avec  dé- 
pit Guy  Patin,  «qui  virent  des  mala- 
4es  avec  lui.  »  Il  se  fit  une  si  grande 
réputation  qu'à  la  mort  de  Du  Laurens, 
UencilV,  au  rapport  de  L'Ëstolle.  l'au- 
rait nommé  son  premier  médecin,  s'il 
n'avait  pas  été  de  la  Reli^on.  Apiès 


la  mort  de  ce  priuce,  Marie  de  Médici$ 
essaya  aussi  de  le  convertir.  Instruit 
des  tentations  auxquelles  il  était  expo- 
sé, et  craignant  qu'il  n'y  succombât,  ' 
son  père  lui  écrivit  une  lettre  pathéti- 
que pour  Tadjurer  de  persévérer  daos 
la  religion  où  il  était  né.  C'était  un 
soin  inutile;  rien  ne  prouve  que  les 
argumeuts.  de  Du  Perron,  bien  que 
corroborés  par  la  perspective  d'une 
place  fort  enviée,  aient  fait  la  moindre 
impression  sur  Mayerne,  qui  ne  tarda 
pas  d'ailleurs  à  se  soustraire  à  ces  ob- 
sessions. En  i  611 ,  le  roi  Jacques  l'ap- 
pela en  Angleterre,  lui  conféra  le  titre 
de  conseiller,  le  nomma  son  premier 
médecin  et  tant  qu'il  vécut  il  le  traita 
en  favori.  Stimulées  par  l'exemple  du 
monarque,  les  u niversités  de  Cambridge 
et  d'Oxford  se  l'associèrent.  Mayerne 
continua  à  jouir  de  la  même  faveur  au- 
près de  Charles  I*'.  Après  l'exécution  de 
ce  malheureux  prince,  il  se  retira  à 
Ghelsea  où  il  mourut,  le  1 5  mars  \  655. 
U  avait  été  marié  deux  fois.  Sa  pre- 
mière femme,  Marguerite  de  Boets^ 
laè'r,   lui  avait  donné  deux  fils  qui 
moururent  jeunes.  Il  eut  de  la  se- 
conde, Elisabeth  Joaehimi^  deux  fils 
et  trois  filles.  Une  de  ces  dernières 
survécut  seule.  Elle  se  nommait  Eli- 
sabeth et  épousa,  en  1652,  dans  le 
temple  de  Cbarenton,  Pierre  de  Cau- 
mont^  marquis  de  Cugnac.  Elle  mou- 
rut en  couches,  en  4  664 . 

Bodley,  dans  son  Essai  de  critique 
sur  les  ouvrages  des  médecins,  se  mon- 
tre très-sÂvère  envers  Mayerne,  qai, 
dit-il,  n'avait  ni  génie  ni  savoir,  et 
dont  les  écrits  sont  superficiels ,  sté- 
riles en  observations,  dénués  de  pré- 
ceptes ,  pleins  d'un  assemblage  ridi- 
cule de  remèdes.  Il  y  a  loin  de  ce  ju- 
gement à  celui  que  le  Journal  des  sa- 
vans  porte  sur  ces  mêmes  écrits.  ■  Les 
raisonnemens,  y  lit-on,  sont  simples, 
justes  et  précis,  les  indications  bien 
suivies  ,  les  remèdes  méthodiques  , 
convenables,  bien  choisis.  La  prépa- 
ration des  médicamens  est  enseignée 
avec  beaucoup  d'ordre  et  de  clarté. 
En  un  mot,  il  y  a  peu  d'ouvrages  de  né- 
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èw^ifte  «à  les  réflexiofis  soient  plus 
eeosées  et  la  matière  médicale  mieux 
«ntondue.  »  Lequel  adopter  deces  ju- 
fements  cenlradictoires  ?  Le  sujet  est 
4rop  étranger  à  dos  études  pour  que 
nous  nous  hasardions  à  décider  la 
qvestioo.  Nous  ferons  observer  seule- 
meflA  que  Mayerne  a  eu  beaucoup  d'en* 
neraie.  On  lui  a  reproché ,  par  exem- 
ple, bien  des  choses  dont,  à  notre 
mv'w,  il  est  fort  innocent.  Guy  Patin, 
«iKfê  autres,  Taccuse  d'avoir  poussé 
IVvarice  jusqu'à  laisser  mourir  de  faim 
MS  enfants.  11  est  certain  pourtant  que 
Mayeroene  ehercha  jamais  à  tirer  pro- 
fit ée  ses  découvertes,  et  cependiint 
il  en  fit  d'importantes;  car  il  n'était 
p«8  sealement  un  médecin  renommé, 
il  était  encore  un  habile  chimiste.  C'est 
lin  qui  a  découvert  la  belle  couleur 
pourpre  mécessaire  pour  les  carna- 
tiens  dans  la  peinture  sur  émail,  et 
trouvé  une  préparation  du  cuivre  plus 
proipre  à  Tapplication  de  ce  métal  sur 
l'émail ,  perfectionnements  si  impor- 
tants qu^on  peut  le  regarder  jusqu'à  un 
certain  point  comme  le  créateur  de  ce 
^enre  de  peinture.  Dans  la  médecine, 
il  n'a  pas  rendu  de  moindres  services. 
Il  est  l'inventeur  d'une  eau  cordiale  et, 
pendant  KO  ans,  il  a  consacré  des  som- 
mes eoneidérables  à  des  expériences 
snr  lee  vertus  des  médicaments.  Ce 
■ont  assurément  là  des  traits  qui  n'an- 
noncent pas  un  c(Bttr  desséché  par 
rameur  de  l'or.  Ajoutons  que  sur  son 
lit  de  mort  même,  il  se  souvint  des 
panvres  de  sa  ville  natale,  et  qu'il  fit 
4  Phdpital  de  Genève  un  legs  de  SOO 
livres  steiiing. Voici  la  liste  de  ses  ou- 
vrages: 

f .  Apoloffia  i»  çuâ  videre  est,  in- 
Glatis  Hippocratii  et  GiUeni  legi- 
6fM,  remédia  chimieèprœparata  tutà 
murpari  poeêe,  La  Roch.  [Paris], 
<«#8,  in-8-.— Selon  Guy  Patin,  cette' 
Apologie  n'est  pas  l'muvredeMayerne, 
naisdeSéguio,  qui,  dit-il,  a  toujours 
porté  les  charlatans,  et  de  son  beau  « 
Irère  Acakia. 

9LÙ0§€ripiiofideia  Fratiee,  Aile- 
-mÊfne,  li^ie^t  Eepofne,  encee  le 


pnidedeschemins^Qten.j  4618,in-âS 
46l2»in-l2. 

ill.  De$onorrkeéBin^€teratœet€<h- 
runeula  et  ulùeris  in  mealu  urinario 
c%ratione,  Oppenh.,  4649,  in-4*; 
Francef.,46î7,  in-4*. — Mayerne  gué- 
rit Henri  IV  d'un  mal  de  celte  nature. 

IV.  Medicamentorum  formula, 
Lond.,  4640,  in-fol. 

V.  Tractat%8  de  arthritide.  Ace. 
eomilia  aliquoi  mediciiMlia  i  gai- 
lico  latine  edidU  TkeophU,  Bonnet, 
Geu.,4674,  in-42;  Lond.,  4676,  in- 
42.  —  Le  traité  de  la  goutte  a  été  trad. 
en  angl.,  Lond.,  4677,  ia-4  2. 

VI .  De  morbis  internis ,  pracipuè 
gravioribus  et  ckroniei^,  Lond. ,  4  690, 
in-6*;Vien.,4694,in-42;Gen.,4692, 
in-42. 

Vil.  Pra^eos  Mayerniane  ex  ad- 
versariis ,  eonsiliis  et  epistolis  ejus 
coneinnatum  syntagma,  Lond.,  4  690, 
10-6";  Gen.,  4692,  in-42;  Aug.  Yind., 
4691  ,  in-8*  ;  trad.  en  franc,  avec  le 
N*  V,  Lyon,  4693,  in-8%  sous  ce  titre: 
La  pratique  de  médecine,  avec  le  ré- 
gime des  femmes  grosses  et  un  traité 
de  la  goutte. 

VIII.  Syntagmaalterum  de  febri- 
bus,  morbis  externi»,  arthritide, 
lue  venereâ,  Lond.,  4696,  in-8*. 

W.Consilia,  epistolm,  observatio- 
nés,  Aug.Vind.,  4697,8*.— Ce  n'est 
apparemment  qo'uueréimp.  duN*  VU. 

X.  Opéra  omnia  medica,  complee- 
ientia  consilia ,  epistolas  et  obser- 
vationes,  variasque  medicamento- 
rum formulas,  Lond.,  4704,  in-foK; 
4703,  in-fol. 

On  a  publié,  en  outre,  dans  les 
Trans.  philos.(ann.4687  ei4700)dem 
dissertations.de  Mayerne  :  0»  ^Â^  ^i- 
eeases  of  dogs ,  et  Observations  on 
the  Viper  and  some  other  ptoisons. 
Mayerne  a  mis  encore  une  Préface  au 
Theatrum  inaeclorumde  Moufel  (Lond., 
4634,  in-fol.).  On  conserve  au  Bri- 
tisb  Muséum,  sans  parler  de  quelques 
Lettres,  dont  deux,  entre  autres,  sont 
adressées  à  Casaubon  età  son  fils,  une 
Narratio  de  morho  et  morte  Isaaci 
CasauboniiUsa.  Bum.,  N«  367). 
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mAZFX,  famille  cévenole  trèST- 
nombreuse  (1)  qui  a  fourui,  plus  qu'au- 
cune autre  peut-être,  son  contingent 
au  Refuge,  aux  transporlations,  aux 
galères  et  au  gibet.  Nous  aurons  ail- 
leurs roccasioo  de  mentionner  les 
membres  de  celte  famille  qui  n'ont 
guère  laissé  que  leurs  noms  dans  les 
Annales  du  protestantisme;  nous  ne 
nous  occuperons  ici  que  de  ceux  qui 
ont  acquis  une  certaine  renommée  par 
leurs  actions  ou  par  leurs  écrits. 

I.  ABRAHAM  Mazel,  qui  n'est  connu 
dans  riiistoire  que  sous  son  nom  de 
baptême,  fut  peut-être,  de  tous  les 
compagnons  de  Séguier  ^  celui  qui 
contribua  le  plus  à  la  délivrance  des 
prisonniers  de  Tabbé  Du  Chaila,  le  23 
juill.4702.G'esteucoreluiquiacbeya, 
après  le  discours  de  La  Porte  (Voy.  ce 
nom),  de  décider  ses  complices  à  de- 
meurer dans  les  Cevennes  et  à  cbasser 
«  du  jardin  de  TËgiise  les  bœufs  noirs, 
gros  et  gras,  qui  en  dévoraient  les  plan- 
tes.» Jeune  homme  de  25  ans  environ, 
il  dutrinfluence qu'il  acquit  bien  moins 
à  son  éloquence  qu'à  son  humeur  bel- 
liqueuse et  à  son  courage. 

Après  la  mort  de  Séguier ,  il  resta 
avec  Salomon  Couderc  à  la  tête  de  la 
petite  bande  d'insurgés;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  sentir  qu'il  ne  possédait  pas  les 
talents  nécessaires  au  comimandement. 
Sacrifiant  sans  hésiter  sa  vanité  à  l'in- 
térêt général,  il  annonça  donc  aux  Ca- 
misards  que  l'Esprit  lui  avait  révélé 
l'incompatibilité  des  fonctions  guerriè- 
res avec  les  fonctions  religieuses.  Sur 
sa  demande,  on  lui  adjoignit,  comme 
chef  militaire ,  André  Noguier ,  de 
S;iinl-Martin-de-Boubaus,jeunehomme 
aussi  hardi  qu'intelligent,  qui  signala 
son  court  commandement  par  la  déli- 
vrance d^une  troupe  de  Protestants  que 
l'on  conduisait  dans  les  prisons  d'An- 
duze.Peu  de  temps  après,  Noguier,  qui 
se  croyait  sous  la  garde  immédiate  des 
anges,  et,  en  conséquence,  ne  plaçait 

(1)  Eo  1G83,  le  seul  consisloire  d'Aulas 
comptait  dans  son  sein  quatre  Mazel  :  Mazel 
chirurgien, Jfasf/ du  Mas  RoQgié,Maae/  de  Lt 
Carrière,  et  Mazet  da  Braet. 


jamais  de  sentinelles  auto«r  de  sea 
campement,  fut  surpris  à  Peyre-Fort, 
emmené  prisonnier,  malgré  les  efforts 
d'Abraham  pour  le  délivrer ,  et  fusillé 
au  Pont-de-tfonvert.  Elie  Marion  le 
remplaça. 

Lorsque  la  plupart  des  chefs  cami- 
sords  se  soumirent»  Abraham  suivit 
leur  exemple  et  se  retira  à  Genève  ; 
mais  bientôt,  la  nostalgie  aidant,  il  ré- 
solut de  retourner  à  tout  prix  dans  ses 
montagnes.  Il  ne  tarda  pas  à  être  dé* 
couvert  dans  les  cavernes  du  Gévau- 
dan ,  où  il  se  cachait.  Conduit  devant 
Basville,  il  parla  avec  tant  de  franchise 
que  ses  aveux  le  sauvèrent  de  la  tor- 
ture. Le  curé  de  Saint -Hartin-de-Cor- 
conac,  qui  lui  devait  la  vie,  et  La  Lande 
ayant  intercédé  pour  lui ,  la  peine  de 
mort  qu'il  avait «ncourue  fut  commuée 
en  une  déte.ntidn  perpétuelle  dans  la 
fameuse  tour  de  Constance,  où  gémis- 
f^aient  déjà  trente -trois  personnes, 
«  qu'on  regardait  comme  ens^evelies  », 
dit  Louvreleuil.  Il  parvint  à  s'en  échap- 
per, le  27  juillet  4705,  avec  seize 
autres  prisonniers.  Voici  comment  il 
raconte  lui-même  cette  évasion  pres- 
que miraculeuse.  «Quelques  jours  après 
qu'on  m'eut  mis  dans  ce  lieu  fatal , 
TËsprit  me  dit  par  inspiration  que  j'en 
sortirols  :  il  redoubla  ses  saintes  pro- 
messes. A  quelques  jours  de  là ,  Dieu 
me  mit  au  cœur  de  percer  la  muraille; 
elle  étoit  épaisse  :  nous  étions  au  se- 
cond étage  à  cent  pieds  de  hauteur  du 
terrain.  Je  n'avois  point  d'outils  ;  il  y 
avoit  trente -trois  autres  prisonniers 
avec  moi  dans  la  même  chambre;  il 
falloit  ou  gagner  tous  ces  gcns-là ,  et 
les  trouver  fidèles,  ou  être  accusé  par 
quelqu'un  d'entre  eux  :  il  falloit  des 
cordes  pour  descendre  en  bas  ;  il  y 
avoit  encore  de  hautes  murailles  à  es- 
calader ,  des  sentinelles  à  éviter ,  de 
grands  marais  pleins  d'eau  à  traverser; 
et  après  tout  cela,  ne  savoir  où  prendre 
du  pain ,  ni  où  se  retirer.  Mais  avec 
l'assistance  de  Dieu,  je  surmontai  tous 
ces  obstacles ,  après  sept  ou  huit  mois 
de  travail.  Seize  do  mes  compagnons 
me  suivirent ,  ei  les  dix-sept  autres 
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tiers, rengagea  même  fortement  à  y  re« 
noncer;  mais  il  ne  put  s'y  résoudre  et 
poursuivit  sa  roote  vers  les  Cevennes. 
Un  ancien  soldat,  nommé  itt^^onifif^^/, 
releva  son  courage  un  peu  abattu  eu 
lui  promettant  de  lui  amener  bon  nom-  ' 
bre  de  gens  pleins  de  bonne  volonté. 
Il  alla,  eu  effet,  trou  ver,  quelques  jours 
après ,  le  prophète  à  Vais ,  à  la  tête 
d'une  trentaine  de  montagnards.  C«st 
avec  cette  poignée  d'hommes  qu' Abra- 
ham se  mît  en  campagne.  Il  attira  dans 
une  embuscade  le  seigneur  de  Yocance* 
qui  avait  massacré  plus  d'une  assem- 
blée, et  le  tua,  ainsi  qu'un  protestant, 
nommé  Dubay ,  qui  essaya  de  le  dé^ 
fendre.  Ce  premier  succès  grossit  sa 
bande;  elle  compta  bientôt  jusqu'à  200 
hommes.  Le  40  juin,  il  s'empara  du 
chftteau  de  Bos,  où  il  trouva  des  armes 
et  des  munitions.  Poursuivi  par  une 
compagnie  suisse  en  garnison  à  Ver- 
DOUX ,  il  l'attaqua  avec  impétuosité  et 
la  força  à  battre  en  retraite  sur  Gilhoc. 
Le  colonel  Courten  voulut  laver  l'af^ 
front  fait  à  son  drapeau;  mais  il  fut  dé- 
fait à  Saint-Fortunat.  Les  Camisards 
ayant  fait  quatre  prisonniers  dans  cette 
affaire,  les  renvoyèrent  après  les  aToir 
fort  bien  traités.  Par  reconnaissance, 
les  Suisses,  dans  une  autre  rencontre, 
refusèrent  obstinément  de  faire  feu,  ce 
qui  procura  à  Abraham  une  victoire 
complète  sur  les  compagnies  françai- 
ses, quoiqu'elles  fusseut  trois  fois  plus 
nombreuses  que  sa  bande.  Mais  ces 
succès,  loin  de  décider  le  soulèvement 
qu'il  espérait,  effrayèrent  )a  noblesse 
prolestante  qui  alla,  chose  inouie  [  offrir 
spontanément  ses  services  aux  géné- 
raux catholiques.  Le  duc  de  Roque- 
laure  se  vit  bientôt  à  lu  tête  de  six  mille 
hommes ,  avec  lesquels  il  se  mit  à  la 
poursuite  d'une  soixantaine  de  gueucs^ 
comme  les  appelle Bmeys.  Sur  le  point 
d'être  enveloppé,  Abraham  gagna  la 
montagne  des  Isserlets  près  de  Ver- 
noux ,  décidé  è  y  attendre  l'ennemi. 
Afin  de  préparer  ses  compagnons  à 
vendre  chèrement  leur  vie,  il  an- 
nonça un  office  solennel,  auquel  assis- 
tèrent un  grand  nombre  de  Protestants 
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manquèrent  de  courage.»  Les  fugitifs 
se  hâtèrent  d'aller  rejoindre  Clarù  et 
Èhntbounoux,  Une  nouvelle  insur- 
rection eût  été  trop  dangereuse  au  plus 
fort  de  la  guerre  d'Espagne.  Basville 
le  comprit  et  il  fit  offrir  aux  Camisards 
une  amnistie  qu'ils  acceptèrent.  Abra- 
ham partit  pour  Genève,  aumoisd'août 
4705,  et  se  retira  en  Hollande. 

Toujours  tourmenté  par  le  désir  de 
revoir  sa  patrie ,  Abraham  prêta  une 
oreille  complaisante  aux  propositions 
àeMiremont  et  de  Cavalier. En  4  709, 
il  repartit  pour  Genève ,  accompagné 
de  Daniel  Gui,  dit  Billard,  lieutenant- 
colonel,  et  de  Dupont^  ancien  secré- 
taire de  Cavalier,  sous  la  conduite 
à*  Antoine  Sallier. En  iiifinà2ui(\\i'At- 
gier,  dit  La  Valette,  lui  eût  procuré  de 
l'argent  et  un  guide ,  il  fit  partir  en 
avant,  pour  annoncer  son  retour  à  Cla^ 
fis  et  à  Montbonnonx,  deux  prophé- 
teases  ,  Marie  Désubas  et  Elisabeth 
Catalan,  qui  eurent  le  courage  de 
s'avancer  jusque  dans  les  environs  de 
Nismes,  tenant  partout  de  nombreuses 
assemblées.  Elles  eu  tinrent  une,  en- 
tre autres,  au  mois  de  juin  4  709,  qui  fut 
surprise,  etelles  tombèrent  elles-mêmes 
entre  les  mains  des  soldats.  Deux  let- 
tres que  l'on  trouva  sur  elles,  l'une  de 
MirefHont^  l'autre  de  Cavalier  n  in- 
struisirenlBasville  du  retour  des  chefs 
camisards  dans  le  Languedoc.  Il  lui  fut 
facile  dès  lors  de  prendre  les  mesure» 
nécessaires  pour  prévenir  un  soulève- 
ment qui  pouvait  être  d'autant  plus 
dangereux  que ,  dans  une  espèce  de 
manifeste  <I2  mai  4709)  rédigé  par 
Abraham,  les  Camisards  ne  se  conten- 
taient plus  de  demander  le  rétablisse- 
ment de  l'édil  de  Nantes  et  l'élargisse- 
ment des  prisonniers  protestants,  mais 
qu'ils  invitaient  les  Catholiques  à  se 
joindre  à  eux  pour  travailler  en  com- 
mun à  «  se  décharger  des  impôts  nou- 
veaux dont  ils  étoient  accablés.  » 

Dès  qu'il  fut  entré  dans  le  Vivarais, 
Abraham  put  se  convaincre  que  son 
entreprise  n'avait  aucune  chance  de 
réussite. Pa«^  Ebrui,  ùïiSaint-PatU, 
le  prophète  le  plus  influent  de  ces  quar* 

T.  VII. 
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dtt  voisinage,  même  des  femmes  et  des 
éBrants*  La  nécessité  d'escorter  cette 
foule  iaoffensiYe ,  qui  pouvait  tomber 
entre  les  mains  des  Catholiques,  força 
le  chef  camtsard  à  modifier  son  plan. 
Il  descendit  vers  le  Rhône ,  pais  alla 
camper  sur  le  Leiris,  haute  montagne 
d'un  accès  difficile.  C'est  là  que  Ro-« 
qaelaure  Tattaqua,  le  8  juillet  4709, 
à  la  télé  de  ses  sii  mille  hommes.  Dé- 
daignant de  profiter  de  l'avantage  de 
kur  position.  lesGamisards»na  nombre 
d'une  centaine ,  se  précipitèrent  à  ia 
Piticontre  des  soldats.  Écrasés  par  le 
nombre ,  ils  revinrent  plusieurs  fois  à 
la  charge  avec  une  intrépidité  sans 
égale.  Just  perça  plusieurs  rangs  enne^ 
Bits  et  se  saisit  d'un  drapeau;  mais,  cri<» 
blé  de  blessures,  il  tomba  sur  les  corps 
de  deux  grenadiers  dont,  à  défaut  d'ar^ 
mes,  les  siennes  ayant  été  brisées  dans 
Ift  lutte,  il  venait  de  broyer  les  têtes  en 
les  heurtant  l'une  contre  l'autre.  D%* 
j90fi^qai,  selon  Brueys, passait  pour  le 
ehef  le  plus  habile  de  l'insurrection,  péi- 
rit  dans  la  mêlée  avec  une  trentaine  de 
les  gens.  Les  autres^  sous  la  conduite 
de  Daniel  s'ouvrirent  un  passage  et , 
tans  être  inquiétés  dans  leur  retraite , 
ils  allèrent  rejoindre  Abraham,  que 
deux  blessures,  reçues  dans  une  précé* 
dente  rencontre  «  avaient  forcé  de  se 
tenir  à  l'écart. 

Le  lendemain,  Roquelaure  fit  faire 
les  plus  actives  recherches  pour  dé- 
couvrir le  prophète  ;  mais  à  force  de 
marches  et  de  contre-marches ,  Abra*- 
ham  dépista  l'ennemi.  Après  avoir  ren  - 
du  les  devoirs  funèbres  i  ses  compa- 
gnons tués  sur  le  Leiris,  il  prit  la  route 
de  Saint -Agrève.  Serré  de  trop  près 
de  ce  côté  et  trop  faible  pour  oser  ac- 
cepter un  nouveau  combat  avec  les 
corps  nombreux  qui  le  poursuivaient 
sans  lui  laisser  un  instant  de  répit ,  il 
se  rapprocha  du  Rhône ,  dans  l'espoir 
peut-ôtre  de  voir  arriver  enfin  les  se- 
ftours  qui  lui  avaient  été  promis.  Mal- 
heureusement, il  tomba,  près  de  Font- 
réal,  au  milieu  d'un  fort  détachement 
de  dragons ,  le  1 9  juillet.  Après  une 
lutte  acharnée ,  dans  laquelle  il  eut  le 


bras  fracassé  par  une  ballet  il  éni  f«tf 
de  toute  la  vitesse  de  son  cheval.  Do- 
nieh  blessé  de  trois  coups  de  feu,  réui** 
Bit  aussi  è  s'échapper,  mais,  quelques 
semaines  après,  il  fht  tué,  et  son  corps» 
porté  à  Vernoui^y  resta  longlompa  ex«> 
posé  sur  la  roue. 

Abraham  trouva  on  asile  dans  les 
Ceveunes.  Loin  d'être  abattu  paf  ses 
revers,  il  se  mit  en  relation  avec  €la- 
m  tilifyiUb^nnonJB,  et  organisa,  avec 
leur  concours,  une  nouvelle  insurreo* 
tien.  Il  n'attendait  plus,  pour  relever 
l'étendard  de  la  révolte  »  que  l'argeni 
qu'en  devait  lui  envoyer  de  Genève. 
Co$t€^  marchand  d'Uzèi,  le  lui  apporta 
enfin  au  Mas  de  Couteau,  près  de  cette 
ville;  mais  ses  démarches  avaient  été 
épiées.  Pendant  qu'ils  étaient  ensem* 
ble ,  hi  maison  fut  cernée  par  les  mi- 
quelelSi  le  17  oot.  4710.  Abraham  et 
Coste  furent  tués  tous  deux  sur  le  toit 
où  ils  s'étaient  sauvés.  Leurs  tèteSi 
portées,  l'une  à  Usés ,  l'autre  à  V<er- 
BOux,  y  furent  brûlées  publiquement. 
Ainsi  périt  le  dernier  de  ces  héros  ras-* 
tiques  qui  avaient  fomenté  et  diHgé  à 
Son  début  l'insurreclton  des  Cévenols» 

II.  Nous  n'avons  pu  découvrir  quel 
degré  de  parenté  unissait  le  prophète 
cemisard  au  pasteur  David  Maxel.  Ge 
dernier  était  né  è  Saint- Hippoiyte,  de 
FrtMçoii  Masel  et  de  JtwHne-Esiker 
OUviàfi  11  avait  fait  ses  études  à  l'aca- 
démie de  Genève^  où  il  avaitété  inaiaa- 
triculé  en  4670,  nMisil  n'avuîtété  reçu 
ministre  qu'en  4684,  dans  un  syirode 
tenu,  le  26aoat,auVigan  {Arûk.fén* 
Tt,  Î88).  A  ia  révocation  de  l'édit  di 
Nantes,  il  se  retira  à  Londres,  oik  il 
mourut.  On  a  de  lui  trois  traductions 
assez  médiocres  : 

L  Du  §ottû6rnêmént civil,  ini%  de 
Locke,Am$t.,4694,in-4S;Gen.,41U, 
in-*4 1.— > Quelques  bibliographes oot« 
par  erreur,ultribué  cette  trad»  à  Ga9iê* 

H.  Eiidi  snrla  tfie  de  la  ftut  rvt m 
tTAnçletetre,  traduct.  de  Buroet^  La 
Haye,  4695,  in-4t;  réimp.  sous  ce 
titre  :  Discours  sur  la  vie  de  la  fems 
reine  de  la  Grande-Bretagne^  La 
Haye,  4746,  in-49. 
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)I1.  Dé  ïà  mortel  dujkgeïnent  der- 
«Mf,  trad.  de  Sherlock,  Âmsi.,  4696, 
in-8*;  47l8,in-8». 

11  esi  éTîdent  pour  nous  que  Jean 
Mazel,  à  qui  Ton  doit  un  récit  des  per- 
sécutions des  églises  de  France,  trad. 
•A  kollandais  par  Jean  Gnépin  sous 
66  titre  :  DeverdrukUKerk  in  Vran- 
kff/Jt,  Mîddelb.,  1761,  in-8^  apparte- 
Bait  à  la  Adme  famille  que  les  deux 
précédents;  mais  nous  ne  savons  ^i 
l'on  doit  7  rattacher  Pierre  de  Maut^ 
oommandant  du  régiment  Colonel-gé- 
néral, fils  de  Jacquet  de  ttdzel  et  de 
MargueriiB  de  Capion,  qUi  épousa, 
en  4617,  dani  Tégliée  d6  Charenton, 
Marthe  Soulet,  fille  de  Charles  Son- 
le<,  avocat  ao  parlement  de  Paris,  et 
éeMariê  Theteneau,  et  qui  en  eut,  en 
4678«!in  fils  nommé  jEAK-PiEaafe  {Reg. 
êe  €hàr*).  En  4  686,  sa  femme  fut  en- 
Utméé  dfins  un  couvent. 

lfA£Ètl£!9,  capitaine  huguenot. 
Gè  ^ntilhomme  béarnais  sMtait  formé 
in  métier  des  armes  dans  les  guerres 
des  Payd-Bas.  t^lus  tard,  il  avait  servi 
avec  distinction  sous  16  priâce  Thomas 
•t  sous  Leedifuières,  ^i  pour  le  ré- 
compenser de  ses  services,  le  duc  de 
Savoie  lui  avait  donné  le  comté  de 
BooftsrBAKds  dont  il  avait  pris  le  nom. 
Rohan,  qui  l^estimait  ï  cause  de  sa 
bravoure  etdeson  expérience  militaire, 
Tavaitmis,  en  f6!t0,  comme  gou ver- 
deur il  Saitit-Antbtiiii;  mais  peu  de 
teitipà  après,  lorsque  Itontauban  fdt 
tteoacé  d'un  tiége,  il  rappela  dans 
citte  ville  et  le  nomma  maréchal  de 
camp.  La  bonne  harmonie  ne  régna  pas 
longtemps  entre  notre  officier  de  for- 
tune et  û'Orvat.  Fier  de  la  faveur  po- 
pulaire, Boufgfranc  voulut  se  saisir  du 
gouvernement;  mais  la  sagesse  du 
eenieil  de  ville  et  Tintervention  de  Là 
FH'Ce  apaisèrent  un  différend  qui  pou- 
vait avoir  les  suites  les  plus  funestes. 
Il  fiit  arrêté  que  d'Orval  commanderait 
danè  la  Ville,  et  Bourgfranc,  comme 
maréchal  de  camp,  eu  campagne. 

Dans  la  distribution  des  postes  entre 
les  différents  chefs,  Bourgfranc  voulut 
16  charger  de  la  défense  de  Villebour- 


bon;  cependant,  ses  fonctions  pouvant 
robliger  à  s'ahseuler  souvent,  il  prit 
pour  lieutenant  le  brave  Vignaux^ 
béarnais  comme  lui.  Gastelnaut,  qui 
ne  l'aimait  pas,  l'accuse  d'avoir  entre- 
tenu des  intelligences  avec  les  gêné* 
raux  de  Louis  Xlil.  Son  témoignage 
peut  èlre  suspect;  cependant  il  est 
certain  que  Bourgfranc  éveilla  del 
soupçons  sur  sa  fidélité  par  ses  efforts 
pour  sauver  Sauvage,  Ce  capitaine  « 
qui,  au  rapport  du  P.  Daniel,  avait 
vendu  Clairac,  sa  ville  natale,  gagné 

2u'ii  avait  été  par  les  promesses  de 
lUynes,  voulut  trahir  également  Mon- 
tauban.  Il  se  jeta  donc  dans  la  nlace; 
mais  trois  jours  après  son  arrivée,  les 
consuls  furent  avertis  de  son  infâme 
projet  par  un  billet  qui  doit  avoir  été 
écrit  par  le  ministre  Charles,  On  l'ar- 
rêta sur-le-champ  et  l'on  trouva  sur 
lui  deux  lettres  du  confident  de  Luy* 
nés,  qui  le  pressait  d'offrir  k  La  Force 
et  à  d'Orval  leur  rétablissement  dans 
leurs  charges  et  leurs  biens.  Si  Bourg- 
franc un  régiment,  aux  habitants  en- 
tière liberté  de  culte,  s'ils  se  soumet- 
taient, offres  que   le  connétable  rati- 
fiait dans  une  autre  lettre.  Appliqué 
i  la  question,  Sauvage  refusa  de  rien 
avouer,  se  contentant  de  dire  pour  sa 
défenseque  ne croyantpas  la  résistance 
possible,  il  avait  voulu  sauver  Mdntan* 
ban. Le  lieutenant  criminel  Laviale  al- 
lait donc  le  remettre  en  liberté, lorsque 
line  sédition  éclata,  à  la  tête  de  laquelle 
était,  dit-on,   le  ministre  Charnier, 
Sauvage  fut  exécuté  avec  son  valet^ 
Èomme  traîtres  &  Dieu,  aux  églises  et 
à  la  vilte.  Bourgfranc,  qui  avaittout  fait 
pour  le  sauver,  se  montra  fort  irrité  de 
fton  supplice.  Les  Calholiqu6S,instruits 
de  sou  mécontentement,  voulurent  ea 
profiter.  Le  comte  de  Grammont  lui 
demanda  une  entrevue  secrète ,  maiâ 
Bourgfrane  sV  refusa,  et  il  continua  ^ 
combattre  avec  la  même  Valeur  pour  là 
défense  de  HontaUban.  Après  l'attaqué 
du  Uoustier,  prévoyant  que  les  assaiU 
lants  se  porteraient  sur  Villebourbon, 
il  prit  toutes  les  mesures  néCessalfeit 
pour  les  bien  recevoir  (Kay.  Ilt,p.289). 
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Ses  prévisions  se  réalisèrent.  Un  fu- 
rieux assaut  fut  livré  le  4  sept.  ;  il  fut 
repoussé,  mais  Bourgfranc  resta  sur  ta 
brèche,  tué  d*un  coup  de  pistolet. 

MAZICQ  (Paul),  natif  de  Liège, 
alla  s'éublir  dans  Ttle  de  Rbé,  où  il 
fonda,  dans  la  première  moitié  du  xvii* 
siècle, une  maison  de  commerce  {Arch, 
gén.  Tt.  258),  qn*il  laissa,  en  mou- 
rant, à  son  fils  PiEitRB,  né  en  4  642,  et 
marié,  en  1665,  âi  Esther  Graton, 
IsAAC  Mazicq,  issu  de  ce  mariage,  quitta 
la  France  à  la  révocation  et  se  retira  à 
Amsterdam  avec  ce  qu'il  put  sauver  de 
sa  fortune.  De  Hollande  il  se  rendit  à 
Londres,  où  il  s^embarqua  a^eç  une 
cargaison  pour  la  Caroline  du  Sud, 
celle  de  toutes  les  provinces  d'Améri- 
que où  il  s'établit  le  plus  de  Réfugiés 
français  (1);  ils  étaient  si  nombreux, 
qu'ifs  construisirent  à  Charleston  des 
rues  entières.  Au  rapport  de  H.  Ch, 
\Vei$s  Tune  porte  encore  le  nom  de 
Cahriel  GiH^ftari. Mazicq  se  fixa  dans 
cette  ville  et  acquit  dans  le  commerce 
une  fortune  immense,  dont  il  disposa, 
en  partie,  en  faveur  des  institutions  re- 
ligieuses et  charitables  de  sa  nouvelle 
patrie.  Son  fils  Willum,  protestant 
non  moins  zélé,  se  chargea  avec  Jo^ 
seph  ManigauU,  George  Gros  ou 
Cross  et  Daniel  Ravenel,  sur  l'invita- 
tion du  consistoire  de  Charleston,  de 
traduire  en  anglais  la  liturgie  des  égli- 
ses réformées  de  France.  Celte  traduc- 
tion a  été  imp.,  en  1836,  sous  ce  titre  : 
The  liturgy  of  ihe  french  Protestant 
Chureh,  translated  front  the  édi- 
tions ofMZl  and  Mit,  puhîished 
atNeuchatel;  tvith  additional  pra^ 
yers^  carefully  selected,  and  sonne 
(1)  On  trouve  encore  tujonnl*hal  t  Char- 
leston des  Vupré^  Dnbotte^  Quillm^  Bountau, 
Bocquei,  St'Jutietk,  Lmtnêw^  Legarè,  Rot»- 
M4NNf,  Cousêc^  U  Queux,  Homel^  Benoisl^  Bé- 
cot, OMntaigniery  Deliile,  BUe,Mardiaiui,Mal' 
lëfd^  BellevUle^  Uolyueuz,  Chrvatier^  Sagre^ 
LatuoCy  Pirmmeêu,  GêUlgré^  de  Sainte-Crotx, 
Le  Aoy,  ùfier^  jMpier^GUlet,  GuiUou^Boffer^ 
Simon,  eie.  Les  Réfugiés  ue  furent  poarunt 
■iluralisésdtns  les  CaroUnes  qn'en  1696,  et 
ians  PEtit  de  New-Yorli,  oà  ils  étalent  éga- 
l«Bent  Bombreox,  qa'en  1708,  tandis  4|B*iJf 
rivaient  été,  dès  1666,  dans  le  Marjiand, 
tt  eo  1671,  dans  ia  Virginie. 


altérations  ;  irranged  for  the  use  of 
the  congregaiionin  the  city  of  Char- 
leston, 

MAZIKRES(ânorbdb),  dit  Li 
Place,  un  des  apôlres  de  la  Réforme 
dans  lu  Saintonge. Chassé  de  Bordeaux, 
sa  ville  natale,  à  Tépoque  do  supplice 
de  Cazes  et  de  Monier,  Mazières  se 
relira  à  Paris;  mais  bientôt  après,  à  la 
demande  de  Philibert  Hamelin,  il  fut 
envoyé  dans  la  Saiutonge.  Lorsqu'il  y 
arriva,  Uamelin  venait  d'être  arrêté. 
Mazières,  avec  le  courage  inconsidéré 
de  la  jeunesse,  ne  craignit  pas  de  l'aller 
visiter  en  prison  dans  Tin lention  de  lui 
adresser  des  paroles  de  consolation,  et 
chose  plus  étrange  I  on  le  laissa  s'éloi- 
gner tranquillement.  De  Saintes  il  se 
rendit  à  Arvert,  ou  il  trouva  l'église 
plongée  dans  la  consternation  par  suite 
de  l'arrestation  d'HameUn  et  d'une  vi- 
site pastorale  de  l'évêque  de  Saintes. 
Le  prélat  avait  fait  venir  en  sa  présence 
les  habitants  suspects  d'hérésie,et  tous 
ceux  qui  avaient  été  mandés  s'étaient 
l&chement  empressés  d'abjurer,  à  l'ex- 
ception du  procureur  Jean  Baudouin. 
Les  exhortations,  les  prières  du  jeune 
ministre  furent  impuissantes  piiur  dis- 
siper la  terreur  et  rassembler  le  trou- 
peau dispersé.  Loin  de  l'écouter,  on  le 
pria  de  s'éloigner.  Il  prit  donc  la  route 
de  Bordeaux,mais  en  passant  par  Poos, 
il  y  jeta  les  fondements  d'une  église, 
en  tenant  quelques  assemblées  reli- 
gieuses dans  la  maison  de  Vincent-Mat- 
thieu  Chastelain.  Rappelé  à  Saintes 
bientôt  après,  il  y  fit  merveilles,  acti- 
vement secondé  par  Charles  de  Cler^ 
«ton/, dit  La  Fontaine.  A  partir  de  cette 
époque,  la  vie  de  Mazières  est  couverte 
d'un  voile  épais,  qu'il  ne  nous  a  pas 
été  possible  de  soulever.  Nous  le  re- 
trouvons seulement,  en  1572,  à  La 
Rochelle  où  il  s'était  réfugié  de  Ma- 
rans,  à  la  Saint-Barthélémy  (  Voy.  Y, 
p.  496).  Arcère  nous  peint  son  carac- 
tère sous  d'assez  sombres  couleurs  : 
«Censeur  sauvage,  dit-il,  zélateur 
outré,  plein  de  ses  idées,  et  brûlant  du 
feu  qui  domine  dans  sa  patrie^  La 
Place  étoit  enthousiaste  :  quoiqu'U  eû^ 
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beaucoup  do  médiocrilé  dans  Tesprit, 
avec  ses  fougues,  il  remporta  souvent 
sur  ses  collègues  qui  valoient  mieux 
que  lui.  »  La  conduite  insensée  que 
Mazières  tint  envers  Lfl2Votf«(Voy.Vl, 
p.  287)  n^est  malheureusement  que 
trop  propre  à  justifier  les  reproches  de 
rbistorien  de  La  Rochelle.  Selon  le 
même  écrivain,  Mazières,  qui  avait  été 
déposé  à  cause  de  ses  extravagances, 
mourut  en  4597.  On  ne  doit  donc  pas 
le  confondre  avec  un  autre  André  de 
Matières,  sieur  de  La  Cave,  pasteur  à 
Mauzé,  qui,  selon  Quick,mourut  à  Tal- 
mont  vers  4  603  (4) .  Ce  dernier  appar- 
tenait sans  doute  à  une  famille  de 
l'Âunis  qui  a  fourni  son  contingent  au 
Refuge,  et  dont  descendaient  André 
de  MazièreSj  sieur  de  Voudron,  mort 
à  Paris,  en  4662,  âgé  de  63  ans  (Reg. 
de  Charent.)\  Henri  de  MdzièreSy 
sorti  de  France  à  la  révocation  {Arch* 
gén.  Tt.  259),  et  Pierre  de  Mazières, 
lieutenant  dans  Tarmée  française,  mort, 
en  4746,  à  Youghal  en  Irlande,  où  il 
s'était  fixé,  en  4710,  tandis  que  plu- 
sieurs industriels  du  même  nom  s'éta* 
blissaient  à  Cork. 

MEADX  (Lovis  db),  sieur  de  Li 
Rmn,  capitaine  hugiienot.  Lorsque 
la  première  guerre  civile  éclata,  les 
Protestants  de  Meaux,  où,  malgré  les 
persécutions,  une  des  plus  florissantes 
églises  de  France  s'était  maintenue , 
obéirent  avec  empressemenlaux  ordres 
de  Condéf  qui  leur  furent  apportés  par 
deux  marchands,  nommés  liegnard  et 
Coutery,  Ils  prirent  les  armes  et  élu- 
rent pour  chefs  Louis  de  Meaux,  qui  de- 
vaitcommander  dansla  ville,  eiPierre 
Parcalus,  ancien  capitaine,  qui  fut 
chargé  du  commandemeutdans  le  Mar- 
ché. Le  premier  soin  des  insurgés  fut 
d'eipulscr  les  prêtres  catholiques,  ce 
qui  s'exécuta  sans  autres  violences; 
le  second,  de  saisir  toute  l'argenterie 
des  églises ,  qui  fut  inventoriée  et 
envoyée  au  prince.  Après  avoir  dé- 
pouillé les  églises  urbaines  de  leurs 
n€hesse8,on  vouiuten  faire  autant  dans 

(1)  C*est  apparpmmeDt  loi  qui  fol  dépoté 
as  XIP  Synode  natlontt,  en  15sa. 


la  campagne.  A  quelque  distance  de 
la  ville,  un  riche  monastère,  celui  do 
Sainl-Faron,fut  le  but  de  la  première 
expédition  des  Huguenots,  à  laquelle 
prlrentparliYfco/aj  Seguin  Jean  Lam- 
bert, Jean  Caboche,  Denis  et  Guil- 
laume Moreaù,  Jean  Le  Fèvre,  Jacq. 
Maillard,  J.  Salle,  Simon  Le  Camus 
Jean  Liévin,  ayant  5  leur  tête  Faron 
Haran  et  Firmin  Cavillier,ûemi  éche- 
Tins  de  la  ville.  L'église  fut  pillée  et 
les  moines  chassés.  Le  coup  fait,  on 
s'en  repentit,  et  Ton  s'empressa  de 
députer  au  roi,  qui  se  trouvait  alors  » 
Melun ,  pour  lui  demander  pardon  de 
ce  qui  s  était  passé,  en  rejetant  laHmte 
sur  la  populace,  et  le  prier  d'envoyer 
rétablir  l'ordre.  La  reine- mère,  ravie 
de  cet  excès  de  soumission,  se  hftta 
de  faire  partir  Joachim  Montluc  de  Luz, 
qui  rendit  les  églises  au  culte  catholi« 
que  et  désarma  les  Protestants.  Quatre 
cents  environ  refusèrent  de  déposer  lœ 
armes;  ils  préférèrent  abandonner leui  s 
foyers  et  aller  rejoindre  le  prince  Por- 
eien,  sous  la  conduite  du  capitaine  l^r- 
thinie;  mais  ils  s'amusèrent  à  piller  les 
églises  sur  leur  passage,  en  sorte  que 
lorsqu'ils  arrivèrent  à  Montcornet,où  le 
prince  avaitdonné  rendez-vous  auxHu- 
guenots  de  la  Champagne,  il  en  était 
parti  pour  marcher  au-devant  de  l'ar- 
mée allemande  amenée  en  France  par 
Andelot.  Se  trouvant  ainsi  isolés  au 
milieu  d'une  population  fanatique,  que 
leurs  déprédations  avaient  exaspérée, 
ils  furent  saisis  d'une  terreur  panique, 
se  débandèrent  et  périrent  presque  tous 
sous  les  coups  des  Catholiques.  Rien 
peu  parvinrent  k  gagner  Lisy,espérant 
rentrer  inaperçus  dans  Meaux;  mais  ils 
ne  purent  tromper  la  vigilance  de  leurs 
ennemis.  A  peine  en  échappa-t-il  une 
trentaine,  qui  se  sauvèrent  ï  Orléans 
par  des  chemins  détournés. 

Eussent-ils  réussi  à  gagner  Meaux, 
leur  sort  n'en  eût  pas  été  moins  Û* 
cheux. Cette  ville  éUit  alors  au  pouvoir 
de  quelques  compagnies  de  la  lie  du 
peuple  envoyées  de  Paris  et  d'une  po* 
pulace  effrénée  qui  s'abandonnait  aux 
excès  les  plus  odieux.  Au  nombre  des 
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Ticlimes  d&ces  sanguinaires  safamales 
4e  la  réaction  catholique, on  cite  Gilles 
Cab^ehây  procureur  du  roi,  âgé  de  631 
an8,qiii  fut  percé  de  coups  de  hallebar* 
de  en  pleine  rue,  bien  que  la  peur  Peut 
poussé  à  retournera  l'église  catholique; 
Fiacre  Lambert^  tisserand  et  diacre  de 
réglise;  Pierre  Champenois^  dit  Lor- 
rain, qui  subirent  le  même  genre  de 
mort.  Marguerite  Olivier^  qui  était 
accouchée  depuis  quelques  jours,  fut 
arrachée  (le  sou  lit,  jetée  en  bas  de  Tes- 
calier,  et  son  enfant,  qu'elle  cherchait 
ài  protéger  en  le  serrant  contre  son  sein, 
lui  fut  enlevé  par  les  meurtriers  oui  li4 
brisèrent  la  tête  contre  la  muraille,  en 
jurant  :  Par  la  mort-Dieu,il  faut  exter-- 
miner  la  race  de  ces  Huguenots.  Dçnif 
Piéro  et  Claude  Baillet  furentpréci- 
pités  dans  la  Marne  du  haut  du  pont  da 
Gornillon.  Une  pauvre  femme,  nonynée 
La  Biselle^  àg^e  de  plus  de  80  ans, 
fut  arrêtée,  parce  qu'on  avait  trouvé 
chez  elle  quelques  livres  de  p^élé.Les 
soldats  auraieut  eu  pitié  de  sa  vieilles- 
se; mais  deux  prêtres,  deux  hommes  qui 
se  disaient  les  serviteurs  d'un  Dieu  de 
paix,  l'entraînèrent,    la  lardèrent  de 
Coups  de  couteau  et  la  jetèrent  avec 
ses  livres  dans  un  bûcher,  d'où  elle 
s't^chappa  par  quatre  fois,  et  par  quatre 
fais  elle  y  fut  rejelée  par  ses  bour- 
reaux. Jean  Angrant  et  sa  femme  fu- 
rent lancés  dans  la  Marne  du  haut  de 
h  ptale-forme  du  château  où  ou  les  re- 
tenait prisonniers.  C'est  surtout  aijt 
Marché,  «qui  estoit  lors  comme  une  pe- 
tite ville,  7  à  800  maisons,  l'une  des 
plus  belles,  fortes  et  riches  places  de 
France»,  que  s'exerça  la  rage  des  Ca- 
tholiqees.  «Ce  marché  fut  tellement 
piUé  et  désolé,  lit-on  dans  le  Martyro- 
loge, qu'il  n'y  demeura  presque  maison 
entière;  les  vollcurs  emporlèrentjus- 
quesaui  serrures,  verroi^x,  goods^bar- 
reaux>  fenestres,  goutières,  bois  des 
pUinchers,   et  y  eut  grand  nombre 
d'hommes,   de  femmes,  d'enfans  qui 
moururent  de  disette  par  les  champs  : 
beaucoup  de  filles  et  de  femmes  vio- 
lées.» Purmi  ceux  qui  périrent,  Crespin 
dte  eneore  Matthieu  £ra»^t^r,boulai)- 


geT»Pi0rreThiéhaut,GuUlaum  Jtiitf, 
riche  laboureur  de  VinceUes,  qui  ra- 
cheta sa  vie  au  prixde  4  60  écus  etn'ei 
fut  pas  moins  précipité  dans  la  Marne, 
Claude  Saselle^îemmBée  PiârrêLar* 
chier^  tué  lui-même  d'aa  coup  d'ar<- 
uuebu^e,  Nicolas  Bergerstn^tlofuêi, 
J^au  de  Lakape^  fiche  marcbawi  de 
Sigiiets,  J.  Fertiu,  Claude  Mofuet, 
Laurent  DocquevauXtClaude  Le  Mai' 
ne  et  Michel  d'Amilly,  maître  d'école 
k  |fareuil,quele  curé  du  village  arrêta 
lui-même  et  ût  metlredans  une  nacelle 
pour  )e  conduire  ^  M^ux.  En  chenin, 
la  rage  de  ce  curé  f^inatique  s'esalta  à 
tel  point  qu'il  précipita  son  prisonaier 
4ans  h  rivière  et  le  poignarda  ëe  sa 
propre  main,  (.a  fureur  populaire  se 
calma  enfin; cepep»dantles  bonsGalho- 
tiques  de  Meaux  n'étaient  passalisfaits. 
Ils  auraient  bien  voulu  se  défaire  de 
tous  les  h.érétiques,  mais  ils  reéovtaienC 
leur  nombre.  N'osant  employer  la  vio- 
lence pour  les  expulser,  ils  ourdirent 
un  complot  ai^n  de  les  fiure  sertir  de 
U  ville,  le  pi>évAt  Du  Mas,  qui  lo- 
geait chez  le  calviniste  Qentien  Hêr- 
belin,  dit  en  confidegoe  â  son  bAte 
qu'il  ^vait  reçu  l'ordre  d'emprisonner 
plusieurs  Huguenots  qu'il  1^  noQuu, 
en  rengageant  à  les  avertir  pour  qu'ils 
pusaentse  sauver.  Le  stratagème  réus- 
sit, un  grand  nombre  s'enfuirent;  nais 
on  finit  par  découvrir  la  superehierie,  et 
les  fugitifs  se  pjiaigi^ifent  d'autant  plus 
vivement  qu'en  leur  absence,  les  sel- 
dats  catholique^  avaient  iiieûlté  leurs 
femmes,  usé  à  discrétion  de  leurs 
biens,  fait  rebaptiser  leurs  enfants.  La 
Cour  fermant  l'oreille  è  leurs  plaintes, 
ils  résolurent  de  rentrer  par  fofcedans 
la  ville.  Un  batelier,  nonmé  Jacques 
Angot^  s'élançant  intrépidement  sur  le 
pont,  baissa  le  pont-levis,  enfonça  le 
guichet  et  ouvrit ainsià  ses  coreligion- 
uaires  l'entrée  du  Marché  ;  mais  des 
spcours  arrivèrent  deParisaux  Catho- 
liques, et  les  Prolestants  furent  foreés 
de  chercher  un  asile  dans  le  château 
de  Signet^*  ^^i^gés  par.  des  forces 
supéricures,ils  se  rendirei)t  la  vie  sau- 
ve. La  capitulation  ne  fulpiis-obsecvée. 
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On  les  conduisît  k  Meaux  où  ils  furent 
tous  pendus,  ainsi  que  récbevJD  Fir- 
min  Cavillier,  qui,  lors  du  massacre, 
aurait  été  épargné  moyennant  une  som- 
me de  500  livres  payée  h  la  fabrique 
delà  cathédrale,etqui  s'était  retiré  dans 
le  ch&teau  de  LaFerté-sous  Jouarre  où 
on  le  découvrit.  La  paix  d'ÂmboJse 
permit  enfin  aux  exilés  de  rentrer  dans 
leurs  maisons  dévastées. 

L'hiçtoire  ne  nous  apprend  pas  ce 
que  devint  Louis  deMeaux  pendant  ces 
scènes  terribles;  nous  ne  le  retrouvons 
qu'en  4567,  c'est-à-dire  lorsque  la 
guerre  se  ralluma.  Les  Protestants  de 
Meaux  ayant  levé  deux  corps  de  trou- 
pes, l'un  de  cavalerie,  Taufre  d'infan- 
terie, confièrent  le  commandement  du 
premier  aux  sieurs  de  Gorets  et  d'i4t- 
ffrefoin^ei  celui  du  second  aux  capitai- 
nes La  Ramée  et  Pradines ,  sogs  les 
ordres  supérieurs  du  sieur  à'Arles^ 
seij^neur  de  Lisy  et  abbé  do  Laguy^ 
qui  se  saisit  do  Lagny  et  tenta  des^Bm-: 
parer  de  Ifeaux .  mais  ne  réussit  qu^ 
te  rendre  maître  du  Marché,  dont  les 
fortifications  avaient  été  démolies  par 
ordre  de  la  Cour,  Le  10  nov.,  jour  de 
la  bataillede  St-Denis,Louis  deMeaux. 
allant  rejoindre  Condé  ets'étant  arrête 
au  Plessis-Mariy  pour  rafratchir  ses 
hommes,  fut  pris  par  les  Catholiques» 
eonduit  à  Meauxet  décapité  devant  re- 
lise cathédrale ,  à  la  même  nlace  où , 
treize  ans  plus  tard ,  le  22  jum  4  580, 
i^n  fils  SciPiON  perdit  aussi  la  tête, 
sous  Faccusation  d'avoir  enrôlé  des 
troupes  pour  s'emparer  de  la  ville.  Il 
lût  remplacé  par  le  capitaine  MartauU 
qui, plus  heureux, atteignità  Montereau 
Tarmée  prolestante  en  marche  vers  la 
Champagne.  Lorsque  cette  armée,  for 
tifiée  par  les  troupes  allemandes,  re- 
passa près  de  Meaux,de  GoretssVn  dé- 
roba, pour  soumettre  celle  ville.llforça 
h  porte  Saint-Rémi,  le  5  oct.,  fondit 
arec  imoétuosité  dans  la  place  ;  maist 
tepoussé,  il  se  cantonna  dans  le  Mar- 
ché, d'où  il  ravagea  les  environs  jus* 
qu'à  la  paix  de  4568. 

Nous  ne  savons  si  louis  de  Momîx 
ou  de  J^tfâ«a7,sieur  de  Roisse, qui  com- 


mandait, en  4622,  dans  le  fort  Saint* 
Gilles  pour  le  duc  de  /}oAa»,  descendait 
d'une  branche  de  la  même  famille;  maî^ 
nousn'bésitonspasàyrattacherCAar- 
le$  de  Meaux,  sieur  de  Cbarny,  qui» 
comme  ancien  de  l'église  de  Meauxi^as- 
sista  à  un  synode  tenu  à  Charentou  en 
4653.  Resté  veuf,  en  4643,  de  Madc- 
laine  de  Beauveau,  il  s'élait  remarié^ 
en  4  649,  avec  Marie  Froment, ^\\e  de 
Nicolas  Frowî^ft*,  avocat  au  parlement 
de  Paris,  el  de  Marie  Stuart.  H  ftit 

Ïière  de  deux  filles ,  nommées  l'une  el 
'autre  Mabik.  S'y  rattache  peut-être 
aussi  le  baron  de  Meaux  ^ui«  aprèç 
avoir  servi  comme  capitaine  dans  ]o 
Brandebourg,  rentra  en  France,  en 
4701,  abjura  et  obtint  une  pension  H 
300  livres  {Arch.  gin,,  E.  3552). 

MÉIIÉRETNC  ([Pierbb),  sieur  de  I4 
Conseillère,  ministre  d'Alençon,  pui$ 
d'Altona,  victime  en  France  de  Tinto,* 
lérance  catholique,  et  dans  le  Refuge^ 
du  fanalisme  de  Jurieu. 

La  Conseillère  était  né  en  ^645, 
Nous  ne  savons  s'il  était  le  fils  ou  I.0 
frère  d^ Louis  de  Méhér^nc.smr  de  ta 
Conseillère,  gentilhomme  de  la  Rasse- 
Normandie  et  avocat  célèbre  au  parle-: 
ment  de  Rouen,  qui,  ayant  essayé,  à  1« 
révocation,  de  passer  dans  Tlie  de  Jer- 
sey. Ajlarrêté,  dépouillé  de  tout  ce  qu'il 
emportait  avec  lui  et  ramené  à  Rouen> 
où  il  soufi'rit  de  rudes  épreuves,  sans 
que  sa  constance  en  fût  ébranlée  (4). 
Il  eut  la  douleur  de  se  voir  enlever  se9 
trois  filles»  qui  furent  mises  dans  des. 
couvents;  cependant  il  réussit  à  les  re- 
tirer du  piège  où  on  les  avait  attixées, 
et  à  se  sauver  plus  tard  avec  elles  elsa^ 
femme  dans  les  pays  étrangers.  Selon 
l'Histoire  de  la  persécution  de  i'égUso 
de  Rouen^  on  a  imprimé  les  Littr^ 
qu'il  écrivit  à  sa  fille  aînée  Maui^  (%) 

-'  (1)  fkUipue  de  ICa^f/?ffc,aie9rd«B4MeC»«* 
taine.  Dé  2)  Baveux  en  1644,  eul  moins  de  fer- 
meiè  et  (t«  eonslanre;  il  abjura. 

{%)  Vie  antre  Mûrie  de  Mékérene^  4»  Crie> 
qnc ville,  fille  de  Thûmat,  aSevr  de  U  Gartsd*» 
et  de  Jeanne  Melain^  entra  comme  obviée 
ann  PtOQvelles-Catholiqiies  de  Pjri5,en1S91  ; 
mais  CD  «e  loi  Iroava  paa  les  qualités  re- 
quises et  on  la  renvoya  dès  Tannée  suivante. 
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pour  dissiper  les  illusions  de  Terreur, 
et  elles  seul  digues  de  la  piélé  qui  les 
a  dictées.  Au  reste,  la  famille  de  Mé- 
hérenc  était  nombreuse-  Un  registre 
des  enterrements  et  des  baptêmes  faits 
à  Sainte-Mère-Eglise  {Arch.  gén.  Tt. 
3n),  que  nous  avons  eu  en  mains,  fait 
mention  de  Marie  de  Mé hérene  Jemm& 
A^Etienne  Du  Vivier^  enterrée  dans 
cette  église,  en  4  669,  à  Tâge  de  57 
ans,  laissant  un  fils  nommé  Antoine; 
de  François  de  Méhérenc,  sieur  du 
Quesnoy,qui  présenta  au  baptôme  avec 
Marie  de  Mercadé,  en  1673,  Marie- 
Anne  de  MéhérenCj  fille  (Thaac^ 
sieur  de  Saint-Gabriel ,  et  à!^Anne  Le 
Monnier.  Dans  une  autre  pièce,  fai- 
sant partie  de  la  même  liasse  aux  Ar- 
chives, et  contenant  des  listes  d^enfants 
huguenots  enfermés  dans  des  couvents 
ou' collèges  catholiques,  nous  avons 
trouvé  les  noms  d*une  demoiselle  de 
Méhérenc  et  d'une  demoiselle  de  La 
Conseillère  t  détenues,  en  1687,  aux 
Nouvelles-Catholiques  de  Caen,  où  la 
dernière  mourut,  le  22  juillet  de  cette 
année,  ainsi  que  ceux  d'un  jeuoe  La 
Conseillère  et  d'un  jeune  Méhérenc 
enfermés,  en  4688,  le  premier  dans  le 
collège  des  Jésuites ,  le  second  aux 
Nouveaux- Catholiques  de  Caen.  Après 
avoir  rapporté  tout  ce  que  nos  recher- 
ches nous  ont  appris  sur  cette  famille, 
revenons  au  pasteur  d'Alençon. 

La  Conseillère  avait  à  peine  terminé 
ses  éludes,  lorsqu'il  fut  nommé  minis- 
ire de  cette  nombreuse  église.  C'était 
une  imprudence  d'appeler  à  un  poste 
aussi  important  un  jeune  homme  qui  ne 
pouvait  avoir  ni  le  tact  ni  l'expérience 
nécessaires  dans  un  pasteur,  au  milieu 
surtout  des  circonstances  graves  oh 
l'on  était  ;  aussi  les  prêtres  catholi- 
ques, toujours  aux  aguets,  ne  tardèrent- 
ils  pas  à  trouver  dans  «es  sermons  ma- 
tière à  délation.  Accusé  par  le  capucin 
Gérotée  de  Mortagne->qui,  du  reste»  ne 
paraît  pas  avoir  été  animé  de  dispositions, 
très-hostiles  envers  les  ministres  pro- 
testants,— d'avoir  avancé,  dans  une  de 
ses  prédications  sur  Pierre  II,  17,  que 
le  concile  deLatran,  tenu  enl  51 2,  avait 


ordonné  d'adorer  le  p^pe  comme  Dieo, 
ainsi  que  d'avoir  prêché  à  ses  auditeurs 
qu'on  n'est  pas  tenu  d^obéir  h  un  roi  ido- 
lâtre, LaCouseillère,pour  sa  défense,fit 
imprimer  son  sermon  avec  une  préface 
où,  expliquant  sa  pensée,  il  disait  que 
si  le  concile  n'avait  pas  décrété  en  ter- 
mes formels  l'adoration  du  pape,  il  ré- 
sultait au  moins  des  discours  de  ceux 
qui  avaient  prêché  devant  ce  concile, 
que  les  Catholiques  doivent  lui  rendre 
un  degré  d'honneur  analogue  à  Fado- 
ration  .  L'intendant  Colbert  ayant  trans- 
mis au  Conseil  les  plaintes  du  capucin, 
reçut  ordre  d'informer.  Les  informa- 
tions prises  avec  le  plus  de  secret  pos- 
sible, il  les  envoya  au  Conseil,  eu  lui 
proposant  de  condamner  le  ministre  k 
rétracter  ses  deux  propositions,  à  trois 
mois  de  prison,  à  une  amende  de  500 
livres,  avec  défense  «  de  plus  user  de 
semblables  discours  et  propos  ny  pa- 
roles scandaleuses»  (Arch.  géu.  M. 
676).  L'arrêt  fut  rendu  le  17  juillet! 
La  Conseillère  fut  condamné  à  se  ré- 
tracter et  interné  àNautespour  six  mois. 
A  l'expiration  de  sa  peine,  La  Con- 
seillère reprit  ses  fonctions,  qu'il  exer- 
ça sans  nouvelle  tribulation  jusqu'en 
4681  ;  mais  il  était  mal  noté  auprès  du 
gouvernement  de  Louis  XIV;  aussi,  lors 
de  l'émeute  excitée  par  le  jésuite  La  Rue 
(  Ko^.lI,n.  1 73), ce  fut  sur  lui  que  tomba 
l'orage. On  l'accusad'avoirprononcéces 
paroles  en  chaire  :  «Je  dis  que  le  trosne 
et  la  puissance  souveraine  dont  nous  fai- 
sions nostre  suport  etnostre  apuy  et  où 
nous  aurions  tousjours  eu  notre  recours 
pour  la  défence  de  notre  cause,  nous  en 
voyons  présentement  sortir  des  foudres 
qui  nous  effrayent  et  des  arrests  de  con- 
damnation qui  nous  affligent  et  nous  dé- 
solent. Pleurons  donc  amèrement  sar 
nous;  mais  pleuronsplustostsurnos  en- 
fans  qui  sont  ravis  sans  avoir  esgard  à 
leur  ignorance  et  ^  leur  foiblesse  et  en 
un  âge  où  ils  n'ont  pas  de  connoissance, 
mais  soit  par  crainte  ou  par  timidité  ou 
bien  par  promesse,  »  etc.  {Arch,  gén. 
Tt.  270).  L'intendant  Morangis-Baril- 
lon,  qui  était  d'ailleurs  assez  modéré» 
au  rapport  de  Benoit,  n'estima  pas  que 
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Ton  pûl  tolérer  ce  que  La  Conseillère 
avait  avancé  dans  son  prêche; —  toutes 
vérités  ne  sont  pas  bonnes  à  dire. Le  roi 
ordonna  donc  de  lui  faire  son  procès, qui 
se  termina  par  une  défense  d'exercer 
son  ministère  dans  les  provinces  de  la 
Normandie  et  du  Maine. 

Forcé  de  quitter  Alençon,  La  Con- 
seillère demanda  au  synode  provincial 
de  Quéville,  en  1683,  «la  liberté  de 
s'attacher  où  la  Providence  divine  Ta- 
dresseroit.  »  Sa  demande  lui  fut  accor- 
dée, et,  en  même  temps»  ses  collègues 
lui  témoignèrent  leur  regret  de  voir 
sortir  de  la  province  un  aussi  «  excel- 
lent serviteur  de  Dieu  p  (/dt^.TT.258). 
Muni  de  ce  témoignage  honorable,  La 
Conseillère  partit  pour  Hambourg,ran- 
née  même.  Elu,  dès  le  mois  de  juillet, 
pasteur  de  l'église  française,  il  alla  se 
fixer  à  Altona,  où  il  fonda  une  église 
calviniste,  malgré  Topposilion  des  Bel- 
ges et  des  Allemands  réformés,  qui, 
par  esprit  de  vengeance,  Taccusèrent 
de  favoriser  le  luthéranisme,  Parmi- 
nianisme,  le  socinianisme  même.  Le 
fougueux  Jurieu  s'en  émut,  et,  dans 
une  de  ses  Lettres  pastorales  de  1690, 
il  osa  répéter,  sans  aucune  espèce  de 
preuve,  cette  accusation.  La  Conseillère 
se  défendit  dans  une  brochure  intitulée  : 
Plainte  et  apologie  touchant  les  cho- 
ses dont  il  est  faussement  accusé  par 
Jf.  Jurieu  dans  sa  dernière  lettre 
prétendue  pastorale^  1690,  in-l**.  De 
son  côté,  le  consistoire  d'ÂlIona  porta 
une  plainte  devant  le  synode  wallon, 
et  La  Conseillère  se  rendit  en  personne 
en  Hollande  pour  y  donner  suite.  C'est 
probablement  à  cette  occasion  qu'il  pu- 
blia sou  Factum  contre  Jurieu,  1690, 
in-4*.Le  synode  invita  Jurieuà  adminis- 
trer des  preuves  et  lui  donna  quelques 
mois  pour  s'en  procurer;  mais,  malgré 
l'activité  qu'il  déploya,  Taccusateur  ne 
put  acquérir  que  des  présomptions,  ce 
qui  ne  l'empêcha  pas  de  renouveler 
contre  le  pasteur  d'AUona  son  accusa- 
tion d'hérésie  dans  une  brochure  qu'il 
publia  en  français  et  en  allemand.  La 
Conseillère  riposta  par  une  Nouvelle 
réponse  à  M.  Jurieu,  1 690,  in- 4*,  où, 


relevant  dans  les  livres  du  célèbre  mi- 
nistre quelques-unes  de  ces  proposi- 
tions hétérodoxes  ou  fanatiques  qui  s'y 
rencontrent  en  assez  grnnd  nombre,  il 
l'invila  à  se  défendre  plutôt  qu'^  accu- 
ser. L'affaire  arriva  enfin,  après  d'assez 
longsdélais,devantlesynode  d'Amster- 
dam, qui  reconnut  que  La  Conseillère 
avait'donné  lieu  à  des  soupçons  légiti- 
mes de  socinianisme,  en  f'réquentant  des 
personnes  notoirement  hétérodoxes , 
comme  Aubert  de  Versé  et  Papin; 
toutefois  il  se  contenta  de  lui  faire  si- 
gner de  nouveau  les  actes  du  synode 
de  Dordrecht,  ce  à  quoi  La  Conseillère 
consentit  sans  hésiter.En  agissant  ainsi, 
le  pasteur  d'AUona  mentit  à  sa  conscien- 
ce; car  il  est  certain  qu'il  rejetait,  en- 
tre autres  doctrines  calvinistes ,  celle 
de  la  grâce  particulière;  mais  la  com- 
pression n'est  propre  qu'à  faire  des 
hypocrites.  De  retour  dans  son  église, 
il  continua  d'ailleurs  à  être  en  butte  à 
tant  de  tracasseries  qu'il  finit  par  don- 
ner sa  démission.  Il  se  retira  à  Ham- 
bourg où  il  vécut  d'une  pension  que  son 
église  lui  fit  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
le  12  oct.  1699.  Le  seul  ouvrage  un 
peu  considérable  qu'il  ait  mis  au  jour 
est  un  Traité  historique  et  théologi- 
que touchant  Vétat  des  âmes  après  la 
mort^  o^par  le  témoignage  de  quel^ 
ques  anciens  docteurs,  et  surtout  de 
saint  Augustin,  Von  fait  voir  l'ori^ 
gine  et  Vabus  du  purgatoire  de  VE- 

alise  romaine^  Hamb.,  1690,  in-8*. 
[oller  nous  apprend  qu'il  avait  laissé 
aussi  des  Sermons  ^  mais  il  fgnorait 
s'ils  avaient  été  livrés  à  l'impression. 

La  Conseillère  eut  un  fils,  PiBititE, 
sieur  de  La  Conseillère,  qui  étudia  la 
médecine  sous  Boerhaave  et  fut  reçu 
docteur  en  1710.  Plus  tard,  il  abjura 
la  religion  protestante  et  rentra  en 
France,  où  il  mourut,  le  2  janv.nSî. 
On  a  de  lui  une  très-bonne  description 
de  la  colique  hépatique,  publiée  dans  le 
Journal  des  savans  (1724). 

AIËIGRET  (  Lambert),  dit  le  Ma- 
gnifique (1),  sieur  de  Lives,  Le  Mée, 
BoisRclles,  Pouilly-Galeran,  trésorier 
(1  ] Ce  Dom  es(  aassi  écrit  Maigrtt  ou Mégnt^ 
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de  France  danâ  le  MilaDais  pendant  les 
ferres  de  François  l",  s'était,  chose 
rare  chez  les  gens  de  financCt  com- 
porté dans  sa  charge  «avec  une  grande 
facilité  à  ohliger  »,  nous  dit  Blanchard, 
dans  ses  Présidents  ^  mortier  du  paît- 
lement  de  Paris.  II  avait  fait  au  rot  deç 
ayances  qui  ne  lui  avaient  pas  été  rem- 
boursées, de  sorte  qu'il  s'était  finale- 
ment trouvé  réduit  à  la  nécessité  de 
suspendre  ses  paiements.  Au  lieu  dç 
venir  en  aide  à  un  homme  qui  s'était 
mis  dans  la  gêne  pour  son  service, 
François  P'  usa  à  son  égard  de  la  |1^9 
grande  rigueur,  Il  )e  Ql  emprisonpçif 
ay  Petit-Châtelel  et  condamner,  çu 
<p.27,  par  up$  commission  ^  u^ie  ^r 
vûenàe  de  <  5,000  livres  et  à  la  perte 
de  lotis  ses  offices  royaux.  RedevjBu^ 
simple  particulier, Heigret tourna  toute 
son  activité  vers  l'élude  des  q^estiouf 
religieuses  qui  agitaient  les  esprits;  \\ 
scijela  ainsi  ay-devanld'autres  danger^, 
Le  pénultième  d'août  1534;  convaincu 
d'avoir  rpangé  de  la  viande  en  carême 
et  aux  jours  défenduSi  il  fut  coodamni 
à  ramende  honorable,  à  la  confiscH? 
tion  de  ses  hjens  et  à  cinq  années  4q 
bannissement.  ]l  fut  dépouillé,  rî^ponlcj 
^lapchard,  de  tout  ce  qu'il  possiédait, 
jusqu'^  sa  maison  de  Paris  [q{i  il  avaii 
ey,  en  15Î6,  l'honneur  de  recevoir  (^ 
légat  du  pape],  qui  fut  donnée  à  ApnQ 
de  lfontpoorency,1ef\)ipeux  connétable, 
^I|aYoit,ajoutele  mô|neécrivain,heaur  . 
coup  plus  mis  du  9ien  è  faire  les  affaires 
du  roy  qu'il  n'en  avpilprofité.  pt  \\  ne  l  ul 
reslQJt  pour  récompense  que  la  qualité 
d'un  bommed'honneur.  «  Cette  qualité 
[nême,  on  a  essayé  de  nos  jours  de  I9 
lui  ravir.  Galiffe  n'apns  rougi  de  trailef 
celle  victime  du  de^'^potisnie  royal,  du 
fanatisme  du  clergé  et  de  !a  cupidité 
des  courtisans  «d'intrigant  chassé  de 
France  pour  quelques  rpauvaises  mç- 
pée^  et  oui  cherchait  è  obtenir  soii  rapr 
pel  par  les  services  les  plus  bas.» 

Pgimi  de  France,  Heigret  se  relira  k 
Qenèye  avec  sa  fen^me  Cc^therine  4§ 
Çkamprond  et  ses  deyx  fils  Antoinpi 
et  ^Eàif.  Il  ne  tarda  pus  à  s'y  concilier 

siime générale  par  ses  lumiîTes,  ses 
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talents,  ses  vertus,  et  à  acquérir  d^ 
droits  à  U reconnaissance  des  Genevoii 
ar  les  services  qu'il  leur  rendit.  A I4 
aie  du  13  oct.  1536,  on  lit  dans  les 
Fragment  de  Grenus  :  «On  donneà  Lau- 
rent Maigret  et  à  ses  enfans  m^les  5ft 
écus  patan  tant  qu'ils  deroeurerontici;» 
et  à  la  dat0  du  M  nov.  1538  :  «  L^ 
ce  confirment  au  m^gnifiqueMégret  ss( 
pension  de  400  florins  et  son  loge- 
ment sa  vie  durant,  tant  qu'il  sera  boj^ 
Genevoysao,  eu  égard  aux  services 
qu'il  a  rendus  ï  h  ville  pendant  1^ 
guerre  de  1535.,  ayant  procuré  le  se- 
cours q^^e  le  capitaine  de  V^ey  avo^l 
amené,  dausun  tèmpsoùMM-.deBernt 
ne  pouvoient  pas  nous  en  en^çgfer.  m 
Celle  pension  de  40O  florins  I^^  %\dJL{ 
été  accordée  comme  un  équivalent 4e  sa 
part  du  butin .  Dès  le  25  jauv.Jes  droiU 
de  bourgeoisie  lui  avaient  été  denoéii 
gratuitemeut  «  à  cause  de  ses  services,  t 
Vers  le  même  temps,  sa  première  feoi- 
me  étant  morte,  il  se  remaria  ayec  ^Hi^r-s 
a%eri(e  Scarro».  {Ip  4544,  il  e^lra 
dans  le  conseil  d^s  LX,  et  trouva  dan^ 
celte  position  p>our  ainsi  dire  ej^c^ 
tionnelle^  c^^ir  il  était  fort  rare  que  les 
nouveaux  bourgeois  fussent  admis  at<i 
conseil  d'Çtat,  aej^lus  nombreusie* oc- 
casions de  rendre  des  services  à  sa 
patrie  d'adoption^ ()out  l'indépend^uc!! 
était  son  vœu  le  plus  cher..  Appelé  ^ 
témoigner  dans  le  procès  de  f  errin^  î^ 
{it  une  déposiitiou  qui  déplut,  aux  Ber- 
nois* A  leur  instance,  00  le  mit  ea 
jugement,  comme  coupable  de  menie;i 
criminelles  contre  la  liberté  de  la  viilo^ 
Cette  spUiçltude  de  Berne  pour  l'indé- 
peudance  de  Genève  est  suspecte.Tout. 
ce  que  l'on  put  d'ailleurs  prouver  cen- 
tre Meigrel,  c'est  qu'il  avait  recti  dçs 
lettres  du  président  du  çénalde  CbaiOi- 
béry  ;  or,  c'était  par  ordre  du  Con- 
seil mênie  qu'il  était  entré  en  co/res- 
ponds\nce  avec  ce  président,  qui  l^À 
ava|t  le  preoiier  faii  des  ouverti^res^  914 
8MJe(  d'une  liguç  enti;^  les  Sttjisse^ 
et  la  France   contre  rerajfeçeuti,  çl 
toutes  les  leUrcs  qu'il  a.vait  reçues  de 
lui  (ouphi^nt  cette  alliance,  il,  s'était  em- 
pressé de  les  communiquer  iiC^a/otfi,a 
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bailli  de Nyoa,aux Conseils  de  Genève. 
Les  réponses  de  l'accusé  parurent vio- 
(orieusesà  ses  juges,  qui  lui  reodireot 
la  liberté;  mais  les  députés  bernois 
exigèrent  une  nx)uvelle  enquête-  Pour 
complaire  à  leurs  puissants  voisins,  les 
Conseils  genevois  recommencèrent  la 
procédure,  malgré  les  éneigiques  ré« 
clamalions  des  ministres  contre  ceUe 
iniquité,  et  cette  fois,  Meigret  suecom^ 
ba.  11  recouvra  «  il  est  vrai,  sa  liberté 
le  46  janv.  4548,  et  conserva  même 
sa  pension  de  400  florins,  mais  il  fut 
exclu  des  Conseils  dont  il  éiail  mem- 
bre. 11  vivait  encore  en  4  â54 . 

J^mbert  Meigret  avait  deux  frères. 
Uun  d*eux«  Jean,  conseiller,  puis  pré- 
sidente mortier  au  parlement  de  Paris, 
resta  fidèlement  attaché,  à  la  religioD 
romaine  et  y  ût  élever  ses  ddux  neveux, 
qu'il  alla  cbercber  à  Genève  après  U 
mort  de  leur  père.  L'autre,  nommé  itfi- 
mé,  a  joué  un  rôlei^ses  important  conv- 
me  ^pOUre  de  la  Kéforme  en  Pranoe. 

Né  à  lyau  vers  1500,  d'une  farailio 
noble  et  ancienne  Aimé  Meigret  ei^r» 
fort  jeune  dans  le  couvent  de  Saii^l»* 
Marie-de-Confort.  Son  frère  Lambert 
s'étam  chargé  de  tous  les  frais  die  sei» 
éducatioJi„  sessupérieurs  l'envoyèrejat 
faire  ses  études  au  eouveni  de  S^iAt^ 
Jacques  à  Paris.  Ses  progrès  furent  ra- 
pides. Baehelieff  en  4^4  5,  il  pass^  avec 
honneur  son  examen  de  licence  e% 
4 .520.  U  s'était  déjà  acquis  ^  L^on  ujm 
certaine  réputaiion  comme  prédiicaleur; 
lorsqu'il  osa.  dans  un  setmiMi  précbA 
à  Grenoble  et  imp.sDus  ce  titie:S«rm<?fi 
prescké  à  GretkobU  U  jo^r  4e  $,]i/aro 
EvaugeWe,  avec  une  EpUr$  en  latîA 
adressée  au  sénat  de  Grenoble,  Lyoii> 
4  524,  iA-4  6et  iu-4%  avancer  certain^ra 
propositions  fort  peu  orthodoxes,  qui 
soulevèrent  contre  lui  U  zèle  des  Sot- 
bûnnistes,  eelles-ci  surtout  :  La  pro-r 
hibitiondu  mariage  et  Tabslineuce  des 
viamles  sont  deux  lois  diaboliques  et 
bypocritiques;  —  Les  eanoua  et  les 
décrétâtes  sont  des  traditions  biimai*- 
nes^oiv  ne  doit  pas  s'en  soucier;  — 
Uo  païen  qui  a  iulention  de  suivre  la 
raison  est  sauvé,  combien  <(u'il  n^ 


soit  jamais  baptisé;  —  Le«  vcsux  Mi 
sont  pas  perpétuels;  — 11  y  «  trcût 
Marie  *Madelaine  »  et  Marie,  «œiir  de 
Marthe,  n^est  pas  pécheresse;  '-^  Ce- 
lui-là médit  et  calomnie  qui  aj^le 
Luther  un  méchant  hemme.  Arrêté  par 
ordre  de  la  régente,  Meigret  fut  amtenè 
^  Paris,  et  oondamné^par  sratenoeéft 
la  Sorbonne,  le 9  mars  45)4  (v.  s.), 
à  fiiire  amende  honorable*  et  sob  ser«< 
mon  à  ôtre  brûlé.  Dans  sa  Bibliothèque 
des  Frères  prêcheurs»  Eohard  dit  qu'il 
croirait  volontiers  que  Meigiet  ab|urt 
ses  erreurs,  pmree  qu'il  est  loué  par 
tous  les  auteun  de  sodi  ordre.  C'est 
^ue  ces  auleurf  ne  savaient  pua  anpa^ 
remment  que  Meigret  avait  exerce  let 
fonotions  du  ministère  évangéliqne 
dans  les  égUsM  deMoensetdeGÎBnève, 
de4.148è  4546,annéeoiiilfutdépesé, 
le  SO  mai,  cemme  complice  de  Memri 
dêU  Muré  (Voy.  \L  p.  dai). 

Outre  le  Sermon  cité  plut  haut,  on 
a  d'Aimé  Meigret  : 

I,  QneslieneêfpatrisÀmêd^ÈÊm^ 
Çreti,  lu§duneniia^  ^àinù  Prœdi^ 
caiortm,  in  librQt  de  lœiv  et  muude^ 
eite  Commentaria  im  lihrsi  Arieio^ 
telif  de  cœla  et  mundo.  Paria,  4  b4  4, 
in-fol. 

II.  C9mm%tAfit^MefU(»$iien4$ 
i%  lUtroe  Arietotelis  de  getteraiione 
4t  cerruptiane^  Paris.,  464d.  iD-*l»l. 
— -  pédié  à  son  frère  Lambert. 

MEltlJËtt  (Jâcuiibs)  ne  nons  eil 
connu  que  par  la  mention  que  le  P. 
Lelong  foit  de  lui,  en  le  qualifiant  de 
français  calviniste,  il  a  publié  Ptever^ 
Uonm  SalamonUmetapkrasisçrm* 
ca  metriea  cum  ver$i(me  latinâ^ 
Geo.,  4599,  in-S*. 

MILLET  (BBiiTRiirn  m),  tteurde 
Saint-Martial,  gentilhomme  du  Péri* 
«ord,  était  fils  de  Jean  de  Molet  et 
4e  ta  seconde  femme,  Hélène  de  Pa- 
touil.  U  naquit  vers  4  5fi0,  et  ï  l'âge  de 
4ottze  ans,  il  fut  admis  comme  page  h 
la  cour  de  Jeanne  d'Alhrei.  U  fit  set 
preoièrea  armes  sous  Langoiran,  au 
•iéfe  de  Périgueux,  et  ne  tarda  pas  h 
obtenir  une  enseigne  de  gens  de  pied. 
£n  4586,  il  reçut  du  roi  de  Navarre 
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commission  de  lever  un  régiment.  En 
1 587,  il  comb»tlit  à  Contras ,  où  son 
frère  Magdelon-  Fayotles-de-Melet, 
baron  de  Neuvy  ou  Neuvic,  fat  tué 
dans  les  rangs  catholiques.  Il  périt  lui- 
n^ême  en  4589,  laissant  deni  enfants 
de  son  mariage  avec  Françoise  de  La 
Rochefoucauld  :  1*  Michel,  sieur  de 
Saint-Martial,  baron  de  Neuvic,  né  en 
4589  et  mort  vers  4648,  à  qui  sa 
femme  Jeanne  de  Clermont-d'Aroboise 
ne  donna  qu'un  fils  mort  sans  posté- 
rité; — V  Chirlottb,  fille  d'honneur 
de  Marie  de  Médicis. 

HELET(Jeiii),  pasteur  de  l'Eglise 
réformée,naquit  à  Oron^près  de  Berne, 
très-vraisemblablement  d'une  famille 
originaire  de  France.  En  4  573,  parmi 
les  ministres  réfugiés  à  Sancerre,nou8 
voyons,  en  effet,  figurer  un  Melet 
(Yoy.  VI,  p.  74),  le  même  peut-être 
que  le  pastenr  de  ce  nom  qui  remplit 
.  plus  tard  ses  fonctions  dans  le  Berry, 
et  dont  notre  Melet  était  dans  doute  un 
descendant.  Pasteur  de  Sainte-Marie- 
aux-Mines  en  4650,  et  lecteur  de  l'é- 
glise française  de  BMe,de  4  656  à  1 658, 
Jean  Melet  se  chargea.  Si  la  demande 
à* Anne  de  Coligny ,  épouse  du  duc 
Georgei  de  Wurtemberg -Monthé- 
/tar(f,  auprès  de  laquelle  il  remplissait 
alors  les  fonctions  de  chapelain,  de  tra- 
vailler avec  Duraeus  à  la  réunion  des 
Luthériens  et  des  Calvinistes.  Il  com- 
posa dans  cette  louable  intention  plu- 
sieurs  ouvrages  qui  sont  devenus  fort 
rares,  ^  ce  qu'il  semble.  Nous  ne  con- 
naissons que  son  Syndromus  ireni- 
ctw,  de  pace  inter  Protestantes,  Ha- 
nov.,  4664,  in-8*;  mais  JOcher  cite 
encore,  sans  autre  indication,  Concor- 
dia  inter  Evangelicos  curanda  ac 
procuranda  médium  novum;  Pro- 
pempticum  irenicvm  ad  omnes  Pro- 
testantes, etc.  On  ignore  la  date  de  sa 
mort.  —  Une  famille  noble  du  nom  de 
Melet  hiabitait  vers  le'  même  temps  le 
Languedoc  et  professait  aussi  la  religion 
réformée.  En  4643,  Philippe  de  Melet, 
sieur  de  Montmirail,  épousa  Madelaine 
de  Turc,  dans  le  temple  de  Codognan 
(Arch.gén^lT.  34  3).  La  même  année, 


Guillaume  de  Melet,  sieur  de  Malbosc, 
assista  à  l'assemblée  politique  de  Lu- 
ne! {!bid.  Tt.  232).  Enfin,  un  des- 
cendant de  ce  dernier,  Jean  de  Melet, 
sienr  de  Malbosc',  qui  s'était  établi 
dans  le  vicomte  de  Couches,  en  Nor- 
mandie, comme  gentilhomme  verrier, 
étant  mort  en  4683,  son  fils  orphelin, 
âgé  de  4  4  ans,  fut  envoyé,  par  lettre  de 
cachet,  au  collège  de  Vernon,  pour  y 
être  élevé  dans  le  catholicisme  {Ihid. 
M.  665). 

MELIN  (François),  pasteur  h 
Saint-Maixent,  fit  ses  étndes  en  théo- 
logie iiSaumur,  où  il  soulintavec  René 
de  Médicis,  de  Saint-Maixent,et  Fran- 
çois Galler4BUS,  d'Anjou,  sous  la  pré- 
sidence de  L.  à  appel,  une  thèse  en 
trois  parties  De  liturgiâ  et  lingua 
ignota  in  sacris  usu,  qui  a  été  ins. 
dans  les  Thèses  salmur.A  la  révocation, 
François  Melin  se  retira  à  Amsterdam. 
Il  est  apparemment  le  même  que  le 
pasteur  de  ce  nom  qui  desservait,  en 
4700,  l'église  de  Martin's  Lane  à  Lon- 
dres, et  qui  fut,  plus  tard,  placé  comme 
ministre  à  Tournay.  Melin  n'a  rien  pu- 
blié; mais,  après  sa  mort,  sa  veuve  mit 
au  jour  des  Essais  de  paraphrases  sur 
les  pseaumes,  Rott.,  4  74  6,  in-4  2,aux- 
quels  il  a  vraisemblablement  eu  part, 
si  même  il  n'en  est  pas  l'auteur. 

Une  famille  du  même  nom,  origi- 
naire de  Liège,  qui  habitait  Maizières 
en  Champagne  depuis  le  milieu  du  xvi* 
siècle,  professa  aussi  très-vraisembla- 
blement la  religion  réformée.Dès  4  57^, 
Thomas  de  Melin  servait  sous  le  duc  de 
Bouillon;  un  de  ses  descendants, Phi- 
lippe, sieur  de  Géraumont,  combattit 
sous  les  drapeaux  suédois, puis  sous  les 
ordres  de  Turenne,  et  il  prit  alliance, 
dans  une  famille  protestante,  en  épou- 
sant Elisabeth  Le  Goulon,  fille  d'^u- 
guste,  sieur  du  Coin,  et  de  Marthe 
GauTain,àùn{\\  eut  deux  filles,Elisa- 
beth  et  Charlotte,  âgée  Tune  de  4  6  et 
l'autre  de  8  ans  en  4  669.  Si  ce  ne  sont 
pas  là  des  preuves,  ce  sont  au  moins 
do  fortes  présomptions. 

MËMVr  (N.),  médecin  k  Benne?, 
un  des  premiers  membres  de  l'église 
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réformée  de  celle  ville,  et,  comme  lel, 
un  objet  de  haioe  pour  la  population 
catholique,  trouva,  le  13  juin  4560, 
suspendue  à  la  porte  de  sa  maison 
une  cage  de  fer  dans  laquelle  on  avait 
mis  un  mannequin  et  une  potence, 
avec  deux  fagots,  du  feu,  de  la  poudre 
à  canon  et  un  placard  plein  d'injures 
contre  lui.  Le  même  jour,  un  placard 
fut  affiché  à  la  porte  de  Biard,  ancien 
de  réglise,  qui  y  était  menacé  du  bû- 
cher. La  fermentation  des  esprits,  soi- 
gneusement entretenue  par  les  prêtres 
qui  fciisaient  procession  sur  procession, 
devint  si  grande  que  bientôt  on  passa 
des  menaces  aux  voies  de  fait,  et  que 
Michel  Cerisier,  qui  n'avait  pas  voulu 
se  découvrir  devant  une  de  ces  proces- 
sions, faillit  être  massacré.  Informé  de 
rétut  des  choses,  le  duc  d'Elampes 
donna  ordre  à  l'ahbé  de  Rlllé  de  répri- 
mer le  zèle  exagéré  des  prêtres  et  des 
moines.  L'abbé  feignit  d'obéir  ;  mais, 
sous  main,  il  continua  à  fomenter  Ta- 
nimosilé  du  peuple  contre  les  Protes- 
tants. On  ne  tarda  pas  à  voir  les  effets 
de  ses  sourdes  pratiques.  Le  25  juillet, 
sous  le  prétexte  de  demander  à  Dieu 
un  temps  favorable  pour  la  moisson , 
une  nouvelle  procession  fut  annoncée. 
Elle  se  mit  en  marche,  plus  nombreuse 
que  jamais.  Lorsqu'elle  arriva  dans  la 
rue  Saint- Sauveur,  les  Cordeliers,  qui 
tenaient  la  tête,  s'arrêtèrent  devant  la 
maison  dé  Melot  et  lancèrent  contre  les  , 
murs  les  pierres  dont  ils  avaient  rem  • 
pli  leurs  larges  manches.  Les  prêtres 
bui virent  l'exemple,  puis  le  peuple, 
imitant  ses  pasteurs,  enfonça  la  porte, 
maltraita  Melot  et  sa  femme,  qui  était 
enceinte,  et  le  tratna  en  prison.  Vint 
ensuite  le  tour  de  Mesmenier-Escou- 
flardy  dont  la  maison  fut  pillée  et  qui 
fut  également  jeté  enprison.Ces  excès, 
dit  dom  Taillandier,  étaient  trop  criants 
pour  demeurer  impunis.  Le  sénéchal 
de  Rennes  crut  de  son  devoir  d'en  pour- 
suivre la  répression  :  il  fit  arr^er  le 
porteur  de  croix  de  Saint-Pierre  dans 
réglisemême  et  décréta  plusieurs  prê- 
tres de  prise  de  corps.  De  leur  cêté, 
les  Protestants  firent  porter  leurs  plain- 


tes au  duc  d'Ëtampes  par  le  pasteur 
Mathurin  Vllownieau.  Le  duc  se  ren- 
dit à  Rennes,  dans  l'espoir  que  sa  pré- 
sence rétablirait  la  tranquillité;  il  n'en 
fut  rien.  Quelques  jours  après,  il  fit, 
par  ordre  do  la  Cour^  transporter  les 
deux  prisonniers  à  Nantes  où  siégeait 
le  parlement.  Taillandier  ne  connaisisait 
pas  la  suite  de  cette  affaire. 

MËl^JOT  (Antoine^,  docteur  en 
médecine,  né  à  Paris  vers  \  64  5.  Si  les 
dictionnaires  biographiques  qui  nous 
fournissent  celle  date  n'ont  pas  com- 
mis une  erreur,  il  est  étrange  que  la 
naissance  de  Menjot  ne  se  trouve  pas 
inscrite  sur  les  registres  de  Charenton. 
Nous  en  conclurions  qu'il  était  né  dans 
le  sein  de  TËglise  catholique,  si,  vers 
le  môme  temps,  en  4  64  8,ces  registres 
ne  faisaient  mention  de  Jean  Menjot^ 
procureur  en  la  chambre  des  comptes, 
comme  parrain  d'un  jeune  Lombart 
(Voy.  p.  4  4  6),  et  un  peu  plus  tard,  en 
4  632,  du  baptême  d'Auguste  GaudoUy 
fils  de  Samuel  Gaudon,  sieur  de  La 
Rallière,  et  d'Anne  Menjot  y  d'où  il 
résulte  que  dès  lors  une  partie  au  moins 
de  sa  famille  professait  \e  protestan- 
tisme. On  ne  peut  douterd'ailleurs  qu'il 
ne  Tait  professé  lui-même  (4). 

Meujot  acheva  ses  études  à  Montpel- 
lier, où  il  prit  ses  degrés  en  4636.  De 
relouràParis,ilfutpourvu  d'une  charge 
de  médecin  du  roi  et  nommé  conseiller. 
A  la  révocation  del'édit  de  Nante3,il  fut 
exilé  à  Limoges  {Arch.  ^^n.  Ë.337i); 
mais  il  achela,au  prix  d'une  abjuration, 
la  permission  de  revenir  à  Paris,  où  il 
continua  à  pratiquer  son  art  avec  succès 
jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  4696.  11  a 
laissé  quelques  ouvrages  assez  bien- 
écrits,  mais  peu  remarquables  au  point 
de  vue  de  la  doctrine  qu'il  y  professe . 

LHistoria  et  curatio  fehriumma- 
liçnarûm,  Paris. ,4  662,  in-4";  4674, 
in-4*  ;  4  677,  in-4*.  —  La  4"  édil.,  à 
laquelle  l'auteur  n'avait  pas  mis  son 
nom,  fut  attribuée  à  de  Goris.  La  V 

(4)  En  ie50,  il  était  parrain  d*an  enfant 
da  peintre  Alexandre  Dugamier.  Noos  parle* 
rons  de  la  famille  de  eet  artiste  dans  notre 
Supplément. 
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tel  plus  aïlople  que  la  4  '«.  Menjol  y  joi- 
gnît  Touvrage  suivant  : 

H.  Diszertationitm  paihvîoffiea^ 
fum partes  ///,  dont  h  i  '•  partie  avait 
déjà  parti  à  PaHs  en  4665,  iD-4%  tl  la 
IÉ\unpet)  plus  tard. 

III.  Ih  f>ariis  ieetis  emplectendù 
ûdv.  Hûdriani  ScanH  ineptiM  de- 
/^li(?» Paris. ,1666,  ït-it;  réimp.dtec 
la  V  édit.  du  «•  I,  puis  à  Ulrecht, 
f 68t  itt-6*. 

IV.  Ùisêert,  pathoL  part  tV,  — - 
PublieatioD  annoncée  par  Bayle  dang 
les  NoU telles  de  la  républiq.  des  lettres, 
féf.  4687. 

V.  Opuse%îts  posthumes,  conte- 
Hént  des  discours  et  des  lettres  sur 
ditert  sujets,  Rotl.,  4696,  iu-4*; 
AmsL,  4697,in-4\'-Menjolnedes- 
tttiait  pas  ces  pièces  à  Pimptession. 

MEISOUK  (Jacques  dé),  tiom  que 
l'on  trouve  aussi  écrit  Menours,  Me^ 
%ûu  et  Menouâf^  sieur  de  La  Baraudrie, 
fils  de  Panlaléon  de  Meneur  et  de  Ma- 
Wfi^fic^éttf^étaitcommissaire  ordinaire 
des  guerres,  lorsqu'il  épousa,  en  4626, 
Marie  Le  Coq,  fille  de  Pascal  Le  Coq 
et  de  Françoise  de  Saint^Vertunien; 
plos  tard,  il  fut  nommé  intendiiut  des 
Jardins  et  maisons  du  roi.  Il  mourut,  en 
4637,  k  Page  de  46  ans,  père  de  huit 
eâfanls,  savoir  :  4"  Jacques,  sieur  de 
LâBaraudrie,mort,  en  1665,  commis- 
saire ordinaire  des  guerres  ; — 2»  Mi* 
ftiB,  née  en  4629,  femme,  en  4642,  de 
han  de  Béringhen  ;  •—  3"  Ahmand, 
feieur  de  La  Baraudrie,  baptisé  le  29  sept. 
4630;— 4'*Ai»NB,ûéole27scpt.  4634, 
mariée,  en  4657,  avec  Charles  Gen- 
€^'auii,  sieur  de  Cherman,  fils  de  Jean 
Cendrautt  et  de  Marie  Pufrigault; 
— •  5*  Louis,  né  le  29  août  4632  ;  -- 
6*  Maktbb,  femme,  en  4  653,  de  Fté» 
âMt'Otto  Fabrice  -  de 'Gressignp, 
mdtlre  d'bôtel  ordinaire  du  roi,  fils  du 
ctand  bailli  de  Windeck  dans  le  duché 
de  Berg;  —  7«ELisABBTH,née  en  4  635, 
qui,  en  4686,  fui  encore  signalée  à  U 
police  comme  protestante  {Arch.  gén. 
£.  3372);—  8*  Pierre,  mort  en  4638 
k  r4ge  de  deux  ans. 

MBHDRCT  (JlàH)>  RTOCUt  de  MoB- 


télimart,  avait  fait  ses  études^  I^acadé- 
mie  de  Genève,  où  il  avait  élé  imma- 
tHculé  en  i  662. C'était  un  homme  d'une 
vertu  exemplaire  et  d'une  grande  piété, 
animé  d'uh  zèle  ardent  pour  sa  religioûi 
et  prêt  à  âacriiîer  ses  plus  chers  inlé* 
rôts,  sa  vie  même,  à  la  cause  de  l'Evan- 
gile. A  l'époque  des  dragonnades,  il 
ne  se  conlenla  pas  d'opposer  un  cou- 
fage  ibébrânlable  à  la  peur  qui  pous- 
ôdll  en  Ibule  ses  coreligionnaires  dans 
les  églises  Catholiques  ;  mais  il  entre- 
prit de  fortifier  dané  leur  foi  par  ses  ex- 
hortations ceux  qui  n'avaient  point  en- 
core succombé,  et  de  faire  rougir  de 
leur  lâcheté  par  ses  remontrances  ceux 
qui  avaient  eu  la  faiblesse  de  signer 
leur  abjuration.  Tant  d'audace  mériuit 
d'être  punie.  On  l'arrêta  donc  et  on  le 
jeta  dans  un  cachot  humide  où,  en  peu 
de  temps,  tout  son  corps  se  tuméfia. 
Au  bout  de  six  mois,  on  l'en  lira  pour 
le  livrer  à  d'Hérapine,  qui  le  plongea 
dans  une  espèce  de  basse-fosse,  où  le 
jour  ne  pénétrait  que  par  une  lucarne 
donn;int  dans  la  chapelle  de  l'hôpiul. 
Le  féroce  directeur  de  l'hôpital  de  Va- 
lence Toulut  le  forcer  à  s'approcher  de 
cette  lucarne  pour  assister  è  la  messe, 
mais  Menuret  opposa  une  résistance  in- 
vincible. D'Hérapine,  furieux,  le  fitdes- 
cendre  dans  une  basso-cour,  suspen- 
dre par  les  bras  aux  branches  d'un  mû- 
rier, de  manière  que  ses  pieds  tou- 
chaient à  peine  le  sol,  et  accabler  de 
coups  de  nerf  de  bœuf.  Pendant  quinze 
jours,  Menuret  supporta  ce  douloureux 
supplice;  eh  priantDieu  pour  lui-môme 
et  pour  ses  bourreaux.  Deux  capucins, 
louches  de  ses  cris  lamentables,  ayant 
intercédé  pour  lui ,  d'flérapine  donna 
Tordre  de  cesser  ce  traitement  barbare 
et  d'employer  le  patient  à  charrier  des 
pierres  pour  un  bâtiment  que  l'on  aiou- 
lait  à  l'hôpital.  Le  4«*  avril  4687,  l'é- 
voque de  Valence  alla  visiter  Henurel; 
mais  n'ayant  pu  lui  arracher  la  pro- 
messe ^de  se  convertir,  il  n'eut  garde 
de  soniciter  en  sa  faveur,  comme  l'a- 
vaient fait  les  deux  capucins  ;  peut-êtrd 
même  exhorta-t-il  d'flérapine  à  redou- 
bler de  rigueur.  Que  ce  soit  ou  non  à 
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i^nsligatlon  de  Tévêque,  il  est  certain 
fti^,  inspvfl  t«it^  visHè ,  le  martyr  de 
la  IbS  protestante  f^t  plus  maltraité  qne 
jamais.  Un  jour,  d'H^rapin^  Ini  fit  don- 
ner tânl  de  coups  de  nerf  de  bmuf,  que, 
qnelqu^ee  heures  après,  où  le  trouva 
moK  éhnî  son  cachot.  II  avait  été  livré 
à  eel  inilme  scélérat  an  mois  de  juin 
t6S6;  il  monnit  dans  le  mois  d^avril 
de  l'année  suivante. 

MÉQUiLLET  (Samoel),  paSteur  à 
Chagey,  dans  ie  comté  de  Monlbéliard. 
Ayant  osé  qnalifier  le  dnc  de  Wûrf em- 
berf  de  souveraiû  seigneur  d'Héri- 
eeurt,  dans  son  inHmetiûn  générale 
CBtéchétlqne  tnr  les  tërités  et  les  de^ 
9»ir$  essentiels  de  la  religion  chté- 
tanne  (Montb.,  4742,  in-42;  4713, 
itt-46),  il  f\it  cité  à  eomparattre,  en 
474  3,devant  le  parlement  de  Besançon. 
Le  traité  deftyftwick  avait  stipulé,  en 
4697»  qne  les  princes  de  la  maison  de 
Wortetnberg  seraient  remis  en  pleine 
êl  entière  possession  du  comté  de 
Montbèliard;  mais  Louis  XIV  était  ba- 
bilné  II  tenir  peu  de  compte  des  trai-> 
tés,  et  ses  agents  suivaient  son  exem* 
pie.  Le  parlement  de  Besançon  avait 
dene  er^joint  aux  sujets  du  duc  Georges, 
dès  le  %t  avril  469S,  de  ne  reconnatlre 
d*autr«  souverain  que  le  roi  de  France, 
Méquttlet  avait  violé  celte  défense;  tel 
était  son  erime.  Le  parlement,  au  reste. 
Usa  d*indnlgence.  Il  se  contenta  de  lui 
Âiire  une  sévère  réprimande  et  de  le 
condamner  à  payer  l^s  frais  du  procès. 
En  4728,  le  pasteur  de  Chagey  f\it  de 
nouTean  pris  à  partie  par  le  parlement, 
parce  qu'il  avait  présidé  à  une  inhu-* 
Mation  dans  le  temple  de  sa  paroisse, 
et,  cette  fois,  il  Ait  condamné  h  la  pri» 
son.  Al  sa  mort,  arrivée  en  4739,  on 
nomma  pour  le  remplacer  Jean  Mo^ 
Tel,  diacre  d'Hèricourt.  Comme  les 
ouatre  principautés  annexées  au  comté 
de  Monlbéliard  avaient  de  nouveau  été 
mises  sous  le  séquestre  par  le  roi  de 
Fmne^^,  séquestre  maintenu  malgré  la 
paix  et  malgré  les  représenlations  de  la 
diète  de  Rattsboiine,  on  dut  demander 
I  rinlendant  de  la  Franche-Comté  la 
cotifirmaHon  de  ce  choix.  En  l'atten- 


dant, Morel  enlra  dans  l'exercice  de  sei 
Ibactions;  mais  quelques  jours  après^ 
l'e  curé  d'Héricourt  vint  le  sommer,  un 
arrêt  du  parlement  en  main,  de  lui  cé- 
der la  place.  Les  habitants  de  Chagey 
firent  partir  successivement  pour  Paris 
Pavocat  Goguel,  de  Monlbéliard,  et 
Nicolas  Dûrmoi,  qui  rapportèrent  les 
promesses  les  plus  rassurantes.  Cepen- 
danl,  le  27  août  4 740,  le  village  ibt 
envahi  par  un  détachement  de  gretia^^ 
diers,  ayant  à  leur  tête  le  bailli  d'Béri^ 
court.  En  réponse  â  la  question  très- 
naturelle,  en  vertu  de  quels  ordres  il 
agissait,  le  bailli  répondit  que  c'était 
en  vertu  du  droit  de  la  force,  et  incon- 
tinent une  décharge  tua  cinq  villageois 
et  en  blessa  quinze.  L'égiise  fut  forcée 
et  dévastée,  et  pendant  quinze  jours, 
les  soldats  vécurent  à  discrétion  chez 
les  pauvres  habitants.  Morel  échappa  \ 
toutes  les  recherches. 

MÉHAULT  (N.),  de  Ch&leaudun, 
nous  est  connu  par  un  écrit  intitulé 
Apologie  ou  Advis sur  VadvisçnePon 
fait  courir  par  un  certain  escritpout 
ta(ter  son  pasteur  touchant  Vestat 
des  âmes  fidèles  après  leur  trespas 
jusqu'à  leur  résurrection.  C'est  une 
chaude  défense  du  ministre  Simpson, 
qui  avait  été  suspendu  à  éause  de  ses 
opinions  hétérodoxes  sur  l'état  des  âmes 
après  la  mort.  Cet  écrit  fait  partie  d'un 
vol.  msc.  coté  Supplém,  franc,  9U. 
44,  qui  se  trouve  à  la  Bibliolh.'  natio- 
nale. Nous  ignorons  s'il  a  été  imprimé. 

BtËUGlEU  (Charles),  fils  d'un  chi- 
rurgien de  Montbozon  en  Franche- 
Comté»  réfugié  à  Monlbéliard  en  4542, 
pour  cause  de  religion.  Six  ans  après 
son  arrivée  dans  cette  ville,  bien  qu'il 
ne  fût  âgé  que  de  26  ans.  Mercier,  qui 
exerçait  les  fonctions  de  notaire,  f\it 
nommé  procureur  général  près  la  cour 
de  chancellerie.  Il  remplit  cette  charge 
avec  honneur  jusqu'en  4  574 ,  une  les 
tuteurs  du  jeune  comte  Frédéric  le  des- 
tituèrent, par  Tunique  raison  qu'il  était 
calviniste,  et  le  remplacèrent  par  Ffrry 
Chamberl,  docteur  en  droit,  que  ses 
opinions  religieuses  avaient  fait  chas^ 
SOT  de  Besançon.  Quelques  années  a- 
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près ,  en  \  574 ,  Mercier  fut  arrêté  et 
condamné  à  mort,  le  22  juin,  comme 
coupable  de  concussions,  abus  de  pou- 
Yoir  et  prévarications;  mais  la  peine 
fut  commuée  en  celle  d'une  détention 
perpétuelle  dans  le  ch&teau  de  Blamont, 
où  avait  déjà  gémi  p!u9  d'une  victime 
de  Tarbitraire,  entre  autres  ie  célèbre 
jurisconsulte  Du  Moulin  (Voy.  IV, 
p.  41  a).  Dès  qu'il  eut  atteint  sa  majo- 
rité, le  comte  Frédéric  lui  rendit  la  li- 
berté, et  lui fitdélivrer, le  ^ 3  oct.  1 58 1, 
des  lettres  d'abolition  conçues  dans  les 
termes  les  plus  bonorables.  Mercier  re- 
prit ses  fondions  de  notaire,  et  fut 
nommé  receveur  de  l'ancienne  abbaye 
de  Belchamp.  Il  mourut  en  4594,  sans 
laisser  d'enfants. 

Pendant  sa  captivité,  il  avait  composé 
de  mémoire  une  relation  de  la  Prise  et 
reprise  d*Héricourt,  en  4  564 ,  événe- 
ment dont  il  avait  été  le  témoin  ocu- 
laire; elle  a  été  imp.  dans  le  T.  J  des 
Mémoires  et  documents  inédits  pour 
servir  à  l'histoire  de  la  Franche-Comté 
(Besançon,  4  838,  in-8'').  Après  sa  mise 
en  liberté ,  il  employa  ses  loisirs  à  for- 
mer une  collection  des  Lois  locales  et 
anciennes  coutumes  des  ville  et  comté 
de  Monthéliardy  et  à  rédiger  un  Ben- 
tier  général  et  particulier  de  cette 
principauté. 

MERCIER  (Fr.),  né,  en  4724,  à 
Genève  X^)»  fiit  admis  au  ministère  en 
4746,  et  placé  comme  ministre  dans 
une  église  rurale,  en  4758.  Appelé,  en 
4  763  9  à  desservir  une  église  de  la 
ville,  il  fut  nommé,  en  4766,  profes- 
seur de  philosophie,  et  mourut  en  4  793. 
On  a  de  lui  deux  ouvrages  anonymes  : 
une  Grammaire  latine,  4764,  2  vol. 
in- 8%  etuneLo^t^u^  Gen.,  4766,  8*. 

A  peu  prèsvers  le  môme  temps,  Louis 
Mercier^  dont  le  nom  indique  sufû- 
samment  l'origine  française,  remplis- 
sait les  fonctions  pastorales  dans  l'é- 
glise wallonne  de  Londres.  Il  nous  est 
connu  par  deux  recueils  de  sermons , 

(4)  It  pouvait  descendre  àlsaac  Mercier,ûe 
Lorraine,  reçu  bon rgfois  gratis,  le  19  Janv. 
1603,  ou  de  Pierre  Mercier^  de  Dironne,  ad- 
mUi  ï  la  bourgeoisie  le  2^  jniil.  1631. 


qni  ont  été  publiés  soùs  ces  litres  : 
Sermons  sur  les  circonstances  pré^ 
sentes.Loné.,  4  795,  in-8*,  elSermans 
sur  le  culte  public,  Lond.,  4804,  8*. 
MEKCIER(Jbah).  ou  Le  Mercier^ 
en  latin  Mercems,  un  des  plus  savants 
hébralsants  et  des  plus  judicieux  inter- 
prètes de  la  Bible  dont  s'honore  l'Eglise 
protestante,  naquit  à  Uzès  d'une  fa- 
mille noble.  Se  destinant  à  la  magis- 
trature. Mercier  étudia  le  droit  à  Avi- 
gnon et  à  Toulouse;  maiS)  entraîné  vers 
les  langues  savantes  par  un  attrait  irré- 
sistible, il  ne  tarda  pas  à  abandonner  la 
jurisprudence  pour  se  livrer  plus  libre- 
ment à  ses  goûts.  Disciple  de  Valable, 
il  succéda  à  ce  célébrer  professeur,  en 
4546,  dans  la  chaire  d'hébreu  au  Col- 
lège royal,  et  il  la  remplit  aTec  tant 
d'éclat,  «  qu'il  avoit  l'auditoire  tout 
plein,  quand  il  lisoit ,  »  lit-on  dans  le 
Scaligerana.  «Gomme  il  savoit  bien  les 
quatre  langues  principales,  dit  aussi 
de  Thon,  qu'il  travailloit  avec  une 
exactitude  infinie  et  qu'il  joignoità  tout 
cela  un  jugement  admirable,  il  est  pres- 
que incroyable  avec  quel  succès  il  s'ac- 
quitta des  fonctions  de  l'enseignement; 
mais  ce  qui  relevoit  merveilleusement 
sa  science,  c'étoit  sa  candeur,  sa  mo- 
destie et  l'innocence  de  ses  mœurs.  » 
Amené  aux  idées  de  la  Réforme  par  ses 
études  sur  la  Bible,  Mercier,  qui  n'avait 
point  été  inquiété  en  4562,  parce  que, 
comme  le  dit  Pasquier,  «il  estoit  si  es- 
loigné  des  brigues  qu'il  ne  cognoissoit 
que  ses  livres  hébrieux,  avec  lesquels 
il  communiquait  tous  les  jours  sans  in- 
tercesser, »  fut  obligé  de  quitter  Paris 
et  la  France,  lorsque  la  seconde  guerre 
de  religion  éclata.  Il  se  retira  à  Venise 
auprès  d'Arnaud  Du  Ferrier,  qui  le 
combla  de  marques  d'estime  et  d'ami- 
tié. Après  la  paix  de  Saint-Germain,  il 
voulut  revenir  dans  sa  patrie,  mais  à 
son  passage  dans  sa  ville  natale,  il  fut 
attaqué  d'une  maladie  contagieuse  qui 
ravageait  le  Languedoc,  et  il  y  mourut 
en  4  570.  Sainte-Marthe  nous  a  tracé  de 
lui  ce  portrait:  Corpore  fuit  gracili  et 
à  studiornm  laboribus  maciiento,  sed 
iroce  robustâ  et  virili:  teroperantiâ  au- 
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tem,  padore,  modestiâ  et  caterls  animi 
boDis,  supra  varise  doctrinae  laudem, 
nulli  secundus.  A  ce  témoignage  d'un 
auldur  calholique  joignons  celui  du  sa- 
vant Casaubon  qui  appelle  Mercier  «di- 
vinus  Yir,  omnium  Christianorum  nostri 
ssculi  sine  controversià  doctissimus,» 
et  celui  de  Bèze,  qui,  après  avoir  loué 
son  savoir, ajoute:  Accedebantadhanc 
erudilionem  summum  pielatisstudium, 
candidum  ingenium,  modestiâ  singu- 
laris,  vita  prorsus  inculpabilis. 

Au  jugement  de  Richard  Simon,  Jean 
Mercier  «  a  eu  toutes  les  qualités  d'un 
savant  interprète  de  TEcrilure,  •  et  le 
célèbre  historien  de  TEglise  SchrOckh 
déclare  qu'aucun  des  théologiens  de 
son  temps  ne  fut  plus  versé  que  lui  dans 
les  langues  orientales,  ni  ne  chercha 
avec  plus  de  soiu  la  vérité.  Sa  critique 
est  plus  judicieuse,  plus  exacte  que 
celle  de  la  plupart  des  exégètes  de 
son  temps,  sa  méthode  d'interpréta- 
tion purement  littérale  ;  il  ne  s'attache 
pas  à  découvrir  dans  chaque  passage 
nn  sens  allégorique,  il  ne  poursuit 
que  le  sens  historique ,  et  il  expose 
avec  brièveté  et  précision  le  résultat  de 
son  investigation.  Plus  que  pas  un  de 
ses  contemporains,  il  a  contribué  à  ré- 
pandre le  goût  de  la  langue  hébraïque, 
dans  laquelle  personne  parmi  les  Chré- 
tiens n'était  plus  versé  que  lui,  et  il  a 
eu  le  mérite  de  découvrir  le  premier 
la  quantité  et  la  mesure  des  vers  hé- 
breux. Rome  lui  a  fait  l'honneur  de 
l'inscrire  dans  son  Index. 

NOTICE  BlBLIOGtiPBIQUE. 

I.  Chaldaieaparaphrasis  Ohadie 
et  Jona^  latine,  eumschoUU,?ms.^ 
4 550,  in-4*.  —Cité  par  Imbonati. 

H.  TargymJonathanU  inAggwwâ 
ctm  versione  latinâ,  Paris.,  1551, 
in-4*.  — Voici  le  titre  donné  par  Im- 
bonati: Seholia  etvenio  adjprophe^ 
tiam  Haggai,  hebraieè. 

III.  Cammentariui  in  Nahum^ 
lugd.,  4553,  in-fol. — Cité  par  Lipe- 
nius. 

lY.  Evangelium  Matthai^  recensé 
Judaorum  penetralibus  erutum^  he^ 
hraieè  ahsque  punctU,  ewm  inter* 

T.  VII. 


pretatione  latinâ^  Paris.,  1 555,  in-8*. 
—  Le  msc.  de  cet  ouvrage  se  conserve 
à  laBiblioth.  nation. ,  Fofti<  Colhert. 
N*  3924. 

V.  TractatiUut  deaccentibmJoH, 
Proverb.  et  Psalmorum  authore  R. 
Judâ  filio  Belham  hispanoy  trad.  de 
l'hébreu  enlatin,  Paris.,  Car.  Slephan.f 
4556,  in-4'. 

VI.  Jonatha,  Uzielis  filii,  inter-- 
pretatio  Chaldaa  inXIIprophetas^ 
dUigentersmendata  etpunetU  justa 
analogiam  grammaticam  notata, 
Hoseae  et  Joeî^  eum  explieatione  Ith 
eorum  ohscuriorum  Targnm^  Paris., 
Car.Stephan.,  4557,  in- 4*.— Tout  en 
hébreu,  excepté  les  scholies  ;  ce  voh 
forme  le  4*'  de  Tédit.  en  hébreu  des 
Douze  petits  prophètes. 

VII.  Chaldaa  interpretaiioÂmoSf 
Àhdûe  et  ionm^  pnnctisjuxta  anàliH 
giam  grammaticam  notata^  cum  va* 
rià  lectione.  Àcceeeerunt  seholia  in 
loca  dif/iciliora  Targhtm^  Paris., 
Car.  Stephan.,  4557,  in-4*.  — Enhé* 
breu,  sauf  les  scholies  ;  V  vol  de  l'édit. 
citée* 

Vm.  MichiBéS,  Nahum,  Hahacuc^ 
Sophonia^  Haggai^  Zacharim  etMa* 
lachiminterpretatio  chaldaa^  punc- 
tis  juxta  analogiam  grammaticam 
notata^  diligenter  qne  emendaia^  cum 
varia  lectione^  Paris.,  Car.Stephan., 
4558,  in- 4*.  —En  hébreu,  3*  et  der- 
nier vol.  de  l'édit.  des  petits  prophètes. 

ll.Jonatha,  Uzielisfiliifinterpre' 
iatio  chàldaïea  sewprophetammHo* 
sea^  Joëlis,  Amos^  Ahdiœ^  Jona  et 
ffaggaijatinèreddita  Paris.,G.Mo» 
rel,  4559,  in-4^.— Dédié  au  cardinal 
de  Lorraine. 

X.  ChaldaaJonathainsewprophe^ 
tas  interprétatif  Michaam,  Nahvm^ 
ffabaeuc,  Sophoniam^  Zachariam 
et  Malachiam,  latinitate  nunc  prû- 
mih»  donata  et  seholiis  illwtrataf 
Paris.,  Car.  Steph.,  4559,  in-4'. 

XI.  Hàbaeuc  cum  commentariis  ff . 
Dav.  Kimhi  à  Franc.  Valablo  summA 
cura  et  diligentiâ  recognitis  ;  adj. 
insuper  seholiis  Masora,  varia  lec- 
tione ^  atque  indice  locorum  quos 
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kimki  citât  em  Talmud,  J^ariôM  Câfi 
Blepb.»  4859,  in-i*» 

XII.  fabul^ifi^fammatke^  tin»' 
ffua  chaldaa,  quœ  et  syriaca  diciiur^ 
Multa  intérim  de  rabbinico  et  taî- 
niudico  stilo  tradurUnr  :  accessit  ai 
talcem  lihellus  de  abbreviaturis  Ht- 
àraorum,  ^uibns  et  in  Masorâ  et 
Taîmudicis  atgua  aliis  scriptis  pas- 
iim  utuntur,  Paris.,  G.  Morel,  1560. 
iti-40;  Lond.,  1560,  iD-4«;  Witteb.. 
4579,  in-8'.  — Colomiès  et  le  Cat.  de 
lïi  Biblioth.   du  docteur  Williams  en 
citent  une  édition  de  1550,  qui  n'est 
sans  doute  qu'une  première  ébauche. 
XIÏL  Interpretatio  chaldœa  Pro- 
terbiorum  Salomonis,  punctis  juxta 
ànalogiam  grammaticam  accuratè 
ni>tata,etàmendismultisrepurgata, 
AtfJmc^  Paris.,  G.Morel,  1 561 ,  in-A». 
.    XlY.Ssii^n  IDIî::.  CanOca  eru- 
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â^ionis  intellecfÛSy  auctore  pereele- 
^RabbiHaai,  etParopsisarçenteû, 
ûK^lame  R.  Joseph Hyssopteà^  hehrai^ 
eè,  cumversione  latinâ,  Paris.,  1561. 
în-12.  —  Instructions  en  vers  hébm- 
qûBs  dans  le  genre  des  ProTTirbes  de 
Sâlomon.  Selon  Imbonati,  le  second 
Waité  a  été  réimp.  sépaf^mcnl  à  Paris, 
«68,  in-8*.  D'autres  bibliographes  en 
dtenl  une  édîl.  de  Paris,  1559,  în-8». 
XV;  Libellas  Rvth  hebraich,  cum 
Stholiii  Masora  ad  marginem;  item 
in  eundem  succincta  eoppositio  non^ 
dum  in  litcem  emissa,  cujus  in  manu- 
icriptx>  exemplari  autor  prœfertur 
n.DaindKimkiy?ms.Mh,  Slephan.. 
«63,  in-4\ 

XTI.  Libeïli  Ruth parapkrasis  sy- 
fiaca^  hebraicè,  punctisjuxta  analo- 
ginm  grammaticam  notata,  cum  la- 
tinâ  interpretatione  ad  verbum;item 
conjectura  de  îocorum  aliquot  sus- 
pectorum emendatione.  Adjecta  sunt 
adcalcem  annotataquœdam  deNoëmi 
iocru  Ruth,  et  de  Booz,  atque  aliis, 
Paris.,  Rob.  Slephan.,  1S64,  in-4». 

XVn.  Jn  V prophetas  priores,  qui 
fkinores  vocantur,  quibus  adjecta 
sunt  tam  veterum  quam  recentium 
Commentar.,  Genev. ,  1 565,  in-fol.  ; 


1874,  IM§,  în-lbK  -^  Peu  de  c^ôlM 
de  son  propre  fonds:  Il  lire  presdue  tout 
ce  qu'il  dit  de  1  Jéréme»  de  Nîcolai 
de  Lyra,  d*CBcolampade  el  des  rabbins. 
X  Vlfl.  Liber  de  accentihus  Scriptu- 
f<B,  authore  R.  Judâ,  filio  Balaam, 
nunc  primim  editus,  Paris.,  Rob. 
Sleph.,  1565,  ln-4v—  leN»  iV  n'est 
qu'un  fragment  de  ce  livre,  que  Mer- 
cier traduisît  en  latin. 

XIX.  Alphabetuik  hebraUum,  ta- 
ris., Rob.  Sleph.,  %•  èdil.1566.în-i*. 

XX.  Jonas  cum  commentants  R, 
Dav.  Eimhi,  à  Franc.  Vatablo  re- 
cognUis  :  adjectis  insuper  scholiis 
Masora,  etc.,  Paris..  1567,  in-4'. 

XXI.  In  Decaloaum  Commentarius, 
doctrinâ  et  eruàiîione  non  carens^ 
Rabbini  Abraham^  cognomento  Beth- 
Etra,  inîerpr.  J.  Mercero.  Item,  tk- 
calogus  ut  ab  Onhelo  ckaldœo  para- 
phraste  conversus  est,  per  eundem 
latinus  factus,  Lulel.,  Rob.  Slephan,, 
1568,  in-4*, 

XXII.  Comment arii  in  îolum  et  Sa- 
làmonis  Proverbia  ,  Ëcclesiasten , 
Canticum  canticorum,  Gen..Vi^non, 
1 573,  in  fol.,  Lugd*  Bat.,  1651,  in-fol. 
L  éditeur,  Théodore  de  Blte^  y  ajoinl 
une  Epistola  in  quâ  de  kujus  vin  doc- 
trinâ et  istorum  commentariorum 
utUitate  disseritur.  —  Eu  égard  aa 
temps  oii  il  a  été  composé,  ce  commen- 
taire peut,  à  bon  droit,  être  regardé 
comme  un  chef-d'œuvre  d'éruditioiu 
Pour  pénétrer  le  seasdu  livre  obscur  de 
Job,  Mercier  a  eu  recours  à  l'analogie 
des  dialectes  sémitiques,  aux  ancien- 
nes traductions,  aux  témoignages  des 
rabbins.  Ses  recherches  le  conduiseat 
à  ce  résultat,  que  ce  livre  n*esl  point 
une  fiction  poétique,  mais  que  l'auteur, 
contemporain  des  patriarches,  a  vécu 
en  Arabie,  et  que  son  ouvrage,  tel  que 
nous  le  possédons,  peut  avoir  été  écrit 
en  arabe  et  plus  tard  traduit  en  hébreu. 

XXllLEapositio  in  Oàadjam,Geû.f 
1 574.  —  Cité  par  Lipenius. 

XXIV.  Commentar.  inHoseam,  unà 
cum  Commentar.  Kimhi,  Aben  Etrm 
et  Jarchi,  latine.  Gen..  1574;  Gcn.. 
Malt.  Beijon,  4598,  in-fol. 
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XXVI.  Conitantini  thmenopuli 
FrotnptMorium  Juris  ^  (rad.  en  latin. 
Latt8.,4580,  in-S*.— Version  élégante 
et  notes  sa  tantes,  an  jugement  de  rhis- 
torien  de  Thou. 

XXVn.  ObserpàHones  ad  ïïorapoU 
IMi  Hieroglyphiea,kng.yinà.,^  599, 
in-4*.  -^  On  en  cite  nne  édit.  de  Paris, 
4  551 ,  in-8^  sous  ce  titre  :  0n$9  Apollo 
Niîiacu$  de  S,  notis  eum  observât.; 
JOeher  en  mentionne  même  une  de  Pa- 
r)s,  4  54S,  in-  i;  sous  celui-ci  :  Hiero" 
flj/phica  fforapolHnie  cum  venione 
îatînà  et  observationibus. 

IXVin.Conmeniarius  ta  Genesim, 
ess  editione  et  cwn  prœfatione  Th. 
Bete,  Qen.,  Matt.  Beijon,  1 598,  in-fol. 
-—  Le  Commentaire  de  Ifercier  sur  la 
Genèse  est  moins  riche  en  obsenra* 
tiens  grammaticales  que  son  Commen- 
taire sur  Job.  Dans  l*un  comme  dans 
Tantre,  il  proteste,  &  chaque  instant, 
contre  l'interprétation  allégorique  et 
mystique  du  texte,  et  il  ne  laisse  pour- 
tant pas  de  trouver  lui-même  en  maints 
passages  des  allusions  au  Messie. 

XXIX.  Commentarius  in  ttoeeafn^ 
Joeîem,  Amosnm^  Abdiam  et  Jonamy 
nnà  eum  eonmuntariis  Kimhi^  Aben 
Eera  et  JarchU  latini,  Gen.,  4598. 
in-fol.;  Gie8s»,4695,  in-4«. —  Publié 
par  Chevalier,  h  ce  qu'on  affirme.    * 

XtX.^rophetia  ffoeeee  chald.  eum 
comment.  6.  Kimhi,  Aben  Ëzrœ  et 
Sol.  Jarehi,  heb.  lat.,  Lugd.  Bat., 
4614,  ln.4». 

A  cette  liste,  dressée  d'après  léd 
meilleurs  bibliographes,  il  faut  ajouter, 
selon  Lipenius  :  Depœnitentia  anti- 
quitate  et  neeessitate,  Paris.,  ln-8*, 
et  selon  Âdeluog,  De  eonscribendo 
epiarammaie^  s.  1.  et  a.,  in- 8*. 

Jean  Mercier  avait  épousé  Marie 
éP Allier,  fille  de  Lubin  d'Allier,  avo- 
cat au  parlement,  et  d'Antoinette  de 
Loynes.  tl  en  eut  un  fils,  né  à  Uzès,  et 
deut  filles  que  Ton  fit  rebaptiser  ^ 
Saint-Sulpice,  le  29-oct.  4  572.  Nous 
ignorons  si  les  filles  persistèrent  dans 


Il  pfofeistofi  de  h  religion  foniâlfiil 
mais  le  fils,  nommé  Josui)  qui,  selon 
TexpreSsion  de  La  Barre,  dans  Ses  An** 
tiquitez  de  Corbeil,  ne  forligna  ni  eil 
capacité  ni  en  science,  rentra  dans  le 
sein  de  l'Bglise  réformée,  où  il  Joua 
même  un  rôle  considérable. 

Josias  Mercier,  sieur  Des  Botnics  et 
de  Grigny,  hérita  du  vaste  savoir  et  de 
la  rare  pénétration  de  son  pèfé.  Côlo- 
miès  estime  que  de  tous  les  critiques 
de  son  temps,  il  est  celui  dont  les  con- 
jectures sont  les  plus  certaines,  et  ce 
qui  relevait  singulièrement  son  mérite, 
c'était  sa  grande  modestie.  On  sait 
d'ailleurs  très-peu  de  chose  sur  sa  vie. 
G^est  lui  oui,  après  la  promulffalion  de 
redit  de  Hautes,  recueillit  l'église  de 
Paris  dans  son  chftteau  de  Grigny,  où 
le  culte  se  célébra  jusqu'en  4  604 .  Cette 
même  année,  les  églises  de  l'islè-de- 
France  le  députèrent  i  l'Assemblée  po- 
litique de  Sainte-Foi ,  qui  le  choisit 
pour  secrétaire,  et  le  nomma  député 
général.  Probablement  vers  le  mémo 
temps,  il  obtint  de  Henri  IV  le  titre  de 
conseiller  d'Etat.  En  4  605,  l'Assemblée 
de  Châtellerault,  à  laquelle  il  assista 
encore,  le  porta  de  nouveau  sur  la  liste 
des  candidats ù  la  députation.  En  464  4, 
celle  de  Saumur,  oh  il  siégea  aussi, 
l'élut  secrétaire.  En  4645  enfin,  celle 
de  Grenoble,  qui  lui  confia  les  mêmes 
fonctions,  et  le  nomma  membre  de  la 
commission  chargée  de  dépouiller  les 
caliiers  des  provioôes,  le  chargfà  de 
plusieurs  missions  de  confiance.  S'il 
faut  en  croire  Le  Vassor,  Des  Bordes 
n'ayant  pas  su  résister  aux  séductions 
du  duc  de  Bouillon,  s'était  dévoué  au 
parti  des  Mécontents.  Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  que  l'Assemblée  l'employa, 
avec  Dtf  CruAel  et  La  Hoaille,  à  suivre 
les  négociations  qu'elle  avait  nouées 
avec  Condé.  Après  la  conclusion  de  la 
paix,  Josias  Mercier  rentra  dans  la  vie 
privée.  Laissant  i  de  plus  ambitieux  les 
agitations  de  la  politique,  et  renonçant 
sans  regret  aux  affaires  publiques, 
dans  le  maniement  desquelles  il  s'était 
montré  habile,  il  se  consacra  unique-* 
ment  à  des  travaux  littérairél.  Il  mou- 
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rut  le  5  déc.  4  626.  Sa  femme,  Anne  Le 
Prince,  l'avait  rendu  père  de  plusieurs 
enfaots.  Les  Registres  de  Charenton 
nous  en  foDt  coDualtre  six  :  4*  Anne^ 
née  en  4602,  mariée,  en  4623,  an  cé- 
lèbre Claude  de  Saumaise^Bi  morte  en 
4657  ;  —  2*  Henri,  né  le  7  déc.  4  604, 
qui  eut  pour  parrain  Henri  de  Rohan 
et  pour  marraine  Camille  Morel  (4); 

—  3*  TiMOTBÉE,  né  le  6  mars  4  606, 
qui  fut  présenté  au  baptême  par  Timo- 
thée  de  Piédefer,  sieur  des  Mares,  et 
Judith  de  Martine;  — 4*  Louis,  sieur 
deGrigny  et  de  La  Norville,  qui  épousa, 
en  4  648,  Madelaine  Bigot,  fille  de  Jac- 
gués  Bigot,  contrôleur  général  de  l'ex- 
traordinaire des  guerres,  et  de  Made^ 
laine  Du  Candal,  eten  eutMADELAiRE, 
femme»  en  4679,  de  Henri  Muisson, 
sieur  de  Bailleul,  laquelle  sortit  de 
France  à  la  révocation,  ânne-Margub- 
BiTE,  née  en  4  649,  Josus-Louis,  né  en 
déc.  4656,  et  Jacques,  sieur  deGrigny, 
qui  abjura  en  4  673,  à  T&ge  de  46  ans-; 

—  5*  Marguerite,  femme,  en  4  654,  de 
Simon  Le  Maçon,  sieur  d'Espeisses  ; 

—  6"  Marie,  née  en  4642,  épouse  de 
Jean  Rahault,  sieur  deMathefelon(2). 

On  doit  regretter  qu'un  homme  qui 
possédait  d'aussi  vastes  connaissances 
et  autant  de  sagacité  que  Josias  Mer- 
cier, ait  si  peu  écrit.  On  a  de  lut  : 

1.  Aristaneti  Epistola  graca  cum 
latinâ  interpretatione  et  notis^Pm., 
4595, 4606;  3*édit.  revue  et  augm., 
Paris.,  4640,  in-8*  —Selon  le  Gat.de 
laBibl.  dudocteurVilliams,  Bongars 
aurait  publié  le  môme  ouvrage,  dans  la 
même  ville  et  la  môme  année  que  parut 
cette  3*  édit. 

n.  Nonii  Mareelli  de  Proprietate 
iermonum  nova  editio.  Aeeedit  li- 
bellus  Fulgentii  deprisco  sermone, 
Paris.,  4  64  4,  in-8«— Au  jugement  de 
Golomiès,  Mercier  a  «  divinement  cor- 

(1)  Faut-il  en  conclnre  que  la  célèbre  Ca- 
mille Morel,  ce  prodige  d'émditloo ,  était 
protestante  ? 

(2)  En  4685  on  même  en  4684,  MaHe  Ra- 
hûuU  on  Roùoi-de-Mathefelûn  ,  fnt  enfermée 
•u  Ursnlines  de  Chinon,  d*où  elle  ne  sorilt 
qne  ponr  épouser  un  uthoUqne ,  en  1688 
Urch.  gin.  M.  674). 


rigé  »  le  livre  du  grammairien  latin, 
qu'il  a  enrichi  de  uote^.G'est  sonprin- 
cipal  ouvrage. 

llLDictysCretensiêdeBello  Tro- 
jano,  et  Dares  Phrygius  de  Excidio 
Troja;  addilèêunt  ad  Dictym  nota, 
Paris.,Rob.Sleph.,4648,ia-46;Amst., 
4630,  in-46;  Paris., 4  680,  in-4^ 

IV.  Apuleii  lilfer  de  Deo  Soeratis. 
J.  Mercerus  è  libris  mes.  recenmt 
et  notas  adjecit,  Lutet.,  Rob.  Steph., 
4625,  in-42. 

On  a  aussi  de  lui  un  Eloge  dePierre 
Pt/Â(?«,queiquesLe^^rtf<pubiiéesdan8 
le  recueil  de  Goldast;  d'autres  à  Gasau- 
bon  et  à  Dousa  conservées  mss.  au 
British  Muséum  {Mes.  Burney,  N** 
365,367,  374);  enfin  Ton  trouve  au 
départ,  des  mss.  de  notre  Biblioth.  na- 
tionale, outre  une  copie  de  la  Discipliné 
ecclésiastique  écrite  entièrement  de  sa 
main  {Ane.  Fonds  franc.  7892.  5), 
deux  mss.  que  le  Gâtai,  lui  attribue, 
intitulés  Tun  Prœlectiones  ad  tit.  de 
usuris  (Ane.  Fonds  latin,  N*  4504), 
l'autre  Adversaria  (Ibid.  8708,8740). 

Selon  Golomiès, Mercier  avait  annoté 
Tacite.  Ges  notes  ne  se  retrouvent  pas, 
non  plus  que  les  annotations  qu'il  avait 
faites  sur  Tertulien,  au  rapport  de  la 
Biogr.  universelle. 

On  rencontre  assez  souvent  le  nom 
de  Mercier  précédé  de  l'article  Le;  ce- 
pendant nous  ne  prendrons  passurnous 
d'affirmer  qu'on  doit  rattacher  à  la  fa- 
mille de  notre  célèbre  hébrtfsant  ni 
François  Le  Mercier,  sieur  d'Aubonne, 
qui  mourut  à  Paris  en  4672  et  fut  con- 
duit au  champ  du  repos  i^^t  Antoine  de 
Cormont,  sieur  des  Bordes,  et  Benja- 
min Bédé,  sieur  de  Loncourt;  lïiïkmd 
Le  Mercier,  sieur  de  Lucemont,  qui 
laissa  de  son  union  avec  Susanne  Der- 
«a;,unefille,SDSANNE,mariée,en  4  647, 
9ivec  Jean  Le  Noble,  fils  de  Jean,  gé- 
néral en  la  cour  des  monnaies,  et  de 
Margwrite  Meusnier. 

M£RG1EU  (N.),  fermier  d'un  mou- 
lin sur  le  canal  de  la  Gau,  près  de  la 
porte  desGarme8,àNismes,  où  se  passa 
le  drame  peut^tre  le  plus  atroce  de  la 
guerre  des  Gamisarâs,8i  fécondeenatro- 
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cités.  Fort  zélé  pour  sa  religioD,  Mer- 
cier n'avait  pas  craint  de  s'exposer  aux 
châtiments  les  plus  sévères  en  recevant 
dans  sa  maison  cent  cinquante  de  ses 
coreligionnaires,  assemblés  pour  célé- 
brer leur  culte  le  jour  des  Rameaux 
4703.  «  Ce  n'étoit  point,  dit  Louvre- 
leuii,  un  attroupement  de  gens  armés, 
et  qui  eussent  dessein  d'entreprendre 
quelque  expédition  militaire  ;  c'étoit 
seulement  une  de  ces  assemblées  de 
religion,  convoquées  contre  les  ordres 
du  roi  et  où  l'on  prêche  malgré  les  dé- 
fenses.» Elle  se  composait  en  majeure 
partie  de  femmes,  de  vieillards  et  d'en- 
fants qui  avaient  suivi  leurs  mères.  Le 
chant  des  psaumes  révéla  au  lieutenant 
de  police  ce  qui  se  passait  dans  le  mou- 
lin; il  se  hftta  d'en  instruire  MontreveL 
Il  était  deux  heures  après  midi  et  le 
maréchal  était  à  table.A  celle  nouvelle, 
il  se  lève  furieux,  prend  un  bataillon, 
court  investir  le  moulin,  et,  ses  soldats 
s'acquittanttrop  mollement  de  leur  œu- 
vre de  sang  au  gré  de  son  impatience, 
il  fait  fermer  les  portes  du  bâtiment  et 
ordonne  d'y  mettre  le  feu.  «  Quels  cris 
confus  I  s'écrie  Court,  quel  spectaclel 
Quelsaffreux  spectress'offrent  àlavuel 
Des  gens  couverts  de  blessures,  noir- 
cis de  fumée  et  â  demi  brûlés  par  les 
flammes,  qui  tâchent  d'échapper  à  la 
fournaise  qui  les  consume;  mais  ils 
n'ont  pas  plutôt  paru,  qu'un  dragon 
impitoyable,  qui  fait  dans  cette  occa- 
sion par  ordre  et  sous  les  yeux  d'un 
maréchal  de  France  l'office  de  bourreau, 
les  repousse  avec  le  fer  dont  il  est  ar- 
mé.» Tous  périrent.On  raconte  qu'une 
jeune  fille  de  4  6  ans,  qui  avait  été  sau- 
vée par  un  laquais  de  Monlrevel,  fut 
pendue  par  ordre  du  maréchal,  et  que 
son  généreux  libérateur  ne  dut  lui- 
môme  la  vie  qu'à  ï'iDtercession  des 
sœurs  de  la  Miséricorde,  qui  implorè- 
rent sa  grâce  à  genoux.  Le  croira- t-on? 
pas  un  seul  écrivain  cathotique,pa8  un 
seul  prêtre  de  la  religion  romaine  n'é- 
leva la  voix  pour  flétrir  cet  acte  épou- 
vantable. L'évéque  Fléchier,  qui  ra- 
conte révénement  dans  la  4  38*  de  ses 
Lettres  choisies, datée  du  25  avril  4  703, 


ne  parle  de  cette  hécatombe  humaine 
immolée  au  démon  du  fanatisme  que 
comme  de  la  «  réparation  d'un  scan- 
dale occasionné  par  le  chant  des  psau- 
mes daosle  temps  qu'on  étoit  à  vêpres.» 
MERGIEA  (Philippe),  ou  Le  Meb- 
GiER,  peintre  de  portrait  et  de  genre,  né 
à  Berlin  d'une  famille  de  réfugiés,  et 
mort  en  Angleterre,  le  4  8  juill.  4  760, à 
V^I^Q  de  74  ans.  Il  étudia  son  art  à  Ta- 
cadémie  de  Berlin  et  dans  l'atelier  d'An- 
toine Pesne  (4).  Après  avoir  visité  la 
France  et  l'Italie,  Mercier  retourna  en 
Allemagne.  Le  prince  de  Galles,  Fré- 
déric, qui  se  trouvait  dans  le  Hanovre, 
l'ayant  chargé  de  faire  sou  portrait,  no- 
tre artiste  s'en  acquitta  si  bien  que  le 
prince  voulut  l'attacher  à  sa  personne; 
il  l'emmena  en  Angleterre  et  en  fit  son 
favori.  Sa  faveur  dura  neuf  années.  Pen^ 
dant  ce  temps,  il  peignit  plusieurs  des 
membres  de  la  famille  de  Georges  II, 
et,  entre  autres,  les  trois  princesses  aî- 
nées, dont  les  portraits  furent  gravés  à 
la  manière  noire.  Après  sa  disgrâce , 
Mercier  acheta  un  petit  bien  et  se  relira 
à  la  campagne;  mais  il  eut  bientôt  assez 
de  la  vie  des  champs,  et  retourna  à  Lon- 
dres où  il  se  mit  à  peindre  des  portraits 
et  des  intérieurs  «  dans  la  gracieuse 
manière  qui  lui  est  propre,  dit  Walpole, 
et  quelquefois  dans  la  manière  de  Vat« 
teau,  manière  dans  laquelle  on  possède 
une  eau-forte  où  il  est  représente  avec  sa 
femme  et  deux  de  ses  enfants.»  Plusieurs 
autres  de  ses  tableaux  ont  été  gravés, 
et  entre  autres  par  Ardell,  Avril,  Faber, 
Heudelot,Houston,Simon,Wat80tt,Wil- 
son.DeLondres,MercierserenditàYork 
où  il  fut  bien  accueilli,puis  il  passa  quel- 
que temps  en  Portugal  et  en  Irlande,  et 
revint  en  Angleterre.  On  ignore  les  au- 
tres circonstances  de  sa  vie.  —  Nous 
connaissons  deux  autres  peintres  pro- 
testants du  nom  de  Mercier.  L'un  Frai^ 
cois  Mercier,  de  Paris,  fils  d'Edme 
Mercier,  mathématicien  et  professeur, 
abjura  le  30  sept.  4663,  à  l'âge  de  36 
ans.  L'autre,  Isaac  Le  Mercier,  fils  de 
feu  Etienne  Le  Mercier,  notaire  à  Vic- 

(1)  r^otts  ignorons  si  eet  artiste  français 
établi  k  Berlin,  oà  U  noorot,  était  protestant. 
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#«f*AiiQ«  près  Soinoiit,  el  d«  JAub- 
lain$  Bergeronf  épousa,  eo  oel.4654, 
EitJ^t  Tomuimé  4aDf  l'églUo  de 
CbarefltoD. 

MEIlCIBB(PlBiEB),    d'ÀttbUMOO, 

réfugié  à  Berliii«obiint,eB  4686«la  pa- 
tenta de  tapiseier  de  l'électev  .Ce  prin- 
ce lui  fournit  libéralement  lee  moyens 
d'établir  une  grande  fabri<|ue  de  tapis 
de  tout  genre.  Cette  fabrique,  qui  de- 
vint  très-florissante  sous  sa  direction 
et  tous  celle  de  son  beau- frère  Jeam 
Barrabm^on  i9arrftdaiK^«d*Aubussen, 
prit  surtout  un  dt&veloppement  consi^ 
dérablepar  les  soins  du  ftls  de  ce  der- 
nier, Ptsfftf  B^rrahêt^y  etttteiffnitun 
kaut  point  de  perfection  sous  CM^rUê 
yiin€ê.Bn  4786»etie  occupait  plus  de 
S&O  ouvriers.Ses  tapisseries  de  basses 
lisse  pouTaientpresoue  soutenir  la  com-* 
paraison  avec  les  plus  beau  produits 
des  fabriques  françaises.  La  plupart  des 
cbâieaux  royaux  en  sontdécores,entre 
entres  celui  de  Berlin»  ok  Ton  admire 
une  suite  de  tentures  représentant  les 
eicploits  de  rélecteur. 

MEUGEY  (JBAïf  db),  né,  en  4536, 
à  Harans  -  Heenil  en  Champagne»  était 
le  dernier  de  quatorze  enfants.  Ses  pa- 
rents, qui  n'avaient  point  de  fortune, 
le  destinèrent  à  Télat  ecclé8ia8tique,et 
le  mirent,  è  Tâge  de  8  ans,  au  collège 
de  Troyes,d'oùil  passa,  deux  ans  après, 
dans  Tabbaye  de  Montier-en-Der. liais 
Hergey  n'avait  aucun  goût  pour  la  vie 
monastique,  et  force  fut  ï  sa  mère  de 
le  laisser  suivre  ton  inclination  qui  le 
portait  vers  les  armes.  Il  s'attacha  I 
fr^itiçoiê  4f  La  Roehefimcêuid.k  o6té 
de  oui  il  combattit  è  Saint-Quentin  et 
Alt  tait  prisonnier.  Après  dix^huit  mois 
de  captivité,  il  rentra  en  France.  Son 
protecteur  s  étant  fait  protestant^il  sui- 
vit son  temple  J)ans  la  première  guerre 
civile,  il  accompagna  le  comte  è  Or- 
léans et  se  battit  vaillamment  à  Dreux. 
Un  procès,  qui  mit  la  discorde  entre 
eux,  fut  probablement  la  cause  pour 
laquelle  Hergey  ne  prit  point  part  à  la 
seconde  guerre;  mais  en  4569,  on  le 
voit  rcparaUre  dans  les  rangs  hugue- 
nots au  siège  de  Poitiers  et  à  Moncon- 


tour.  RécoMilié  avec  La  RoèbeAMi- 

cauld,  il  vint  avec  ce  seigneur  Si  Parts 
pour  les  noces  du  roi  de  Navarre,  et 
n'échappa  que  par  un  hasard  heureux 
aux  massacres  de  la  Saint-Barthéiemy. 
Plus  tard,il  s'attacha  au  fils  de  son  an- 
cien patron  qu'il  suivit  dans  toutes  ses 
campagnes.  Afihibli  par  Tftge  el  les  in- 
firmités, il  se  retira,  après  la  mort  du 
jeune  comte,  dans  sa  terre  de  Sainl- 
Amand  en  Angoumois  e4  il  finit  pro- 
beblemeut  ses  jours,  après  4643.C'est 
là  aussi  qu'il  a  composé  des  Èiém»ire$ 
qui  se  distinguent  par  un  air  de  candeur 
et  de  franchise,  un  ton  de  modération 
et  d'impartialité  oui  inspirent  la  oon- 
fiance.  Il  y  a  semé  une  foule  d'aneodo- 
tes  curieuses  racontées  avec  beaucoup 
de  naturel  et  de  simplicité.  Ces  Mémoi- 
res, publiés  d'abord  par  Gamusat  dans 
son  recueil  intitulé  Ikslanges  histori- 
ques eu  Recueil  de  plusieurs  actes  « 
traictez,  lettres  missives  et  autres  mé» 
moires,  etc.  (Troyea,46l9,  in-S*),ont 
été  réimp.  dans  la  Collection  des  Mé- 
moires relatifs  à  l'histoire  de  France 
(T.  XU),  dans  la  Collection ^etitot 
(T.  XXXiv.  4'*  série)  et  dans  le  Pan- 
théon littéraire  (4636). 

MERLAT  (Klib),  pasteur  de  l'E- 
glise réformée  et  professeur  de  théolo- 
gie, naquit,  an  mois  de  mars  4634,  h 
Saintes^où  son  père  exerçait  la  profes- 
sion d'avocat ,  ï  ce  que  rapporte  Lea. 
Selon  M.  Crottet  ce  n'est  pas  à  Saintes 
qu*il  vit  le  jour,  mais  à  Nieul  -le-Vi« 
rouil,prèa  de  Mirambeau(4).Après  avoir 
terminé  ses  humanités  à  Saintes,  il  se 
rendit  à  Saumur  pour  suivre  les  court 
de  philosophie  de  Omet,  puie  il  s'ap- 
pliqua à  la  théologie  sous  la  direction 
ûUmifraut^ét  La  Place  et  de  CappeL 
Au  bout  de  quelques  anoées,il  retoumn 
auprès  de  son  père ,  qui  ne  tarda  pas  i 
l'envoyer  à  Montaobansuivre  les  leçons 

(1)  Il  descendait  vraisemblablement  de  i*«* 
vocal  Etie  Merlat,  qal  ^potisa  à  PoDs,e« 
1607,  Cntkerine  Sarrnsif*^  fille  de  tâcher t  S&r» 
raain  et  de  Jaeçuette  Garnirr,  Vers  le  aèrne 
temps  vivait  Pierre  Merlat^  aussi  avoeai,  q«i 
fit  baptiser,  en  1591 ,  par  le  pasteur  de  Poas« 
•on  fils  PifenftB,  né  de  son  union  ttec  dor- 
MU  de  U  ChtfcUc  (Ar^b.fte.  Tr.  tSS). 
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d'e  Vêriier^  MarM  el  ir&t*««t.  De 
MoaUubao,  le  jeune  UerUt  partit  pour 
Genève  «  où  il  passa  Thiver  de  4656  à 
57,  ptti9  il  alla  visiter  la  Hollande  et 
rApgletwe.Ajant  appris  dans  ce  der* 
nier  pays  qu'une  ]jlace  de  pasteur  était 
vaeante  dans  l'église  de  Saintes^il  re* 
vint  en  France,  la  disputa  et  l'obtint. 
Pendant  plus  de  vingt  ans  qu'il  eierça 
son  ministère  dans  cette  église,  il  se  Ûi 
remarquer  par  sa  science ,  sa  probité , 
non  moins  que  p^ir  son  2èle,sa  fermeté 
et  «a  prudence.En  4678,se8  collègues 
lui  donnèrent  une  preuve  de  leur  estime 
en  l'élisant  président  du  sjnede  pro* 
vincjal  qui  s'assembla,  le  31  août,  à 
Jonsac  »  en  présence  du  eommisBaire 
royal  Alai»  Du  fireuih  sieur  de  Fon* 
reaui  (i).  Vais  plus  son  mérite  le  mit 
en  évidence,  plus  la  haine  de  l'évéque 
de  Saintes  s'attacha  ardemment  è  lo 
perdre.Ëa  4  619,  Merlal  fut  accusé  dV 

(1)  Noos  des  dépotés  :  Jarnie,  Jaeg,  le 
CkBHirê,  mio*.  Jaeq*  Fouehér^  sieur  de  Boit- 
noble,  a  ne;  verteuil,  Jacg,  Ûorin^  min.,  i4ii- 
drè  Collet,  anc:  AfigonlémCj  Isaac  CoUiére^ 
iDln.,  if^olMi  Y  ver  y  aee.  ;  St-Claod,  /«m 
AmkUiré,  nitt.',Co|Dte,I/M  irârfMktf4ii,aiia., 
rietre  fir0<«ar(/,anc.;  La  Koehefoucauld,B^»- 
)amin  Daillon^  mip.  ;  Montignac,  Pierre  Bou^ 
têué^  min.;  VllleragDaB,i0C0^  Rouesier ^m'm.^ 
Anâré  4e  Preieete,  aleur  de  Lioneel,  a  ne.  ; 
St-Hesme,  Pierre  Forealier^  mio.;  Baveilles, 
Jac4i.  Thibaud,  min.  •  Liniëres,  Jean  Couyer, 
mio.  ;  Sl-Aaiaye,  Elle  Berreudy  min.;  Salies, 
/#a«0  de  Mareit  sieur  de  Tbiae,  et  Danfei 
JuiU9rd,  anc,;  Segoatae,  Ani.  Carrier,  nie., 
Poni  PA^tj^iSiicnourg-Cbarente,  Pierre  Lo- 
queU  min-i  Royan»  Pierre  Fontaine,  min., 
CuiU.  Vf«,  atie.;  U  Tremblade,  Jern-Joe' 
m^êê  M«My»aiiB.,  /m»  Germ«s,aec.;  Arvert, 
Pierre  Du  preL  mio.  ;  Ma  rennes,  Théodore 
Crespin^  oïln  ,  André  moreau,  anc;  St-Jean- 
4*ADfl«t/eef«r«,  mip.;  Sanjen,6ii«ekf/,ane.; 
Meeelier*,  Pierre  Paàwi^  mia.  ;  Si-Pierre« 
d'Ol^roB,  GwU.  Utrauld,  auc;  Coies,  Cher- 
iet  Yias^  anc.  ;  Sl-Just,  Jean  Bemon^  min.  ; 
llornae,/0«il  Pentecosle^m\n.\  Soubise,P/>fTe 
40  G€9Cy  min.,  Tfcosvet  Ptmeiier^  anc.,  Ton- 
Bai«C|iarente,  GédéOM Rocketean^nïQ,,  DoBiel 
Cailla^ày  anc;  Hoëse,  Jean  Morin^  min.;  Sl- 
Jean-d'Angëiy,  Elisée  Baduel,  min.,  Pierre 
mm9tte,  anc.  ;  Le  Douliet,  Audiéetl  Durand, 
miU'i  St-Savlnitp,  Jaeq,  Leenier^  anc,  Jeté- 
mie  Jff/oM,snc;  Tonnai-Boulonoe,  JoegMae- 
pard,  anc.  ;  Thors^Daniel  BarMin,  joge  ei 
aoc.  ;  Thairé,  Leuie  êeuien,  nin.  ;  MaraDS, 
Jem»  Marin,  nio.,  Etienne  Bikouleau,  anc .; 
Ciré,  Jérémie  Majou,  min.,  de  Landré,  aoc; 
ytiiué^ Louie  de  La  Forest,  min.,  Marc  Perin- 
0wmii%  e«e.)  St'MariiB-de-Rhé,E«^fArW0«r- 


voir  dit  dans  un  sermon  prononcé  aa 
mois  de  février  :  «  Mes  frères,  il  faut 
obéir  aux  roys  ;  mais  il  faut  anssy  qun 
les  roys  saichent  qu'ils  n'ont  paqà  faire 
à  des  bettes  bruttes  (sic),  mais  â  dof 
hommes  raisonnables  »;  dans  un  autre 
du  mois  d'avril  :  «  Que  dans  tous  les 
temps,  U  y  a  eu  des  roys  tirans  parmi 
les  païens  et  parmi  le  peuple  choisy  ds 
Dieu  »  ;  et  dans  un  troisième,  au  tempe 
du  carême  :  «Que  les  jeûnas  et  les  abs^ 
tineuces  de  TEglise  romaine  étoient 
choses  odieuses  etinventées  à  plaisir.» 
C'étaient  15,  selon  le  procureur  géuéral 
de  PoDtac,  des  façons  de  parler  «scaQ^ 
daleuses,  séditieuses,  impies  et  héréti* 
ques.  »  Mais  ce  n'était  pas  tout.  Crime 
plus  grave,  toujours  selon  M.  de  Pon- 
tac,  Herlat  avait  composé ,  en  réponse 
à  l'ouvrage  d'Àrnauld  intitulé  le  Req- 
versement  de  la  morale,  un  livre»  rem^ 
pli  de  propositions  hérétiques  et  pha* 

^ttuld,  min.;  La  Roebelle,>(s<fr^Ior/r>,iiln.» 
éln  secrétaire,  Jacg,  PliUbert,%nt.;  8BrgèreB« 
Daniel  de  Morel,  min.  ;  Domplerre»  Elie  Bn* 
vet,  min.;  Salles,  Jean  a^z^iV/ar^/,  min.;  Ho- 
chefort,  Gédéon  Jauge,  anc;  St-Cermain-de-> 
lfte«dre,Jror^,anc;  St-Fort, JeAi»  Peane,  mln^ 
Benjamin  de  Bonne foy,sie\xt  de  Bracille,iner; 
Gemozac,  Oîiveau,  sieur  des  Essars,  anc; 
Saintes,  Elie  lfe'rM/,min.,  Jem  K*rfr«tt,juge: 
Bea amen i,  Henri  de  La  Porte,  sieur  de  Dea«- 
mont,  anc;  Mirambeau,  Benjamin  Qrien-d^ 
SamMfar«au//«sieurde  La  Salle  d'Aitrè.ane.; 
Mortagne,/«(i»  Ja^au^/,  sieur  de  Longcbamp, 
ane.  ;  Slûntaïuier ,  Mare  Boiebellaud,  rain.^ 
Léon  Teelard,  sieur  des  Hesiars,  anc;  Bois, 
Mone  de  La  Porte,  min.,  Jottelin,  sinur  de 
Vlgnemont,  anc;  Moniendre,  Théodore  Barin, 
min  ,  Sidrar.  Chapuzet,  sif nr  des  Abirails, 
avocat  au  parlemest,  et  liaac  Chalopin^êient 
deBelaspic  auc;  MontWen,  Jacg  .Fauekeremtt 
sieur  de Vooillac  min.,  Jonùs  Marchais,  sieur 
du  Fief,  avocat  et  anc;  Pons,  Matlhieu  OoU" 
neau,  avocat  et  jnge,  et  Jean  Garnier,  sieur 
de  Montignac  «  anc;  Jonsac,  Pierre  BonmUt 
min.,  nommé  vice-président ,  Isoac  Pineau, 
jnge-Toyal,  élu  secrétaire,  cl  Jean  Messier, 
nne.;OiUlac,  Pierre  Goujfé ,  min. ,  Auguste 
Boisèellttud,  avec,  et  anc;  ISieuil,  Zachark 
Loquet,  miu.;  Sl-Seurin,  Pierre  Fontaine, 
min.;  La  Roclie,  IsaacGomard^iûiQ.,  François 
François,  anc;  Carreau,  Gabriel  de  Marthe- 
stUtier,  siear  de  Belle  vue,  min.,  Isaae  Rt- 
gnord,  sieur  de  Lonzac,  suc;  r.halsis,  ^^ft- 
iiam  Thevmin,  sieur  de  La  Pouiade,  anc;. 
Barbezicux,  Jaeg.  Moreau,  notaire  et  anc; 
NottKMYon.  Jean  Piet,  anc  Les  églises  de  Ghft- 
teau-Reguauld,  Aiiré,  Marsilly  et  Parcoal 
ïî'v  furent  pas  rejiréseniêes  Urch^  gén* 
Tr.  S3SN 
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natiques,  judaïques,  impies,  poliga- 
miques,  calomnieuses  à  l*Ëglise,  sé- 
ditieuses; »  et  d'abondant,  il  l'avait 
fait  imprimer  «  sans  l'authorité  des  ma- 
gistrats rojaux»  {sie)\  il  a^ait  même  osé 
prendre  sur  le  titre  la  qualité  de  (ninis- 
tre,  sans  ajouter  de  la  R.  P.  R.  Enfin 
à  tous  ces  méfaits  il  a^jouta  le  crime 
impardonnable  de  paraître*  à  la  face  de 
la  jusliceavecq  cette  fermeté  criminelle 
qu'il  avoit  presché  {sic)  à  ceux  de  son 
*  party  »  {Àreh.  çén.  M.  674). 

Dans  son  inlerrogatoire,Merlat  avait 
dédaré,  en  effet,  que  plutôt  que  de  se 
qualifier  de  ministre  de  la  R.  P.  R.,  il 
renoncerait  au  ministère,  «  ce  qui  faict 
Toir,  ajoute  ce  bon  M.  de  Pontac  dans 
son  réquisitoire,  quHl  a  T&me  tournée  à 
la  rébellion  et  que  tous  les  sentimens 
qu'elle  produit  sont  empoisonnés.  »  Il 
avait  soutenu  aussi  que  la  censure  de 
son  livre  n'appartenait  pas  aux  docteurs 
catboliques,  mais  à  son  synode,  et  que 
forcer  les  ministres  de  subir  la  censure 
des  docteurs,  ce  serait  établir  l'inquisi- 
tion, •  diiemne,s'écrie  de  Pontac,aussi 
criminel  et  aussi  peu  philosophique 
qu'il  est  peu  entendu  dans  les  principes 
de  la  religion.»  On  aurait  pu  reprocher 
encore  à  Merlat  quelques  peccadilles, 
car  «il  n'y  a  presque  pas  de  contraven- 
tion ni  de  crime  dans  lequel  un  ministre 
de  la  R.  P.  R.  puisse  tomber  dont  ce- 
luy-cy  ne  soit  coupable» ,  fait  observer 
le  vengeur  de  la  société  outragée;  mais 
on  ne  crut  pas  nécessaire  d'en  grossir 
la  liste  ;  n'était-elle  pas  suffisamment 
chargée  pour  le  faire  condamner  dix 
fois?  On  l'arrêta  et  on  le  jeta  en  prison. 

Par  arrêt  du  1 9  juillet  1 679, le  lieu- 
tenant  criminel  de  Saintes,  non  moins 
zélé  que  M.  de  Pontac  pour  la  défense 
de  la  religion  catholique ,  apostolique 
et  romaine ,  ordonna  que  le  livre  de 
Merlat  serait  soumis  à  l'examen  de  doc- 
teurs catholiques,  et,  sur  leur  rapport, 
il  rendit,  le  %^  août,  sa  sentence  por- 
tant que  ce  livre  maudit  serait  brûlé, 
'  que  l'auteur  rétracterait  toutes  ses  pro- 
positions malsonnantes  et  ferait  répa- 
ration publique,  qu'enfin  il  lui  serait  à 
perpétuité  interdit  de  prêcher. 


Certes  on  ne  pouvait  reprocher  au 
jugedes'êtremontrétrop  indulgent,  et 
cependant  le  substitut,  qui  voulut  à  son 
tour  faire  preuve  de  zèle ,  appela  de 
cette  sentence  à  mimmâ.  Sùsi  de  l'af- 
faire par  cet  appel ,  le  parlement  de 
Guienne  ordonna,  le  27  janv.  4680, 
que  le  livre  de  Merlat  serait  examiné 
par  le  recteur  de  l'université  de  Bor- 
deaux. La  réponse  fut  telle  qu'on  devait 
l'attendre  d'un  juge  aussi  désintéressé. 
Le  recteur  protesta  que  le  livre  a  étott 
rempli  de  nouvelles  opinions,  hérésies 
des  poltgamiques,  anabaptistes,  phana- 
tiques,  judaïques  et  d'opinions  tenden- 
tes  {tic)  à  introduire  toute  sorte  de 
sectes;  »  qu'il  était  «  plein  des  calom- 
nies et  des  impiétés  attribuées  à  la  sain- 
teté de  laR.C.A.R.,et  des  propositions 
séditieuses  capables  de  troubler  la 
tranquillité  publique.»  En  conséquence, 
le  parlement  prononça,  le  5juillot4  €80, 
son  arrêt  qui  condamna  le  ministre  do 
Saintes  «  à  être  conduit,  les  fers  aux 
pieds  ,  par  deux  huissiers  dans  Tau- 
dience  pour  déclarer  à  genoux  que  lé* 
mérairement,  inconsidérément  et  mali- 
cieusement, il  avoit  composé  le  livre 
de  la  Réponse  générale  et  prêché  en 
des  termes  contraires  aux  édits  ;  qu'il 
en  étoit  marri  et  qu'il  en  demandoit 
pardon  à  Dieu,  au  roi  et  à  la  justice.En 
outre  à  être  banni  à  perpétuité  do 
royaume,  Il  payer  mille  livres  d'amende 
envers  le  roi,  et  six  cents  autres  livres 
d'aumône.  Enfin  le  livre  à  être  brûlé 
devant  l'église  de  la  place  Saint-Pierre 
et  le  débit  du  livre  défendu  à  peine  de 
vie.  »  Ainsi  chassé  de  sa  patrie, Merlat 
se  retira  à  Genève ,  où  sa  femme  le 
rejoignit,luiapportantmiile  louis  qu'elle 
avait  sauvés  de  sa  fortune.  De  Genève, 
il  passa  à  Lausanne,  où  il  fut  élu  pas- 
teur en  4680.  Deux  ans  après,  le  46 
janv.  4682,  il  fut  installé,  par  ordre 
du  sénat  de  Berne,  dans  l'une  des  deux 
chaires  de  théologie  qui  avaient  été 
attachées  à  l'académie  de  Lausanne  dès 
sa  fondation.  Son  mérite  lui  fit  des  ja- 
loux. Un  de  ses  collègues,  Jérémie 
Stercki ,  l'accusa  de  diverses  erreurs 
en  matières  religieuses.l(erlatdttt  faire 
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le  To jage  de  Berne  pour  se  Justifier.  Il 
parait  quesajustiflcatioQ  fut  complète» 
car  Leurs  Ëxcelleûces  bernoises  qui 
n'entendaient  pas  raillerie  sur  lofait  de 
l'orthodoxie,  tout  en  lui  ôtantsa  chaire 
«  pour  gain  de  paix  entre  les  deux  pro- 
fesseurs», lui  conservèrent  le  titre  de 
professeur  honoraire  et  Tautorisèrent 
même  à  faire  chaque  semaine  une  leçon 
d'exégèse.  Il  e^i  vrai  que  Merlat  pou- 
vait avoir  gagné  leur  bienveillance  par 
l'empressement  avec  lequel  il  avait  si- 
gné, afin  de  donner  le  bon  exemple, 
en  sa  qualité  de  recteur  de  l'académie, 
la  fameuse  formule  du  Consensus,  le 
9  janv.1686.Merlat  finit  même  par  être 
rétabli  dans  sa  chaire  de  professeur, en 
4  700.  Il  abandonna  alors  ses  fonctions 

ristorales  pour  se  consacrer  tout  entier 
l'enseignement.  Il  mourut  le  i  8  nov. 
4705,  à  l'âge  de  72  ans.  Son  Oraison 
funèbre,  composée  en  latin,  par  Jean- 
Pierre  Clerc,  professeur  d'éloquence 
et  nrincipal  du  collège  de  Lausanne,  a 
été  imp.  dans  cette  ville  en  4706. 

Merlat  a  laissé  un  assez  grand  nom- 
bre d'opuscules,  la  plupart  écrits  en 
lalin^  langue  qu'il  maniait  avec  un  ta- 
lent remarquable,  et  restés  mss.  jus- 
qu'à ce  jour.  Voici  la  liste  de  ceux  qui 
ont  été  imprimés. 

I.  Réponse  générale  au  livre  de  M. 
Arnauld  intiMé  Le  Renversement 
de  la  morale  de  J.-Ch. ,  Saumur,  René 
Peao,  4676,  in-42. 

H.  Traei.  de  eanveriione  hominU 
peccatoris  adDeum^  Lausan.,  4682» 
in-42. 

m.  Traité  du  pouvoir  absolu  des 
souverains»  pour  servir  d^instruc^ 
iiouy  de  consolation  et  d'apologie 
aua  églises  réformées  de  France  qui 
sont  affligées^  Cologne,  4685,  in-42. 
—  Anonyme. 

IV.  Le  moyen  de  discerner  les  es-- 
prits,  ou  sermon  sur  I  Jean  /K,  4, 
Laus.,  4689,  in-8^'. 

V.  Le  vrayetfauxpiitismey  Laus., 
4700,  in-42. 

VI.  La  divinité  du  sort^  ou  ser- 
monsufProv.XVU.  33,Laus.,4702, 
in-8% 


VII.  Jésus  dans  V agonie.  ^  CSté 
par  Leu  sans  autre  indication. 

De  ses  ouvrages  manuscrits,  qui 
sont  en  plus  grand  nombre,  nous  avons 
eu  entre  les  mains  les  suivants  dont 
la  Bibliothèque  de  Lausanne  a  fait  ré- 
cemment l'acquisition. 

Vin.  Thèses  theologica  de  pado- 
baptismo,  4659,  iû'i*{Bibl.  vau- 
doue,  24  V). 

IX.  De  miundi  creatione  lib.  Vy 
4660,  in-4«(/Wrf.  24  T). 

X.  De  imputatione  primipeccati 
Àdœ  tractatus,  4664,  in-4**(/6ti. 
24  V). 

XI.  Catechesis  ekristiana,  h6^by 
in*fol.  {Jbid.  S  D). 

XII.  Expositio  Epistola  S,  Pauli 
ad  Coloss.,  4673,  in-fol.  (Ibid,S  C). 

XIII.  Clypeus  septemplewy  sive 
commentarius  in  psalmum  secun^ 
dum,  i  688,  in-4-  {Ibid.  24  R). 

XIV.  Institution  catéehétique  par 
demandes  et  réponses^  4  696, 2  voh 
in-4'  {Ibid.  24  N). 

XV.  Catéchisme  ou  instruction 
chrétienne,  4698,  in-4"(/M(f.  24  N). 

XVI.  Questions  catéchétiques.iU'^^ 
{Ibid.U^. 

XVII.  La  balance  juste  ou  réponse 
'  à  Vautéur  de  VAvis  au»  Réfugiés^ 

in-4'»  (Ibid.  24  0). 

XVIII.  Homiliarum  lausannien^ 
siumtomi  II,  in-4«  {Ibid.  24  F). 

JrL.Dedivinis  œconomiis  lib.  lU 
in-4»  {Ibid.  24  S). 

XX.  La  recherche  du  vray  bon^ 
iUitr,  in-4*  f/5ti.  340  GG). 

XXI.  Analyses  varia,  in-fol.  {Ibid. 
8  C). 

XXII.  Expositio  posterioris  Epis- 
tolm  S.  Pétri,  infol.  {Ibid.  8  C). 

XXIII.  Analyses  sur  divers  passa^ 
ges  de  r  Ecriture,  in-fol.  {Ibid.  8  D). 

XXIV.  Ewpositio  summariavario» 
rum  Scriptura  /oconim,  in-fol.  (8  D). 

XXV.  Observationes  critica  in 
S.  S.,  in-4»  {Ibid.  24  L). 

XXVI.  Remarques  sur  le  N.  T., 
in-'4'  {IHd.  24  M). 

D'autres  manuscrits  de  Merlat.  qui 
ont  été  heureusement  sauvés  de  la  des* 
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lffii«tieo,  mail  qui  n'ont  pdnt  «neore 
pris  plaça  dans  la  bibliothèque  de  LaÏH 
sanne,  sont  signalés  par  M.  Gindroz 
dans  son  Histoire  de  riostruction  pu« 
blique  dans  te  pays  de  Vaud  (Laus., 
4853»  in-8*),  sous  ces  titres  :  Idem 
praleelionum  tkeohgieanêm  qnas  in 
académie  laïuannensihalmùEefiOsi'. 
tio  EpiftoUB  S.  Pauli  ad  Héhrmoi^ 
Miseellanea  quœêtiones,Analy»$i  dé 
iernu>ns^  Discow^s  inaugura  pro- 
uoncé  en  \  700,  Court  de  controverse, 
Ewpetitie  Epistalm  S.  Panli  ad  Ro- 
uanosy  cap.  A/K,  De renm  origine^ 
calamiiaie  per  peccatum  et  réparer 
iiom  per  gratiam.  Ajoutons  eoçore 
un  Commentaire  sur  VEtangile  se^ 
ïon  S.  Matthieu^  et  des  Remarques 
sur  quelques  passages  de  Saint-  Au* 
gmtin  donnés  par  le  marquis  de 
Thors  au  duc  de  La  Roehefoucuuldj 
msc.  in-4*  daté  de  467S. 

Ëlie  Heriat  avait  épousé,  étant  pas- 
teur à  Saintes,  Marguerite  Gernereo/n, 
et  en  avait  eu  plusieurs  enfants,  entre 
.  autres,  une  fille,  nommée  Margdbbite, 
qui  s'allia  avec  François  Daunim, 
sieur  de  Tasseran,  et  qui  abjura  à  Sain- 
tes, en  4683,  entre  les  mains  de  l'évè* 
que  Do  Piessis^La  Brunetière.  L'un  de 
ses  fils  resta  en  France  et  renia  aussi 
la  religion  réformée  {Arch.  gén.  Tt« 
S41).  Deux  autres  le  rejoignirent  avec 
leur  mère  sur  la  terre  étrangère;  ils 
habitaient  Lausanne  en  4710,  comp- 
tant déjà  à  cette  date  l'un  65  et  l'autre 
61  ans,  mais  n*étant  mariés  ni  l'un  ni 
Tautre.  U  est  très-vraisemblable  que 
l'un  d'eux  est  identique  avec  Jean 
Merlal,  qui  a  transcrit,  en  4706,  les 
Analyses  sur  dioers  passages  de 
V Ecriture  Sûinte.  d'Elie  {Bibl.  vau- 
doise,  %i  Q),  et  dont  on  cite  encore  un 
vol.  in-4%  intitulé  Matkematon  Efi- 
ehiridiony  resté  msc.  Selon  Leu,  Elie 
Merlat,  après  la  mort  de  sa  première 
femme,  convola  en  secondes  et  en  troi- 
sièmes noces  ;  mais  nous  ignorons  s'il 
eut  d'autres  enfants. 

MËRLK  (Jbah-Louis),  natifdeNis- 
mes,  se  réfugia  à  Lausanne,  peu  de 
temps  apt^a  la  rétrecatioa  de  Tédit  de 


Nantes,  et  y  épotia,  le  8  mate  |70«, 
EHsabeih  Vols,  qui  lui  donna,  le  S5 
avril  4703,  un  fils  nommé  FnAHcois. 
Reçu  habitant  de  Lausanne,  le  5  mars 
4719,  et  bourgeois,  le  23  déc.  4743, 
François  Merle  se  maria,  le  SS  avril 
4743,  avec  Elisabeth  â^Àuhigné,  et, 
selon  un  usage  fort  répandu  en  Suisse 
et  ailleurs,  il  joignit  \  son  nom  celui 
de  sa  femme.  Son  fils  Aiaé^RotsuT,  né 
à  Genève,  le  9  oct.  4  755,  épousa  di  Car- 
tigny,  en  \'\%%,Susanne'Mnri$'Eli^ 
saheth  i^rbe^t,  qui  le  rendit  père  de 
trois  fils  :  4  •  Guillâuiii,  négociant  à 
New-York;  •--  %•  Iban-Hbiiiii,  l'hii- 
torien  do  la  Réformation  au  xvi*  siècle. 
à  qui  on  nous  saura  gré  de  coosaerer 
une  courte  notice  ;  —  8*  JsAN-ÀHnnB- 
Aai,  né  le  18  août  4796,  à  Cologny, 
qui  servit  dans  l'armée  française  depuis 
484  3,  passa  ensuite  à  la  Nouvelle  Or^ 
léans,  oiji  il  se  maria,  le  14  mars  48f  t, 
V9%eAnaïsPhiUppon,  mais  qui  habite 
de  nouveau  la  France  depuis  4847. 

Né  à  Genève  en  4794,  Jean-Henri 
Merle -d'Aobigné  témoigna  dès  son 
enfance  le  désir  de  se  vouer  au  service 
de  Dieu.  Pendant  qu'il  poursulvail  le 
cours  de  ses  études  théologiques  à 
l'académie  de  sa^  ville  natale,  arriva  à 
Genève  l'écossais  Haldane,  xélé  calvi^- 
niste,qui,  scandalisé  de  l'enseignement 
des  professeurs  et  des  pasteurs  gene- 
vois, entreprit  de  ramener  la  ville  de 
Calvin  dans  les  voies  de  l'ortl^doxie. 
il  ouvrit,  ècet  effet,  ^  l'hôtel  oh  il  éuit 
descendu,  des  conférences  sur  i'EpItre 
aux  Romains,  et  il  eut  la  joie  de  les 
voir  suivre  par  un  certain  nombre  de 

Ïunes  gens,  du  nombre  desquels  était 
.  Merle-d'Aubtgné. 
Ses  études  terminées,  le  jeune  oam- 
didat  partit  pour  l'AHemagoe.  K  son 
passage  à  Eisenach,  il  voulut  assister  è 
la  fête  que  les  étudiants  allemands  cé- 
lébraient en  l'honneur  du  jubilé  de  la 
Réforme,  et  ce  fut  en  présence  de  la 
vieille  forteresse  de  la  Warthourg  qu'il 
conçut  l'idée  d'écrire  l'histoire  de  la 
Réformation.  Il  était  k  Beriin  depuis 
quelques  mois,  lorsqu'il  reçut  vocitien 
de  régUse  française  de  Hambourg,  quil 
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deiKrTÎt  ptQdnil  dnq  aiit*  Appelé,  ea 
I  1 823)  à  Bruxelles  cemme  chapolaiu  du 
roi  Guillaume,  il  resta  au  service  de  ce 
prince  jusqu'à  la  révolution  de  4S39, 
qui  força  la  famille  de  Nassau  à  quitter 
la  Belgique.  Ce  fut  en  vain  oue  Guil- 
laume lui  offrilde  le  suivre  eu  Hollande 
comme  précepteur  du  prince  d'Orange. 
M.  Merle^d'Àubigoé  ne  voulut  point 
accepter  une  place  qui  Taurail  éloigné 
du  miulslère  de  la  Parole  ;  il  préféra 
retourner  dans  sa  ville  natale  où  ses 
amis  rinvilatent  à  venir  prendre  part  à 
la  fondation  d'une  Ecole  de  théologie 
libre  et  orthodoxe,  à  la  tète  de  laquelle 
il  fut  placé.  A  l'exception  de  quelques 
voyages  en  Angleterre  et  en  Ecosse, 
où  il  compte  beaucoup  d'amis  et  de 
nombreux  admirateurs  de  son  beau  ta- 
'  hJàU  il  n'a  plus  quitté  Genève.  Le  coi- 
I  lége  de  New- Jersey,  en  4838,  l'uni- 
I  versité  de  Berlin,  en  48i6,  lui  ont 
accordé  le  titre  de  docteur  en  théologie, 
'  et,  en  1856,  la  ville  d'Edimbourg  lui 
a  conféré  la  bourgeoisie.  Il  est  père  de 
deux  flis  et  d'une  fille,  nés  de  son  ma- 
riage avee  la  fille  d'un  négociant  suisse 
établi  à  Lisbonne,  qu'il  épousa  en 
4829. 

H.  Merle*d'Aubigné  est  beaucoup 
mieux  connu  dans  la  Grande-Bretagne 
et  les  Etats-Unis  qu'en  France.  Le  fait 
pourrait  paraître  étrange,  si  l'on  ne 
savait  qu'il  est  calviniste  sélé  et  que 
tous  ses  écrits  ont  pour  but  la  défense 
du  protestantisme.  La  réputation  méri- 
tée dont  il  jouit  est  fondée  principale* 
ment  sur  son  Histoire  de  la  Réfbrm  ation . 
Dans  nn  excellent  article,  où  il  ap- 
précie, avec  une  impartialité  qui  ne 
convient  pat  moins  au  critique  qu'à 
l'historien,  les  services  rendus  par  la 
Réforme,  et  l'état  du  Protestantisme  en 
France,  M.  de  Rémusat  a  porté  sur  cet 
ouvrage  remarquable  è  beaucoup  d'é- 
gards un  jugement  qui  en  fait  valoir 
les  mérites  sans  en  dissimuler  les  dé- 
fauts, a  M.  Merle  d'Aubigné,  dit-il, 
n'est  pas  un  écrivain  ordinaire.  Il  réu- 
nît, avec  les  connaissances  nécessaires 
pour  l'osQvre  qu'il  a  entreprise,  quel- 
qnes-ones  des  meilleures  qualités  de 


l'historien,  l'ordre,  ta  ebrté  d'éspiM^ 
le  talent  de  raconter,  une  Imagination 
forte  qui  se  représente  vivement  les 
choies,  une  sévérité  éclairée  qui  juge, 
une  résolution  d'espritqui  conclut.  Son 
style  est  coloré,  ^aaimé,  parfois  élo- 
quent; il  sait  peindre.  La  couleur  peut 
paraître  forcée  par  place,  les  tours  sent 
quelquefois  plus  oratoires  qu'on  ne  vou- 
drait, les  traits  ne  sont  pss  constam^ 
ment  heureux,  et  l'auteur  ne  se  pré- 
serve pas  assez  de  la  décleroation.  La 
diction,  en  général  grave  et  correcte, 
manque  de  souplesse  et  de  fkeile  élé- 
gance. Elle  ne  descend  pas  toujours 
avec  grftce  h  la  familiarité.  On  peut  cri- 
tiquer du  néologisme,  des  locutions  qui 
sentent  le  terroir,  des  traits  enfin  d'un 
goût  hasardé.  Les  réiexions,  néces- 
saires chez  un  véritable  historien,  sur- 
tout chez  un  historien  religieux,  sont 
trop  prodiguées,  ou  laissent  désirer 
plus  de  brièveté.  A  part  ces  taches  lé- 
gères>  qui  même  pourraient  disparaî- 
tre, il  reste  un  beau  livre,  écrit  avec 
talent  et  avec  passion.  » 

En  regard  de  ce  jugement  émis  par 
un  écrivain  français,  plaçons  celui  d'un 
auteur  américain,  du  docteur  Baird; 
«  Mon  intention,  dit-il,  n'est  point  de 
faire  la  critique  de  l'ouvrage  de  M. 
Merle-d'Aubigné,  à  quoi  bon?  Tout  le 
monde  en  connaît  le  mérite.  On  peut 
dire  que  jusqu'ici  l'histoire  de  la  Ré- 
formalion  n'avait  jamais  été  écrite  avec 
cet  incomparable  talent.  Les  faits  sont 
judicieusement  choisis,  habilement  dis- 
iposés, rapportés  avec  exactitude;  les 
scènes  se  déroulent  avec  un  art  que 
l'on  pourrait  appeler  magique,  et  les 
personnages  restent  constamment  è  la 
hauteur  du  r61e  qu'ils  sont  appelés  à 
jouer.  » 

Outre  cet  ouvrage  capital,  commencé 
en  4835  et  dont  une  troisième  édilion 
se  publie  avant  même  que  la  première 
soit  terminée,  M.  Merle-d'Aubigné  est 
auteur  d'un  assez  grand  nombre  de 
sermons  et  d'opuscules  plus  ou  moins 
importants,  dont  il  suffira  de  donner 
les  titres. 

k  Guillaume  TMj  tre4«  ea  frao(« 
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de  Schiller,  précédé  d'an  Appel  à  set 
Cd^itof/enij  Gen.,  4848,in-8<>. 

II.  Semums  laines  à  mes  audi- 
teurs comme  soutenir  de  mon  affeO' 
/fOJi,  Hamb.,  1823,in-8^ 

III.  Des  fléwm  gui  ont  affligé  queU 
fues-wMS  des  provinces  des  Paysr 
J7«^Brux.,  1825,10-8*. 

IV.  Le  culte  domestique^  Paris, 
4827,  ia.8% 

Y.  Le  christianisme  et  le  proies- 
tantisme  sont-ils  des  choses  distinc- 
tes, Paris,  1828,  iti-8*. 

VI.  Le  christianismeportéausDnO' 
iions païennes^  Bnix.,  4830,  in-8*. 

VU.  La  confession  du  nom  de 
ChrUt  aux  XVI*  et  XIX*  siècles, 
Bnix.,  4830,  iD-8\ 

Vill.  Les  enfants  de  Dieu,  Gen., 
4832,  in-8*. 

IX.  Discours  sur  Vétude  de  Vhis» 
/oîr«tfttcAm/iaiii$)9M,GeD.,4  832,8'. 

X.La  voix  de  V Eglise  une  sous  tou- 
tes les  formes  successives  du  chris- 
tianisme,  Gen.,  4834,  in-8*. 

XI.  Foi  et  science,  Gen.,  4835,  8*. 

XII.  La  voix  des  anciens  aux  hom- 
mes du  XIX*  siècle,Qen.yh  836,in-8*. 

XlU,Les  miracles  ou  deux  erreurs. 
Valence,  4840,  in-8'*. 

XIV.  La  liberté  des  cultes.PétUion 
à  rassemblée  constituante  de  la  ré- 
publiaue  de  Genève,  4841,  in-8\ 

Xy  .  Genève  et  Oxford,GQn.,  4  842, 
10^8*.  —  Contre  le  puséisme. 
^    XVI.  Le  luthéranisme  et  la  Ré  for-- 
m«,  Paris,  4844,  in-8% 

XVII.  Du  caractère  nécessaire  au 
théologien  et  au  chrétien  en  général. 
Pans,  4845,  in-8*. 

XVIII.  Quelques  erreurs  coneer- 
nant^leminisUre.QevL.,  4848,  in-8*. 

XIX.  Germany,England  anii  Soo^ 
land,  Lond.,  1848,  in-8*. 

Xi.Discours prononcés  à  Londres 
à  V époque  de  la  grande  exposition, 
Lond.,  4854,  in-8*. 

XXL  Quelle  est  la  théologie  propre 
à  guérir  les  maux  des  temps  actuels, 
Gen.,  4852,  in-8*. 

XXII.  L'Eglise  et  la  diète  de  VE- 
glisff  Berlin,  4853>  in-8*v 


Jl\ll.Bépendance  etindépendun- 
ce  ou  foi  et  critique,  Gen.,  4854,  8*. 

XXIV.  Vécole  de  théologie  et  ses 
adversaires,  Gen.,  4854,  in-8*. 

\jy,DiereliginseFre%k€U,?nii'd., 
4854,  in*8*. 

TLSUntroduction  à  nutoire  de 
V  Eglise  évangélique  de  Hongriefiet- 
lin,  4854,  in-8*. 

XXVII.  Voir  Christ  et  s'en  aller  en 
paix,  en  ailem.,  Berne,  4855,  in-S*. 

XXVIII.  V antichristianisme  des 
temps  actuels,  Gen.,  4855,  in-8*. 

XXIX.  Ltf  sel  de  la  terre  néceuaire 
au  salut  de  V Eglise,  Gen.,  4856,8». 

XXX.  U ancien  et  U  minietre. 

XXXI.  L'Eglise  appelée  à  confes- 
ser J.^C. 

XXXII.  Le  témoignage  de  la  théo- 
logie ou  le  bibUcisme  de  Néander. 

XXXIU.  Liberté  et  vérUé,  ou  il  g 
a  encore  de  Vespoir. 

XXXIV.  Du  salut  du  protestan- 
tisme. 

XXXV.  Du  droit  des  paroisses  de 
choisir  leurs  pasteurs. 

XXXVI.  Trou  siècUs  de  luttes  eu 
Ecosse,  ou  deux  rois  et  deux  royau- 
mes. 

XXXVII.  Le  Protecteur  ou  la  ré- 
publique d^ Angleterre  aux  jours  de 
Cromnell,  Paris,  4848,  io*8*. 

MERLE  (Matthieu),  un  des  chefs 
les  plus  intrépides  des  Huguenots  dans 
le  Vivarais  et  l'Auvergne,  et,  en  même 
temps,  un  des  capitaines  protestants 
qui  ont  été  le  plus  calomniés,  naquit  à 
Ûzès  en  4548.  Selon  de  Thon,  il  éUit 
Ûis  d'un  cardeur  de  laine.  Quoique  re- 
levée déjà  dans  les  Pièces  fugitives 
d'Aubaîs,  cette  erreur  n'en  a  pas  moins 
été  répétée  par  M.  Imberdis  et  d^aatres 
écrivains.  Il  parait  bien  prouvé  cepen- 
dant que  Merle  descendait  d'une  an- 
cienne famille  noble,  mais  pauvre,  du 
Bas-Languedoc.Sonpère,  Antoine,^pi 
se  qualifia  de  noble  dans  son  testament, 
en  4555,  avait  épousé  Ifar^nm^e  i^ 
Virgille  et  en  avait  eu  trois  enfants. 
On  ne  sait  rien  de  la  vie  de  Tainé,  nom- 
mé Antoine,  qui  mourut  vraisembla- 
blement sans  postérité  après  4585.  L9 
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troisième,  Fbmvçois,  fut  gouverneur 
do  Malzieu  et  prit  une  part  active  aux 
exploits  de  son  frère. 

Matthieu  Merle  ne  reçutancune  édu- 
cation ;  il  ne  savait  même  ni  lire  ni 
écrire.  A  Tâge  de  20  ans,  il  s'engagea 
dans  les  gardes  de  dMct^r,  sous  les 
ordres  de  qui  il  fit  la  campagne  de4  569. 
A  la  conclusion  de  la  paix,  d'Acier  le  fit 
entrer  comme  écuyer  au  service  de 
Français  de  Cardaillae^  seigneur  de 
Peyre,  qaï  lui  confia  la  garde  de  sou 
château,  en  partant  pour  Paris,  où  il 
tomba  victime  de  la  Saint-Barthélemy. 
A  la  nouvelle  du  massacre,  loin  de 
se  laisser,  comme  tant  d'autres,  abat- 
tre par  la  terreur.  Merle  jura  de  venger 
ses  coreligionnaires  traîtreusement  é- 
gorgés,  n  commença  donc  tïontre  les 
Catholiques  une  guerre  de  partisans, 
dans  laquelle  il  se  rendit  bientôt  telle- 
ment redoutable  par  ses  coups  de  main 
hardis,  que  son  nom  seul,  comme  au- 
trefois celui  de  Des  Adrels,  semait  au 
loin  l'épouvante.  Aussi  les  écrivains 
de  la  communion  romaine  nous  pei- 
gnent-ils ce  vaillant  capitaine  sous  les 
couleurs  les  plus  odieuses.  Voici  le 
portrait  que  nous  trace  de  lui  l'historien 
des  guerres  religieuses  en  Auvergne  : 
«  Le  capitaine  Merle  avait  une  taille 
moyenne,  un  corps  épais  et  renforcé. 
Sa  barbe  et  ses  cheveux  étaient  blonds. 
Semblables  à  deux  dents  de  sanglier,  il 
portait  de  grandes  moustaches  retrous* 
sées  en  haut.  Ses  yeux  vifs  et  gris 
s'enfonçaient  dans  sa  tête;  son  nez  était 
large  et  camus;  une  expression  de  fi- 
nesse distinguait  ses  traits.  II  boitait 
d'une  jambe  :  sa  force  était  pourtant 
prodigieuse.  Sans  instruction,  son  na- 
turel emporté  puisait  dans  l'ignorance 
un  aliment. dangereux.  Sa  voix  irritée 
avait  un  éclat  terrible  :  son  impatience, 
qu'excitait  le  plus  petit  obstacle  an  su- 
prême degré ,  le  rendait  souvent  im- 
placable et  féroce.  Nourri  aux  armes  et 
au  sang  dès  sa  jeunesse,  ce  partisan  se 
signala  par  des  cruautés  sans  nombre 
et  une  insatiable  cupidité.  La  ruse,  des 
stratagèmes  bien  combinés,  la  ténacité 
dans  l'exécution  et  le  sang-froid  dans 


le  danger  lui  assurèrent  une  partie  de 
ses  succès.  Officier  expérimenté,  chef 
habile,  il  n'était  pas  homme  de  guerre. 
Un  vaste  théâtre  aurait  mis  à  nu  les 
qualités  essentielles  qui  lui  manquè- 
rent toujours.  Brave  comme  son  épée, 
calme  sous  le  feu,  d'un  coup  d'œil  in- 
telligent, rapide  etsûr;  infatigabledans 
ses  courses,  il  payait  de  sa  personne  à 
tout  événement.  Sa  fureur  dans  le  corn* 
bat  lui  était  quelquefois  la  raison,  et 
alors,  avec  une  joie  insultante ,  il  re- 
paissait ses  regards  de  l'aspect  des  ca- 
davres que  son  fer  avait  étendus  à  ses 
pieds.  Si  l'affaire  avait  tourné  selon  ses 
désirs,  il  se  piquait  d'être  généreux  et 
juste.  C'est  de  lui  que  le  duc  de  Mont- 
pensier  écrivit  au  moment  d'entrer  en 
campagne  :  «  Nous  aurons  Merle;  il  est 
un  peu  délabré  d'hommes,  mais  avec 
lui  j'attaquerais  l'enfer,  fût-il  plein  de 
50,000  diables.  » 

Lorsqu'il  leva  Tétendard  de  la  ré- 
volte. Merle  n'avait  que  trente  hommes 
sous  ses  ordres;  mais  ses  succès  ne 
tardèrent  pas  à  grossir  sa  troupe.  Son 
premier  exploit  fut  la  prise  de  Malzieu 
dans  le  Gévaudan,  eu  4  573.  «  11  dresse 
son  ordre  des  contributions,  lit-on  dans 
le  récit  de  ses  Exploits  par  Gondin, 
donne  parole  à  aucuns  de  la  noblesse, 
exempte  leurs  terres,  tient  la  main  roide 
aux  soldats ,  qu'ils  n'eussent  osé  tou- 
cher un  œuf  sur  leur  vie  aux  lieux  qui 
payent  sa  contribution  volontairement. 
Aux  autres  leur  faisoit  la  jguerre  rude, 
rend  sa  garnison  forte,  et  la  plupart  à 
cheval,  qui  lui  donne  moyen  de  recon- 
noltre  Issoire.  »  Dès  que  le  désir  de  la 
Tengeance  eut  fait  place  dans  leur  cœur 
}k  l'elfroi,  les  Protestants  avaient  tepté 
de  se  mettre  en  possession  de  cette  vil- 
le, le  boulevart  de  leur  foi  en  Auver- 
gne. Ils  avaient  ourdi  un  complot,  à  la 
tête  duquel  s'étaient  mis  Gabriel  de 
Vassel,  Armand  Gaugy,  Jean  Viartt 
/.  Méplain  et  /.  Florat  ;  mais  la  con- 
juration avait  été  découverte  par  Saint- 
Hérem,qui  avait  pris  par  famine  le  châ- 
teau de  Vassel  et  fait  mettre  à  mort  tous 
ceux  qu'il  y  avait  trouvés.  Les  Protes- 
tants toutefois  ne  perdirent  pas  coura- 
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^\  Usîtsolor^tti  d^BppeterlIerle  k  leiif 
MCoun,  en  4674.  Gonflant  la  garde  dB 
MalEieu  k  don  frère»  MerU  «  monte  i 
cheval  et  se  rend  aux  fossés  dMssoire» 
Etant  sur  le  point  de  descendre  un  Tos- 
se,  entend  deux  messagers  qui  crient 
aux  sentinelles  que  Merle  est  en  eam* 
pigue,  et  voit  des  signales  de  feu  en 

Kusieurs  lieui  et  cbjiteaux  voisins.  Met'^ 
avec  f'A  troupe  laisse  passer  ces  mes*' 
slf  ers  et  le  caporal,  qui  se  retira  à  son 
corps  de  garde.  A  même  instant  ledit 
Merie  entre  au  fossé,  fait  dresser  une 
échelle  et  monte  le  premier,  trouve  un 
habitant  avec  un  bAlon  ferré  à  deux 
bouts,  qui  s'oppose  vivement  ^  lui,  et 
t&ehede  renverser  l'échelle;  mais  Mer^ 
le,  s'étaut  fait  bailler  de  main  en  main 
deux  pistolets,  les  tire,  et  renverse  la 
sentinelle  de  la  muraille  en  bas,  ce  qui 
Ui  facilite  son  entrée  avec  ses  bons 
capitaines  :  ainsi  il  fut  bientôt  maître 
d'Issoire ,  où  il  établit  le  même  ordre 
qu'au  Malzieu;  se  fait  des  amis  parmi  la 
noblesse  voisine  et  quelques  autres  du 
pay8.»M.lmberdi8,s'appijyant  sur  une 
chronique  inédite  qu'il  appelle  le  Ma» 
nuicrit  éTIsioire,  prétend  que  Merie 
et  ses  soldats  se  souillèrent  envers  les 
prêtres  de  cruautés  horribles.  Un  écri- 
vain qui  se  pique  d'impartialité  n'aurait 
pas  dû  accepter  sans  réserve  le  témoi- 
gnage d'un  ennemi  déclaré  des  Hugue^ 
note,  surtout  lorsque  son  témoignage 
n'était  pas  confirmé  par  d'autres  moins 
suspects.  M.  Imberdis  raconte  lui-mê- 
me qu'après  la  prise  d'issolre,  Merle 
réunit  les  principaux  habitants  catholi- 
ques ,  qui  se  rendirent  auprès  de  lui 
tremblant  de  frayeur  et  s'attendant  à 
être  égorgés  en  représailles  des  mas- 
sacres de  Paris;  mais  qu'ils  en  furent 
quittes  pour  une  contribution  de  guerre 
fixée  d'abord  h  50, 000  livres,  et  réduite 
bientôt  à  tt,OOO.Voici  le  discours  qu'il 
met  dans  la  bouche  de  ce  capitaine  qu'il 
nous  peint  comme  si  féroce  :  «  Mes- 
sieurs, vous  savez  tous  les  massacres 
de  Paris ,  Lyon ,  Toulouse  et  autres 
lieux  du  royaume.  On  a  fait  mourir  fem- 
mes, enfants,  vieillards.  J'ai  le  droit 
d*eft  faite  iutaiil  et  te  néme  ici,  pour 


vengêf  i^niA  Dieu  ut  denul  les  )iOA» 
mes»  les  innocents  qui  ont  péri,  le  ne 
le  veux  point  si  vous  faites  ce  qu'or^ 
donnerai,  sans  quoi  vous  passerex  mal 
votre  temps»  J'ai  amené  ici  beaucoup 
de  gentilshommes,  capitaines  al  soldats 
oui  n'ont  pas  butiné.  Vous  savez  que 
l'honneur  de  vos  femmes  et  de  vos  filles 
a  été  conservé;  il  faut  que  je  récom- 
pense ces  gens  d'honneur  qui  m'ont  as- 
sisté. Je  désire  que  vous  me  donniez 
50,000  livres,  et  J'entends  que  ceux 
qui  se  sont  rendus  papistes,  pour  éviter 
le  massacre  ou  la  prison,  ne  soient  pas 
compris  dedans  cette  imposition.»  Qu'on 
compare  la  conduite  du  chef  huguenot 
à  celle  que  les  généraux  catholiques 
tinrent  b  Issoire  même,  quatre  ans  plus 
tard  (  Voy.  III,  p.  432),  et  nous  nous 
trompons  fort  si  les  gens  de  hoone  foi 
ne  la  trouvent  pas .  eu  égard  aoz  lois 
de  la  guerre  telles  qu'on  les  entendait 
dans  ce  temps,  empreinte  d'une  singu- 
lière modération ,  on  peut  même  dire 
d'une  générosité  digne  d'éloges. 

Après  avoir  réparé  et  augmenté  les 
fortifications  de  son  importante  conquê- 
te, dont  le  gouvernement  loi  fut  donAé 
parDamville,  le  24  oct.  4515,  Merle 
se  mit  à  lever  des  contributions  sur  les 
environs.  Il  prit  Champoix,  Saint-San- 
doux,.  Saint-Saturnin,  Saint-Amand- 
Tallande,  poussa  des  partis  jusqu'aux 
portes  de  Clermont,  défit  la  compagnie 
de  gendarmes  de  Saiot-Hérem,  enleva 
è  Ponlgibuud  une  soixantaine  de  che- 
vaux qui  lui  servirent  ï  monter  ses  plus 
vaillants  soldats,  fit  prisonnier  le  sieur 
de  La  Guicbe  qui  avait  osé  venir  te  bra- 
ver sous  les  murs  d'Issoire,  et  força  les 
Catholiques  b  lever  le  siège  du  château 
de  Malet,  en  1575. 

La  paix  s'étant  conclue  sur  ces  en- 
trefaites, Merie  dut  remettre  à  Chava-- 
giiae  le  gonvernement  d'Issoire,  qui  fut 
laissée  aux  Protestants»  commeplace  de 
sûreté,  par  la  Paix  de  Monsieur.  II  se 
retira  î  Uzès  «  avec  un  très-beau  équi- 
page; »  mais  la  guerre  se  ralluiaa  dès 
Tannée  suivante.  Après  s*être  de  nou- 
veau saisi  de  Malzieu  par  escalade,  il  se 
porta  snr  Ambert»  décidé  h  ch&tier  les 
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Calhotiquè»  it  eelttt  peillè  tille  dont  U 
Ijrafitiie  a^était  etereée  de  tonlcs  les 
manièires  sur  leuw  concitoyens  prolel- 
tents,  au  mépris  do  féûW  de  pacifiôa^ 
lion .  Secondé  par  Du  Lac  et  ChavagnaO» 
il  l'enleya  presque  sans  rencontrer  de 
résistance,  n'ayant  perdu  'que  quelques 
soldats  et  un  officier,  à  qui  11  lit  flaire 
de  nagnifiques  obsèques.  Maflre  de  It 
Tille,  il  fit  conduire  par  ses  gardes  trente 
des  principaux  bourgeois  sur  la  place 
du  Pontel  et  les  taz»  ^  quinze  cents  écus 
de  rançon.  Les  trente  Ambertois  se  ré- 
crièrent sur  Ténormilé  de  la  somme  et 
réclaffièrent  une  réduction  des  deux 
fiers.  Merle  irrité  menaça  de  les  faire 
Aisiller  s'ils  ne  payaient  sur-le-champ; 
mais  les  prisonniers,  prenant  cette  me- 
nace nour  un  épottrantail  (1 V  persistè- 
rent dans  leur  refus.  Malgré  les  repré- 
sentations de  Gha^agnae  et  de  Dn  Lac, 
i^irascible  capitaine  commanda  donc  le 
feu.  Vingtdûq  furent  tués  ou  blessés. 
Les  survivants  durent  la  vie  aux  prières 
du  ministre  Mâssin,  Cette  exécution 
barbare,  ordonnée  dans  un  moment  de 
fureur,  est  la  seule,  à  notre  connaissan- 
ce, que  Ton  puisse  reprocher  à  Merle. 
Suffit-elle  pour  justifier  cette  réputa- 
tion de  férocité  que  les  écrivains  catho- 
liques lui  ont  faite? 

Resserrés  dans  leur  conquête  par  les 
Catholiques  qui  tenaient  tons  les  châ- 
teaux et  les  forts  des  environs,  les  chefs 
huguenots  voulurent  tenter  de  s^éten- 
dre  en  se  saisissant  dX)liiergues;  mais 
l^expédition  conduite  par  Montbmn^ 
lieutenant  de  Merle,  écnoua.  Montbrun 
lui-même  futfait  prisonnier  et  massacré 
par  les  habitants  Deux  attaques  succes- 
sives dirigées  par  Chavagnac  et  Merle 
en  personne  surMarsac,  où  s'assem- 
blaient les  troupes  catholiques  desti* 
nées  h  faire  le  siège  d'Ambert,  n'eurent 
pas  plus  de  succès.  Merle  ne  rapporta 
de  ces  expéditions  que  l'honneur  d'avoir 
cooibatta»  lui  et  ses  soldats,  avec  une 

(1)  Si  HerTe  anit  été  tassi  crae)  qa*oa 
vcot  bien  If  d1r«,  les  riches  bourgeois  d'Aoï- 
bert,  qo^Hlte  lois  qa*lls  poistnent  Vêmme 
éê  I*»ff  •■riie«t<-iU  teMè  Cette  dtsiereuM 
eipériencet  On  ne  joae  pas  ivee  les  tigres. 


ihfrénidM  inouYe  et  d^avoir  epM  M 
retraite  dahs  un  ordre  admirable,  sans 
se  laisser  entamer»  Fiers  d^nne  victoire 
inespérée,  les  cbefs  catholiques  se  dé^ 
Oidèrent  è  relancer  le  lion  dans  son  an- 
tre, à  la  tête  de  deux  mille  fantassins  et 
de  neuf  cents  chevaux.  Merle  et  Chava- 
gnac n'avaient  plus  que  350  hommes 
sous  leurs  ordres  ;  mais  le  vaillant  ca- 
pitaine La  Roche  leur  amena  de  Chau- 
desaîgues  un  renfort  de  80  soldats  à 
travers  les  lignes  ennemies.  La  ville 
d'ailleurs  avait  été  habilement  Tortifiée. 
C'était  plus  qu'il  ne  fallait  nour  déjouer 
toutes  les  attaques  {Voy.  ill,  p.  43 1). 
Après  la  levée  du  siège.  Merle  partit 
pour  les  Gevennes  dans  le  bot  d'y  ras- 
sembler de  nouvelles  troupes  et  de  re- 
venir défendre  Issoire  menacé  par  le 
duc  d'Alençon.  Ce  projet  n'ayant  pu 
s'exécuter  (ro|r.  III,p.l3S),il  se  retira 
dans  Malsieu,  «  d'où,  lit-on  dans  ses 
Mémoires,  il  tâcha  de  fatiguer  l'armée 
qui  assiégeoit  Issoire.»  Même  après  le 
traité  de  Bergerac,tt  continua  ses  terri- 
bles incursions  dans  la  Haute-Auver- 
gne, afin  de  seconder  les  entreprises 
ûtLavedan,  et  les  services  qu'il  rendit 
lui  méritèrent  le  titre  de  gentilhomme 
ordinaire  de  la  chambre  du  roi  de  Na- 
varre. Dans  la  nuit  du  9  au  10  août 
4  57S,  il  chercha  ^  s'emparer  de  Saint- 
Plour  par  escalade.  Son  frère  pénétra 
dans  la  ville  avec  une  vingtaine  d'bom- 
mes;  mais  une  brusque  attaque  des  ha- 
bitants rejeta  les  assaillants  dans  les 
fbssés.  L'année  suivante, Merle  Aitpins 
heureux  ;  parti  de  Maruéiols  dont  il 
s'était  saisi  par  surprise,  il  s'approcha 
de  Monde,  dans  la  nuit  de  Noël  1579, 
et,  favorisé  à  la  fois  par  les  ténèbres  et 
par  le  vacarme  des  cloches,  il  escalada 
les  murailles  sans  être  aperçu.  «S'étant 
rendus  à  la  place  au  nombre  de  dix- 
sept,  le  baillif  de  Mende,  avant  enfin 
entendu  le  bruit,  courant  à  l'allarme  avec 
une  troupe  de  soldats  et  chanoines  ar- 
més, furent  par  la  troupe  de  la  place 
mis  en  fuite,  et  le  baillif  tué  :  certains 
habîtans,  s'étant  sauvés  dans  une  tour 
des  murailles,  furent  pressés  de  si  près 
qnllsse  rendirent  peu  d'heures  apreft.» 
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Selon  M.  Imberdis,  Merle  «pilla,  in- 
cendia et  égorgea  un  grand  nombre  de 
Catholiques.»  De  Thou,  qui  raconte 
avec  détails  la  prise  de  Monde,  ne  parle 
ni  d'inceodie  ni  d'égorgements  ;  il  se 
contente  de  dire  que  la  ville  fut  pillée 
et  les  églises  dévastées.  Quelques  mois 
après,  la  noblesse  catholique  du  Velay, 
du  Gévaudan,  de  TAutergne  et  du  Vi- 
Tarais,  assemblée  à  Ghanac  au  nom- 
bre de  plusieurs  mille  hommes,  firent 
sommer  Merle  d^évacuer  là  ville,  sous 
peine  d'être  passés,  lui  et  ses  gens,au 
fil  de  répée.  «  Merle,  après  avoir  bien 
fait  boire  le  trompette,  lui  dit  qu'il  notât 
bien  sa  réponse,  qui  étoit  que  lesdits 
seigneurs  Tavoient  fort  souvent  menacé 
de  ce  siège  et  de  cette  belle  armée,  et 
qu'il  lui  tardoit  fort  de  les  7oir  ;  mais 
que  s'ils  ne  tenoient  parole  de  le  venir 
Toir,  qu'il  les  iroit  voir  eui.»  Se  con- 
fiant en  leur  nombre,  les  Catholiques 
ne  firent  que  rire  de  cette  audacieuse 
réponse.  Cependant  Merle  tint  parole. 
L'attaque  n'ayant  pas  eu  lieu  au  jour 
marqué,  il  partit  de  Mende  sur  les  dix 
heures  du  soir,  fit  sauter  une  des  portes 
d^  Chanac  au  moyen  du  pétard,  tua  un 
grand  nombre  d'ennemis  (pas  un  n'au- 
rait échappé  si  ses  soldats  ne  s'étaient 
mis  à  piller),  et  se  relira  avec  deux 
cents  chevaux  de  guerre  et  un  riche 
butin.  Cependant  la  haute  réputation 
de  Merle  souleva  une  basse  jalousie 
parmi  ses  coreligionnaires  .  Circon- 
venu par  ses  envieux^  Châtillony  au 
secours  de  qui  il  s'était  porté  avec  em- 
pressement en  4  577,  pendant  le  siège 
de  Montpellier,  résolut  de  l'expulser 
de  sa  conquête;  mais,  n'osant  y  pro* 
céder  de  vive  force,  il  eut  recours  à 
une  ruse  qui  laisse  une  tache  sur  sa  ré- 
putation d'ailleurs  très  pure.  «  Ayant 
attiré  Merle  au  siège  du  château  de  Bal- 
siége  près  de  Mende,  ensemble  bonne 
partie  de  la  garnison,  Châtillon  se  rend 
maître  de  Mende,  fait  refuser  la  porte 
à  Merle,  y  établit  garnison  à  sa  dévo* 
tion.»  Contraint  de  chercher  retraite 
ailleurs.Merle  se  saisit  du  fort  du  Bois* 
où  il  se  cantonna,  guettant  l'occasion 
de  prendre  sa  revanche.  Cette  occasion 


se  pi^senta  bientôt.  Chassé  par  ruse, 
il  rentra  dans  Mende  par  stratagème. 
Une  partie  de  la  garnison  étail  compo- 
sée de  ses  vieux  compagnons  d'armes 
qui  Tadoraient.  Il  lui  suffit  de  se  pré- 
senter dans  la  ville  pour  que  tousse 
déclarassent  en  sa  faveur,  et  le  roi  de 
Navarre  s'empressa  de  l'en  nommer 
gouverneur  par  commission  du  25  juin 
4580. 

Merle  ne  conserva  aucun  ressenti- 
ment de  l'espèce  de  trahison  dont  il 
avait  été  victime;content  d'être  rentré 
dans  sa  conquête,  il  continuai  servir  la 
Cause  avec  le  même  dévouement.  En 
4  580,  Condé  lui  ayant  ordonné  de  se 
joindre  à  Gondin  et  à  Porçuaires  pour 
enlever  aux  Catholiques  les  forts  qui 
interceptaient  les  communications  en- 
tre les  Ceveunes  et  le  Gévaudan,  il 
entra  en  campagne  sur-le-champ, mal- 
gré la  rigueur  de  la  saison,  traînant  )i 
sa  suite,  avec  des  difficultés  éoormes, 
deux  canons  et  une  bâtarde  à  la  fonte 
de  laquelle  il  avait  employé  la  grosse 
cloche  de  la  cathédrale  de  Mende, 
«  qu'on  tenoitpar  toute  la  France  pour 
la  nonpareiile.»  Il  opéra  sa  jonction 
avec  Gondin  devant  Espagnac,  que  les 
habitants  abandonnèrent  dans  la  nuiL 
Le  château  de  Quissac  n'ofifrit  pas  une 

glus  longue  résistance.  La  garnison  de 
odouès  tint  quelques  jours  seulement 
et  se  rendit  «sans  avoir  le  jugement  de 
demander  la  vie,  ce  qui  causa  la  mort 
d'aucuns,  les  chanoines  mis  à  rançon^ 
Cette  courte  expédition  terminée. 
Merle  retourna  à  Mende;  mais  le  trailé 
de  Fleix  vint  bientôt  le  forcera  rendre 
cette  ville  aux  Catholiques.  C'est  ainsi 
que  les  Huguenots  roulaient  perpétuel- 
lement le  rocher  de  Sisyphe.  Merle, 
qui  le  sentait  sans  doute,  hésita  d'abord 
à  obéir.  Selon  M.  Imberdis,  il  y  fat 
déterminé  par  la  promesse  que  lui  fit 
le  baron  d'Apchier  de  lui  vendre  les 
baroonies  de  La  Gorce  et  de  Salavas. 
Ce  qui  est  certain,  c^est  que  cette  venie 
eut  lieu  efi'ectivement  au  mois  de  juin 
4582.  Dès  lors  Merle  pritletitre  de  ba- 
ron de  Salavas  et  de  La  Gorce,  vicomte 
de  Bottls,  seigneur  de  Chaînes  al  ds 
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Leyrifl,  mais  ces  titres  n^ajoulèrentau- 
eon  lustre  à  sa  renommée.  Loin  de  là, 
à  partir  de  cette  époque,  on  ne  trouve 
plus  qu'une  seule  fois  son  nom  dans 
rhisloire.  En  4587,  le  roi  de  Navarre 
renvoya  à  Nismes  pour  demander  des 
soldats  et  de  l'argent.  Cet  homme  vrai- 
ment extraordinaire  mourut,  dit-on,  en 
4590. 

De  son  mariage,  célébré  le  20  oct. 
4576,  avec  Françoise  éPAnzolle,  fille 
de  G^tyot  d^AuzoUe,  sieur  de  Serre,  et 
de  Françoise  de  La  Rochette,  naqui- 
rent deux  enfants:  4*Marie,  femme,  en 
4  620,  de  Louis  de  Barjae^  sieur  de 
Vais:  — V  HÉRAiL,  baron  de  La  Gorce 
et  de  Salavas,  né  en  4583  et  tué  de- 
vant Baijac,  en  4624,  servant  contre 
les  Prolestants,  dont  il  avait  renié  la 
foi,  en  épousant, en  4609,  ÂnnedeBa' 
lazuc,  d'une  ancienne  famille  ligueuse 
du  Vivarais.  Bien  ne  prouvant  que  son 
fils  soit  rentré  dans  le  giron  de  TEglise 
protestanle,malgré  Talliance  qu'il  con- 
tracta avec  unefille  de  la  maison  Pape- 
Saint'Auban,  nous  craignons  d'avoir 
été  induit  en  erreur,  lorsque  nous 
avons  répété,  d'après  M.  Peyrat,  que 
le  baron  de  La  Gorce  tué  au  combat 
de  Yagnas  était  un  nouveau-converti 
{Voy.  III,  p.  286). 

MËRLES(PiERREnB)»gentilhomme 
de  Gourtezon,  était  peut-être  le  fils  du 
capitaine  Merles,  qui  servit  successi- 
vement sous  le  comte  de  Tende  et  sous 
Des  Adrets,  et  qui  fut  tué  aux  Arenas* 
ses  (  Toy.IY,  p.  259).  Il  avait  un  frère, 
ikomm^  Maurice  {^)y  qui  remplissait, 
en  4568,  les  fonctions  de  premier  con- 
sul à  Gourtezon,  où  il  était  revêtu  lui- 
même,  depuis  4  567,  de  la  charge  de 
capitaine  de  la  ville.  Nous  avons  ra- 
conté ailleurs  (ro^.  Y,  p.  382)  corn* 
ment  Suse  s'empara  par  stratagème  de 
cette  ville  et  quels  excès  il  y  commit, 
malgréla  capitulation. Pendant  dix  ans. 
Merles  disparaît  de  la  scène  de  nos 
troubles  civils.  Nous  le  retrouvons,  en 
4578,  lieutenant  du  gouverneur  d'O- 

(1)  Claude  àe  Uerlei,  qni  épousa  yen  ee 
temps  Chariet  Des  lanards^  éttit  sans  doute 
leur  sœur. 

T.VII. 


range  et  commandant,  en  cette  qua- 
lité, dans  le  château.  La  Piso  lui  rend 
ce  témoignage, qu'il  était  fort  zélé  pour 
sa  religion,  brave  et  courageux;  mais, 
ajoute-t-il,  «cadet  d'un  cadet  de  sa 
maison,  il  portoit  sa  légitime  sur  la 
pointe  de  son  épée.  »  Â  la  conclusion 
de  la  paix,  lejoi  de  Navarre  le  nomma 
son  commissaire  pour  l'exécution  de 
l'édit  dans  la  principauté  d'Orange. En 
4  bl9^Chabert  l'ayant  expulsé  du  châ- 
teau, il  se  retira  à  Gourtezon  et  prit 
énergiquement  le  parti  du  parlement 
contre  Blacons.  En  4582,  il  alla  au 
secours  de  Genève  avec  beaucoup  d'au- 
tres gentilshommes  du  Dauphine  et  du 
Languedoc.  Nous  n'avons  pu  découvrir 
Tannée  de  sa  mort;  mais  nous  savons 
au'il  vivait  encore  en  4  605  et  qu'à  cette 
époque,  il  continuait  à  soutenir  le  parti 
du  prince  d'Orange  contre  Blacons. 

MËRLIN(jEiic-RAiiioiTD),dit  Mon- 
foy  ou  Macroy^  pasteur  de  l'Eglise 
protestante,  naquit  à  Romans  en  Dau- 
phine. Une  profonde  obscurité  couvre 
les  premières  années  de  sa  vie;  on  sait 
seulement  qu'il  sortit  de  France  pour 
cause  de  religion,  et  qu'il  alla  s'établir 
à  Lausanne,  où  il  fut  nommé  professeur 
d'hébreu  et  de  catéchèse,  en  4548,  ou 

£lut6t  en  f  537;  car  nous  croyons  que 
[.  Gindroz  (Histoire  de  l'instruction 
publiaue  dans  le  pays  de  Yaud)  a  dis- 
tingué à  tort  deux  personnes  parfaite-^ 
ment  identiques. 

Merlin  occupa  cette  chaire  jusqu'en 
4558,  qu'il  l'abandonna  pour  ne  pas 
séparer  son  sort  de  celui  de  ses  collè- 
gues Pwrr^  Viretei  Jacob  Fa/t>r,  des- 
titués par  le  gouvernement  de  Berne. 
Il  se  retira  à  Genève  et  fut  donné  pour 
ministre  à  l'église  de  Piney,  aujour- 
d'hui Peney,  en  4  559  (ulrcA.  de  la 
Compagnie  despasteurs,  Beg.  B).La 
même  année,  au  mois  de  décembre,  le 
Gonseil  lui  accorda  gratuitement  les 
droits  de  bourgeoisie.  En  4  560,  il  fut 
appelé  dans  la  ville  en  qualité  de  pas- 
teur. Sénebler  affirme  qu'il  fut  en  même 
temps  chargé  des  leçons  de  langue  hé- 
braïque à  l'académie;  mais  il  commet 
une  erreur,  dans  laquelle  il  nous  a  en- 

SS 
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lrab«  (%.  n,  P«  263):  le  nom  de 
ijlerlin  ne  se  trouve  pas  porté  sur  la 
liste  des  professeurs  d'hébreu  dans 
rObituaire  de  la  Compagnie,  à  ce  que 
iious  apprend  H.  le  pasteur  de  Genève 
AfcMnard. 

'Eh  1561,  Merlin  fut  envoyé  eo 
l^rançe  à  la  requête  de  Goligny,  qui 
avait  demandé  au  consistoire  de  TégUse 
genevoise  «  homme  propre  pour  édi* 
fief  en  Cour»  {Arch.  de  la  Compa- 
gnie des  pasteurs,  Keg.  6).  Il  parait 
due  Tamiral  ou  plutôt  le  consistoire  de 
réglise  de  Paris  le  chargea  d'une  mis- 
sion h  La  Rochelle,  et  qu'à  so^  retour, 
j^assant  par  Le  Itans,  où  la  Réforme 
ayait  été  introduite,  en  4559,  par 
Henri  de  Salvert,  il  exhorta  les  Ré- 
lS;>rmés  de  cette  ville -à  célébrer  publia 
<{ùewe9tleur  culte.  Il  fut  décidé  qu'un 
pr^clie  aurait  lieu  sous  les  Halles  trois 
fois  par  semaine,  à  dater  du  40  août. 
«  tes  eonqùôtes  spirituelles  de  Uerlin, 
raconte  Pesche,  ne  furent  pas  moin- 
dres àû  Mans  qu'à  La  bochelle,  dont  il 
itoil  minisire  (?),  et  qu'il  h'avoit  quit- 
tée que  pôuç  répandre  et  faire  prospé- 
rer là  nouvelle  doctrine  dans  le  Maine. 
Ses  prédications  lui  attirèrent  promp- 
témeht  dé  çombreux  sectaires.  De  ce 

Sombre  furent  les  ofûciers  du  prési- 
lai,  des  domaines,  d^  l'élection;  le 
chef  de  la  maréchaussée  avec  ses  ar- 
cbers;  des  avocats  et  plus  de  200  bour- 
geois qui  tous  firent  profession  publi- 
t|uedelanouv6llereligion.»Néanmoins 
le  séjour  de  Merlin  au  Mans  fut  court; 
îi  était  de  retour  à  Paris  lors  du  célèbre 
colloque  de  Poissy.  auquel  il  assista, 
mais  où  il  ne  joua  d'ailleurs  qu'un  rOle 
tbul-îi-fait  secondaire.  Après  la  clô- 
ture du  colloque ,  il  se  rendit  dans  le 
Béarn(l),  sur  l'invitation  de  Jeanne 
JrAlbretj  qui  avait  jeté  les  yeux  sur  lui 
pour  l'employer  à  répandre  dans  ses 
États  les  principes  delà  Réforme(r([?y. 
I,  p.  40).  Merliu  ne  fut  de  retourà  Ge* 
nèvequele  44  août  1564.  Très-peu 
dé  temps  après,  le  Conseil  ayant  invité 
d^une  manière  pressante  les  ministres 

(1)  Selon  Olhtfaray,  U  rafvt  de  Ntvine 
!•  fit  venir  de  Genève. 


à  s'acquitter  atec  plus  de  sMe  4^  U 
partie  de  leurs  devoirs  pastoraux  qui 
couceroe  la  visite  des  raaladei,  ^i  leur 
ayant  ordonné  de  choisir  l'un  d^eatre 
eux,  ï^  U  réserve  de  Bèze^  pour  con- 
soler les  pestiférés,  Merlin  osât  «  sans 
cause  et  contre  l'opinion  de  ses  frères», 
s'éleveravec  vivacité  contre  la  préien- 
tion  qu'avait  l'autorité  civile  de  s'im- 
miscer dans  les  affaires  de  l'Eglise  ; 
il  poussa  môme  la  hardiesse  jusqu'à 
blâmer  les  magistrats  du  haut  de  U 
chaire,  daus  un  sermon  prononcé  le 
mercredi  48  oct.4564.  Dépesé  peur  ee 
fait,  le  3  nov.,  il  n'accepta  pas  patiem- 
ment une  destitution  qu'il  s'était  at- 
tirée par  son  imprudence.  U  se  plaignit 
hautement  d'avoir  été  abaudonné  par 
le  Consistoire;  mais  il  n'y  gagna 
qu'une  sévère  réprimande  de  la  pjirldd 
ses  collègues. 

Après  sa  déposition,  Merlin  (toiil 
npus  porte  à  le  croire)  se  retira  dans  le 
Daup^né,  sa  province  natale,  mais  la 
Saint-Barthélémy  le  força  à  se  réfugier 
de  nouveau  en  Suisse.  «Le  è  dQjtio 
suyvant,  lit-on  dans  le  t)iaire  de  sen 
petit-fils  récemment  publié  par  If.Crei- 
tet,  mon  père  arriva  aussi  à  Genève»  et 
tost  après  alla  quérir  en  une  litière 
mon  grand-père  qui  estoil malade  d'une 
enflure  de  jambe,  et  se  tenoit  à  deux 
lieues  de  Moutmeillan  en  Savoye^  siif 
les  limites  du  Daulphiné.»  Merlin  devait 
avoir  atteint  à  cet^e  date  un  âge  aTaacé; 
cependant  en  4576,  il  songea  encore, 
semble-t-jL  à  reprendre  de  l'emploi, 
sinon  en  Suisse,  aq  moins  en  iPrance, 
et  il  adressa  à  cet  effet  une  reauête  au 
Conseil  tendant»  à  ce  qu'on  lui  diéela  - 
rât  s'il  estoit  forclos  de  pouvoir  parv^ 
nir  au  ministère  aux  aultres  églises.» 
Celle  requête  fut  renvoyée  au  Consis- 
toire, dont  voici  la  réponse  telle  qu'elle 
se  lit  dans  les  Notes  extraites  de  ses 
registres  par  M.  Cramer.  «  Advis  qu^oa 
lui  dise  qu'avant  qu'il  lui  soitrieo  das- 
clairé,  il  fault  qu'il  recognoîase  sa 
faulte.  A  quoi  il  a  respondu  et  prié 
qu'on  le  supporte  en  son  infirmité  et 
qu'ii  ne  soit  point  au  rang  des  excom* 
muniez.  Sur  ce,  attendu  qu'il  ne  veuU 
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bolnl  venir  au  poinct,  a  eili  advLsé  de 
lai  donner  terme  de  huict  jours  avant 
la  Cène  de  Noël,  qu'il  viendra  reco* 
gnoislre  sa  faulle,  et  lors  on  ad  visera  i 
son  cas,  mais  non  auUrement;ce  qui  lui 
estant  donné  ï  entendre,  a  confessi 

SuMl  pense  avoir  failli,  puisqu'on  le  lui 
ict  et  juge  ainsi.  De  quoi  il  a  semblé 
bon  se  contenter. . .  Et  pour  ce,  la  Cène 
no  lui  est  pas  deffendue.  Par  apprès,  sur 
les  auitres  poincts  de  la  requeste  a 
semblé  bon  de  rapporter  ï  Messieurs 
qu'ils  lui  pourront  oUroyer  alleslalion 
comment  il  a  esté  déposé  du  mioislère 
pour  avoir  faict  un  prescbe  oh  le  ma- 
gistral estoit  taxé  contre  l'advis  des 
auitres  ministres  ses  frères  et  mesme 
pour  ne  vouloir  suivre  l'advis  des  aui- 
tres. ...  Et  quant  ï  ce  qu'il  requiert  des- 
clayrer  s'il  sera  déposé  es  auitres  égli- 
ses aussi  bien  qu'en  celle-ci,  a  esté 
advisé  de  lui  dire  que  l'intention  de 
Messieurs  est  de  le  déposer  en  ceste 
église  seullement,toultesrois  qu'on  sera 
bien  joyeux  qu'il  soit  aultre  part.  »  La 
mort  ne  laissa  pas  à  Merlin  le  temps  de 
mettre  son  projet  h  exécution.  Il  ter^ 
mina  ses  jours  à  Genève,  au  mois  de 
déc.1578.  Les  seuls  ouvrages  que  l'on 
cite  de  lui  sont  : 

L  Une  trad.  franc,  des  Commentai- 
res i  OËcolampade  ewrJol  et  Daniel^ 
Gen.,  1561,  ià-8»..  Selon  BrideL  là 
4"  édit.  serait  de  1552. 

n.  Exposition  des  dix  commande- 
ments de  la  loy  de  Dieu,  [Gen.]  Ri- 
very,  t56l,in-8*:  Laus.,  i56î,in-8*, 
d'apiis  Dq  Yerdier.— Dédié  à  P.  Viret. 

fiL  Catéchisme  extrait  de  celuy  de 
Genève,  pour  examiner  ceux  çu*on 
9tut  reeewir  à  la  Cène,  avec  la  trans- 
lation en  langue  béarnoise,  Limo- 
ges, Guill.deLaNoaille,  sans  date,  8*. 

Jeaa-Raimoud  Merlin  ne  laiesa  qu'un 
fils  (1  )  nommé  Piurbe  ,  avec  qui  on 
la  trop  souvent  confondu/ 

(1)  Ea  1576,  U  place  de  premier  pasteur 
^  Laosanue  était  remplie  par  an  Merlin  qui, 
selon  Leu,  était  de  U  même  famille.  Etaii-11 
frère  de  Pierre  ?  r^ons  en  doaions.  fie  serait- 
Il  pas  singulier  qoe  Jacques  Merlin  ne  dît  pis 
va  seul  mot  de  cet  onele  dans  sou  Diaire  ? 
Ce  qui  augmente  nos  doutes,  eVst  que  cette 


On  ne  connaît  ni  lieu  ni  la  jatd  préci- 
se de  la  naissance  de  Pierre  Merlin  (t). 
Il  étudia  la  théologie  à  Genève  sous 
Théodore  de  Blze,  et  t\i\  donné  pour 
chapelain  k  Condé,  selon  de  Thou,  \ 
Coligny,  selon  d'Aubigné,  que  nou9 
croyons  mieux  instruit.  Nous  voyont 
par  le  Diaire  de  son  fils  qu'il  était,  eit 
1566,  à  Âlençon,  d*où  il  vint&  Paris, 
en  1567.  Lorsque  la  seconde  guerre 
civile  éclata,il  était  allé  visiter  son  père 
dans  le  Diiupbiné.  Ne  pouvant  revenir 
à  Paris,  Il  se  retira  à  Genève  ;  oej^n- 
dant  il  trouva  le  moyen  de  rejoindre  sa 
famille  quelques  mois  après,  et  durant 
les  troisièmes  troubles,  «  U  luy  vit  à 
la  guerre  M.  de  Lavardin  et  M.  de 
liimhré  » .  Après  la  perte  de  la  bataille 
de  MoQGontour,  il  gagna  La  Rochelle, 
et»  peu  de  temps  après,  il  «  fut  employa 
par  l'église  dudit  lieu.»  lien  partit,  l6 
4"  août  1571,  avec  l'amiral  qui  allait 
trouver  le  roi  à  Blois  (%).  De  Blois  il 
suivit  Goligny  k  Châtilloa,  puis  il  Sf 
rendit  auprès  de  Condé  à  Vendôme, 
où  il  vit  amener  le  corps  de  Jeatu^ 
d^Àlbrei,  et  il  revint  à  Paris  è  la  suite 
du  prince,  pour  reprendre  dans  la  mai- 
son de  Coligoy  ses  fonctions  de  cka- 
pelaiii.  C'est  lui  qui  consola  etfortiûa 
le  kérof  calviuiste  pendant  la  cruelle 
opération  ({Vl  Amhroise  ?aré\\ïi%i%%r 
bir  {Voy.lW,  p.  398);  c'est eneore lui 
qui  au  bruit  du  tocsin  sonné  par  Saint- 
Germain- l'Auxerrois  accourut  le  pre- 
mier auprès  de  l'amiral,  décidé  à  par- 
tager son  sort;  mais  Coligoy  lui  a^ant 
ordonné  de  fuîTi  il  tenta  de  s'écEai- 
per  par  les  toits  avec  Téligny.  «  ^e 
pouvant  le  suivre  à  cause  ie  sa  foi- 

fanUledinpIilaelBe  t'est  pat  It  seatodunte^ 
■«im  qui  ealkassi  U  prote^untisMe    1^ 

15:j5,  \}ni)<rAM  Meflm,  marchand  d'Or! éaiia, 
fugitif  pour  cause  de  religion,  fut  reçu  boar- 
geots  *  Genève.  VmrnV^  Mtftm,  de  l^rrtin^, 
te  fat  en  fee7.  C'est  t^firHinieiit  de  l'en 
on  de  Tantre  de  ces  derniers  que  descendit 
André  Merlin,  ministre  \  Cétlgny  en  166S. 

(1)  «  Dien  m*a  fait  la  grâce  de  vWre  atili 
longtemps  que  19  prepliète  roi  Otvfd»,  i^tMl 
quelques  instants  avant  de  mourir.  On  p«f|t 
conclure  de  la  qnll  naqnit  vers  1533. 

(!K)  Selon  l'opinion  commune,  une  nous 
avons  suivie  (TVy.  ItL  p.  396),  Coilgny  ne 
quitta  La  RoeheUe  qu'an  mois  de  septembre^ 
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Messe  et  mauvaise  vue,  raconte  d'Âu- 
blgné,  il  se  laissa  choir  dans  un  gre- 
nier à  foin  entre  le  tas  et  la  muraille, 
se  trouva  la  teste  cachée  de  ce  qu'il 
avait  fait  tomber  sur  lui,  et  fut  ainsi 
trois  jours  et  demi,  où  il  fust  mort  de 
faim  sans  une  poule  qui  en  ce  temps 
lui  vint  pondre  trois  œufs  en  la  main.» 
C'est  à  cette  merveilleuse  aventure  que 
le  même  écrivain  fait  allusion  dans  ses 
Tragiques  : 

Voici,  de  peor  d'Achas  on  prophète  caché 
En  an  lien  horsd'accès,  en  vain  trois  Joan 
[cherché. 
Une  poQle  le  trouve  et  sans  faillir  prend  eare 
De  pondra  dans  st  main  trois  Jours  se  nonr- 
[riture. 

Lorsque  le  tumulte  commença  à 
s'apaiser,  Merlin  se  hasarda  à  sortir  de 
sa  Cachette  et  trouva  un  refuge  dans 
l'hôtel  de  Renée  de  France,  qui  l'em- 
mena à  Montargis.  Il  réussit  à  gagner 
heureusement  Genève,  au  mois  de  juin 
4573.  L'année  suivante,  au  commen- 
cement de  décembre,  il  alla  rejoindre 
Laval  et  ChàtUlon  à  Berne,  où  il  sé- 
journa jusqu'en  4  576.  C'est  ce  que  dit 
positivement  son  fils  dans  son  Diaire  : 
«  Je  revins  donc  à  Berne  où  estoit  en- 
cores  mon  père,  ma  mère,  MM  de  La- 
val et  de  Cbaslillon,  M^  de  Téliçni, 
M"*  de...,  l'an  1576,  au  commence* 
ment  de  may.»  En  présence  d'un  té- 
moignage aussi  positif,  nous  ne  nous 
npliquons  pas  comment  il  peut  être 
qualifié  de  régent  dans  un  extrait  des 
Registres  de  la  Compagnie  des  pasteurs 
deGenèverapporté  ainsi  parM.  Crottet: 
«  Jeudy  9  febv.  4576.Le  mesmejour, 
M.  Merlin,  régent  (1),r6quitque  nostre 
Compaignies'assemblast  avecles  frères 
ministres  de  France  qui  sont  icy  pour 
lui  donner  advis  sur  ce  que  ceux  de  La 
Rochelle  le  demandoyent  par  homme  et 
lettres  exprès,  prétendantdroictsur  luy, 
comme  d^autre  part,  les  dames  de  Té- 
Ugny  et  de  Laval  (?),  qui  sont  à  Berne, 
requièrent  qu'il  ne  leur  soit  osté,  mes- 
mement  durant  ce  temps  de  leur  afflic- 

(1)  Lt  requête  même  prouve  qn*il  ne  s*agit 
pas  de  Jean-Rtymond,  comme  on  pourrait 
le  croire. 


tion,  veu  qu'il  avoit  ja  esté  en  leur  mai- 
son, et  que,  grâces  à  Dieu,  son  labeur 
Î  avoit  profité  et  y  profiteroit  encore, 
a  Compaignie  n'a  point  voulu,comme 
elle  ne  pouvoit,  juger  ne  décider  du 
droict  et  de  l'obligation  ne  desdictes  da- 
mes, ne  de  l'église  de  La  Rochelle,  ne 
de  H.  le  Prince,  ne  deM.  de  Chastillon 
et  de  LavaU  qui  aussy  y  prétendent  sur 
M.  Merlin,  remettant  cela  au  synode, 
quand  Dieu  vouldra  qu'il  s'en  puisse 
convoquer  en  France.  Seulement  juge 
que  provisoirement  M .  Merlin  peult 
beaucoup  plus  profiter  en  l'église  de 
La  Rochelle,  veu  mesmement  quelque 
différent  qui  est  U  entre  les  frères,  du- 
quel les  parties  s'en  rapportent  et  sub- 
mettent volontiers  à  luy.»  Le  choix  lui 
étant  ainsi  laissé,  Merlin  se  décida  ï 
suivre  en  France  le  comte  de  Laval ^ 
u'il  aida  puissamment  à  réorganiser  les 
giises  de  la  Bretagne.  Spécialement 
attaché,  comme  chapelain,  à  la  per- 
sonnedu  comte^ainsi  que  Des  Onsches^ 
il  ne  laissa  pas  de  travailler  de  tout  son 
pouvoir  avec  Berni^  de  Troyes  en 
Champagne,  et  P^rrit^ti^f,  les  pasteurs 
en  titre,  à  l'édification  de  l'église  de 
Vitré.  En  1578,  il  assista,  en  qualité 
de  député  des  églises  bretonnes,  au 
Synode  national  de  Sainte-Foy  (4),qiii 
l'élut  président  (Koy.  Pièces  juslif., 
N*  XLIl)  etlechoisit  pourun  des  repré- 
sentants de  l'Egliseprotestante  de  Fran- 
ce au  colloque  de  Francfort,  où  devait  se 
discuter  le  projet  de  réunion  mis  en 

(1)  Nous  avons  trouvé  dans  one  copie  des 
Actes  des  synodes -nationaux  faite  par  un  se- 
crétaire de  Du  Plessis-Mornay  {Supplim^râmf. 
S031),  les  noms  des  députés  que  ni  Qaick  ni 
Aymon  ne  donnent.  Les  voici.  Paris  :  Jfvfacv 
de  Regnard^dit  Saint-Martin  ;  Rouen  :  Mkket 
Mfnttêscottdit  La  Tour,  et  Philippe  de  Rufatse; 
Nantes:  (Htem  (on  Loiséau);  Sion  :  iaof . 
Guinemt  et  de  La  Cohêrde;  Le  Vigean  :  LtmU 
EenardiChkieWertvlUEtienne  D^kon;  Laval: 
Meriin  ;  Bllié  (?),  Jaeq,  Bouquet;  Harennes  : 
J,  Ckaufepiéti  Nieolae  Pineau;  La  Roche> 
foucauld  :  Gear§ee  Pacard;  Sainte-Foy:  /«cf . 
Finet  ;  Tnreone  :  Bertrand  de  Loque  et  Gaspard 
Pittfagen;  Montpellier  :  J.  de  La  Place;  ilèaJ- 
moot:  Michel  Béraut  et  P.  de  Ponê;  Bourgogne  : 
Jrf7/att  de  Diêdier,  sieur  de  Lt  Grand'Maisoa; 
Tarette  C?):  Anthoine  de  Moneroux  et  Ctamâe 
de  Sttusteurrê;  Navarre:  Françoie  le  G«r  et 
Nicolas  de  Bordenave. 
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avant  par  l'électeur  palatin  Jean-Casi- 
mir (Koy.  III,  p.  330).  Le  Synode  na- 
tional de  Vitré,  auquel  il  fut  député  de 
nouveau,  en  4583,  lui  déféra  une  se- 
.    conde  fois  les  honneurs  de  la  prési- 
dence {Voy.  Pièces  justif.,  N'XLVII). 
C'est  en  qualité  de  président  qu'il  signa 
avec  ifa^^At^  Fir^Z/^uneapprobation 
de  la  Confession  de  foi  des  églises  des 
Pays-Bas,  que  Ton  trouve  imp.  ^  la  fin 
d'une  Torsion  française  de  la  Bible  à 
l'usage  des  églises  wallonnes.  Nous 
avons  fait  connaître  ailleurs  les  maliè- 
res  générales  qui  se  traitèrent  dans  ce 
synode.  Quant  aux  matières  particu- 
lières, concernant  plus  spécialement 
la  Discipline,  nous  ne  voyons  à  rap- 
peler que  les  suivantes  :  Refus  de  re- 
tsd)lir  dans  leurs  charges  Taursillant 
et  Laurent  Bouchart,  de  Privas,mi- 
nistres  déposés;  —  inscription  sur  le 
rôle  des  apostats  de  Julien  de  Sande 
ou  de  La  Lande,  de  Crosse  ou  La 
Croi»  et  de  Martin^  ces  deux  der- 
niers ministres  de  la  Normandie  ;  — 
excommunication  de  Claude  Mar^ 
ehand^  ministre  de  Civray  en  Berry, 
coupable  d'adultère;  —  octroi  d'un 
chapelain  à  M**  de  La  Blancharda/yey 
dame  du  Bois-du-Maine;  ^—jugement 
des  contestations  survenues enlre  Jean 
Hérisson  et  Marie  Du  Moutier,  fille 
du  ministre  d'Orbec,  au  sujet  d'une 
promesse  de  mariage,  promesse  que 
Von  s'obstinait  encore  à  assimiler  à  un 
mariage  consommé;  —  dissolution  du 
mariage  d'un  prosélyte  avec  la  nièce 
de  sa  première  femme,  bien  qu'il  eût 
été  conclu  avant  leur  conversion  et 
qu'il  en  fût  né  plusieurs  enfants  ;  — 
enfin  établissement,  pour  les  besoins 
imprévus*  d'un  service  extraordinaire 
au  milieu  de  la  semaine,  quelques  gen- 
tilshommes du  Poitou  se  plaignant  de 
ce  que  les  ministres,  tant  le  zèle  s'é- 
tait déjà  attiédi,  refusaient  de  venir  prê- 
cher et  même  baptiser  les  nouveau-nés 
dans  leurs  chMeaux. 

Lorsque  Henri  III,  uni  aux  Ligueurs, 
proscrivitle  culte  réformé,  Merlin  cher- 
eba  un  refuge  dans  111e  de  Guernesey. 
Son  absence  ne  laissa  pourtant  pas  son 


église  absolument  dépourvue  de  se- 
cours spirituels.  Ses  fonctions  furent 
remplies  avec  beaucoup  de  zèle  par 
Gilles  Du  Chemin,  sieur  du  Buisson, 
ministre  fugitif  de  la  Normandie.  Mer* 
lin  ne  revint  en  France  qu'en  4590, 
avec  son  collègue  Perruçuet.  Six  ans 
plus  tard,  il  assista  encore  au  Synode 
national  de  Saumur;  mais  l'affaiblisse- 
ment graduel  de  sa  vue,  joint  à  d'au- 
tres infirmités  de  la  vieillesse,  ne  lui 
permit  bientôt  plus  de  prendre  une 
part  active  aux  affaires  de  l'Eglise, 
sans  l'empêcher  toutefois  de  continuer 
à  édifier  son  troupeau.  Il  prêcha  en- 
core le  40  juillet  4603;  mais  en  des- 
cendant de  la  chaire,  il  se  trouva  mal 
et  se  mit  au  lit  pour  ne  plusse  relever. 
Il  expira  le  27,  après  43  ou  45  ans  de 
ministère,  laissant  de  son  union  avec 
Françoise  de  Meslay^ûlie  de  François 
de  Meslay,  sieur  de  La  Cerisaie,  et 
^^ Antoinette  de  Clincham^,  un  fils 
unique,  nommé  Jacques. 

Merlin  emporta  les  regrets  non-seu- 
lement des  Protestants  de  Vitré,  mais 
des  Catholiques  modérés  qui  avaient 
souvent  rendu  hommage  à  son  équité 
et  à  sa  modération,  en  le  prenant  pour 
arbitre  dans  leurs  différends  avec  leurs 
concitoyens  réformés.  Â.u  jugement 
d'Arcère,  c'était  un  homme  d'un  grand 
mérite.  Nous  avons  vu  en  quelle  es- 
time il  était  auprès  de  ses  coreligion- 
naires (4).  Malgré  la  vie  si  agitée  que 
les  persécutions  lui  firent,  il  a  trouvé  le 
temps  de  composer  quelques  ouvrages. 

I.  Sermons  sur  le  livre  d'Ester,  La 
Boch.,4594,in-8*;  V  édit.  augm.d'un 
Argument  sur  Vhist.  d^ Ester,  Gen., 
f  594,  in-8*;tr.en  latin,Gen.,4  593, 8*. 

II.  Joh,  commentariis  illustratuSf 
methodo  analytieâ,(jeh.,  4  599j  in-8'. 
—  Très-rare. 

m.  Sainctesprières  recueillies  de 
plusieurs  passages  de  VA.  et  du  N. 
T,pour  rinstruction  et  consolation 

(1)  On»  débité  sur  son  sojet  des  contes  si 
rldienlei  qne  nous  ne  croyons  pts  nécessaire 
de  nons  ytrrèter.On  s  prétenda,par  exemple, 
qu'il  iTiit  en  é'Aubigné  d*no  mariage  secret 
tYec/^Mne  4*Alhr$t, 
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dis  tous  les  chrétiens,  Geo.,  4609, 
ih-48;  Cologny.Chouet,  4615,  iQ-4S; 
Gen.,  4647,  iD-46.— Publié  par  son 
fils,  ainsi  que  le  suivant. 

lY.  Discours  théologiques  de  là 
iranquillilé  et  vrai  repos  de  Vàme. 
.  Dans  lé  recueil  des  lettres  françaises 
\  Scaliger,  oq  en  trouve  trois  de 
t^ierre  Merlin  adressées  à  cet  homme 
célèbre,  dont  il  avait  fait  connaissance 
à  Genève  :  deiix  sont  relatives  à  Pierre 
de  La  Pîace^  petit-fils  peut-être  de 
riiirôrluné  président  de  ce  nom  (  Voy. 
VI,  p.  342),  qu'il  lui  recommande;  la 
3*  roule  sur  l'âgé  d'Abraham. 

Jacques  Merlin  n'a  pas  joui  auprès 
des  églises  d'une  moindre  estime  que 
son  pèré>  à  en  juger  par  les  marques 
de  confiance  que  lui  donnèrent  ses  col- 
lègues dans  de  nombreuses  occasions. 
Né  àÂlençon,  le  5  février  4  566,  il  eut 
pour  parrain  Jacques  de  Cordouan» 
sieur  de  Mimbré.  Les  seconds  troubles 
ayant  forcé  non  père  et  sa  mère  à  fuir, 
sa  grand'  mère  l'emmena  à  La  Ceri- 
saie, où  elle  le  garda  jusqu'à  la  con- 
clusion de  la  paix  de  Saint-Germain. 
Son  père  le  fit  alors  amener  à  La  Ro- 
chelle, et  quoique  l'enfant  n'etlt  que 
cinq  ans,  il  lui  donna  un  pédagogue 
nommé  Gabriel,  «  lequel, nous  raconte- 
l-il,  m'aprist  à  lire,  puis  à  décliner,  et 
pour  me  donnei*  dès  ceste  journée-là 
quelque  goust  de  l'Ëscripture  sainte, 
mon  père  preiioit  playslr  de  m'appren- 
dré,  éii  forn^e  dé  contes, quelques  his- 
toires de  la  Bible,  comme  du  déluge, 
dé  l'obéissance  d'Isaac,  et  autres  sem« 
blables;  tna  mère  aussi  m'apprenoit 
plusieurs  proverbes  de  Salomon,  et  l'uà 
et  l'autre  prenoit  grand'peine  à  me  faire 
lire  en  la  Bible  et  me  faire  rendre  ray- 
sbndecc  quej'avoys-ouy  en  presche.» 
Peu  de  temps  après,  heureusement  peui- 
ôlrè  |)0ur  la  santé  délicate  de  sou  fils, 
à  dui  iiue  application  trop  prématu- 
rée ne  pouvait  que  nuite,  Pierre  Mer- 
lin quitta  La  Rochelle  à  la  suite  de 
l'amiral  de  Coliguy,  Sa  femme  et  son 
fils  le  rejoignirent  à  Paris  quelques 
jours  seulement  avant  la  Saint-Barthé- 
iemy.  Sauvé  du  massacre  ^dx  des  geu- 


tilshommes  deM.de  La  Châtre,  le  jeu- 
ne Merlin  fut  mené  à  Montargis  sous  là 
protection  de  ^enée  de  France,  De  là 
'  il  fut  conduit  à  Genève  et  placé  au  col- 
lège dans  la  classe  de  cinquième  que 
Hugues  ïïoy  régentait  alors.  Plus  lard, 
son  père  le  fit  venir  à  Berne»  et  lè 
comte  dé  Laval  ayant  voulu  se  charger 
des  frais  de  son  éducation,  il  l'envoya 
au  collège  de  Zurich.  Sur  le  point  dé 
Centrer  en  France,  Pierre  Merliu  rap- 
î>ela  son  enfant  de  Zurich  et  le  confia  à 
son  grand-père  qui  le  remit  eu  pension 
chez  Hugues  Roy,  devenu  régent  de  . 

Îualrième,.  A  la  mort  de  son  aïeul, 
acqiies  Merlin  passa  sous  la  tutelle 
à^ Antoine  de  La  Vaye,  Ses  humanités 
achevées,  il  entra  à  l'académie  Comme 
étudiant  en  théologie,  et  il  v  resta 
jusqu'en  4  58S,  que  son  père  le  fit  venir 
auprès  de  lui,  ayant  Tinlenlionde  Teh- 
voyer  achever  ses  études  dans  une  uni- 
versité d'Allemagne  ou  d'Angleterre. 
Ce  projet  toutefois  ne  put  ètro  mis  à 
eiéculion  qu'en  4586.  Jacques  Merlin 
prit  ses  degrés  à  Oxford;  maistroisad- 
nées  environ  s'écoulèren^  avant  qu'il 
trouvât  à  s'employer.  Ce  fut  en  45S9 
seulement  au'il  fut  appelé  comme  mi- 
nistre à  La  Rochelle.  Après  avoir  subi 
les  épreuves  prescrites  pat  la  Disci- 
pline, il  reçut  l'imposition  des  boains  du 
pasteur  0(ftf^  iftf  iVor/,  le  8  avr.4590. 
Pendant  plus  de  trente  ans ,  Merlin 
remplit  avec  beaucoup  de  zèle  ses  fonc- 
tions dans  l'église  de  La  Rochelle, 
alors  une  des  plus  importantes  de 
France.  Il  acquit,  comme  orateur  délai 
chaircunecertaiiie réputation. Son  élo- 
quence forte  et  vigoureuse  était  relevée 
par  un  organe  sonore  et  par  une  action 
pleine  à  la  fois  de  dignité  et  de  ihouve- 
meut.  Ses  talents,  la  pureté  et  la  sîm 
plicilé  de  ses  mœurs,  lè  lustre  que  son 
propre  mérite  empruntait  aux  nombreux 
services  de  son  aïeul  et  de  son  père, 
suffisent  pour  expliquer  la  considéra- 
tion dont  il  jouit.  Non-seulement  il  fat 
député  par  son  église  à  plusieurs  as- 
semblées de  cercle  ou  synodes  provin- 
ciaux; il  fut  encore  choisi,  en  4601, 
pour  le  représentant  de  ^  province  à 
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l'Assemblée  politique  de  Sainte-Foy, 
et,  en  1609,  au  Synode  national  de 
Sainl'Maixent,  qui  le  porta  par  sessuF^ 
frages  aU  fauteuil  de  la  présidence 
(  Voy. Pïhcts  juslif.N*  LXX),el  le  char- 
gea de  faire  liu  recueil  des  passages 
bibliqtiescontrairesaux  doctrines  de  TE- 

flise  romaine,  soûslk  forme  d'un  indice 
joindre  aune  édit.  de  la  Bible  que  Ton 
préparait  &  La  Rochelle.  Déjà,  en  1598, 
le  Synode  national  de  Montpellier  IV 
vait  nommé  membre  de  la  commission 
chargée  de  revoir  la  Discipline  ecclé- 
siastique, et  en  1607  Je  Synode  ûalio- 
nal  de  La  Rochelle  l'avait  adjoint  au 
président  Michel  Béraut, 

Fils  pieux  autant  que  pasteur  ièïi, 
Jacques  Merlin  entreprit  plusieurs  foi3 
de  dak)gereux  voyages  pour  aller  passée 
auelques  jours  aunrès  de  son  père  et 
de  sa  mère,  qu^il  cnérissait^  En  4594, 
il  se  rendit  à  Vitré,  quoiqu'il  fat  en 
proie  i  uoe  fièvre  quarte  opiniâtre  et 
que  la  guerre  rendu  les  roules  peu  sû- 
res. En  4  596.  son  père  lui  ayant  témoi- 
gné le  désir  de  Iç  voir  pendant  son  sé^ 
jour  à  Sauinur,  il  partit  sur-le-champ. 
£q  1602,  il  Ht  un  nouveau  voyagé  en 
Bretagne.  En  1 603,  prêté  à  l'église  de 
Saumur  qui  venait  de  perdre  son  pas- 
leur  Macefer,  tombé  d*un  échafaudage 
«n  visitant  la  galen^e  du  Louvre  et  mort 
presque  sur  le  coup,  il  profila  de  la  cir- 
coofilance  pour  aller  visiter  une  der- 
bière  fois  son  père,  à  qui  il  eut  la  con- 
BolatioQ  de  fermer  les  yeux.  Il  retour- 
na ensuite  à  La  Rochelle  en  emmenant 
avec  lui  jsa  mère.Depuis  cette  époqueJl 
h'est  plus  parlé  de  cet  excellent  pas* 
leur  4an8  l'histoire  des  églises  proles- 
lântês.  On  ignore  même  la  date  précisa 
de  sa  mort,  qui  doit  avoi^  eu  lieu  vers 
U20. 

.  Jacques  kerlin  n'a  rien  publié  de  son 
propre  fonds.  Le  savant  Àrcère  ne  con- 
paissait  de  lui  que  deux  volumes  ma- 
nuscrits, qui  ont  passé  de  la  bibliothè- 
que de  rOraloire  de  La  Rochelle  dans 
la  BibUotkèqaede  la  ville.  Le  premier, 
qui  oontieot  un  journal  exact  et  fidèle 
de  sa  vie,  vient  d'être  mis  au  jour  par 
M.  Grotteti  sous  ce  titre:  THaire  ou 


Journal duminUtre  Merlin,  Genève, 
J.Cherbuliftz,  1855,  pp.  65,  in-8*.Lô 
second  est  un  recueil  chronologiquj^ 
des  événements  qui  se  sont  passés  soui 
ses  yeux  à  La  Rochelle,  «Ce  recueil ejU 
estimable,  dit  Arcère.  Ici  la  jprécision 
de  récrivain  resserre  les  détails  minu- 
tieux;lii  une  sage  attention  donne  à  de| 
faits  remarquables  une  certaine  éten- 
due; on  y  trouve  en  quelque  sorte  l'éla^ 
du  ciel;  l'apparition  d'uneétoile,  d*uné 
comète,  les  éclipses,  raSaiblissemeni 
de  la  lumière  du  soleil  et  d'autres  s\i^ 
gularités  dans  ce  genre,  y  sont  exac- 
tement marquées,  ce  qui  décèle  un  es* 
prit  observateur  et  curieux.» 

Merlin  avait  épousé,  le  4  9  avril  4594, 
Elisabeth  Rivet  te,  et,  en  16Î7,  Mar%$ 
Savy.  De  son  premier  mariage  naqui- 
rent sept  enfant:s:  1*  Elisabeth^  x\U 
le  9  juill.4  593,  morte  le  8  janv.  4  ^9$j 
—  Sf  Ï^IEBBE,  né  le  29  oct,  4595,  \\ 
^ême  apparemment  que  Merlin^  ch^t'^ 
^elain  de  l'ambassade  anglaise  en  1 625 
(Keg,  de  CAar^w^o»);— 3*FaANçoiSjB, 
née  le14  nov.45é7,etmorte  en  460J; 
^—4*  Jacques,  né  le  20  oct.  4599*,  — 
5*  Jean,  né  le  12  nov.  4600  :  —  6^ 
Marie,  nêele2oct.l604;-— lutnii^i, 
>)ée  le  21  janv.  4604,  et  mariée,  ei 
4  61 8,  à  Etienne  Gachot . 

MEnillEt  ou  Ma«m£t,  ministre  .d^ 
l'église  réformée  de  Nérac,  en  4  584.  L» 
vie  de  ce  pasteur  est  peu  connue.  E^ 
4  584,  il  assista,  dit-on,  à  la  conj^repc^ 
dans  laquelle  le  roi  de  Navarre  doit  avoir 
mis  en  délibération  sll  accepterait  leé 
/offres  de  Henri  ÎIl  {Voy,  Y,  pag.  4S6). 
et  l'on  ajoute  qu'il  fut  un  de  ceui^  qui 
s'opposèrent  avec  le  plus  d'énergie  ) 
racceptation  des  propositions  du  roi  d,9 
France*  C^est  à  cette  occasion  que  le 
catholique  Koquelaurè  lui  aurait  de-- 
maadé  brusquement  si  Une  j^aire  d^ 
psaumes  ï  la  huguenolie  pouvait  entrei 
en  jconcurrence  avec  une  couronne. fin 
4  597,  Mermet  fut  député  )  une  assem- 
blée provinciale  qui  se  tint,  le  47  mai* 
i  Saiute-Foy.  La  même  année,  le  47 
sept.,  il  présida  le  synode  de  la  Basse- 
Guiennequi  se  rêuaitàMiramont,  et  au- 
quel assistèrent  les  ministres  de  vingt- 
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cinq  églises,  savoir  :  Hermet  et  Saint- 
Biliaire  de  Nérac ,  Sylvius  de  Saint- 
Justin,  Grenier  ou  Granier  de  Vic- 
Fezensuc,  La  Perrière  de  Puymirol, 
Fréron  de  Monflanquin,  Boust  de  Cas- 
telmoron,  Ricotier  de  Clairac,  Bançons 
de  Tonneins,  Ferrand  de  La  Parade, 
Fréron  de  Monheurt,  Baduel  de  Cas- 
lillon,  Lahadie  de  Sainte-Foy,  Dan- 
glade  des  Lens  (?),  Mazet  (appelé  Zar- 
met  dans  les  listes  d^Aymon)  de  Mira- 
mont,  Penot  de  Duras,  de  Mayendieu 
(Magendie?)  et  Pin^avde  Bergerac,  Du 
Puy  de  La  Force,  Lambert  de  Saussi- 
gnac,  Etcoffier  ou  Scof/ler  de  Mussi- 
à^aiJï^Bessotis  de  Monpazier,  Luillierdù 
Gavaudun ,  de  Montbaron  d*IssigeaCy 
VieUbanc  d'Eymet,  de  Rignae  (aliàs 
Ragnac)  du  Sigoulès.  Loque  fut  éla 
Tice-président,  Baduel  et  Bertrand  de 
CorbunBecTéUiTes{Areh,gén'Ti,3i  3). 
Kn  4598,  le  Synode  national  de  Mont- 
pellier nomma  Mermet  membre  de  la 
commission  quUl  chargea  d'examiner 
la  Discipline  ecclésiastique . C'est  la  der- 
nière fois  que  nous  ayons  rencontré  son 
nom  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  en  4609. 
«  En  ce  temps,  lit-on  dans  le  Journal 
deL'Bstoile,  on  receustla  nouvelle  de 
la  mort  de  M.  Marmet,  ministre  que  le 
roy  aimoit  et  lequel  il  regretta  fort  ; 
aussi  estoit-il  el  avoit  tousjours  esté 
bon  et  fidel  serviteur  de  S.  M.  Il  mou- 
rut à  Nérac  :  homme  véhément  et  zélé 
à  la  manutention  et  augmentation  de  la 
religion  qu'il  preschoit;  médiocrement 
docte,  mais  bien  disant,  et  duquel  on 
disoit  qu'à  son  arrivée  du  commence- 
ment à  Nérac  pour  y  prescher  (il  y  a  fort 
longtemps),  il  n'y  avoit  trouvé  quetrois 
huguenots,  et  quand  il  en  estoit  sorti, 
n'y  avoit  laissé  que  trois  catholiques.» 
Mermet  eut  un  Ûls  nommé  Ezéchibl, 
qui  suivit  comme  son  père  la  carrière 
ecclésiastique.  En  4603,  il  desservait 
l'église  de  Puch.  En  4  64  4,  il  fut  député 
an  Synode  national  de  Tonneins;  ilétait 
alors  ministre  à  Nérac  La  même  an- 
née, la  Basse-Guienne  voulut  l'envoyer 
comme  son  mandataire  à  une  assemblée 
qui  devait  se  tenir  à  Montaubap  ;  mais 
jl  refusa  de  s'y  rendre  sans  l'autorisa- 


tion du  roi.  En  4620  enfin,  le  Svnode 
national  d'Alais,  auquel  il  fut  député 
par  la  Bretagne  (il  était  devenu  dans 
l'intervalle  chapelain  de  la  maison  de 
Rohan)^  ayant  égard  à  l'état  où  il  se 
trouvait  réduit  et  connaissant  son  zèle 
et  sa  piété,  lui  permit  d'aller  exercer 
son  ministère  où  ii  voudrait.  €*est  ap- 
paremment à  cette  époque  qu'il  passa 
en  Angleterre,  où  nous  le  retrouvons, 
en  4634,  ministre  de  l'église  française 
de  Londres.  Il  vivait  encore  en  4  644  • 

Lipenius  attribue  à  Mermet  (évidem- 
ment le  père)  Maximi  monaehi  Loci 
communeesive  sermones^  Paris,  4  589; 
AureL  Allob.,  4609.11  cite  aussi,  sous 
le  même  nom,  Dix  sermons,  Gen., 
4  636, 8^  qui  sont  plus  probablement  da 
fils  (4),  que  Lelong  appelle  mal  à  pro- 
pos Edmond.  Ce  dernier  a  publié,  à  no- 
tre connaissance,  Dix-huict  sermons 
sur  Job,  Dord.,  4632,  in-8*  ;  Gen., 
4644 ,  in-8*;  Rott.,  4657,  in-8*:  et 
Vingt  sermons  sur  divers  textes  tirez 
de  VE.  S.,  Quévilly,  4637,  in-8*.  De 
ces  vingt  sermons,  douze  roulent  sur 
Matth.  VIII,  23-26,  quatre  sur  Ecclés. 
XII,  3,  unsurEphés.  V,  2,  un  autre  sur 
Ps.  LV,7,  un  autre  encore  sur  Matth. 
XXVI ,  44 ,  et  le  dernier  sur  Matth. 
XXrV;  28.  Ils  donnent  une  idée  si  fa- 
vorable de  Mermet,  que  Ton  a  lieu  de 
s'étonner  que  ce  prédicateur  soit  resté 
presque  inconnu.  Le  style  en  est  vif, 
rapide,  correct,  les  raisonnements  bien 
suivis,  les  exhortations  pathétiques.  Le 
second  recueil  surtout  classe  l'auteur 
parmi  les  meilleurs  orateurs  de  la  chaire 
protestante  dans  la  première  moitié  du 
XVII»  siècle. 

MERVAULT(PiKaas),  fils  de  Pa«{ 
Mervault,  pair  du  corps  de  ville  et  maî- 
tre de  l'artillerie  durant  le  dernier  siège 
de  La  Rochelle,  naquit  dans  cette  ville, 
en  4  608,  et  fut  destiné  dès  son  enfance 
au  commerce.  Comme  ii  aimait  les  let- 
tres, il  prit  l'habitude,  à  l'époque  de  ce 
siège  célèbre,  de  tenir  un  journal  exact 

(1)  NoBs  regrettons  d'aatiBt  plus  TiTtiiieit 
de  11*1  voir  pu  nous  les  proenrer  qo'eo  lète 
doit  être  imprimée  une  autobiographie  de  l'ta- 
teur. 
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de  tout  ce  qui  se  passait  dlmportant 
sons  ses  yeux  et  de  tout  ce  qu'il  eo  ten- 
dait racoDter  à  son  père,  sans  avoir  dès 
iors  l'intention  de  le  livrer  à  la  publi- 
cité ;  ce  n'est  que  plus  tard  qu'il  se  dé- 
cida, sur  les  instances  de  ses  amis,  k 
faire  imprimer  ces  espèces  de  mémoi- 
re?  qui  se  recommandentpar  la  sincérité 
de  l'auteur  plus  que  par  les  qualités  du 
style.  On  y  trouve  un  grand  nombre  de 
lettres  officielles,  le  résumé  de  plu- 
sieurs délibérations  du  corps  de  ville, 
le  récitdétaillé  des  négociations  dePAi- 
lippe  Vincent  en  Angleterre,  en  un 
mot,  une  foule  de  pièces  d'un  grand  in- 
térêt pour  l'histoire  du  siège  de  1 628. 
Ce  journal,  qui  commence  à  l'appari- 
tien  de  la  flotte  commandée  par  Bu&- 
kingham  et  s'étend  jusqu'à  la  reddition 
de  La  Rochelle,  a  été  imp.  en  1628, 
selon  le  P.  Lelong,  et  trad.  en  angl., 
Lond.,  4  630.  Mervault  lui-même  parle 
d'une  édit.  qu'il  donna  en  1644.  En 
voici  le  titre  :  Le  Journal  des  choses 
wémoraàles  qui  se  sont  passées  au 
dernier  siège  de  La  Rochelle,  sans 
nom  d'auteur,  d'impr.  ni.  date,  in-8*  de 
324  pp.;  permission  d'imprimer  datée 
de  La  Rochelle,  28  juill.  4644.  Une 
troisième  édit.  parut,  en  4674,  sous  ce 
titre  :  Le  Journal  des  choses  les  plus 
mémorables  qui  se  sont  passées  au 
dernier  siège  de  La  Rochelle,  revu, 
corrigé  et  de  nouveau  augmenté  en 
cette  dernière  édit.  deprls  de  lamoir 
tié  et  d'un  Catalogue  de  tous  les  mai* 
res  de  La  Rochelle,  Rouen,  Jacq.  Lu- 
cas, 1674, 2  part,  in.42;  pp.  693;  pré- 
tendue nouvelle  édition,  sous  ce  titre: 
Journal  des  choses  mémorables  adve- 
nues sous  le  règne  de  Louis  XIII, 
sans  nom  de  lieu  ni  d'auteur,  4  680,  in- 
12,  pp.  693;  trad.  en  angl.,  4 680, in- 
B;  Selon  Arcère,  on  conservait  aux  Pè- 
res de  rOratoire  de  La  Rochelle  un 
msc.  da  Journal  de  Mervaultet  d'autres 
pièces  du  même  auteur  relatives  aux  é- 
yénements  antérieurs.  Nous  en  avons 
eu  en  mains  une  autre  copie  in-4*(i4^. 
fonds  franc.  40349)  porUnt  ce  titre  : 
Journal  des  choses  plus  mémorables 
psi  ce  (sic)  sont  passées  au  dernier 


siégede  LaRochelle,  par  P.Mervault» 
rochelois.  A  La  Rochelle  4628.  On 
ignore  la  date  de  la  mort  de  Mervault; 
on  sait  seulement  qu'il  vivait  encore 
en  1668. 

MESCBIN  (  Cbablss  db  ),  gentil- 
homme du  Poitou,  descendant  d'^ir- 
mand  de  Meschin,  capitaine  de  cava* 
lerie  tué  à  Centras ,  s'établit  à  La 
RocJielle  où  il  épousa  Elisabeth  De^ 
sert,  qui  lui  donna  deux  fils,  nommés 
JosuÉet  JÉBÉiiiE.L'un  et  l'autre  entrè- 
rent dans  la  marine.  Josué,  qui  prit  pour 
femme,  en  4667,  Judith  Faure,  fille 
de  David  Faure  et  de  Marie  Bruslé, 
de  Tonnai-Charente,  était  lieutenant 
de  vaisseau,  à  l'époque  des  persécu- 
tions qui  précédèrent  immédiatement  la 
révocation  de  l'éditde  Nantes.  Il  se  ré- 
fugia en  Angleterre.  Son  frère,  com- 
mandant du  Saint- Jean- Baptiste  par 
commission  du  5  juill.  4669,  fut  créé, 
l'année  suivante,  capitaine  de  frégate. 
En  4  677,  il  obtint  le  commandement 
du  brûlot  le  Fanfaron. Il  abjura  avant  la 
révocation  et  donna  des  marques  si  for- 
tes de  la  sincérité  de  sa  conversion  que 
le  gouvernement  crut  pouvoir  lui  con- 
fier la  mission  d'empêeher  l'émigration 
des  matelots  qui  sortaient  en  foule  de 
l'Aunis  et  de  la  Saintonge.  Il  avait 
épousé,  en  4670,  Judith  Papot,  fille 
^Antoine  Papot  et  de  Marie  Lan- 
glois,  de  La  Rochelle,  et  en  avait  eu, 
en  4674,  un  fils  nommé  Jbbéiiib. 

MËSHES  (Jean  de),  appelé  aussi 
de  Mesmt,  fils  de  Pierre  de  Mesmes, 
sieur  de  Ravignan,  conseiller  de  rap- 
port du  royaume  de  Navarre,  et  depuis 
4584,  premier  président  de  la  cour 
souveraine  de  Pau,  et  de  Roquette  de 
Parage,  fut  élu,  parle  synode  de  Sain- 
te-Foy ,  commandant  de  l' Agénois,  lors- 
que Condé  donna  l'ordre  aux  Hugue- 
nots de  se  préparera  la  guerre  (Vog. 
1,  p.  434).  C'était  assurément  le  choix 
le  plus  malheureux  que  l'on  pût  faire. 
Dans  cette  circonstance,  comme  dans 
beaucoup  d'autres,  les  Protestants  ou- 
blièrent que  le  zèle  religieux,  quelque 
ardent  qu* il  soit,  ne  tient  pas  lieu  de 
tous  les  talents,  surtout  du  talent  mi- 
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lUalre,  et  ils  payèrent  cher  cetoubti, 
La  ,qUf)lilé.  ea  effet,  qiii  parait  avoir 
iurtout  filé  leg  suffrages  sur  Uesines, 
c^est  sou  eulhousiasme  pour  la  Réfor- 
ine.  Eu  1562>uous  le  trouvons  à  Agen, 
présidant  2i\ec  Gode  froide  Caumont, 
Pardaillan,La  Chapelle^  Teissonat^ 
Ùnstehagratj  CaiuStLalane,Calon' 
ge$9  et  d'autres  gentilshommes  réfor- 
més, au  brisement  des  images  et  à  la 
destruction  des  reliques.  Un  peu  plus 
lard,  l'histoire  nous  te  montre  allant  au 
devant  àQ  Jeanne  d*Âlhret,  qui  retour- 
nait en  Béarn,  aÛn  de  lui  exposer  l'étal 
âes  t^rolestanls  de  la  Guienne.  La  guer- 
re ayant  éclaté,  Il  resta  chargé»  avec 
Arpajoh  ei  Marchastel  de  la  défense 
(l'Agen,  qui  se  défendit  fort  mal.Après 
la  reddition  de  la  ville,  Hesmes  rejoL- 

fnlt  DuraSé  II  assista  âti  combat  de 
argon  dans  le  comté  dé  Benàuges^ 
bais  il  ne  s'y  fit  remarquer  que  par  son 
insigne  lâchèlè  :  il  jeta  ses  armes  el 
s'enfuit  honteusement.  Il  pàratl  qu'il 
gjagna  le  Béarn,  d^où,  eu  1*561,  il  fui 
envoyé  au  secours  de  Ledoure,  à  la 
téted'iine  troupe  de  200  hommes.Bugo- 
Ie,qui  commandait  dans  cette  placepour 
le  j^arlt  huguenot,  quoique  catholique, 
kvait  traité  secrètement  avçcle  fils  de 

Ïonlluc  etavaitpromis  de  la  lui  livrer. 
aiséonS  parler  rhiètorien  de  Serres  : 
«  LëcapitaiheMe6me;samenoitâ00  sol- 
dats ]^our  renforcer  Lecloure.  Bugole 
les  fait  arrester  en  chemin,  soiis  ombre 
4e  leur  envoyer  escorte  pour  faciliter 
leur  passage.  El  de  fait,  l  ce  dessein  il 
jeltébrusquemeniaux  champs  300  hom- 
mes d'armes  et  45  ârgoiilels:  puis  em^ 
jnèneluy-mesme  aux  champs  300  hom- 
mes d'armes,  afin  que  piu*  l'affeiblts- 
gement  de  Lèctoure,  Peirot  eust  moyeu 
d'interposer  sa  gendarmerie  pour  em- 
péscher  le  retour  à  ceux  de  Tarraube 
a  LeclQure  :  et  par  mesmé  stratagème 
ferme  le  passage  au  capitaine  Hesmes 
l'abandonnant  en  proye  dans  Roque- 
brùuu,  chélif  village,  d'o&  néantmoinï 
il  sortit  à  travers  lït  ennemis  contré 
un,  et  se  retira  en  Béarn.»  Quelque 
temps  après»  Hesmes  fut  fait  prison- 
nier par  GohdriÀ  et  livl:é  au  parlement 


de  BordéâûXt  qui  lé  condamna  à  perdre 
là  lèle,  en  \  56S.  Selon  Horéri,  ilmou» 
irut  sans  postérité.  Il  avait  un  frère, 
Joseph  de  Mesmes, sieur  de  Ravignaa, 
qui  commandait  à  Monl'de-Harsan  pour 
le  roi  de  Navarre,  en  45ÔÔ,  c'esl-i- 
dire,  lors  de  la  surprise  de  cette  ville 
par  les  Catholiques.  De  Hesmes,  qui 
s'était  retiré  dans  le  château  à  la  pre- 
mière alarme,  obtint  une  capitulation 
honorable.  Il  assista  encore,  en  4588, 
\k  l'Assemblée  politique  de  La  Rochelle 
comme  représentant  des  églises  de  la 
Guiennè.  C'est  la  dernière  fois  que  nous 
ayons  rencontré  son  nom. 

]H[Ë$.>II!!^(Gqy),  sieur  de  Breviande, 
laissa  de  son  mariage  avec  Catherine 
Jim^o^ plusieurs  enfaul8,dont  six  nous 
sont  connus  par  les  Registres  de  Cha- 
renlon,  savoir:  4*Gut,  docteur  en  mé- 
decine, néeni64d,  qui  prit  pour  femme, 
en  \  68!2,  Ànne-iiarie  Martin^  àlle  de 
feii  Claude  Martiny  docteur  ou  méde- 
cine, et  en  eut  deux  fils,  Got,  aé  en 
46^3,  et  PiEaRB,  né  ea  4^85;  à  la  ré- 
vocation, il  se  réfugia  en  ttoUande 
{Supplém>fran{,l9\ .  2);— 2"  Pieiib, 
négociant  a  Paris,  qui  se  réfuoia  i 
berne,  ï  la  révocation  de  l'édil  deNaa- 
tes  et  devint  membre  de  la  Direction^ 
élablie  eh  4  68d  «  pour  veiller  à  la  con- 
duite des  Réfugiés»  remédier  aux  déré- 
glemehls  et  irrévérences,  appliquer  les 
censures  et  exhortations  nécessaires.» 
Il  avait  pour  collègues  les  pasteurs 
iean  Moaeti^  de  Hassillargues,  Isaac 
Bremonl,  dé  Vernoux.  et/dan  fkien^ 
d'Drpierre,  les  avocats  Jean-àcwioi^ 
Peyrol  et  Laurent  Dommerc  de  Hont- 
pelller,  Barthélémy  Montillon  d^AA- 
ûônay,  Pierre  dé  Simelilre  de  Mont- 
pellier. Cette  espèce  de  tribunal  s'as-- 
semblait  sôus  la  présidence  de  Moïse 
HoUard,  ministre  de  Berne; — â*  Gjls- 
Hrd,  né  en  4657;  —  4«  Jàgqu&s,  né 
en  4  661;  — 5''isAic,néeu4664;— 6* 

CiTaERIKE-DOBOTHÉE,  héo  OU  4  661* — 

T  Anne,  femme,  en  4  667,  dé  Char- 
lés  Le  Pelleiief^  sieûr  de  La  Bruère, 
fils  de  Charles  tePelletier,  boiirgeois 
d'Orléans,  et  de  Haehel  Le  Roy  (\). 
(t)  in  16d8,  dd  hehoy-ie-Li  Bnère  éitti 
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Kotis  n*ôseriQû8  prendre  sur  nous  âe 
rattacher  l  la  même  famille  Pierre  Mes- 
)nm,chàhoiiie  théologal  deSaiut-Pierre 
de  ]ltotitt)eUler  et  prédicateur  en  reiiom» 
qui  abjurià  publlqiuemeDt  la  religion  ro- 
maine eli  1 56L  et  desservit  depuis  les 
églises  téformees  de  PoUssan  et  d6 
Gignac  [Arch.  Tt.  Î8V). 

AtÈSI^AIlD  ou  hîénard^  famille 
prolestanie  du  t^oitoû. 

Selon  une  généalogie  msc.qul  se  con- 
serve à  la  Bibl.  nul.  {Collé'ct.  Du  Chès- 
ne,  vol.  44),  François  Mesnard,  sieur 
âe  ToticBEPRè^,  dis  de  t'rançois  Mes- 
nard et  de  Jeanûe  Thibault,  de  la  maisoii 
deBessé  en  Touraihe,  épousa,  le  W 
]uill..15jB6,  Jacqueline  de  Beauveau, 
iille  de  Jacques  de  Beauveau,  sieur  de 
tiguy,  on  des  chefs  buffuenols  de  la 
Touralne(Koy.  lV,p.33i),  el  ùéMar- 
guérite  Bigot.  Resté  veuf  avec  trpi$ 
enfanis,  il  se  reiharia  avec  Àvoye  i)îl 
Boih,  fille  de  Louis,  sieur  des  Arpenlis, 
et  de  Louise  âe  Surg?.re$,  el  veuvô 
(T Antoine  Petit,  sieur  de  BoisGchetél 
des  Déffens.  Ses  enfants  furent:  \^ 
Divib,  qui  suit}— î"  SarI,  femme  de 
David  de  Fies^ues,  sieur  de  La  Cacau- 
dièreî  — 3»  Estder,  feinme  de  Pierri 
Perrin,  feieiir  de  La  Courbejolière. 

David  Mésnard,  sieur  de  Toucheprës, 
chevalier  de  l'ordre  du  roi,  gentilhom- 
me ordinaire  de  sa  chambte ,  capitaine 
d'une  compagnie  de  50  chevau-légerS, 
se  présenta,  en  4  596,  devai\t  TAsâem- 
hlée  de  LouduD,  pour  prêter  ie  serment 
d'unîoh.Saprertilerefeûlmé,  ttenéiPè^ 
Ht,  dame  de  Bolsfichët,  ((ù'il  avait  é- 
pousée  le  V,' février  iSSljui  donni 
quatre  ënfanU:  1*  AKtoi?(k,  ëiëul*  dé 
Touchcprès,qulsUll; — 2*A  vote,  femme 
de  Jean  dé  fousserand^  sieur  deLairé; 
—  Z*  François,  et —  4*  Rênéb,  morlà 
sans  alliance.  En  secondes  noces,  t)a- 
vid  Mesnard  épousa,  lé  25  déc.  4591, 
Françoise  G oyott^^We  de  Charles, hjir 
ron  de  La  Monssaje,  dont  il  eut  encore 
une  fille. 

Antoine  Hesnard  prit  pourfemme,  le 
23  juill.  4601,  Anne  Le  Roux,  fille  dd 

eafermé  4ans  l«  cotvfBt  des  Capacfos  et 

•eangcnéy  (Arcfi.  Ë.  3371). 


Vharles,  sieur  de  Là  Roche-des-Au? 
biers,  conseiller  du  roi  en  ses  consetli 
d'état  et  privé,  et  de  Marie  IJurauli^ 
de  laquelle  il  eut,  outré  une  ûlle,UAB^| 
qui  épousa  Charles  de  Mons,  sieur  de 
Boaùlieu^ trois  fils  nommés:  4^  Renbi 
sieur  de  Toucheprès,  marié,,  le  4  4  féy. 
4634,  avec  Marguerite  de  LaBeraiir 
dière,  dame  de  Breuil-Baret,  et  père 
d'OLivisa,  baron  de  Toucheprès,  qUé 
l'intendant  Colbert  signalé  comme  ca- 
tholique, eh  466i;— à*  FBANçois,sieuf 
desueffens^  qui  épousa,  eu  4645., 
Marie  vmet,  è,  en  eut  un  fils  dont  14 

Eercure  du  mois  dé  fév,  4  68â  annonce 
conversion  en  ces  termes  :«  M.  des 
Peffens,  dont  la  naissance  réooad  t 
l'esprit  et  au  mérite,  à  renoncé  a  l'hé-^ 
résie  de  Calvin.  La  cérémonie  de  son 
abjuration  se  fit  à  Poitiers,  il  v  a  quel- 
ques semaines.  Elle  a  donne  grandf 
joye  à  lous  les  honnestes  gens  de  ce 
pals-ll,  et  fait  d'autant  plus  d'impres- 
sion sur  beaucoup  d'espnis.que  ce  gen- 
tilhomme avait  épousé  une  femme  dan^ 
la  famille  de  laquelle  il  y  a  eu  sept  o<i 
huitminislres.çon  grand  père,  son  père, 
ses  frères  et  ses  neveux.»  Le  Mercure 
ajoulè  que  sa  conversion  fut  suivie  dé 
celle  de  M.  de  Af0f»^ai7/(7/i,  son  frère  aî- 
né;— â*CHARLES,sieur  de  Toucheprès. 
puis  marquis  de  Pouzauges,  lieutenanl 
delà  compagnie  de  gendarmes  du  duc  dé 
Roannais,  maréchal  de  camp,  en  4  652, 
ambassadeur  auprès  du  duc  de  Savoieè 
en  \  654»  qui  servit  avec  distinction  en 
Italie,  de  4655  à  4  658. 11  avait  épousé* 
en  4648,  Marie  Gn^no».  Lorsque  les 

f'  ersécutions  commencèrent  contre  les 
rotestants,  le  marquis  dé  Pouzauges 
ne  se  contenta  pas  de  renier  la  reli* 
gion  dans  laquelle  il  était  né;  il  rivalisa 
avec  le  fameux  Foucault  de  traitements 
barbares  polir  amener  les  Huguenots 
poitevins  à  suivre  son  exemple,  et, 
comme  d'autres  grands  seigneurs  ca- 
tholiques, il  ne  négligea  pas  l'occasioil 
qui  se  présentait  de  s* arrondir  à  bon 
marche  :  il  se  fit  adjuger  les  matériaux 
du  ch&teau  de  Chà^ermy^  rasé  eu 
46S$,  parce  qne  le  setgnetir  s'était  rè» 
fugié  en  Hollande. 
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aiESNARD  (JsAif)>  ou  Ménard. 
pasteur  de  l'église  de  tiharenton,  était 
fils  de  Jacques  Hesoard,  tailleur  de 
M.  le  Prince,  mort  en  4684^  à  Tâige 
de  80  ans  {Etat  eivU  de  Parie,  SS. 
Pères,  Reg.  93),  ei  d'Anne  PérilleiuB. 
En  4666,  il  fut  inscrit  au  nombre  des 
étudiants  de  Tacadémie  de  Genève.  En 
4667,  il  fut  admis  au  ministère  par  le 
synode  de  Clermont  en  Beanvoisis,  et 
moins  de  trois  ans  après,  malgré  sa 
jeunesse,  il  fut  choisi,  d^vecAllix,  pour 
dessenrir  Féglise  deCharenton  (  Voff.  I, 
p.  62).  Le  48  noT.  4677,  étant  âigé  de 
33  ans,  il  épousa  Louise  Mariette , 
fille  d'Aleaandre  Mariette  (I)  et  de 
Louise  Le  Maistre^  dont  il  eut  :  4* 
ÂHRB-LouiSB,  née  en  4678,  et  morte 
à  Tâge  de  4  ans;  —  S"*  Iban-â^lbian- 
DRB,  baptisé  le  4*'  mai  468t  ;  -^  3*Su- 
SÂifif  B,  née  en  4  683  ;  —  4'*  Élisabbth- 
LouiSB,  née  en  4  684  ;  —  5*Hbnriettb, 
baptisée  le  48  féY.  4685.  Lorsque  les 
mesures  de  plus  en  plus  violentes  du 
gouvernement  firent  prévoir  la  pro- 
chaine abolition  de  Fédit  de  Nantes , 
Mesnard  manifesta  un  si  yif  chagrin 
que  ses  coreligionnaires  purent  crain- 
dre un  instant  que,  cédant  aux  instan- 
ces de  sa  femme,  il  ne  finit  par  abjurer, 
à  l'exemple  de  son  beau-père.  Cepen- 
dant la  voix  de  laconsciencel'emporta. 
Le  pasteur  de  Charenton  prit  avec  ses 
collègues  la  route  de  la  Hollande,  em- 
menant avec  lui  sa  jeune  famille.  Il  se 
fixa  à  LaHaye,  et  devint,  en  1 686,  cha- 
pelain du  prince  d'Orange.  En  4700, 
Guillaume,  devenu  roi  d'Angleterre, 
obtint  du  gouvernement  français  que 
ses  biens  confisqués  lui  seraient  ren- 
dus (Arch.  gin.  E.  3386),  ou  plutôt 
ce  qui  restait  de  ses  biens,  car  9.  M. 
Très-Chrétienne  avait,  dès  4695,  fait 
libéralement  don  à  un  maréchal-des- 
logis  de  ses  mousquetaires  des  meu- 
bles et  immeubles  laissés  en  France 
par  les  cinq  pasteurs  Jean  et  Philippe 
Mesnard,  Antoine  Guérin^  Le  Sueur 

(l)CfUe  fanille  de  mirchands  éttlt  fort 
riche.  A  la  révocation,  un  Mariette,  négociant 
en  vins,  le  réfogia  en  Hollande  avec  un  faux 
passeport, evporUiit  «00,000  livrei  de  sa 
fortone. 


^iAubertin  ^Ibid.  Tt.  340).Noqsî 
rons  la  date  de  la  mort  de  Jean  kes* 
nard,  et  nous  ne  connaissons  qu'un 
seul  ouvrage  publié  par  lui.  U  a  para 
sous  le  titre  de  La  doctrine  de  VE. 
S.  K'*  iur  la  nature  de  TAim,  2* 
iur  son  origine^  3*  $wr  son  état  &- 
pris  la  mort,  Lond.,  4703,  in-8*. 

Jean  Mesnard  avait  deux  frères,  nom- 
més Philippe  et  Jacques.  Le  sort  de 
ce  dernier,  qui  était  né  en  4  659,  est 
ijiconna.  Philippe,  sieur  d'Air,  qui  vint 
au  monde  le  40  fév.  4656,  desservait 
l'église  de  Chaltray,  en  4679,  lorsqu'U 
épousa,  à  Paris,  Françoise  Guenon, 
fille  d'Etienne  Guenon-de-La  Tour, 
de  Saintes.  Il  en  eut  un  fils  nommé 
Jacques,  qui  mourut  à  l'&ge  de  S  ans, 
et  fut  enterré,  le  5  sept.  4685,  dans  le 
cimetière  des  SS.  Pères  (Etai  eiwl 
de  Paris,  Reg.  92).  Peu  de  temps  a- 
près,  nous  trouvons  Philippe  Mesnard 
exerçant  son  ministère  à  Saintes  avec 
Daniel  Orillard.  Benoit  les  qualifie 
de  «  jeunes  gens  de  grand  mérite  et 
d'une  piété  distinguée.  »  L'un  et  l'au- 
tre furent  mis  en  jugement,  en  4684, 
sous  le  prétexte  qu'ils  avaient  reçu  des 
relaps  dans  leur  église.  Le  procureur- 
général  du  parlement  de  Bordeaux  re- 
quit qu'ils  fussent  rasés  par  la  main 
du  bourreau,  condamnés  à  faire  amende 
honorable,  dans  tous  les  carrefours  de 
la  ville,  traînés  sur  la  claie  dans  toutes 
les  rues,  frappés  d'une  amende  de  dix 
mille  livres  et  bannis  à  perpétuité.  Les 
juges  eurent  honte  d'adopter  d'aussi 
révoltantes  conclusions.  Ils  se  conten- 
tèrent d'interdire  les  ministres  et  de 
fermer  le  temple,  qui  rat  démoli;  sur 
la  place  on  planta  une  croix.  Après  son 
interdiction,  Mesnard  revint  à  Paris, 
dans  le  sein  de  sa  famille.  Le  4*'  déc. 
1685,  il  fut  appelé  à  Copenhague,  par 
la  reine  Charlotte-Amélie,  comme  pas- 
teur de  l'église  française.  Plus  tard, 
Philippe  Mesnard,  qu'Adelung  qualifie 
de  chapelain  du  roi  d'Angleterre,  des- 
servit la  chapelle  royale  de  S.  James 
pendant  27  ans,  de  4700  à  4727,  au 
rapport  de  M.  Burn,  qui  nous  apprend, 
en  outre,  qu'il  fat  nommé,  en  4748, 
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directeur  de  Thôpital  des  Réfugiés  à 
Londres.  Il  a^ait  publié,  en  4709,  des 
Eisais  sur  le  socinianisme  ou  Ri- 
fewUmz  sur  quelques  articles  de  la 
doctrine  de  M.  Le  Clerc  touchant  les 
SocinienSi  et  examen  de  quelques 
passages  de  son  N.  T.  français^  La 
Haye,  4709,  in- 4  2. 

ME8PLEZ(GuT-Ai!rAUD),  filsd'il»- 
ckot  de  Mesplez,  gentilhomme  de  la 
Guienne,  fut  père  de  six  enfants,  dont 
trois  seulement  se  sont  fait  un  nom 
dans  rbistoire,  savoir  :  âncbot,  qui 
servit  avec  distinction  sons  Lesdiffuiè- 
res  avec  le  grade  de  mestre-de-camp 
d*un  régiment  d^infanterie  {Vof.  II, 
p.  377);  Guillaume,  qui  fût  secrétaire 
des  commandements  du  roi  Henri  lY; 
et  Jean,  qui  fit  les  guerres  d'Italie.Nous 
ne  savons  duquel  des  six  frères  descen- 
dait Pii»/  de  Mesplez^  capitaine  d'in- 
fanterie, qui  se  signala  en  Catalogne 
et  en  Flandres,  et  en  faveur  de  qui  la 
terre  d'Arenfut,  en  4657,  érigée  en 
baronnie  {Arch.  gén,  K.  4264),  non 
plus  qu'un  autre  Paul  Mesplez^  apo- 
thicaire de  Nérac,  qui  fut  arrêté,  en 
4692,  comme  il  essayait  de  passer  dans 
les paysétrangers,et  condamné  aux  ga- 
lères, avec  le  chirurgien  Joseph  Marc^ 
compagnon  de  sa  fuite,  par  le  lieute- 
nant criminel  de  Bergerac.  Mesplez  en 
appela  au  parlement  de  Bordeaux  qui , 
contrairement  à  ses  habitudes,  semblait 
pu  disposé  à  confirmer  la  sentence. 
Indigné  de  cet  accès  d'humanité,  l'in- 
tendant Bessons  s'empressa  de  deman- 
der un  ordre  du  roi  qui  marquât  au 
parlement  que  S.  M.  voulait  qu'on  exé^ 
cutAt  les  Déclarations  {IMd.  M.  666). 
Il  paraît  que  le  secrétaire  d'Etat  ne  ju- 
gea pas  à  propos  cette  fois  de  violen- 
ter la  conscience  des  juges,  et  que  l'ac- 
cusé fut  rendu  à  la  liberté.  Au  moins 
trouvons-nous  un  Paul  Mesplez  sur 
«ne  liste  de  Réfugiés  sortis  de  la  sé- 
néchaussée de  Nérac  {Ibid.  Tt.  267). 
ME8TREZAT  (Jban),  célèbre  mi- 
nistre de  l'église  de  Charenton,  né  k 
Genève,  en  4592,  d'Ame  Mestrezat, 
conseiller  d'état,  et  de  Madelaine  Ho- 
Borati,  et  mort  à  Paris,  le  2  mai  4657. 


Meslrezat  fit  ses  études  à  Saumur.  11 
les  couronna  parune  thèse  qu'il  souliot 
avec  tant  de  talent  qu'on  lui  ofiiit  im* 
médiatement  la  chaire  de  philosophie; 
mais,  vers  le  même  temps,  l'église  de 
Paris  l'ayant  demandé  pour  ministre.  11 
accepta  cette  vocation  k  condition  qu'on 
lui  permettrait  de  suivre  encore  pen- 
dant deux  ans  les  cours  de  l'académie. 
Il  fut  consacré  par  Du  Moulin^  le  27 
août  4644. 

A  un  talent  oratoire  éminent  Meslre* 
zat  unissait  une  rare  modestie.  Il  fuyait 
la  renommée  avec  autant  de  soin  que 
d'autres  la  recherchent,  en  sorte  que  sa 
vie  se  serait  probablement  écoulée  sans 
attirer  sur  lui  l'attention,  si  les  Jésui- 
tes, par  leurs  attaques,  ne  s'étaient 
chargés  eux-mêmes  de  le  faire  connaî- 
tre de  la  ville  et  de  la  cour.  Il  eut  à 
soutenir  contre  Yéron  une  dispute  qui 
ne  tourna  pas  à  l'avantage  du  jésuite. 
Il  en  eut  une  autre,  en  4629,  par  or- 
dre et  en  présence  d'Anne  d'Autriche, 
avec  le  jésuite  Regourd,  amsujet  des 
doutes  que  le  sieur  de  Marsilly  avait 
conçus  sur  la  religion  catholique  dans 
laquelle  il  était  né  {Coîlect.  Dupuy^ 
N*  93).  Il  lutta  même  corps  à  corps 
avec  le  célèbre  abbé  de  Retz  dans  neuf 
conférences  successives,  et  l'abbé  a  !a 
bonne  foi  d'avouer  dans  ses  Mémoires 
que  le  ministre  l'embarrassa  souvent, 
bien  qu'il  eût  eu  la  délicatesse  de  ne 
pas  user  de  tousses  avantages,  né  vou- 
lant pas,  disait-il,  empêcher  M.  de  Retz 
de  devenir  cardinal.  Dans  toutes  ces 
conférences,  Mestrezat  fit  preuve  de 
beaucoup  de  présence  d'esprit,  de  con- 
naissances étendues  et  d'une  grande 
fermeté  de  caractère. 

Un  pasteur  qui  soutenait  avec  tant 
de  gloire  la  cause  de  l'Eglise  réformée, 
nepouvaitmanquer  de  jouiid'une  haute 
estime  auprès  de  ses  coreligionnaires. 
Non-seulemenl  Mestrezat  fut  député 
par  la  province  de  l'Ile-de-France  \ 
plusieurs  synodes  nationaux,  mais,  en 
4623,  le  Synode  de  Charenton  lui 
confia  une  mission  en  Cour,  et  celui 
qui  s'assembla  de  nouveau  dans  le 
même  lieu  en  4631,  l'appela  à  l'hon- 
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todur  de  le  présider»  lui  iinpoeaot ainsi 
le  devoir  a^sez  péuiblo  de  répondre  au 
commissaire  du  roi  Galland,  Sa  ré* 
poDse  fut  aussi  soumise  que  Richelieu 
pouvait  le  désirer.  Nous  avons  pubiié 
{Voy.  piècesjttsliL,  N* LXXX)  les  Ac- 
tes généraux  de  celle  assemblée,  qui 
ne  fil  aucun  changement  à  la  Confes- 
sion de  foi»  mais  inlroduisit  dans  la) 
Dlscipliue  quelques  modilications  ten- 
dant à  restreindre  raulorilé  des  cousis-* 
toiresau  profit  du  magislratcivil.  Par/ni 
les  décisions  qui  nous  paraissent  oèrir 
de  Tintérêt,  sont  celles  qui  permettent 
d^étendre  à  une  année  le  prêt  d'uu  pas- 
teur, et  de  rompre  les  promesses  de 
futur  mariage  pour  un  sujet  légitime. 
Le  syuode  ordonna  aux  consistoires  de 
porter  les  registres  de  Tétat  civil  dans 
les  cours  dejusilice,  et  leur  recomman- 
da d'une  manière  toute  particulière  de 
veiller  à  ce  qu'il  ne  se  glissât  dans  les 
livres  qu^on  publierait  aucune  parole 
blessante  pour  rEgiise  calhollque.  Jus* 
que-là  les  députés  des  églises  avaient 
marché  eu  parfait  accord  avec  le  com- 
missaire royal;  mais  1^  discorde  se  mit 
entre  eux  au  sujet  de  Tincorporalion 
des  églises  béarnaises  dans  TEgliso 
protestante  de  France.  Ces  églises  s*y 
étaient  longtemps  opposées.  Le  Sy- 
node national  de  Tonneins  leur  ayaut 
accordé,  en  4644,  le  privilège  de  con- 
voquer le  Synode  prochain,  elles  avaient 
encore  refusé  cet  honneur;  mais  les 
circonstances  étaient  changées  depuis 
la  réunion  du  Béaru  à  la  France,  et 
rinlérêt  des  églises  béarnaises  était 
alors  de  rechercher  une  union  qu'elles 
savaient  d'abord  repoussée.  Bien  déplus 
naturel  que  leur  demande, puisque,  de- 
puis 1620,  le  Béarnn^était  plus  qu'une 
province  du  royaume.  Galland  ne  U 
contestait  pas,  seulement  il  soutenaii 
que  la  réunion  ecclésiastique  ne  décou- 
lait pas  nécessairement  de  l'union  poli- 
tique et  administrative,  et  qu'un  nouvel 
acte  de  l'autorité  souveraine  était  né- 
cessaire. Le  synode  prétendait,  au  coa- 
traire»  qu'il  n'étaitpas  besoin  d^un  nou- 
vel édit,  La  contestation  ne  fut  point 
tranchée  pour  le  moment.  Ce  fut  seu- 


lement au  synode  d'Âleoçon  que  la 
réunion  fut  décidée,  sans  opposition,  ï 
ce  qu'il  semble,  de  la  part  dii  gouver- 
nement) à  condition  toutefois  quela 
discipline  établie  par  JfCHf^ne  iT^^ra 
reslerail  en  vigueur  dans  loue  les  cal 
d'appels  portés  ((evaot  les  synodes  Ba- 
tionaux. 

ie  synode  auquel  Westreyal  présida 
nes'est  pas  rendu  recommaodible  seu- 
lement par  sa  ntedécation  ^%  sa  tolé- 
rance; il  mérita  encore  U  recoonais- 
sance  des  églises  par  l'attentioB  parti- 
culière qu'il  donua  à  l'enseigoemeDi. 
U  fonda  dans  les  académies  des  oours 
de  métaphysique,  science  «  qvHl  éUÀi 
plus  nécessaire  que  jaiçais  de  romettre 
en  son  lustre  et  sa  pureté,  parce  que 
depuis  longtemps  elle  avoit  été  entiè- 
rement corrompue  par  les  fausses  sub- 
tilités des  docteurs  de  l'Eglise  romai- 
ne »;  il  rétablit  les  leçons  de  grecque 
le  synode  précédent  avait  suppnmées 
pur  un  motif  d'économie  mal  eotea- 
du;  il  décréta  enfin  que  les  écoles  exis- 
tantes, «  séminaires  et  pépiaières  de 
l'Eglise  deDieu,»  seraient  couservéesà 
tout  prix,  et  il  ordonna,  ï  cet  effet,  «ne 
imposition  spéciale  sur  les  provinces. 

Pendant  sa  longue  carrière  pastorale 
de  42  ans,  Mestrezat assista  au8tt,coBH 
me  député  de  l'église  de  Paris,  i  plu- 
sieurs synodes  provinciaux,  et  sans  au- 
cun doute  il  dut  y  jouer  un  rôle  impor- 
tant. Eu  16!il6,  celui  qui  s^assemblaà 
Uoudan,  le  30  avril,  sous  la  présidence 
de  La  Cloche^  en  présence  du  cea- 
mtssaire  Auguste  Ga^^ani,  relut  vice- 
président  (Fo»i^  St-Magloir0,^*iQ), 
et  eu  4  655,  c'est-âi-dire  deux  ans  avant 
sa  mort,  il  fut  appelé  encore  à  diriger 
les  délibérations  du  synode  qui  se  tint 
à  Charenlon,  le  t%  avril  (Àrck.  gin. 
Tt.  ^t\)  Jacques  Du  Oandal^  en  qua- 
lité de  commissaire  du  roi,  a  rédigé  oa 
procès-verbal  qui  est  arrivé  jusqu'à 
nous.  Trente-huitéglisesy  anvoyèreot 
des  députés,  savoir  Paria*  cinq  miiMS- 
très  :  Iteslrezat,  U  Faucheur^  Dre- 
lincourt,  Daiîlé  et  Gûches^  ei  deux 
anciens  :  Théodore  Le  CoçelAïUêine 
MasMnei;  Lumigny,  le  aûnistre  Akel 
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i$  Cowllis  eldeux  anciens  t  Jean  de 
Ckivry,  «ieurde  Yimbré,  el  NoëlBour- 
don  owBourdin  ;  Koucy,  trois  anciens: 
Jaçg^  ¥rémin^  éltt  secréuire,  Oudaù 
et  Henri  fititon  ;  Heaûx»  un  ministre 
et  un  ancleo  :  Imoc  Âlhou]^  et  Daniel 
Sachelier;  La  Ferlé-a\i-Col,  J^an  Lé 
$ueur,  élu  lecrélaire,  et  Charlet  de 
Racquet,  lieur  de  Mollien  i  Fontaine- 
bleau, Louii  Ranconnet  ei  Pierre  Ri- 
card ;  La  Norviile.  JKa«rtc<  de  Lnu- 
hiran,  ilu  Yîce-çresident,  et  Thowae 
de  lormei  Calais,  Benjamin  Trico- 
tel  et  Claude  Vatas;  Amiens,  Pierre 
Pinelte  et  Danid  Gervaise;  Oisemont, 
Georges  et  de  Bernapri;  |«a  Neuville, 
Jean  de  La  Nave  et  Ùavid  de  Bros- 
9ûrdi  sieur  de  Grosménil  ;  Compiègne, 
Jaeq.  Devauw  et  Jacq,  Benoitt  ;  Gler- 
moQt,  Philippe  Le  UhenevÙB  eihaac 
Du  CûrnUer,  sieur  de  La  Haye;  Laon, 
Samuel  Georges  el  J.  Vottin\  Vitry, 
Samuel  de  La  Cloche  et  Urémie  Mau- 
clerc;  Châlons,  Urémie  Ouriet  el  ?♦ 
Rouisel  f  Chaltray^  Louis  de  Fret  et 
ïsaac  Marchand;  Le  Plessis-MaHy, 
Isaae  Sadier  et  P.  Poira* /'Pavières, 
Samuel  Platel  et  Charles  Malassis  ^ 
AuttiOD,  Bffn^  Ad«^<^a«  et  Chédieu  ; 
La  Ferlé*au-Vidame,  deux  anciens  : 
Jtmid$  Mazis  (Hassy?),  sieur  du  Til- 
let,  et  Malih.  Souillarl;  tandis  que 
les  églises  suivantes  n'envoyèrent 
que  leurs  mÎDiatres  :  Ch&teau-Thierry, 
J€an  Pages;  Lisy,  laca.  Muisson; 
Claye,  Gaspard  Tricoi;  Guignes, 
Jaeq.  de  Prez  ;  St-Queutin,  J.  Met- 
iayer;  Espence»  Pierre  Le  Jeune; 
Bar-sur-Seyoe,  il^aAam  Valerm; 
St-Hard,  Jacq.  Àlpée-de-St-Maurice; 
Sézanne,  Bruguier;  Chartres,  Phi- 
lippe deScalherge;  Hantée,  David 
Billoty  et  que  six  autres»  celles  de 
Boulognei  de  Poireauville,  de  Chauny, 
de  Blicourt^d'lmecourt  et  de  Beillz-le- 
Maurupl»  n'y  députèrent  chacune  qu'un 
aucieu  :  Charles  Regnard,  Ant.  Ma- 
reschal,  Louis  Laumosnier,  Ant.  Le 
FHre,  le  sieur  de  Vaine  et  Daniel 
Aubert.  L'église  de  NelUucourt  se  fit 
excuser  (4). 
(4)U  «»«t  nme  4n  Areblves  coatftnl 


Mestrez^t  avait  épouséi  an  moif  4l 
juin  4ë2it  Cather%ne  de  Malapei% 
veave  ie  Jean  $ellette,  cooirôleur 
provincial  des  guerres  çn  presse,  e( 
mère  de  deux  enfants:  d'une  li  lie,  nom^ 
mée  Raimonde^  qui  se  maria»  en  \  636, 
avecPt^rr^  Guénauld^iocitnt  en  mé- 
decine,  fils  d^  Pierre  Guénauld,  mé- 
deçin  ordinaire  du  roi,  et  H Anne  Petite 
et  d*un  fils,  appelé  Jean^  qui  prit  pouf 
femme,  en  4645,  Jeanne  Jh  Vidal, 
fltle  de/ac^fM^,contrOleur  des  gabelle^ 
en  Languedoc,  et  de  Jeanne  Des 
Champs*  Du  second  mariage  de  Ca- 
le proete-verlal  4'«n  autre  synode  tenu  éfa* 
lement  k  Chareuton,  le  25  avril  1653.  sooa 
U  présidence  dé  Mestrpzàt.  Le  commissaire 
royal  était  Jacq.  Du  Coudât^  ronMlUerseçrè' 
taire  du  roi  et  nudieneier  en  ta  éhâneeHèHe 
de  Paris.  Voici  les  noms  des  trente  églises 
qui  s'y  Brent  représenter,  et  ceux  de  leurs 
députés  :  Paris,  le  Fattthnr^  keètteiBi,  Dre- 
/fftretrf,  min.,  Pietrê  de  (.etiicy,  Ùapid  Le 
Mercier  ttiP.Loride^  inc;  Meaux,  Ckm'leê 
de  Meaux  et  Isaac  Coutm^  anc;  Cbiteau- 
Thierry,  JeanPagés^mïn.t  MicheideDrapiérr^ 
sitnr  de  Bordeav,  eue.;  Lfsy,  Jêtf.  Mnietw^ 
min.,  FrMp.  de  JUc^itf/filiàs  RaeqwH^nïenf 
de  Cruzy,  anc;  Claye,  Is.Albouy^  min..  Dan. 
DetpoUy  anc;  Lnmigny  et  Chalandes^  ^4.  dif 
Cômhieiy  min.,  Hûêl  Bowdin  et  i.  M«ff#M, 
anc.;  U  Fertëau-Col,  /.  Le  Sueer,  min»,  éttt 
secrétaire,  Ch.  de  haeqnet^  anc;  Foniaiiie- 
btean,  Pierre  Duprai^  min.,  Simon  Ricard  et 
K  RiHlitry  ane.;  Houcy,  Benj.THcetel^  miti., 
Jtc^.  Frémn,  ane*(  U  Morvtlie,  M.  Se  Lmh- 
^^ae,min.,  él«  vtce-prétideat:  Calais,  Fer-, 
dinand  de  Pres^  min.,  Jacq.  delà  Cro/>,anc; 
Amiens,  P.  Phtette^  içln.,  Etienne  de  Paris ^ 
aoc;  OisêBont,  PaHt6êor$e»^  min.,  Philippe 
Rûniier,  sîear  de  Bfcrnapré,  anc;  La  Ne«- 
Tille,/,  de  La  Note,  min.;  CoQpièfne,  Jacq. 
Detonr^  mirt.,  Ant.  Marron^  Ant,  séiiUe  éi 
Jean  de  SainU-HHinê^  ane.;  Ciermoni,  Pk. 
Le ChéiupiT^  Mïni  St-tteentin,  J.MUtaifer^ 
min.,  îeaac  Liénar^  anc  ;  C^anny  et  Coucy, 
ïeane  Ladier^  min.,  Lonit  Laumoanier^  sieur 
doTraveey,  Jea»  de  Vf>fcf-Ar«tMM,«tirof  dn- 
dH  Itetti  et  Henri  Gervâiae^  anc;  Laoli,  de 
Ifemy,  anc;  Vitry,  Benjamin  Angnenet,  min.^ 
Cfaitftf  </«  Jrar0//M,anc.,  élu  secrétaire;  Vassy, 
ColM^  ane.,  HetUi-leManrapt,  J^c^iifs.mfo., 
Dan.  Aubert^  anc;  Cbaltray,  Jacq,  Atpée^ 
nia.,  de  Chenepièree,  anc;  Sézanne,  J.  Bru- 
guier^ min.,  Abraham  de  Cormonl^  sieur  de 
Rieux,  anc;  Cbartres,  Sealterge^  minj  La 
Ferté-an-Vidune,  P.  ItûuUtart^  min.;  Ilen- 
dan,  /.  Jamet,  min.^  Matl,  SamiloH,  i&édéôn 
Duthttile  et  Du  C«fMm,ane.:  Le  Plesais-IUr-' 
ly,  haac  de  Combes^  min.,  Antoine  Du  Boit*- 
éet-Ceure^  sieur  de  Chàtenay,  et  Poirai^  aie., 
Nanteo,  u.  Billot^  min.,  Denis  Bmu'éÊt^tws*^ 
Authon,firii^  houetéau^  min. 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


MES 


—  iOO  — 


MES 


therine  de  Malapert,  qui  mourut  en 
couches  au  mois  de  juillet  4628,  na- 
quirent un  fils  et  une  fille.  Le  fils, 
nommé  Charlbs,  mourut  en  \  626,  âgé 
de  deux  mois;  la  fille,  Catherine, 
Alt  présentée  au  baptême,  le  48  mars 
♦627,  par  Nicolas  Bigot,  contrOleur- 
général  des  gabelles,  et  par  Margue- 
rite Malapert^  yeuve  du  sieur  de  La 
Bistrate.  Elle  épousa,  en4644,iac- 
aues  de  Haubert^  sieur  de  Boisgibaut, 
nls  à^haae  de  Maubert  et  de  Jeanne 
Charrier,  qu'elle  rendit  père  d'un  fils, 
Jean,  né  en  4646,  et  d'une  fille,  Isa- 
beau,  née  en  4  647.  Elle  mourut  en 
4657,  et  son  mari  en  4662,  à  l'âge  de 
40  ans. 

Mestrezat  a  laissé' un  nombre  assez 
considérable  d'outrages,  surtout  des 
sermons  qui^  au  jugement  de  Bayle,  se 
font  remarquer  par  plus  de  profondeur 
de  raisonnement  et  plus  d'érudition 
que  ceux  de  DaUlé;  mais  aussi  par  un 
style  plus  négligé.  Tous  ses  écrits  sont 
assez  rares;  en  voici  la  liste  aussi  com- 
plète que  possible. 

I.  Le  hibou  des  Jésuites  opposé  à  la 
corneille  de  Chflrenton,  s.  1.»  4624, 
in-8»,— :Sur  la  foi  deBayle,nous  avons 
attribué  cet  ouvrage  à  Drelincourt 
iVoy.  ce  nom);  mais  depuis  nous  avons 
été  assez  heureux  pour  en  découvrir 
un  exemplaire  portant  pour  titre  :  Vé- 
roH  ou  le  hibou  des  Jésuites,  etc., 
par  J.  Af.,  Villefranche,  sans  millési- 
me, in-4  2.  Nous  restituons  donc  ce  li- 
vre k  son  véritable  auteur. 
*  II.  De  la  conamnion  à  J,-€h»  au 
sacrement  de  Veucharistie,  Sedan, 
4  624, in-8*;  V  édit,,  4  625,  in-8*;  irad. 
en  âllem.,  Francf.,  4624,  4663;  en 
italien,  par  V.  Paravicino,  Geu.,  4638, 
in-8».;en  angl.,  4  634.— Contre Bel- 
larmin  et  Du  Perron, 

m.  Sermons  sur  divers  testes,  Se- 
dan, 4625,  in-4 2. 

IV.  Advis  au  sieur  Gabriel  Martin, 
abbé  de  Clausone,par  un  personnage 
équitable  et  amateur  de  vérité, --Cet 
opuscule  ne  nous  est  connu  que  par  la 
réponse  de  Martin,  publiée  à  Paris, 
4  632,  in-8%  sous  ce  titre:  La  poursuite 


du  sieur  Mestrezat,ministre  de  Gharen- 
ton,  depuis  sa  banqueroute,  suri' Advis 
donné,  etc. 

V.  Lettres  de  consolation.  Char., 

4632,  in-S*.  —  En  collaboration  avec 
plusieurs  de  ses  collègues.  . 

VI.  Traitté  de  VEscriture  saincU 
contre  le  jésuite  Regourd  et  le  car- 
dinal Du  Perron,  Gen.,  J.  Ghouet, 

4633,  in-8'. 

Vil.  Trois  sermons  prononcés  um 
jour  de  jeusne,  Charent.,  4  636,in-8*. 

VIII.  Discours  de  la  grâce  contre 
les  prétendus  mérites  et  tajustificor- 
tionpar  lesofuvrès,  Charent.,  Mel- 
chior  Mondière«  4638,  în-42. — Contre 
La  Muletière. 

IX.  Commentaiio  in  Epistolà  ad 
Bebrœos,  Charent»,  4  639,6  vol.  in-8*. 
—  Fort  douteux. 

X,Sermons  surHéb.  I  et  II  y  Cbar., 
4639,  in-8». 

XI.  Sermons  sur  la  justification, 
Gen.,  4639,  in-4 2. 

XII.  De  la  sacrificature  de  J.-Ch, 
ou  Sermojis  sur  Héb,  Vll-X,  Char., 
P.  DesHayes,4640,in-42;Gen.,4853, 
in-8'. 

XIII.  Du  combat  de  la  chair  et  de 
reprit,  sermon,  «642,  in-4 2. 

XIV.  De  la  vertu  de  la  foy  au  XX 
sermons  sur  Héb.XI,  Char.^  4644, 
in-8»;  4645,  in-8». 

XV.  Traitté  de  VEglise,  Gen.  et 
Char.J649,in-4*;  trad.  enallem.,Cas- 
sel,4649,in-4*,etenlatin,Brem.,4676. 

XVI.  Sermons  sur  la  naissance  de 
/.-C7*.,  Gen.,  4649,  in.8% 

XVII.  Eaposition  delai^  Epttre 
^dSatft^/^a»,Gen.,4654,2vol.in-8*. 

VflU.Sermon  sur  Jean  K/,55,j»ra- 
noncé  à  Charenton  le  jour  de  Pàque, 
Char.,  L.  Vendosme,  4654,  in-8*. 

XIX.  Sermon  sur  Ps.  XC,  14-42, 
Char.,  Ânl.  Cellier,  4652,  in-8*. 

XX.  De  la  mort  des  fidèles  ou  Ser- 
mon sur  II  Cor.  V,  4-4,  Char.,  Sare. 
Périer,  4653,  in-8*. 

XXL  Sermons  sur  Héb.  Ill-M, 
Gen.,  4653,  in-8«. 

XXII.  Des  fruits  de  la  foy  ou  Ser- 
mons  sur  Héb,  XII  et  XI II,  Gen., 
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I65S,  iii-8''.  --Toas  les  sermons  de 
Hestrezat  sur  TEpUre  aux  Hébreux  ont 
été  réunis  et  réimp.  sous  ce  titre:  Ea- 
poiUUm  de  VEpUre  au»  Héhrew>^ 
Gen.,  4655,  5to1.  in-8*. 

Xini.  Vingt  termom  sur  divers 
ieates,  Gen^Chouet,  1658,  in-8*. 

IXIV.  Exposition  de  VEpUre  au» 
Rom.,  l'VUl,  en  33  sermonSy  Amst., 
I70S,  S  Tol.  in-12;  Am8t.,Changuion, 
47î6,l  Tol.in-431.--  Serait-ce  le  mô- 
me recueil  que  celui  qui  est  indiqué 
dans  le  Gat.  de  la  Bibl.  de  Genève  sous 
ce  titre:  Sermous  sur  divers  textes j 
Amst,  n02-3,  %  vol.  in-8*. 

On  a  imprimé,  en  outre,  quelques 
sermons  de  Mestrezat  parmi  ceux  de 
Dailli  sur  le  catéchisme  (Gen.,  n04, 
3  vol.  in-8*),  et  Jdcher  lui  attribue, 
sans  autre  indication.  Dispute  sur  le 
schisme  et  la  séparation  que  Luther 
et  Calvin  ont  faite  de  l'Eglise  romai- 
ne entre  Mestrezat  et  Louis  Du  Lau^ 
rens»  Enfin  on  trouve  son  nom,  à  côté 
de  ceux  de  ses  collègues,  sur  le  titre 
delà  Défense  de  la  Confession  de  foi 
des  églises  réformées^  Char.,4  647,8*. 
Selon  le  P.  Lelong.Mestrezat  a  lais- 
sé en  mss.  une  Exposition  de  gueU 
ques  chapitres  de  PEpttre  aux  Êphé» 
siens  et  une  Exposition  de  VEpUre 
aux  Galates.  Nous  n^en  avons  trouvé 
aucune  trace;  mais  en  parcourant  la 
Collect.  Gonrart ,  nous  avons  remar- 
qué, dans  le  T.  XlY,  plusieurs  pièces 
sorties  de  la  plume  de  notre  pasteur: 
des  Remarques  sur  divers  passages, 
des  Eclaireissemens  sur  lajusHfica* 
tiouj  une  dissert,  sur  lagrâce  univer- 
selle^ et  une  Lettre  à  Sarrau,  con- 
seiller au  parlement,  sur  Rom.  YII,  da- 
tée du  mois  d'oct.  4644.  La  matière  de 
Pélection  et  de  la  réprobation  préoccu- 
pait alors  vivement  les  esprits,  puisque 
dans  le  même  vol.  on  renconire  une 
longue  Lettre  du  pasteur  de  L'Angle 
au  même  Sarrau  sur  ce  chap.de  Saint- 
Paul,  et  treize  pages  in- foi.de  Remar- 
ques sur  Bom.  VU^YATÀddée,  minis- 
tre àGh&telleraiiU,  auteur  ^^Eclaireis- 
semens sur  divers  passages  conlenus 
aussi  dans  ce  T.  XfV.  Dans  le  T.  VIU 

T,  TU. 


de  la  même  collection,  nous  avons 
remarqué  encore  une  Lettre  de  Mes- 
trezat à  Darvieuet  Vols,  ministres  de 
Nismes  et  de  Sommiires,  datée  de 
Paris,  26  juin  4653,  et  formant  un  petit 
traité  de  20  p.  in-fol.  où  le  pasteur 
de  Gharenton  examine  encore  la  ques* 
tion  de  la  gr&ce  et  se  déclare  pour  Ta* 
niversalisme. 

Nous  ne  dirons  qu^un  mot  d'un  au* 
tre  pasteur,  nommé  aussi  Jetfi»  MeS' 
tretat,  qui  fut  enfermé  à  la  Bastille, 
le  9  fév.  4 699, parce  qu*il  allait  parles 
maisons  porter  des  consolations  aux 
Protestants  malades.  Quoiqu'il  ait  été 
consacré  en  France  par  6'orftttre,  mi- 
nistre de  Saint-Paul-Trois-Ghftteaux, 
et  qu'il  ait  desservisuccessivementplu- 
sieurs  églises  dans  le  Dauphiné,le  Lan- 
guedoc et  le  Poitou,  il  n'appartient 
qu'indirectement  à  la  France  protestan- 
te. Il  était  né  \  Orbe  et  avait  fait  ses 
études  \  Lausanne,  k  ce  que  nous  ap- 
prend son  interrogatoire  {Supplém. 
franc.  40 J6.  J).  A  la  révocation,  il 
était  retourné  en  Suisse;  mais  il  n'avait 
pas  tardé  à  revenir  en  France.  Vive- 
ment traqué  par  la  police,  il  avait  ab- 
juré à  Langres,  en  4681.  Il  se  rendit 
ensuite  à  Paris  où  il  finit  par  se  faire 
arrêter. 

METEL  (FtAKçois).  sieur  de  Bois- 
Robert,  né  à  Gaen,  vers  459Î,  et  mort 
le  30  mars  4662,  était  fils  d'un  pro- 
cureur de  Rouen,  qui  professait  la  re- 
ligion protestante .  Il  suivit  pendant 
quelque  temps  le  barreau;  mais  plus 
tard,  il  quitta  sa  profession,  qui  ne  lui 
fournissait  peut-être  pas  de  quoi  satis- 
faire ses  passions  crapuleuses,  et  s'at- 
tacha aucardinalDwP^rron.Onignore 
en  quelle  année  il  renia  la  religion  dans 
laquelle  il  était  né  et  avait  été  élevé, 
pour  embrasser  le  catholicisme  et  en- 
trer dans  les  ordres.  Les  agréments  de 
son  esprit,  ou  plutôt  sa  niaiserie  affectée 
jointe  à  un  remarquable  talent  mimique, 
lui  gagnèrent  la  faveur  de  Richelieu, 
qui  en  vint  à  ne  pouvoir  plus  se  passer 
de  ses  bouffonneries.  Ses  bons  mots 
lui  valurent  de  riches  bénéfices»  une 
place  de  conseiller  d'éut  et  un  faateuu 
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k  rAcadémie  française,  dont  il  peujt 
êire  regardé  comme  ua  des  fondateurs* 
On  a  de  lui  des  EpUres,  des  Comédies, 
des  Ctiansons,  des  Romans, que  Riciie- 
Ij/^  admirait,  mais  qui  sont  depuis 
longtemps  enseTelis  dans  l'oubli. Tout 
le  monde  connaît  le  charmant  rondeau 
ok  Ealleville  l'apeint  avec  une  ressem- 
blance frappante.Ilavaitun  frère,nom- 
mé  Antoine,  qui,  selon  toute  vraisem- 
btaace,abjura  k  son  exemple,  mais  qui 
ne  fit  pas  une  aussi  belle  fortune. 
'  METXAY£R(JeiN),ouMBSTATBR, 
et  Uéiaifer^  fils  de  Christophe  Met- 
ti^er«  marchand  à  Dommartin,  et  de 
Jeanne  ^o^Aar^commença  ses  études 
en  théologie  à  Tacadémie  de  Genève, 
où  il  fut  immatriculé  en  46tO;  mais  il 
alla  les  terminer  ï  Sedan.  En  4  622,  il 
y  soutint  deux  thèses,  l'une  De  créa- 
tond.soaslaprésidence  ieRambours^ 
l'aiutre  Oe  perfectione  justitia  seu 
impletioneUgie:  et  an  concupiscent 
iis^  eit  peceatum,  sous  celle  de  Du 
Moulin.  L'une  et  Tautre  ont  été  imp. 
èuis  le  recueil  des  Thèses  de  Sedan .  Ses 
ilMd^s  terminées  en  4623,  Mettayer 
CbI;  appelé  à  remplacer  Le  Clerc- de- 
|«i^»(;' à  Saint-Quentin.  En  4626,  il 
épousa  ^"^^mUadelaine  Dessels  A^'ûX 
il  eut  Samuel,  qui  lui  fut  adjoint,  en 
1460,  par  le  synode  de  Charenton.En 
4666,  Jean  Mettayer  fut  élu  vice-pré- 
sident du  synode  qui  s'assembla  à  Yitry, 
le  46  mai,sous  la  présidence  ^QDaUU 
el  en  présence  du  commissaire  royal 
Jacques  Du  Candal,  conseiller  du  roi 
M  ses  conseils,  dont  le  procès-verbal 
£e  trouve  dans  une  liasse  des  Archives 
générales  cotée  Tt.  2S8.  C'est  dans  ce 
«ynode  (et  non  en  4668  ou  69,comme 
le  dit  Chauffepié)  que  le  célèbre  Allix 
ftal  reçu  ministre,  en  même  temps  que 
M4gnier  et  Coulet  (Couliez).  Trouil- 
lart^  ministre  d'Aï,  etFr^mt»,  ancien 
de  Roucy,  y  remplirent  les  fonctions 
de  secrétaires  (4).  Jean  Mettayer,  qui 

M)  Dépotés  ;  Paris,  PaiUé^  nia.,  /  Grôi- 
tête  et  TkfPdoreLe  Coq,  anc;  Neaux,  /.  Je- 
meL  min.,  Jacq.  Âubry,  anc.^  Senlis  ei  Bé- 
thisy,  Maurice  Laubêran,  min.,  Josiaê  de 
Evéouin^  vicomte  de  PaMy,  anc.  ;  Claye, 
9mkl  Dtêpots^  «ta.;  Liay,  Fr.  le  Sueur, 


avait  publié,  eo  4656,  xtne  traduckioil  - 
laliue  d'un  des  filus  savants  onvrages  de 
DnUlé  (Voy.  IV,  p.  483),  mourut  le  7 
mai  466S.  Sur  la  demande  de  Louis, 
Pierre,  Samuel,  AdrienyÂhraham  et 
Jaeob  Cnmmeiin  M  Pierre  Testart, 
P.  6uiehard,P.DesOarrièreSyJacol 
IMau,JacfuesLe  Serrîmer^  P.  Vieii* 
lard,  D.  Smon,  de  Lagarde;  P.Pré- 
vast.EtMJo$ècomrt,Jaeg.deLaf(mlXy 
Dan.  DuBuiss0n,  P.  Bossuy  P.  Firon, 
MoUe  Le  Grand,  Abraham  Caste, 
Simon  Dmpes,  Louis  Mansart  et  Si- 
mon Lefeb^re,  chefs  des  principales 
familles  protestantes  de  Saint-Quentin, 
soa  fils  lui  fui  donné  pour  successeur 
{Arck.  Tt.  2»8).  En  1683,  Samuel 
Meitayer  fiU  fut  mis  en  jugement  sous 
l'accusatioa  d'avoir  tenu  chez  lui  des 
assemblées^  d'avoir  permis à/o^eourf, 
minislre  des  Pays-Bas,  de  précherdans 

min.;  GfaHtMs-Tkierry, /.  Payët^nto.îCbt- 
Jandos,  P  Sacrelaire^  min.  ;  Monaa,  Jérême 
Satur,  min.;  Jean  de  ChevryySieur  de  Viabrè; 
La  Fertë-aa-€ol,  /.  Le  Sofur,  min.;  Fontai- 
nebleau^ Henri  Skrelincouri,  tt4n.;  Roery, 
Jacq»  de  Près,  min.,  Jaof.  Frémrn^  tic;  La 
Piorvllle,  Ch.  7r(V</,niin.;Boolofie,  Nicêlai 
Àukértin,  min.,  Thomas  Bédé,  anc*  Amieis, 
BocquilloM,  aac;  Oisemont,  Pamt  Georges  le 
jeune,  min.;  iitinuQueniin^/.  Jftfilff|iier,mia«, 
Jérôme  Sy  (Sîi?).  anc.  ;  .\|)be«Ule,  />&.  U 
Chenetit^  min.;  Compiêgoe,  Jac^,  A^miu, 
min.;  Glermoni,  PhiHppe  Trieotel^  min.; Xont- 
diiiier^  Louis  Cartier,  min.,  de  Berig,  anc; 
Laon,  P.  de Beaumt»u^min',Daifid de Proiap, 
anc  ;yi!lers-lès-Guise,âe0i««/  Georges  l'atae, 
nia.;  Ghavny,  Da$,  imberl,  min  ;  IIouct. 
liuval-Jonguiére,  anc.  ;  VUrv^  BeMjamiu  Au- 
guenet  et  Samuel  de  La  Ciack^,  nrift.,  Jerf . 
et  Jérémie  Maur4erc,SLn(Li  ChkiOhS^Jérèmie 
OatUl,  min.,  Jacq.  BHhefer  et  J.  Lestatkt^ 
anc;  Vassy,  Abr,Jttquelol,m\fi.^Jaeq.Biemz^ 
anc;  IHeUan€oart,  P.  Servâl.mXû.-,  Bs^nce. 
P.  le  Jeune^  min.,  Jea»  de  PaUeoilie,  aie; 
Bar-eur-Seioe,  Abraham  Yarland^  min.;  St- 
Mard,  Chartes  Dei  Porterie,  min.;  Voué,  /a- 
uoUau  et  UuUl,  min.,  P.  Jaigmaii^  anc.; 
Cbaliray,  Lovas  de  Prez,  min.,  i.  CmUwrûr, 
anc;  Aï,  P.  Trott!7/flrr,mln.,  Isaae  Maniumd^ 
Mc;  Vernenil,  Daniet  Cotiin,  min.»  Jeau  Le 
Cordâlier^  aieur  de  Cbenevières;  ifeilti-le- 
lUnnipt,  P.  Yerckaad,  min.,  GH%  emwier, 
anc;  Sézanne,  Jacq.d'AUemagne,mia^,  A4rm> 
Ham  de  Ctermont,  anc;  Chartres,  Philippe 
Scalkerge,  min.;  U  Ferté-ai-Vidame,  Ânt» 
GK^ffft,min.;Hoadan,  Forcy,  min.;  De  n«»» 
sîs-Marly,  ïsaac  Sadier,  m';n.;  Sl-lgakiJle,dc 
Yilterag,  anc;  Mantes  et  Âvenies,  Dmwid 
MiUot,  uitt. 
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lOB  ég1i8e,d*avoir  aoafferf  dans  le  tem- 
ple des  personnes  que  lesDéclarationi 
en  exclnaient,  d'avoir  induit  enfin  des 
Catholiques  h  changer  de  religion.  Le 
lieuienant-criminel,magi9trat  plein  du 
plus  beau  zèle  pour  La  conversion  de9 
hérétiques»  rendit  une  sentence  qui  in- 
terdit rexercice  du  culte  réformé  à 
Saint-Quentin.Le  consistoire  en  appela; 
la  chapitre,  de  son  côté,  fit  jouer  toutes 
ses  batteries  ;  il  alla  jusqa'à  jurer  que 
la  Picardie  tout  entière  n'attendait  pour 
se  convertir  que  la  fermeture  du  temple 
deSaint-Quentîn.  Leparlement  dera- 
ris,  sur  cette  réjouissante  assurance, 
confirma  la  seDtenc6,etMettayer  passa 
à  Londres  où  il  desservit  les  églises 
de  la  Nouvelle-Patente  et  de  la  Patente 
en  Soho.  II  mourut,  ministre  de  Téglise 
deThorpe,  en  1707, 

II  faut  évideobment  rattacher  I  cette 
famille  JàvMettayer,  de  Saint-Quentin, 
«veuve  d*on  Cromnulin,  laquelle  vint 
s^établir  à  Paris  à  la  fin  de  1685,  j 
feignit  d'abjurer  au  commencement  de 
l^année  suivante,  et,  deut  mois  plus 
tard,  réussit  enfin  ^  sortir  du  royau- 
me {Arch.  Tt.  256).  Faudrait-il  aussi 
7  rattacher  le  ministre  Jaeq.  Mesfdyer 
du  Poitou,  qui  apostasia  et  se  fit,  à  ce 
que  nous  apprend  U.  Lièvre,  dans  son 
Mcellente  Histoire  des  Protestants  du 
Poitou  (Paris  et  Poitiers,  <856,in-S»), 
l'historien  des  conversions  opérées,  en 
4  620,  dans  cette  province  par  les  Ga- 
]»ticin8delam}88ion,parrêconoai8sance 
sans  doute  pour  une  pension  de  600 
lirres  que  lui  payait  le  clergé  ro- 
mniii. 

METZGfin  (JtAir-DAKnt).  méde^ 
cln  célèbre,  né  i  Strasbourg,  le  7  fév. 
4739,  et  mort  à  KOnigsberg,  au  moie 
de  sept.  4805. 

Metzger  fit  ses  études  ï  l'université 
de  sa  ville  natale,  oi^  il  prit  le  bonnet 
de  docteur,  le  4"  sept.  4767.  Il  don- 
ftM  des  leçons  parltcutières  sur  diffé- 
fmles  branches  de  h  médecine,  lors- 
que le  comte  de  Bentheiffl-Steinfart 
rappela  b  sa  cour  eonme  médecia,  et 
M  conféra  le  titre  de  conseiller,  en 
même  temps  que  la  charge  d'inspec- 


teur de  la  police  médicale.  La  chaire 
d'anatomie  étant  venue  à  vaquer  à  l'uni* 
yersité  de  KOnigsberg,  Hetzger  y  fut 
nommé  en  1777.  Porté  par  ses  goûta 
vers  l'enseignement  plutôt  que  vers  la 
pratique,  il  s'empressa  d'accenter  une 
place  qui  y  répondait  si  bien,  il  cultiva 
avec  le  plus  grand  succès  non-seule* 
ment  l'anatomie,  mais  la  physiologie , 
la  pathologie,  la  chirurgie,  et  surtout 
la  médecine  légale,  sur  laquelle  il  a 
publié  des  travaux  si  importants  que 
son  nom  est  encore  aujourd'hui  cité 
comme  une  autorité.  Il  n'a  laissé  aucun 
ouvrage  très-étendu;  mais  en  peut  dire 
qu'il  n'est  resté  étranser  k  aucune  des 
questions  qui  ont  agite  de  son  temps  le 
monde  médical,  et  il  les  a  toutes  trai* 
tées  avec  un  grand  talent.  A  sa  mort, 
il  était  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  entre  autres  decellesdes Cu- 
rieux de  la  nature  etd'histoire  naturelle 
de  Hesse.  Sans  parler  de  plusieurs  mé^ 
moires  insérés  dans  diverses  publica- 
tions périodiques,  on  a  de  loi  : 

h  Diiurt,  de  primo  pare  nerto^ 
fin»,  Strasb.,  4766.  iQ-4". 

IL  Curaiionei  chirurgieé  pue  ai 
fisMam  lacrymàlem  hnc  nsqite  fuêre 
êdhihitm.  Munster,  4772,  in-42. 

111.  Àd9er$aria  mediea^  Franeof., 
4774-78,  2voLin-8». 

W.Grundriii  derPkytiologie.U" 
nigsb.,  4777,  in-S*;  4783,  in-8% 

y.  Progr.  de  translœatùme  ni- 
cerwn,K6ù.,  4777,  in-4% 

VI.  Dise,  de  secretianegewrûtim, 
Ken.,  4777,  in-4*- 

VIL  Dàbia  pkgeiolcgicaf  KOn., 
4777,  in-4*, 

VIII.  Gèriehi.'inediein,  Beobach- 
Hmgen,  KOn.,  4778-84,  2  vol.  in.8*. 

IX.  Progr.  de  eeetione  anatomieê 
e^daeerii  fœmimm  fiUMiaco-epiiep' 
^te«,KOn.,  478l,in-4\ 

X.  Progr.  de  ruhedine  eemgninie^ 
KOn.,  4784  Jn-4*. 

XI.  VermiiclUe  medieim.  SeArifr 
Un,  Koa.,  T.  I,  4784;  T.  D,  4782; 
T.  m,  4784,  ia-8*;  noav.  édit.,  K0n., 
4784,  3  Tol.  in-8\ 

XII.  Bcytrag  wr  Gaciiekte  der 
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FfUlingsepidmie  im  lahre  4782, 
K5n.,  4782,  m-8». 

Xin.  De  eontroversâ  fahricâ  mus- 
eulosâ  uteri,  diatribe  prior,  KOn., 
4783,  iD-4»;  —  diatribe  posterior^ 
4790,  iD-4». 

XIV.  Progr.  de  pidmone  dextro 
antè  sinistrum  respirante  ^  Kon., 
4783,  in-4». 

XV.  Entwurf  einer  Medicina  ru- 
ralis,  KOn.,  4784,  in-4*. 

XVI.  Medic.-geriehtL  Bibîiothek^ 
KOn.,  1784-86,  2  vol.  in.8'.—  Il  eut 
pour  collaborateur  Elsner. 

XVII.  Progr.  de  veneficio  cautl 
dijudicando,  KOn.,  4785,  in-4«. 

XVIII.  Grundsàtze  der  allgem. 
Semiotikund  Thérapie^  KQn.^  4785, 
in-8*. 

XIX.  Diss.  deassimilationehumo- 
rw«,  K0n.,i786,  in-4». 

XX.  0&«.  anatomicO'pathologica 
c«mtf;?tcmv  Kon.,  1787,  in-4». 

XXI.  Diss.  de  causa  morbi,  KOd., 
4787,  in-4\ 

XXII.  Diss.  de  versionis  inpartûs 
negotiopericulis,  Kôn.,  1787,  in-4*. 

XXIU .  Diss.  de  mçrbis  militwm, 
KOn.,  4187,  iD-4'. 

XXIV.  Progr.  despinâventosâ  in 
vertebris  dorsi  visâ^  KOn.,  4787, 
in-4'. 

Wf.Ânimadversiones  ad  docima- 
iiam  pulmonum,  KOn.,  1787,  in-4*. 

XXVI.  Analecta  de  potu,  KOn., 
4787,  m-4». 

XXVII.  Progr.  quo  somnambulis- 
mum  magneticum  hodiè  solemnem 
perstringit,  KOn.,  4787,  in-4*. 

TLWW.Handbuch  der  Staatsar§- 
neyhunde,  Zûllichau,  1787,  ra-8*. 

XXIX.  Bibliothek  fUr  Physiker^ 
KOn.,  4787-90,  2  vol.  in-8*. 

XXX.  Opvsculorufnacademiconm 
ad  artem  medicàmspectàntiwm  fas- 
«c. /,  Kon.,  1788,  in-8«. 

XXXI  Animadversionesinnovafn 
Goodfvyni  de  morte  submersorum 
hypothesin  KOn., «789,  in  4". 

XXXll.  !n  casum  quemdam  medi- 
co'forensem  commentatio  ^  Kon., 
1789,  in-4'. 


XXXIII.  Die  Physiologie  in  Àpho- 
rismen,  KOn.,  4790,  in-8'. 

XXXiV.  Ânnalen  der  Staatsart^ 
neykwtde^  Zûllich.,  4790,in-8*. 

XXXV .  Opuscnla  anatomiea  et 
physioîogica.  Gotha,  4790,  in-8». 

XXXVI.  Medicin.-^hUosopk.  An- 
thropologie fur  Aerzte,  Weissenfels, 
4790,  in-8». 

liJiyn.Handbueh  der  Chirurgie, 
lena.  4794,in.8«. 

XXXVIII.  Progr.  de  R.  Moyse  Ben 
Maimon,  KOn.,  4794,  in-8*. 

XHWi.MateHalienfUrdieStaati' 
arzneyhunde  und  Jurisprudent , 
KOn„  4792,  in-8», 

XL.  Ueber  die  Kennzeichen  des 
Todesund  den  aufdie  Ungefoissen- 
heit  derselben  gegrUndeten  Vor» 
schlag  Leichenhauser  tu  erriehten, 
KOn.,  4792,  in-8% 

XLI.  Skizze  einer  pragmatischen 
Litteraturgeschichte  der  Medidn, 
KOn.,  4792,  in-8*. 

XLn.  Grundsatze  der  sâmmtl. 
Theile  der  Krankheitslehrsy  KOn., 
4792,  in-8^ 

XLIIL  Exercitationes  anatomiea 
argumenti  aut  anatomici  aut  phy^ 
siologici^  KOn.,  4792,  in-8*. 

XLIV.  Ein  Wort  sur  Beruhigung 
der  GemUther  gegen  die  Furcht  von 
einem  Ubereilten  Begr&bnisSj  KOn., 
4782.  in-8*. 

XLV.  Kurtgefasstes  System  der 
gerichtlichen  Arzneywissenschaft , 
KOn. ,  4793 ,  in-8«  ;  1798  ,  in-8'»  ;  3* 
édil.  augm.,  1803,  2  vol.  in-8';  ré- 
imp.  plusieurs  fois  depuis. 

XLVI.  Ueber  die  Independent  der 
Lebenshraft  von  den  Nerven,  KOn., 

4794,  in-8*. 

XLVII.  Ueber  IrHtaMlitUt  und 
Sensibilitat  als  Lebensprindpien^ 
Kon.,  4794,  in-8% 

HiyULMateriaiien/Urdie  Stoati- 
arzneyhunde     und    iurispruden^ 
KOn.,  1795,  in-8*. 
.    XLIX.  Die  Lehre  von  der  Natur 
des  Menschen  in  Aphorismenj  KOn., 

4795,  in-8'. 
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L.  PhysiologUehe  Adversarien, 
Kfln.,.<'î96,  in-8». 

LU  Znsâtze  und  Verheturungen 
su  seiner  Skit^e  einer  pragmaH-- 
tehen  LitUrërgeschichte  der  Médi- 
an, KOn.,  4796,  in<8\ 

LU.  Unterricht  in  derWundar^ 
neykunst,  KOn.,  4798,  10-8% 

LIII.  Neue  gericht.'medidn.  Beo- 
hachiungen,K(iii.,  4798,  iD-8*. 

LIV.  Kurzer  ïnhegriff  der  Lehre 
von  der  Lustsenehe,  KOd.,  4800,  8<*. 

LV.  NeuevertnischU  medic.Schrif» 
ten,  KOn.,  4800,  iQ-8'. 

LVI.  Beytrag  znr  Geschichte  der 
FrUhlingsepidemie  im  lahre  4800, 
Alteob.,  4804,in-8\ 

LVII.  Ueber  die  Krankheiten 
sSmmtlicher  vwt  (Economie  gehôri- 
gen  Hansthierey  KOn.,  4808,  in-8'. 

LVllI.  Ueber  den  menschlicken 
Kopf^  in  anthropologischer  RUck- 
iiekty  KOd.,  4803,  iD-8^ 

LIX.  Gerichtlichemedic.  Abhand- 
Inngen,  KOn.,  T.  J,  4803;  T.  II,  4804, 
ia-8*. 

LX.  Lehrsâize  m  einer  empiri- 
ichen  Psychologie^  K(Jn.,  4805,  8*. 

Le  fils  aîné  de  Jean-Daniel  Metzger, 
nommé  Charles,  marcha  dignement 
sur  ses  traces  dans  la  carrière  de  ren- 
seignement ,  et  il  l'aurait  sans  doute 
égalé,  si  une  mort  précoce  ne  l'avait 
enlevé  presque  au  sortir  de  l'adoles* 
ceDce.Né  à  Sleinfurl  en  4772.  il  mou- 
rat  à  KOnigsberg,  le 22  déc.  4797.  Il  a 
laîsf'é  : 

I.  Spécimen  anatomia  hepatit 
comparais,  KOn.,  4796,  in-8*. 

II.  Proemitm  momenta  çuadam 
ad  anitnalium  diferentiam  seana- 
îem  prmter  geniialia  continent^ 
KCn.,  4797,  in-8*. 

llEL^SfiL  (WoLFOAMo),  en  latin 
MuscuLus.  célèbre  hébraîsant  el  théo- 
logien prolestant,  né  à  Dteuze  en  Lor- 
raine ,  le  8  sept.  4  497 ,  et  mort  à 
Berne,  le  30  août  4563. 

Musculus  était  fils  d'un  tonnelier. 
Son  père,  qui,  \  défaut  d'instruction» 
possédait  un  grand  bon  sens,  ne  s'op- 
posa pas  à  ce  qu'il  suivU  son  penchant 


pour  l'étude;  loin  de  là,  il  lui  donna 
sans  regret  uu  petit  pécule  qu'il  avait 
amassé  par  son  travail,  afin  qu'il  pût 
aller  suivre  les  leçons  des  écoles  étran- 
gères. L'enfant  parcourut  une  partie  de 
l'Alsace.  Afin  d'économiser  le  peu  d'ar- 
gent que  son  père  lui  avait  remis,  il 
mendiait  son  pain  en  chantant  de  porte 
en  porte  dans  les  villages  qu'il  rencon- 
trait sur  sa  route.  Il  s'arrêta  quelque 
temps  à  Ribeauvillers,  pais  à  Colmar 
et  à  Schélestadl,  profitant  de  tous  les 
moyens  d'instruction  que  ces  villes  lui 
offraient,  et  s'appUquant  à  l'élude  avec 
une  ardeur  extraordioaire.Sa  belle  voix 
ayant  charmé  le  prieur  d'un  monastère 
de  Bénédictins  établi  prèsdeLixheim, 
le  jeune  Musculus,  qui  ne  comptait 
encore  que  quinze  ans,  accepta  la  pro- 
position que  ce  prieur  lui  fit  d'entrer 
dans  son  couvent  comme  novice.  Au 
bout  de  cinq  ans  de  lecture  et  de  mé- 
ditations assidues,  Musculus  aborda 
la  science  ardue  de  la  théologie.  Son 
savoir  et  son  éloquence  engagèrentle 
prieur  à  le  charger  de  la  prédication. 
Quelque  temps  après,  vers  4548,  un 
ami  lui  ayant  envoyé  quelques  écrits 
de  Luther,  il  les  lut  avec  avidité  et  avec 
d'autant  plus  de  fruit  que  la  lecture  de 
la  Bible  l'avait  préparé  à  accueillir  les 
idées  de  la  Réforme.  Plein  d'admira- 
tion pour  le  moine  saxon  qui  s'élevait 
avec  un  indomptable  courage  contre 
les  abus  de  l'Eglise,  non-seulement  il 
ne  laissait  échapper  aucune  occasion 
de  le  défendre  contre  ses  nombreux 
ennemis,  mais  il  se  mit  à  prêcher  lui- 
même  les  doctrines  évangéliques  si  ou- 
vertement qu'on  ne  le  désigna  bientôt 
plus  dans  les  environs  que  sous  le 
nom  du  moine  luthérien.  Il  réussit  à 
faire  partager  ses  convictions  à  quel- 
ques-uns de  ses  confrères  et  à  plu- 
sieurs gentilshommes,  entre  autres, 
Reinhart  de  Rougemont,  qui  se  dé- 
clara son  pro lecteur  contre  les  évé- 
ques  de  Metz  et  de  Strasbourg,  et  qui 
lui  ouvrit  un  asile  dans  son  château  de 
la  Petite-Pierre,  lorsque  la  persécution 
l'obligea  à  fuir.  Musculus  quitta  son 
courent  du  consentement  du  prieur, 
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qui  lui  donna  môme  quatre  florins  pont 
son  voyage.  Accompagné  de  son  pa- 
reot  Nicolas  Wafuer,  il  se  retira  d'a- 
bord à  la  Petite*Pierre,  d'oà  il  gagna 
Strasbourg  tots  la  fin  de  46S7.  11  j 
épousa,  Uentèt  après,  MêffUiriti 
Barth^  jeune  parente  de  son  ancien 
prieur,  avec  qui  il  8*était  fiancé  avant 
sa  sortie  du  eeuvent.  Dépourw u  de  to«4 
moyen  d'existence,  il  se  vil  forcé  da 
mettre  sa  femme  en  service  ehes  le 
pasteur  Tkéohald  Si§ri  et  d'entrer 
lui-même  comme  apprenti  ches  «a 
tisserand.  Des  querelles  s'étan^  élevées 
entre  son  mattre  et  lui  au  sujet  de  l'a- 
nabaptisme,  il  fut  chassé  par  ce  faa- 
tique  très-peu  de  temps  après.  Ne  sa- 
chant pas  où  donner  de  la  tête,  il  étaH 
sur  le  point  de  s'engager  comme  ma- 
neavrier  pour  tiavailier  aui  foriiflea- 
tiens  de  la  ville,  lorsque  Buar  lui 
vint  en  aide,  en  le  prenant  pour  seové* 
taire.  En  même  temps,  à  la  recom« 
mandationducélèbreréfiirmateur,lfus« 
eulus  fût  chargé,  en  I5S7,  d'aller  prê- 
cher è  Dorliizheim  tous  les  dimanches; 
fus  tard  on  trouva  bon  qu'il  résidât, 
exerça  ainsi  pendant  près  d'un  an  les 
doubles  fonctions  de  pasteur  et  dln-- 
stituteur  dans  ce  village,  sans  recevoif 
une  obole  de  traitement.  U  vivait  donc 
au  sein  d'une  misère  extrême,  lorsqu'il 
fet  nommé  à  la  place  de  diacre  de  la 
cathédrale,  en  45S9.  Il  occupa  pen^ 
dant  deux  ans  ce  poste  que  sa  modes- 
tie l'avait  porté  d'aiierd  è  refîner,  et  il. 
profita  des  loisirs  que  ses  fonctions  lui 
laissaient  pour  suivre  assidûment  les 
leçons  de  Bncer  et  de  Caution.  Dé- 
sirant lire  la  Bible  dans  le  teKio  ori- 
ginal, il  80  mit  ï  l'étude  de  l'héhreu  et 
s'y  appliqua  avec  une  si  vive  ardeur 
que  bientêt  il  fut  en  état  de  eompron- 
dre  le  Livre  saint,  les  commontairee 
des  Rabbins  et  les  paraphrases  ehal- 
daAfues. 

Le  sénat  d'Avgsbovrg  ayant  prié, 
au  comnaencement  de  Tannée  4  534»  le 
magistrat  de  Strasbourg  de  lui  prêter 
Museulus  pour  quelques  années  et  sa 
demande  ayant  été  agréée,  l'ex-moioe 
se  rendit  dans  oette  ville  od  sa  prédis 


cation  obtint  de  brillants  succès,  en 
dépit  des  efforts  du  clergé  catholique 
et  des  Anabaptistes.  A  plusieure  repri- 
ses, le  sénat,  qui  l'estimait  fort,  non- 
seulement  è  cause  de  ses  talents,  mais 
aussi  è  cause  de  ses  principes  de  mo- 
dération et  de  tolérance,  lui  confia  des 
missions  importantes  dans  l'intéiêt  de 
l'Egliie  protestante.  Bn  4596,  il  l'en- 
voya à  fiisenaeh  et  à  WUtembtrf  ;  en 
4S40  et  4544,  è  Worms  et  k  Ratis- 
bonne  ;  en  4  544,  è  Dooawert  ToajoM 
dévoré  du  désir d'a|^rendre,  Museulus, 
pendant  son  séjour  è  Angtbourg,  com- 
mença l'étude  du  greci  et  en  peu  de 
temps,  il  se  mit  en  état  de  lire  les  Pè- 
res de  l'Eglise  d'OriMt.  Il  apprit,  en 
outre,  l'arabe  sans  maître,  en  «'aidant 
d*ttn  psautier  polyglotte  que  son  col- 
lègue LpcoithèmesUï  prêu.  Quand  on 
songe  que  Museulus  avait  alors  dépassé 
la  quarantaine,  on  se  sent  saisi  d*unn 
admiration  sans  bornes  pour  ces  hom- 
mes du  seizième  siècle,  si  forts,  si  per^ 
sévérants,  si  énergiques,  qui,  dans  loar 
amour  enthousiaste  pour  la  science, 
savaient  triompher  d'obstacles  en  face 
desquels  les  pygmées  do  nos  Jeun 
s'arrêteraient  consternée. 

Mais  ce  n'est  pas  sootemont  eolio 
les  difflcultés  que  lui  oftraient  !•  dé- 
fout d'uoe  bonne  éducation  daeeiqio 
et  la  rareté  dos  livres  fue  Hnseite 
avait  è  lutter.  U  avait  aussi  è  combattre 
la  haine  des  ennemis  de  la  Réfemo,  et 
il  finit  par  succomber.  Aprèsavoir  dieo- 
servi  pendant  près  de  dix-huit  ans  1^ 
gUse  prolestanted'Augsbourg,  il  jugea 
prudeot  de  s'éloigner  de  cette  vÂlo 
pour  échapper  aux  dangers  qui  le  me- 
naçaient depuis  l'enlrêe  de  Ghnrleo- 
Quint.  Loraque,  malgré  ses  protesta» 
lions,  le  sénat  eut  accepté  l'Intérinit 
il  partit  secrèteoNint,  le  26  juin  464S, 
en  recommandant  à  sa  femme  de  le 
suivre  sans  délai  avec  ses  huitenfhnli. 
H  gagna  Constance,  oii  il  fut  rejoint 
par  sa  famille.  De  le  il  se  rendit  à 
Saint-Gall,  puis  à  Zurich,  où  il  passa 
six  mois  auprès  de  son  ami  Halier,  et 
enfin  è  Berne,  où  il  fut  appelé,  le  9 
avril  4  W,  pour  remplir  nnechtire  ée 
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ibéaiDgîe,  dont  U  prit  possession,  h 
S5  du  même  mois.  Dans  riûtervalle, 
GraniBef  aTaiUoolu  l'attirer  en  Angle* 
lerre;  mais  là  santé  chancelante  de  sa 
femme  et  le  jeune  âge  de  ses  enfants 
ne  hii  arvaient  pas  permis  d'accepter  les 
offres  r^lérées  do  célèbre  archevêque. 
Il  refusa  de  même  les  vocations  qui  lui 
furent  adressées  d^Augsbourg,  ent  55  2 , 
et  de  Heidelberg,  se  croyant  obligé  par 
la  reeotinaissance  à  ne  pas  quitter  une 
ville  où  il  avait  trouvé  TaccTieil  le  plus 
bienveillant.  Il  continua  donc  à  s'ac- 
quitter avec  zèle  de  ses  fonctions  de 
prefesseur  de  théologie  jusqu'à  sa 
mort,  c'est-à-dire  pendairt  quatorze 
ans.  De  Tbeu  s'est  trompé,  en  disant 
qu'il  remplit  aussi  à  Berne  la  charge 
de  pasteur;  ou  la  lui  offKt,  mais  il  la 
refusa.  Nous  avons  dit  que  huit  enfants 
étaioBt  nés  de  son  mariage.  Nous  con- 
naissons les  noms  de  quatre  de  ses  Ois. 
AniAffÀM  fut  ministre  à  Berne  et  doyen 
après  Haller.  On  lui  doit  une  Vie  de 
son  père  «n  latin,  et  la  publication 
d'une  partie  de  ses  Commentaires  et  de 
ses  traductions.  Nous  avons  remarqué 
quelques  Lettres  de  lui  et  de  son  frère 
Jean-Henri  dans  le  vol.  A.  30  des  ma- 
nuscrits de  la  Bibliothèque  de  Berne. 
JKAN-FsÉnftttc  fbt  pasteur  de  l'église 
4e  Metz,  et  Jban-Hbniu  le  Ait  à  Zof- 
fingen.  Ce  dernier  a  publié  Stabulum 
Anffia^  te%  Oratio  invectiva  in  Jac, 
Sckuelertm,  Bern»,  4652.  in-4*.  Le 
quatrième,  Elis,  ministre  à  Horbourg, 
en  4576,  y  mourut  prématurément 
Tannée  suivante. 

Dès  son  enfonce,  Hnsculus  avait  eu 
la  passion  de  la  poésie  et  de  la  musi- 
que. Durant  les  premières  années  qu'il 
fassa  au  couvent  de  Liiheim,  son  uni- 
que délassement  avait  été  la  lecture 
des  œuvres  d'Ovide,  dont  il  avait  dé- 
couvert un  exemplaire  dans  la  biblio- 
tfièque  du  monastère.  Il  nous  a  laissé, 
comme  échantillons  de  son  talent  poé- 
tique, plusieurs  Cantiqnes,  qui  ont 
été  jugés  dignes  de  figurer  dans  la  li- 
turgie de  Strasbourg^  à  ce  que  nous 
apprend  M.  Rohrich,  et  un  petit  poème 
latin  qui  a  été  imp.  en  tête  du  Tzepha^ 


niah  de  Bueer,  et  reproduit  dans  U 
Synopsis  festalium  concionum  avec 
d'autres  poésies  sorties  de  sa  plume, 
Comme  traducteur,  tout  en  admettant 
qu'il  ne  possédait  pas  une  counais- 
sance  parfaite  des  langues  savantes, 
à  l'étude  desquelles  il  s'était  mis  très- 
tard,  on  doit  reconnaître  que  ses  tra- 
ductions se  font  remarquer  en  général 
par  leur  concision»  leur  sinpHeité,  leur 
fidélité,  et  l'on  doit  surtout  louer  Mus- 
culus  de  la  candeur  avec  laquelle  il 
avoue,  en  certains  cas,  son  ignorance. 
Comme  théologien,  Musculus,  qui  se 
rapprochait  davantage  de  Luther  sur  I9 
dogme  de  la  consubstantiation,  et  de 
Calvin  sur  celui  de  la  prédestination 
absolue,  joua,  de  m^me  que  son  maître 
Bucer,  le  rôle  ingrat  de  conciliateur» 
H  n'hésita  pas  à  signer,  en  4536,  la 
Concorde  de  Wittemberg  (  Voy.  III,  p. 
62)  ;  cependant  lorsqu'il  s'aperçut  qu* 
les  équivoques  ne  suffisaient  pas  pour 
rétablir  la  paix  entre  les  deux  commu- 
nions protestantes,  il  en  revint  fran- 
cbemeut  et  ouvertement  à  son  premier 
hngage.  Ses  opinions  personnelles 
n'ontexercéd'ailleursaucuneinfiuence 
sur  le  développement  de  la  théologie 
protestante.  C'est  surtout  par  ses  Com- 
mentaires qu'il  a  acquis  des  litres  réels 
à  la  reconnaissance  de  l'Eglise  et  à 
l'admiration  des  savants.  Au  jugement 
de  Richard  Simon,  il  montre  plus  de 
respect  pour  l'antiquité  que  la  plupart 
des  autres  commentateurs  protestants^ 
et  il  s'éloigne  le  moins  possible  des 
anciens  interprètes.  Sa  méthode  d'in- 
terprétation était  bonne;  mais  il  n'a 
pas  eu  à  sa  portée  tous  les  secours  né- 
cessaires, et  sans  être  aussi  peu  verai 
dans  la  langue  hébraïque  que  le  prétend 
Simon,  il  n'était  pas  assez  exercé  dans 
l'élude  des  langues  savantes.  On  pevi 
aussi  lui  reprocher  d'avoir  mêlé  trop 
de  théologie  è  ses  commentaires;  mais 
on  doit  le  louer  sans  réserve  de  6'être« 
comme  Calvin,  attaché  de  préférence 
au  sens  historique.  Lorsqu'il  rencontre 
un  passage  difficile,  il  a  recours  aux 
Rabbins  et  surtout  aux  anciennes  ver- 
sions pour  essayer  d'en  pénétrer  le 
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lens;  cependant  le  pins  souvent»  il  se 
contente  de  rapporter  les  eiplications 
des  anciens  commentateurs,  car,  dit 
Richard  Simon,  «  il  n*e8t  pas  de  lny« 
même  fort  décisif.  »  On  estime  sur- 
tout ses  Commentaires  sur  la  Genèse, 
les  Psaumes  et  Ésaïe,  que  Ton  place 
presque  au  niveau  de  ceux  de  Jean 
Mercier, 

Notice  bibliographique. 

I.  ZweyPredigtenvondenp'àhit' 
lichenMesset  Witlemb.,  4  o42;Augsb.9 
4543,  in-4-. 

.  II.  Ânticochl<Bi$$  primus  adversiu 
/.  Cochlœi  de  sacerdoiio  ac  $acrificio 
novalegis  libellum,  Âugustas,  4544, 
in-4*;  trad.  en  allem.,  Àugsb  ,  4545. 

l\L  Eusebii  Historia  ecclesiastica, 
laiinè,  Basil.,  1544,  ib-fol.;  4549, 
456J,  4577,  464  4.  in-fol. 

IV.  Commentarii  in  D.  Joannit 
Bvangelium,  Basii.«  4545,  in-fol.; 
dern.  édit.,/»  très  keptadas  digestif 
castigati  et  locupletati^  Basil.,4648, 
in-fol. 

y.  Commentarii  in  Matthaim, 
Basil.,  4548,  in-fol.,  et  plusieurs  fois 
depuis  —En  4  564,  G.Guillaud  ût  réimp. 
presque  littéralement  ce  commentaire 
en  le  donnant  comme  sien.  Possevin 
le  loue  fort,  sans  se  douter  que  c'est 
l'œuvre  d'un  hérétique. 

\I.  Polyhii  Megalopolitani  Histo- 
riarum  lihri  Vpriores,  N,  Perotto  in" 
terprete.  Item  Epitome  sequentium 
Hbrorumusque  adXVII""^,  W.  Mus- 
culo  interprète,  Basil.,  \  549,  in-fol. 

VII.  Dialogi  IV  de  quœstione  :  Li- 
eeatne  homini  christianoevangelica 
doctrina  gnaroy  papisticis  super- 
stitionibus  ac  falsis  cultibus  exlernâ 
societate  communicare?  4  549,  in-S*". 
«—  Sous  le  pseudonyme  ^'Eutychius 
Myo. 

VIII.  Commentarii  in  Psalmos^ 
Minà  cum  novâversione  7a^i»d,  Basil., 
4550,  in-fol.,  et  plusieurs  fois  depuis; 
dernière édit.,  Basil.,  4 61 8,  in-fol.  — 
A  ce  commentaire  sont  jointes  comme 
appendices  des  dissertations  De  jura- 
mento  et  De  usura,  dont  la  4'«  a  été 


DubUée  en  hollandais  en4555«  sèloa 
JCcher,  et  la  seconde  en  franc,  ea 
4557,  selon  Du  Verdier,  puis  enaUem. 
k  Strasbourg,  par  Jean  MynecnisUyea 
4594. 

IX.  In  Detalogum  ewplematio^ 
Basil.,  4553;  réimp.  dans  les  Loci 
communes. 

1,Commentariiin  Genesim^Bml.^ 
4554,  in-fol.  La  dernière  édit.  que 
nous  connaissions,  est  celle  de  BÛe, 
4600,  in-fol. 

XL  Commentarii  in  Epistolmn 
D.  Pauliad  Romanos,  Basil.,  4555, 
in-fol.;  dern.  édit.  revue  et  corrig., 
Basil.,  4600,  in-fol.,  avec  leN^XiV. 

XII.  CommentariiinEsaïampro- 
phetam,  Basil.,  4557,  in-fol.;  dern. 
édit.  revue,  Basil.,  4623,  in-foL 

XIII-  Commentariiin  Epislolasad 
Corinthios,ad  Galatas,ad  Ephenos, 
Basil.,  4559,  in-fol.;  4564,  in-fol.  — 
Ainsi  cité  dans  le  Catal.  de  la  Biblioth. 
de  Lausanne.  Selon  le  P.  Lelong,  le 
Comment.sur  les  deux  Epttres  aux  Co- 
rinthiens parut,  avec  une  réimp.  da 
N*  XI,  k  Bâle,  en  4  559,  etle  Comment, 
sur  les  Epttres  aux  Galates  et  aux 
Ephésiens,  à  Bâle,  en  4  564 . 

XIV.  Loci  communes  théologie 
sacra,  Basil.,  4  560, 4563;  nouv.édit. 
revue,  4599,  in  fol.;  trad.  en  franc, 
par  DuPinet,  Gen.,  4577,  in-fol. 

XV.  Commentarii  inEpistola»  ad 
PhilippenseSy  Colossenses,  Theua^ 
lonicenses  et  in  primam  ad  Tmo- 
theum,B;iS.,  4565,1574,4578,4595» 
in-fol. 

XVI.  Basilii  Magni  Opera^  latinèy 
partimlocis  aliquot  castigata^  par- 
tim  luculentis  accessionibut  ameta^ 
Basil.,  4565,  3  vol.  in-fol.;  Paris., 
4648  et  4638;  Mayence,  4692.  —La 
4'*  édit.  parut  à  Bâle,  4540,  in-foL, 
selon  le  Cat.  de  la  Bibl.  de  Grenoble. 

XVII.  £vvo4/i;  festalium  condoniÊm^ 
authore  D.  Wolfg.  Musculo  Dusano» 
Ejusdemvita,  obitus,  eruditacar-- 
mina.  Item  clariss,  ^virorum  in  ip^ 
siusobitum  Epicedia^  Basil.,  4595, 
in-4 1, — La  vie  de  Musculus  a  été  écrite, 
en  4564,  par  sou  fils  Abraham,  à  qui 
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Ton  doit  également  ce  recaeil;  maii 
c'est  «on  pelit-ftU,  WoLFGA9G,mmi8lre 
ï  HOchstelten,  qui  Ta  publiée  (i). 

XVIIl.  Epiitola  XXXIX  CvrilH 
AUxandrini,  publ.  dans  le  T.  IV  dès 
Opéra  de  cePère,imp.à  Bâle,4666,iD- 
fol. — Des  bibliographes  affirment  que 
ces  trente-nenfleltresde  Cyrille  avaient 
déjà  élé  imprim.  à  Bâie  en  1546,  avec 
neuf  de  ses  Homélies,  TApologie  à 
Tliéodose,  la  Déclaralion  des  neufana- 
thèmes  lancés  par  le  Concile  d'Ephèse, 
les  quarante-deux  Eptlres synodales  de 
Nestorius  et  la  Réfutation  des  dogmes 
de  Nestorius  par  Cyrille. 

Il  parait  que  Musculus  avait  trad.  en 
latin,  dès  4536,  les  Commentaires  de 
Chrysostôme  sur  les  EpUres  aux  Ro- 
mains, aux  Ephésiens,aQxPhilippiens, 
aax  Golosslenset  auxThessaloniciens, 
mais  que  cette  traduction  n'a  pas  été 
imprimée,  non  pins  que  celles  qu'il  fit 
plus  tard  de  certaines  portions  des  œu« 
vres  d'Âthanase,  de  Théodore,  évéque 
de  Tyr,  de  Socrate,  de  Sozomène,  de 
Théodore  le  lecteur  et  d'Evagrius. 

Nous  trouvons  encore  citée  dans  les 
bibliographes,  sous  le  nom  de  Wolf- 
gang  Musculus,  mais  sans  autre  indi- 
cation :  Unterredung  von  dem  Tri" 
dentinischen  ConcUio  und  dem  teut» 
tchcn  Kritg;  —  In^tructio  venien- 
tium  ad  baptisma; — de  Paradiso; — 
Bedcnken  me  weit  ein  Christ  schtU- 
dig  sey  Gewalt  zu  leiden.  Ce  dernier 
opuscule  a  été  imp.  dans  les  Theolog. 
Bedenken  de  Bidenbach.LesNachrich- 
ten  de  Baumgarten  contiennent  enfin 
deux  lettres  do  lui,  et  nous  en  avons 
rencontré  quelques  autres dansun  vol. 
msc.  de  la  Biblioth. publique  de  Berne, 
coté  A.  27. 

lIEUâNIER  (Philippe),  {ieintre 
d'architecture,  mort  à  Paris,  le  tl  déc. 
4734,  à  Tàge  de  78  ans.  Meusnier  se 
forma  dans  i*atelier  du  peintre /ao;«^< 
BausseoMj  qui,  reconnaissant  en  lui 
de  grandes  dispositions,  se  plut  à  Ti- 

(1)  Il  est  vfafsenbltble  qoe  Daniel  Mnseji- 
lufc,  qai  t  publié  à  Berne,  1700,  in*4*,  De 
0futione  Spiritû9  smeti  U  tnHnem  carnem^ 
4^9cettdaU  aossi  de  ootro  tJiéoloeies. 


nitler  dans  un  art  où  il  excellait  lui- 
même.  Les  progrès  de  Télève  répon- 
dirent aux  soins  du  maître.  Après  un 
Toyage  à  Rome,  qu*U  entrenrit  pour 
compléter  son  instruction,  Meusnier» 
de  retour  à  Paris,  fut  activement  em- 
ployé par  Louis  XIV  k  la  décoration 
de  ses  b&timeots  royaux.  Ce  prince»  à 
qui  Ton  ne  saurait  refuser  le  sentiment 
du  beau  dans  les  arts.  Taisait  un  très- 
grand  cas  de  Meusnier.  En  1680,  notre 
artiste  travailla  à  la  décoration  delà 
chapelle  do  Versailles.  Mais,  bientôt 
après,  des  désagréments  quMl  éprouva 
le  décidèrent  ài  quitter  la  France.  Quels 
étaient  ces  désagréments?  N'auraient- 
ils  pas  été  une  suite  de  la  révocation 
de  redit  de  Nantes?  Quoi  qu'il  en  soit, 
rélecteur  de  Bavière  accepta  ses  ser- 
vices. On  ne  nous  dit  pas  le  temps  que 
Meusnier  passa  à  Munich  ni  les  travaux 
qu'il  y  exécuta;  mais,  selon  d'Àrgenvii- 
le,  Louis  XIV  ne  tarda  pas  à  donner 
ordre  à  son  secrétaire  des  affaires  é- 
trangères,  M.  deTorcy,  de  lui  expédier 
un  passe-port  pour  le  faire  revenir  en 
France  (entre  4700  et  4702).  Meus- 
nier paya  sans  doute  par  une  abju- 
ration le  retour  de  la  faveur  royale. 
k  ce  prix,  elle  lui  fut  acquise  sans  ré- 
serve. On  dit  même  que  le  monarque, 
qui  n'avait  pas  l'habitude  de  commet- 
tre ainsi  sa  majesté,  l'honora  plus 
d'une  fois  de  sa  visite  dans  son  ate- 
lier. Meusnier  était  logé  dans  les  ga- 
leries du  Louvre.  Le  Palais-Royal  et 
le  château  de  Marly  furent  en  partie 
décorés  par  lui.  Le  30  juillet  4700, 
l'Académie  de  peinture  l'admit  dans 
son  sein.  Le  dernier  ouvrage  qu*on  lui 
attribue  est  la  décoration  du  théâtre 
de  Bruxelles,  exécutée  en  4720.  Son 
fils,  Philippe,  qui  s'adonna  également 
à  la  peinture,  n'imita  pas  l'inconstan-* 
ce  de  son  père  ;  il  se  réfugia  en  Angle- 
terre, où  il  vécut.  Il  était  élève  de  Ni- 
colas de  Largillière. 

Le  chef  de  la  famille  Meusnier  était 
Philippe^  maître  maçon,  qui  eut  de  sa 
femme,  Marthe  Mizter,  plusieurs  en- 
fants :  4*  Abbaham,  architecte,  qui  é- 
pottsa,  en  déc.  4655,  Nicole  Eman^ 
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fille  de  feu  Edouard  Eman  (4),  gra- 
veur en  bois,  et  de  Marie  Samnter; 
il  en  eut  Elisabeth,  bapt.  le  23  janv. 
1673,  et  Mabie-Madelàine,  bapt.  le 
4  DOT,  16*74;  — 3*  Isaac,  maître  ma- 
çon ;  —  3*  Jean,  architecte^  à  qui  sa 
femme,  Elisabeth  Miguelot^  donna 
Jeanne,  bapt.  le  27  janv.  4  675,  et  Ma* 
EiE,  bapt.  le  46  fév.  4676;—  4«  Phi- 
lippe, peintre,  qui  eut  de  sa  femme, 
àlarieLatriche,  probablement  Partiste 
ï  qui  nous  consacrons  celte  notice,  et 
Elisabets,  mariée,  en  avril  4680, 
z\eo  Nicolas  Borigny,  entrepreneur 
des  manufactures  de  La  Ferté-sous- 
Jouarre.  fils  de  Nicolas  Dorigny  et 
ù* Elisabeth  de  Bonne  :-^^*  JunrrE, 
mariée,  en  juillet  4658,  aTecDam 
Bertrand,  sculpteur  du  roi .  fils  de 
Jean  Bertrand^  de  Metz,  et  de  Mari4 
Adam,  Ce  mariage  porta  de  nombreux 
fruits  iCharlotte-Judithj  née  en  4  66^; 
Philippe,  bant.  le  4  4  novembre  4  663; 
Louis^  bapt.  le  28  mai  4666;  David^ 
bapt.  le  I  mars  4668;  Madelaine^ 
bupt.  le  9  mars  4  670;  David,  bapt.  û 
47janv.  4672;  Marie,  bapt.  le  ^3 
juilt.  4673;  Elisabeth,  bapt.  le  8  sept. 
4674;  Marie-Madelaine ,  bapt.  le  7 
juin  1676;  Jean,  né  le  45  juin  4677 
{Beg.  de  Charenton.) 

MKIfER  (Sebastien),  né,  vert 
4  .i65,  à  Neubour^,  en  Alsace,  fit  sel 
études  à  Tuniversité  de  Bâle,  où  H  prit 
le  grade  de  docteur  en  théologie,  çt 
fut  appelé  à  remplir  lès  fonctions  de 
lecteur  dans  le  couyent  des  Cordeliers 
à  Strasbourg.  Les  écrits  de  Luther, 
qu^il  lut  avec  avidité,  commencèrent  à 
lui  dessiller  les  yeux.  Il  se  mit  à  ex- 
pliquer à  ses  élèves  le&Epltres  de  saint 

(4)  Cet  ariiste  Itiss»  plosiears  autres  en- 
fants: Aktoihe^  marchand,  marié,  2e  25  Janv. 
IttO,  k  l*àgie  de  M  ans,  avee  Ame  Codin; 
JtAM,  peintre  (ei  miiiti.)  «ta  rot,  aéwis  | 
l*Aead.  de  peinture  le  3  aeftt  1675,  et  nort 
le  16  jufil.  1677;  il  épousa,  a  Tige  de  29 
ans  le  1*'  lév.  1671,  Cûtherhu  Briai,  fille  du 
peiiiir»  GmUêWHe  Brht  (nom  coutcrerons 
■se  notice  à  cette  fanille  daaa  aoire  Si^ 
plèment),  mariage  dontpaqairentHBNitiETTB, 
qnl  fut  présentée  an  baptême,  le  7  mai  1678, 
ptr  le  peiatre  Sommet  Benêrd;  CATHgaiRÉ* 
CgAaLCTTE,  l»aBt.«4e  U  iuin  1(^4  ;Ubniu,  ftl« 
IBal  de  'BentdTeHêUm,  b«  le  5  mai.1(97â. 
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Paul,  et  à  développer  dans  ses  prédi- 
cations le  Symbole  des  Apôtres.  Celte 
conduite  ne  pouvait  manquer  de  le  ren- 
dre suspect.  Il  jugea  prudent  de  se  re- 
tirer à  fierne,en  1522,  et  devint  Tacfîf 
collaborateur  de  llaller  dans  ses  pieux 
travaux.  En  4522,  il  assista  à  une  dis- 
pute religieuse  aui  se  tint  à  Soleure  ; 
en  4  523,  il  prit  de  nouveau  part  à  œl- 
le  de  Berne.  Fortifié  de  plus  en  plus 
dans  ses  nouvelles  convictions,  â  se 
crut  obligé,  en  conscience,  de  rendre 
compte,  en  4521,  à  ses  anciens  audi- 
teurs de  Strasbourg,  des  motifs  (^m  Ta- 
vaient  porté  i  cmmger  de  religioD. 
Celte  Rétractation,  datée  de  Berne, 
6  sept.  4524,  fut  impr.  sous  ceu'tre: 
Wiederrufung  an  die  l&hlicke  Frey- 
stalt  Strasburg,  4524.  in-4'.  Quel- 
que temps  après,  il  eut,  avec  le  domi- 
nicain Heim,  une  dispute,  à  la  suite  de 
laquelle  il  fut  forcé  de  quitter  Berne. 
Il  jeta  alors  le  froc  aux  orties,  prît  fem- 
me, se  mit  &  prêcher  en  divers  lieux, 
et  retourna  finalement  à  Strasbourfi 
ù'oh  il  fit  yn  voyage  à  Augsbourg  dans 
Tintérét^dë  FCgtîse  prolestante;  pus 
il  fut  rappelé  à  Berne,  en  4  536,  après 
la  mort  de  Ualler.  i^rès  un  «^our  et 
cinq  années  eiiviron  dans  cette  ville, 
fatigué  des  contestations  que  ses  opi- 
nions luthériennes  sur  la  Cène  lui  aLlfc> 
raient  avec  sas  collègues,  il  denna  sa 
démission,  en  4544,  et  revint  à  Stras- 
bourg, eu  il  mourut,  en  4545^  à  Page 
de  80  ane.  Outre  sa  Rétraotatioa»  oa  a 
de  lui  : 

I.  Des  Pabstes  und  seîner  Geûtti- 
chen  Hhrmarhty  4535,  in-S*. 

II.  Commenta/r^  in  AfOcaifptiM^ 
Tîgur.,  4  554,  in-fol. 

m.  Commnt^Mk  EpistoUê  éd  Co- 
rinthios. 

lY.  Annotatioms  brèves  in  BffyL 
ad  Galatas. 

MEYNIER  (Jean- Jacques)^  fils 
d'un  fabricant  de  bas  d^Offenbach,  né 
le  26  août  4710,  et  mort  le  9  oct 
4783. 

Son  père,  trop  pauvre  poar  lui  faire 
donner  une  éducation  libérale,  em  aa 
moias  le  bon  esprit  de.  ne  point  contra- 
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H«r  Mm  gott  qui  to  portait  vdn  lei 
ieUree.  GHice  I  l'obligeance  d'un  li^ 
braire,  l^enfeatput  satisfaire  aa  paaaioA 
pour  la  leeturè.  A  rexception  de  quel* 
quea  lecottu  qu'il  trouva  plui  tard  lo 
moyen  de  ee  proeurer,  on  peut  dire 
qu'il  n'eut  pae  d'autre  maître  mie  lui- 
rnéme.  En  1736,  il  obtint  la  place  de 
chantre  de  l'égliae  (Vaneaif^e  d'Ërlan- 
gon.  En  4 14t,  il  fat  nooimé  professeur 
do  langue  française  k  l'académie  de 
Baireutb.  Cette  '  académie  ayant  été 
transférée,raanée6ulvante*àErlangeB, 
il  l'y  suivit  et  il  reprit  sa  place  de  eban« 
tre  de  Tég Use,  qu'il  eecupa  jusqu'en 
1745.  On  a  de  lui  : 

I.  L'Ukiàiûn  eùmbêthn,  Brl., 
n4t,  in-l». 

II.  Lettre  à  un  ami  toiêekânîTi^ 
naugutationet  PéM  présent  deVu- 
nwenité  Préêérieienne  d'Brlanê, 
trad.  de  rallem.,  Sri.,  4748,  in-4*. 

III.  Grammaire  générale  et  rai^ 
sonnée^  Brl..  4746, in-g».  —Edition 
de  la  granimaire  de  Por(>Royal,  puM. 
par  Hevnier. 

IV.  RemùTfnei  iur  la  grtmmaîre 
§énéraleetraisùnnée,pêr  Laneeîott 
%<mo.  idii,,  Brl.,  4746,  in-S^ 

V*  Recueil  &urieue  dee  pièces  In 
phu  ihîére$$ante$  oui  ont  puru  en 
iout  genre,  Brl.,  4746,  in-l*. 

VI.  A^  iauchuni  la  Table  doni 
voici  le  tiire:  TubulanùvisHma.per- 
fectiisifna,  iccupleUssimû  veHfertim 
tam  regulariumfuàm  irregulûrhm 
linaua  galUca^tû.^  476t,  in^S*. 

VII.  Le  raconteur  des  neuvelletf 
servant  d^a/oani-coureur  mss  événe^ 
mens mimorMes,tf\.,in^''tt,  8*, 

Vin.  Discemrs  académiques  sur  les 
grammaires  françaises  et  en  partie 
eulier  sur  Part  de  bien  parîet  fran* 
rois  de  M.  de  La  Temeke,  T.  l,  BtI., 
A  758,  in-8*. 

IX.  Epithalame  sur  la  consomma- 
tion du  mariage  entre  Frédéric^ 
margrave  deBrandehourg,  et  Sophie» 
Charlotte,  duchessede  Bronsvic^Lu- 
neboura.ÈrL,  475^.  în-4». 

X.  NowdABC,  Erl.,  4768,  în-8*: 
BOUT*  édit,  publiée  par  lâCQVcs-Hmi 


Meynief ,  fils  de  l'auteur,  Ifûremb., 
4781,  in-8'. 

XI.  Ode  sur  la  mort  prématurée 
dumargrûve  Frédéric,  Brl,,  4  763, 4*. 

XII.  Allgemeine  Spraehkunstydoi 
isî  Sinleitung  in  alîe  Sprachen , 
Erl.,  4763.  in-8*; 

XIH.  La  grammaire  françoise  ré- 
duite à  ses  vrais  principes,  Brl.  et 
NOrcmb.,  4767,  t  part.  în-8*.  —Col 
ouvrage  a  eu  plusieurs  édit.  aucceasi- 
veinent  aumientées. 

XfV.  L%ôle  dos  Jeunes  pottet 
francok,  Erl.,  4768,  fn-8*. 

XV.  Ode  au  marorave  Alesfêndrs 
sur  son  avéï^ement  ilasouveraineté^ 
Erl..  4769,  in-fbl. 

XVI.  Bvénemens  mémorables  du 
monde  littéraire,  Erl.,  4771,  in*8*, 

XVII.  Tableau  abrégé  des  calami- 
tés de  Vannée  4TT4.  Brl.,  477t,  8n 

XVIII.  BtgmclogischeTabellen  der 
flronsds.  ^facit^N0rnb.,4775,ii>p(bl. 

XIX.  Abrégé  historioue  du  V.  et 
étu  iV.  7.  avec  des  réflexions,  par 
Seiler,  trad.  de  l'allem..  Erl.,  4784| 
%  vol.  in-8*, 

XX.  Praktische  frantds.  ^rack^ 
^^Jtrtf,Nûrnb.,  4786,  ln-8*.  —  Publié 
par  son  fils. 

En  outre ,  Meynier  a  travaillé  de 
1743-4774  au  Journal  français  qui  se 
publiait  à  Erlangen,  et  il  a  inséré  dans 
h  Journal  français  de  Francfort  des 
trad.de  quelques'écrltsdeMendelssobn. 

HEVmOMIËli  rUzAHB),  né  I  Hâ* 
een.  en  4  608,  prit  à  llontpellier  le  gra« 
As  do  docteur  en  médecine  et  s*établit 
à  Lyon  où  il  acquit  une  réputation  très* 
étendue,  onoiou'il  eût  négligé  beau- 
eoup  trop  raf  t  d'Sippocrate  pour  les  h*' 
Mes  de  rastrolegie.  En  4648, 11  se  Ht 
oatbolique,  et  plus  tard,  entré  dans  les 
ordres,  il  obtint  un  canonieat,  sans 
abandonner  cependant  la  médecine.  On 
a  de  lui  quelques  ouvrages  qui  presnue 
tous  se  ressentent  de  son  goût  pour  les 
sciences  occultes,  llous  donnerons  U 
liste  de  ceux  seulement  qu'il  publia 
avantsa  conversion  .11  mourut  en  4  67S* 
cbanoine  de  Saint-Nisier« 

I  Œnologie  ou  lesmerveUleuaef* 
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fêU  in  ffin,  û%  la  mamière  de  fuérir 
êvee  le  vinteul^  Lyon*  4636,  in-8*. 

II.  Riekelias^  iD*4*. 

11I.^r<  navaremini$e0niim9  Lugd.» 
4639,  in-4'. 

IV.  Pcnlagontimphilosoph.  medi- 
eum,  Lugd.,  4639,  in- 4*. 

y.  De  abditie  epidemiw  caMSÙpa- 
renatiea  velitatio,  Lugd.,  4641,  4*. 

VI.  Trailé  de$  nutladiet  eatraor- 
dinaires  et  nouvelles,  Lyon,  4  64  3, 8*. 

VII.  Histoire  du  collège  de  médeci- 
ne de  Lyon,  Lyon,  4644,  ra-4*.  — Le 
seul  de  ses  ouvrages  que  Ton  puisse 
encore  consulter. 

VIII.  Introduction àlaphilosqphie 
des  anges,  Lyon,  4648,  in-4^. 

Meyssooier  dut  surtout  sa  renommée  à 
hùikÂlmanach  du  bon  kermite  qu'il  pu- 
blia pendant  quelques  années  et  qui  lui 
rapportaittantd'argentqueses  confrères 
jaloux  se  réunirent  pour  en  demander  la 
suppression;  ils  finirent  par  Tobtenir* 

MICHEL  (Jban),  moine  bénédictin 
et  docteur  en  théologie,  converti  au 
protestantisme.  Mis  en  jugement  com- 
me sectateur  de  Luther,  Michel  fut  con- 
damné, le  5  fév.  4536,  à  faire  amende 
honorable  devant  le  portail  de  Saint- 
Etienne  de  Bourges,  à  tenir  prison  pen- 
dant dix  ans,  avec  défense  de  dire  la 
messe  et  de  prêcher;  et  un  livre  quMI 
avait  publié,  fut  brûlé  par  la  main  da 
bourreau.  Soitque,  n'étant  point  encore 
bien  affermi  dans  sa  foi  nouvelle,  il  se 
fût  rétracté  et  oue  le  jugement  n*eût 
point  été  exécuté  dans  toute  sa  rigueur, 
soit  qu'il  fût  parvenu  à  se  sauver  et  que 
son  voyage  en  Suisse,  dontparleCres- 
pin,  se  rapporl&t  à  cette  époque  de  sa 
vie,  deux  ou  trois  ans  plus  tard,  il 
eut  à  soutenir  un  nouveau  procès  cri- 
minel» qui  cette  fois,  se  termina  d'une 
manière  tragique.  Le  U  oct.  4539,  il 
fut  dégradé  devant  le  portail  de  Saint- 
Ëtienne  et  livré  au  parlement  de  Paris, 
qui  le  fit  brûler  en  face  de  la  grosse 
tour  deBourges^hors  delà  porte  Bour- 
bon. 

Cent  vingt  ans  plus  tard,  un  curé  de 
Sainl-Hippolyte  près  d'Alais,  portant 
aussi  le  nom  de  Michel^  renonça  éga- 


lement aux  erreurs  de  l*EgUs6  romaine 

S  Dur  embrasser  les  doctrines  évangé- 
ques.  Il  abjura  publiquement  en  4  659, 
et  épousa  une  jeune  fille  hugoenotte. 
Le  clergé  de  Nismee,  raconte  Ménard, 
s'éleva  contre  ce  scandale  et  prit  une 
délibération  pour  poursuivre  ce  prêtre 
en  justice.  La  bonne  volonté  ne  man- 
quait assurément  pas  chez  les  juges 
pour  faire  subiraucuréde  St-Hippolyte 
le  môme  sort  qu'au  bénédictin  de  Bour- 
ges; mais  les  circonstances  avaient 
changé,  et  comme  le  gouvernement  de 
Louis  llV  n'en  était  pas  encore  venu 
à  violer  sans  pudeur  l'édit  de  Nantes, 
on  peut  croire  que  l'affaire  n'eut  pas  de 
suite  fâcheuse  pour  le  prosélyte,  d'au- 
tant plus  que  Ménard  garde  le  silence 
à  cet  égard. 

MICHEL  (Marie),  dite  la  grands 
Marie,  à  cause  de  sa  haute  stature,  étaii 
native  de  Lussan.  Emprisonnée  avant 
l'insurrection  des  Cévenols,  puis  remise 
en  liberté,  elle  se  joignit  avec  ses  frè- 
res à  la  troupe  de  Cavalier^  dont  elle 
devint  la  propbétesse  en  titre.  Elle 
commandait  la  prière,  dirigeait  les  ex- 
péditions, prononçait  des  arrêts  de 
mort,  prédisait  la  victoire.  Dans  la  nuit 
du  S8  au  29  fév.  4  704,  elle  fut  décou- 
verte dans  un  souterrain  où  elle  se  te- 
nait cachée  à  SaintChaptes,  et  envoyée 
àNismes^où  elle  fut  pendue,  le  6  mars. 

MIGHELET  (Pierbb),  natif  de 
Metz,  fils  de  /oc^nerMichelet,  com- 
missaire extraordinaire  des  guerres,  fat 
reçu  ministre  dans  sa  ville  natale,  en 
4  604,  et  donné  pour  pastenr  à  Téglise 
de  Ch&tillon-sur-Loire.  Appelé,  vers 
4640,  è  Frankenlhal,  il  y  remplit  ses 
fonctions  jusqu'en  4629,  qu'il  revint 
en  France  pour  desservir  l'église  de 
Burtoncourt.  Sur  la  fin  de  ses  jours»  il 
se  retira  à  Metz,  où  il  mourut,  le  5  mars 
4632. 

Â  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
la  famille  Michelet  parait  s'être  retirée 
à  Cassel,  où  nous  trouvons  plusieurs 
Réfugiés  de  ce  nom,  hommes  de  mé- 
tier, fabricants  ou  militaires.  C'est  appa- 
remment de  l'un  deux  que  descend 
Cko/rleS'houM  ilichekt,  professeur 
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u  Collège  français  et  Si  PaniTenité  de 
Berlin,  an  des  priocipanz  disciplesde 
Hegel,  dont  il  publie  les  œuTres  en  col- 
laboration avec  Marheinecke,  Schulze, 
Gans.  Heoning,  Hotho,  FOrster.  Il  est 
lui-même  auteur  d*on  savant  ouvrage 
sur  la  Métaphysique  d'Aristote,  oui  a 
été  couronné,  en  4  835,  par  rAcadémie 
des  sciences  morales  et  politiques  de 
Paris,  et  d^autres  écrits  très-remarqua- 
bles sur  la  philosophie  et  Phistoire. 

I.  DieEthik  des  Arisioteles  in  O- 
rem  Verk&ltniise  mn  Sftieme  der 
Moral,  Berlin  4  8!I7,  in-8* . 

II.  Doi  System  der  philosopha  Mo^ 
rai  mit  RUchsieht  aufdiejnridisehe 
Imputation,  die  Gesehiehte  der  Mo- 
ral %nd  dos  christl.  Moralprineip  ^ 
Berlin,  4838,  iQ-8*. 

III.  Arislotelis  Ethieorwn  Nieo^ 
macheeoriÊm  lih.  X^  nouv.  édit.  enri- 
chie de  commentaires,  T.  I,  Berlin, 
4829,  in-8^  T.  II,  4835,  in-8*. 

lY.  Einleitung  in  BegeVs  phUo- 
soph.Abhandlungen,  Berlin,  4  832,8*. 

V.  Einleitung  in  die  allgemeine 
Gesehiehte,  trad.  du  franc,  par  Geh- 
riog,  Berlin.  4  835,  in-8*.  ' 

\I.  Examen  critique  de  Vouvrage 
d'Aristote  intitulé  Métaphysique, 
Paris,  4  836,  in-8V 

VII .  Gesehiehte  der  letzten  Système 
der  Philosophie  in  Deutsehland  von 
Kant  bis  Hegel,  Berlin,  2  part.,  4  837- 
38,  in  -80. 

VIII.  Schelling  und  Hegel,  Berlin, 
4839,  in-8\- 

IX.  Vorlesungen  iiberdie  Gesehich" 
te  der  Philosophie,  Berlin,  4840, 
in-8*;  2*  et  3*  part.,  Berlin,  4842,  8*. 
•  X.  Anthropologie  und  Psyeholo^ 
gie,  Oder  die  Philosophie  des  subjee-- 
tiven  Geisles,  Berlin,  4840,  in-8*. 

XL  Vorlesungen  Uber  die  Pêrsifn-^ 
Uchkeit  Cottes  und  Unsterblichheit 
der  Seele,  oder  die  emge  Persôn- 
lichkeit  des  Geisles,  Beriin,  4844,8^ 

XII.  Vorlesungen  Uberdie  Naiur- 
philosophie,  Berlin,  4842,  in-8% 

Wll.Enlwiekelungsgeschiehte  der 
neuesten  DeutsùhenPhilosophietBtt- 
Un,  4843,  in-8*. 


XIV.  Dis  Epiphanie  der  emigen 
Pers9nliehkeit  des  Geistes,  Erstes 
GesprSeh.  Ueber  die  PersSnliehheit 
des  Absoluten,  Nûrnb.,  4844,  in'8*. 

XV.  HegeVs  philosoph.  Abhand- 
lungen,  Berlin,  4845,  in-8\ 

MICHELIN,  famille  d'artistes,  ori- 
ginaire de  Langres,  sur  laquelle  tous 
les  biographes  se  taisent.  Cependant 
ses  alliances  doivent  faire  supposer 
qu'elle  occupait  un  rang  très-honorable 
dans  les  arts.  Le  magnifique  Louis  XIV 
a  absorbé  toute  la  gloire  de  son  règne. 
En  attendant  donc  que  le  jour  se  fasse 
dans  celte  nuit  qui  couvre  encore  fhis- 
toire  des  beaux-arts  en  France,  nous 
devons  nous  contenter  de  faire  connaî- 
tre ce  que  les  Registres  de  Pétai  civil 
nous  ont  appris. 

Le  peintre  Jean  Michelin  mourut  Si 
Paris  en  août  4644,  ï  Page  de  70  ans. 
Sa  femme,  Anne  Forest  (4  ),  enterrée  le 
4  8  août  4644,  lui  avait  donné  plusieurs 
enfants  :  4  •  Nicolas,  enterréle  t9  juill. 
4632,  à  l'Age  de  22  ans;  —  2*  Jean, 
peintre  (mort  avant  4670),  qui  épousa, 
en  nov.  4642,  Elisabeth  delà  Ferté, 
fille  de  David  de  La  Ferté,  de  Pressi- 
gny,  et  A^Anne  Michelin;  de  ce  ma- 
riage naquirent  Annb  (4644)  et  Jean 
(4  645),  morts  tous  deux  après  quelques 
jours  d'existence;  Charles,  bapt.  le 
22  jiiili.  4646;  Sahubl,  né  le  I*'  oct. 
4648;PiBnRE,néle9  8ept.4650;  Eli- 
sabeth, bapt.  le  4  4  avr.  4  652  ;  Madb- 
LAINE,  née  le  27  mai  4  655;  Mabgub- 
BiTE,  mariée,  en  nov.  4670,  avec  Pif  r- 
re  Lorrain,  orfèvre  ;  —  3«  Ghablbs, 
peintre  (mort  avant  1 673),  qui  épousa^ 
en  juin  4654,  Marie  Bauche,  fille  de' 
feu  Pierre  Bauche  (2) ,  ^ulpteur,  et 

(1)  Elle  ipparteniit  vrats^mblablemeut  k 
Il  fimiile  d*artistes  de  ce  uom,  dont  nous 
pirierons  dans  notre  Supplément. 

(2)  Pierre  Baorhe  eut  an  grand  nombred*eD- 
fanis  de  son  mariage,  contracté  en  nov.1d29, 
avec  UarieNnifH  dallas  îtoret,  NowretyA^Uk- 
niAS,bapt.le5  nov/1630-  -^o  Jacob,  peintre 
et  scniptenr,  né  le  2  juin  1633,  qui  épousa  ea 
mai  166t.  Margv€riteHerHiiot{Ar/'unofou  Bar- 
èumti),  fiilede  Darirf,  passementier,  dont  il  ent: 
lAcauBf,  présenté  an  baptême  par  le  peintre 
Jacques  Rousseau  et  MeHe  Briot,  le  30  Juillet 
4662;  >'iBRai-SrAnGDiRin,bap.  Ie30jnln1669, 
qtti  eot  pour  parrain  lepeiaue  fimêUrîQt  ei 
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en  eut  JbâS,  bapl.  le  26  not.  h%lh  ; 
Pisau  (4657)  et  MAiii(4664),  tterCl 
|oiM  denK  du  bas  âge  ;  MABiB-Eamâ^ 
bapt.  le  4  %  Janv.  4H»9;  Niqm.a9,  bapL 
U  89  Jaio  4660}  Nei,  b»pt.  le  iOfév. 
4664;  lUiui-MADBLàiicB*  bapt.  le  41 
iMrs  4669;  TnvoiiBH-CHAiLia ,  né 
)e»6jiiiU.46'70. 

A  ceite  faniile  se  rattache  fana  do«-> 
le  4e  trèa-prèa  le  peislf  e  d'hittelf  e  /mm 
MUkêlin^  b6  à  Langres  dm  pentie  Qé- 
tmUt  MidUlin.  li  avait  la  titre  ée  pein- 
tre ordinaire  da  roi.  Admis  à  l'Aoadé* 
demie  le  7aoùl  4660,  il  ei  f«i  exele 
j^vr  cauaede  retifioD,  le  4  6  oel«  4  664 . 
«  Reyaes  noua  apprend,  dît  M.  Due- 
aievi»  <|ae  Jean  Michelin  moamt  à  Lon* 
dvee>  où  il  a'élail  retiré.  »  Sa  mort  ar« 
ri^a  le  I  *'  mars  4  696,  à  Fàge  de  73  ans 
(Arch.  del'aKfraQçai8).SafemmeTJfar- 
iuêfiiê  BtU$,  ftUe  de  OuUlmum  BeU 
h  (4),  horlofer,  qu'il  avait  épousée  en 
oct.  4654,  lui  donna  plusieurs  enfiinla  : 
ETiimn ,  bapi.  à  la  Chapelle  de  Hel* 
lande,  le  23  aept.  4615;  Nicolas 
(4656)  ;  EsTH»  (4069)  ;  MAaoCBMn 
(4664);  MAnia-MADiLAma  (4663), 
0M»ta  tous  qoaire  en  bas  5ge;  Sâneni., 
enterré,  le  \  0  aeptembre  4  684,  à  Tdge 
do  SO  ans. 

MICQIJEAIJ  (JiAV-Loois),  en  la- 
tin ilïfiielj«f  ,nd  àRheiB8,Yers  4a30, 
embrassa  la  religion  protestante  et  se 
relira»  vers  4567,  à  Orléans,  où  il  se 
fiinudtre  d'école.  Selon  l'abbé  Benl- 

^nr  ntrrtlDe  jr«rf«m'/«  Mickeim;  Thomas,  «é 
le  8  jolo  1072;  GBORGts-LoDis,  bapt.  le  30  aoât 
eeVêi^ti  «at  iionr  parrain  lesrofpiear  Georges 
de  luattff  pAiri.,  bapl.  le  tS  nov.  1677,  411 
eat  poDr  parrain  rarcliiiecte  Paul  Du  Ay; 
Catrkimi,  bapt.  le  26  mai  1680  ;  Marii- 
ArhI,  bapl.  le  n  oel.  1681  ;  -  3>  PiEant, 
bapt.  le  1«r  mars  1635;  ^  4*  Marii,  bapt.  le 
4  Biiar&  1640,  qui  épousa  en  première»  aoecs 
Charles  Micheli»^  tieu  8eeoodes«anBOT.167a, 
le  peintre  Bonaventure  Ckâmfions  —  6»  Da- 
f  10^1644)  mort  en' bas  Ige;  —  6»GawAi«» 
bapt.  lelSaoâi  1646;  —  7?  CATimwi,btpl. 
le  5  an.  1648;  --  8«  Mami-Madelami,  née 
le  16  jalll  1640,  mariée,  le  S6  fév.  1678, 
avec  Thomêt  Lemùiug,  marcband  de  R«aeB  ; 
—9»  Arxe.  mariée,  en  jnia  1636,  uyttJu- 

S\es  ie  Mangés,  horloger,  lUs  de  Hem  ée 
euffés^  fravenr  k  Poitiers. 
(1)  te  peintre  JeuuBelU  abjura  b 
le  %  fév.  1664,  b  riae  deSSaas. 


liot,  il  devint  pldatardpaaUtar  h  Sedan* 
On  a  de  lui  2 

I.  Lf^empmi  êOiM  gUiéèê  éi  $0* 
eUiMm,  4554;  Patis  eiRonea^  4555, 
ii-42. 

U.  B$  $ùntiitM0Hiâêfwd  AmrOki 
iu9€nuai»  dii&ipimâ,  ênOiOy  Paris., 
4558,  iiH4*. 

111.  ÀnnHm  wrUs  wgemerMKê  «1 
AugHê  çhiéiû,  mmo  4 1118,  0$  i^am* 
nm  etr^fiû  loikmrmtm  ru  f#Jt#, 
Anrel.,  IS50«  i»-8*;  atee  oovt.fron- 
tiapiee,  Paris,  4560,  8s  45^,  iQ.4t. 
—  Recueil  de  Mèoos  indditee,  dédié 
và  cardinal  de  LeiraiBe. 

IY«  Rê9fç>m$  m  âiicêmê  ds  Gm- 

•oJtfiira  it  hfuslinri  d^i§Ui$$  êi$mi 
çuHli  n'en  veulent  f^aàm  prê$ir$$, 
tmcie  éPmu  seconde  âeepame  nux 
rêtveria,  UêipKèmn^  emmre  H 
mÊnsonget  duâiei  Hêftêt^  Lyon, 
4564,  in-8*. 

La  Croix-do-Maine  kil  attribue  en- 
core nne  trad.  des  Leiireê  de  Cieéren 
à  Bmkuê  et  la  Biogr«  nnir.  «ne  Bis- 
Mre  de  J.-Ch. 

MIGAULT  {krmwk),  de  Bouasay 
en  Poitou ,  pasteur  do  désert  dans  la 
Normandie.  Sans  antre  nission  qne  sou 
zèle,  Migault  affrontait,  depuis  quel- 
temps  déjà,  les  dangers  de  la  prédica- 
cation  sous  la  etoix,  lorsqu'il  se  pré- 
senta, en  4740,  en  mémo  tenpe  qne 
Jean-Baptiste  Loire,  de  Saint-Omer, 
devant  le  synode  du  Haut-Langaedoc, 
pour  être  admis  ï  la  charge  de  propo- 
aant.  En  4  714,  it  fti4  dépvté  par  laNor- 
aiandie  an  Synode  national  [Vojf.  Piè- 
ces Joetif.,  If*  XCYI;.  En  4750,  il  pas- 
sa à  Jersey  et  eut  pour  sueeesseur  en 
Normandie  le  ministre  Gmtier. 

MlQAtLT  (Juah),  mattre  tlTéoele 
eileeleurderéglise  prolestante  doHou- 
gon,  dans  le  Peiton,  une  des  plus  in- 
téressantea  tietimes  de  la  dragonnad« 
do  4684. 

Fils  d'un  ittstilotear,  Jean  ttgaoMem- 
brassa  la  même  profession  qoeson  pèro. 
A  rige  de  dix-huit  ans,  le  4  4  Janvier 
4  563,  il  époQsa  EHêêèeth  Fonretiiet, 
et  aussitôt  après  son  maiiage,  il  s'éta* 
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but,  eontte  mattrd  i'écok^ii  Monllé.  Il 
•blkil»  qiiekptes  aanées  après,  du  sei- 
fiMrde  Movgoo,  la  eharge  de  notais 
Ms  ^u'il  remplit  jusqu'en  4684 .  Vu* 
léi  dm  GoQseii  du  98  jain  4684  (Foy. 
Vîèoes  jusUf.,  N«LXXivUl),eDliiieii- 
teTani  cette  plaee»  porta  le  premier 
eo«f  a«  bonJiear  doat  il  joaiasait  an 
•em  d'une  medeete  aieaoce.  U  alla  se 
iur  à  Hosfon  eomme  lecteur  de  Té* 
(lise  arec  un  tmlemeot  de  6ai.par  an. 
Malgré  rkoetilité  déclarée  da  caré,il  y 
irécvt  tran^lie  peadaiitqtiatre  eacinq 
neîs,  c^esl-è-dtre  jusqu'à  rarrrrée  des 
âra|en8.Laî8soas-leDoas  raceater  lui«- 
même  la  maaière  doat  U  fot  traité  par 
les  missmaaires  botlés  du  grand  roi. 
•  Uj  avaiidéjà  leoglemps  que  la  tem- 
pête grondait  autour  de  nous  ;  mais 
nous  ne  commenelmes  I  être  nous- 
aaêmes  en  butte  à  m  fiirie  que  le  mar* 
di,  St  août  4684 .  Dans  le  courant  de 
la  nuitittée,  comme  nous  sortions  de 
l'église  oh  nous  Tenions  de  faire  nos 
prières  aceoutoiDées,  nous  vtmes  une 
troupe  de  esTalerie,  commandée  pas 
M.  de  La  Brique,  s'avancer  vers  nous 
au  galop,  prendre  poste  autour  du  ci** 
metière,  et  par  ses  démonstrations  por- 
ter la  terreur  dans  les  ftmes  les  plue 
courageuses  J'étais  à  peine  rentré  ches 
moi  que  le  quaTiier-mattre  se  présenta, 
tenante  sa  main  un  billet  de  logement, 
et,  sans  mettre  pied  à  terre,  nous  de- 
manda du  ton  le  pins  absolu,  si  notre 
iatenttou  était  de  nous  faire  catholi- 
q«es...Sor  rassurance  solemnelle  qui 
l«  Aitdonnée  par  votre  eicellente  mè- 
re etpar  moi,  que  nous  ne  voulions  pas 
eiMngor  de  religion,  il  tourna  bride  et 
se  retira.  »  MigauU  avait  pris  la  pré«* 
caution  de  renvoyer  ses  pensionnaires 
dans  leurs  familles,  et  d'éloigner  ses 
propres  enliints  qu'il  avait  mis,  les 
uns  chea  M"* de  Le  Bêtsière  ou  M.  Jfe- 
fnm^  ses  nobles  voisins,  les  autres 
cbes  JMm  et  Louis  Co2^<8es  parents. 
Il  était  donc  resté  seul  au  logis  avec 
sa  f^mne.  «  11  n'y  avait  pas  une  minu- 
te, eonlinoe-^ilt  que  le  quartier-mal- 
Ico  n'était  plus  è  notre  porte,  lorsque 
nous  eûmes  la  visite  de  M.  de  la  Bri- 


que lui-mèmo.  il  V»  demanda  corn- 
bien  je  voulais  lui  donner  par  jour,  me 
faisant  oa  tendre  que,  snivMt  ma  libé* 
palité,  on  diminuerait  plus  on  moins  te 
nombre  des  soldats  qui  seraient  logés 
chez  moi.  Quand  jolui  eus  prolesté  que 
je  n'avais  réeUement  poinA  d'argent  I 
na  disposition,  sans  s'émouvoir  et  de 
l'air  le  plus  composé,  il  visita  toutes 
les  pièees  de  mon  logement,  «samina 
les  écuries,  les  coins  et  recoins,  ot  s'é- 
loigna. Quelqnoe  instante  après,  nova 
vîmes  arriver  deui  soldato  qui  eahibè- 
font  leurs  billett  de  iogiement,  et  qui, 
après  avoir  mis  leurs  cbovani  diais  mon 
écurie,  commandèrent  un  dinar,  dont 
le  menu  aurait  été,  sans  anouno  exagi^ 
ration,plusque  suffisant  pour  vingt  por»- 
sonnée.  Tandis  qae  noua  étions  à  pré* 

Krer  ce  frugal  repu,  entrèsenl,  lauss 
lois  de  logement  à  la  main,  deux  de 
leurs  camaradee  qui  oooduieirent  éga* 
lement  leurs  montares  à  Fécnrie;  ils 
on  étaient  à  peine  sortis,  (^'nn  autre 
soldat  se  présenta  à  son  tour,  etisprès 
avoir  donné  à  son  cheval  tout  ce  qui 
était  nécessaire,  vint  sans  cérémonie 
s'asseoir  dans  ma  salle.  La  présence 
et  les  avaniee  de  cinq  soldais,  les  plus 
iasotoots  des  hommes,  aussi  msatiB- 
btes  dans  leurs  demandes  que  féroees 
dans  leurs  manières,  ne  fut  pos  regai* 
dée  comme  une  vexation  auflfeanle  à 
l'égard  d'un  individu  pauvre  et  inoffen<- 
sif .  »  Le  cinquième  fut  presque  aussi- 
têt  suivi  de  quatre  autres,  et  ceux-ci 
ée  six  nouveaux  gamisairse,  tous  plus 
exigeants,  plus  brutaux  lee  nus  que  les 
autres.  Migault,  persuadé  que  sa  perte 
était  jurée,  prit  ia  résolution  de  s'en* 
fiair,  et  il  y  réussit  avec  l'aesistanoe  de 
quelques  dames  catholiques,  ses  voi« 
sines,  qui  lui  promirent  solennelle- 
ment de  ne  point  abandonner  sa  fem- 
me, et  de  no  rien  négliger  pour  lui  pro- 
curer les  moyens  d'aller  le  rèjoiAdre 
avant  la  fin  dujouTi 

Dès  que  les  dragons  s'aperçurent  do 
son  évasion,  ils  tournèrent  leur  fureur 
contre  sa  femme,  è  peine  relevée  de  sa 
dernière  couche.  «Lesseldats,  raoon- 
to4-il,noseftir«itpu  plutftdoUéqM 


Digitized  by  VjOOQ-IC 


MIG 


—  446  — 


HI6 


ie  n'élus  plus  en  lear  poayoîr,  qu'un 
l'eux  Bnivit  votre  mère  dans  une  cham« 
bre  où,  malgré  des  douleurs  affreuses, 
elle  s'était  traînée  pour  y  prendre  le 
yin  qu'ils  demandaient,  et»  la  frappant 
avec  violence,  la  ramena  dans  la  salle. 
Li,  cet  homme,  mêlant  la  plus  barbare 
ironie  ï  la  plus  révoltante  férocité,  re- 
présenta qu'il  fallait,  dans  son  état,  la 
tenir  le  plus  chaudement  possible^^On 
la  jeta  dans  un  coin  de  la  cheminée 
pendant  qu'on  y  allumait  le  feu  le  plus 
ardent  Les  soldats  se  firent  même  un 
jeu  d'alimenter  cette  espèce  de  bûcher 
avec  quelques-uns  de  nos  meubles... 
L'ardeur  du  feu  était  si  insupportable 
que  ces  hommes  eux-mêmes  n'avaient 
pas  la  force  de  rester  auprès  de  la  che* 
minée,  etqu'il  fallait  relever  toutes  les 
deux  ou  trois  minutes  celui  qui  était 
placé  près  de  votre  mère.»  Cette  femme 
héroïque  supporta  cet  affreux  supplice 
avec  une  admirable  fermeté,  jusqu'à  ce 
que  la  nature  trahit  son  courage  ;  elle 
finit  par  s'évanouir.  Ce  fut  dans  ce  mo* 
ment  que  le  vicaire  catholique,  averti 
du  traitement  qu'on  lai  faisait  subir, 
entra  dans  la  salle,  et,  usant  de  l'in- 
fluence que  lui  donnait  son  caractère, 
l'arracha  d'entre  les  mains  de  Ses  bour- 
reaux,  après  s'être  toutefois  engagé  à 
la  leur  remettre,  si,  par  ses  exhorta- 
tions, il  ne  parvenait  pas  à  la  conver- 
tir. Il  conduisit  la  pauvre  femme  à  moi- 
tié morte  dans  une  chambre  écartée  et 
l'abandonna  aux  soins  des  dames  qui 
avaient  promis  à  Migault  de  veiller  sur 
elle.  «Aussitôt,  avec  autant  de  promp- 
titude que  de  résolution,  elles  l'em- 
mènent dans  leur  propre  maison  par  une 
porte  dérobée,  la  montent ,  non  sans 
beaucoup  de  peine,dans  le  grenier*et, 
après  ravoir  cachée  sous  du  linge  qui 
se  trouvait  U  par  hasard,  elles  revien- 
nent auprès  du  vicaire.  Où  est  ma  pri- 
sonnière ?  leur  demande-t-il.  —  Elle 
n'est  plus  au  pouvoir  de  ces  monstres 
à  figure  humaine,  telle  fut  leur  répon- 
te.—Eh  bien  donc,  reprend  M.  Billon» 
que  le  Tout-Puissant  lui  accorde,  Si  elle 
et  ù  son  mari,  sa  miséricordieuse  pro- 
tection! Et,  sans  prendre  congé  des  sol- 


dats, le  vicaire  sort  de  la  maisoD.  » 
Pendant  que  les  dragons  déchar- 
geaient leur  fureur  sur  les  meubles  de 
Migault,  pillaient  ses  bardes,  dévo- 
raient ou  détruisaient  ses  provisions, 
il  gagna  avec  sa  femme,  qui  était  allée 
le  rejoindre  à  rentrée  de  la  nuit,  le 
château  de  GacougnoUe,  appartenant 
ï  M.  Magnen;  mais,  ne  setrouvantpas 
asse»  éloigné  de  ses  persécuteurs,  dès 
le  lendemain  il  partit  pour  Niort.  Delà 
il  se  rendit  à  La  Rochelle  dans  Tespoir 
d'y  trouver  les  moyens  de  fuir  à  l'étran* 
ger.Son  attente  fut  déçue  (1),  en  aorte 
que,ne  sachant  plus  commeutfaire  sub- 
sister sa  nombreuse  famille,  il  se  dé- 
cida ùretourner  k  Mougon,d'où  lesdra- 
gons  étaient  sortis;  mais  dès  le  com- 
mencement d'octobre,  les  terribles  mis- 
sionnaires reparurent  ù  Thorigoé.  Saisi 
d'épouvante,  Migault  pritù  lah&te  ses 
dispositionspour  s'enfuir.  Mais  la  haine 
du  curé  veillait.  Au  moment  où  il  allait 
se  mettre  en  route,  sa  demeure  fut  en- 
vahie. Par  bonheur  il  était  absent.  Sa 
femme  et  ses  enfants  réussirent  à  s'es- 
quiver de  leur  cêté;  il  en  fut  donc  quitte 
pour  la  perte  du  peu  qui  lui  restait  de 
son  ancienne  aisance  :  tout  fut  venda 
ou  brisé  jusqu'aux  portes  et  aux  fenê- 
tres. Il  trouva  un  asile  dans  le  chMeau 
deM"«  de  La  Bessière,  femme  vraiment 
chrétienne,  «  qui  se  hâta  de  lui  en  en- 
voyer les  clefs,  et  mit  à  sa  disposition 
sou  blé,  son  vin,  et  son  bois.  » 

Quelques  semaines  après,  les  dra- 
gons furent  retirés  du  Poitou,  «au  re- 
gret non  déguisé  d*une  infinité  de  gens 
qui  n'avaient  pas  encore  achevé  de  mon- 
ter leurs  maisons  en  meubles,  etlenrs 
fermes  en  bestiaux.  »  Le  résultat  que 
se  proposaient  Marillac  et  Louvoie  n'a- 
vait été  atteint  qu'en  partie.  Sous  l'im- 
pression de  la  terreur  causée  par  les 
barbaries  des  soldats,  il  y  avait  eu  dea 
conversions  nombreuses  ;  mais,  d'un 
autre  cêté,  une  foule  de  Protestants  a- 

(1)  La  fonle  étiit  ffrinde  de  eenzqoi  cher- 
ch aient  k  sortir  de  France.  Dana  les  six  der- 
oiers  mois  de  4681, 174  peraonaea  Msaèreat 
de  U  Roebetleen  Angleterre  oo  ea  HoUaade 
(âW<.  firâMç.  40S6.  1). 
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vaieBt  îésisié  avec  courage  aux  dra- 
gons et  donné  d'admirables  exemples 
de  fermeté  et  de  constance  (f  ). 

Croyant  ne  plus  rien  avoir  à  craindre 
de  ces  hôtes  odieux,  Migault  songea  à 
rassembler  sa  famille  et  à  regagner  sa 
demeure  dévastée.  Ce  n'était  pas  tou- 
tefois sans  une  certaine  répugnance 

(1)  Beoott  a  publié  ane  liste,  nécessaire- 
meot  fort  incomplète,  de  ces  confesseurs; 
Doas  la  reproduisons. 

LiSTB  DBS  PROTBSTAKTS  DU  POITOU  PERSÉCUTÉS 
PAB  MARILLAC    BM  iHHi, 

V  AulBay  :  Ckwifê  Bi$ot,  J.  Broutsard, 
Ckanipiw,  minwlrei  Fradin,  CiaudeGovrjaMU^ 
Marie  Ingrand^  LaTessiére,  Ot,  Le  Maréchal, 
Leê  Ypeauz,   J.  Micheau,  Jeanne  Mkhenu, 
ftf f e  de  72  ans,  /.  Migauit  et  sa  remine,  Mo^ 
teua,  J.  fiofuelt  ^^*  Piliot,  Dm.    RenauU^ 
Um.  Renauit;  -^  2'  Cherveux:    J.  AUard, 
P.  Barré^  fem.  i.  Boni^  P.  Bouneau,  Josué 
C««imif,  P.  BoHÛl'Fieftielauard,  J.  Dumaty 
lem.  J.  Gaiuard^  P.  de  LagaïUt^  Jacq.  L«mr, 
G.  Lelon§^J.leUmg,  veuve  Marchand,  P.Mi' 
moud,  EtieNttu,  J.fiau,  Médard  Odée^  P.  l'ai' 
nêêu,  P.  Tejier; —'â* CUnU  Boiaragon^tem, 
Charnier,  Meumer^  Franc.  Moreau,  Jacq.Mû- 
reau,  J-  Rhaud,  Riveaa-CaUletria^  avoca^ 
Siral,  TandronAtm.  Thoreau^Vauoetade  aîné, 
Varonni/re;  —  *•  Echiré:  Abr,  BourdettMarie 
Bfutêier^  Gédian  Noudaatiy  vemre  Ozannean, 
Marie  Amn^otu/;— 5*ExonduD:  Dan,Affrauâ9 
P,  Brunet^  Dan.  Fauchier,  Itaae  Fraiyneaut 
Jacq.  Frtùgneau,  Ban.  Gaillard,  Michel  Geof^ 
frion^  Charlee  Gnion,  P.  Mareanll  et  sa  flile, 
▼enve  MaHineau,  Pool  Moinanlt^  J.  Marisean^ 
les  enfanu  de  P.  Ochier^  veuve  0ger,Stt4anne 
Parpais,  J.  Peiletreau*   Méri  Perrin  el  sa 
femme,  Satanne  Pervtlle,  /.  QutUéy  André 
Riiàafrd, Michel  Bm^  Dan»Sau»i,GiUee  Sausiy 
/•  Sauzé,  Panl  Sauiéy  El.  Thorean^  L.  Tan- 
bord,  Unac  Vandier,  —  6*  Lusignan:  Aumoa- 
mer  y  fem.  P.  Boanifet^BrianyMarie  Burgeani^ 
Dûn.  CmUi,  Couche,  /.  GeberL  Jacq.  Guiton, 
Jaeué  JanlatUy  J.  Landepain,  J.  Letnet,  Jqmae 
Letn^.t,  J.  Léveillé,  Liège  atué,  J,  Liége^ 
fonaa  Marauin,    J  Morin^    Jacq.  Pegain, 
P.  PvgnettRivand,  Robin^  Thorean^Tribert;— 
r  Melle:  P.  Auden^  J  AuiannaaUy   Banlier^ 
veuve  (an.  Bernardin^  Blanchard^  Jacq.  Bon" 
rM«  Elfe  Bontel,  Franc,  Brun^  Jacq.  Charde- 
/OK,avocat,  veuve  CoHn,  trois  filles  Droninean, 
vèuvt  On  Pvfpde-Ferranêriej  J.  d^JSmpure, 
Olivier  Fraschier,  Anne  Feeti»  Louia  Gitbert, 
eDquétrnr,  Abr  Girard,  Elie  Girard^  J  Goi' 
zely  Lonia  GoiseU  Ch.  Gourjaun,  Grouegard^ 
Dtm,  Gnealean,   Elnabelk  Hnan,  Magnaron, 
veuve  Monceau,  J.  Martin,  veuve  Mée^  Mi'- 
chean  frères,  Jeanne  Micheau,  Colherine  Mi' 
moud,  Miteandeau,   P.  Marin,   /.  Molhillon, 
Antk.  demarU  Léanore  Naurn,  René  Ridtord, 
René  de  Saint-Léger,  P.  Semant,  P.  SendM, 
Jeanne  Smet»  Sneanne  Thomat^  Georg.  Tuant; 
—  8*  rfiortt   Jocquette  Audebrnn,    André 

T.  YII. 


qu'il  se  préparait  à  i^elourner  dans  un 
lieu  oîi  il  avait  tant  souffert,  aussi  s'es- 
tima-t-il  heureux,  lorsque  le  consis- 
toire de  Mauzé.  dont  l'église  se  soutint 
une  des  dernières  par  la  protection  de 
la  duchesse  de  Zell,  lui  offrit  la  place 
de  sou  ancien  institut«ur,qui  avait  apos- 
tasie. Il  se  rendit  dans  cette  petite  vil- 
le de  i'Âunis  (1),  le  34  janv.  1682,  et 

Baeeoneau,  Catherine  Barri,  Jacques  Boudronj^ 
ilM«ffa/rM,miDistre,  André  Bellot  et  sa  femme, 
Bienatmé  et  sa  temme,  Botsreeept,  Abr  Bon* 
leslier,  Pierre  Bourse,  P.  Boulet,  Caillard^ 
Franc.  Chappenaire,  Michel  Damin^  J.  Davion^ 
Blieée  Poribaud,  Fougère,  fera.  /.  Geg^é^ 
Sioum  Gettel,  François  Girardin  et  >a  femme, 
Sksmne  Grouiain,  Marie  Guillon,  André  Jo- 
main  et  ses  filles,  La  Borie^  La  Conlie^LaMi» 
niére^  André  Langle, La  Perriére,de  LaRtpO' 
rie,  Susanne  Lourens,  ieaae  Lestrogan,  Jean' 
ne  Madier,  isaae  Mande,  El,  Menuet,  Louise 
Menuet,  J.  Messeau,  André  Moniet,  Ant  Mo^ 
niel  et  sa  femme,  André  Morisset,  Mane  p0* 
pet,  Marie  Petit,  Louise  Panneau,  J.  Porte' 
non,  Uaac  Pouvreau,  P.Quintord,  P  Renvoi^ 
ret,  fem.  L.  Ao^reav,  fille  Sansise,  Dan.  Trou- 
bé; — 9*  Rom:  Bernard,  Catherine  Bagnard, 
Braud,  Coline&u,  Cousin,  Duranteau,  Ôlipior 
Fruchard,  fem.  Geberl,  Lounergnal,  Le  Baron^ 
Pierre  Magot,  Thomas  Mousset,  Jonas  Picot, 
fem.  Servet,  Jean  Sionu,  Jonas  Sionu,  P.Ter- 
ger,  Yeure. 

(i  )L'AbbI8  et  la  Satntonge  avaient  été  trai- 
tées par  I>emnin  comme  le  Poitou  par  Marll- 
lac.  Beoott  a  publié  aussi  une  liste  des  victi- 
mes de  celte  première  dragonoade;  la  voici. 

Liste  des  pbotbstaitts  db  la  SAtitroiroB 

PERSÉCUTÉS  PAB    MUHf  BM  1681. 

iMle  de  Ré.  C.  Agroult,  Barbot,  Boudauh, 
BerUaud,  F.  Bertrand,  Bouineau,  Boulonnier^ 
J,  Boulet,  Richard  Brameri,  P.  Butaudjsaoc 
Charrier,  de  Chézaulx,  Cosson,  G,  Colhonneau^ 
Uaac  Bu  Pont,  Bu  Thog,  Pleurisson,  France, 
J.  Gattais,  Ch.  Goulereau,  Grégoire  Goujon^ 
Grain,  P.  JafUau,  Phil.  Janvier,  Et.  Jouneau, 
de  Lofons,  de  La  Porte,  Le  Cercler,  DanMoS' 
son,  Martin,  Franc.  Métayer,  Jacq.  Métayer, 
Richard  PoUevinière,  P.  Proust,  Nie.  Rappé^ 
And.  Ribouleau,  Samson,  El.  Sorret,  J,  Val" 
leau,  P.  Yalleau,  Louise  Yitieneau,  P.  Yille» 
neau  ;  —  2*  La  Rochelle:  Alaire,  Amelot, 
Androuin,  BaiUi,  Louis  Bomilet,  Boulot, 
Paul  Bion,  Bonnin,  Bouhereou,  Choitlé,  Cos* 
sonneau,  J  Coûtai,  Catherine  Bssouan,  Fon^ 
noreau,  Marguerite  Goriteau,  Jeanne  Goulier, 
Elisabeth  Gourdon,  J.  Gourgeoult,  P  Guéri, 
Guibert,  Susanne  Guiteau,  Journault,  La  Loi' 
gne-Sle-Bermine,  Massion,Mereier,  JJtidiau, 
J  Montauban,  Moussaud,  é'Otbreuse,  Papin, 
J,  Pavillon,  Jacq.  Piron,  Franc.  Pouvreau, 
Henri  de  Banques,  Reynard,  Susanne  Richard, 
Ban,  Rivet,  Cuil.  Roche,  Saint-Mard,  Scfil^ 
Yictor,  Jacques  Soullice,  Thotoi;  —  3*  Loca* 
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Domir'é  d'Çlèves.  ^é  produit  de  ton  Irà- 
vail  sufBâait  amplement  r^ntr^lién  de 
S9  famille;  fpai$  de  bQuvelles  épreuves 
râtlendaieûi.  Sa  feminé  piourul^le  ÎS 
ffv.  J683,  des  suileâ  d^une  couché, 
d.a][)s  les  sènliments  les  plus  loucbanti 
d'.uft!B  pfélè  vive  et  sincère,  h  peine  Ta- 

t/oîl^tl  /tonAC^â  Anna  !<»  fAiMf\A  <*>**/»,•«  \.,i 


ses  eDfaDlsseirouvaiooi  tlon  praïqué 
tous  réunis  auiôur  de  i^i.  «Lesdra* 
gens,  racohle-UU,  ^llaieul  1^ pay^ 
d'un  bout  k  Vaulfe,  et  les  personses 
aue  leur  humanité  et  leuh  dî8posi(ios9 
hospitalières  rendaient  suspectes  a- 
Vaient  ï  pssu^er  toi^s  les  jours  des 
Xisiles  domici[)aires.  C'était  s^exposer 


-  ''\  riSï'  'x  ji — t  V  ^^  t'^""«  \ «7  .vQivw»  uuiMiv.iuaMcs.  u  iHau  6  exposer 
y^il-U  dépQçée  dan^  la  tombe  ^u'on  lui  aux  plus  grandsdangersquc  d'accorder 
siglufialapéclaralio'natiMjanvJÔSâ,      uft  «sife  ^  Un  mâlheureut  fcgilif.  La 


faisapt  défense  à  tout  instityteur  pro-* 
testant  de  recevoir  de»  peosioonaires» 
p  dôtïleot  quMt  épi^obvait  de  U  peKè 
fe  i'^^  femtiiô,  le  Rendit  firésqtte  ittseu- 
^Mc  à  ce  coup  imprévu.  Il  sesotimit  en 
pfoçaAt  ses  dix  pensionnaires  dans  i^ 
ja^itlè's  prolôstântes  de  la  Vil|e  ;  maià 
cela  tté  taisail  pas  le  coinpte  oe  àar* 
Min,  l'instituteur  apostat^  qui  le  fit  ci- 
fey  ^fevtjt))  }e  jufce,  raccûjafit  d'éludét 
ïék  dispositions  de  la  déclaration  du  roi. 
i^etlift  affaire  toutefois  il'eut  auconii  siiî* 
Xt.  t'éc0IJ  ttë  devail-^èllé  pis  dîs^ardt- 
Ij^è  ây ôè  Ixglise,  él  les  ajesûrés  îe  plus 
ea  dIus  violentes  du  gouvernement 


lerreut  planait  sur  toutes  les  tôles  ;  Je 
frère  osait  à  neine  ouvrir  sa  maison  à 
son  frère.»  Bans  sa  détresse,  Migault 
prit  le  parti  de  retourner  à  La  Rochelle 
pour  tâcher  d'y  trouver  les  moyens 
«'éiûlgrerj  ihais,  dès  lé  lendemain  de 
soô  afi-ivée,  il  Tut  arrôké  comme  sus- 
fiect  et  jeté  ^n  prison.  «On  me  condei- 
«il,  rapporte-l^îl,  à  la  tour  Saînt-Nico- 
làs,  §T}'on  rp'y  enferma  tout  en  haut, 
dans  un  petit  étage  qui,  av«c  teaucesè 
fttUtrfeSi  Séhl  dabs  l'épaisseur  d^'s  tnu?. 
felllesî  ôl,  quoique,  dani  ce  trou,  je 
ueûe&e  pas  asses  d'espace  pour  n'y 
pouvoir  couchéi-  tout  au  fohg  pour  dor- 


f arml  les  Froteslaftit  )su|-aiômes, 
fès  inoîns  'éfeftvbjatîls  s^atléttdaieni  l 
^pe  calasiropb0.  Migaglt  prit  ses  me- 
sures en  oonséquence.  )l  copgédia  ses 
élevés,  dispersa  sa  famille  ches  quel- 
<iues  geptâahommes  du  voisinage»  et 
resta  seul  à  Ma^2é,  «tt^hduol  les  évé- 
iiBmenis.  ^ratrivéé  dés  dfagons,  le 
Sa  sept.  4à86»  il  se  fa4ta  de  quitter  sa 
niiaon^qui  Ail  saccagée  ;  oA  n'y  laissa 

rè  lé«  atialreiûDfrs.lpepdaotun  mois, 
erra  ci  et  lii,  se  cachant  le  jour,  uè 
Vovageaht  que  la  nuit,  et  ne  demeuhiat 
ftïàaS  i^lùs  dé' quarante  -huit  Jeiirés 
aans  le  taéme  lieu.  H  flpïl  par  trouver 
Bii  asile  ches  M.  é'OlbrèMt,  qui  le  fit 

Ïiilséi'  wnr  si5h  îtiieWâîft  3  mai«  l'a 
éèlat-attôti  dû  U  jahy.  1686  lui  ea- 
leva  ce  dernier  abri  et  le  jeta  dans  des 
iiBg^isses  d'autantpluspoifnante^,que 

l^és  iniféstsn^es  ;  È&uh^eau,  âf.  $rUfithw, 
mMè  Çoèhéfan,  St%ùn   Vu  Port,  lose^ 

wWf  -  Pognmt,  Mâjott,  tolnislrc,  J^oulTH. 


pmé  m  ptmeti^^  poprthp  réchauffer 
ni  voir  lé  jour  que  par  un  petit  trou; 
cependant  j'y  élols  assez  bien  de  toute 
mattiéré  potir  y  pouvoir  Vivre  deux, 
Hiôme  plusieurs  années,  attendu  que 
trois  de  mes  amie,  qui  sont  Mtf.  Sik 
BéraélUùcf.f/hrHn  ei  David  Bion, 
t^renoieht  tin  soib  particulier  (je  id^en- 
voyer  chaque  jour  ce  qui  m'étoit  né- 
eessaire.»  Quelq)l«é  jour<  après  son 
arrestation,  H  reçut  la  visité  qh  Sa  fille 
Jeanneton.  «Elle  m'apprit ,  raconte- 
t-il  à  ses  enfaPts,  li  qui  il  adresse  son 
JOûrùàl,  elle  m*apprît  rétat  (je  vous 
tous,  et  comme  Anne  étoit  allée  en 
Poitou,  Marie  et  Elisabeth  bord  de  la 
Ittaisoâ  oti  je  les  avôîs  mises,  saus  que 
personne  voulit  ou  osât  les  recevoir, 
Jeaft  et  Pbilémon  reloornéa  *  Othranâe 
MnS  6sér.  d«  iottr  entier  dans  adcune 
Walsop.  t\  m,  qoj  ihe  parlait,  ajouta 
qui  son  retour,  elle  ne  savoit  Iqui 
a'adrtesset,  persbnne  ne  voulant  auctin 
^*éux.  »  Pendant  trois  seo&aliies  lit- 
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|iilt  iMiU  «il  flwH  i$  M^  fllU  «t  k 
lei  prières^  mais,  «prbi  loa  départi  le 
Iriflte  tableau  qu'elle  loi  avait  mis  soua 
lea  yeux  se  repréientanlplua  tivement 
t  aoQ  imagtnalioa,  «  rairecUon  char« 
nelle  et  natorelle»  triompha,  «et il  eut  la 
Iflcheté  d'écrire  son  nom  au  baa  d'un 
papier  qu'on  lui  présenta  à  signer,  » 
après  quoi  on  le  mit  en  liberté  (I). 
«  J'avais,  continue-t*il,  trouvé  dans 
mes  craintes  pour  ma  propre  sûreté, 
et  dans  les  alarmes  dont  mon  esprit 
était  agité  pour  ma  famille,  les  raisons 
les  plus  plausibles  pour  me  faice  envi- 
sager cette  signature  comme  Tacle  le 
plus  innocent;  mais,  ceux  qui  me  gar- 
daient n'eurent  pas  plus  tôt  disparu^ 
je  n'eus  pas  plus  tOt  recouvré  ma  li- 
berté, qn^  je  me  sentis  le  mépris  le 
plus  profond  pour  tous  les  sophismes 
qui  m'avaient  trompé,  fasciné,  et  je  vis 
mon  péclié  dans  toute  sa  diiTormité  et 
sa  noirceur.»  Aès  lors  toutes  ses  pen- 
sées tendirent  vers  un  but  unique  :  trou- 
ver les  moyens  de  sortir  deFrance.Une 
première  leotative  avorta  par  la  vigi- 
lance des  bateaux  garde-côtes  :  des 
soixante  -  quinze  personnes  réunies 
pour  s'embarquer,  quatorze, au  nombre 
desquelles  étaient  Migaûlt  et  ses  en- 
fants, restèrent  sur  la  plage  et  durent 
retourner  à  La  Rochelle,  où  elles  arri- 
vèrent sans  exciter  de  soupçons.  Plus 
heureux  une  autre  fois,  il  réussit  I 
atteindre,  \e  i^  avril  i6S8,  ud  vais- 
seau qui,  après  une  longue  et  pénible 
traversée,  le  déposa  à  La  Brille,  te  % 
mai.  Dès  le  lendemain,  qui  était  un 
dimanche,  il  partit  pour  Rotterdam,où 

(1)  11  faut  qae  la  litaation  de  la  famille  de 
Migault  ait  ciebleii  déplorable  poarqne  sa  flile 
JemiHe  VàW  eugagé  elle-même  k  altjiirer,  eéf, 
quelques  ttolii  auparayant,'  elle  avaU  résisté, 
avec  un  fourage  au-dessus  de  son  2ge,  aux 
convertisseurs  de  Lotits  XIV.  Arrêtée  chez 
un  catholique  qui  avait  bien  touIu  la  recueil* 
Ur,  et  traînée  ehea  le  enré  de  Saint^liailre, 
elle  refusa  4c  signer  un  acle  d^abjaratioo, 
malgré  les.  menaces  et  lés  violences  des  dra- 
£)ns.'  Le  curé  prit  le  t^arti  d'inscrire  dans 
raeté  qd^eile  n*ava|t  pas  signé  parée  qtt>l)e 
aesa^ll  pas  eerlie  ;  iSai$  rinirepide  jeune 
Slle.prot^à  luule  voix  contre  ce  mensonge, 
iji  déclarant  qu'à  ^t  etle  ne  siitnalt  pas,  c*cst 
qa'eUii  v'onliii  rester  IPièie  kià  croyance. 


il  assUliii  at ae  tous  Isi  eott^ignoui 
de  sa  fuite  (4)i  au  service  divin;  et|  le 
vendredi  suivant^  après  un  sermon  de 
tircoQStance  prononcé  par  Gilbert^ 
ceux  d'entre  eux  qui  avaient  eu  la  fai- 
blesse d'abjurer  firent  une  confession 
publique  de  leur  péché  et  fmeatrécon- 
Ctliés  avec  l'Eglise.  Migault  alla  s'éta* 
blir  ensuite  à  Amsterdam ,  d'oik  il  fut 
a^^elé,  en  4696,  comme  lecteur  de 
l'église  française  et  instituteur  k  £mb- 
den.  11  remplit  ces  modestes  fonctions 
avec  zèle  jusqu'à  sa  mort,  arriva  en 
4707.  Sa  première  femme  lui  avait 
donné  quatorze  enfants  :  i*  Anne,  née 
le  49  (év.  4664;  —  2*  Louis,  mort  au 
berceaa; — I*  Jbannb,  née  le  4  a  mars 
4667. Gouvernante  dans  une  famillede 
La  Rochelle,  elle  resta  en  France  lors 
de  la  fuite  de  son  père;  mais  elle  alla 
le  rejoindre  en  Hollande  quelques  mois 
après; — 4* Jacques,  né  le  3  avr.4669, 
qui  réussit  à  franchir  la  frontière,  lors- 
qu'on anèta  M.  de  Ckaban  sur  la  route 
des  Pays-Bas,  et  gagna  heureusement 
Amsterdam;-*-5*6ABaiBL,  né  le  S9  juin 
4669,  que  le  pasteur  La  Forest  em- 
mena aveclui  en  Allemagne; — ^6*Jb4n» 
né  le  &  sept.  4670,  dont  l'ioconduite 
causa  de  i^nds  chagrins  à  son  père,  et 
qtii  finit  par  passer  à  Saint-Domingue; 
»  7<»  PnaàuoN,  né  le  44  oct.  4671, 
qui  sortit  de  France  avec  M.  d'0/6reifi- 
se;  —  8'  Maoblainb,  née  en  4673  et 
morte  ieune;— 9*  Loyis^  ^é  te  4  janv. 
467o  ;  —  40°  PiBsas,  né  le  5  mai 
1676;  -*  44*  Habib,  née  le  46  juill. 
4  678,  mariée,  à  Lubeck.  avec  CkarUi 
Houel,  puis  avec  Henri  Jac^HâOu:-^ 
if  Elisautu,  née  le  9  fév.  4680;  rr 
43*  René,  mort  au  berceau.  Migault 
aiUrme  que  le  curé  de  Moufon  voulut 
faire  jeter  aux  chiens  le  corps  de  cet 
eni^t! — 44*  Ouvisa,  nié  le  24  février 
4683,  Pendant  son  s^our  à  Amster- 
dam,liigaull  se  remaria  ZY^Eliiabcih 

M)  Parmi  ceux  qui  IVcompagnèreat  dans 
sa  fuite,  Higault  cUè  le  eapiialoe  JaeU  et  aa 
rcmme.  la  famille  BoutitLt  9^boit  jeanet  la 
Yçuve  Préverea^ei  sa  fille,  M>u«^t  ]|"«de  Ckoi- 
ilf^  Cavat  et  sa  famille,  Meneguerre^  M*«Bà' 
bduU,  AM  Bonnet  et  son  flis,  3ean  DiUoi^ 
Louis  Outttevtrre^  Jeun  Ucrins, 
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Cacouaudt  veuve  de  Pierre  Chai- 
gneau^  de  La  Rochelle,  qui  lui  deuna 
encore  deux  enfants:  Madelaiiie,  née  le 
âS  févr.  4692  et  morte,  en  4750,  dans 
le  Holstein;  et  François-Louis,  né  le 
3  fév.  4694,  qui  alla  s'établir  au  cap 
de  Bonne -Espérance,  où  il  mourut. 

On  a  publié,  d'après  un  msc.  trouvé 
dans  une  masure  du  faubourg  de  Spi-« 
talftelds,  à  Londres,  et  sous  le  titre 
de  Journal  de  Jean  MiffatUt  ou  Mal' 
heurt  éTune  famille  protettanie  du 
Poitou  à  V époque  de  larévocation  de 
Védit  de  Nantes,  Paris,  48S5;  Niort, 
4840,  in-4t,  une  relation  fort  émou- 
vante de  tout  ce  que  le  pauvre  insti- 
tuteur protestant  eut  h  souffrir.  Cet 
écrit,  qui  confirme  ce  que  l'on  savait 
déjà  par  THistoire  de  la  révocation  de 
redit  de  Nantes,  en  ^^  ajoutant  de  nou- 
veaux et  intéressants  détails,  offre  un 
tableau  douloureux  des  horreurs  com- 
mises dans  le  Poitou  par  les  dragons .  La 
3*  édit.,  publiée,  par  M.  le  pasteur  de 
Bray,  ^  Pans,  4  854,  in- 4  2,  a  été  amé- 
liorée d'après  une  copie  msc.  que  possè- 
de H.  Houel,  pasteur  à  Groote-Lindt, 
descendant,  par  les  femmes,  de  J. 
Migault.  Ce  journal  commence  au  mois 
deianv.  4663  et  finit  au  mois  de  sept* 
4689.  On  doit  regretter  que  les  pre- 
miers éditeurs  aient  eu  le  mauvais  goût 
de  travestir  à  la  moderne  le  vieux  et 
naïf  style  de  Tinstituteur  poitevin. 

MIL  A  (Jean),  procureur  à  Montau- 
ban, victime  d'unedes  plus  criantes  ini- 
quités du  gouvernement  de  Louis  XIV. 
En  4681  Je  syndic  du  clergé  présen- 
ta à  Foucauld  une  requête  tendant  à  ce 
que  défense  fût  faite  à  Jean  Mita,  Jean 
Causse^PierreDumae,  Daniel Paçèt^ 
Daf>idCamnel,Da/oid  Villaret  eiPaul 
Belvète,  tous  procureurs  au  présidiai, 
d'exercer  leurs  fonctions  à  l'avenir,  sous 
prétexte  que  leurs  provisions  avaient 
été  surprises.  Le  fameux  intendant  or- 
donna* en  conséquence,  aux  sept  pro- 
cureurs huguenots  de  rapporter  leurs 
titres  et  provisions,  qu'il  remit  au  pro- 
cureur du  roi  Laûtau  pour  qu'il  four- 
Blt  des  contredits.  La  lettre  suivante  de 
Laûtau ,  que  nous  reproduisons  tex- 


tuellement, en  conservant  l'étrangeté 
du  style,  nous  apprenddans  quel  esprit 
d'équité  le  procureur  du  roi  procéda  à 
cette  enquête  :  «  J'ay  instruit,  écrivit* 
il  quelques  jours  après  ^  FoucauK, 
cest  affaire  avec  toute  l'aplication  dont 
j'ay  esté  capable  tant  pour  J'interest  de 
la  roligion  que  celuy  du  roy .  A  Tégird 
de  la  religion,  cesle  interdiction  est  de 
la  dernière  conséquence,  puisque  les 
procureurs  de  la  R.  P.  R.  font  subsis- 
ter plus  de  trente  advocats  de  leur  reli- 
gion par  les  affaires  qui(n<;)leur  mettent 
en  main,  et  laissent  nos  advocats  catho- 
liques sans  employ,  outre  que  si  ces  pro- 
cureurs de  la  RP.R.8ont  interdits,  il  y  a 
beaucoup  des  {$ic)  advocals  catholiques 
aux  environs  de  Montaubanqui  n'atten- 
dent que  cesle  interdiction  pour  venir 
résider  en  ville,et  les  procureurs  catho- 
liques qui  restent  seront  occupés  au 
lien  qu'ils  ne  font  rien,  parce  que  Mon- 
tauban  et  le  ressort  du  sénéchal  est 
(ftc)  remply  des  {sic)  religionnaires 
qui  ne  se  servent  que  des  procureurs 
et  advocats  de  leur  religion,  ce  qui  n'ar- 
rivera point  si  les  procureurs  sont  in- 
terdits, et  il  faudra  que  les  religionnai- 
res passent  par  les  mains  des  catholi^ 
ques,  puisque  nos  procureurs  ne  se 
serviront  que  des  advocats  catholi- 
ques.» Le  zélé  procureur  ne  s'étendait 
pas  aussi  longuement  sur  l'intérêt  du 
roi  :  il  se  contentait  d'établirque  S.  M. 
avait  le  droit  do  disposer  des  emplois 
des  sept  procureurs  comme  il  lui  plai- 
rait. Avec  d'aussi  excellents  principes, 
le  digne  magistrat  dut  faire  son  die- 
min.  Foucault,  tout  ardent  ennemi 
qu'il  se  montrait  d'une  religion  qui  dé- 
plaisait au  mattre,  épfouva  quelques 
scrupules  à  dépouiller  de  leurs  char- 
ges Causse  et  Dumas,  dont  les  titres, 
disait-il,  étaient  inattaquables.  Quant 
aux  quatre  autres,  il  n'hésita  pas!  dé- 
clarer leurs  provisions  subreptîces,  et 
les  destitua.  Belvèze  adressa  une  re- 
quête au  roi  et  prouva,  pièces  en  mam« 
qu'il  exerçait  son  emploi  depuis  4659, 
et  qu'ayant  déjà  été  inquiété  dans  ses 
fonctions,  il  avait  obtenu  trois  arrêts, 
uu  de  l'intendant  et  deux  du  Conseil, 
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'autoriiant  à  exercer  sa  charge  et  dé- 
fendant de  le  troubler  dana  son  office 
{Arch.gén^Ti.  253).  11  est  proba- 
ble que  la  desUtation  qui  frappa  les 
trois  autres  n^éiait  pas  moins  inique, 
bien  qu^ils  n'eussent  pas  fait»  ï  ce  qu'il 
semble,  des  réclamations  inutiles.  Jean 
Hila  finit  par  se  convertir,  le  24  août 
4685;  mais,  plus  lard,  il  se  repentit  de 
son  apostasie  et  se  sauva  dans  le  Ha- 
novre, où  sa  postérité  existe  encore. 
Son  frère,  Bernard,  conseiller  au  pré- 
sidial,  resta  en  France;  cependant  il 
continua  à  professer  la  religion  réfor- 
mée, ainsi  que  la  plupart  de  ses  des- 
cendants. Aujourd'hui  la  branche  de 
Montauban  a  pour  chef  Jean-Mare 
àUla-de-Càbarieu^  ancien  capitaine 
exempt  des  gardes  de  la  prévOté  de 
l'hôtel  et  chevalier  du  M crite  militaire 
depuis  48t6,  dont  le  fils  aîné,  Hbnii, 
sous-préfet  de  Marennes,  s'est  allié 
aux  Gniot'du' Repaire,  famille  pro- 
testante de  Saintes.  -—  La  famille  Mi- 
la»  d'origine  espagnole,  figure  déjà  Si 
la  fin  du  XVI*  siècle  dans  l'histoire  des 
églises.  En  1586,  Jean  de  Mila  fut 
nommé  par  Terrids  commandant  du 
chÀleau  de  Montbeton. 

ittlLET  (PiEiaB),  natif  de  Doux  en 
Champagne,  martyr  en  4  559.  Après 
avoir  habité  longtemps  dans  les  envi- 
rons de  Dreux  où  il  s'était  marié,  Mi- 
let  s'était  établi  à  Paris  et  y  exerçait  la 
profession  de  marchand.  C'était  un 
homme  pieux,  charitable,  mais  crain- 
tif ;  aussi  lorsque  la  persécution  se  re- 
nouvela avec  plus  de  fureur  que  ja- 
mais après  la  paix  de  C&leau- Cambré- 
sis,  se  haïa-t-il  de  faire  sortir  sa  fa- 
mille de  Paris.  Pour  lui,  retenu  par  ses 
affaires,  il  se  contenta  de  se  cacher. 
Néanmoins  il  fut  pris  dans  la  maison 
où  il  s'était  retiré,  par  des  sergents  ame- 
nés là  par  un  tout  autre  motif,  et  con- 
duit, comme  suspect,  à  la  conciergerie* 
Le  lieutenant-criminel  ne  trouvant  au- 
cune charge  contre  lui,  allait  le  met- 
tre en  liberté,  lorsque  l'ordre  arriva  de 
la  Cour  de  ne  relâcher  aucun  prison- 
nier sans  l'agir  examiné  sur  sa  foi. 
Milet  se  s^tit  perdu,  et,  par  un  phéno- 


mène moins  rare  qu'on  ne  pourrait  le 
croire ,  la  pusillanimité  dont  il  avait 
toujours  donné  des  preuves  se  changea 
en  un  courage  intrépide  (4).  11  confessa 
hautement  sa  foi  et  fut  envoyé  au  bû- 
cher. Arrivé  sur  la  place  Haubert,  lieu 
ordinaire  de  ces  sortes  d'exécutions, 
«  le  bourreau  lui  mit  une  corde  au  col, 
et  lui  dit,  s'il  se  vouloit  desdire,  qu'il 
seroil  estranglé;  mais  il  fit  response, 
Non  :  car  j'aime  mieux  souffrir  une 
heure,  et  m'en  aller  en  paradis...  Es- 
tant guindé  en  l'air,  il  commença  h 
chanter  le  ps.  LI.  Et  si  tost  que  le'  feu 
fut  allumé,  il  se  print  à  la  paille  qu'on 
lui  avoit  miso  sous  les  aisselles,  et  in- 
continent brusla  toute  sa  barbe  et  ses 
cheveux.  Mais  pour  cela,  il  ne  laissa  de 
continuer,  voire  ses  pieds  et  ses  jam- 
bes estoyentdesia  toutes  bruslées,  qu'il 
chantoitencores.  Et  fut  tousiours  pendu 
en  l'air,  jusqu'à  ce  que  la  corde  estant 
bruslée«  il  tomba  dans  le  grand  feu  et 
expira.  » 

MiaiBIELLE  (François  de),  com- 
pagnon relieur,  natif  de  Bordeaux,  mats 
habitant  Aix,  fut  mis  en  jugement,  en 
\  635,  par  l'unique  raison  que  l'on  trou- 
Ta  en  sa  possession  un  exemplaire  du 
Prosélyte  évangéligue,  que  Gilles 
Gaillard  venait  de  publier  (Vûff.  Y,  p. 
498)  à  Orange.  Par  arrêt  du  6  juin 
4635,  le  parlement  de  Provence  le  con^ 
damna  à  trois  années  de  bannissement 
de  la  province,  «sans amende,  attendu 
sa  pauvreté.  »  Le  livre  fut  brûlé  par  la 
mam  du  bourreau,  toute  l'édition  sup- 
primée, avec  défense  de  le  réimprimer 
et  de  le  vendre;  enfin  l'auteur,  qui  de- 
meurait à  Orange,  décrété  de  prise  de 
corps  {Ponde  de  Brienne,  N*  145). — 
Parmi  les  pasteurs  du  Béam,  il  s'en 
trouve  plusieurs  qui  ont  porté  un  nom 
presque  identique.  Un,  entre  autres, 
Samuel  Menviille,  ministre  à  Arthès, 
a  beaucoup  occupé  les  synodes  natio- 
naox.  Il  avait  fait  ses  études  à  l'aca- 

(1)  Lemème  phénomène  psychologique  se 
prodnisit,  entre  autres,  chez  Paol  Millet»  cor- 
délier  converti  an  protestantisoie.qui  fut  brillé 
à  Lille  en  1565,  mats  dont  nous  n'avons  point 
à  raconter  lenartro«  perce  qiMlétaiinatll 
desfay»<nss.  . 
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dimie  d«  OeuèTe,  où  il  avait  été  imma- 
triealé  eu  4643  {MSS.  de  Genèee, 
461"),  et  il  s'y  était  lié  avec  la  fille  du 
libraire  Jean  Le  FHre  ^r  des  pro- 
messes de  mariage  que,  sur  la  plainte 
du  père,  le  Synode  national  de  Vitré 
voulut  le  forcer  de  tenir,  en  lui  ordon- 
nant d'aller  immédiatement  à  Genève 
se  justifier  devant  le  magistrat  et  «le- 
ver le  blAme  de  son  ministère.  »  Heo'^ 
vielle  refusa  d*obéir,  et  le  synode  du 
Béarn  ne  prit  aucune  mesure  discipH^ 
Baire  contre  lui»  en  sorte  que  le  Sy^- 
node  national  d'AlaiSy  bllldiant  cette 
indulgence,  exhorta  les  pasteurs  béar* 
nais  à  interdire  le  rebelle  jusqu'à  ce 
qu'il  se  fût  soumis.  Le  synode  du  Béarn, 
ne  jugeant  pas  sans  doute  la  faute  bien 
grave,  ne  lin t  aucun  compte  du  décret  du 
Synode  national. Cette  résistance  passi- 
ve indigna  le  Synode  nation,  de  Castres, 
qui  mefiaça  de  rompre  ruoion  avec  les  é- 
glises  béarnaises;  maiscelui  de  Charen- 
ton,  plus  modéré,  se  contenta  sagement, 
ne  pouvant  rieu  obtenir  de  plus,  d'a- 
bandonner Menvielle  à  sa  conscience. 
nilRAnoE  (Jban  db),  juge  de  l'a- 
mirauté de  La  Rochelle ,  descendait 
d'une  famille  qui  avait,  de  tout  temps, 
donné  des  preuves  nombreuses  de  son 
attachemeut  au  protestantisme.  Plu- 
êieurt  de  ses  membres  avaient  figuré 
honorablement  dans  les  Assemblées  po- 
litiques et  lesSynodes  nationaux  comme 
députés  de  La  Rochelle,  et  l'un  d'eux 
avait  rempli^  avec  Villarno^,  les 
fonctions  de  député  général.  Â  la  révo-- 
cation  de  Tédit  de  Nantes,  Jean  de  Mi- 
rande,  alors  ftgé  d'environ  53  ans,  voti- 
l«t  fuir;  mais  trahi  par  son  guide,  il  fut 
arrétét  le  '49  févr.  4686,  sur  la  fron- 
tière de  ta  Suisse,  avec  sa  femme  An* 
ne  de  Jurande,  ses. deux  fils  Jean-- 
Iifi9(M  etPaANçois-GisPAED.et  ses  deux 
filles,  Maiunnb  et  M ARiis.  Accablés  dé 
mauvais  traitements,  blessés  tyiême  par 
les  paysans  qui  les  entraînèrent  dans 
un  calHiret  et  les  fouillèrent  «  avec  toute 
rindignité  possible»,  ils  furent  jetée 
enfin  dans  les  prison»  de  Ocenoblè 
(Arch.  gén.  11.  674).  Il  estlbrt  proba^ 
ble  qu'une  abjuration  feinte  tira  toute 


la  famille  d^entre  les  serres  dn  parle- 
ment de  Grenoble,  le  digne  émule  de 
celui  de  Toulouse  eu  fait  de  fanatisme; 
ce  qui  est  certain,  c'est  quelfirandene 
fut  ^as  condamné  aux  peines  portées 
par  les  édîts  et  qu'il  réussit  même  nhis 
tard  è  s'échapper  du  royaume  (  Ihid. 
Tt.  J59). 

]|tinNA?l  ouMtatfiifD,  famille  no- 
ble du  Bas-Languedoc,  divisée  en  deux 
branches ,  qui  reconnaissaient  pour 
chefs,  dans  la  seconde  moitié  du  xvii* 
siècle,  Amtoinb  de  Mirman,  sieur  de 
Roubiac,  et  Fbaii çois  de  Mirman,  sieur 
Du  ^au,  l'un  et  l'autre  fils  de  Gnièiûtt- 
^e  de  Mirinan,  sieur  de  Roubiac,  mort 
aprèslSIÎ. 

La  branche  cadette  ou  Du  Fav  ne 
nous  est  connue  que  par  les  Jugemens 
de  la  Noblesse,  bù  nous  lisons  que 
François  de  Mirman  testa  en  4  6S0,  et 
laissa  de  Marguerite  de  Ct^btèrea.^^'W 
avait  épousée  en  4571,  deux  fils  nom- 
més JKAir  et  Justin.  Jean,  sieur  de 
Lavagoac  et  trésorier  de  France,  épou- 
sa Marie  Grasset,  dont  il  eut  Fhait- 
çois ,  baron  de  Florac,  trésorier  de 
France  à  Montpellier,  puis  grand  prévôt 
du  Laqguedocy  Gabbibl,  ^bançois, 
Jean,  Charles  et  Poifs-PisiBs,  noms 
que  nous  ne  nous  souvenons  d'avoif 
rencontrés  dans  aucune  des  Ksles  de 
Réfugiés  que  nous  avons  eues  entre 
les  mains,  ce  oui  nous  porte  è  croire 
que  cette  famille  abjura  avant  la  révo- 
cation. Quanta  Justin,  sieur  Du  Fau, 
qui  testa  en  4638,  il  eut  de  son  ma- 
fi;ige  avec i4i»n«  de  Chastaiffne,  deux 
fils,  Jacques,  sieuf  Dn  Ftu,et  Ghaelbs, 
$ieur  de  La  Tour. 

La  branchQ  atnée  a  joué  un  rdlÏB  plus 
intéressant.  Conseiller  au  sénéchal  et 
au  présidial  de  Ffîsmes,  Antoine  de 
Mirman  épousa,  le  G  fév.  457t,  Del- 
phine de  Malmont,' qm  le  rendit  père 
d'un  fils.  Ce  fils,  qui  porta  aussi  le  noi^ 
d' Antoine,  fut  élu  premier  consul  dé 
Nismes  en  4649  (ses  collègues  furent 
Jean  Carbonneh  Jacq»  SoiUier  et 
Jean  Batte),  et,  ta  même  année,  il 
assista  &  l'assemblée  de  Sémmière^ 
(  Arch.  §én.  Tr.  d€»).  R  4e8ta  dl 
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f6t5.  Sa  femme,  ËÊarig  Bôtfer^  hri 
dooiiB  trois  énfaints  :  deui  filles,  Fè^ 
LfCB  et  jBini!fc,  et  on  fils,  Fbançois, 
oui  Bsourirt  vers  1696,  laissant  oe 
S%tann&  Betuêan^  qn^il  avait  épooséè 
en  4645,  einq  enfants,  (Tout  quatrenons 
sont  connus  :  1*  Hbnbt,  qnisnit;  — 
t*  Fbakçois,  mort  en  i69t«  capitaine 
de  eavalerre  an  service  de  France;  — ^ 
3*SfJ8AififB,  femme  deLonti  de  Ban- 
dan,  qui  sortit  dn  royaume  avec  son 
mari  et  succomba,  ^  Berfin,  à  une  lon- 
gue maladie,  k  30  juin  ^717;  —  4* 
Gabbibllb,  morte  k  fiielft,  en  Holtande, 

letjanv.  470«0). 

Né  en  4649,Benri  de  HRripand,  sreôr 
de  Roubtac  et  de  Vestrîc,  et  orésident 
à  BTismes,  remplissait  les  fonctfoo^ 
d'ancien  dans  réglîse  de  cette  v&fe. 
Ce  fut  en  cette  quaKté  qu'il  assista  an 
synode  provincial  mit  se  tinta  Nismes 
en  4678.  Lorsque  Pédit  de  Nantes  Ait 
révoqué,  sa  femme  venait  de  h  laisser 
veuf  avec  deux  nettes  (tles,  âgées 
l'une  de  sept  et  rautre  die  quatre  anè 
et  demi .  S'il  est  vrai,  comme  le  ra- 
conte Ifadame  Bu  Noyer,  que,  sous  l^ 
coup  de  la  crémière  terreur,  il  ait  signé 
son  abjumttôn,  cette  faiblesse  s'expli- 
qne  par  les  difficultés  presque  insur^ 
roontables  qne  lui  afhm  la  fuite  ave^ 
deux  enfants  d'un  âge  si  tendre.  Bieir* 
tôt,  d'ailleurs,  le  matheureua  avor 
siâf  (c'est  ainsi  (m^ïi  se  qualifiait  rai- 
mém^)  éprouva  des  remords  si  cui- 
sanits,  qu'il  résolut  de  sortir  de  France 
à  tout  prix.  «  Bien  me  fit  la  grâce, 
raconte-t-i(  dans  ses  Mémoires  (t), 
d'envisager  l'exil  et  la  mendicité  com- 
me une  dmse  qui  éioit  à  préférer  I 
toutes  les  douceurs  dont  je  jouissots 
en  France,  et  qui  auroient  pu  être  con- 
sidérablement augmentées  par  rapport 

(4)  fioftM  tyoBf  troajré  dtw  let  Fiètes  df 
U  Repaie,  la  mpmioD  d'une  QtibrieUe  de  Mit' 
manâ^itWX^  et  inflria'f,  qui  était  eonvertie 
en  1SS7  (Sm/.  /yill^  791 .  4).  Il  est  dilBcile 
df adaiettrt  4«*ii  s'aftaM  dt  it  nntr  de  Heati 
dcNIriBiBd.  . 

(S)'Ces  Uémoirei  ae  conservent  dans  sa  fa- 
mille. M,  GuillêUri^  afKl«n>DM)eifr  a  ^jMhi- 
tel.qai  dea£«nd«  luiao'»3i,  da  Kifuj^lfs^^^lf 
bonté  de  iTous  en  envoyer  dé  longs  extratts, 
doat  noua  taiiK>ae  uaage  pour  c«tt«  iio1k«. 


au  monde,  si  f  euase  été  d'humeur  jte 
m'accommoder  de  la  religion  romaine. 
Âais  comme  j'étois  convaincu  uu'il  nV 
avoit  point  (Tétat  si  fâcheux  fie  ceini 
de  maui^uer  â  ce  qu'on  doit  â  BfeU|  je 

S  ris  le  parti  dé  le  glorifie^  (aif  l'aban* 
on  de  mes  biens  et  de  ma  patrie.  »  Il 
vendit  donc  sa  vaisselle  d'argent,  ^eufe 
chose  dont  H  pût  disposer  i^aus  un^e 
autorisation  àvl  gouvernement  Ivbf 

Pièces  iustif.,  r  uxifni);  m  s! 

crètement  marché  avec  te  palroli  d*i 
bateau  d'Agde,  qui  se  chargea  deî  ^ 
transporter  en  Espagne»  et  parUt  aè^ 
compagne  dé  ses  deux  filleg,  di  té^  ' 
gouvernante,  d'un  vieux  sérvitéi 
«  qui  soupirojft^  anrès  sai  so/tie' 
France,»  ue  éon  ami  Sdurin^  de  h 
femme  de  ce  dernier  et  de  ses  deoi 
fils,  dont  Ton  devint  nasieur  h  La  H^ya 
et  l'autre  â  Londres.  La  trompe  fugitive 
atteignit  heureuseàient  reniJroii  de  h 
plage  où  le  bateau  l'attond^iii^  ûms  les 
environs  de  Cette;  0lle  gagaii  le  navmj 
sans  être  aperçue,  et  débrquâ  sur  la  ter- 
re d'Kspagne,  où  iesexilts  voir>ntairés 
furent  reçus  avec  une  bisaveillancti 
comnatiss'anle  ]^ar  les  h^biUots  et  hii 
autorités.  Aptes  ùh  séjour  tfe  quei^^uéii 
semaines  âBareôIonné,  ak  nos  piiavrés 
réfugUs  n'énrent  rfu'i  se  lotier  àp 

Srocédés  du  goirvérneur  h,  lenr  ég^iâ^ 
[irmand  eb  partit  sur  un  vaisseau  an- 
glais qui  faisait  voile  pour  (jèoes,  tra- 
versa la  Lombardîe,  frinu  hit  te  Saînt- 
(jplhard  ctarrîva  enfin  à  Zuricb, n'ayant 
mus  que  quatre  lôuis  de  T^irgent  qu'il 
avait  emporté  d!ans  sa  faite.  «  D'ans  cet 
état  si  triste  suivant  le  moDdâ,  dit-n, 
non-seulement  ]è  n'eus  pas  un  mo- 
ilb en t  tfe  chagrin,  Qiaisje  ^uis  Ùm  que 
jamais  iè  n'ai  eu  plus  de  joit^;  c^r  11  me 
Sémbloitque  cette  cobjOTirturamé  don^ 
noit  occalïion  de  grorificr  Dieu  d'une 
manière  hiéA  plus  pure  que  je  n'avoîs 
faitjuâ^qu'alorà.  »    , 

Les  habitante  de  Zuricli  et  le^  l^ét^- 
giésqurs'^  étaient  établii  et)  gra^ 
tiomjiré  a'ccoéilliréutMirmand  en  irèr^. 
Ce  né  fut  donc  pas  sap^  un  amer'  regret 
qu'il  éô  vil  fotcé,  par  la  néce^sifé  de 
pourvoit  àiÉÊ  tesolïï»  de  sa  famille»  <)e 
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quitter  cetie  ville.  Il  se  décida  à  deman- 
der da  service  à  Télecteur  de  Brande- 
boarg.  L'électeur  le  reçut  avec  bonté 
et  le  nomma  conseiller  d'ambassade, 
'titre  qui  serrait  nniquement  à  dissimu- 
ler, aux  veux  de  la  vanité,  Taumône 
que  ce  généreux  prince  faisait  aux  Ré- 
fugiés d'une  certaine  classe.  Il  retourna 
donc  en  Suisse  pour  chercber  sa  fa- 
mille; mais  il  trouva  h  Zurich  une  let- 
tre de  son  beau-père,  qui  le  détermina 
à  s'y  fixer.  M.  d'Âudiffret  promettait  de 
lui  envoyer  chaque  année  une  somme 
suffisante  pour  vivre  honorablement,  à 
condition  qu'il  n'emmènerait  pas  .ses 
enfants  dans  un  pays  aussiéloigoéque 
le  Brandebourg.  Après  avoir  remercié 
rélecteur  de  ses  bontés  pour  lui.  Mir^ 
mand  s'établit  à  Zurich,  «  qui  est,  dit- 
il,  un  des  endroits  du  monde  qui  con* 
Tient  le  mieux  aux  Réfugiés,  tant  par 
la  vie  retirée  qu'on  y  mène  que  par  les 
bons  exemples  qu'on  y  a  continuelle- 
ment sous  les  yeux.  » 

Cependant  Taffluence  des  Réfugiés 
en  Suisse  était  énorme.  Dans  un  seul 
mois  de  l'année  1 687,11  en  passa  près  de 
4000  par  la  ville  de  Zurich.  La  charge 
devint  enfin  trop  lourde  pour  les  Can- 
tons, qui  songèrent  à  se  débarrasser 
d'une  partie  de  ces  émigranls,  en  les 
envoyant  dans  d'autres  pays  réformés. 
n  se  tint,  à  cette  occasion,  à  Lausanne, 
en  4688,  une  assemblée,  à  laquelle  as- 
sistèrent les  plus  notables  d'entre  les 
Kéfugiésde  la  Suisse,  afin  d'aviser  aux 
moyens  de  procurer  un  asile  à  celte 
foule  de  malheureux.  Les  pasteurs  s'y 
trouvèrent  en  majorité.  On  y  remar- 

Suait  Barbeyrac,  ancien  pasteur  de 
(ontagnac,  qui  fut  appelé  au  fauteuil 
de  la  présidence,  Perrault  de  La  No- 
cle.  Portai  de  La  Salle,  Gautier  de 
Dijon,  Mienà\i  Dauphiné,  L.  Vigne$ 
de  Serres,  Guyhert  de  La  Rochelle» 
Malplaeh  d'Anduze,  Clarion  du  Bas- 
Languedoc,  Bruguière  de  Galvisson, 
Vincent  du  Languedoc,  Noguier  de 
Saint- Chaptes,  Quiuqu%ry^\x  Langue* 
doC'Kt^ordeParentignat,  La  Vergue 
du  Poitou,  Lahrune  du  Bas-Langue- 
doCf  Grmt  et  Durand  do  la  môme 


grovince,  Jordan  de  Yaujaucourt  en 
ourgogoe^  Murât  de  Marseille,  La 
Borie  d'VzhSn  Chiron  de  Montélimart, 
Paradet  et  Brouzet  du  Bas-Langue- 
doc, Davin  de  Savignargues,  La  Por- 
te des  Cevennes,  L  de  Barthélémy  des 
Cevennes,  La  Paye  de  Loriol.  Scof- 
fier  du  Languedoc  ainsi  que  Modenx^ 
Caesion  du  Dauphiné,  Bonnet  du  Haut- 
Languedoc,  Cairou  de  Cajarc.  La  no- 
blesse y  fut  représentée  par  de  Vignot- 
leé  de  Nismes,  lenard,  sieur  du  Ter- 
rier, de  Paris,  Daliès-de-Causnadeéu, 
Languedoc,  Caille  de  Provence,  le  ba- 
ron de  Dt^ot»/;  de  la  Bourgogne,Satfi^- 
HUaire-Goulard  de  la  Sialntonge,  La 
Plancher Rey nier  du  Poitou,  Loriol- 
d*Aeuières  de  la  Bresse,  Jaucourt- 
Ausso^de  la  Bourgogne,  Saint -Just- 
deLa  Tour-de-Malerargues.àa  Lan- 
guedoc, Jarjaye  du  Dauphiné  ;  enfin 
la  bourgeoisie  par  Brousson^  qui  fut 
chargé  d'écrire  la  lettre  de  députation, 
Jantial,  avocat  de  Dijon,  Domerc^  an- 
cien de  l'église  de  Montpellier,  Etien- 
ne Signoret  de  Lyon,  Alibert  de  Gre- 
noble, David  Dumont  de  Lyon,  Du 
Clerc,  iûéàem,Maisellee-Hérouard, 
Claparède  de  Nismes,  J.  PeyroU  avo- 
cat de  Montpellier,  de  MonlUlion,  an- 
cien de  l'église  d'Annonay,  et  Gloras 
d'Anoonay. 

On  résolut  d'envoyer  deux  députés^ 
Berlin^  et  on  oflTrii  celte  mission  hono- 
rable à  Mirmand,à  qui  ona^joignityeais 
Bernard,  ancien  pasteur  de  Manos- 
que  (I).  «  Il  fallut  céder,  raconte  Mir- 
mand,  et  me  résoudre  à  faire  ce  voyage, 
dont  j'étois  en  liberté  de  diminuer  la  lon- 
gueur, en  substituant  quelqu'un  à  ma 
place,  suivant  le  pou  voir  que  m'en  don- 
noit  l'acte  de  notre  députation.  Nous 
partîmes  donc  de  Zurich,  le  4  0  mai  4  688, 
et  nous  nous  rendîmes  à  Berlin,  après 
avoir  passé  en  plusieurs  Cours  d'Alle- 
magne.J'apprins,  danslaroute,  avecun 
déplaisir  extrême  la  mort  de  notre  in- 
comparable électeur  ;  mais  j'eus  la  con- 
solation de  trouver  en  la  personne  de 

~   (1  )  Selon  Court  (Jf SS.  If^  12).  te  Jetn  Ber- 
nard a  faitlmpriiBcninS^iNniaSaiate'MU 
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son  successeur  les  mêmes  seutimens 
de  charité  qu'avoil  son  auguste  père.» 
Le  nouvel  électeur  s'engagea,  en  effet, 
à  faire  tout  ce  qui  dépendrait  de  lui 
pour  les  Réfugiés,  et  promit îi  Hirmand 
des  lettres  de  recommandation  pour  les 
autres  souverains  protestants.  Les  dé- 
putés s'adressèrent,  en  conséquence, 
au  consistoire  de  l'église  française  et 
demaudèrentqu'on  leur  adjoignit  quel- 
ques-uns des  Réfugiés  du  Brandebourg. 
Une  assemblée  se  tint  donc,  le  t\  juin, 
à  laquelle  assistèrent  les  ministres  An^ 
cillon^  Gaultier^  Abbadie,  à'Artis, 
Baudan,  Drauet,  Vincent,  Valeniin 
eiBeausobre^  les  anciens  de  Venours, 
àeMawuely  de  Montaçnac,  de  Las,  le 
médecin  Gautter^à^Alençon.Burgeat^ 
Des  HommeSy  et  de  plus,  quelques  no- 
tables de  réglise,  de  Fcmgières,  de 
Grema,  Du  Puy,  le  juge  AncUîon^ 
Schomberg,  à'Espence^  de  Streif^ 
û'Anehét  de  Chandieu,  de  Monbre- 
lay^  de  Larrey,  de  Pluviane,  de  Ju- 
lien^ le  médecin  Brazy,  Cayart,  Le 
Bachellé,  Mounot,  Simson^  Torfèvre 
Girard.  Micheau,  Grimaudet^  Heu- 
ehelin^  Coulez,  Colin,  Besnard,  le 
procureur  Martin,  le  chirurgien  Ger- 
vaise,  Foumoh  le  peintre  Ramonden^ 
Biet,  de  Beaumont^  Période,  Tavocat 
de  Las,  Torfèvre  Gaillard.  Le  mar- 
quis de  Chandieu,  de  Veoours,  de  Bé- 
ville,  de  Julien,  de  Beaumont  et  le  ca 
pitaine  Gissay  furent  priés  de  se  join- 
dre aux  deux  députés  des  Réfugiés  de 
la  Suisso  (i/SS.  de  Court,^*  38}  pour 
aller,  conjointement  avec  eux,  remer- 
cier les  princes  protestants  de  ce  qu'ils 
avaient  déjSi  fait  en  faveur  des  Français 
fugitifs  et  les  prier  de  fonder  de  nou- 
velles colonies  dans  leurs  Etats,  ou 
d'autoriser,  au  moins,  des  collectes  qui 
facîlitassentleurétablissementailleurs* 
De  Mirmand  fut  plus  spécialement  char- 
gé de  visiter  la  Hollande.  Il  y  arriva  au 
moment  même  où  le  prince  d'Orange 
allait  s'embarquer  pour  son  expédition 
d'Angleterre.  Cette  circonstance  £91- 
cheose,  jointe  à  une  fièvre  violente  dont 
il  foi  attaqué  peu  de  temps  après  son 
arriTéOi  le  décidai  retotimer  en  Sùis89* 


Il  trouva  à  Zurich  sa  mère;  qui  était 
parvenue  à  sortir  de  France,  malgré 
son  grand  âge.  La  joie  que  sa  présence 
lui  causa  fut  empoisonnée  par  la  mort 
de  sa  fillt^  cadette  Mabthe,  qui  suc- 
comba à  une  consomption, vers  la  fin  de 
4689.  Craignant  pour  la  vie  de  sa  Glle 
aînée,  il  la  confia  aux  soins  de  M"*  de 
Saint'Renaud ,  qui  s'était  réfugiée 
à  Genève;  mais  bientôt,  ne  la  croyant 
pas  en  sûreté  si  près  des  frontières  de 
France,  il  la  mit  dans  une  pension  à 
Lausanne  d'où  il  ne  la  retira  qu'après 
la  mort  de  sa  mère  (4  mai  1690),  pour 
la  conduire,  dans  l'automne  de  4694, 
à  Berlin  auprès  de  sa  sœur,  M**  déffait- 
dan. 

En  4  69S,  il  fut  rappelé  à  Zurich  par 
une  lettre  du  pasteur  Reboulet,  lui  an- 
nonçant avec  désespoir  que  les  Fran- 
çais'réfugiés  avaient  reçu  Tordre  de 
quitter  incessamment  le  canton  «à  cau- 
se delà  cherté  des  vivres»,  qui  soule- 
vait les  plaintes  des  habitants.  Mir- 
mand s* empressa  de  se  rendre  à  ce  pres- 
sant appel,  quoiqu'il  n'espérât  aucun 
succès  de  ses  sollicitations  auprès  des 
magistrats  zurichois.  Contre  son  atten- 
te, il  obtint  la  révocation  de  cet  ordre 
cruel;  cependant  les  Réfugiés,  pleins 
d'inquiétude  pour  l'avenir,  songèrent 
à  aller  s'établir  en  Irlande,  «  dont  on 
leurparloit  comme  du  pays  de  Canaan.» 
C'est  encore  Nirmand  <]ui  se  chargea 
de  cette  négociation.  Il  partit  pour  Bre- 
da  où  se  trouvait  le  roi  Guillaume,  et  à 
la  suite  d'une  entrevue  qu'il  eut  avec 
ce  prince,  il  se  rendit  V  Londres  pour 
travailler  avec  Gallaway  è  la  mise  à 
exécution  d'un  projet  que  le  manque 
de  ressources  pécuniaires  devait  faire 
échouer,  ainsi  qu'il  l'avait  prévu  tout 
d'abord. 

Nous  ne  pouvons  suivre  Mirmand 
dans  toutes  les  démarches  oi!i  l'entraî- 
nèrent son  ardente  piété  et  son  inépui- 
sable charité,  soit  dans  l'intérêt  des  Ré- 
fugiés en  général,  soit  dans  celui  de 
quelques  particuliers,  à  qui  la  haute  es- 
time dont  il  jouissait  auprès  des  Puis- 
sances protestantes  le  mit  en  état,  de 
reodre  d'importiiBts  service^.  Cest  ain- 
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il  qo^i  sra  sollicitatîon,  les  Etats-Géné- 
raat  de  Hollande,  dont  h  bieatertbnce 
envers  les  Réfugiés  ne  se  démentit  ja- 
mais, volèrent  un  subside  annuel  de 
20,000  écns  pour  Tentretien  de  485 
ofiiciers  qui  avaient  serti  en  Piémont, 
i  la  solde  de  TAngleterre,  etqui,  licen- 
ciés après  la  conclusion  de  la  paix, «se 
trouvoient  réduits  à  une  telle  extrémité 
que  plusieurs  d^entr'ein  passoient  le 
\^\iT  avec  un  pain  de  deux  Hards  qu*2ld 
alloieat  grignoter  dans  le  bois  dô  La 
Haye. » 

Ce  fût  pendant  un  de  cesf  voyages  ent 
Hollande  que  Ifirmand  fit  la  connais^- 
sance  tAûne-F^rannoise  Thiontû-dç- 
La  Laoerne  (4),  quÛl  épousa  en  4*700.' 
Après  son  maria^^  il  quitta  Wesel , 
qu'il  habitait  denufê  quelques  année?, 
pour  aller  s'établir  à  Prenzlow,  auprès 
de  sa  scéur,  M"«  de  Baudan.  Il  y  vectrt 
pendant  sept  ans,  menant  un  grand  train 
uâa  de  se  conformer  aux  goûts  de  sa 
femme  qui,  dit-il,  «  vouloit  se  servir 
de  son  bien  pour  sa  Commodité  ^  peut 
son  bon  plaisir  auâsi  bien  que  pour  se- 
courir les  pauvres;  »  mais  ai"*  de  Mir- 
nmnd  étant  morte,  le  31  mai  4709',  H 
renonça  à  un  genre  de  vie  dont  s^ac- 
comniodait  mat  sa  piété  un  peu  èxal- 
téc,  pour  ne  plus  s'occuper  que  de  son 
salue  et  d'œuvreâ  Je  bienfaiéance.  EtI 
4742,  des  aflfiiires  de  famille  l'ayant 
appelé  à  Neucbâtel,  il  prit  lu  résolution 
de  sro  ^\Ux  auprès  de  sa  fille.  Sauf  quel- 
ques voyages  entrepris ,  malgré  le^ 
son  JTrances  (jpie  lui  causait  la  gravelle, 
çort  dans  le  désir  de  rendre  Service  \ 
des  amiâ  ou  dé  venir  en  aide  à  des  co- 
religionnaires dans  la  détresse,  soit 
dans  le  vain  espoir  de  rentrer  en  pos- 
session d'une  partie  au  moins  des  biens 
qu'il  avait  laissés  en  France,  il  conti- 
nua à  habiter  Neuchltlel,  puis  Morges, 
oà  son  eendre  s'établit  en  4716,  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  en  47t4. 

H)  On  trooté  cité  ditfs  la  Recb«reha  ivi 
nobles  Àe  Noraiiulte,«o  16a6(|f5S.d«r4i'^ 
êeaal^  Hisl.  731)'  ao  ATlhur-Antoln^  ThioulL 
sienr  de  Rnqaeville,  alors  Igé  et  f9  âns,^iif 
p»nli  ètra  reiiè  es  Frâoea;  mkH  dtnx  4ê^ 

BOitt  dans  ses  listes  de  persccuti's-. 


Sa  seconde  femme,  qd  avait  déjà  at- 
teint an  âge  avancé,  ne  Ini  ayant  pats 
donné  d*enfents,  Mirmand  né  laissi 
qu'une  fille,  née  de  son  premier  maria- 
ge avec  Marthe  éPAudi/pret, Cette  fiïl^, 
nommée  MiBCtEitrrB,  épousa  à  Wesel, 
au  mois  de  mars  4698,  Ckarîes  deCa- 
brolj  sieuTdeTTavanet(4),  mortàMaç- 
dehourg,  le  ♦S  fév.  4704,  père  d'une 
fille  unique,  Bsifairrrr,  qui  fut  la  fem- 
me du  trésorier  général  Josué  Cham- 
brîèr  .C^est  pour  cette  dame  que  Mxnnand 
écrivît  ses  fifémnires.  Trois  ans  après 
la  mort  de  son  premier  mari»  M"*  de  Ca- 
bre l  se  remaria  avec  Frédéric  Béran- 
fer-de-Lange  (Voy.YI,  p,  204);  ce 
mariage  resta  stérile. 

M  i8ATftÉK(TBéoFffiic),  autetir  m- 
connu  d'une  Apologie  pourUs  églises 
réformées  de  France,  oin  est  ample- 
ment démontrée  la  Justice  désarmes 
prises  par  ceux  de  la  Religion,  pour 
leur  nécessaire  défense  contre  les  en- 
nemis de  r  Eglise  qui  les  persécutent 
àous  le  nom  du  rot,  sans  nom  de  Heu. 
de  l'impr.  de  Timothée  Phthidelpbe, 
4625,  in-8*. —  Dans  notre  opinion, 
c'est  Théophile Braàhet'ie-LaÈKUe- 
tière  (Voy.  ce  nom),  qui  s'est  caché 
sous  ce  pseudonyme;  peut-être  même 
ce  Hvre  n'est-il  qn'une  réimp.,  sotts  un 
antre  titre  et  avec  des  changements,  de 
son  Discours  des  vrdyes  raisons^  etc. 
Le  sujet  de  l'un  et  de  l'autre  ouvrage  est 
au  moins  te  môme. 

MïSSOl^  (Jacques),  ministre  protes- 
tant à  Sainte-Mère-Eglise,  en  4660, 
était  peut-être  fils  d'un  autre  facqucs 
MisÈon  (allas  Unisson)  qui.  desservait 
l'église  de  Lisy,  eu  *649.  H  est  auteur 
d'un  sermon  sor  Can(.  \,  5,  qui  a  été 
pubKé  sous  ce  titre  :  V Eglise  en  son 
deuil  et  en  sa  beauté,  Quéviny,4670, 
In -8*,  avec  une  Eptlre  dédîcatoire  I 
iH  de  La  Fontaine.  Après  avoir  rem- 
pli pendant  22  ans  $08  fonctions  dans 
ht  Normandie,  il  demanda,  en  16^2, 
son  congé, et, rayant  obtenu  du  ^Tiode 
provincial  assemblé  à  Quévilly,  il  alla 

rt)  Hmtt  aWoré  -éi  ^  (énh.  M.  664;; 
m^s  il  tvfu  rémàk  |^«s  larf  i  fortir  4* 
Frjiîtè.  *  ..... 
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desienrirré|li8e  de  Niort  (i4rcl.  jfén* 
Tt.  258).  De  son  mariage  avec  J%diih 
Le  (7erc/dr  naquirent,  entre  autres  en- 
faiits,  MAximuEif  et  ânhb-M abgceiitv 
qui,  en  1^14,  présentbent  au  baplême 
dans  l'église  tie  Sainte-Mère- Église 
Maxtmilien  Le  Touseitj  fA^itJacgueig 
sieur  de  La  Valette  (0. 

Ce  prénom  de  Vaximilien  donné  à 
son  fils  par  Jacques  ^isson  nousoortè 
à  croireqii'ii  était  uni  pard'étroitsilens 
de  parenté  avec  Maximiîieit  Uiesor^y 
l'auteur  fort  connu  d*un  Voyage  en  Ita- 
lie et  du  Tiiéâtre  sacré  des  Cevennes. 

Maximtlien  Missoi  passa  en  Anglor 
terre  après  la  révocation  (î).  Chargé 
de  rédncatlon  du  jeune  comte  d'Ar- 
ran,  de  la  maison  des  ducs  d'Ormond, 
il  Paccompagpa,  en  4687,  dans  ses 
voyages  en  Hollande,  en  Allemagne 
et  en  Italie.  A  son  retour  à  Londres, 
les  prophètes  cévenols  s^emparèreut 
si  bien  de  son  esprit,  qu'il  se  laissa 
persuader  n;^  eux  de  partir  pour  Borne 
et  Constaniinople  aûn  de  convertir  le 
pape  et  le  sultan.  Rien  ne  prouve  qu^l 
ait  entrepris  de  mettre  ï  exécution  ce 
projet  ridicule.  Il  mourut  à  Londres,  lé 
23  janv.  17S2.0n  adelui,  sans  parler 
de  la  première  édit.  des  Voyages  et 
aventii/re$A^  F.  Léguai,  que  quelques- 
uns  lui  attribuent,  et  à  laquelle  il  mit, 
en  tout  cas.  une  Préface  : 

I.  Nouveau  voyage  éTîtalie,  Li 
Haye,  4694,  in-12;  T. Il,  La  Haye, 
4694;  T.  m,  La  Haye,  4690,  in-4«; 
4*  édit.  plus  ample,  plus  correcte  et 
enrichiede  nouvelle^  ligures,  La  Haye, 
^702,  3  vol.  in-8»;  5*  édit.;  avec  les 
Remarques  d'Addisson,  tJtrecht,472f. 
4  voî.  in»42,  c'est  la  meilleure  ^  tradi 
enangi.,  Lond.,  4695,  tvol.  in-8% 
réimp.  en  4714  et  en  4739,4  v.in-8*} 
trad.  en  l|olland.,Utreclit,  4724,2  vol. 

(1)  Lecipltilné  fff^Mik  qui  rentra  «n  Tt^n- 
utisb  couvertii,  en  1701,  ei  qâl  aacriia, 
ainsi  qae  sa  femme  Susanne  Plunkft  de  Car» 
iinfori^  en  1713,  par  son  «Dostasie  une  pen- 
sion de  300  ni.  (Arck.  t.  3399)  descendait 
peat-éire  ànni  «e  ftotre  pistear. 

(2)  V^  uvxn  Nittoo,  ooi  partait  le  préaaa 
<lc  Jacques  ci  était  aussi  de  Parbb  M  c^Iiea 
«  U  HayÊàflslè'àK'mè  ttmps.    '  ^ 


in4*;  trad  en  allem.»  Lelpz.,  4701,  I 
vol.  in-8-:  47t3,  3  vol.  in-S».  —  Ci 
voyage,  d^une  lecture  amusante,  est 
un  peu  superficiel  et  abonde  en  raille- 
ries contre  TEglise  romaine. 

n.  Mémoires  et  observationt  faitèjl 
par  «A  voyageur  en  Angl^terre^  Là 
Haye,  4698,  in-42t  trad.  en  aûgl., 
tond.,  47t9,  in-S". 

lïî.  Le  Théâtre  sacré deiCéveunè^ 
ou  Récit  desprodige$  arrivée  dan^ 
cette  partie  du  Languedoc,  et  de$ 
petits  prof kètes,Lonà.,  ^707,  in-8% 
publié.la  môme  année,  en  attelais,— 
Recueil  des  dépositions  d'une  vinglainQ 
de  personiles  sur  ce  qu'elles  ont  dit  oij 
fait,  vu  ou  entendudans  les  Cevennes. 

Faut-il,  avec  Wall,  ajouter  9i  ses  ou- 
vrages: i4»  acçount  of  a  sulphureou^ 
vaporiferous  cavern  at  Pyrmont^  si- 
railar  to  the  Grotlo  deîCane  neav 
I^apîeSy  publ.  dani^  les  Trans.  philos, 
(1738)* 

ÂilSi^Y  (CéSAi  bE],  fliR  aîné  de 
Charles  de  Missy,  céfugié  de  U  Sain- 
tonge,  qui  avait  établi  une  maison  dé 
commerce  à  Berlin,  naquit  dans  cette 
ville,  le  2  juin  4703.  Après  avoir  ter- 
miné ses  humanitésau  Collège  français^ . 
îl  se  rendit  ^  l'université  de  francforl- 
sur-rOder  où  il  s'appliqua  à  l'élude  de 
la  théologie.  De  retour  h  Berlin,  il  se 
présenta  pour  être  reçu  candidat  au 
sainlministère;  mais  n'ayantpas  voulq 
signer  purement  et,  simplement  la  for- 
mule de  foi,  il  ne  fut  point  admis.  Après 
onze  mois  d'attente  vaine,  sacrifiant  sa 
patrie  à  sa  conscience,  il  se  décida  à 
quitter  la  Prusse  et  se  rendit  en  Hol- 
lande où  il  passa  cinq  années,  s'exer- 
çant  avec  ardeur  dans  ^  prédication  et 
consacrant  ses  loisirs  à  la  co^iposition 
soit  de  nièces  de  vers,  soit  d'articles 
de  critique  littéraire,  ou  dedissertationâ 
savantes.  qU'il  fit  insérer,  depuis  4  724, 
4ans  difTérenlsJournaut  périodiques  de 
Hollande,  de  France  et  d'Angleterre. 
En  4734  enfin,  il  fhtappelé  à  Londres 
comme  minisire  de  l'église  de  la  Sa- 
voie, qu'il  quitta,  eii4762,  pQprdevenir 
ihapela\n  de  la  Chanejl^deSt.  James, 
'^morurti't  to  20  août  4T79^,  laissant  U 
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réputation  d'an  chrétien  sincère,  sans 
biguterie,  d'un  homme  gai,  aimable, 
doué  d'uD  excellent  jugement,  de  beau- 
coup d^esprit,  d*un  goût  très-fin,  ani* 
mé  d'un  grand  amour  de  la  vérité  et 
passionné  pour  l'étude;  d'ailleurs  rem- 
pli de  bienveillance  et  de  charité.  Avec 
de  semblables  qualités,  Missy  avait 
droite  Testime  de  tous,  et  il  fut  honoré 
de  l'amitié,  de  plusieurs,  entre  autres 
de  Beatuobre,  àe  Jordan,  de  Formey^ 
de  Benjamin  Godefroy,  pasteur  de 
l'église  française  de  Dresde,  avec  qui  il 
entretenait  une  correspondance  suivie. 

Missy  a  beaucoup  écrit,  mais  il  n'a 
pas  laissé  d'ouvrages  de  longue  ha- 
leine. Il  a  été  un  des  rédacteurs  de  la  Bi- 
bliothèque britannique,  du  Journal  bri- 
tannique, du  Magasin  français  de  Lon- 
dres. On  trouve  aussi  des'vers  ou  des 
articles  sortis  de  sa  plume  dans  le  Mer- 
cure de  France,  dans  le  Recueil  de  lit- 
térature et  dans  le  Voyage  littéraire  de 
Jordan,  dans  la  trad.  française  de  Pa- 
méla,  dans  The  public  Ad  vertiser.  Wet- 
stein,  réditeur  du  Testament  grec,  Jor- 
tiny  le  biographe  d'Erasme,  Bovyer  et 
Nichols,  auteurs  d'Essais  sur  l'origine 
de  l'imprimerie,  Chevrière  enfin,  This- 
torien  d'Angleterre,  lui  furent  redeva- 
bles de  notes  précieuses.  En  fait  d'ou- 
vrages imprimés  séparément,  nous  ne 
connaissons  que  : 

I.  Lei  iarmesduRefuge,  ou  sermon 
sur  P«.CJrXi:i7/»Lond..4735.in.8*; 
i*  édit..  considérablement  retouchée  et 
augm.  d'une  paraphrase  en  vers  du  Ps. 
CXXXVII,  Lond.,  475i,  in-8\—  Ce 
sermon,  dont  on  trouve  une  très-lon- 
gue analyse  dans  le  T.  YIÏ  de  la  6i- 
blioth.  britannique,  fut  prononcé  dans 
l'église  de  laPatente,  le 82  oct.4735. 
11  a  été  trad.  en  anglais,  mais  cette 
trad.  n'a  pas  été  imp.  Elle  se  trouve 
aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  du  duc 
de  Sttsdex,  N"  4  des  mss.  anglais. 

IL  Diek  and  Tip%  and  Briberf^  a 
eatire,  Lond.,  4750,  in-8*. 

lU.  De  J.  HarduinijeeuUm  proie* 
gomenie  cum  autographo  collatis  £- 
pùiola,  n«6. 

IV.  ParaMgs  ouFaile$  et  awtree 


naxratione  â^un  citoyen  de  la  ripu^ 
blique  cM tienne  du  x viii*  eièclei  mt- 
ses  en  t?«r<,Lond.,t  769,  in-8»;  2«  éd., 
4770i3«édit.,  ^776,in-8•• 
Y.&r»tOlMMr  divers  textes  de  VE- 
criture  sainte^  M^^^  3  vol.  in-8*. 

Si  nous  ajoutons  i  cette  liste  une 
trad.  de& Notes  de  Motteux  sur  Rabe- 
lais, imp.  par  F.  Bernard  dans  son 
édit.  des  Œuvres  de  Rabelais  (Amst., 
4741,  3  vol.  in-4'),  nous  aurons  Ten- 
semble  des  publications  de  Missy  ;  mais 
il  a  laissé,  sans  parler  de  nombreuses 
et  savantes  notes  marginales  sur  beau- 
coup de  volumes  de  son  excellente  bi- 
bliothèque, plusieurs  cahiers  d'obser- 
Yations  critiques,  des  dissertations  et 
quelques  sermons,  faisant  aujourd'hui 
partiede  la  Bibliolh.  du  duc  de  Snssex 
(MSS.francN**  4  5  à  34).Nous  en  don- 
nerons b  liste  :  Commentaires  et  no- 
tes  sur  des  portions  du  K.  et  dm  N. 
T.;  Notes  sur  IJean  7-8;  Dissert, 
sur  Matth  XIll,  57  ;  sur  Mmtc  VUU 
24. XI,  \Z\De la déprécatiou du c«- 
lice  ou  dissertation  dans  laquelle  on 
examine  s^il  est  bien  certain  que  /.- 
€h.  ait  prié  Dieu  d'être  dispensé  de 
mourir:  Dissert,  sur  Héb.  VI^  4-6; 
Remarques  snr  les  quatre  premiers 
versets  de  Héb.  XÙIi  Discours  sur 
Vusage  de  la  raillerie  dans  les  dis- 
putes de  religion;  Mémoires  pour 
une  dissertationsur  les  résurrections 
actuelles  dontil  est  fait  mentiondans 
r Ecriture;  Matériaux  pour  un  dis- 
cours delavéritablepreuvedeVesiS" 
tence  de  Dieu;  Abrégé  des  pretsœs 
suffisantes  pour  établir  la  vérité  de 
la  religion  chrétienne  Remarques 
sur  le  livre  imp. à  Amsterdam  sous  le 
titre:  L'éloquence  chrétienne;  Remar- 
ques sur  le  nom  de  Mathusalem  ;  No- 
tes sur  divers  sujets  sacrés;  Brouil^ 
Ions  de  théologie,  i'voL;  XIV  Ser- 
mons sur  le  V,  T.;  LXXIVSemsous 
sur  le  N.  T.;  Matériaux  pour  des 
sermons- 

MITOrs,  nom  d'une  baronnie  ap- 
partenant ï  un  gentilhomme  norinaDd, 
connu  dans  rhistoira  du  pretestantisme 
français  par  te  rôle  considérable  qii*il 
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a  jové,  de  4  6t0  à  4  62S,  k  t* Assemblée 
politique  de  La  Rochelle. 

Le  SBjttin  46S4,  le  baron  de  Mitois, 
qui  ayaii  déjà  rempli  diverses  missions 
2i  la  satisfaction  de  TAssembiéet  fut  élu 
président  pour  un  mois.  On  lui  donna 
ClémencêOM  pour  adjoint,  Coiambon 
et  Savarf  pour  secrétaires.  Le  pre- 
mier acte  des  députés  deséglises^  sous 
sa  présidence,  fut  de  répondre  à  la  Dé- 
claration donnée  par  le  roi  à  Niort,  le 
47  mai,  pour  contraindre  les  Protes- 
tants k  désavouer  TAssemblée.  Ils  or- 
donnèrent la  publication,  en  forme  de 
manifeste,  «  d'un  recueil  tant  des  vio- 
lences exercées  contre  les  Protestants 
que  de  ce  qui  avoit  esté  commis  contre 
les  édicts  »;  ce  soin  pris,  ils  s'occupè- 
rent des  moyens  de  soutenir  la  guerre. 
Le  manque  d'argent  paralysait  tous 
leurs  efforts,  et  le  plus  souvent,  aux 
demandes  pressantes  des  commandants 
des  places  fortes.  l'Assemblée  en  était 
réduite  à  répondre  «  qu'on  n'avoik 
moyen  de  leur  fournir  hommes  ni  pou- 
dre maintenant.»  Il  en  résultait  néces- 
sairement que  les  villes  où  les  Hugue* 
nots  étaient  les  maîtres,  succombaient 
Tune  après  l'autre.  Mais  ce  n'était  pas 
le  seul  mal  contre  lequel  elle  avait  è 
combattre.  11  lui  fallait  encore  prévenir 
les  divisions  dans  le  parti,  réprimer  les 
trahisons,  et  c'était  peut  «être  là  la  tâ- 
che la  plus  difficile;  mais  l'énergie  ne 
lui  manqua  jamais.  Elle  frappa  sans 
ménagement  ceux  qui, comme  Penchai 
et  Molan,  députés  du  conseil  provin- 
cial de  la  Guienne,  abusèrent  de  leur 
position  pour  essayer  de  rompre  l'u- 
nion des  églises. 

Mitois  oceupaitdepuis  quelques  jours 
le  fauteuil  de  la  présidence,  lorsque 
arrivèrent  des  émissaires  de  Lesdi^ 
gnièreM  et  de  La  TrémoiUe,  qui  en- 
gagèrent, au  nom  de  ces  deux  sei- 
gneurs, l'Assemblée  è  se  séparer  ou  du 
moins  à  suspendre  ses  séances  et  à  en- 
voyer au  roi  des  députés  è  qui  ils  pro- 
cureraient des  passe-ports.  Le  conseil 
de  ville,  consulté  sur  celte  proposition, 
pria  l'Assemblée  «  d'en  vouloir  faire 
bonnecoosidération.ivEn  conséquence, 


l'Assemblée  écrivit  au  roi  une  lettre 
très-humble  et  très-soumise,  en  lui  de- 
mandant des  passe-ports  pour  ses  dé* 
pûtes.  Peu  de  jours  après.  Des  hlei-* 
Maiion^  l'agent  de  Lesdiguières,  rap- 
porta la  réponse  du  maréchal,  qui  insis- 
tait pour  que  l'Assemblée  commençât 
par  se  séparer,  en  s'engageant  à  obte- 
nir du  roi  une  abolition  générale  et  des 
passe-ports,  non  pas  pour  ses  dépotés, 
mais  pour  les  députés  généraux.  L'As- 
semblée ne  voulut  rien  décider  avant 
d'avoir  consulté  les  églises  du  Midi  et 
les  agents  qu'elle  avait  envoyés  en  Hol- 
lande et  en  Angleterre.  En  attendant, 
elle  répondit  à  Lesdiguières  qu'elle  se 
séparerait,  si  le  roi  donnait*  seureté  aux 
églises  et  aux  personnes.  •  De  leur 
côté,  les  bourgeois  de  La  Rochelle,  in- 
formés de  ce  qui  se  passait,  la  firent 
supplier  par  Bemardeau,  Tharet  et 
La  Lande,  de  «  subsister  comme  elle 
avoit  faict  jusque-là  en  lejir  ville.  « 
Cette  tentative  d'accommodement  n'a- 
boutit à  aucun  résultat.  Sur  la  demande 
du  maire  de  La  Rochelle,  Leseun,  La 
Tour  et  Gnérin  furent  élus  pour  re- 
présenter «  le  général  des  églises,  » 
dans  un  tribunal  suprême,  qui  devait  ju- 
ger en  dernier  ressort  les  causes  civiles 
et  criminelles;  mais,  nous  l'avons  déjSi 
dit, ce  qui  préoccupait  surtout  l'Assem- 
blée,c'étaient  les  moyens  de  se  procu- 
rer de  l'argent.  Les  mesures  qu'elle 
prit,  à  cet  effet,  occupèrent  les  der- 
niers jours  de  la  présidence  de  Mitois, 
qui  céda,  le  S5  juillet,  le  fauteuil  i 
Lcubie. 

Il  fut  appelé,  une  seconde  fois,  à 
l'occuper,  le  25  avril  46S2,  ayant  La 
Cloche^  pour  adjoint,  La  Milletière^ 
de  Paris,  et  Montmesart,  pour  secré- 
taires. La  question  des  finances  do- 
mix^  encore  dans  les  délibérations  de 
TAssemblée  pendant  cette  seconde  pré- 
sidence de  Mitois;  mais  il  s'y  joignit 
des  complications  fort  graves,  la  prise 
de  Royan,  malgré  la  vaillante  défense 
de  Du  V$r§er-Malaguet^  l'arrestation 
de  Freion,  qui  faillit  amener  une  scis- 
sion entre  l'Assemblée  et  les  magis- 
trats de  La  Rochelle  (Vof.  Y,  p.  473), 
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^l  le  procès  du  député-géuéral  Fa9u 
(  Voy.  ce  nom),  qui  fit  éclater  entre 
eux  un  daogereui^  conflit. 

Les  descendants  du  baron  dç  ititois 
continuèreot  à  professer  la  religion  ré-* 
formée  au  moins  jusqu'en  1685Mrcil« 
Sén,  Tt.  870). 

MlZitBlix  (Jean),  pasteur  de 
Sainte-Foy,  fut  d^uté  par  la  Basse- 
Guieuneau  Synode  nalionaideCaslre^i 
qui  le  chargea  d'aller  inspeclegç  les  é> 
glises  de  la  Terre  de  Labour.  U  vivait 
encore  en  1637.  Selon  l'iudex  de  l'ar- 
chevêque de  Paris,  il  a  publia,  contre 
Bellarmio  et  Du  Perron,  un  livre  inti- 
iulé  Tableau  de  CEglisereprésentani 
SCB  maa-ques  et  son  autorité,  que  nous 
n'avons  pu  nous  procurer.  Son  fils 
Jacques  fit  ses  études  à  Montauban, 
où  U  soutint,  sous  la  présidence  de 
Verdier^  une  thèse  De  dimnitate  et 
authoritate  Scripturarwn^  ins.  daus 
les  "iCheses  montalb.  U  desservait,  en 
4664,  l'église  de  Voocarret,  et  k  la 
même  époque,  Jean  Mizaubin,  son 
6'ère  selon  toute  apparence,  remplis- 
sait les  fonctions  pastorales  à  Gensac. 
Plus  tard,  nous  le  trouvons  ministre  à 
Mucidau.  En  1679,  U  fut  accusé  d'ar 
voir,  dans  un  sermon  sur  Apec.  U,  44, 

Îroféré  des  paroles  offensantes  contre 
ouisXlV.  Au  rapport  du  missionnaire 
dénonciateur/il  aurait  exhorté  son  trou- 
peau, «  par  trois  diverses  fois  à  plustôt 
souffrir  la  mort  qu'à  succomber  au]( 
jioiances  (sic)  de  notre  grand  prince.»' 
la  dénonciation  était  signée  par  deux 
témoins  qui>  lors  de  leur  interrogatoire^ 
avouèrent  qu'ils  y  avaient  apposé  leurs 
noms  sans  la  lire,  et  confessèrent  que 
Mizaubin  n'avait  aucunement  parlé  du 
roi,  mais  de  la  mort  et  du  péché.  Nous 
avonaété  assez  heureux  pour  retrouver 
le  sermon  en  question  dans  un  carton 
des  Archives  générales  coté  M.  «74 . 
A  peine  y  remarque-t^on  rallusion  la 
plus  éloignée  aux  persécutions  que 
souffraienlles  Protestants,  et  LouisXLY 
B*y  esL  certainement  pas.  nommé,  (e 
bon  pèfB  s'était  donc  permis  une  fraude 
pieuse.  De.  son  cOtjé  le  juge,  trop  bon 
qatbolique  pour  ne  pas  ajouter  foi 


mt 


k  la  diii(«eiitie&  d'an  miieienirir^ 
força  les  témoins  h  le  rétracter,  en  les 
(usant  incareérer.  Le  procès  suivit 
donc  son  cours^  et  le  pautre  itastear 
fut  condamné,  au  mois  de  jnillet  4679» 
par  le  parlement  delà  GuieDQ&.  au  liao- 
nissement  et  à  une  forte  amende.  Hors 
d'état  de  payer  et  désespéré  de  devoir, 
à  son  &ge,  s'éloigner  de  sa  iamtlle,  il 
prit  le  parU  d'ûhguret.  —  A  la  révo- 
cation,  te  pasteur  de  Génsac  donna  le 
même  exemple  de  Êiiblesse;  mai»  il 
cessa  bientôt  «de  faire  oon  devoir  de  ca- 
tholique.» On  raccusamême.en  i69â» 
de  tenir  des  assemblées,  et  on  le  mil 
en  jugement  sur  la  dMmonctaiion  de 
deux  valets  qui  avaient  quitté  son  ser- 
vice {Arch.  M.  671).  Nous  ne  connais- 
sons pas  le  résultat  du  procès. 

HIIZIÊRE:  (François),  ou  àUsère, 
médecin,  naturaliste  et  antiquaire,  né 
h  Fonienay-le-Comte,  fil  ses  études  i 
Poitiers,  berceau  de  sa  Camille.  En 
4  570,  il  vint  k  Paris,  et  y  suivit  leconrs 
de  géologie  du  célèbre  bernard  Pa- 
lissp.  L'année  suivante,  il  alla  s'éublir 
à  Fonieoay,  où  il  exerça  la  médecine 
jusqu'en  4565.  L'édit  de  juillet  4585 
ayant  de  nouveau  proscrit  le  culte  ré- 
formé, il  se  retira  à  La  Rochelle  et  ne 
rentra  à  Fontenay  qu'après  que  cette 
ville  fut  tombée  au  pouvoir  des  Pro- 
testants. 11  s*y  maria,  en  janvier  «593, 
avec  Marie  Giraud^  fille  à*HUaire 
Gironde  sieur  des  Gourfailles,  et  de 
Marie  Tira^au.  Peu  de  temps  après 
ce  mariage,  il  alla  s'établir  à  Niort,  où 
son  beau-frère  exerçai!  la  charge  de 
lieutenant  ^particulier.  C'est  lu  qu'il 
donna  sa  charmante  édil.  des  QEmwes 
de  Clément  Marot,  rewueSi  augm.et 
disposées  en  heaucofupmfilleuferdTe 
pie  ci*dei>ant;plus  queîmies  œuvres 
de  Michel  Marot,  Niort,  Thomas  Por- 
tau,  4  696,  in  -4  6.  En  4  600,  il  retourna 
è  Fontenay  où  U  mourut  vers  46S0. 

H.  Beoj.  Fillon,èl'obiigeaiice de  qui 
nous  devons  ces  reoseif  oemenis»  doos 
«f)prend  encore  que  Mizière  possédait 
une  fort  belle  bibliothèque  et  une  riche 
eoUecUon  d'histoire  natorellei  d*aiti* 
ques  el  de  médailles. 
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peiBtrjS  et  graveur^  Âorissaii  au  com« 
meficemenl  du  ivii*  Biècle.  Imagier  sU 
g&aie  de  lui  tmis  pa^f  âges,  eiécutéa 
en  464d,qtti  te  trpuvaieDk  dans  ia  col- 
lectiou  du  comie  Rigai. 

Sa  remme  iforte  GUberi  lui  donna 
plusieurs  enfottts  :  HB!fBi,néie  43  uov. 
4  6 1  i ,  et  présenté  au  bapli  par  Thamoi 
Brouard^  argentier  de  la  princesse 
d'Orange,  et  M"*  Fromenty  femme  de 
rapotbicatre  du  duc  de  B(mUlon\  — 
SAtoifo5>  né  le  20  mai  46U  ;  —  et 
Sans  doute  haaCi  peintre  d'hisloirei 
admis  è  TÂcadémie^le  1 4avr.  466a«  et 
mort  le  26  mai  4  673,  à  Tâge  de  58  ans. 

ttCE^)  •  en  latin  M^anfs  Brmiui , 
un  des  meilleurs  poètes  latius  de  son 
temps,  naquit  k  Caen  d'une  famille  no- 
Me,  en  4644. 11  fit  see  études  à  Sedan 
avec  le  duc  de  Moniauêier^  qui  resta 
son  ami ,  même  après  que  l'ambition 
l'eut  porté  I  renier  sa  foi.  Il  se  rendit 
ensuite  en  Hollande,  où  il  suivit,  pen- 
dant deux  ans,  les  leçons  de  Vossius* 
puis  il  passa  en  Angleterre  dans  l'in- 
tenlion  d'j  fréquenter  quelque  temps 
encore  les  cours  des  plus  célèbres  pro- 
fesseurs et  d'y  Tisiter  les  bibliolbèques» 
Après  un  séjour  de  trois  années  cbes 
nés  voisins  d'Outre- Manche,  il  revint 
dans  sa  patrie  et  se  fit  recevoir  avocat. 
Le  44  nov.  4633,  il  fut  pourvu  d'une 
charge  de  conseiller  au  parlement  de 
Uetz;  mais  desraisen^  de  sauté  l'en- 
gagèrent, dès  4635,  è  renoncer  è  la 
carrière  des  emplois  publics.  Il  donna 
•a  démission  et  retourna  è  GaeUf  où  il 
jouit  en  paix  d'une  fortune  considéra- 
ble, eharmant  ses  loisirs  par  l'étude  des 
belles-lettres  dont  plus  que  personne 
il  contribue  è  ranimer  le  goût  dans  sa 
Tille  naUle  par  la  fondation  [165S] 
d*utte  Académie  y  qui  tint  d'abord  ses 
séances  chez  lui.  Ilmovruten  4674  des 
mites  de  l'opération  de  la  taille^  lais- 
sant la  réputation  d'un  homme  fort  in- 
fitrait  et  très  airnsble,  d'un  bon  poète  et 
d'un  prosateur  élégant.  Il  avait  pour 
amis  les  hommes  les  plus  illustres  de 
son  temps.  De  son  mariage  avec  Çê* 


il^tmê  4ê  La  Tmkê  étaient  néi  plik« 

lieuri  enfants.  L'un  d'eux,  ralnéeani 
doute*  fut  tué  en  4670,  dans  sa  p*ré« 
mière  eampagne.  Un  autre,  PsAirçoisi 
sieur  de  La  Luaernek  ne  nous  est  connu 
que  par  Tacte  de  mariage  de  son  frère» 
Nous  ne  supposons  pas  qu'il  soit  iden^ 
tique  avec  ^e  médecin  Màysàn  (4),  qui, 
en  4704 ,  fut  enfermé  au  château  de 
Nantes  pour  cause  de  religion  {Arch, 
fén.  E.  3387),  et  dont  lès  trois  filles 
furent  mises  aux  Nouvelles  Catholiques 
de  Paris  (Ihii,  £.  3g53)  (2) .  Un  troisiè- 
me, Robert,  desservait  l'église  de  Sen^^ 
Us,  lorsqu'il  épousa,  le  17  jabv.  4675, 
Àni^c  Madelains  Masclari  (Reg.  de 
Char.),  qui  le  rendit  père,  le  4  8  mars 
4677,  d'un  fils  nommé  FiiKçoiS.  U 
nous  a  été  impossible  de  découvrir  jus- 
qu'ici si  notre  R  obert  Moisant  est  le  mê- 
me que  Moisant-de-Brienw,  ministre 
de  Caen  et  gendre  de  Du  BasCf  dont 
Foucanld  raconte  dans  ses  Mémoires 
qu'à  la  révocation,  il  passa  en  Hollande 
avec  sa  famille,  abandonnant  une  belle 
maispn  que  les  éehevins  de  Caen  de- 
mandèrent au  roi,  pour  en  faire  l'hètel- 
de-ville,  et  laissant  en  France  un  frère 
qui  possédait  plus  de  50,000  éeus  de 
bien.  Outre  les  trois  fils  que  nous  ve- 
nons de  citer,  Jacques  Moisant  eut  une 
ÛUe,  Catbebiiib,  qui  épousa,  le  5  juin 
4676,  fkHTiDmiel,  û\sû^ihnri&étr 
niel  et  de  Marihe  de  Plahment. 

Outre  trois  recuei  Is  de  PoésieM  hUme9 
publiées  è  Caen,  4^59,  in-4«;  4663, 
în-S*  et4  660,in-4  6,à  lasuitedudenier 
desquels  se  trouvent  quatre  lettres  ser- 
ties de  sa  plume,  sur  l'AcadésMe,  les 
antiquités  et  les  hommes  illiistreB  de 
Caen,  on  cite  de  lui  :  i.  Epntolœ,  Ga 

(1)  On  trovve  ce  non  éerit  de  quatre  od  elnq 
manières  :  MoitoMlt  M^iftûnt,  JfoifaM,  Jfo^ 
ian  ei  même  UoittH.  Nous  ne  saurioos  trop 
répéter  qu'on  ne  doit  pas  attacher  ane  trës- 
grtttde  inpôrtiBc«  à  tes  dilRrences  d'ortho- 
frapbe 

{%}  Ce  médecin  monrot  relaps  en  1731.  Les 
ftlges  de  Fontenay-Ie-Comiese  hâtèrent, dans 
Pe^otr  d*nné  fonSsratiott,  de  faire  te  protès 
k  sa  mémoire;  naisses  Slla  proattèrent  Mer 
catboliGitè  d'une  manière  «ftecsttisni9sat« 
f6ur  quête  secW'iairc  d*État  Maqrepas  lear 
n'f Wrdâft  «afa-leTée  de?  poursuites  (aire*,  f. 
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domi,  4670,  îd  8»;  —-II.  Utoriginet 
de  ptel^s  coutumes  anciennes  et  de 
plusieurs  façons  déparier  triviales^ 
avec  uu  tieua>  manuscrit  touchant 
Vorigine  des  chevaliers  bannerets^ 
Gaen,  467S,  iii-42,  ouvrage  rareetcti- 
rieoz  ;  —  Hl.  Les  divertissemens  de 
jr.  D.  B.  [De  Brieux],  Gaen,  4673,  in- 
ht,  recueil  de  lettres  et  de  vers  fran- 
çais et  latins.  11  a  laissé  aussi  en  mss. 
nne  trad.  latine  d*une  partie  des  épi- 
grammes  de  rAnthologie  et  un  vol.  de 
Méditations  chrétiennes. 

Une  branche  de  la  famille  Moisani 
s'était  établie  dans  le  Poitou.  Elle  ne 
nous  est  connue  que  par  les  persécu- 
tions dont  Pierre  Moysan,  sieur  de  La 
Roche-Logerie^  et  quelques-uns  de  ses 
descendants  furent  victimes. 

La  Roche -Logerie,  que  Foucanld 
qualifie  d*un  des  plus  entêtés  religion- 
naires,  fut  impliqué,  avec  les  ministres 
René  Melin  et  Pierre  Pomier,  dans  le 
procès  qui  fut  intenté,  en  4685,  au 
consistoire  de  Saint-Maixent,  sous  pré- 
texte qu'il  avait  souffert  des  relapsidans 
le  temple,  procès  qui  se  termina,  com- 
me d'ordinaire,  par  la  ruine  de  Téglise. 
La  sentence,  rendue  le  5  avril,  le  mit 
hors  de  cause,  ainsi  que  Jean  Diin- 
vault  et  Marie  Durivault^  sa  fille  ; 
mais  François  Constant^  praticien,  et 
Jaequetie  Chartier,  femme  de  Geor'^ 
ges  Barraïutt,  furent  condamnés  com- 
me relaps,  à  Tameode  honorable  et  au 
bannissement  perpétuel;  en  outre,  le 
mariage  de  Barrault  fut  déclaré  nul  et 
ses  enfants  bâtards,  en  cas  qu'il  y  en 
eikt.  Il  parait  qu'après  la  révocation,  La 
Roche-Logerie  réussit  à  passer  dans 
les  pays  étrangers.  Dès  4681,  il  avait 
envoyé  en  Angleterre,  auprès deM"*  de 
La  Rente,  ses  petits- enfants,  Gsoioii, 
Gabbiel  et  Olympe,  Sigés  de  44,  10  et 
8  ans,  que  leur  mère  réclama  en  4686 
(Ârch,  gén,  E.  3378).  Nous  ignorons 
s'ils  lui  f\irent  rendub  ;  mais  nous  trou- 
vons dans  les  Registres  du  secrétariat 
des  preuves  nombreuses  que  les  des- 
cendants  de  La  Roche-Logerie  persis- 
tèrent, longtemps  encore  après  sa  mort, 
à  professer  la  religion  protestante.  En 


4  698,  les  filles  d'un  Hoysan  de  la  Ro- 
che-Logerie, qui  mourut,  cette  année- 
là,  en  Hollande,  étaient  enfermées  dans 
le  couvent  de  Saint- Gbaumont  (E« 
3553);  en  4700,  une  demoiselle  de  ce 
nom  fut  mise  aux  Nouvelles-Gatholi- 
ques  de  Paris  ^.  3386);  en  47S5,  les 
deux  fils  aînés  d'un  La  Roche-Logerie 
furent  placés  par  lettre  de  cachet  au  col- 
lège de  GhÂlellerault  <E.  344  4  ),  à  U  de- 
mande de  l'évêque  de  Poitiers;  deux 
antres,  âgés  de  4  3  et  de  4  4  ans,  étaient 
au  collège  de  Niort,  et  un  cinquième 
dans  nue  pension  catholique  i  Paris 
\,lhid,  3563);  à  la  même  époque,  deux 
demoiselles  de  Lastre,  dont  le  frère 
avait  été  élevé  par  les  Jésuites, étaient 
enfermées  à  l'Union  chrétienne  de  Poi- 
tiers, et  leur  mère,  Louise  Mogsen  de- 
La  Roche-Laugerie,  demandait  en  vain 
qu'on  les  lui  rendU(/M<  3564);  enfin 
en  1 735  encore,  une  demoiselle  de  La 
Roche-Logerie  était  élevée  à  l'Union 
chrétienne  de  Poitiers  {Ibid.  3  iSI  ). 

lfUlvaE(ABBÀHAM),6avant  mathé- 
maticien, né  à  Yitry  en  Gharapagne, 
le  26  mai  4  667,  et  mort  à  Londres»  le 
S7  novembre  1754.  Malgré  la  modidté 
de  ses  moyens,  le  père  de  notre  Abra- 
ham, qui  exerçait  la  chirurgie  à  Vitry, 
ne  négligea  rien  pour  lui  procurer  une 
bonne  éducation.  Dès  l'Age  de  4  4  ans, 
il  le  retira  de  l'école  des  frères  de  la 
Doctrine  chrétienne,  et  l'envoya  à  Se- 
dan, où  il  fut  confié  aux  soins  du  pro- 
fesseur de  grec.  Du  Rondel.  Ses  pro- 
grès ne  laissèrent  rien  à  désirer.  Seu- 
lement ses  maîtres  loi  reprochaient  de 
perdre  trop  de  temps  avec  les  mathéma- 
tiques. Le  temps  perdu  aux  yeux  du 
monde  est  souvent  le  temps  le  mieux 
employé  ;  les  plus  grands  génies  ont 
tous  perdu  beaucoup  de  temps.  Moivre 
se  dérobait  volontiers  aux  jeux  de  son 
ftge  pour  se  renfermer  avec  son  ami  Le 
Gendre ,  le  seul  livre  d'arithmétique 
qu'il  possédât.  G'était  une  passion  plus 
forte  que  toutes  les. remontrances.  A 
la  fin,  il  fallut  y  céder;  mais  néanmoins 
ses  antres  études  n'en  souffrirent  pas, 
et  il  devint,  dit-on,  un  des  bons  huma- 
nistes de  sa  classe.  Il  resta  aux  écoles 
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de  Sedan  jasqu'à  leur  suppression  (col- 
lège et  académie)  en  1684.  Envoyé 
au  collège  de  Saomur,  il  y  fit  sa  philo* 
Sophie  ;  puis  il  vint  suivre  4  Paris  un 
cours  de  physique.  Après  un  court 
Yoyage  qu'il  fit  en  Bourgogne  avec  un 
de  ses  parents,  il  revint  trouver  son 
père  dans  la  capitale  où  il  s'était  reti- 
ré, et  poursniTit  sous  le  célèbre  Oza- 
namses  études  mathématiques.  La  ré- 
Yocation  de  Tédit  de  Naules  jeta  le 
trouble  dans  la  vie  du  jeune  savant. 
Enfermé  au  prieuré  de  Saint- Martin,  il 
ne  recouvra  la  liberté  que  le  27  avril 
4688  (Arch.  gin.  E.  3374.)  Son  opi- 
nifttreié,  et  sans  doute  aussi  Timpossi- 
bilité  où  il  était  de  faire  plus  long- 
temps les  frais  de  son  éducation  lui 
valurent  cette  faveur.  11  ^e  relira  en 
Angleterre,  et  se  mit  à  donner  des  le- 
çons pour  vivre,  tout  en  continuant  ses 
études.  «  M.  Moivre,  dit  sou  paoï'gy- 
riste  (4),  parcourut  toute  la  Géométrie 
de  rinfini  avec  la  môme  facilité  et  la 
même  rapidité  qu'il  avoit  parcouru  la 
Géométrie  élémentaire,  et  fut  bientôt 
en  état  de  figurer  avec  les  plus  illus- 
tres mathématiciens  de  l'Europe.  Il  fut 
connu  de  M.  Halley  en  1692,  et  lia  une 
étroite  amitié  avec  cet  illustre  astro- 
nome. Peu  '«e  temps  après,  il  fut  ami 
de  Newton  même,  puis  du  célèbre  M. 
Fatio  ;  enfin  il  se  trouva  lié  avec  tout 
ce  que  l'Europe  comploit  de  mathéma- 
ticiens célèbres.  »  Dès  4697,  la  Société 
royale  l'admit  dans  son  sein.  «  Le  mé- 
rite, surtout  lorsqu'il  est  éclatant,  con- 
tinue le  biographe,  demeure  rarement 
sans  attaques  :  M.  Moivre  ne  manqua 
pas  d'en  essuyer.  M.  Cheyne,  médecin 
écossais,  qui  s'est  depuis  rendu  fameux 
par  des  ouvrages  d'un  autre  goure,  pa- 
llia, en  4703,  un  traité  de  la  méthode 
inverse  des  fiuxions,  dans  lequel  il  mal- 
traitoit  plusieurs  illustres  mathémati- 
ciens, dont  il  s'attribttoit  cependant  les 

(1)  Grandjeu  de  Fooehy ,  dans  sod  Éloge 
iDséré  dans  le  Recaeii  de  l'Académie  des 
sclfnc4>s  (1754),  et  redigr  d*après  les  rensel- 
foenenu  qD«  lai  avait  rooroi»  au  de  nos  rè- 
fogieji  en  Hollande,  Mik^ .  aotear  lai-mène 
d*nn  Mémoire  imprimé  sur  la  vie  de  notre  sa- 
vant maibénatieien. 
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découvertes.  M.  Moivre  étoit  du  nom- 
bre, et  il  répondit  vivement  [dans  ses 
Anmadvertionei  in  Geo.  Chenmi 
Tractatum  de  tluanonum  methodo 
inversây  Lond.,4704,  in-8<>]. La  répli- 
que de  M.  Cheyne  fut  encore  plus  vive; 
mais  comme  celle  ci  ne  touchoit  plus 
aux  mathématiques,  et  devenoit  abso* 
lument  personnelle,  M.  Moivre  aban- 
donna le  champ  de  bataille  à  son  ad- 
versaire, qui  fut,  dit-on,  le  premier  à 
avoir  honte  de  son  procédé  et  ï  rendre 
justice  à  M.  Moivre,  lorsqu'il  entrepris 
le  genre  d'étude  qui  lui  convenoit,  et 
qu'il  ne  se  crut  plus  son  concurrent. 
Cette  contestation  valut  à  M.  Moivre 
l'estime  de  M.  Bernouilli  l'alné  qui  en 
prit  connoissance.  On  assure  même 
qu'elle  eût  pu  lui  valoir  son  amitié  s'ils 
n'avoieulpas  été  tous  deux  occupés  des 
mêmes  objets  et  par  conséquent  un  pea 
rivaux.  •  Lors  de  la  dispute  qui  s'éleva 
entre  Leibnitz  et  Newton,  au  sujet  de 
la  priorité  de  la  découverte  dti  calcul  in- 
finitésimal, il  fut  choisi  par  la  Société 
royale  pour  un  des  commissaires  char- 
gés de  décider  la  question.  Cette  es- 
time méritée  dont  il  jouissait  parmi  les 
savants  du  premier  ordre  ne  fut  cepen- 
dant pas  capable  de  vaincre  les  répu- 
gnances que  le  gouvernement  anglais 
a  éprouvées  dans  tous  les  temps  à  in- 
troduire des  professeurs  étrangers  dans 
ses  universités.  Ce  fut  en  vain  que  ses 
amis  sollicitèrent  pour  lui  obtenir  une 
chaire  à  Tuniversité  de  Cambridge.  Les 
démarches  de  Leibnitz  n'eurent  pas  plus 
de  succès  en  Allemagne.  Notre  savant 
eo  fut  donc  réduit  i  poursuivre  jus- 
qu'au bout  la  vie  de  labeurs  qu'il  me- 
nait, ne  pouvant  donner  ï  ses  travaux 
que  le  temps  que  lui  laissaient  les  in- 
grates occupations  de  l'enseignement 
privé.  L'amitié  du  grand  Newton  adou- 
cit au  moins  ses  dégoûts.  On  raconte 
que  l'illustre  malhém;4ticien  venaitcha- 
que  soir  prendre  Moivre  dans  le  café  où 
il  se  rendait  après  sa  journée  achevée, 
et  qu'il  l'emmenait  chez  lui  oh  ils  pas* 
saient  ensemble  la  soirée  à  philoso- 
pher. Le  plus  important  des  ouvrages 
de  Moivre,  ses  Mélanges  analytiques. 
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ut  parui  eût  qu'après  la  mort  4e  sod  ami, 
p'est  le  îecueil  de  aes  découvertes  et 
de  ses  méthodes.  »}LNaudé,hmeuT 
iQatbémat^cien  de  Berlin,  auquel  il  en 
avûit  envoyé  un  exemplaire,  avec  une 
lettre  qui  contenoit  la  solution  de  plu- 
sieurs problèmes ,  n'eut  pas  besoin 
d'autre  titre  pour  proposer  à  l'Âcadé- 
]]aie  de  Berlin  de  s'as^ociersur-le-cbamp 
uo  tel  hommé^  et  il  fut  nommé  par  upe 
espèce  d'acclamatiou.  «Moivre  n'a  plus 
rien  publié  depuis.  Ses  deinières  an- 
nées s'écoulèrent  paisiblement  au  mi- 
lieu de  ses  éludes  et  de  se?  travaux. 
i,'étu4e  des  sciences  n^absorbait  pas 
^uljs  l'activité  de  son  esprit,  ce  qui 
n'arrive  que  trop  souvent cbez  les  hom- 
mes médiocres.  Il  goûtait  les  Lettres  el 
se  reposait  de  ses  travaux  plus  sérieux 
^fts  le  commerce  des  bops  auteurs  de 
i'aptiquité.  Parmi  les  modernes,  Mo- 
lière et  ftahelals  avafent  ses  préférences; 
il  les  s/ïvaiit  par  cqdur.  Jordai^,  qjDi  le 
yit  dai^s  son  voyage  en  J^nglelerre  en 
i733i  remarque  que  notre  savant  était 
.  nu  l^iffme  d'esprit,  d'un  commerce 
|^^§; agréable.  |1  parvint  à  un  fiijse  très 
ayaùcé.  Vers  la  (ÏQ  de  sa  carrière»  il 
eji^t  le  malheur  de  perdre  successive- 
ipentla  vue  et  l'ouïe.  En  môme  temps, 
jyiuphénoqaène  singulier  se  produisitcn 
luj.  Vingt  heures  de  sommeil  lui  de- 
vinrent haVituelles,  Jusqu'à  ce  qu'un 
jour  il  s'endormit  pour  ne  plus  se  ré- 
veiller. Peu  de  temps  avant  sa  mort,  le 
37  juia  1 754,notre  Académie  des  scien- 
ces Tavait  sommé  à  la  place  d'Associé 
étranger.  Il  fut  très -sensible  à  cette 
di:|tinction,  si  rarement  accordée  à  des 
Béfugiés.  Pour  être  tardive,  elle  n'en 
bpnprp  pas  ipoins  le  corps  savant.  Moi- 
vre  «  n'affectoit  jamais  de  parler  de  sa 
science,  nous  dit  son  |)anégyriste,  il  ne 
se  monlroit  mathématicien  que  par  l{i 
justesse  de  son  esprit.  Sa  conversation 
etoit  universelle  et  instructive  ;  jamais 
il  ne  disoit  rien  qui  ne  fût  aussi  bien 
pens^  que  clairement exprimé.Sçn  style 
tenoit  plus  de  la  force  et  de  la  solidité 
que  de  Tagrément  et  de  la  vivacité, 
j^^is  il  élpit  toujours  très  correct,  et  il 
'y  appbrtoit  le  même  soin  et  la  même 
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altenliou  qu'à  ses  calculs. — Il  ne  poû* 
ypit  souffrir  qu'on  se  permit  sur  le  su- 
jet de  la  religion  des  décisions  hasar- 
dées, ni  d'iQdécentesr;)illencs.  Je  vous 
prouve  jMe  je  sui^  ehrélUn^  répon- 
dit-il à  un  homme  qui  croyçil  appa- 
remmenllul  faire  un  complimept  en  di- 
sant que  les  mathématiciens  n'aVoienl 
point  de  religion,  en  vous  pardonnant 
l(^  sottisfi  que  vous  venez  d' avancer  ^ 

—  La  médiocrité  de  sa  fortune  ne  Igi 
a  jamais  permis  4e  pop  se;  à  se  marier; 
il  a  laisse  à  ses  parents  le  peu  de  bien 
qu'il  avoit  amassé,  »0n  hii  doit  :  . 

I.  The  doctrine  of  chançef^  pr  a 
method  ofcajculating  the  probabiîi- 
fiespfevenis  inphy,  Lond.,  4716; 
augm.,  473â;  augm.de  uouv.,  1756, 
in-l**.  La  preînière  ébauche  de  ce  tra- 
vail avait  été  communiquée,  enHU, 
à  la  Société  roy.  de  Londres  sous  le 
titre  Ve  mensurà  sortis, 

\l/Evaluation  of  annuUi$$  onti- 
ves,  Lond.,  1724,  )7t2,  1750,  in- 
$%  trad.  en  ita),  par  le  P.  potiUna,  Mî- 
lan,n76,  in-8\ 

II).  J^iscellanea  ànatytica  fi  se- 
rtehus  et  o^adraiuris,  Loni.,  1730, 
in-i";  dé^ie  à  ^arlinFolkes. — aCelex» 
pellent  auvr;)ge,  au  jugemepl  de  ^on- 
iqcl^,  contient  les  plus  savantes  re- 
cherches d'analyse.» 

On  trouve  de  Uoivre  dans  le  Recueil 
des  Transact.  philos.  (1695)  :  Exem- 
ples pour  montrer  Tusage  et  V excel- 
lence 4e  la  doctrine  dei  fluxions  [de 
Newton]  jïoitr  résoudre  lesprohllmes 
fféométriquâs^ïrès  d'une  de  ses  lettres; 

—  (1 697)  :  Méthode  pour  tirerla  ra- 
cine d'une  équation  infinie.  Hoivre 
tira  plus  tard  de  cette  loi  une  mé- 
thode de  retourner  les  suites,  c'est-à- 
dire  d'exprimer  la  valeur  d'une  des  in- 
connues par  une  nouvelle  Suite,  com- 
posée des  puissances  de  la  première; 

—  (1700)  :  Dimension  des  solides 
engendrés  par  la  conv^rsieu  de  la 
lunule  d^flippocrate  el  de  s fs  parties 
autour  de  diférens  axes  avec  h  s  sur- 
faces engendrées  par  cette  eonver- 
tian;— (1702)  :  Méthode  pour  quar- 
ter  certains  genres  de  courba^  M 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


MOL 


—  i35  — 


*10L 


lis  fèduift  a  des  courbes  $lus  sim- 
ptès^  en  Utia;  —  (17U)  :  Examen 
àesjeuo^  de  hasard ^  ou  mémoire  sur 
ta  frotahilité  des  coups  dans  les 
Jetw  de  hasard,  en  latin;  —  (171 4)  : 
Solution  générale  de  1 5  problème^, 
proposés  dans  le  traité  des  jeux  de 
hasard.  Sur  le  jeu  de  la  poule,  quel 
^'M  soit  le  nombre  dis  joueurs.  Ni- 
colas Beinouillî  venait  d^en  envoyer 
une  solution;  —  (1715)  :  Des(^ipt%on 
e(  quadrature  d'une  courbe  du  3*  or- 
dre; —  (1717)  :  Propriétés  simples 
des  sections  coniques  déduites  de  la 
nature  des  (buers,  avec  un  théorème 
général  sur  lès  forces  centripètes, 
etc.;  —  (1719)  :  Des  plus  grands  et 
des  fitus  petits  changements  de  vî- 
tesse  ^ui  arrivent  aux  mouvements 
des  corps  célestes,  en  latin; — (1722)  : 
De  ta  réduction  des  fractions  algé- 
briques qui  n'ont  point  de  racines  à 
des  fractions  plus  simples,  et  delà 
manière  de  sommer  les  termes  de  cer- 
taines  suites  ou  séries,  éloigné^  les 
wis  des  autres  par  ttn  intervalle  é- 
gai  ;  -^  (même  apnée)  :  De  ta  section 
de  l* angle  ;  —  (1738)  ;  De  la  réduc- 
tion des  racines  à.  leur  pljus  simple 
agression  ;  —  (1744)  :  De  la  mé- 
thode la  plus  facile  pour  calculer  la 
pâleur  4es  rentes  viagère».  —  Moi- 
vre  conduisit»  en  outre,  et  revît  la  Ira- 
duction  latine  de  TOplique  de  Newton, 
«  pour  la  ouelle  il  n^épargna  ni  soins  ni 
peines.  »  Il  légua  à  quelques  amis  les 
mis.  Q^'il  laissa  à  sa  mort. 

ttOLAlID  (Daniel)  ne  nous  est 
eonnu  que  par  un  ouvrage  qu'il  publia» 
après  son  apostasie,  sous  le  titre  dé 
propositions  touchant  les  marques 
de  ta  vraye  Eglise,  et  auquel  Nicolas 
Vignier  répondit,  en  1618. 

MOLÊNES  (jEAif  Di) ,  du  Poujol 
dan9  le  diocèse  de  Gahors,  prétendu 
nouveau  converti  mort  relaps,  le  5  avril 
4734 .  Depuis  longtemps,  la  Déclara- 
tion du  29  avril  1086  n'était  plus  exé« 
eutée  et  Ton  avait  cessé  de  donner  au 
yattple  raboBMnable  tpeelaele  de  ca- 
divres  traînés  sur  fil  claie;  mais  oa 
continuait  Si  appliquer  Tart.  VU  de  Tédit 


de  1 724.  Uolèues  donc  étant  mort  sans 
demander  les  sacrements  de rSglise  n^ 
Qiaine  «  le  lietitenajat  générs^  (ie  la  sénÂ- 
chaussée  de  Sarlat^  escorté  duprocuretir 
du  roi,  se  transporta  dans  la  maison 
mortuaire,  apposa  Jea  scellés  e)t  se  mibk 
verbaliser  contre  le  cadayrei  à  qui  l'on 
refusa  la  sé{|ultQ^e  pen<lant  nlusieurs 
jours.Un  ami  du  défunt,y.  de Li  Rous- 
sie, indigné  de  cette  profanation,  fi|  en- 
lever le  corps,  a&n  dedérobei  aux  yeux 
Île  la  lamilLe  un  spectacle  aasai  dou- 
oureux.  Ce  n^est  pas  là  un  exeinple 
unique }  nous  pourrions  rapporter  un 
grand  nombre  de  procédvres  sembla- 
bles. Quelquefois  on  instrumentait  coa- 
tre  le  cadavre,  fnéme  après  qu'il  avait 
été  enterré;  tel  fut  le  Gas,^  entrç  autres, 
pour  Elis  Drapeiron»  de  Salagnac 
en  Périgordi  nkori  sans  sacrements  en 
4724.  Presque  toujourSi  ces  odieuses 
poursuitfiis  étaient  exercées  à  la  requête 
de  collatéraux  avides  ou  même  de  cu- 
pides étrangers»  qui  pouvaient  espérer 
d'obtenir  du  roi  le  don  des  biens  dudé^ 
tunt,  lorsque  la  confiscation  aurait  été 
nrononcée.  Saint-Florentin  Ui^mémet 
ropiniâtre  défenseur  de  toutes  les  1(^9 
d'exception  rendues  centre  les  Prêtes* 
tants,  finitpar  sentir  combien  ce  fameux 
art.  IX  était  propre  à  éveiller  les  plus 
viles  passions  chez  une  foule  de  gêna. 
Il  n'en  demanda  pas  l'abolition,  niais  il 
évita  de  le  faire  exécuter.  En  1762  • 
un  abbé  Thierry  lui  ayant  deoaandé  le 
don  do  la  succession  doM**  t«6«r- 
ielle,  morte  sansçonfesaioo^  ArgeQh 
taU  il  le  lui  refusa,  alléguant  pourpré* 
texte  que  la  confiscalion  n'en  avait  pas 
été  pro^oncée.  L'abbé  ne  so  tint,  pas 
nour  battu.  A  sa  poursuite»  ^  flaémoire 
de  cette  dame  fui  c(méamné»e  pav  sen- 
tence du  bailli  de  Brives  {Arch,  gen. 
E.  3523).  Cependant  pten  ne  nous 
prouve  qu'il  soit  parvenu  kso  saisir  de 
rhéritage  convoité^ 

MOLENIER  (Étiinnb)  ,  ou  Moli- 
iier^  pasteur  de  l'église  de  rUe-Jour- 
dain,  passa  en  Angleierro  à  k  lévoea- 
tlon  de  redit  de  Nantes  el  Ait  le  pre- 
mier ministre  de  l'église  française,  do 
Stonehouse.  Cette  église ,  fondée  en 
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4691 ,  subsista  plus  d'un  siècle.  Elle 
était  encore  desservie ,  en  4706,  par 
Moleoier,  qui  eut  pour  successeurs  J<h 
tepk  de  Mfture  (1720-40),  Fauriel 
(4741-60),  J.  Ma.llard  (1748),  Do- 
tid'Louis  Monin,  qui  la  quitta,  en 
1 763,  pour  celle  de  Pljrmouth,  Martin- 
Guillaume  Bataille  (1769-91).  Mole- 
nier  avait  épousé,  en  1701,  Judith 
MécUnnet  (1). 

Plusieurs  ministres  de  TÉvangile  ont 
porté  le  nom  de  Molinier,  mais  aucun 
ne  mérite  d'être  signalé  spécialement. 
Nous  rapporterons  pourtant  une  aven- 
tare  qui  arriva,  en  1621 ,  à  Molinier» 
ministre  de  Foix.  Etant  allé  présenter 
ses  devoirs  au  nouveau  gouverneur 
La  Foresl ,  Moiinier  fut  pris  à  par  ie  . 
dans  la  salle  même  des  réceptions, 
par  le  P.  Villate,  qui  se  mit  à  ergoter 
sur  la  pénitence  et  la  confession  auri- 
culaire. Molmier,  abasourdi,  ne  sut 
que  répondre,  à  ce  qu'affirme  le  Mer- 
cure français.  Cependant,  le  gouver- 
neur étant  intervenu  il  consentit  à  ac- 
cepter la  dispute  par  écrit;  mais,  après 
réflexion  fuite ,  il  déserta  son  poste  et 
se  retira  à  Paroiers.  Tout  son  troupeau 
8econvertit,ajoute  le  Mercure,etle  tem- 
ple devenant  inutile  fut  démoli.  Ce  qui 
peut  justifier  Moiinier,  c'est  qu'à  voir 
Tacharnement  déployé  par  le  clergé  et 
le  gouvernement  contre  les  Protestants, 
il  était  facile  de  prévoir  qu'il  n'y  aurait 
aucune  équité  à  attendre  des  juges  de 
la  dispute. 

MOLUf  E8  (Jkan)  ,  dit  Flêchibb  , 
pasteur  du  désert.  Le  18  mars  4752, 
c'est-à-dire  six  semaines  après  la  cap- 
ture du  ministre  Béneut,  Molines  fut, 
h  son  tour,  arrêté  à  Harsillargues,  dans 
la  maison  d'un  nommé  (7Aa6rafi(Àrcb. 
gén.TT.33î).M»'deStfitt«iw.  soupçon- 
née de  lui  avoir  donné  asile,  partagea, 
ainsi  que  sa  fille,sa  c»ptivité(2). Frappé 
de  terreur  par  la  condamnation  de  son 
collègue  et  nese  sentanlpas  le  courage 

(1  )  Une  antre  famUle  dn  nom  de  Mollnter  rhe^ 
éha  exalemeni  nn  asile  en  Angieiern*.  Elle  a 
donné  deni  dlrerienrs  à  rbApttal  françiit, 
Jaequeê  Moiinier^  en  1721 .  et  ChwrUt,  en  1756. 

(2)  L*«8pion  qui  le  trahit  reçut  3000  livres 
de  récompense  lArck,  çén,  E.  3513). 


de  le  suivre  sur  l'échafaud,  il  racheta 
sa  vie  par  une  apostasie..  Cette  abjura- 
tion obtenue  en  fbce  du  gibet  fut  nn 
triomphe  pour  le  clergé  romain,  qui  ne 
rougit  pas  de  la  proclamer  «  un  des  plus 
grands  miracles  qui  se  soient  faits  de 
nos  jours  dans l'ordrede  la  grâce.»  On 
se  hâta  de  publier  une  Lettre  de  M.  Mo- 
lines. dit  Fléchier,  à  un  de  ses  ams, 
avec  son  abjuration,  Paris.  175S,  in- 
4  S,  qui  a  été  reproduite  et  f  éfulée  arec 
talent  dans  le  Patriote  français  et  im- 
parlial.  Dans  cette  Lettre  on  lui  faisait 
dire:  «  La  seule  lumière  de  la  vérité  m'a 
conduit  aupied  desautels;. ..mon  chan- 
gement a  été  la  suite  d'une  prière  fer- 
vente et  assidue  et  d'un  examen  sérieux 
dans  lequel  j'ai  reconnu  la  fausseté  de 
la  religion  dont  j'étois  le  ministre ,  et 
la  vérité  de  celle  que  j'ai  eu  le  bonheur 
d'embrasser.  11  faudroit  sans  doute  que 
je  fusaè  le  dernier  des  scélérats  pour 
avoir  sacrifié  mon  salut  éternel  à  quel- 
ques jours  d'une  vie  passagère .  je  ne 
l'estime  pas  assez  pour  l'acbeterauprix 
de  mon  âme,  etc.»  Malgré  tout  ce  bruit, 
le  gouvernement  conservait  des  doutes 
sur  la  sincérité  de  cette  conversion  for* 
cée.  Le  6  mai  1759,  Saint-Florentio 
écrivait  à  Saint  Priest:  «J^ai  été  charmé 
de  re  que  vous  me  marquez  de  la  con- 
version du  ministre  Fléchier  ;  jusqu'i 
présent,  il  y  a  lieu  de  présumer  qu'elle 
estsincère.Cependantcommeilestdéj) 
arrivé  qu'un  ministre  du  Dauphiné  a 
feint  de  se  convertir  pour  prévenir  nn 
arrêt  de  mort ,  l'intention  du  roi  est 
qu'afin  d'éprouver  les  dispositions  de 
celui-ci ,  vous  le  jugiez  et  lui  fassiez 
prononcer  son  jugement;  s'il  persé- 
vère ,  vous  en  ferez  suspendre  Texé- 
cution,  et  S.  M.  commuera  sa  peine 
en  celle  de  la  prisou.  sauf  à  lui  accor- 
der ensuite  sa  grâce  entière,  en  cas 
qu'il  persiste  dans  les  mêmes  senti- 
ments.» Ces  instructions  furent  ponc- 
tuellement suivies  (I).  Molines  conti- 

(1>  Une  Lettre  d*nn  chanoine  de  Nontpellier, 
imprimée  ï  la  %n\\e  di*  la  Lettre  de  MoHoes, 
nous  donne  les  pins  eorieax  détail  snr  la  eo- 
nedie  qui  se  Jona  a  cette  occasion.  Mol)B<Si 
qui  avait  fait  preuve ,  avant  n  pendant  soa 
interrogatoire,  d'une  grande  làcbeté,  écoata. 
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.  nnant  à  donner  «  des  marques  de  reli- 
gion et  de  persévérance  •  S.  M.,  per- 
suadée «que  la  conviction  éprouvée  de 
la  sincérité  de  son  retour  bannirait  les 
doutes  que  les  autres  ministres  auraient 
voulu  faire  nattre  et  procurerait  des 
conversions  aussi  véritables,  »  et  trou- 
vant d'ailleurs  «juste  de  favoriser  ses 
pieux  desseiusftXonsentitenun.au  mois 
de  septembre,  qu'il  sortit  de  la  citadelle 
de  Montpellier  pour  aller  au  séminaire 
de  Viviers  {Arck,  gén,  E.35U),  Quant 
à  Madelaine  Pilot,  veuve  du  capitaine 
de  Cavalerie  de  Sensens,  elle  fut,  ainsi 
que  sa  fille,  âgée  d*uoe  douzaine  d'an- 
nées, gardée  dans  les  prisons  de  la  ci- 
tadelle de  Montpellier.  On  espérait  que 
l'exemple  de  Molinesles  «ramènerart.» 
Cet  espoir  p:iralt  ne  pas  avoir  été  déçu 
au  sujet  de  la  jeune  ttlle  (1);  mais  la 
mère,  qui  passait  pour  la  femme  du  mi- 
nistre apostat ,  resta  iot'brstnlable ,  et 
fut  envoyée  à  la  Tour  de  Constance 
(/^Mf.  £.  3513). 
La  joie  de  la  cour  de  Louis  XY  fut  de 

s*il  faoi  en  croire  le  tOiMlft  eh«Boine,  la  lec- 
torr  de  M  ftfBteore  «  avee  nne  feinifU  bé- 
rolqoe.  >  Il  m  eoniea^a,  ffcut  rabsolutioo  et 
demanda  l'extrêmf-onciioD.Pendantee  tf  mpa, 
le  fDré  de  lioire-Deme  avait  donne  ordre 
qo*OD  expoait  le  aalnt  saeremrnt  poor  son 
agonir  ;  le  eomnandanl  militaire  avait  aaaeiu- 
blé  la  garnlsOD  aur  i*E8planade  autoor.  de  la 
poteiire,  et  le  botireao,  •  tenant  la  eor<le  à 
la  main,  »  s*etait  rendu  dana  la  priafin.  Enfln 
•M.  l'intendant,  adoiupavne  de  aoo  snbdè- 
I^ué  et  dn  proenretir  dn  roy  en  robe,  enira 
dana  la  prison,  et  dit  a  M.  Mechier  que  pois- 
qa*it  altoit  mourir,  il  le  conjuroit  de  Ini  dé- 
clarer s*il  a  voit  encore  quelque  rbose  a  dire 
qui  regardât  le  bien  de  rElai,*aquot  M.  Fie- 
cbier  ayant  reiioudn  que  non,  N.  Tintendant 
ajouta  qoe  pour  la  ronsolation  de  ae*  jngea 
et  rediflcation  du  public  »  il  aonhaitoit  qu'il 
déclarit  dana  quelle  religion  il  vouloit  mou- 
rir. M.  Flecbier  protesta  d*nue  voix  ferme 
qu'il  mouroit  dans  la  R.  C.  A.  R.,  hors  de 
laqui-ile  i>  n  y  a  point  deaaiut  ;  sur-le-e hamp, 
SI .  riutendant  lui  dti  :  Eh  bien.  Monsieur,  le 
roy  vous  areorde  >otre  grici*.  M  Fie*  hier, en 
loi  prenant  la  main,  la  baisa,  se  Jetia  \  aea 
pieds,  et  Ib,  il  Ot,  avec  aon  éloquence  natu* 
relie,  on  remerrieneni  au  roy,  qui  flt  verser 
ëeit  larmes  à  tons  les  a»isian>  » 

(1)En  1754,  elle  demanda  an  roi  le  don  des 
bl^as  de  sa  mère,  qui  avsient  été  coofl^qoés 
(Afcb.  E.  3515).  On  lui  avait  rendu  la  liberté 
après  vielqncs  nuls  de  detejitioa  {JtM.  Tt. 
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courte  durée.Non-seulementrarresta- 
tion  des  deux  pasteurs  du  désert  ne  dé- 
cida pas  leurs  collègues  «à  prendre  la 
fuite»,  ainsi  que  Tespérait Saint- Flo- 
rentin; les  Protestants  continuèrent  à 
s'assembler  comme  auparavant;  bien 
plus,  à  peine  le  malheureux  Molines, 
«ce  parfait  honnête  homme,  à  qui,  se- 
lon ^expression  du  chanoine  et  syndic 
Morel,  ses  vertus  morales  avaient  attiré 
la  gr&ce  de  sa  conversion  »>  fut-il  libre 
qu'il  sortit  secrètement  du  royaume,  et 
se  sauva  en  Hollande.  Le  consistoire 
wallon  d'Amsterdam,  touché  de  son 
repentir  et  de  ses  pleurs ,  consentit  à 
l'admettre  de  nouveau  dans  le  sein  de 
TEglise  protestante.  Cependant ,  jus- 
qu'à sa  mort,  le  pauvre  apostat  ne  cessa 
de  gémir  sur  sa  faiblesse.  «  Bien  jeune 
encore,  vers  1778,  raconte  le  fils  du 
pasteur  CA/tt^/at» d'Amsterdam»  je  me 
souviens  d'avoir  vu  arriver  mainte  et 
mainte  fois  chez  mon  père  M.  Molines, 
s'accusanttoujours,tandisque  mon  père 
s'efforçait  toujours  de  lui  faire  compren- 
dre que,  par  les  mentes  infinis  de  Christ, 
son  pardon  lui  était  sans  douteaccordé... 
La  figure  de  ce  malheureux  •  sillonné 
de  rides,  portait  l'empreinte  du  déses- 
poir.. .,  Son  regard  éteint  par  les  larmes» 
attest:  it  tout  ce  que  son  &me  avait  souf- 
fert ;  ou  ne  pouvait  le  rencontrer  sans 
se  sentir  ému  de  pitié;  son  attitude  ex- 
primait l'affaissement  ;  sa  tête  retom- 
bante de  tout  sou  poids  sur  sa  poitrine, 
et  ses  mains  pendantes  annonçaient  un 
découragement  profond...  11  était  telle- 
ment absorbé  en  lui-même  qu'il  ne  s'a- 
percevait de  quoi  que  ce  soit  ;  rien  ne 
pouvait  le  distraire  de  ses  sombres  pen- 
sées; il  ne  pouvait  oublier  surtout  le 
dernier  regard  jeté  sur  lui  ^zxBénetet: 
et  quand  il  était  i-n  proie  à  ce  souvenir, 
ses  sanglots  redoublaient;  il  regrettait 
la  couronne  du  martyre  perdue  par  sa 
lâcheté  et  conquise  par  son  ami.  » 

MOLTZEE  (  Jacques)  «  critique 
célèbre  et  un  des  meilleurs  poètes  la- 
tins duxvi*  siècle,  naquilàStrasbourg, 
le  6  avril  \  503.  Le  talent  avec  lequel 
il  remplit,  étant  écolier,  le  rôle  de  Mi- 
CTLLUs  dans  le  dialogue  de  Lucien  in* 
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Utttli  )«e  Coii*  l^  P^  doDoer  ce  suniom 
qui  lui  resta.  Il  fit  ses  études  &  Ueidel- 
berg,  ^  Erfurt,  à  V^Tîtlemberg,  c'est-à- 
dire  daas  le»  meilleurs  universités  de 
rAllemagne,  et  après  les  avoir  ache- 
vées, il  Âil  nomme  recteur  du  gymnase 
de  Francfort-sur-Ie-HeiQ  et  chargé,  en 
même  temps,  d^enseigoerlj)  latin  et  lé 
grec.  I^a  réputation  (|u^il  acquit  le  fi| 
ap|peler,en  153â,Si  Tuniversité  4e  Bei- 
deiherg  comme  professeur  de  grec; 
mais  il  ne  conserva  p^s  longtemps  sa 
chaire.  Sur  les  instances  du  magistrat 
de  Francfort,  il  consentit  à'  jr^rendrè 
son  ancien  poste  au  gymnase  ae  celle 
ville.  Eb  hiU  cependant,  il  retourtta 
à  Beidelberg  qù  u  mourut  je  2$  jânv. 
4  $58,  laissant  deui  fils,  dont  Tun  fut 
tailleur  ^  Ifeidelberg,  et  Tautre,  pom- 
mé Jules,  chancelier  de  rélecleyr  pa.- 
lalin  iQuis.  Au  jugemept  4^  Spaliger, 
Ifollzef  avait  quelque  chose  djf  génie 
et  du  caractère  d^Ovid^;  ipais  b|B$'  pro* 
duclions  offrent  i|e  grande^  iné^^i|4$> 
On  a  de  lui  :  ' 

I.  Epicedia  in  P.  iiosâllamm  ft 
in  GuuL  Nisenum,Wi\\eh.,  45J|,8». 

II.  Psalmf  (^iquot  in  versu9  (;o^' 
;'«<?/>,  Hagaû.  J  529,  in-8*. 

III.  /.  SOCAtii  itfepl  Yeve«)oYi>«  DeOr 

f%mlii.  XV,  eûm  annot  J,  MicytH. 
Ejusdêm  $e  inontit^m,$f/lparumjoh' 
iinmjacuum,  fluviorutn,  $Ugnorunii 
eiptc^Humnopti^ihuê  lib.  f,  cwn  tif- 
dice\  Basil.,  4532.  in-fol. 

IT.  TiUUffiide$atterrêd$prçch' 
iùn  md  hccHber^hmtesteh  Ùe- 
$chichtt$Cireibêr9  rifmiteke  ffi^to- 
rien,  mit  etïkhen  néitetiTranstaiion 

dureh  'N.  ç^rbqci  ft  f\  Mi^îythm, 

Meynz,  4533,  io-fol. 

y/SlimilichetVerh  fei  TaùitMs 
Uberiètzt  mit  dent  lateinischi^  urirr 
ginaU  Weynz,  453îJ,  in-fol. 

Vt.  Annotalioneàin  Martialis  ^t- 
grammatd,  dont  Gesoer  a  onricbi  Sioa 
édit.  (de.  Martial  (Basil.,  m6,  m-i*| 

%,154^in.8;), 

yn.  t^ueiiifiSaMosateniif  Opprt^^ 
qu0  guident  constant  mi^idi  f  graco 
scrvione  inlalinumparHptj^m  otim 
a  divehit  û^uto^itme^  partikf  ii^ic 


reîigua  fuêre,  tran^Ma.  Cum  ar- 
g^mentif  et  annotât .  ejusdempa^im 
adîecti$/FTa.moi.,  4  53$,  in-fol. 

Vni.  Épigrammata  gr^ca^  Basil., 
453^.  —Cité  par  Gesner^  qui  n'iadi- 
que  pas  le  format. 

IX.  De  r$  metrici  Ifb.  lU,  Fnui- 
cpf.^  J539,in-8'.  —  Chef-d'flwiyre  • 
au  jugement  de  Vélaochtliop- 

Basîl.,4ô3d,in-8"'". 

ÏI.  Bomeri  ïlias  et  Ûi^$9€a^  cum 
schetii^  gracist  t^orfkyrit  Bomeri- 
carum  guasiionum  hbro  et  fipusculo 
i§  antro  ngmpàarum,  gréci,  es  re- 
cognitione  i.  MicylH  et  f^act^.  Çê- 
merarii,  4Ôf4. 

Xn.  èfarrafio  ie  fnint  arci§  ïïei- 
delberge^tis,  imp.  ()ans  les  Opéra 
hisiorica  varioruip  autorum  /  Bm.', 
4541.  in-V);  réimp.  dans  le  It^lnt. 

Î:ni.  Vdria  epiffm^Qt^çk  gf^ç» 
atina,  mteb.,4^42. 

IIV.  Icpne$  et  brevet  vU^  iwife- 
ratorùm  necnon  rerumcnjusçuegeS' 
tarum  indûiatione$  tetrastiekiê  diê- 
tichiigneinelusmt  4543,m-8'>. 

XV.  p.  Ovidii  Sasqnie  IMim^' 
pho^eos  Ub.  XV,  entn  ^çfoment^rm 
Bapk.UegU.Adjeetii  etium  annotai, 
/.itfï(^7/l,  Basil.,  1518,  4649,  iti-fol. 

Xyifi.ÀnnafiLficanidiienàii^ 
lib,  jt,  eum  êckoliie  integrii  pMem 
/.  Snlnitii  Vêmlani,  eertisT  Miteà 
Ipcis  etiam  Omniboni,  nnà  ùum  an- 
notationihU  gnibmdam  t.  OiciiUi, 
Francof.,  456l,in-4«. 

XVtt.  Rafio  esùaminandorpm  fif- 
suum.  Norinb.,  4552,in'8T* 

XYlil,  De  vitâ  BuHfidii  ne  4i  Uê- 
ûtBdiâ'  eju$qu$ partàni,  publ.  dans 
PEuripidede  Û.  |tibliiiU80Sa8^.,4{(ejl, 
in-fol.). 

XIS.  Sflvartmeeuvariommtetf- 
miwm  mn  l^,publ.  àBâle,  456i 
ia-4%  par  son  fils  iules.  Mous  rappor- 
terons, comme  échantillon  de  son  la- 
lent  poé^que,  les  ^erpiers  vers  'qU*il 
composa,  peu  de  temps  avant  dWpi- 
rer. 
rtu  voeiflt,  môriarqBc  tUiéû^,  vAleâtisigiçi: 
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HfOia  tiderei  uie  voeatalta  iioli. 
Ar  iii,  Christe,  dov»  qui  nobis  gaadia  vil» 

Rcddift,  et  io  ^nv^TÏ  das  regioue  lotam, 
HDlcffkeuntiaiaoïtfplaeidnii  largire  qil^Uia, 

Rf  nihi  tM  pretivm  mortis  Iftne  ti^. . 
Me  liquor  ille  luo  »tilIaos  è  valuere  sanclo 

Abiutff,  bo8  ééstds,  banc  Usai  iile  sîtîm. 

Oo  doil,  eo  outre,  à  UicyUu9.  uq9 
édil.  stugio.  de  la  Gr(kmm^tica  gr^ca 
de  Mélancbthou  (Francf.,  4544,  in- 
8')i  une  édiUon  du  Uailé  De  tnetris^ 
de  TereulfôAuii  Vauras  (4  533),  un  (7a- 
2^;i^amoi,  et  de$  iraj.  d^  quelques 
fragments  d'Homère,  q«i  ont  été  pu- 
bliées dans  les  Delici»  p«>etariim  ger- 
roanicorum. 

JiQIVGtlAU  (looie  »t).ou  4e  Vof^- 
c$ati9^  sieur  de  Boum^vîUe,  con^eiUe^ 
secrélaixe  du  roi  et  receveur  géuéral 
des  traites foraioesen Champagne, okort 
àTàge  de  75  aAS,ei  enterré  à  Charen-- 
ton,  le  3  mars  4645,  laissa,  de  son 
mariage  avec  Geneviève  GarraM^ 
deux  fils  nommés  Jacoubs  el  Isaac  (4  ). 

I.  Jacques  de  Honceau,  sieur  de 
L'Ëstang,  prit  pour  femme,  en  4637, 
Catherine  de  Haml^$uiUet,  qui'mou- 
nit  veuve,  eu  4664,  à  Tâge  de  43  fjtns. 
Loâ  Registres  de  Gtkarenlon  nous  don- 
nent les  noms  de  trois  de  ses  enfante  : 
4*  AmiK,  mortel  Vâge  de  deu^  ans, 
en  4640;  —2'  Gaymiuib,  mariée,  eq 
4661,  ï  iacqim  Biget^  çonlrôleur- 
génâal  de  rinfanierie;  —  3*  Nicoiiie, 
né  en  414).  qui  épousa,  le  45  février 
466'^  Maéelaine  Msreier^  veuve  de 
BenH  Mmeson.  Jacques  de  Honoeaa 
B'atail  qqe  36  ans*  lorsqu'il  mour^^t 
en  4643. 11  est  impossible  de  le  cou- 
AHidre  avec  un  autre  Jacques  de  Mon- 
e<««,  seerékaire  de  la  chambre  du  roi, 
qui  épousa  Marie  Fanrnier  et  en  oui 
MAnduniti,  présentée  au  baptême,  en 
464  3,  par  Benjamin  Anbéry-dn-Maih' 
rier^  Lociss,  née  le  47  sept.  4644,et 
GutAUBL,  ni  le  46  janv.  4646.  Peut- 
être  ce  dernier  était-il  son  onde. 

U.  baae  de  Monceau,  sieur  de  Bout- 
neville,  conseiller  secrétaire  du  roi  el 
des  finances^  laiSiSnde  son  mariagov  ce- 
ci) En  MS^yÀMtûtMdc  Unytcfiaui,  an  Beau- 
votsl»',  «a  ratifia  à  Geuèfvc  ^eg.  iei  iâiî^ 
têiUê)}  tertlUB  le  pèm  de  Loais  f 


lébrà  en  4634,  avecKartf  Menant{\) 
morte  en  467$,  à  Tàge  de  64  ans: 
4*  Maris,  née  le  25  juiU.  4633  ;  ^ 
%*  Louis,  né  en  4634,  sieur  de  ^une^ 
ville  [Renneville?],  capitaine  au  régi- 
ment de  Champagne;  -^  3*  Uaaç,  qui 
suit;  —  4*  Jacquk^,  sieur  (teCbaveaay, 
qui  épousa,  le  24  iauv.  4  682,  Margue^ 
rite  Bovrdin,  fille  de  Çharlee  Rour- 
din^  sieur  de  Pierre-Blanche,  conseil- 
ler secrétaire  du  roi,  et  de  Madelainif 
d'A^war;  il  abjura  à  la  révocation  ay  eç 
sa  femme,  dont  il  avait  deux  enCav^ts  ; 
SusANNK-GvaLOîTB,  uéo  étt  4661.  et 
iouis,  né  le  20  sept.  4  683;  —  5*  Jac^ 
QV£ii»E,  morte  jeune;  —  6*  SAn^iii 
présenté  au  baptême,  en  4640,  j^ 
George  Herhaudy  docteur  eu  niéde* 
cine,  et  Marie  Bigot^v^ns^  de  Canesfis 
—  7*  Mabguubitb,  née  en  46^4,  e^t 
mariée«le  4*'  juiU.  4682,  à  Cla%d4 
Vallée^  sieur  de  Cheuailles,  cqnseiUef 
du  roi  en  ses  conseils  ; —  S^Mau^klait 
as,  morte  jeune,  ainsi  que  y-ft'CaAH- 
LES;  —  40*' CATBBamE,  iem99e,  «a 
4656,  ^PhiUp^ede  vmetean%  fUf 
de  PkUippe^  sieur  de  Jurai^vllle,  el 
d'Anne  de  Cosnâf  —  4  4''  Su.sAi^^ 
qui  épousa^  en  4  66&,  dande  Serriirei 
sieur  du  Peray,  fiis  de  Uafi^Sefrièr^, 
et  ù'Eelher  Morin;  —  42«  Danw, 
sieur  d'AxTin,  quise  maria,  le 46  janv. 
4684,  dans  le  temple  de  GharentoAt 
avec  Madelaine-Jndith  Domanckin, 
âUe  de  S^amon  Domauehin^  sentir 
taire  des  finances  du  duc  d'Orléani; 
et  de  Judith  Pon^ard;  il  en  eot  dent 
filles:  Junnit-MAnBuiVB,  néeen  4689 
et  morte  en  4684,  et  ELisABBiBy  qui 
n'avail.quedeux  ans  lorsqu'on  Tenleva 
k  ses  parents  pour  renfermer  dans  le 
couvent  des  Urselinea  de  Montarfifl^ 
où  eHe  resta  jusqu'à  sa  vingtième  tU'- 
Bée  {Ârck.gén.  E.  3400)»,  ~  43»  Ci- 
SAB,  sieur  d'Eguilly,  né  en  4655,  capi"* 
laine  de  cavalerie,  qui  obtint,  en  4704, 
ledon  desbiens  de  sasmur  Marguerite, 
réfugiéeàr4tranger(idii.  E.  3390). 

cl)  Elle  cuit  flUedc  Guillaume  Memml^  cod- 
saiUer  tecrétayire  do  roiet  des  ttnnaçfs,  açrt 
•  $0  tuftt  ^  465$,  et  de  Jae^ti^ne  Béi(0»i 
morte  a  57  «as,  eo  t644  (Ur.g.  ie  Ck^ati^, 
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Isaac  de  Honcean,  aieur  delà  Mb«- 
toififiÈBB,  était  Ueulenant-colopel  du 
régimeot  d'Anjou,  lorsqu'il  épousa,en 
4619^  Anne  Addée,  fille  de  Louit^ 
sieur  du  Petit-Yul  et  de  Grandchamp, 
et  à'' Anne  iSo/A^r^ait,  laquelle  lui  avait 
déjà  donné  trois  enfants:  Louis-Isiac, 
né  en  4680,  ScsANffE-AiiNB,  baptisée 
le  45  août  1683.  et  Mabuhiib,  bapti- 
iée  le  29  avril  4685,  lorsqu'à  la  suite 
de  la  révocation,  il  prit  le  parti  de 
sortir  de  France.  «  On  apprit  dans  le 
m^me  temps  [janvier  1686],  lit  on 
dans  les  Mémoires  de  Sourches  que 
La  Melounière.  lieutenant-colonel  du 
régiment  d'Anjou,  qui  était  ancien  of- 
ficier homme  de  mérite  et  bien  fait, 
mais  de  la  R.  P.  R.  et  fort  opiniâtre, 
avait  pris  aussi  le  parti  de  sortir  du 
royaume,  mais  qu'il  avait  éUt  pris  sur 
la  frontière.»  Pouréviter  une  condam- 
nation aux  galères,  La  Metonnière  pro- 
mit de  se  fdire  insiruire.Dansnne  pièce 
mss.  {Supplém  fratiç.  4026.  4),  où 
est  formulée  une  pl'inte  contre  les 
seigneurs  de  la  Cour  qui  gardaient  à 
leur  service  des  Réformés,  commode 
Marin,  guidon  des  gardes  de  M.  le 
Prince,  et  /tf^n;M7/o»,appelépar  Sour- 
ches Verv  lion,  écuyerde  M.  le  duc 
[il  se  convertit],  nous  lisons,  en  effet 
que  les  sieurs  de  Grandchamp,  de 
La  Melonnière,  Ferrière,  FrégetUle^ 
d'Antin  ^iMarmier  travaillaient  avec 
zèle  8  leur  instruction.  Si  le  brave  La 
Melonnière  en  fut  réduit  à  jouer  un  rôle 
de  Tartufe,  sur  qui  le  blâme  doit-il  en 
retomber?  Au  reste  la  ruse  lui: réussit; 
car  il  parvint  à  se  réfugier  en  Hollande. 
Le  prince  d'Orange  le  nomma  colonel 
et  l'attacha  à  sa  personne  en  qualité 
d'aid^de-camp.  Il  se  signala  dans  la 
campagne  d'Irlande,  notamment  au 
siège  de  Carrick  Fergusetà  la  bataille 
de  la  Boyne.  Selon  Barbier  c'est  sur 
les  Mémoires  que  La  Melonnière  lui 
fournit  que  Charles  Frédéric  de  Mer- 
veilleux (4)  a  rédigé  ses  Mémoires  in^ 
«tructifs  pour  un  voyageur  dans  lesdi- 

(1)  Trois  éerhiios  de  ee  nom  dods  sont 
counns ,  mais  nous  n*avons  pu  nous  as&urer 
^'ils  drtcfendaicnt  de  Français  rÉfugiés. 


Yers  états  de  TBorope,  avec  des  remar- 
ques sur  le  commerce  et  sur  l'histoire 
naturelle,  Amst.,  4*738,  %  vol.  in-8*. 
MOnCBY  (Jean  de),  sieor  de  Se- 
HAEPOirT,  baron  de  Yismes,  chevalier 
de  Tordre  du  roi,  capitaine  de  50  hom- 
mes d'armes  de  se^  ordonnances,  ca- 
pitaine de  Boulogne  et  lieutenant  du 
roi  au  gouvernement  de  Picardie,  avait 
servi  avec  distinction  dans  les  guerres 
de  François  1"  et  de  Henri  II,  notam* 
ment  à  fa  prise  de  Calais,  en  4557,  et 
était  père  d'une  nombreuse  famille, 
lorsqu'il  embnssa  le  protestantisme.  Il 
abjura  publiquement  âi  Dieppe,  le  30 
mars  1559,  entre  les  mains  de  Jean 
Knox,  le  cé.èbre  réfotmateur  de  l'E- 
cosse, qui  s'arrêta  quelques  semaines 
à  Dieppe,  au  retour  d*uu  voyage  qu'il  fit 
à  Genève,  et  qui  y  prêcha  avec  un  grand 
succès.  Son  exemple  fut  suivi  par 
plusieurs  gentilshommes  de  marque, 
tels  que  Bacçuetille,  Montitilliert^ 
etc.  Sénarpont  entra  assez  avant  dans 
les  projets  de  Candi  pour  se  trouver 
compromis  par  les  révélations  de  La 
Sàgne  (Voy.  Il,  p.  442).  'Lorsque  la 
guerre  civile  éclata^  il  envoya  à  Dieppe, 
à  la  demande  des  habitants,  effrayés 
du  voisinage  des  troupes  de  d'Aumaie, 
l'ingénieur  ùu  Condray  qui  y  éleva  une 
citadelle  à  laquelle  tout  le  monde  tra* 
vailla  avec  la  plus  grande  ardeur.  Gtsi, 
à  notre  connaissance,  la  seule  fois  qu'il 
prit  une  part  directe  et  personnelle  aux 
événements  de  la  guerre;  mais  sa  reli- 
gion le  rendait  trop  suspect  à  la  Cour 
pour  qu'on  le  laissait  en  place  ;  aussi 
fut-il  destitué  en  4568.  Il  avait  épousé, 
en  4534,  Claude  de  Longueval,  qui 
mourut  en  4  556,  après  lui  avoir  donné 
onze  enfants  :  4  *  François,  tué  à  Amiens 
au  sortir  de  page;  —  %•  Artoiiib,  qui 
suit;  —  3^  Jean,  sieur  d'Ercourt,  qui 
n'eut  de  son  mariage  avec  Charloita 
é^tf /'/fiirt^fiy  qu'une  fille ,  Louise, 
alliée  à  AUwandre  de  Moragmes,  sieur 
du  Sauvage:  -*  4"  Sidrac  ,  tige  de  la 
branche  de  Moimont,  qui  parait  élre 
rentrée  de  bonne  heure  dans  le  calho* 
licisme;— 5  Gédéqh  sieur  de  Mons, 
marié  à  Charloita  d'OrbeCi  et  père  de 
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StsimiB,  qui  devint  la  femme  de  Fran* 
çais  Martel^  sieur  de  Fontaines;  —  6* 
Susanre;  —  7*  Gabeiellb,  femme,  en 
secondes  noces,  de  Robtrt  Dei  Marais; 
—  8*  AifTonfETTi ,  mariée  à  Gilla 
Carbonel,  sieur  de  Chassegué  ;  —  9* 
FaARçoiSK,  femme  de  Sicohi  Aux^ 
Epaules  t  sieur  de  Saînte-Marie-du* 
Mont,  qui,  restée  veuve,en  1577,  avec 
un  fils*  ffenH,  et  deux  Mes.Judiih  et 
Sara^  se  remaria  avec  Jacques  The- 
sart,  sieur  des  Essars  ;  40*  Cbab* 
LOTTE,  épousede  François  de  Baulain- 
villiers^  sieur  de  Suinl-Ceré;  —  M* 
Jeanne  Jemme  de  Paul  de  BriquevilUf 
sieur  de  Colomhières.  Du  second  ma- 
riage de  Jean  de  Monchy  avec  Made- 
laine  de  Suse,  veuve  de  Joachim,  sieur 
d^Ouarty.  célébré  en  1563,  ne  naquit 
qu'un  fils,  Louis,  qui  fut  tué  à  la  prise 
deMeaux. 

Antoine  de  Moncby,  sieur  de  Sénar- 
pont,  chevalier  de  Tordre  du  roi,  suivit 
Condé  5  Orléans,  en  156S;  mais  on  ne 
voit  pas  qu'il  se  soit  distingué  parmi 
les  chefs  huguenots.  Il  abjura  en  1 57S . 
avec  son  frère,  à  ce  que  nous  apprend 
une  lettre  d'Eléonor  d^Orléans,  où  nous 
lisons  :  «  S.  M.  est  contente  que  les 
deux  Sénarpontqiii  estoient  ï  Mons,  se 
retirent  en  leurs  maisons  pourvu  qu'ils 
vivent  catholiquement.  Ils  ont  ouy 
messe»  Colleet,  Fontanieu  3S4-S6). 
Il  mourut  au  château  de  Saintines ,  en 
4586.  Il  avait  été  marié  iiois  fois.  Sa 
première  femme,  Jeanne  Olivier,  fille 
du  chancelier  Olivier,  lui  donna  trois 
fils  :  GÉDio5«  Bbiuamin  et  Thomas,  et 
une  fille,  Antoinette ,  qui,  selon  le  P. 
Anselme,  fut  baptisée^  Saint- Germain- 
TAuxerrois,  en  4571.  La  troisième  > 
Françoise  de  Vaux,  Teuve  de  Jean,  ba- 
ron de  Vieuxpoot,  le  rendit  encore  père 
de  deux  fils.  Françoiset  Anne,  et  d'une 
fille,  Clavdb.  qui  épousa,  en  4599, 
François  d'Hervilly, 

MÔMDliT  M"«  PE  , veuTO  d'un  gen* 
tilbomme  de  la  Haute-Guienne,  a  écrit, 
selon  Benott,  une  relation  des  mau- 
vais traitements  qu'on  lui  fit  subir  dans 
un  couvent  où  elle  avait  été  enfermée 
cTùmme  protestante.  La  pauvre  temme 


s'était  crue  obligée  en  conscience  d*aver 
tir  la  supérieure  du  commerce  criminel 
qu'une  de  ses  religieuses  entretenait 
avec  un  prêtre.  «  Ce  secret  éventé,  dit 
l'historien,  lui  attira  de  violentes  per- 
sécutions, et  on  lui  fit  des  traitements 
si  cruels,  qu'il  peine  peut-on  ajouter  foi 
à  la  rel.tion  qu'elle  en  a  dressée.  Il 
n'y  avoit  pas  d'app.*rence  qu'elle  pût 
vivre  dans  l'état  où  elle  éloit  quand 
elle  fut  mise  en  liberté;  mais  la  joyede 
se  retrouver  avec  sa  mère,  femme  d'ua 
grand  âge  et  qui  avoit  beaucoup  souf- 
fert, lorsqu'elle  l'espéioit  le  moins, 
après  une  séparation  de  plus  de  deux 
ans,  aidant  à  la  force  de  son  tempéra- 
ment, la  rétablit  en  peu  de  temps  dans 
une  parfaite  santé.  •  Nous  n'avons  po 
découvrir  cet  opuscule. 

MOAiGlNUT  (François  de),  plus 
connu  sous  le  nom  de  La  Salle^IIon- 
611I0T,  conseiller  et  médecin  ordinaire 
du  roi,  depuis  4  635,  naquit  âi  Langres, 
le  46  mars  4569,  dans  le  sein  de  l'E- 
glise catholique.  Il  fit  ses  études  à  Mont- 
.pellier,.et  avait  déjà  acquis  une  grande 
réputation  à  Paris,  où  il  exerçait  son 
art,  décoré  du  titre  de  médecin  do  prince 
de  Condé,  lorsqu'il  se  convertit  au  pro- 
testantisme ï  la  suite  d'une  conférence 
que  Dv  Moulin  eut  avec  un  jésuite,  en 
4647.  C*est  à  l'occasion  de  sa  conver- 
sion qu'il  publia,  selon  l'usage,  sa  Ré- 
solution des  doutes  ousommaireddcù 
sion  des  controverses  de  f  Eglise  ré- 
formée etde  P Eglise  romaine,  Traicté 
contenant  les  C'useset  lesraisonsaui 
ont  mûleditMonginot  à  sortir  de  FE^ 
glise  romaine  pour  se  ranger  à  VE^ 
glise  réforméeX'A  Roch.,4647,in-8»; 
Cologny,  4648,  in-S";  trad.  en  angl.» 
Lond.,  4648.  in^^i*  Outre  celouvrage, 
on  a  de  lui  un  Traité  de  la  conserva- 
tion  et  prolongation  de  la  santé,  qui 
fulpiiblié,  selon  la  Biog.univ  ,en  4  634, 
et  réimp.  en  4633  et  4635,  in-42.  On 
ne  sait  rien  de  plus  sur  sa  vie.  Il  mon* 
rut  à  l'Age  de  68  ans  et  fut  enterré  au 
cimetière  prolestant  des  SS.  Pères,  le 
48  déc.  4637  \Beg,  de  Charent,).  U 
avait  épousé,  en  4  ^tZ.Anne  Ckenevir, 
6te\ir  du  minislrt}  Philippe  Ckentviw, 
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et  fiiliB  de  l'aul  CheWM^  aaci«A  dç 
réglisd  ae  Cbareuto»,  et  de  Susanm 
Gûbelin,  laquelle  luisurvécttljusqu'ep 
f68f .DeceiDanage  vinrent;  4*FaAN- 
(OIS,  qui  suit;  -~  2*  Etibiike,  dont 
nous  parleroQ^  aprèç  son  frère;  ^  S"* 
Paui.,  né  en  4626;  — 4*  Anne,  née  en 
f  628,  fêmme^en  4667»  de  Pierre  M<h 
m, ministre  à  Châteaudun;  — S'Pavv» 
ne  en  4^9;  —  6*  Susaïinb,  née  le  ^ 
juin  46df  ;  —  7^  Càthirime,  née  \^ 
^  no'v.  4632  ;-t'  et  probablement  thtQ' 
déâj  ancien  die  Nglise  de  Beaun^  en 
Bourgogne,  en  4680,  père  de  deux  fif- 
tes  nommées  AifSE  et>  JsaHk^  (4rci. 
ién.Jj.  2^4): 

|.  piU  aîné  dp  François  de  Honginoi, 
François,  docjetti'  en  médecine,  naquit 
eh  4625  et  marché  dignement  snr  les 
trapes  de  son  përe^  t\  a  laissé  «Mf  Tu- 
sage  du  quinquina  un  très-bon  (raité, 
(îont  Sprepgef  dit  dans  son  Ui^t.  de  la 
médecine  :  J$4qngiqot  apprécia  parfai- 
tement (outes  les  différentes  méthodes 
par  lesquelles  on  avait  cbercbé  à  mas- 
quer le  quinqpjna  pour  lui  donner  t^ 
fprme  d'un  reitJède  secret.tl  veut  qu'on 
l^^dministre  pnr,  k  la  dosa  d'une  once 
e(  de(nie  ou  deux  onces,  dans  une  in- 
fuçipn  vineuse^  préférable,  selon  lui, 
f  ux  autres  préparations.  Cet  ouvrage, 
piibiié  d'abord  saus  ce  litre  :  De  îa^ué" 
Tiêon  da  fiew-ff  fÇLT  te  çuinquin^ 
tyop  et  jParis,46'79,  in-f3,a  été  réim- 
primé, ti^ad.en  latin,  dans  le  re(vueil  de 
DJigrisoIi  (Febris  china  ch'mm  expugna- 
ta,  Ferraiiae.  4681,  in-4')  et  dans  lo 
2édiacùs  medicû-g^lliciis  oe  i^icolas 
de  $(egpy  (den.,  4680-82,  in-4*).0n 
trouve  aussi  de  lui,  dans  le  Journal 
des  savans  (1678),  une  Pjescriptiçn 
d''un  rein  monstrueux,  qui  a  été  (rad. 
ep  ^gl.  et  insérée  daps  le  N*  468  def 
Transact.  philosophiques. 

Pendi^nt  les  persécutions  qui  suivi*^ 
rentla  révocation  de  Tédit  de  Nantes 
oi  qui  sévirent  ï  Paris  comme  dans  les 

Srovinces.  tfopginot  montra  bpauçoup 
é  termeté  et  de  constance.  Au  mois  àf 
janv.  4  686,  on  lejeta  à  la  Bastille  avee 
son  gendre  de  Càfny,  et  quelques 
Inoii  aprbi  il  mt  teinsJirédans  l«chft* 


t«i\uè'A»g«ffs.Sajpetsiv4raDce  i^ibraa- 
labié  forp  \  la  fin  la  Cour  à  céder.  U 
fut  chasse  de  Fraince,  en  4  68.8,  et  se  re- 
tira, en  B(jl(ande  ainsi  qû^  son  gendre, 
qui  fut  tue  au  siège  i^  ^merid^.  Il  a- 
Vait  eu  de  son  mariage  avec  MnUelùim 
LeGouaK  célébré  en  4658,  cinq  en- 
fants :  4  "  lHUni»,  morte  en  naissant;-* 
20  SosAiiNB,  qui  ne  vécut  ^n«  denx 
mois;  -^  3*  Frasçois,  né  le  3  juill. 
4  660,  capita ine  dans  le  régiment  du  Hai- 
ne* qvi  96  convertit  et  obtint,  en  4  688, 
le  don  des  biens  de  son  père  {Arck.  %. 
3374);  —  4"  AnTii,  née  eo  4é62  et 
mariée,  en  4  680,  à  Vavid  Ù»  PU$iie. 
sieur  de  La  Perrine,  ôls  de  feu  L^uù 
B»  Plessie,  sieur  de  La  PerrincL  et  de 
Sueanne  de  Cot^rcilUn^ — S*§u4Jks- 
Ns.  née  en  4664,  femme,  en  4631,  de 
Gidéon  Meenage^  sieur  de  GianY.  fils 
de  Louii,  sieur  de  Cagny,  et  de  fhrie 
de  B$rlerie-df-8l:'Cintes^f  4  qui 
son  pnfcle,  Mic^hei  À)  Bt^r^erie,  sieur 
de  St-Contest,  servit  de  père. 

II.  Né  en  4  627  et  présent})  au  bajpHème, 
If  20  mai,  par  Etienne  Gobeli^^  mar- 
chaud  deparis,etit0f|i«^i/tf  GoMin, 
Gtienne  Honginot,  lieur  dn  Plessîs-La 
Ij^aller  enira  dans  le»  finances  et  devim 
fermier  générai.  L<^isfu«  1^  Êretef- 
lanis  forent  ^cljiis  des  fernaes  el  ga- 
belles,  malgré  Colberty  i  censacrane- 
bleçient  une  partie  de  la  belle  fortoM 
qu'il  avait  a^uise,  è  venif  a«  seeoun 
d'un  grand  nombre  de  oemmi»  réduits 
è  la  misère  par  le  règlement  du  4  f  jeia 
1690.  Après  que  t'édit  de  Nantes  eut 
été  révoqné,  n'ayant  point  voulu  renier 
89  religion,  il  fut  exilé  à  Noyon,  le  29 
nev.  4  685  (Arch.  §én.  E.  3374),  puç. 
le  40âéc.,  epf  Bretagne  (4).  Une  tarda 
pas  M8  lasser  de  son  eii4.  Dès  le  m<ù9 
de  fév.  I6a4^«  le  Mçreure  galant  pot 
enregistrer  son  abjutatien  et  celle  de 
toute  sa  femille.  Mais  c^te  abjuraliei 
n'était  qu'une  feinte.  En  468^,  Hmk 
ginot  réusût  à  sortir  du  royaume  eit  s<* 

'  CD  Pimieuf»  fotres  Protcsli^ts  de  Pan» . 
potcfl  |<$  ancichs  de  l'ê{;1ise,  furent  .^pU. 
lâent  inïeru^s ,  cAmtne  l^mse ,  a  Diaais  . 
Buitiérâ,  à  nao-k-Roy,  Jfidk^^  SUâi^  ^r^e- 
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(/J^ti.S.,g37i).S9^  hm%  hi^ni  cod&s- 
«Ittéç^u  profil  44  rcH,  qpi  lei  rendit  | 
ses  àevi  »^hf^\M^  Pierr»  ei  K^rie  (les 
seuls  saAs  Âo^t^  q«i  fu6s^pt  reM^  09 
FraEe»)i  par  brevet  du  90  jadv.  U94 

Etienne  de  lioagiDoi  avaU  ipouç^» 
en  4657»  Caiherint  LefnonoiHf  fijlf 
éUbrêhml^m9>^^Mi9m  d«  duc 
de  JLougueyille,  et  à'Ànt^e  Gr0$i0iâ* 
11  en  eut  :  r  Cajabiivi»  née  eo  16^8, 
etmariéetle  4  avril  4  67?,ii  (7éff  ar  C^om* 
qu'elld  JieconQpagna  siir  la  terre  élr^or 
g^^  eu  <  &$&  ;-^*  £tibh99>  uihH 
janv.  i  1^.69;  -^^vPimMi  sieur  de 
Vrainvill^,  Bé  en  46^4,  qui  abjura  ;— « 
4<»  Etikvve,  prdspDié  au  baptèoe^  le  9 
juillet  4  06^,  par/^an  P&^ii^m},  mat* 
tre  ità\uivLti£T^  ^i  AtHii  Çhen^vWi  se 
grand'mke;— 5*  Anhb*  morte  eulanl; 
— 6*ÂPB4B49i,  p^  le  9  fév.  46$9,morf 
k  rage  dp  trois  ans;  — 7*  PàUL,  ni  lé 
44  evril  4$ÎOi  -^  r  ll*pB|.iiNB,  péis 
en  4674«  «ui  p^TTipU  rejoiodre  sei 
parents  .ei^  iioljgnde  ;  -r-  9*  hçww^ 
baptisé  le  S  îéT.461d;— 44«iNNe,  née 
en  4  «7  i,  mtiP  jeune  ;  ^  4  4  •  Uàm* 
feœneien  { 6^4»  de  Pi^rrMi^^aftlM  A 

HQMlËll  (isqtACD),  jeune  bQmm 
d'envirqi)  SQiips,  natif  de  jSaÎQt-gfpi- 
lioQ,  fut  poostilue  prisonnier  ^  Bor« 
deaui,  ceome  hérétique»  le  IS  avril 
l5o6.  Qttelquj»8  jpers  i^prj^,  f^an  de 
Cazâi,  de  (ibourne,  son  plqe  iotime 
ami,  »yaDt  été  amené  à  Bordée»»  p9r 
ses  affaires  et  ajaqt  appris  seo  arres- 
tation, essaya  d'arriverjusqu  àluj  pe^r 
le  coDseUr  et  le  tbrtiQer;  p^aie  fipwme 
la  Cour  e^ait  prdonné  de  saisir  (que 
ceux  qui  demanderaiept  à  yojr  popier^ 
il  fut  arrêté  lui-même  et  jeté  flans  lee 
prisons  de  la  Conciergerie.  |ie  conseil- 
ler rapporteur,  J.  d'Alesme,  qpi  le  con- 
naissait de  longue  date,  Taurait  fait  re- 
mettre sur-le-ehamp  en  liberté,  s'il 
avait  consenti  k  accepter  les  |)ooe  ef - 
Hces.  Mais  renlhottsiasle  jeune  bem- 
me  ne  voulut  ppint  laisser  supposer 
seulement  qu^ii  qût  fait  ses  pàques  «1  en 
idolâUi^)  cfitm»  90  9  aceoitiMPé  en  If 


pan'4»té»»#p  ffarle  que  d'Aieime^  ttal- 
gré  lui,  se  vit  forcé  de  pnnrsuif  re  le 
procédure  dpp^  le  parlement  l'avelf 
ebargé.Les  interrogatoires  ftirentnoçB" 
breui,  nais  ils  n'oSireel  riett  do  partie 
eulièreeient  remarquable.  Lesdeu^i  ae» 
cnsés  icemparurent,  le  I  mai,  devant  là 
Chambre  ïe  la  Tournelte,  dont  étaient 
membres  J^an  d^  GuUkùk^  (Yojr.  ce 
Bom),etd'a4tr0s  conseillers  qui «cenuBe 
celui-ci,  penchaient  v(srs la  Réforme oft 
voyaient  au  moins  avec  déplaisir  TK- 
glise  se  défepdre  par  les  bAcbers.  11  y 
ept  dope  partage»  les  uns  ayant  voté 
peur  la  mort  {a  plus  cruelle,  avee  quep- 
Uqn  préalablA»  les  autres  peut  une  dé- 
tepUon  de  quelques  mois,  pendant  la- 
quelle en  Iraveiilereit  i  ramener  Men- 
Pier  et  Cases  dans  le  ben  chemin.  La 
Qrapd'Cbambre,  saisie  du  pmeès»  se 
rangea  unapip^emePt  à  Tayis  des  pre- 
mier?.  De  plP$«  fUe  décréta  de  prise  de 
corps  4htn  dû  Okddûville,  religieux 
augustin,  qui  avait  prêebé  le  carême 
«  bien  sqyvaat  TEvap^'ile»,  et  Fren- 
pQi$  i^stf^yer^  maràand  de  Bor- 
dea4x,  Tup  et  Fautre  soupçonnés  d'bé"- 
résie.  L'exécution  eut  li^u  le  7  mai, 
devant  le  Palais.  Elle  présenta  des  cir- 
oeostapces  si  atroces  que  les  Ipeeta- 
leurs,  saisis  d'une  épouvan|te  subite) 
s'ppfuireal  dans  tontes  les  direclionè« 
les  gens  de  justice  avec  les  autrel. 

HOQ^Isn  (&.iGPB),  natif  de  Satnl^ 
Amand-Talende,  martyr.  Moeier  avait 
fait  d'assez  bonoei  études.  Après  avoir 
enseigné  à  Issoire  et  à  recelé  de  Clet» 
mont  doot  il  était  principal,  il  avait  dA 
quitter  l'Auvergnet  «ayapt  instruit  In 
jeunesse  spécialement  en  la  crainte  de 
Qieu  et  ep  la  cognoissaoce  de  sa  sainli 
parole,  et  étant  venu  en  haine  et  lonp- 
çon  versf  les  enuemis  d'icelle,  telle  • 
nientqu'il  avoit  été  esté  de  peste  diarge 
d'eeseigfter. «Pendant  quelque  tempe, 
il  avait  parcouru  le  pays  en  évangéli- 
sant;  mais  la  persécution  Tavait  enfin 
forcé  de  fuir  et  il  s'était  retiré  à  Lau- 
sanne. Plus  tardf  revenu  en  France, 
il  s'était  établi  à  LyoB  où  il  donnait 
des  leçons  k  quelques  enfants  qu'il 
ineiruisait  va  eaintee  Mires,  le  |lar« 
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lyrologe  loiie  Bon  eiprit  dovx^  paisi* 
bie  et  ôébonDaire,  sa  booDe  vie  et  la 
pureté  de  ta  doctrine  qu'il  enseignait. 
Arrêté,  le5  juill  4351,  dvns  le  logis 
d'un  coreligionnaire,  qu'il  aTait  fait  é- 
▼ader  pour  le  soustraire  aux  poursuites 
du  préTÔt,  il  fut  jeté  dansles  prisons  de 
l'official  et  soumis,  dès  le  lendemain,  à 
un  long  interrogatoire,  dont  il  a  rendu 
compte  à  ses  frères  en  Jésus  -  Christ 
dans  une  lettre  publiée  par  Crespin. 
Qu'on  uous  permette  d'en  citer  un  court 
fragment,  qui  donnera  è  la  lois  une 
idée  do  Texaltation  de  Monier  et  de  la 
irigueor  de  son  style  «  N'est-ce  pas 
une  horrible  et  fière  bataille,  quand  on 
en  veut  à  aoi-mesme,  quand  nous  som- 
mes eonemis  de  nousmesmes,  voire 
les  plus  cruels  et  félons  de  tous?  Et 
si  nous  n*avoos  pitié  de  nous-mesmes, 
qui  en  aura  pitié?  Ce  sera  ce  bon  Père 
plein  de  miséricorde,  s'il  lui  plaist,  qui 
necessede  faire  du  bien  à  ses  ennemis, 
rendant  tousiours  le  bien  pour  le  mal: 
lequel  pour  Tamour  de  son  Fils  nous 
face  la  grâce  d'avoir  pitié  de  nous  et 
des  autres.  Sus  donc,  mes  compagnons 
de  guerre,  à  Tassaut,  à  l'assaut  :  cou* 
rage,  soldats,  courage,  marchez  hardi- 
ment. Ne  les  craignez  point,  ils  ne  sont 
pas  gens  pour  nous  :  car  Jésus-Christ 
nostre  capitaine  nous  les  a  tous  vain- 
cus. L'espérance  donc  de  sa  victoire 
nousservira  d'armer  nostre  teste.  N'ou- 
blions pas  nostre  bouclier,  qui  est  d'a- 
voir une  foy  xive,  puissante  et  ver- 
tueuse, pour  repousser  les  coups  de 
nos  eonemis.  Gardons  que  i'espée  ne 
nous  eschappe  de  la  main  :  ce  Cousteau 
du  Saint-Esprit  tranchant  de  deux  cos- 
tez,  qui  est  cette  vive  Parole  de  Dieu, 
laquelle  perce  et  cmurs  et  âmes,  et 
pensées  et  intentions.  Rien  n'arreste 
devant  elle  :  tout  lui  est  descouvert  : 
tout  tremble  devant  elle.  Elle  fait 
choir  ses  eonemis  à  la  renverse  sans 
les  toucher.  0ref,  ce  sera  elle  (comme 
dit  sainctPaul)  qui  assommera  TAnte* 
christ.  Qu'on  se  garde  bien,  sur  peine 
de  la  hart,  de  changer  ses  armes  pour 
celles  de  fer.  Le  fer,  le  bras,  la  cheva- 
lerio,  ni  autre  fdrcë  humainô  n'a  point 


de  place  en  )a  guerre  chrestienna.Lais- 
soos  tout  cela  aux  tyrans.  »  Un  homme 
de  cette  trempe  ne  devait  pas  renier 
ses  convictions,  c'était  impossible.  Loi 
26  oct.,  il  fut  dégradé  devant  la  cathé- 
drale et  livré  au  bras  séculier.  Conduit 
dans  les  prisons  de  Roanne»  il  n*enfat 
tiré  que  pour  être  brOlé  vif  sur  la  place 
des  terreaux,  le  30  du  même  mois. 

■ONJOYE  (Annb),  paysanne  des 
environs  de  Bergeracmarly re  en  4  b8S. 

Les  persécutions  qui  suivirent  la  ré- 
vocation de  redit  de  Nantes  eurent  un 
eflet  directement  contraire  à  celui  que 
le  gouvernement  en  attendait.  Révoltés 
par  les  atrocités  qui  se  commettaient 
dans  toute  la  France,  un  grand  nom- 
bre de  Réformés,  dit  Benoît,  qui  com- 
mençaient à  s  accoutumer  aux  prati- 
ques de  l'Église  romaine,  se  prirent  à 
douter  qu'une  religion,  au  nom  de  la- 
quelle on  violait  ainsi  toutes  tes  lois  de 
l'humanité,  de  la  justice,  de  la  pudeur 
même,  pût  être  le  véritable  chemin 
du  salut,  et  comme  ils  ne  voulaient  pas 
vivre  sans  religion,  ils  se  joignirent 
aux  Prolestants  restés  fidèles  à  leur  foi, 
pour  célébrer  en  commun  le  culte 
proscrit.  On  vit  donc  de  tous  côtés  se 
tenir  des  assemblées  plus  du  moins 
nombreuses  ;  il  y  en  avait  beaucoup, 
ajoute  le  même  historien,  qui,  étant 
contraints  d'aller  le  matin  à  la  messe, 
de  peur  des  dragons,  allaient  expier 
la  nuitleur  crime  dans  ces  assemblées. 
On  y  chantait  des  psaumes,  on  y  lisait 
l'Ecriture  sainte  et  quelques  sermons, 
on  y  faisait  des  prières.  Il  se  passait 
rarement  uuesemaine,  surtout  dans  les 
Cevennes,oti  il  ne  s'en  tint  quelqu'une. 
Peu  à  peu  le  zèle  s'exalta  ;  on  voulut 
y  célébrer  la  sainte  Cène;  mais  où 
trouver  des  ministres,  seuls  capables, 
d'après  la  Discipline,  de  l'administrer? 
La  nécessité  Ht  passer  par-dessus  la 
Discipline.  Des  personnes  de  toutflge 
et  de  tout  sexe,  des  gens  d'étude  et  de 
métier,  de  simples  paysans,  des  en* 
fants  même,  se  vouèrent  aux  fonctions 
du  ministère.  Anne  Honjoye  fut  du 
nombre .  Elle  ne  savait  pus  lire,  elle 
apprit;  aidés  que,  grâce  à  son  heureuse 
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mémoire,  elle  fut  en  état  de  réciter  (jnel- 
ques  8ermoD8  et  quelques  prières,  elle 
tint  des  assemblées  quideviorenlen  pea 
de  temps  si  nombreuses  que  l^inten- 
dant  BesoDS  ne  négligea  lien  pour  se 
saisir  d'elle.  11  y  réussit  au  bout  de 
deux  ans,  et  après  Pavoir  vainement 
sollicitée  Si  changer  de  religion,  il  la 
condamna  à  mort,  en  4688.  La  même 
sentence  envoya  à  la  potence  Jean 
GontUr^  dit  le  Grison,  chez  qni  une 
assemblée  s'était  tenue,  eiqui  fut  exé- 
cuté malgré  son  abjurdtion  ;  le  vigne- 
ron Jean  Paneton^  le  métayer  Etienne 
Taillada  ;  aux  galères  perpétuelles» 
Arzae^  qui  avait  fait  la  lecture  dans 
une  réunion  religieuse,  et  Faye,  qui 
avait  assisté  à  trois  assemblées  ;  dans 
un  couvent,  les  deux  demoiselles  de 
Redon;  entin  dans  la  manufacture  de 
Bordeaux,  supplice  auquel  on  ne  con- 
damnait que  les  plus  ignobles  créatu- 
res, Judith  GHmouilf  servante  de 
Gontier,  ilartV  Darèel,  Marie  Faurcy^ 
sceurd'Arzac,j|if««  ^{Jeanne  Martean 
(Arch.ffén.TT.330V 

MOmSÀNGLARD  (Etiinnb  bb)  , 
ministre  de  Corbigny,  ayant  été  accusé 
d*avoir  dit  qu'à  Rome  on  vendait  la 
rémission  des  péchés,  fut  condamné  à 
faire  anieuile  honorable;  mais  en  ayant 
appelé  au  parlement  de  Paris,  il  fut  mis 
hors  de  cour.  Benoit,  qui  raconte  cet 
étrange  procès,  ignorait  à  quelle  date 
il  eut  lien.  Nous  trouvons  Monsanglard 
cité  comme  ministre  de  Corbigny  de- 
puis 4601  à  1637  (I).  U  parait  avoir 
joui  dans  sa  province  d'une  assez  gran- 
de considération.  Dans  la  liasse  des 
synodes  de  l'Orléanais  et  du  Berry  oti 
nous  avons  déjà  puisé  plus  d'une  fois 
{fonde  S.  Germ.  franc.  914.16),  il 
figure  à  plusieurs  reprises  soit  com* 
me  secrétaire,  soit  comme  président  du 
synode  provincial  (2;.  Il  fut,  en  outre, 

(1)  En  1641,  celte  églioe  aviit  pour  pasteor 
vn  aetre  Elieuite  ie  MonsMgiaré^  natif  de 
IHloOv  qui  avait  fait  s«*t  rtodes  a  GeBève,  où 
U  avait  èie  iaimati feulé  m  1626. 

S  11  iireaitia  les  aynodes  tenaa  ^  Sancerre, 
le  88  août  1619,  et  à  Cliitlllou-Kor-Lotnff,  le 
3îrév  1629  Assistèrent  aa  premier  :Beao- 
geocy,  Gnérin,  nfn.;  St-Anand,  Jêmet,  éla 


député  à  plnsienrs  synodes  nationaux. 

M<»i\'lAG.\A«.  (Blaise  de),  qui 
vécut  dans  la  première  moitié  du  xvi* 
siècle,  eut  pour  enfants  :  1"  Eustacbb, 
qui  testa  en  1  .S84  ;  —  t  Raimohd.  qui 
suit;  —  3°  Matbelin,  qui  épousa,  en 
4586,  Jeanne  de  Mandagont  et  en 
eut  Jacques,  allié,  en  4633,  avecjfo- 
rie  Galician.  Il  est  impossible  de  con- 
fondre avec  l'un  de  ces  61s  de -Biaise 
de  Montagnac,  le  capitaine  Monlagnac 
qui  défendit  bravement  avec  La  Pi^ 
rouse,  le  chAteau  ù^Àlleman,  seigneur 
d'Allières,  et  qui  fut  pendu,  ainsi  que 
son  compagnon  d'armes,  par  les  assié- 
geants, en  1577. 

Raimond  de  Hontagnac  eut  deux  en- 
fants, une  fille,  Jeanne,  et  un  fils, 
PiESSB,  qui  fut  père  de  Loois  de  Mon- 

vlce-présidf Dt,  et  de  Blet  ;  Orléans,  Imhert 
J>arQMi  f  i  D*  Ple$*i*  ;  Geivean  ,  Hme  ei  Le 
Mmnlre  ;  Daiif <>aD ,  fkny$tKrt  et  iét  Ben  ;  Mer, 
Fêju  et  Malvaut;  E>peaille8,  Le  R(Hk€  et 
Vouiltant  ;  Gbiteaoduo,  Lami  et  de  Guicherit; 
Dollol,  P/a/,mln.  ;  Argeniou  ,  Saimon, 
nfn.  ;  Anbosson  ,  Bedi  et  BteunouMBienne  ; 
Miircbenoire  ,  Gwnier  et  de  YiUeneuve  ;  La 
Chaiite,  Tnhii  et  de  Lonfroy;  Sully,  Baèaultct 
Odrif  ;  Chitillon-snr-Loire,  M*trpoinie  el  Des 
Jfemmec;ls80adan,  Bedéel  P«rro/;  Oncbamps, 
Pigeauit  et  Segrelin  ;  Romoraotiu,  BrfM,éla 
secrftalre,  et  de  SouMtetle  ;  Bonryes ,  Guéi , 
nin.;  Blots,  Viçuier  et  Morin  ;  Cbàtilloii-sor- 
Lo'Bg,  Jurieu  et  ChawmU§ird  ;  Clf  n  ,  Oinemi 
et  de  fitfnae,  neerHaire  laïc  :  Corbiffiiv,  Hm- 
s*H9lHfd0i  S^méii;  La  Cbllre,  Parnajon^ 
ane.;  Sancheville,  Belon  et  henonvHle  ;  San- 
eerri*,  il//"rd  avec  derx  anciens,  Guicktiri  et 
Keuari  ;  Chille nrs ,  VntUwé ,  miti  ;  Dreise, 
Pêlquet  et  de  BrmiHU'ê.  Le  synode  de  16^  se 
tint  en  présence  de  Jerna  ie  Le  Foaign^  sieur 
de  Bafoor.  Les  églises  de  Gbàteaudan,  B'-aa« 
ren«  y,  Corbigny,  Orléans,  Mer  y  roreni  repré- 
sentées par  les  même*  pasienrs  et  par  les  an* 
cil  ns  D«ttf>/  Baignoux ,  J,  Le  Boi ,  CharUê 
Gueêéin^  Bêrikétemtf  Routêeiet  et  J«eç.  iU- 
^111,  Meur  de  La  Borde.  GhèiUlon-sur- Loire  y 
depnia  J»  Ba/ftutd  et  SelomoM  BonimllûHi;  La 
Celle  ,  Fini ,  min.;  Blois ,  Paul  Teêlard  et 
Beuri  Dvfour^  dortenr  en  nDéderioe  ;  Cbil- 
lears,  Heaie  et  ^eeii  Agsr,  Denonviite  oo  San- 
cheville  n'envoya  que  son  pastrar  Belon;  Ger- 
feao ,  Pancien  P.  BonpmUaH  ;  Anbif ny,  son 
nin.  Ptml  Gués.  Les  députés  de  Narcbenoire 
fareat  Is.  Gëmier  et  Pea/  de  Villeneutei  ceux 
de  Saarerie,  il//«fdet  Etienne  GniAtirdx  eeox 
de  tiien ,  Dan.  Jnmet  et  Ckarles  BousseleU 
Dang  au  ne  fut  repré^ entée  que  par  Tkupssrt^ 
Espeuilles  pur  Simili^eX  La  4:barite  par  Te^f  • 
Enin  Cbliillon  sar-Lotiig  depnu  deus  an» 
tiens,  le  bailli  Cloude  Berwtrdei  Ythier  Piêi, 
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^agnac,  conseilJerau  j)iéM(lîal  ileBé- 
ziers.  Connu  aussi  sous  le  nom  de 
tfontaignac-Coussans,  êe  Louis  se  r^- 
ftigiadans  le  fitandcbo^^g  ^  la  révoca- 
tion de  redit  de  Nanteâ,  avec  son  fils, 
lé  capitaine  Montagnac  (Àrcb.  fféii. 
Tt.  î85^).îîommô,eni65è,  conseiller 
d^ambassadè,  il  se  fixa  2i  Berlia  e(  de- 
vint ancjen  de  PéglisB  française. 

MOlf TAGllË  (Jacques'  ne),  ^é  itx 
Pt^,  suivit  la  brrifere  du  barréall,  où 
ii  fit  tiû  chemin  rapide.  U  t\it  reçu,  ëû 
48S9;  avocat  général  eh  la  cour  ^es 
aides  de  Montpellier.  Lorsque  la  Ré- 
formé Alt  préchéc  dans  cette  ^vitle,  il  en 
adopta  un  des  premiers  le)  principes,  et 
il  prit  une  part  assez  active  aux  evéne- 
ments  qui  amenèrent  dans  cette  ville 
la  lutte  ehtfe  les  deux  partis. 

Ceitte  lutte  fut  provoquée  par  les  prt- 
iees  catholiques  qui ,  pendant  les  iboU 
d*aeût  et  de  septembre  4561 ,  affectè- 
rent 4e  poHer  le  pain  bénit  en  procès* 
ixoUi  précédés  d'une  enseigne  déployée, 
d'une  grande  croix  de  bois  et  d'une 
erosse ,  et  suivis  d'hommes  armés  de 
çaf  ues  et  de  sacs  de  cailloux  sous  leurs 
manteaux»  qui  insultaient  les  Protes- 
tants dans  les  rues  ^  menaçaient  ceux 
devant  la  maison  desquels  ils  passaient, 
se  livraient  en  un  mot  aux  plus  répré- 
hensibl  es  excès,  encouragés  par  le  gou- 
verneur, le]ugé-mage,  les  chanoines» 
l'évoque  même;  car  ces  hauts  fonction- 
Mires  ne  rougirent  pas  deprendreparf 
)  ces  honteuses  orgies ,  en  distribuant 
I  ces  gueux  du  vin  et  de  l'argent.  Après 
avoir  supporté  patiemment  ces  provoca- 
tions pendant  j^lusieurs  semaines ,  les 
Protestants  prirent  leur  revanche,  le 
14  septembre.  Ils  se  saisirent  à  main 
arn^ée  de  l'église  de  Notre-Dame,  ap- 
jjèlèrent  le  premier  consul,  qui  les  favo- 
risait, pour  dresser  l'inventaire  des  or- 
nements et  des  reliquaires  et  les  faire 
transporter  à  l'hOtel-de-ville,  et  y  cé« 
lébrèreDl  leur  coite  le  soir  même.  Re-« 
doutant  une  semblable  visite,  (es  abbét 
des  couvents  de  Montpellier  et  les  curés 
des  autres  églises  9e  hâtèrent  de  mettre 
en  sftreté  tours  trésors  dans  la  cathedra-» 
M  dé  Saint- Pierre,  oh  t*on  établit  utie 


garnison,  ainsi  que  danâ  làlour  9e U 
pbrtedeâ  Carmes;  mais  te^  f  rolestants, 
sous  la  conduite  de  ctèux  ieunei  gens 
de  la  ville,  enlevèrent  cçtietouraapre- 
hiier  assaut., Animés  par  le  succès,  ils 
è'emparèrer\i  ensuite  dé  la  tour  du  Ci- 
lombief,  ^rès  de  la  porte  du  Peirou^  la 

S  lus  haute  et  la  plus  forte  de  la  ville, 
fattres.  ainsi  qes  aveuuès  dé  l'église 
Saint-I^ierrç,  ilâ  assaillirétit  cette  es- 
pèce de  fbrtercsse  ^  mirent  le  feu  aux 
portes,  et,  à  irs^veré  une  grêle  de  pierre? 
et  de  halles,  péiiètrèrent  jusque  ws  h 

Srand'salle.  Désirant  éviter  réauâioo 
usan^,  Montagne  assembla  les  magis- 
trats etleâ  principauxhabitaBls,  qui  ré- 
solurent de  se  porter  médiateurs  entre 
les  deux  partis.  Il  fut  convenu  que  l'é- 
glise serait  évacuée  par  les  prêtres  et 
confiée  h  la  garde  de  bourgeois  de? 
deux  religions.  Soit  accident,  soit  fana- 
tisme ,  deux  coups  de  feu  furent  tirés 
du  fort  pendant  qu'on  négociait  et  bles- 
sèrent deux  des  assiégeants.  Rendus 
f\irieux  parce  qu'ils  regardèrent  comme 
uue  trahison,  les  Protesta^ils  se  ruèrent 
dans  l'église  et  massacrèrent  seize  oa 
dix- sept  Catholiques  connus  par  leur 
haine  contre  la  Réforme,  malgré  les  re- 
présentations de  leurs  chefs,  qui  réus- 
sirent pourtant  à  arrêter  le  carnage,  et 
à  mettre  les  chanoines  en  sûreté.  Le 
rapport  de  tout  ce  qui  s'était  passé  fut 
envové  à  la  Cour  par  Montagne;  mais 
les  événemeuls  qui  surgirent  bienlêt 
firent  promptemeut  oublier  cet  incident. 
!l  serait  difficile  de  dire  quel  rêle 
Montagne  joua  dans  la  suite.  L'histoire 
ne  fait  plus  mention  de  lui  jusqu'en 
f  975,  qu'il  fut  nommé  président  en  la 
cour  des  aides  de  Montpellier ,  dont  il 
rut  aussi  garde  des  sceaux.  L'année  sui- 
vante, le  roi  lui  accorda  des  lettres  de 
iioblesse ,  et,  ver$  le  même  temps,  la 
reine-mère  lui  donna  te  titré  de  maître 
des  requêtes  de  son  hêtel.  U  est  évident 
qu'il  n'aurait  pas  obtenu  ces  faveurs , 
s'il  s'était  montré  un  ardent  hugtienoU 
I(étailt  en  effet,  trèsmodéré^  si  modéré 
même  que  quelques-nos  ont  pu  croire 
qu'il  professait  la  religion  romaine.  U 
laissa  un  fils ,  nomme  Hensi  y  qui  fut 
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i'.oijsçiller  au  (résîdialdeMoplpellier  et 
épousa,  eu  4598^  Mam  Gaillard, 
août  il  eut  Etienne,  sieur  de  Puech- 
ville.  Comtae  nous  n^aTon?  aucune 
preuve  que  les  descendants  de  Jacques 
da  Montagne  aient  persisté  dans  lapro* 
fession  de  la  religion  réformée,  nous 
^ç  pousserons  pas  plus  loin  cette  gé* 
ttéalogie. 

JdcquesdeMontagneéstauteur4'une 
l^istoire  de  la  religion  ^tdeVStal  d$ 
France  depuis  7a  mort  de  Henri  If 
jnsûWau  commençififientdestrôuble$ 
âeheô,  tGeu.]  4565,  in-8^  C'est  un 
fragment  d'un  Quvr^gjd  beaucoup  plus 
considérable  qu'il  laissa  en  manuscrit 
sous  ce  titre:  ffistoire  de  rEurqpede- 
puif  1559  jusqu'en  4587.  Cette  his- 
toire formait  plusieurs  volumes  ;  maif 
il  n^en  ;esle  plus  aujourd'hui  qu'un 
seul,  qui  se  conserve  à  la  Bibliothèquf 
nationale  (  Fonds  Saint  -  Germain 
franc.,  N**  4394).  Il  (contient  le  4  i*lir 
yre  de  TUistoire  de  lï^urope ,  traitant 
^e  réieçtion  du  duc  d'Anjou  an  trône 
ilePÔlognp.   . 

HOIHTAGtlt'  (»■•  db)  ,  ou  Dlutôt 
de  I^aaS'Montagut,  victime  delà  haine 
el  de  la  cupidité  de  Casaux ,  nroçureuir 

fénérai  du  parlement  de  Pau.Le  5  avril 
685  ,  l'intendant  Foucauld  avait  an- 
noncé aTec  emphase  au  secrétaire  d'Etat 
chargé  du  gouvernement  de  Béarn,  que 
dans  i|ne  tournée  qu'il  venait  de  faire  à 
Haslacq  avec  l'évèque  de  Lescar ,  il 
avait  converti  d'un  seul  coup  350  )iu- 
gtteqots,  el  il  citait,  entre  autres,  M*^ 
de  Laas,  sœur  d'un  conseiller  au  parle- 
mQui{Àreh.  §in.  Tt.S57).  Laconver- 
81011  de  cette  dame  était  si  peu  sincère, 
au'en  4699,  le  procureur  général,  sans 
égard  pour  les  liena  de  parenté  qui  l'u- 
nissaient à  elle,  la  fit  arrêtet  nous  l'ac- 
cusation de  tenir  dans  son  logis  des  as- 
semblées religieuses,  présidées  par  Ca- 
unaw,  ancien  diacre  de  l'église  d'Or- 
thrz.  les  prisons  de  Pau  étant  très  m$l- 
saines,  ie  parlement  la  fit  conduire  dans 
un  couvent  «jusqu'à  ce  que  S.  M.  eût 
fait  sçavoir  «es  inteetioDs.»  Leseicré- 
uiva  d^Btateensatta  ilnlendant  Pinon« 
celui-là  même  qui,  Tannée  précédente. 


avilit  réussi  à  arrêter  l'infortuné  Ât'(|«|'- 
§çn>  Pinçn  répondit  qne  celt^^  dame  « 
malgré  sçn  âge  avancé*  avajt  été  çn^ 
levée  a  par  six  archers  di  la  manière  la 
plus  brutale,  »  mise  sgr  un  brancard, 
prqpi^née  par  les  rue|  d'Orthef ,  tpute 
malade  qu'elle  était*  et  sn^o  portée  an 
couvent  de  Notre-  Dame  (  que  lé  diacre 
prétendu  n'avait  jamais  été  diacre» 
«  n'ayant  nul  ^sprit  et  presque  imbéci- 
le»; qu'aucun  témoin  ne  déposait  ^volr 
entendu  chez  elle  «  ni  chants  ni  priè- 
res*. TôQl  ce  qu'on  pouvAit  lulVepro- 
cher, c'était  d'avoir  reçp  dans  sa  demeu- 
re quelaqes  huguenoltes  d^s  plus  opi- 
niâtres d'Ortbez,  pomfnémeot  la  femme 
du  marchand  de  drap  Brunet,  la  veuve 
Bazin ,  la  veuve  JHkfonrf ,  la  veuvo 
fayet^  la  femme  et  la  s(eur  de  teste'^ 
tfin  ^  la  femme  Pmer ,  la  femme  La 
fonchère ,  lés  filles  de  l'apothicaire 
Dupont ,  la  femme  Maron ,  la  femme 
DncQsso  et  sa  fille.  Hr  de  Laas-tfon- 
tagut  prptestait  d'ailleurs  qu'elle  vou* 
lait  vivre  Qn  bonne  calholiqut.l'intfn- 
dant  ajoutait  que  la  manière  dont  on 
en  avait  agi  envers  elle  avait  paru  très 
violente  aux  anciens  Catholiques  même 
(es  plus  zélés  ;  que  l'on  aurait  dû  sç 
contenter  de  l'enfermer  dans  \iQ  Qpu* 
vent  «  sans  la  décréter  de  prise  de  cçrps 
et  la  mener  avec  scandale,  n'y  éyapt 
rien  de  biei|  prouvé  contre  elle  que  le 
deifaut  d'exercice  de  religion» ,  Casaui 

S  rétendit  que  sa  conduite  n'avait  été 
irigée  que  par  Tintérét  de  l'autorité 
royale  et  de  la  religion.  Selon  Pioon, 
il  n'avait  agi  que  par  esprit  d'Intérêt  %i 
de  haine.  La  Cour  parait  avoir  partagé 
le  sentiment  de  l'intendant,  car  elle  or- 
donna de  suspendre  je  procès  «  qui, 
lorsque  l'ordre  arriva  à  Pau,  l'était  déjà 
par  le  fait  même  de  la  mort  de  Tinçui- 
pée(i4rcJl.  ^^'li.M.675). 

Sans  préteqdre  étahlir  aucune  sorte 
de  parenté  entre  celte  dame  et  l'in- 
génieur du  roi  de  îiontaigu ,  p\  dé- 
terminé è  ce  rapprochement  par  la  s^ule 
analogie  des  noms ,  pous  rapporterons 
ici ,  d'après  le  Mercure  galant ,  U  çon« 
version  de  cet  ingénieur  inili(aire,  fçî 
avait  été  employé  pendant  plusteurs 
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années  h  <  tii^r  en  bas^relîef  le  plan  de 
plusieurs  villes  des  Pays-Bas.»  Quel 
qoes  mois  avant  la  révocation  de  Pédit 
de  Nanles ,  le  8  ocl.  1 684 ,  il  abjura  à 
Sainl-Omer,  dont  il  était  alors  occupé 
il  dresser  le  plan. 

MOl^TALEMBEIlT,  nom  d'une 
des  familles  les  pins  considérables  du 
Poilou,  dont  deux  branches,  celle  de 
Vaux  et  d'Estrades  et  celle  deVaraize, 
embrassèrent  les  doctrines  évangéli- 
ques. 

BsAifCHB  M  Vaux  bt  d*Estbadb8.  . 

Jacques  de  Montalembert  éponsa, 
en  1506,  Marguerite  de  Limoges,  qui 
était  veuve  en  1559/11  fut  père  de 
huit  enfants  dont  deux  au  moins  se 
convertirent  au  protestantisme,  savoir: 
André,  qui  fonda  la  branche  de  Vaux 
et  d'Estrades,  et  Rbré,  qui  joua  un 
rOle  important  dans  les  guerres  de  re* 
ligion. 

1.  André  de  Montalembert,  sieur  de 
Vaux,  est  peut-être  le  même  que  Pé- 
cuyer  de  Condé  qui  favorisa  la  fuite 
du  jeune  Maligny  après  la  découverte 
de  la  conjuration  d'Amboise  (l'oy.  I, 
p.  273).  Bien  que  Thistoire  se  taise  sur 
son  compte,  on  ne  peut  douter  qu'il 
n'ait  porté  les  armes  pour  la  Cause, 
puisque  te  parlement  de  Bordeaux  le 
comprit  dans  son  arrêt  de  1 569  ;  ce- 
pendant il  montra  toujours  si  peu  de 
zèle  que  Ton  n'est  pas  trop  surpris  de 
le  trouverdans  le  camp  catholique  sous 
les  murs  de  La  Rochelle,  en  1573. 
Bien  ne  prouve  toutefois  qu'il  ait  abju- 
ré. 11  mourut  vers  1589.  De  son  ma- 
riage avec  hanne  de  Montberon,  cé- 
léhréen  1559, naquirent  cinq  enfants: 
4*  RoBBBT,  qui  suit;  — 2* Louis;  — 
3*  EusàBBTB-,  —  4  Marie;  —5»  au- 
tre Marib.  En  secondes  noces  le  sieur 
de  Vaux  épousa,  en  1571,  Ren^e  de 
Barbenères,  dont  il  eut  encore  René, 
Bienr  d'Estrades  ou  de  Lestrade.  Ce 
dernier  prit  pour  femme  Louise  Geof- 
froy-duBreuil,  qui  le  rendit  père  de 
Jacques,  sieur  d'Estrades,  et  de  Jeanne, 
femme  de  Jacob  de  La  Porte^auX'^ 
Lo^i.  Jacques  se  maria  avec  Léa 


Green-de-Saint-Manamli  et  en  eut 
Louis,  sieur  d'Estrades*  mort  avant 
4  691 ,  date  de  l'abjnration  que  sa  veuve 
Marie  Degoret^  fit  à  Niort,  le  1 6  mars 
{Arch.  au  départ,  de  la  Vienne  Q. 
%.  S9). 

Robert  de  Montalembert,  sieur  de 
Vaux,  mourut  en  1621,  laissant  de  sa 
hmmt,  Jeanne  de  Livennemtùhnls: 
4  JACQUES,qui  suit;—  t*  Jean,  qui  ne 
parait  pas  avoir  persisté  dans  la  pro- 
fession de  la  religion  réformée  (4),  non 
plus  que  3*  Gut  ;  —  4*"  Ri-réb, femme, 
en  4  6 1 4  ',  de  Ckarlet  de  SainUGelais, 
sieur  de  Brillât;  *-  5*  El^onorb,  ma- 
riée l  Pierre  ne  Chièvres;  —  6*  Ma- 
BiE«  épouse,  en  4614,  ûeCharles  de 
Saini-Gelais,  sieur  de  Montchaude. 

Jacques  de  Montalembert,  sieur  de 
Vaux,  s'allia,  en  1621,avecFraiifois« 
de  Feêtiveau.  fille  é'Blien  sieur  des 
Landes,  conseiller  au  parlement  de 
Bordeaux,  et  de  Marie  Fouckier,  Il  en 
eut  :  1*PiEBRE,  qui  suit;  — V  Joillb, 
femme  de  Jacob  de  Queux,  sieur  de 
Saint-Hilaif  e;  —  3*  GABsreLLB.  épouse 
de  Noèl  Groassaud-de-Chapilre,  sieor 
de  Boisjoyeux  ;  —  4*  Françoise,  ma- 
riée à  Alexandre  de  Saint  Martin,  sieur 
des  Granges:  —  5*  Marie,  femme,  en 
4655,  de  Jean  de  Cursag,  sieur  de 
Villers. 

Pierre  de  Montalembert,  sieur  de 
Vaux,  eut  dix  enfants  de  Jeanne  de 
Sarra^aii.filledeJtfaA,sieurdu  Brenil, 
et  de  Jeanne  de  Tetsereau  (f),  savoir 
1*PiBRBE,  né  en  1665,  lieutenant  de 
Taisseau,qttiabjura,etépou8a,eQ  1 695, 

(1)  Il  épouM,  ea  16S0,  Charlotte  GbfSMl, 
flile  dp  Louis,  Rieur  de  Girs,  ei  de  Cathcriae 
de  U  Tour,  doni  il  rat  Jeau,  rolooH  en  ai- 
llfes  de  Rocberort.  en  IftSi,  Jean,  nortsMS 
les  drapeaox  avtnt  1672,  Jeao-Jae^aes  Mt- 
rie,  demoiselle  de  Lavaox,  viTaot  ec  1684, 
Caiheriui',  Anne,  demolkeile  de  Veyrat,  et 
deox  lotres  biles,  dooi  noe  fot  reliffiease  h 
Pcriiiguan.Djos  ane  tt^te  d*apostats pensioa- 
nés  parLoaisXIV,  oomt  iroavoDS  nar  dewH- 
selle  de  Moniaiembert,  qui  toarbalt  acaael- 
lement  one  iiension  de  400  livres  {Artk  Tv. 
B|^).  Seriit-ee  ouedes  Biles  ëeleaa  4e  Mm- 
lalemberif 

(t)  U  famille  de  Sêrrê$M  a  froaii  le  Re- 
tare  (Arc*.  Tt.  W)  ;  elle  éuit  de  U  R^ 
chelle. 
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FranpiHH-Angéliçue  Pawio^d,  des- 
cendant comme  loi  de  huguenots  ;  — 
V  Chableb,  né  en  1667;  —  3*  Louis; 
— 4*  Matthieu,  né  en  1 669  garde-ma- 
rine en  4683,  qui  se  convertit  égale- 
ment; —  6*  Jacob,  né  en  <672,  apos- 
tat comme  ses  frères,  qui  fut  père  du 
célèbre  marquis  de  Montalemberl,  Té- 
mule  de  Vauban:  —  6«  Jbak;  —  V 
ALEXIS,  né  en  4  673;  —  8»  Paul,  né  en 
4676  ;— 9»  Jeah;  —  40'  Françoise. 
II.  René  de  Monlalembert,  sieur  Des 
Essarts.  acquit  dans  les  rangs  hugue- 
nots la  réputation  d'un  vaillant  et  ex- 
périmenté capilaiue.  Il  se  distingua  sur- 
tout au  siège  de  Saint-Jean-d'Angély, 
sous  Icks  ordres  du  célèbre  Piles  (Voy . 
lli,  p.  493),  et  à  celui  de  La  Rochelle, 
où  il  rendit  de  si  grands  services  qu'il 
fut  choisi  par  les  assiégés  pour  un  de 
leurs  chefs  après  la  retraite  de  La 
Noue.  En  4585,  il  fut  placé  comme 
gouverneur  5  Marans,  ï  la  place  de  La 
Scmssay&'Beauregard;  mais  il  ne  v4- 
eut  pas  longtemps  en  bonne  intelligen- 
ce avec  les  habitants.  A  son  retour 
d'Angleterre,  Condé  envoya  De$  Bes- 
sons  s'informer  des  causes  de  ces  dis- 
sensions qui  compromettaient  la  sûreté 
d'une  ville  à  la  possession  de  laquelle 
il  attachait  beaucoup  d'importance,  et 
sur  son  rapport,  il  rappela  Des  Essarts 
qu'il  remplaça,  le  40  avril  4586,  par 
La  Jarrie.  René  de  Mon talerobert as- 
sista à  la  bataille  de  Coutras  ;  en  4  589, 
il  commandait  encore  à  Taillehourg, 
mais  depuis,  nous  n'avons  plus  ren- 
contré son  nom.  Sa  première  femme, 
Marguerite  de  Monlberon,  qu'il  avait 
épousée  en  4  559, ne  lui  ayantpas  donné 
d'enfants,  il  se  remaria  avec  Margue^ 
riUdeMonialmbert.^X  en  eut  Paul, 
aieor  Des  Esearts,  dont  la  destinée  est 
inconnue,  et  Marie,  femme  de  Con^ 
stantiu  d'Anthony  sieur  de  Gourteil. 

Branche  pe  Yaraize. 

Frère  cadet  de  Jacques  de  Monla- 
lembert, Jean,  sieur  de  Gouiooges, 
laissa,  de  son  mariage  avec  Jeanne  de 
La  Cfaambfe,deux  ÛUes  et  an  fils^nom- 
mé  Puaaa,  sieur  de  Coulonges  et  de 

T.  yn. 


Yaraize,  quifbtgouvemetirdeGopac, 
et  épousa  Renée  Desmier\  fille  de 
Guyot.  sieur  du  Breuil-de-Blanzac, 
dont  il  eut:  4»  Gui,  sieur  de  Coulon- 
ges, que  sa  femme,  Madelaine  Rigou^ 
rendit  père  d'un  fils,  Jonas,  mort  sans 
postérité;—  2'  Simon,  sieur  du  Yilger, 
vivant  en  4  574  ;  —  3*  Catherine,  fem- 
me de  Gui  de  Lamheriie,  sieur  de  Yitré 
en  Poitou,  puis  de  François  de  Puy- 
rigaud,}i  qui  elle  donna  une  (îIIcFran- 
çoisE,  mariée  à  Daniel  de  PreissaCy 
sieur  de  Lioncel,  dont  les  descendants 
hérilèrentdes  biens  de  celle  branche. 

Il  est  très- possible  que  d'autres 
branches  de  la  famille  do  Monlalembert 
aient  professé  aussi,  au  moins  pendant 
quelque  temps,  la  religion  réformée  ; 
c'est  au  moins  ce  que  tendraient  à  faiils 
croire  les  alliances  que  la  branche  aî- 
née de  Yaux  et  celle  de  Monbeau,  par 
exemple,  contractèrent  avec  les  familles 
huguenottes  de  La  Rochefoucauld- 
Montguyon,  de  Lestang,  de  Bar- 
Maussafi  et  de  Belsunce. 

Nous  ne  savons  si  on  Monlalembert 
dont  la  femme  fut  traînée  sur  la  clsie 
àAngoulôroe  comme  relapse,en4686, 
descendait  de  celle  noble  famille  poi- 
tevine. 

MONTAtVD  (Nicolas  DE),nom  sup- 
posé sous  lequel  s'est  caché  l'auleut 
d'un  écrit  satirique  dirigé  contre  le 
gouvernement  de  Henri  III.  Nous  a- 
vons  déjà  eu  Poccasion  d'en  parler  à 
nos  articles  BARNAUD  et  FROUMEN- 
TEAU.  L'importance  de  cet  écrit,  très- 
peu  connu  et  qui  mérite  de  l'être,  nous 
engage  à  entrer  dans  quelques  détails. 
L'auteur  est  un  huguenot  passionné, 
peu  ami  des  vieux  préjugés  et  chaud 
partisan  des  doctrines  politiques  émises 
avec  tant  d'autorité  par  Hotman  e(- 
Hubert  Longuet.  Très- versé  dans  la 
connaissance  de  l'antiquité,  son  savoir 
se  trahit  par  d'heureuses  réminiscen- 
ces; mais  il  est  difius,  il  abuse  de  la 
forme  de  discussion  qu'il  a  adoptée 
pour  se  perdre  dans  les  digressions  et 
les  redites,  il  écrit  à  la  hâte,  sans  pré- 
paration et  sans  choix*  et  en  un  mot, 
son  livre  est  un  pamphlet  qui  a  toute 
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lavoir  la  portée,  Hfis  tel  q«Ui  est.  il  eai 
bieA  supérieur  pour  la  forme  au  livre 
deFroitmeAteau;  il  s'adressait  à  un  pu-^ 
blic  plus  éclairé.  Montchrestien^^9iù% 
son  Traité  d'Economie  politique,  n'a 
pas  dédaigné  d'y  faire  de  larges  em** 
prunts.  En  voici  le  titre  au  long;  Là 
ifiroiriet  Françoû  compris  tn  trois 
livrost  contenant  l'atat  et  manie'- 
ment  de»  a  foires  de  France  font  de 
la  Justice  que  de  lapoUce^  avec  le 
règlement  requisparles  trois  JSstats 
pour  la  pacification  des  troubles, 
(^içHtion  d^  em:^sives  tailles  et  ga- 
ieUes:  dons  gratuits  et  charitatifs 
éguipolans  à  décimes  ^  suppression 
aes  supem%miraires  officiers,  démo-* 
lUion  des  dtadeles,  resta/uflration 
des  miversites^  collèges  et  hospi-» 
tanx^  tam  et  appré(oi)ation  de  vi» 
vres^  et  autres  marchandises:  puni^ 
ti4m  contre  les  usuriers,  tyrans  ei 
rongeurs  dépeuple.  Et  généralement 
tous  les  secr^tsqu'on  apeureeueUlir 
pour  remteUissement,  et  enrichis- 
ment  du  Roffafme,  et  soulagement 
du  public.  Le  tout  mis  en  dialogues 
par  Nicolas  de  Montand.A  la  Royws 
régnante.  Impr.  l'an  4583,  m-8%  pp. 
4*7  san«i  U  préfap^  dédicatoire  adres- 
sée à  Loy^e  de  Lorraine,  sous  la  date 
de  Nancy,  4«'oc(.4584. 

Le  4*'  livre  contient  cinq  dialogues. 
Ifesinterloculeurs  du  premier  dialogue 
sont  Sem,  Chanii  Japhet  et  Nimrod. 
L'auteur,  dans  un  sommairoi  fait  con^ 
naître  le  caractère  de  ses  personna'^ 
ges  (4)  :  Sem  représente  un  homme 
craignant  Dieu«  et  qui  ne  cherche  autre 
chose  que  l'avancement  du  règne  de 
Christ.  Cham  tient  le  lieu  d'un  homme 
qui  sçait  beaucoup  plus  de  bien  qu'il 
n'en  veut  faire,  et  qui  a  un  ardent  désir 
de  trouver  quelque  repos  en  ce  mon- 
de ;  mais  quand  il  a  bien  rôdé  partout, 
Use  trouve  du  tout  éloigné  de  ses  des«- 
seins.  Japhet  joue  le  personnage  d'an 
fort  homme  d^bien^et  qui  a  bonna  coa** 

(4)  NonseoBserYeroDS  le  plus  possible  dtns 
cent  antliM  les  ^ro^ros  A^reslieas  ie  l'av 
«•4^r- 


neiff  a«e«dM  htties  dlvijie$  tk  botti- 
nes. Nimrod  tient  le  lieu  d'un  eouftisan 
favori,  ou  mignon  de  Cour,  qui  est  en- 
tièrement plongé  en  ses  déliées. 

Les  enfants  de  Noé,  en  quête  d'un 
pays  disposé  ^  recevoir  la  sacrée  Pa* 
rôle  de  Dieu,  vont  dans  le  royaume  de 
France,  où  Nimrod,  leur  parent,  bit 
S9  demeurance,  pour  savoir  de  lui  s'ils 
y  seront  bien  accueillis.  A  ce  propos, 
la  conversation  s'engagesur  une  foule 
de  sujets  théologiques ,  politiques  ou 
économiques ,  et  entre  autres  sur  la 
vie  scandaleuse  d'aucuns  profanes,  sur 
les  fards  et  distillations  pratiquées  et 
usitées  entre  les  dames  et  damoiselles 
de  la  Cour,  et  quels  maux  advienneot 
des  desguisemens  d'habits  ei  telles 
transformations  et  forderies  de  la  face 
de  l'homme  et  de  la  femme  ;  ^^  sur  la 
nation  italienne»  cause  causante  te 
toutes  les  corruptions»  usures  et  maie- 
façons  de  faire  qui  sont  pullvUntas  ai 
royaume,  avec  les  moyens  propres 
pour  y  remédier  ;  ensemble  pour  enri- 
chir et  remplir  la  France  de  leurs  tré- 
sors, et  pour  en  nettoyer,  purger  et  mun- 
difler  le  pays;  — sur  les  moyens  qu'on 
doit  tenir  envers  les  Pairs  de  France, 
quand  le  Roi  permet  que  son  peuple 
soit  foulé  et  grevé  par  le»  étrangers  : 
et  comme  la  loi  Julia  le  condamne  d'a- 
voir commis  félonie  contre  la  seigneur 
du  fief  [le  peuple],  s'il  ne  réprime  la 
violence  et  extorsion  qui  est  faite  au 
public:  ^^  et  finalement  sur  la  mariage 
de  la  reinç  Elisabeth  avec  le  duo  d'An* 
ioua  mariage  autant  à  craindre  pour 
rAngleterre  que  celui  duroi  deNavai^ 
rel'a  été  pour  la  France. 

Les  deux  interlocuteurs  du  second 
dialogue  sont,  Tun  l'avoeat  an  parle- 
n»ent  de  Paris  Yersoris»  et  l^anire  le 
prévOt  des  marchands  MaroeL  Ce  dia- 
logue roule  principalement  sur  ceux 
qui  manient  les  finances  du  roi,  et  qui 
ont  tellement  les  mains  gluantes,  qu'il 
en  demeure  la  plus  grande  partie  en 
leurs  bourses.  Il  y  est  parlé  incidem- 
ment des  derniers  événementi  peliti- 
quas  etdes  deTeindaprîMa^Maisses 
s4etai  Nftae  nppoitanMiB  le  peiaUUe 
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que  UotAssA  tiac0  d'uQ  maia  forane  ai^ 
tre  le  soi  «t  to  tyrau  ;  «  Lg  plus  Dou- 
bla différauca  qu'il  y  a  aatre  la  roy  a( 
la  tyrau/dîML,  c'aet  qpa  le  roy 8a  eop- 
forme  aux  loix  de  nature,  et  le  (yraa 
les  foula  anx  pieds  :  rua  entrelie&t  la 
piété,  la  justiae  et  la  foy,  l'autre  d'h 
ny  Dieu,  py  jlpy,  ui  loy  :  Tuu  fait  tppt 
ce  qu'il  pause  servir  au  bieu  public  et 
tuitioD  des  subjets.  L'autre  ue  fait  rieu 
que  pour  son  preût  particulier,  ven- 
gaauce  ou  plaisir  :  l'pn  s'efforce  d'en* 
richir  ses  subjets  par  tous  les  moyens 
dont  il  sa  peut  adviser,  Tautra  ne  bas-^ 
tit  sa  maison  que  de  la  ruine  d'iceui: 
l'un  venge  las  injures  du  public  et  par- 
donne iessiannas,  l'autre  venge  cruels 
lemant  sas  injures  et  pardonne  celles 
d'aotruy:  Tun  espargne  l'honneur  des 
femmes  pudiques,  l'autre  triomphe  da 
leur  honte  ;  l'un  prend  plaisir  d'astre 
adverly  en  toute  liberté  et  sagement 
repris  quand  il  a  failly,  l'autre  n'a  rien 
plus  à  contrecour  que  l'homme  grave, 
libre  et  vertueux  :  l'un  s'efforce  de 
maiateuir  ses  subjets  i9n  paix  et  union, 
l'autre  y  met  tousjours  division  pour  les 
ruiner  las  uns  par  les  autres,  ets'en^ 
graisser  des  conâscations  :  l'un  fait 
estât  de  l'amour  de  son  peuple,  l'autre 
n'u  rien  que  la  peur  :  l'un  no  craint  ja- 
mais que  pour  ses  subjets,  l'autre  ne 
craint  rian  plus  que  ceux-là  :  l'un  ne 
charge  les  siens  que  le  moins  qu'il 

Kut,  et  pour  la  nécessité  publique, 
utrabpme lesaDg,ronge  les  os,suc- 
ce  la  nioueUa,  et  mange  les  entrailles 
des  subjeU  :  Ton  cherc)ie  les  gens 
i^  bien  pour  les  emploier  aux  charges 
publiques»  l'autre  n^  employé  que  les 
larrons,  et  plus  meschans,  pour  s'en 
aerrir  comme  d'esponges  :  l'un  donne 
les  estais  et  of&ces  pour  obvier  aux  con*- 
cussions  et  foule  du  peuple,  l'autre  les 
vend  le  plus  cher  qu'il  peut  pour  Leur 
doDuer  fiaoyen  d'affoiblir  le  peuple  par 
larcins,  et  puis  coupper  la  gorge  aux 
larrons,  pour  estre  réputé  bon  insti- 
der  :  l'un  mesure  ses  mœurs  et  laçons 
au  pi^d  des  loix,  l'autre  faict  servir  les 
lois  à  ses  mœurs  :  l'un  est  aimé  et  a- 
Â«^par  fmiit^  Aa  dirç  de  tous  9^ 


sulfatai  l'autre  les  hayt  tous  et  est  hay 
de  tous  :  Tun  n'a  recours  eu  guerre 
qu'en  ses  sabjets,  l'autre  ne  fs^it  guerra 
qu'à  ceux-là;  l'un  n'a  garde,ny  garnie- 
son  que  des  siens,  Taulre  que  des  es- 
trangers  :  l'un  s'esjouit  d'un  repos  as* 
seuré  et  haute  tranquillité,  l'autre  lan-* 
guist  en  perpétuelle  crainte  :  l'un  at" 
tend  la  vie  très-heureuse,  l'autre  ne 
peut  éviter  le  supplice  éternel  :  l'up 
est  honnoré  en  sa  vie,  et  désiré  après 
sa  mort,  l'autre  est  diffamé  eu  sa  vie, . 
et  deschiré  après  sa  mort.p 

Dans  le  3*  dialogue.  Honorât  et  Tu* 
balcain,  les  deux  interlocuteurs,  in- 
sistent sur  la  réformation  ies  usuriers, 
maquignons  de  iustice,dont  ils  sepro- 
mettent  qu'on  tirera  de  notables  som- 
mes de  deniers,  distribuent  la  louauge 
ou  le  blâme  aux  diverses  coiirs  de  par- 
lement» montrent  les  avantages  et  las 
inconvénients  des  sièges  présidiaux, 
les  larcins,  pilleries  et  coucussions  des 
juges  subalternes,  reprennent  aigre- 
ment les  tyrans  et  montrent  leur  fin 
misérable  par  un  briaf  sommaire  des 
plus  insignes  et  cruels  qui  put  été  a^ 
monde;  ils  demandent  l'annexation  des 
biens  du  clergé  au  domaine  da  l'Etat, 
la  transformation  des  monastères  eo 
collèges  et  en  universités,  l'organisa* 
tion  de  la  charité  publique  par  tout  le 
royaume,  la  création  d'hôpitaux  et  to 
greniers  d'abondance  pour  las  pauvres; 
Us  ameinent plusieurs  rûson;^  pour  a* 
vilir  le  blé,  le  7in  et  toutes  autres  den^ 
réeset  marchandises,  conseillent  aux 
prêtres  et  aux  moines  de  prendre  au 
mariage  des  femmes  légitimes,  et  que 
ceux  qui  pourront  travailler  travaillent 
de  leurs  mains,  et  que  les  docteurs  ai 
anciens  soient  employés  aux  universi'* 
tés,  collèges  et  hôpitaux,  où  bieu  en- 
tretenus durant  leur  vje  du  ^avanu  du 
clergé. 

Le  quatrième  dialogue  mat  eu  pré- 
sence les  trois  Etats  du  royaume.  Ils 
approuvent  en  général  tout  ce  qui  a 
été  mis  en  avant  dans  les  dialogues 
précédents;  toutefois  eaux  du  clargé 
ne  trouvent  pas  expédient  qu'ils  soieai 
dépossédés  d^  ]^m  rayai^us  iuaqu^ 
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après  leur  décès;  mais  ils  so  montrent 
très-cottlants  sar  les  autres  points. 
Pùfsils  adressent  une  Remontrance  au 
Roi,  où  ils  lui  conseillent  d^abolir  les 
tailles  et  impAts,  le  soUiciteot  de  faire 
pratiquer  la  loi  de  Kepetundis  contre 
les  financiers  et  tous  autres  officiers 
qui  ont  pris  les  deniers  sacrés  du  peu- 
ple; ils  traitent  des  abus  qui  se  com- 
mettent au  privé  conseil,  puis  ils  rap- 
pellent le  souvenir  des  plus  illustres 
princes  qui  ont  été  au  monde,  lesquels 
prenaient  plaisir  de  faire  justice  à  leur 
peuple. 

Le  cinouièmedialope  est  entre  Thé- 
mis  et  le  Politique.  En  voici  le  début; 
on  reconnaîtra  les  principes  émis  dans  le 
Vindici»  centra  tyraunos,  principes  que 
lea  Calvinistes  rigides  étaient  loin  d'a- 
dopter.—  Th.  Le  roy,  d'où  est-il  vas- 
sal?— Pol.  Du  Dieu  souverain,—  Th. 
De  qui  reçoit-il  la  dignité  royale?  — 
Pol,  Du  peuple  — Th,  Peut-il  faire  ce 
que  bon  luy  semble  en  un  royaume?— 
Pol.  Rien  ne  luy  est  loisible,  sinon  ce 
que  les  loix  luy  permettent. — TA. Est- 
il  propriétaire  ou  usufructuaire  de  son 
royaume?  —  Pol.  Il  ne  doit  avoir  ny 
l'usufruit  ny  la  propriété,  ains  doit  a- 
toir  seulement  la  seule  administration 
d'iceluy. 

Après  avoir  établi  quelles  sont  les 
justes  limites  de  la  puissance  royale 
et  quels  sont  les  droits  légitimes  du 
peuple,  nos  deux  interlocuteurs  s'oc' 
cupent  de  l'administration  de  la  justi- 
ee«  et  émettent,  dans  le  cours  du  dé- 
bat, quelques  sages  idées,  telles,  par 
exemple,  que  l'établissement  de  cham- 
bres d'arbitres  ;  puis  ils  terminent  en 
proposant  un  Règlement  sur  l'abrévia- 
tion des  procès  en  première  instance.^ 

Le  4*'  dialogue  du  II"  livre  se  tient 
entre  Scipion,  personnago  bien  enten- 
du en  l'art  militaire,  et  Milo,  excellent 
commissaire  des  guerres.  Ils  s'occu- 
pent du  gouvernement  des  républiques; 
ils  montrent  que  la  Gaule  n'était  point 
sujette  à  la  domination  d'un  seul;  ils 
recherchent  quelle  est  la  puissance 
des  Etats  et  quelle  est  celle  du  roi,  et 
établissent  la  différence  qu'il  y  a  entre 


les  offiders  du  royaume  et  les  officiers 
du  roi  ;  puis  ils  font  un  dénombrement 
des  rois  que  les  Etats  ont  dépossédés 
et  indiquent  les  moyens  de  remplacer 
les  rois  prévaricateurs. 

Bezéleel  et  Archimèdes,  deux  bons 
mathématiciens,  politiques  et  gens  de 
bien,  devisent  entre  eux,  dans  le  S* 
dialogue  de  ce  livre,  de  Tutilité  des  ci- 
^  tadelles: — Bes.  Citadelles?  k  quoyser- 
vent-elles?  —  Arch.  Pour  chasUer  les 
vilains,  car  les  oiaistres  qui  en  ont  esté 
les  premiers  inventeurs  les  ont  appel- 
lées  Chastie-vilains,parme8pris  et  con- 
tumelie  des  pauvres  sujets.  —  Bet* 
Changez  leurs  noms,  et  les  appeliez 
Nids  de  tyrans  et  de  la  tyrannie.  — 
Areh.  0  le  beau  nom  propre  que  voos 
leur  avez  trouvé,  c'est  bien  véritable- 
ment le  nid  de  la  tyrannie,  la  caverne 
des  brigands,  la  spelunque  des  lar- 
rons, la  guette  meurtrière,  la  fosse  des 
marchans,  le  cabinet  des  Tolenrs  et  le 
cloaque  de  tontes  ordures. — Be%.  Elle 
est  encores  d'avantage  que  tous  ne  di- 
tes, car  c'est  la  mère  nourrice  d'ioimi- 
tié,  crainte  et  rébellion,  ot  la  deffiance 
que  le  prince  et  les  sujets  ont  l'un  de 
l'autre.  Bref  les  citadelles  donnent  oc- 
casion, comme  j'ay  dit,  aux  princes  de 
tyranniser,  et  aux  sujets  de  se  révol- 
ter.—En  définitive,  ils  établissent  que 
la  plus  belle  forteresse  des  princes  est 
l'amour  de  leurs  sujets. 

Dans  son  III*  livre,  Montand  expose 
les  raisons  qui  l'ont  mû  à  adopter  poor 
son  livre  la  forme  de  dialogue^.  «H 
reste  maintenant,  dit-il  dans  l'argu- 
ment, à  monstrer  les  preuves  des  prin- 
cipaux points  qui  sont  contenus  aux 
deux  premiers  livres,  qui  seront  dé- 
duits avec  une  telle  promptitude,  qne 
les  lecteurs  qui  liront  ce  traitlé.  co- 
gnoîstront  ouvertement  où  gtst  Tarli- 
Ice  des  hommes,  qui  enchérissent,  on 
abondent  les  vivres  et  marchandises, 
et  ceux  qui  conçoivent  et  engeodreot 
les  famines  artificielles,  et  les  moyens 
desquels  ils  usent  pour  subtiliser, avec 
l'antidote  et  secrets  contraires  pour  les 
corriger  et  punir.  Sera  aussi  yen  une 
politie,  si  dextrement  et  bien  k  propos 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


MON 


-4M- 


MON 


drewée,  que  ri  elle  est  obMrrée  en  ce 
royaume  (comme  on  a  parfaite  assea- 
ranee  qu^elle  sera),  on  pourra  dire 
qa*il  n'y  east  jamais  monarque  si  riche 
ny  mieux  obAy  et  honoré  en  son  royau- 
me que  nostre  Boy,  oy  peuple  si  heu- 
reux que  celui  de  France,  pour  les  rai- 
sons qui  seront  amplement  déclarées 
en  ce  3*  livre,  et  au  traltté  du  Palais 
Royal,  au  quel  nous  avons  ja  mis  la 
main  pour  le  faire  voir  k  tous  les  mo- 
narques et  potentats  de  la  terre  qui  en 
auront  un  très-grand  contentement.  » 
Nous  ignorons  si  ce  dernier  traité  a  vu 
le  jour.  Dans  les  excursions  que  Mon- 
tand  fait  dans  le  champ  de  la  poésie,  il 
ne  se  montre  certainement  pas  un  très- 
grand  poète;  mais  la  comparaison  avec 
les  poètes  ses  contemporains  le  gran- 
dit, et  on  le  trouve  très-estimable  pour 
son  temps.Pour  achever  notre  tableau, 
nous  rapporterons  le  fragment  suivant, 
qui  nous  semble  propre  à  donner  une 
idée  très-avantageuse  du  talent  de  Tau- 
teuF  : 

Vtis  quel  brnit  oy-j^  ici?  hommes  sans  Dieu, 
[sans  fo  j, 
Je  ae  m'esionne  pas  de  vons  voir  ooiitre  moj 
Ligoes  à  tous  propos,  sealement  jem'esionoe 
Qoe  MQx  de  qni  la  foy  comme  on  astre  rayonne 
Parmy  nos  sombres  nnleta,  se  puissent  tant  de 

[fois 

Bsearmoncher  ao  son  d*nne  si  sainte  voix; 

D'autant  qoe,  non  rans  pleura.  Ils  voient  qoe 

[la  troupe 

M  plus  le  Ciel  outrage  t  toosjours  vent  en 

[poupe: 
Qu'elle  a  le  sceptre  en  main,  an  coffre  les 

(lingots, 
Le  diadène  ao  front,  le  pourpre  sur  le  dos; 
Que  tout  luy  fait  sa  cour,  que  toot  la  favorise: 
Qoe  SAOS  la  main  céleste  elle  est  comme  en 
[franchise; 
Et  que  nesme  ses  biens,  ses  honoeors,  ses 

[plaisirs 
Surmontent  ses  desseins,  devancent  ses  de- 

[sirs. 
Qu'au  contraire  Us  bons  sur  la  mer  de  ce 

[monde 

Sont  sans  cesse  agitez  et  do  Sot  et  de  l'onde: 

Qu'ils  ont  si  peu  qn'Eorlpe  en  la  lerre  repos: 

Que  le  Seau  du  grand  Dieo  pend  toosjours  sur 

(leur  dos: 

Qu'ils  sont  tousjours  suyvis  de  honte,  perte, 

[encombre. 

Gomme  est  la  nulct  d'humeur,  et  le  corps  de 

son  ombre. 

Paix,  paix,  mes  bous  amis,  etc. 

MONTABGU£ii(PiBUiDK)»major 


générai  et  chef  des  incénieurs  de  Par- 
méeprussienne,naquit  a  Uzè8,enl  660. 
Montargues  faisait  ses  études  à  Genève, 
lorsque  la  révocation  de  Tcditde  Nantes 
Tii^t  lui  fermer  le  retour  dans  sa  patiîe. 
Il  entra  comme  ingénieur  dans  1  armée 
de  rélecteur  de  Brandebourg.  Plus 
tard,  il  quitta  le  génie  pour  s'enrdler 
dans  le  corps  des  Grands-Mousque- 
taires; mais  il  finit  par  rentrer  dans  cette 
arme,  et  c'est  avec  le  grade  de  quar- 
tier maître  général  des  ingénieurs  prus- 
siens qu'il  servit  dans  la  guerre  de  la 
succession  d'£sp?igne.  D'Italie,  oti  il 
fut  employé  de  1705  à  1707,  il  passa 
en  Flandres,  avec  le  grade  de  lieute- 
nant-colonel et  chef  des  ingénieurs.  Il 
combattit  à  Malplaquet,  en  4700«  et 
fut  chargé  de  porter  la  nouvelle  de  la 
victoire  au  roi  de  Prusse,  qui  le  créa 
brigadier.  Il  continua  à  servir  avec  dis- 
tinction jusqu'à  la  paix  d'Utrecht.  De 
retour  à  Berlin,en  174  i,il  fut  envoyé  Si 
Slralsund  pour  complimenter  le  roi 
Charles  Xli  sur  son  retour  de  Bender.La 
guerre  s'étant  allumée  entre  la  Prusse 
et  la  Suède,eu  1 74  5,  il  dirigea, comme 
major  général,  le  siège  de  Slralsund,  et 
aida  le  roi  de  Danemark  à  prendreWis- 
mar.  En  récompense  de  ce  service,  ce 
prince  voulut  le  décorer  de  Tordre  de 
Danebrog;  mais  le  roi  de  Prusse  défen- 
dit à  Montargues  de  l'accepter  et  lui 
donna,  comme  dédommagement,  l'or- 
dre de  la  Générosité.  Après  la  conclu- 
sion de  la  paix«  Montargues  fut  chargé 
de  visiter  les  principales  places  fortes 
de  la  Prusse,  d'en  augmenter  les  forti- 
fications et  d'en  lever  les  plans.  En 
4726,  sentant  ses  forces  décliner  ra- 
pidement, il  prit  sa  retraite  et  se  retira 
a  Glèves.  Il  mour  ulà  Maèstricht  en  1 7d3, 
>  Il  avait  épousé  Judith  de  Uahn,  qui  pro« 
fessait  la  reiieion  romaine,  et  en  avait 
eu  quatre  enfants  :  4*  N.,  mort  de  la 
fièvre  dans  la  campagne  de  4744;  — 
2oN.,qui  quitta  le  service  de  la  Prusse 
pour  celui  du  Danemark;  —  3*  Jbah- 
PiEBRE,  néà  Âix-la-Chapelle,  en  i  695» 
qui  combattità  Malplaquet  avec  le  grade 
d'enseigne  dans  le  régiment  d'Anhalt- 
Zerbst,  et  qui  passa  ensuite  dans  le  Da- 
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in  oolonel  />f»f ofi,  ii  qtti  elle  dOMia 
deux  fils,  FerdifUMd  et  Ddiiîi^»  tous 
dent  lieutenaiits  dains  les  gardes  du 
priAce  d'Orange. 

JIIONTAUBAH,  famille  illustre 
sortie  des  ancieus  cotttei  de  Die,  dodt 
un  deseendant,  Louis  de  Montaubau, 
prit  le  fiom  d-Agouli  par  substitution 
apposée  au  testament  de  Raimond  d'Ar 

fouit)  son  grand-oncle,  à  cause  db 
ouise  d*AgQUlt  sa  mère.  Du  mariage 
de  ce  Louis  de  Mentauban  avec  Jeanne 
de  Yesc,  dame  de  Montlanr,  naquit 
FrcMçoOi  d^Âgonit-de-Montanban  et 
de  Mofltlaur,  comte  de  Sault,  le  plus 
grand  seigneur  de  la  Provence  et  un 
des  plus  vaillants  capitaines  de  son 
temps. 

Elevé  page  du  roi  François  I*',Fran- 
çois  de  Montanbau  flit  nommé  capitai- 
ne de  cent  cbevau-légers,  en  15^1, 
puis  gouverneur  de  Marsal,  en  4  553. 
L'année  suivante ,  il  devint  pannetier 
du  roi  Henri  II.  En  4SQI,  Charles  IX 
iérigea  sa  terre  de  Sault  en  comté,  le 
nomma  chevalier  de  son  ordre  et  lui 
donnalalientei&ance-généraleduLyon- 
nais,  du  Forez,  du  Bourbonuais.  Le 
comte  de  Sault  commandait  donc  à 
Lyon,  lorsque  les  Huguenots  se  rendi- 
rent maîtres  de  la  ville,  en  4562. 

Depuis  une  dizaine  d'années,  le  pro- 
testantisme V  avait  fait  de  rapides  pro*^ 
grès.  Proche  d'abord  dans  des  assem- 
blées secrètes  par  Pierre  Fownelet  et 
par  Claude  Manier,  qui  scella  sa  doc* 
trine  de  son  sang,  en  4554;  puis  par 
Jean  Boulier,  Sémide^  Michel  Mu-- 
lot^  il  se  sentit  assez  fort,  dès  4564, 
pour  afironter  ses  puissants  ennemis. 
Jacques  Ruffi^  de  Provence,osa  le  pre- 
mier prêcher  publiquement  dans  la 
maison  à^ÀrcUmbatUt  et  dans  celle  de 
Martin PontusAson  arrivée,  le  comte 
de  Sault  trouva  donc  le  culte  protes- 
tant établi,  malgré  les  édits  et  ordon- 
nances. Gomme  il  n'était  point  «  en- 
nemi de  la  Religion,  »  au  rapport  de 
Bèze,  il  se  contenta  de  rendre  compte 
au  roi  de  l'état  des  choses,  et  engagea 


lesFroteittdts  Iqtttte^  k  maiêM  de 
Pontvs,  qtti  était  près  de  l'hdtel-de- 
ville,  pour  se  transporter  dans  un  lo- 
cal plus  éloigné.  Les  magistrats,  tons 
eatholiquès  ardents,  et  les  prêtres  se 
montrèrent  fort  mécontenta  de  la  tolé- 
rance du  nouveau  gouverneur.  Ils  se 
plaignirent  amèrement  à  la  Cour,  qm 
donna  des  ordres  sévères;  mais  Sault 
révisa  de  les  eiécnter,  «  veu  qu'il  fau* 
droit,  répondit-il,  m'aider  du  peiaple, 
qui  ouverroit  une  émotion  telle,  d'où 
s'en  suivroit  la  totale  ruine  de  cette 
povre  ville,non  sans  l'effusion  du  sang 
de  beaucoup  de  gens.»  Réduit,  par  ee 
refus  de  lui  prêter  main-forte,  às'aider 
lui-même,  le  clergé,moins  humain  que 
rhomme  de  guerre,  eut  recours  è  sa 
grande  ressource: il  annonça  unepro* 
cession  générale.  Sault,  toiqourspru- 
deot,  s'y  opposa  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
consulté  la  reine-mère,  qui  approuva 
sa  conduite  et  lui  envoya  le  collier  de 
l'ordre  par  le  comte  de  Crustol.  Nous 
savons  déjà  que,  par  ordre  de  ce  der- 
nier, le  prêcbe  fut  transporté  dans  le 
faubourg  de  la  Guillolière  {Voy.  I,  p. 
80);  mais  le  culte  continua  à  se  célé- 
brer librement  (4),  et  le  nombre  des 
Protestants  s'accrut  si  rapidement, 
qu'à  l'époque  de  la  publication  de  Té- 
dit  de  Janvier,  l'église  de  Lyon  avait 
six  ministres  à  son  service  ;  Ruf/i, 
Pierre  d'Airebaudouee,  ancien  mi- 
nislre  de  Jussy,  Pierre  Langlois,  qui 
avait  desservi  déjà  l'église  de  Lausan- 
ne, Païanû  Pagesi  et  le  célèbre  Pi^r-- 
re  Viret 

Tel  était  Tétat  de  l'église  de  Lyon, 
lorsqu'on  apprit  le  massacre  de  Yassy. 
k  cette  Douvelle,  les  Huguenots,  qui 
s'inquiétaient  déjà  des  levées  faites . 
dans  les  environs  par  Nemours,  Hau- 
giron  et  d'autres  chefs  catholiques, 
s'empressèrent  d'envoyer  le  capitaine 
Pierre  Moreau  à  Paris.  Il  revint  au 
bout  de  quelques  jours,  accompagné 

(4)  L'aotorllé  snpérieare  a'y  apporta  aa 
moins  aucan  obstacle;  aa  contraire,  Saolt 
faisait  escorter  les  Protestantsqui  se  rendaient 
k  lear  temple,  pour  les  protéger  contre  les  fn- 
stli9s  4e  la  popolaoe. 
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u,  lôrtrars  des  ordres  du  ptiftoe  db 
Coftié  pour  4n*0Q  8«  saisU  d6  la  Tiih 
«t  qu'on  lai  onToyât  dM  secours» 

Les  émissaires  de  Gottdé  arrivèrent 
à  Lyon  le  S9  avril.  Dès  le  lend^tikaiby 
à  deux  Ikeures  èprèi  minuit,  les  Pro- 
testants, sous  laeoidu&ttà  descapîtai^ 
nés  Bfion^  duDaupbiné,  Pràm^  duYi^ 
varais^  Mo%$ég^  [Mont8égurr],de  la 
Gascogne,  Cker^eHeu  et  PUay^  de 
Lyon»  RûcMes  et  Lu  Jofmère,  se 
rendirent  maîtres  de  la  Tille,  presque 
sans  cottp  férir.  S'il  fant  en  croire  Bè- 
le,  Sanll,  qm  n'avait  pas  été  informé 
4es orojels  des  Huguenots,  se  montra 
irrité  au  point  de  vouloir  quitter  Lyon, 
malgré  les  protestations  qu'un  notable 
négociant,  Jcém  IMrut,  alla  lui  faire, 
en  leur  nom,  qu'ils  ne  voulaient  tenir 
la  ville  que  pour  le  roi,  et  il  ne  con- 
sentit k  rester  que  sur  les  instances 
des  haintants  catholiques,  qui  redou- 
taient pis.  Quelques  jours  après,  le  5 
mai^arrivaDMjlefr^^f,  qui  attira  bien- 
tôt k  lui  toute  Tautorité,  en  sorte  que 
le  comie  deSault,  mécontent,  demanda 
et  obtint  du  roi  la  permission  de  se  re- 
tirer chez  lui ,  ce  qu'il  fit  le  30  juin. 
Le  mécontentement  qu'il  ressentit  ne 
le  rejeta  pas  toutefois  dans  le  parti  ca- 
tholique. Lorsque  la  guerre  se  rallu- 
ma, nous  le  trouvons  aux  côtés  de  Cof^ 
dé.  Il  périt  à  la  bataille  de  Saint-De- 
nis, ainsi  que  son  frère  cadet  Jean 
d^Af&ult'de'MofUéuban,  sieurde  St^ 
André,  laissant  la  réputation  d'un  sei- 
gneur qui  joignait  k  une  brillante  va- 
leur la  générosité,  la  magnificence  et 
le  goût  des  belles-lettres.  Sa  femme, 
Ji(tnn^  de  Veec^  loi  donna  quatre  en- 
fants, qui  professèrent  la  religion  ca- 
tholiquOi 

Une  autre  branche  de  la  fkmille  de 
Montauban ,  qui  se  subdivisa  plus  tard 
en  deux  rameaux,  resta  établie  dans  le 
Dauphiné  et  embrassa  également  la  re- 
ligion protestante  ;  nous  voulons  par- 
ler de  celle  Du  Villasd  ou  de  Villird 
qui  reconnaissait  pour  chef  >  dans  la 
seconde  moitié  du  xvi*  siècle ,  04$- 
|»af 4  4» Montauban,  sieur  duYillafd, 


gOUtèMM»  dèSérret,  eH  t  B1V,  gntiA 
maltM  de  l'àniUerie  du  Dailphiûé ,  eu 
4690,  et  commissaire  géuéral  de  Pat- 
tillerie  dans  laméme  province,  en  1 59f . 
DuVillard,qtti  avait  pris  une  part  active, 
linon  brillante,  aui  entreprises  de  I^a- 
di0wièrei,  fit  encotè  sôuè  Ses  ordres 
la  campagne  de  Savoie,  en  1597;  mais 
quelques  années  plus  tard,  il  offrit  à  la 
république  de  Genève  ses  services  qui 
furent  acceptés.  «Arrêté,  lit»ondans 
les  Registres  du  Ck)nseil ,  sous  la  date 
du  4  4  juin  1 602,  d'accepter  l'offre  que 
fait  H.  de  Lesdiguières  d'envoyer  ici 
pour  chef  de  nos  troupes  en  cas  de 
guerre,  le  sieur  deVillars,  gentilhomme 
de  bon  ftge ,  vaillant  capitaine  et  de 
moeurs  dociles .  »  Guy  AUard  affirme  que 
c'est  lui  qui  commanda  les  troupes  ge- 
nevoises dans  la  guerre  Contre  la  Sa- 
voie, en  A  603,  et  qu'en  récompense  de 
ses  services,  les  Genevois  le  nommè- 
rent gouverneur  de  Saint-Denis-d'Aos- 
te.  C'est  probablement  après  son  re- 
tour en  France  que  Du  YillardUitcréé 
gouverneur  de  Gap,  qualité  que  lui  don-  . 
nent  les  actes  de  l'Assemblée  politi- 
que de  Grenoble  (4  645),  à  laquelle  il 
assista  comme  député  des  églises  du 
Dauphiné.  AUard  prétend  qu'il  testa  en 
4618  ;  il  faut  sans  doute  Tire  4 64 S, 
puisque  son  fils  aîné  lui  succéda  dans 
lé  gouvernement  de  Gap  en  4649.  De 
son  mariage  avec  Coitherine  de  Flotte^ 
fille  de  Jean  de  Flotte,  co-seigneur  de 
Jarjaye  et  à^Isabean  Du  Pup-Mont- 
înrun ,  célébré  en  4576,  naquirent:  4"* 
JosïîPH,  qui  suit; — 2»FaiNçois,  qui  fit 
souche; —3"  Pisrek,  sieur  de  Li  Bruyè- 
re;— 4-  SciPior,  —  5*  IsÀBsiu,  femme 
ù*Alea)andre  Philibert ,  conseiller  du 
roi  en  ses  conseils;  —  6*»  MAHOusaiTE, 
épouse,en  4  624^de Laurent  de  Thien- 
Htff ,  sieur  de  délies. 

I.  Joseph  de  Montauban,  coseigneur 
de  Jarjaye,  servit  en  Hollande  de  4  605 
à  4607.  En  4640,  il  obtint ,  par  com* 
mission  du  44  mai,  le  grade  de  câpi^ 
tâine  dans  le  régiment  de  Sault ,  et  en 
4  64  9,  il  remplaça  son  père  danslegou-^ 
vernement  de  la  villede  Gap.  Il  se  con-^ 
dttisit  dans  eetto  charge  avec  tant  tfe 
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pnidfinoe  qu'il  sut  nuântenir  1»  bonne 
narmonie  el  la  paix  entre  les  deux  re- 
ligions. Il  testa  en  4644,  et  laissa,  à» 
son  mariage  diSeaDianede  Pierret^cé- 
lébréen  4609,  cinqenfanU:  4*  Henri, 
capitaine  de  chevau-Iégers ,  excellent 
officier  dont  Gassion  hmii  grand  ca^ 
qui  vivait  encore  en  1672,  mais  qui 
mourut  vraisemblablemenl  avant  la  ré- 
vocation de  redit  de  Nantes.  Son  fils , 
Henri -LiuaENT  ,  qui  était  passé  dans 
les  pays  étrangers  en  4  685  ,  rentra  en 
France  au  mois  de  décembre  4  698 
et  abjura  {Arch.  gén.  Tt.  34  4)  ;  — 
2*  Jacques; — 3*  Catherine,  femme  de 
CyrusÂu(ard^ptHl'ù\B  du  vaillant  ca- 
pitaine Bragard;  —  4®  Dune,  alliée  à 
Pierre  de  Reynard,  sieur  du  Serre  ;  — 
5*  Isareâu;  — 6*  Antoinette. 

H.  François  de  Montauban-de-Ram- 
baud,  sieur  du  Villard,  entra  au  service  ' 
de  rélecteur  palatin,  qui  le  nomma  gou- 
verneur de  Lautern,  en  4621 .  Quelque 
temps  après,  il  revint  en  France  et  s'at- 
tacba  à  Lesdiguières,  qui  le  chargea  de 
diverses  négociations  en  Hollande  et 
ailleurs.  Après  la  mort  du  connétable, 
il  passa  au  service  delà  république  de 
Venise  avec  le  grade  de  meslre- de- 
camp.  Il  était  de  retour  dans  sa  patrie 
en  4634,  comme  nous  rapprennent 
les  actes  du  Synode  national  de  Cha- 
renton,  auquel  il  assista  en  qualité  de 
député  des  églises  du  Daupbiné;  et  il 
fut  chargé  avec  Âmyraut  d'aller  por- 
ter au  roi  le  cahier  des  plaintes.  Il 
testa  en  1640.  Sa  femme,  Suionne 
Pascal,  sœur  de  Zacharie  Pascal, 
conseiller  du  roi  et  maître  ordinaire 
en  la  chambre  des  comptes,  qu*il  avait 
épousée  le  24  mars  462S,  lui  donna 
quatre  enfants  :  4*  Scipion,  mort  à  Pa- 
ris, en  4  663,  à  l'âge  de  32  ans  {Reg. 
de  Charent,);  —  %°  François,  qui 
suit  ;  —  3*»  Pierre  ;  —  4"  Isabeac. 

François  de  Montauban-Rambaud- 
de-Flotte,  sieur  du  Villard,  capitaine 
au  régiment  de  Gèvres,  puis  au  régi- 
ment de  Modène,  fit  toutes  les  cam- 
pagnes de  Flandres  et  d'Italie  jusqu'à 
la  paix  de  Nimègue.  Lorsque  L'édit  de 
Nantes  fut  révoqué,  il  se  réfugia  en 


Saine  ;tYec  u  femme.  Prm^foiu  de 
PhUibsrty  fille  de  François*  sieur  de 
Venlerol,  et  de  Lucrèce  OtiPuy-JlMl- 
,brun^  qu'il  avait  épousée  en  4662.  Ils 
vivaient  encore  Tua  et  l'autre  à  Vevey. 
en  4696. 

aïOiXTAirr,  ou  MansaïUt,  nom 
d'une  famille  prolestante  des  plus  il- 
lustres duBéaro. 

Du  mariage  de  Jean-Marc  de  Mon- 
tant, premier  baron  du  Béarn,avee  Ma- 
delaine  d'Andouins,  naquirentonze  en- 
fants, qui  presque  tous  embrassèreot  la 
religion  réformée,  à  l'époque  sans 
doute  où  Jeanne  d^Àlbret  rintroduisil 
dans  sesétats,8avoir  :  4"  JeaQrPaal,iié 
en  4530,  qui  était,  en  4518,  sous  la 
tutelle  de  son  frère  puîné;  —  %•  Phi- 
lippe, sieur  deBeaumont,  né  en  4536, 
chambellan  du  roide  Navarre,  sénéchal 
et  gouverneur  du  Bigorre,  qui  épousa, 
en  4  ô%l,  Jeanne  de  Caumont^siBvit do 
seigneur  de  Berbiguières,  en  Périgord, 
puis  ,  en  secondes  noces ,  en  4  593 . 
Marie  de  Gontaui,  et  qui  mourut  sans 
enfants  en  4604  ;  -^  3'' Jacques,  mort 
sans  postérité;  — 4"  Bernard,  qui 
suit  ;  —  5*  Jean,  mort  en  4558,  dans 
l'expédition  du  duc  de  Guise  en  Italie; 

—  6*"  Jean,  décédé  sans  enfants,  et  le 
même  peut-être  que  Larroqne-tBenêS 
qui,  en  4  576,  se  rendit  maître  de  Vie 
et  du  château  de  Lescurry,  oOi  bientêt 
les  Catholiques  rentrèrent;  — 7* Mar- 
guerite, religieuse;  —  8*  Anne,  femme 
de  Jacques  de  Cassagf^t,  sieur  de 
Beaulac; —  9*  Jeanne,  mariée  au  sei- 
gneur de  Sus  en  Béarn  ;  —  40''  autre 
Jeanne,  dite  la  jeune,  fille  d'honneur 
de  la  reine  de  Navarre,  morte  en  4  564; 

—  Il*'  Madelainb,  dame  de  Pontous. 
Bernard  de  Montant,  baron  de  Benac 

ou  Beynac,  sénéchal  du  Bigorre,  ea 
4  590,  est  moins  connu  parles  services 
qu'il  rendit  aux  églises  du  Béarn  que 
par  les  maux  que  sa  rivalité  et  ses  que- 
relles avec  le  duc  de  La  Force  leur 
attirèrent.  En  4  6S0,  Du  Plessis  Mor- 
nay  écrivait  à  La  Trémoille  :  ■  M.  de 
Benac  a  gaigné  les  montagnes.  La  di- 
vision entre  M.  de  La  Force  et  lay  a 
tout  perdu..  »  Il  parait  poiirUlt  PQ  Be- 
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IU6  s'opposa  à  la  yMileatioii  do  Tédit 
do  main-loTée,  et  qae  ce  fut  la  cause 
pour  laquelle  Louis  XIII  le  déposai  son 
entrée  dans  la  Béarn.  Il  est  possible  que 
cette  disgrâce  lui  ait  ouvert  les  yeux 
sur  les  inconvénients  de  la  religion  qu'il 
professait;  ce  qui  est  certain,  c'est  que 
dès  4  62  4 ,  il  était  fort  chancelant  et  que 
l'on  s'attendait  qu'il  abjurerait  dans  un 
voyage  qu'il  fit  alors  à  la  Cour.  Cette 
crainte  toutefois  parait  n'avoir  pas  été 

{'ustifiée.  On  igi\,ore  quand  il  mourut. 
1  avait  épousé,  en  1678,  Tabitha  de 
Gàbaston,  fille  unique  de  Bertrand^ 
sieur  de  Bassillos,  gouverneur  de  Na* 
varreins.  De  ce  mariage  naquirent  :  4* 
Philippe,  qui  suit;  — %•  Herbi,  sieur 
deBassillonetde  Sariac;  — 3*Blaisb, 
mestre-de-camp  du  régiment  de  Gham* 
pagne,  qui  combattit,  en  4688,  contre 
les  Protestants;  —  4*  N.,  sieur  de  La 
Roqne-Navailles,  qui,  au  moisdejuill. 
46S1I,  fit  assurer  l'Assemblée  de  La 
Rochelle  «  de  sa  constante  résolution 
au  service  des  églises,  sans  que  la  con- 
sidération de  sa  liberté  [il  était  alors 
prisonnier]  le  puisse esbranler  de  faire 
chose  au  préjudice  de  sa  conscience  et 
de  son  honneur»  {Fonds  de  Brienne^  N*" 
295) .  L'assemblée  s'employa  à  lui  pro- 
curer la  liberté;  mais  la  reconnaissance 
ne  l'empêcha  pas  de  servir  plus  tard 
contre  ses  coreligionnaires;  il  mourut 
dans  File  de  Rhé  où  il  commandait  la 
cavalerie;  — S^BisNàan^sieur  de  Pon- 
tons, mort  au  siège  de  La  Mothe,  en 
463i,  commandant  le  régiment  de  Na- 
▼ailles:  —6'  N.,  tué  au  siège  de  Saint* 
Jean*d'Angély  ; — 7°JBANNB»femme  du 
baron  de  Lusse,  sénéchal  duBigorre; 
—  8*  CoRiSANDB,  femme  de  N.  de  Dur- 
fort-de-Caslelbajac; — 9<'Maroubiite, 
morte  sans  alliance. 

Philippe  de  Montant,  baron,  puis 
marquis  de  Benac,  sénéchal  etgouver- 
nenr  du  Bigorre,  en  4650,  duc  de  La- 
vedao  et  pair  de  France  par  brevet  du 
4  2  mai  4  650,  servit  dans  les  rangs  pro- 
testants en  1622;  mais  il  mourut  ca- 
tholique, en  1654.  Sa  femme  J%dUh 
dé  G^niamt^  dame  de  Saint-Geniès  et 
de  Badefol,  lui  axait  donné  treize  en- 


âints  :  4*  Ctius,  marquis  de  Saint-Ge- 
niès» mort  jeune,  ne  laissant  de  son 
marrâge  'à-^t^  Jeanne  de  Caumont-La- 
Force,  qu'une  fille,  nommée  Junna- 
Thérèse- Susanne;  — 2*  Maximilibii, 
mort  à  r&ge  de  6  ans,  en  4632,  et  en- 
terré dans  le  cimetière  des  SS.  Pères 
(Reg.  de  Churent,)  ;— 3»  PniuppE.né 
en  4  64  9,  qui,  à  l'âge  de  4  4  ans,  fut  reçu 
page  du  cardinal  de  Richelieu  et  abjura 
peu  de  temps  après.  11  fut  créé  plus 
tard  duc  de  Mootault,  pair  et  maréchal 
de  France.  Sa  vie  n'intéressant  pas 
la  France  protestante,  nous  ajoute- 
rons seulement  qu'il  mourut  en  4684. 
et  qu'il  a  laissé  des  Mémoires,  imprim. 
à  Paris  en  4  704 ,  in-4  2  ;  — 4*.Jban,  vi- 
comte de  Tosel,  mort  sans  alliance; 
—  5*  Bernard,  sieur  de  La  Chapelle, 
mort  jeune;  —  6*  Henri,  sieur  d'Au- 
danne,marquib  de  Saint-Geniès,  puis  de 
Benac,qui  professait  encore  la  religion 
réforméeen  4  663  {Arch.  gen.Tr.Z30), 
mais  qui  abjura  plus  tard  avec  ses  fils 
et  ses  filles  ;  ces  dernières  obtinrent, 
en  4  682,  une  pension  de  4500  livres 
{Ârch.  Tt.  262);  —  7*  César,  sieur 
de  Pagalie,  mort  jeune;  -—  S""  Jacque- 
line, morte  jeune; — 9*Jbanne,  femme 
du  marquis  deLosseen  Périgord;— 4  0* 
Pacle,  femme  de  Louis  de  Lonbù" 
d^  Incamps; — 4  4*  Marie,  alliée  au  ba- 
ron de  Banque;  —  42*  Diane,  femme 
de  René  de  Cordauan ,  marquis  de 
Langey,  morte  veuve  le  4  *'  janv.  4  7  4  7  ; 
— 43*"  Persidb  prieure  des  religieuses 
malthoises  à  Toulouse. 

MO^TAUT-DE8-lSL£8(l8AAc), 
avocat  de  Loudun»  s'était  converti  à  la 
révocation,  mais  seulement  des  lèvres. 
Dès  que  la  violence  de  la  persécution 
s'était  calmée,  il  était  revenu  à  la  reli- 
gion dans  laquelle  il  était  né,  et  il  la 
pratiquait  en  secret.  Dénoncé  comme 
relaps,  il  fut  condamné,  le  34  août 
4694,  par  le  présidial  de  Poitiers,  à 
cinq  années  de  bannissement,  4500 
livres  d'amende,  4  500  livres  d'aumdne, 
et  à  l'interdiction  de  ses  fonctions  d'a- 
vocat. Les  gages  qu'il  donna  de  son 
retour  sincère  au  catholicisme  lui  mé- 
ritèrent son  rappel  de  ban,  le  24  janv. 
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4691  {Ata.  fét^.  B.  dttO).  ^  A  U 
même  famiUe  airpartenait  Piem  Mon»- 
tanUf  otti  fit  ses  études  à  Saumor,  où  ii 
8<mtio4  sotts  la  présidence  de  Cappel, 
nue  thèse  De  clericorwm  mmmUtaU 
et  privilégiiez  ins.  dans  les  Thèses 
salm.,  et  qui  f^t  chargé  de  desservir 
réglise  de  La  Barre  en  Toaraine. 

MONTBERON  (RtKÉ  de),  Sieur  de 
Taoas,  seooad  fils  d'Adrien  de  Mont- 
beroo,  baron  d'Archiac,  et  de  Margue- 
rite d'Arcbiac,  servit  avec  distinction 
dans  la  troisième  guerre  dvile.Ënl  569, 
le  parlement  de  Bordeaux  le  comprit 
dans  son  fameux  arréU  Après  la  perte 
de  la  bataille  de  Moncontour,  Thors^ 
que  Brantôme  appelle  «brave,  vaillant 
et  gentil  compagnon  de  guerre» ,  s'en* 
ferma  dans  Cognac,  résolu  &  s'y  bien 
défendre.  Les  deux  tompagnies  d'^f^ 
nièm  s'y  jetèrent  avec  lui,  ainsi  que 
quelques  gentilshommes  et  quelques 
capitaines  provençaux  qui,  ayant  per* 
du  leurs  compagnies,  avaient  formé  un 
corps  de  tolontaires  sous  les  ordres  de 
Ferriet  de  Menerbe»  Après  la  capitU'* 
lation  de  St-Jean-d'Angély,  l'armée 
catholique  msrcha  sur  Cognac,  et  le 
béravlt  du  roi  fut  envoyé  pour  sommer 
Thors  de  se  rendre.  Le  vieux  capitaine 
prit  la  lettre  de  Sa  Majesté^  la  baisa  a* 
vec  le  plus  profond  respect,  et  la  ren» 
dit  au  hérault  sans  l'ouvrir,  en  proies* 
tant  qu'il  ne  savait  ni  lire  ni  écrire,  et 
que  ses  compagnons  avaient  cœur  et 
bras,  mais  point  d'oreilles.  La  ville  fut 
promptement  investie;  mais  une  partie 
de  la  garnison  d'AngoulÔme  s'étanl 
introduite  daojB  la  place,  les  généraux 
catholiques  jugèrent  à  propos  de  battre 
en  retraite.  Thors  resta  gouverneur  de 
Cognac,  et  continua  à  combattre  pour 
la  Cause,  sous  les  ordres  de  Pantitf, 
jusqu'à  sa  mort»  qui  arriva  très-peu  de 
temps  après.  Comme  il  ne  laissa  pas 
d'enfants,  la  terre  de  Thors  passa  è  son 
frère  Jea»,  qui  épousa  GabrieUe  de 
Pierre-BMffârei  et  en  eut  Judith, 
mariée  à  Jêcqua  de  Pom^  marquis  de 
La  Case. 

A  la  même  famiUe  appartenait  Mont- 
beroB^  seigneur  d'Ausance,  gouver'- 


nètr  de  Mefs^qti»  tans  tftndntMèr  l«- 
■itee  la  Réforme»  se  montra  faTovaUe 
aux  Réformée  {Vaif.  I¥,  p.  8  )« 

HONTBONNOUX,  anoelé  aussi 
Banbon/i^tmD^  brigadier  dans  la  buide 
de  CùMUer^  et  dernier  chef  de  Tit^ 
surrection  cévenole.  Après  la  aouius'- 
sion  de  Cavalier  et  la  mort  de  R^lawi^ 
Montbonnoux,  voyant  Uei/rckemd  et  les 
autres  chefs  camisards  disposée  à  se 
soumettre,  prit  à  part  ReiMmel,  et  lui 
jurant  devant  Dieu  qu'il  ws  setail  ja* 
mais  assez  lâche  pour  suivre  leer 
exemple^  il  l'invita  à  se  joindre  è  lui 
et  à  continuer  la  lutte,  jusqu'à  te  qu'il 
plûtau  Seigneurd'accorder  1a  délivrant 
oe  à  son  Eglise.  BoaUm  trouva  en  lui 
un  ardent  complice;  il  se  chargea  de 
diriger,  avec  CMm,  le  mouvement  io^ 
Burrectiennel  qu'on  espérait  voir  écia* 
ter  à  Montpellier.  Cet  espoir  déeu^  il 
regagna  les  montagnes  qui,  depuis 
plusieurs  mois,  lui  servaient  de  retrai*- 
te,  toujours  inébranlable  dans  sa  réso^ 
lution;  mais  il  eut  peu  d'émulés»  à  pei- 
ne en  cite-t^on  quelques'-una,  comme 
Lofant  de  Colognac,  ^\BeeMU  de  Li 
Sallade,qui  eurent  le  courage  de  s'ex'* 
poser  aux  mêmes  privations^auxmômes 
dangers  que  lui.  Après  avoir  échappé 
pendant  six  mois  aux  plus  actives  pour* 
Suites,  ftontbonnoux,  trahipar  un  nom- 
mé Miurtin  de  Las  Combe8,faillitd*ètre 
pris,  le  43  oct.  4705.  Il  ne  dut  son  sa- 
lut qu'à  son  agilité  et  à  sa  préeence 
d'esprit.  Moins  heureux  que  lui,  La* 
font  et  Bessède  furent  livrés  par  deux 
infâmes  espions,  SolUt,  do  Mai  de 
Fournets,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  chef  camisard  du  même  niwi, 
et  Devlzô^  de  Sauve.  Conduits  à  Mont* 
pellier,  ils  Airent  roués  et  Jetés  encore 
vivants  dans  un  bûcher,  le  4  6  oot.  4  705. 

Exaspéré  par  ses  souffranoes  et  {dus 
encore  par  la  trahison  dont  il  avait 
manqué  d'être  victime,  Monthonno«x, 
comme  Claris  ^  jura  de  terrifier  les 
traltres.II  poignarda  Martin  de  Las  Com- 
bes, Salles,  Z?o»r^0^,aneiencaaaieard 
venduàBasville.  ei  Saine-Mien^ 
gentilhomme  de  La  Nef,  qui  avait  dé- 
noncé une  assemblée«Ge8  lecribles  te&« 
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gianew<pMmBtè»«nU'iJMird  1m  dé- 
lafteiifi;  mais  la  onpidilé  fit  à  la  fin  Uô- 
t%  la  eMdntu,  eilee  traîtres  yedaTlniettt 
auBfii  nombreux  qiM  jamais.  Moatbon^ 
noQx,  totttefoiSi  ent  le  b^aliiettr  de  se 
soustraire  à  tons  les  dangers.  On  igoù 
re  la  date  de  sa  mort< 

Il  a  laissé  des  MémoWtê  inédits  , 
qu'Antoine  Court  cite  dans  son  Histoire 
des  Gamisards,  et  qu'on  retrouterait 
sans  doute  dans  les  papiers  de  oe  cé*^ 
lèbre  pasteur  du  désert. 

MONTBOUBCHUSR,  faniUe  noble 
de  la  Bretagne,  dontune  branche^  celle 
Du  BoatoÀUB,  embrassa  le  protestantis- 
me, en  4560. 

Du  mariage  de  Fronpota  dé  Mont' 
hùwreher^  mort  après  4579  (Atf^.  de 
ChâreniùH)^  atec  Jetmne  dé  Maki- 
troU^  naquirent  quatre  enfants  :  4'' 
Rua»  qui  suit]  —  %•  Jeanne^  femme 
de  Claude  de  Vay,  sieur  de  La  Roehe^ 
fordière;  nous  n'avons  aucune  preuve 
qu'elle  se  soit  faite  protestante;  ~-  3"* 
Akvi,  femme,  en  premières  noces,  de 
Prûmçois  d^Acigiié^  seigneur  de  Mon-^ 
téjan,  qui  fut  tué  à  la  bataille  de  larnac, 
et,  en  secondes^  de  Mûn  dé  Tourné* 
miné.  Resté  Teuf,  François  de  Mont- 
bourcher  se  remaria  avec  Bonavéniuré 
dé  Békman^  qui  lui  donna  eneere  un 
fils,  (knuBL,  sieur  de  Trémereuc. 

René  de  Montbourcber,  sieur  de 
Saint-Gilles  et  du  Bordage»se  chargea, 
en  4  589»  à  la  prière  à'Ànmé  d'Alèçré^ 
▼euTO  de  Gn^-Paml  dé  Colifnf^  de 
défendre  Vitré  contre  les  Ligueurs,  et 
après  un  siège  de  cinq  semaines,'ii  les 
força  de  battre  en  retraite.  En  4596, 
se  rendante  Pontorson  pour  présenta 
au  baptême  un  enfant  de  Montç\ 


méffy  il  faillit  d'être  assassiné  dans  un 
guet*apens.  Nous  ne  connaissons  pas 
d'autre  particularité  de  sa  vie.  Il  épousa 
sa  pMenU^PrançaiiédeMontbaureherj 
qui  le  rendit  père  d'un  fils  et  de  deux 
filles.L'alnéedecesdernièreSfScsAiiNi, 
fut  mariée  deux  fois,  avec  Charles  dé 
Champlais,  sieur  de  Gourcelles,  puis 
avec  iV.  dé  Franguetot^  baron  de 
Noyau.  La  cadette,  Guioim»  devint  la 
femme  éo  Séiaiiién-Iiéni  dé  Vaki- 


déUé  (4  )«  Le  fils,  nommé  Rsiift»  naquit 
en  4  578  et  fut  baptisé  par  Berni^  mi- 
nistre de  Vitré.  Il  fut  député,  en  4  64  5, 
par  les  églises  bretoniieg  ^  l'Assemblée 
politique  de  Grenoble.  De  son  union  a- 
vec  ElùabeihDuBouayi  jddimQ  deMes- 
neïif, naquirent:  t*RENi,quisuit;— 9' 
G▲THBRlNE,femmede/aC|^f(^tf$atfl^ 
Germain^  sieur  de  Fontenay;  --3* 
FaiNçoisE,  mariée  à  CharUs  dé  Mm- 
/an^sieur  deCraviile; — 4*£Li8iBBTH, 
épouse  de  JeandéMontffonméry\'^ 
5*  Heneietti,  épouse  de  Paml  Du 
Bauayé,  sieur  de  Mesneuf  ; — 6*DBao- 
RÀ,  alliée  à  Paul  dé  L'islst  sieur  de 
L'Isle-du-Gast* 

René  de  Montbourcher,  en  faveur  de 
qui  la  terre  du  Bordage  fut  érigée  en 
marquisat,  en  4656,  épousa,  en  4646« 
dans  l'église  de  Gharenton,  Marthe 
DurcoU  dame  de  La  Grève,  fille  d'i* 
lesandre  Durcot  et  de  Marthe  Pâlot. 
En  4662,  il  fut  nommé  commissaire 
pour  l'exécution  des  édits  en  Bretagne. 
Selon  le  Dict»  de  la  Noblesse»  il  ne 
laissa  qu'un  fils,  Rbn 6,  marquis  du  Bor- 
dage, qui  en  4668,  entra  comme  en- 
seigne dans  le  régiment  de  Turenne, 
et  qui,  en  1674,  leva  une  compagnie 
de  cavalerie  à  la  tète  de  laquelle  U  fit 
la  campagne  de  Hollande.  Après  la 
prise  de  Maèstricht,  en  4673,  il  passa 
en  Allemagne,  combattit  à  SintEbeim» 
è  Ensbeim,  et  obtint  un  régiment  de 
cavalerie  qu'il  commanda  aux  batail- 
les de  MuUionse  et  de  Tûrckbeim,  au 
combat  d'Altenbeim,  au  secours  doHa- 
guenau  et  de  Saverne.  En  4676,  il 
assista  aux  sièges  de  Coudé  et  d'Aire. 
Nommé  brigadier  de  cavalerie^  par 
brevet  du  25  fév.  4677,  il  continuai 
servir  avec  distinction  au  siège  de  Va^^ 
lenciennes,  à  la  bataille  de  Cassel  I 
la  prise  de  Saint-Omer,  aux  sièges  de 
Gand  etd'Ypres,  à  la  bataille  de  Saint- 
Denis  près  de  Mous,  au  combat  de  Min- 
den.  En  4683,  il  fat  employé  en  Al^ 
sace;  en  4683,  en  Franche-Comté  ; 
<1)  Bn  4060,  deu  irrêu  d«  U  Chambre  de 
redit,  rendus  k  la  poorsuiie  de  l'évèoee  de 
Mans ,  forcèrent  Cabidenc  et  Dn  Bordage  à 
faire  enleter  lei  litres  on  eeintores  ftinèbres 
qa'iU  avaitm  (tit  meure  €  l'égliie  ds  LaviL 
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en  4684,  en  Flandres^Aptès  la  féT(H 
cation  de  Tédit  de  Nantes,  il  tenta  de 
sortir  du  royaume.  «  Le  marquis  Dn 
Bordage,  brigadier  des  armées  du'roi, 
lit-on  dans  les  Mémoires  de  Sourches, 
sous  la  date  dejanv.  4686,  se  sauva 
de  France  avec  sa  femme,  ses  enfants 
et  M"*  de  La  Moussaye,  tante  [sœur] 
de  sa  femmei  Cependant  il  perdoit 
tous  ses  services  et  laissoil  en  France 
50,000  livres  de  rente  qui  alloientétre 
confisquées,  et  il  s'exposoit  àmourirde 
faim  avec  toute  sa  famille.  »  Il  ne  fut 
pas  heureux  dans  sa  fuite.  Le  80  janv., 
«on  apprit,  continue  Sourches,  que  le 
marquis  Du  Bordage  avoit  été  pris  avec 
toute  sa  famille  auprès  de  Mons  et  même 
qne  sa  femme  avoit  été  blessée  d'un 
coup  de  mousquet.  Ou  sut  aussi  qu'on 
les  avoit  menés  prisonniers  et  séparés 
en  différentes  places  des  conquêtes  du 
roi ,  soit  pour  leur  faire  leur  procès , 
soit  pour  essayer  de  les  convertir.  » 
Dangeaunous  apprend,  en  effet,  que 
Du  Bordage  fut  enfermé  dans  la  cita- 
delle de  Lille,  sa  femme  dans  celle  de 
Cambrai ,  M"*  de  La  Moussaye  dans 
celle  de  Tournay ,  et  que  ses  enfants 
furent  amenés  à  Paris  pour  y  être  éle- 
vés dans  le  catholicisme.  L'abbé  de 
Grancey  fut  chargé  de  la  conversion  du 
marquis,  qui  refusa  de  l'écouter,  en 
sorte  que  le  roi  ordonna  de  luifaireson 
procès  à  la  rigueur.  Selon  les  Lettres 
pastorales  de  Jurieu ,  il  fut  condamné 
aux  galères  ;  cependant  la  peine  fut 
commuée  en  unedétention perpétuelle. 
Il  unit  par  succomber.  On  lit  dans  le 
Mercure  d'oct.  4686:  «Après  une 
exacte  recherche  de  la  vérité  (I I),  M.  le 
marquis  du  Bordage  a  embrassé  la  reli- 
gion catholique....  Il  fit  abjuration  à 
Lisle  en  Flandre  sur  la  fin  du  mois  der- 
nier, entre  les  mains  de  M.  l'évesque 
de  Tournay.  »  Sa  femme,  qu'on  lui  dé- 
fendit de  voir,  parce  qu'elle  demeurait 
dans  «une  extrême  opiniâtreté»,  céda 
aussi  à  la  violence  morale  qui  lui  était 
faite.  M"*"  de  La  Moussaye  seule  tint 
bon  (Koy.  V,  p.  347).  Après  la  con- 
version de  Du  Bordage,  «  on  le  grati- 
fia, lit-on  dans  Benoit,  de  quelques  di- 


gnité! militaires,  où  fneqnetlà  n  léli- 
gion  Tavoit  empêché  de  panrenir.  >  n 
fut ,  en  effet ,  créé  maréchal  de  camp 
par  brevet  du  S4  août  4  688  ;  mais  il  ne 
jouit  pas  longtemps  de  ce  grade,  ayant 
été  tué  au  siège  de  Philipsboarg.  Il 
avait  eu  deux  edfants  de  son  mariage 
acfec  Elisabeth  Goyon:  4*  Binbiettb, 
née  en  4672  ;  —  V  RiHÉ-ÂmuaT , 
baptisé  à  Charenton  en  janv.  4673, 
présenté  par  Uan  Cornet  •  sieur  de 
Nenfville  ;  il  abjura  au  mois  de  juin 
4  686,  etmouraten  4 744,  dernier  mate 
de  cette  famille. 

MONTBRUN.  Vû^.  DU  PUT- 
MONTBRUN. 

HONTGALH  (Fniif çois  db),  sieur 
de  Saint-Ybban,  de  Candiac  et  de 
Tournemire,oapitainede  galère,  épou- 
sa, en  4546,  Ltmiee  de  Porcelet,  et 
testa  en  4664.  Il  est  très-vraiscD- 
blable  que  sa  mère,  Florette  de  Sar- 
ras,  qui  avait  gagné  l'affection  de  la 
reine  de  Navarre  ÊÊarguerite  par  son 
esprit  et  son  savoir  {Voy.  I,  p.  S43), 
lui  inspira  des  sentiments  favorables 
à  la  Réforme;  ce  qui  est  certain,  c'est 
^u'il  en  embrassa  les  doctrines  quel- 
ques années  avant  sa  mort  (  ^oy.  IV, 
p.  428),  et  que  ses  enfants  suivirent 
son  exemple.  Ces  enfants  furent  :  4* 
Honoré,  sieur  de  Saint-Véran,  qui  fut 
élu,  en  4564,  capitaine  de  la  ville  de 
Nismes,  ayant  sous  lui  Parignarg%es, 
Vestrie,  François  Robert,  sieur  de 
Polvérières,  Garnier,  La  Cassagne, 
le  contréleur  La  Baime  et  CastaneL 
Il  se  signala  dans  la  première  guerre 
civile  sous  les  ordres  de  Beaudiné, 
En  4  562,  les  Réformés  de  Beaucaire 
ayant  appelé  les  Nismois  à  leur  se- 
cours, Saint-Yéran  partit  de  Nismes, 
accompagné  de  Beauvoisin^  Dàlmas 
ou  Servas  et  Bonillargues^  se  saisit 
de  la  ville  et  du  château,  sans  éprou- 
ver de  résistance,  brisa  les  autels,  rom- 
pit les  images,  «  dont  ils  firent  deux 
ou  trois  feux  par  la  ville,  »  lit-on  dans 
le  Martyrologe,  et  reprît  la  route  de 
Nlsmesjaissant  en  garnison  une  com- 
pagnie commandée  par  Hardowm  de 
Porcelet,  sieur  de  Maillana,  q«i  avait 
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Betmréfàfd  pour  îûButenant  et  le  sieur 
de  Lediffnan  pour  enseigne.  Saint- 
Yérau  continua  à  servir  la  Cause  et  à 
se  distingoer  par  sa  bravoure  dans 
toutes  les  occasions  que  les  guerres 
civiles  purent  lui  offrir,  jusqu'en  1 574, 
qu'il  fut  assassiné,  le  8  février,  près  de 
Lodève,  par  des  voleurs  (\).  Comme  il 
ne  laissa  pas  de  postérité,  son  titre  et 
ses  biens  passèrent  à  son  frère;  —  %* 
Louis,  qui  suit;  —  3*  Danibl,  sieur 
deTournemire^mort  à  Nismesen4627; 
•^  i^  Maiuubbite,  mariée,  en  4560,  à 
Jean  de  PéUgrin;  —  5*  Dauphins, 
femme,  en  4  567,  de  Claude  de  Banne, 
sieur  d'Avéjan;  —  6**  Gabriellb,  qui 
épousa  Pierre  de  Bîantae,  sieur  de 
Valfous.eten  secondes  noce8,en4  584, 
Gnillaums  de  Raimond,  sieur  de  Bri- 
gnon  ;  —  7*  Louise,  femme  de  Claude 
<ftf  Kadrtf«,sieurdeBeaufortet d'Avèze; 
—  8*  Susankb,  épouse,  en  4  585,dM4i- 
taine  de  Pujol,  sieur  de  Lanuéjols. 

Louis  de  Montcalm  était  prieur  de 
Milhau  et  de  Yalabrègues,  lorsqu'il  se 
eonvertitau  protestantisme  en  4  564  (2). 
En  4  58S,  il  fut  élu  premier  consul  de 
Nismes.  Ses  collègues  iureni  Jaequei 
Bodet^  Jean  Combes  et  Jean  Gril.  Le 
même  honneur  lui  fut  déféré  en  4  597, 
et  on  lui  adjoignit  pour  collègues  An- 
toine Dupria,  Olivier  La  TetUe  et 

(1J  Ce  n'est  donc  pas  lai ,  mais  son  frère 
Lonls,  qui  fat  ehoiil ,  en  4586,  ponr  membre 
dtt  conseil  adjoint  an  gonveriienr  de  Nilhaa 
(Key.  III ,  p.  407).  L'historien  dn  Roaergoe 
Boosa  Induites  erreur. 

(2)  Le  3  jnlo  1562 ,  Ihtrand  de  Bounés, 
sien r  de  La  Roubière,  Àrnêud  Artit^  Jacquet 
Cûknel,  marchands,  et  Laurent  Retfné»,  apo- 
thicaire, consuls  de  Milhan,  Jean  Maurin,  ba- 
chelier en  droit, Benoll  Fnragul^  apothicaire, 
Germmn  Labria,  chirurgien,  Guirand,  Louis 
Mouton^  Pierre  Fugin,  Adonis  Lubec,  conseil- 
lers, se  présentèrent  devant  le  juge  de  Mil- 
hau .  sniTis  d'environ  800  hahiianis ,  et  lui 
demandèrent,  au  nom  des  Réformés ,  Taban- 
don  des  deux  églises  de  la  ville,  attendu  que 
les  prêtres  et  les  moines  ■  avoient  renoncé  h 
la  messe,  déclarant  vouloir  vivre  dorseuavant 
lelon  la  règle  de  l'Evangile»,  I  Tezemple  du 
prieur  Lonls  de  Montcalm ,  de  sorte  que 
depuis  dix-bnlt  mois,  il  ne  se  disait  plus  de 
messe  a  Milhan.  Le  Juge  ordonna  une  enquêta. 
Le  fait  fît  constaté,  et  pas  une  voix  ne  s'é- 
leva pour  demander  le  rétablissement  de  U 


GwUlaumeRowrgat.^Xïh  6^7  encore, 
il  fut  revêtu  une  troisième  fois  de  la  pre- 
mière dignité  municipale  par  le  cboix 
libre  de  ses  concitoyens,  qui  se  porta 
en  même  temps  snr  Jacques  Aguillon- 
net^  Laurent  Salvelon  et  Jean  Bour- 
guet.  Un  homme  aussi  considéré  et 
aussi  influent  joua  nécessairement  un 
rêle  important  dans  les  affaires  des 
églises.  11  fut,  en  effet,  député  à  plu- 
sieurs assemblées  politiques,  notam- 
ment à  celle  qui  se  tint  à  Castres,  en 
4  600,  et  à  laquelle  il  représenta  la  ville 
de  Nismes  avec  les  deux  consuls  PtVrre 
Lansard,  docteur  et  avocat,  et  Bau- 
sile  Fontfroide^  et  avec  le  ministre 
Moinier. 

Louis  de  Montcalm  mourut  en  4  628. 
Il  avait  été  marié  trois  fois  :  en  4582, 
avec  Marthe  de  Gozon;  en  4  594,  avec 
Anne  de  Clermont-Du  Bose,  et  en 

4642,  di^ec  Susanne  de  La  Tour,  Du 
premier  lit  sortirent  :  4  "  Louis,  qui  suit; 

—  2"  Maboubbite,  femme,  en  4604, 
de  Jacques  d'Hautevilte^  conseiller  à 
la  chambre  des  comptes  de  Montpellier; 

—  3*  Gabriblle,  mariée,  en  4  605,  à 
Maurice  de  Baudan^  sieur  de  Yestric  ; 

—  4*  Marthe,  alliée,  en  4640,  à  Jean 
de  Baudan,  conseiIler.au  présidial  de 
Nismes.  Du  deuxième  lit  vinrent  :  H" 
François,  sieur  de  La  Baume,  capitaine 
dans  le  régiment  de  Chàtillon  entrete- 
nu en  Hollande,  et  plus  tard,  en  4628, 
colonel  d'un  régiment  d'infanterie  sous 
les  ordres  du  duc  de  Rohan,  qu'il  sui- 
vit dans  la  campagne  de  la  Valteline, 
où  il  mourut, le  4"  juillet  4632;  —  6* 
Madelainb,  femme,  en  4614,  ùb Louis 
de  Frelon. 

Louis  de  Montcalm,  baron  de  Saint- 
Yéran  et  de  Gandiac,  fut  pourvu,  en 

4643,  d'un  office  de  conseiller  à  la 
Chambre  de  Tédit  de  Castres.  Il  ne 
montra  pas  pour  le  duc  de  Roban  le 
même  enthousiasme  que  son  frère; 
loin  de  là,  il  s'attacha  à  la  cause  royale, 
et  gagna  la  confiance  de  Richelieu,  qui 
l'employa,  en  4  629,  à  négocier  la  paix 
avec  les  Protestants,  et,  plus  tard, 
surveiller  les  démolitions  ordonnées 
dans  le  Languedoc  à  l'occasion  de  la 
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réTolte  de  lUntmorMiey.  Ifio  4617,  il 
fut  ûbargé,  «ingulière  mission  pour  un 
jogel  de  conduire  les  miliees  des  Ce- 
vennes  au  secours  de  Leucate.  En 
4642,  enûn,  le  cardinal  lui  confia  le 
soin  de  découTrir  les  prétendues  me- 
nées de  ChavagnaeÇfoj.  III,  p.  433). 
Les  services  qu'il  rendit  en  ces  diffé^ 
rentes  circonstances  furent  récompen- 
sés par  une  charge  de  conseiller  d'État, 
en  4644.  Il  mouiut  en  4659,  laissant 
de  Snianne  de  Baspal^  dame  de  Saint - 
Benezet,  qu'il  avait  épousée  en  4640, 
et  A^Isabeau  de  Bossugues,  fille  de 
Philippe,  sieur  de  Triadou,  avec  qui 
il  s'était  remarié  en  i  632,  éï\  enfants, 
savoir  :  4  •  Louis,  qui  suit  ;  — Î'Fian^ 
ÇDiB,  sieur  du  Ch&telet,  mort  en  4  660  ; 
—  S**  Daniel,  sieur  de  La  Baume,  capi- 
taine au  régiment  de  Montpezat,  qui 
épousa  Anne  Mestre,  et  en  eut  Louis, 
ûeur  de  La  Baume,  aide-de-camp  de 
Sehomberç^  mort  des  blessures  qu'il 
reçut,  en  4  675,  au  siège  de  Beilegarde  ; 
— *4"  Maubice,  sieur  du  Châtelet;  — 
5*  Jacques,  capitaine  d'infanterie,  mort 
dans  ia  Yalteline,  en  \  643  ;  -—  6*  Gi- 
BMBLLB,  dame  de  Saint-Benezet,  fem-* 
me,  en  4639,  de  Loi$i$  de  Baya/rd, 
baron  de  Ferrières,  sieur  de  La  Grou- 
sette,  morte  en  4703;  — 7«  Mabthe, 
ttariée,  en  4640,  \  Charles  Durandj 
baron  de  Sénégas  ;  —  8'  Subannb,  qui 
^ousa,  en  4650,  Baithasar  de  Bae^ 
ehi,  sieur  de  Saint-Estève,  morte  à 
Thoard,  en  4695;  — 9*  Jacques,  mort 
sans  alliance  en  4643;  —  40*  Fean- 
çoisE,  mariée,  en  4662,  h  Franeoie 
de  La  Towr^u-Pin-Gouvemet,  *ba- 
ron  de  Maleirargues,  laquelle  mourut 
à  Lausanne,  en  4708  ;  elle  était  sortie 
de  France  avec  un  de  ses  fils,  qui  était 
alors  eolonei  au  service  du  roi  de  Po- 
logne. 

Né  à  Nismes,  le  4*' mars  4644,  et 
nort  le  4  8  janv.  4  669,  Louis  de  Ment- 
calm  ren^^lit,  comme  son  père,  les 
fonctions  de  conseiller  en  la  Chambre 
de  redit.  Il  épousa,  en  4632,  Jeanne 
de  Càlvet^  dame  en  partie  de  Gigeao, 
UU  de  Qtiillâtmiâ  Cal^a,  conseiUer 
h  U  chaflibre  des  coinptei  de  Montpel- 


lier, ei  Sflêeiêm  de  Bom^n^  m 
belle-mère.  De  ce  mariage  naquirent  : 
4  «  Jean-Louis,  qui  suit;  —  S*  riKUt, 
conseiller  au  parlement  de  Toulouse, 
dont  la  femme,  Bléanare  d^Arpa^on* 
Broçuiep^  se  retira  à  Genève  à  la  ré- 
vocation, avec  ses  deux  fillest  Louise, 
néeen4665,etËLisABBTK,aée  en  4  667; 
elle  y  mourut  en  4705;«-3*  GASFAnn, 
né  en  4643,  capitaine  de  cuiraseieis, 
mort  en  4682  de  ses  blessures;  —  4* 
Daniel,  né  en  4645,  capitaine  au  r^ 
giment  du  Maine,  tué  à  la  bataille  de 
Gassel,  en  4677; — 5*  Maueics,  sienr 
de  Puiol,  capitaine  au  régimeat  de  Go»- 
dé,  ne  en  4648  ;  —•  6*  Anna-Louise, 
née  en  4650,  morte  sans  alliance  en 
4707. 

Né  le  1*'  mars  4641,  Jean-Louis  de 
Monlcalm,  baron  de  S&-Victor,<^ousa. 
en  4662,  Judith  de  Voilai,  dame  de 
Gabriac,  fille  de  Louis,  sieur  de  Ro- 
quelaillade,  maréchal  de  camp,  tué  en 
Catalogne,  en  4646,  et  de  Louise  de 
Gabriac.  U  en  eut,  outre  deux  enfants 
morts  sans  alliance,  jEAN-Lauis-PiEs- 
BB,  sieur  de  Mélac.  Gozoq,  Saint-Vic- 
tor, né  au  mois  de  déc,  4  668,  et  LooiS" 
DANiÈL,né  ï  Gabriac,  leS7  sept.  4676, 
L'atné  abjura  au  mois  de  juiUet  4685. 
Le  Mercure  galant,  qui  ne  manque  pas 
d'enregistrer  cette  conversioB  et  delà 
faire  valoir,  selon  son  habitude,  dit 
qu'elle  offrait  de  puissants  obstacles, 
au  nombre  desquels  il  cite  la  pénétra- 
tion du  jeune  Montcalm,  et  laseienee 
duN.  T.  quHl  possédait  à  fond.  U 
cadet  fut  père  du  petit  prodige  sur  qui 
Louis  Du  Mas  (Voy.  IV,  p.  399)  fit  la 
premier  essai  de  sa  méthode  d'ensei- 
gnement, et  du  célèbre  Louis-Joseph 
de  Montcalm,  l'héroïque  gouvernes 
du  Canada.  

BIO]!«TGHBESTIEN(Antoinbdê), 
sieur  de  Vastemlle  ou  VatevUle^^oèto 
dramatique,  économiste  et  homme  de 
guerre,  né  à  Falaise,  eu  Normandie, 
dans  la  seconde  moitié  du  xvi*  ûècle. 
Tous  les  écrivains  qui  ont  parlé  de 
Montchrestien  le  présentent  sous  de 
fâcheuses  couleurs  ;  s^on  eux^  ce  n'é- 
tait qu'un  mis&able  aventurier; 
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OQf6fnAçoifl»orgatt«à  gages  d'un  gou« 
Toratmopt  qu'il  a  combatnit  on  doit  se 
t^ir  en  garda  contre  leurs  asseriioas. 
On  est  allé  jusqu'à  lui  contester  soa 
nom,  prétendant  que  sop  père,  apothi-^ 
Caire  à  Falaise»  s'appelait  Mauchres- 
tien,  et  que  la  terre  de  YateTîUe  n'était 
qu'une  seigneune  eu  l'air.  Hais  à  quoi 
bon  ces  pointilleries?  Montchrestien  a 
en  lui  de  quoi  répondre  à  de  plus  sé- 
rieuses attaques. 

AestAdebQin6he«feofplietin,HonV* 
ehrestien  fut  mis  sous  la  tutelle  d'un 
gentilhomme  du  voisinage.  Ce  galant 
homme,  pour  s'affranchir  du  soin  de 
l'éducation  de  son  pupille,  ne  yit  rien 
de  mieux  que  de  le  placer  comme  une 
sorte  de  domestique  auprès  des  jeunes 
Tammelm  et  Des  i?«i4r<«.Hontchres- 
tien  accompagna  ces  jeunes  gens  au 
collège.  Lui  ratf^il  permis  de  profiter 
des  leçons,  ou  dui-il  se  résigner  k  éi< 
oouteraux  portes?  On  n'en  sait  rien;  le 
ùâi  est  qu'il  réussit  à  développer  les 
heureuses  facultés  dont  la  nature  l'a» 
▼ait  doué.  Àmfot  et  Rwams  n'eurent 

BIS  un  autre  commencement.  Bien  que 
ontchrestien  n'ait  pas  fourni  une  aussi 
illustré  carrière,  nous  yerrons  cepen- 
dant qu'il  n'est  pas  indigne  de  venir  à 
leur  suite.  Son  premier  soin,  après  être 
sorti  de  tutelle,  fut  de  poursuivre  son 
tuteur  en  règlement  de  compte.  Le  tri- 
bunal lui  ayant  donné  gain  de  cause, 
il  rentra  dans  son  petit  patrimoine, 
qu'on  voukit  lui  retenir.  Le  succès  le 
mit  sans  doute  en  crédiL  Une  dame  qui 
plaidait  contre  soa  mari  le  chargea  du 
soin  de  son  procès.  Montchrestien  se 
montra  digne  de  sa  confiance,  et,  en 
récompense  de  ses  services,  la  dame, 
restée  veuve,  lui  accorda  sa  main.  S^r 
Ion  une  version  assez  plausible,  ce  se- 
rait alors  qu'il  se  serait  fait  appeler  de 
Vateville  du  nom  d'une  terre  quepos-* 
sédait  sa  femme.  La  vie  de  Montchres- 
tien fat  très-agitée.  Attaqué  un  jour  de 
Înet-apens  par  un  baron  de  Gourville, 
fut  laissé  pour  mort  surlaplace.Lors- 
qu'il  Ait  guéri  de  ses  blessures,  il  porta 
plainte  contre  ses  assassins,  et  obtiAt 


w  m^  4^  eendfimnatioA  sfeedo^sn 
mUl«  francs  de  dommages  -  intérêts. 
Peutt^étre  est-ce  à  la  suite  de  cette  pre- 
mière affaire  ou'un  faux  point  d'hon- 
neur le  porta  a  braver  la  rigueur  des 
ordonnances  pour  répondre  à  une  pro- 
vocation en  duel.  Ayant  eu  le  malheur 
de  tuer  son  adversaire,  il  s'enfuit  en 
Angleterre.JacquesI*%  à  qui  il  fit  hom- 
mage de  sa  tragédie  de  Marie  Stuart(4), 
s'intéressa  à  lui  et  lui  obtint  de  Henri  ri 
des  lettres  d'abolition.  De  retour  ea 
France,  Montchrestien  alla  s'établir 
dans  les  environs  de  Gh&tillon-sur- 
Loire,où  il  monta  une  fabrique  d'acier. 
Selon  le  Mercure ,  on  le  soupçonnait 
fort  de  fabriquer  de  la  fausse  monnaie. 
Heureuseignorance  des  premiers  âges  I 
heureux  siècle  où  les  fabricants  pas- 
saient encore  pour  des  faux  mon- 
noyeurs  et  les  sayants  pour  des  magi- 
ciens) Le  Mercure  ne  nous  apprend  pas 
si  la  justice  du  roi  prit  les  soupçons 
du  public  pour  des  preuves.  Ce  n'eût 
pas  été  la  première  fois.  Doit-on  s'é- 
tonner après  cela  que  notre  métallur- 
gie, ainsi  protégée,  ait  transporté  ses  « 
ateliers  en  Angleterre  ?  Monlchrestieii 
déplore  dans  un  de  ses  écrits  cet  aveu- 
glement de  notre  gouvernement.  Ce 
furent  peut-être  les  persécutions  qu'il 
eut  à  essuyer  qui  le  firent  renoncera 
son  industrie,  pour  embrasser,  en 
4  624 ,1e  parti  de  la  révolte  à  la  suite  du 
duc  de  Roha».  Il  se  mit  à  la  tête  des 
Huguenots  de  l'Orléanais.  N'ayant  pas 
réussi  à  secourir  Gergeau,  il  se  jeta 
dansSancerre,  n'ayant  sous  ses  ordres 
qu'une  poignée  de  soldats.  Quoique  le 
château  fût  demeuré  au  pouvoir  des 
royalistes,  Condé  n'osa  attaquer  la  pla- 
ce de  vive  force;  il  eut  recours  à  des 
menées  pour  semer  la  division  entre  la 
bourgeoisie  et  la  garnison.  Si  l'on  de- 
vait en  croire  le  Mercure»  Montchres- 
tien, trahissant  son  parti,  aurait  vendu 
la  place  au  prix  de  6,000  livres, bmdis 
que,  au  rapport  de  rhistorien  de  San^ 
cerre»  très-bon  catiiolique  du  reste,  eC 
par  conséquent  peu  suspect  de  partiiH 

(1)  Selon  d'antres, U  dé«a  cette  tn%Hïel 
aMtoid'OriéaiUL 
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lité  à  regard  des  Huguenots,  réohevîn 
David  Perrinet^  secondé  par  les  habi- 
tants catholiques  el  par  une  partie  des 
protestants,  se  serait  emparé  de  sa  per- 
sonne et  Taurail  retenu  prisonnier  jus- 
qu'après la  signature  de  la  capitulation 
avec  Condé,  le  29  mai.Monlchrestien, 
remis  eu  liberté,  se  rendit^au  mois  de 
juillet,  à  La  Rochelle  et  offrit  ses  ser- 
vices à  TAssemblée  politique  qui  s'y 
tenait.  Ou  lui  fit  délivrer  une  ceutaioe 
de  commissions  pour  lever  des  troupes 
dans  le  Maine  et  dans  la  Normandie. 
Déjà  il  avait  enrôlé,  dit-on,  de  5  à 
6,000  hommes,  ior8que,trahi  par  son 
hdte,  il  fut  attaqué  à  Pimproviste,  le 
7oct.,daus  le  village  des  Tourailles  par 
le  seigneur  du  lieu,  nommé  Turgot. 
Monlchrestien  n'avait  auprès  de  lui  que 
six  hommes;  la  lutte  était  trop  inégale: 
il  succomba,  mais  non  sans  avoir  vendu 
chèremenLsa  vie.  Malherbe  dans  une 
lettre  adressée  au  savant  Peiresc.  sous 
la  date  de  Gaen,  4  4  oct.  4  6f  U  raconte 
ainsi  sa  fin  tragique.  «Ce  qui  (/Bur  a 
donné  [aux  révoltés  de  la  Normandiel 
$  échec  et  mat  a  été  la  mort  d'un  nomme 
Montchrétien,  qui  étoit  le  directeur  de 
toute  cette  affaire,  et  alloit  deçà  delà 
parle  moyen  des  Huguenots,  s'assu- 
rant  d'hommes  et  d'argent  pourdresser 
ion  armée  imaginaire.  Après  qu'il  eut 
bien  rôdé  par  ces  quartiers-là,  enfin 
il  vint,  il  y  a  aujourd'hui  huit  jours,sur 
les  huit  heures  du  soir,  accompagné 
de  six  autres  gens  de  même  qualité,  à 
une  hôtellerie  d'un  lieu  nommé  les 
Tourailles,  qui  est  à  douze  lieues  d'ici. 
Aussitôt  l'avis  en  fuldonné  au  seigneur 
du  lien,auquel  apparteuoit l'hôtellerie, 
il  s'y  en  vint  à  l'instant  avec  quinze 
ou  vingt  mousquetaires.  Montchrétien 
et  ses  compagnons  'se  défendirent  si 
bien  qu'ils  tuèrent  les  trois  premiers 
qui  se  présentèrent  à  la  porte  de  sa 
chambre...  Au  pied  de  la  montée  il  se 
trouva  un  vieux  gentilhomme,  qui  tira 
un  coup  de  pistolet  à  Montchrétien  et 
le  tua;  il  y  eut  aussi  un  valetde  Mont- 
chrétien blessé  d'un  coup  de  carabine 
au  genou,  dont  il  tomba  et  fut  fait  pri- 
sonnier: les  autres  cinq  échappèrent 


par  une  iéftètre.  IfontchrétleD  à  été  <m 
sera  mis  sur  la  roue,  tout  inort  qu'il 
est.  Le  mal  de  tout  ceci  est  que  celai 
qui  avoit  ses  mémoires,  nommé  Rochi- 
fontaine^  qui  avoit  été  gendarme  do 
comte  Maurice,  s'est  sauvé*  (t).Leca- 
davre  de  Montchrétien, porté  en  triom- 
phe à  Domfront,  fut  condamné  à  être 
traîné  sur  la  claie,  puis  rompu,  brûlé, 
et  ses  cendres  jetées  aux  vents.  Cette 
sentence  fut  exécutée  le  it  oct.i621, 
au  grand  désappointement  du  parle- 
ment de  Normandie,  qui,  de  son  cdté, 
ayant  des  droits  sur  ce  cadavre,avaitor- 
donné  qu'il  serait  porté  à  Rouen  pou 
y  être  mis  à  sa  disposition. 

On  doit  à  Montchrestien: 

I .  Le$  tragédies  d*Ànthom  ^ 
Monterestient  sieur  de  VasiewlU, 
édit,  nouv.  augm,  par  Vautheur, 
Rouen,  Pierre  de  La  Motte,  4627,  in- 
8s  pp.  480  sans  les  pièces  prélim.  La 
première  édit.  avait  paru  dans  la  mêoe 
ville,  chez  Jean  Petit,  sans  date  (1601 
d'après  Brunet,4600  d'après  d'autres), 
pet.  in- 8%  deux  nouv.  édit.  la  suivi- 
rent à  de  courts  intervalles,  Rouen, 
Jean  Osmont,  4  604, pet.  in-42,safi8  la 
^^f^m^.mais  augm.de  la  trag.d'tf^ 
tor,  d'après Brunet,  tandis  que,au  rap- 
port de  Beauchamp,  cette  trag.  se  Irou' 
verait  déjà  en  tête  de  la  4  '•édiu;Nyort, 
4  606,Porteau  (Jacq.VauUier d'après  le 
Catal.  de  la  Bibl.  roy .),pel.  in-4  î. Nous 
nenouschargeronspasd'expliqnercoo- 
menl  il  se  fait  que  l'édit.  de  Roaeo  de 
4  627  annoncée  comme  augmentée  par 
l'auteur,  n'ait  été  donnée  que  six  ansa- 
près  sa  mort,  et  avec  une  préface  qui  oe 
permet  pas  de  mettre  en  doute  sa  coop6  - 
ration.Montchrestien  disait  auprioce  de 
Gondé  :  «Ces Tragédies  queje vous  ay 
desjà  dédiées,  recerchent  encor  voelre 

(1)  MalberbeajoDte:  -lly  â,  ce»î»^îlt 
de»  oa  trois  ans,  il  a  fait  an  livre  o«'"»^ 
dies  eo  vers  françoia  ;  Je  crol»  qw  «*?*!':! 
qailQi  avoii  donné  sujet  de  meveoirvoiracv^ 
ou  trois  fois.  Il  étoit  homme  d'csprU  «  " 
conrase,  dont  il  avoit  ftit  preate  «"  f  "^ 
occasionsqnVn  celle-ci... li  éloitSto  d  objij- 
thieaire  de  Falaise ,  et  dit-on  que  !•  «^  L 
u  maison  étoit  Maachrétien  ;  ^'K^lltÊ 
qmi  ne  lai  plaisoit  pu,  il  l'e^o"  eï»«M«^ 
Monielirétlen.  » 
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appu  j  pour  en  tirer  une  noutelle  recom- 
mandiaition.  S^il  m^estoit  pdsflible  de  les 
desgagertoialementdupubliCfCemese- 
roii  un  grand  contentement,  et  par  mon 
propre  consentement  elles  seroient  dé- 
sormais plus  tost  suprimées  que  réim- 
primées... J^avoue  fort  librement  que  la 
honte  m'est  montée  à  la  face  autant  de 
fois  qu'elles  sont  revenues  à  mesyeux, 
depuis  que  je  les  envoyai  vous  porter 
un  tesmoignage  de  mon  peu  d'industrie, 
ou  mon  dessein  estoit  simplement  de 
vous  donner  un  gage  de  ma  servitude. 
J'ay  avisé  ceste  erreur  après  l'avoir 
commise,  m'en  suis  jugé  coupable,  et 
pour  la  réparer  ay  assubjetti  mon  es- 
prit et  ma  main  à  une  plus  exacte  poi- 
lissure,  afin  de  cacher  à  mon  pouvoir 
les  taches  espanduës   par  tout  leur 
corps.»  Les  poètes  sont  rares,  qui  ju- 
gent avec  cette  sévérité  les  premiers 
fruits  de  leur  muse;  nous  pensons  mê- 
me que  Montchrestien  est  injuste.  Il  y 
avait  en  lui  l'étoffe  d'un  bon  poète  ; 
s'il  avait  persévéré  et  que  l'étude  eût 
mûri  ses  heureuses  dispositions,  nous 
osons  affirmer  qu'il  fûtdevenu  le  digne 
précurseur  du  grand  Corneille.  Tel  qu'il 
est,  on  croit  déjà  reconnaître  entre  les 
deux  poètes  un  certain  air  de  parenté. 
M.  Boisard,  dans  ses  Biographies  des 
hommes  illustres  du  Calvados  (Caen, 
4848,  in -4  2),  fait  la  même  remarque. 
Après  quelques  citations  qu  il  aurait  pu 
sans  peine  multiplier,  «  On  chercherait 
inutilement,  dit-il,  dans  les  écrivains 
de  celte  époque  un  second  exemple  de 
ce  style  concis  et  nerveux  imité  depuis 
par  Corneille  avec  tant  de  succès.  Mal- 
heureusement, ajoute-t-il,  Montchré- 
tien  ne  savait  pas  s'arrêter.»  En  effet, 
le  goût  lui  manque.  Les  auteurs  ne 
s'accordent  pas  sur  le  nombre  de  tra- 
gédies que  contient  chaque  édition;  se- 
lon les  uns,  il  y  en  aurait  cinq  dans 
la  V*  et  six  dans  les  autres;  mais  dans 
l'édition  de  4627  que  nous  avons  en 
main ,  on  n'en  trouve  que  cinq,  toutes 
en  5  act..  avec  chœurs,  la  tragédie 
ùi* Hector,  représ,  en  4603  (4),  y  est 

^1)  Si  eeiia  date  est  exacte,  cette  pièce  m 
■e  trouverait  pas  daos  U  première  édit.  de 

T.  YU. 


omise.  Voici  les  pièces  qu'on  y  trouye: 
K*UE$conoite  ouU  désa$ife,i%^ii%. 
en  4605;  le  sujet  est  la  mort  de  Marie 
Stuart.  L'auteur,  qui  dédia,  dit-on,  sa 
pièce  à  Jacques  4  *sse  démêle  avec  une 
certaine  habilité  des  diiiicultés  de  son 
sujet.  Tout  le  blâme  retombe  sur  les 
Etats  d'Angleterre  qui  forcent  la  main 
à  Elisabeth.  La  malheureuse  reine  est 
victime  de  son  devoir.Du  reste,  le  dra- 
me se  passe  en  longs  récits  comme  dans 
toutes  les  pièces  de  notre  poète. 

%•  La  Carthaginoise  ou  la  liberté. 
Cette  pièce  parut  d'abord  sous  le  titre 
de  Sophoniihe;  elle  fui  représentée , 
dit-on,  avec  applaudissement  en  4596. 
«Voici  Sophonisbe,  dit  Montchrestien 
au  lecteur ,  qui  revient  sur  le  théâtre 
vestue  d'un  habit  neuf  et  mii&ux  séant 
à  sa  grandeur  que  celuy  dont  aupara- 
vant je  Pavois  accommodée.»  Sopho- 
nisbe ouvre  la  scène  par  une  tirade  qui 
remplit  à  peu  près  le  I"  acte  tout  en- 
tier. En  voici  le  début  : 

Comme  l'onde  en  la  mer  est  des  Tonts  toor- 
[meotée. 
Ainsi  la  vie  au  monde  est  de  maax  agitée , 
El  son  ralme  rcsemble  a  celuy  de  la  mer 
Qui  rit  aa  matploi  poar  taniost  l'abismer  : 
Considère  la  bien,  ô  mortel  misérable, 
Et  tu  lu  trouverus  n'eslre  lant  ilésirable. 
En  cris  elle  commence  et  finit  en  travaux, 
Et  sa  plus  belle  fleur  n'a  pour  fruit  qoedes 
[maux. 

Ce  serait  une  étude  intéressante  de 
rechercher  ce  que  Mai  t  et  peut  devoir  h 
Montchrestien  duns  sa  pièce  de  Sopho- 
nisbe. Nos  critiques  seraient  sans  doute 
amenés  par  là  à  reporter  un  peu  plus 
haut  les  origines  de  notre  théâtre  clas- 
sique, et  peut-être  même  serait-il  juste 
de  rechercher  ces  origines  dans  les  pre- 
miers essais  d  imitation  des  anciens  qui 
ont  été  tentés,  quelque  informes  qu'ils 
puissent  être  d'ailleurs  au  point  de  tue 
de  l'art  dramatique. 

3*  Les  Lacènes  ou  la  coMiance^ 
représ,  en  4  599.  Le  sujet  de  la  pièce 

Rouen,  on  dans  ce  cas, celte  èdlt.  serait  pos- 
térieure I  cette  date.  Quoi  qoll  en  suit,  nous 
ne  garantissons  pas  l'exaeiitade  des  dalesqM 
les  frères  Parfait  assignent  t  la  représenta- 
tion des  tragédies  de  Mnntcbreatien,  et  qne 
noos  reprodoisoiis,  i'éd  it.de  46S7o*eB  donne 
aacvAe. 
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%*  imid  0%  Vu^Mîèrt,  tdprés.  en 

5""  Ailwk  im  la  tanitéy  représ,  en 
1 604 .  Il  est  eut  iem  de  toir  Montchres- 
Ven  Itttteî  tvec  le  plus  grand  de  nos 
{mêles  dramatiques,  et  soutenir  de  tempiB 
>ètt  tettips  )o  lutte.  M.  Boisard  a  déjà  fait 
^  rï^proehement  avant  nous.  Les  cri- 
ses d'Aman  sontdécouterts,  le  perfide 
Tateri  implore  la  pitié  de  la  reine: 
Ooi ,  ee  W€û ,  ]t  l'avom ,  nt  vu  Diea  re don- 

[table. 
Mais  v<Qt-il  que  Vûû  girdt  nae  haiae  impia- 

[cable  r 
C'eb  est  fffît  :  taon  orgaell  est  forcé  de  plier. 
l.Miiéxorab(a  Auio  «st  ^èdtft  ï  prier. 
Pair  le  saint  d€S  Jolfs,  par  ces  pi«ds  que  J*eiii- 

[brassa, 
Pir  eè  Mg'e  Tielllard,  l^onaetor  de  Totre  race, 
^itaead>in  rot  terrible  apaiser  le  coorroai: 
Saafci  AiUB»  qol  creoMa  à  vos  sacrés  ge- 

[BOBI. 

Survient  Àssuérus  qui  trouvant  Aman 
penché  (4)  sur  le  lit  [du  banquet]  de  la 
reine  —  cette  circonstance  qu'omet  le 
poète  est  cependant  nécessaire  pour 
rintelligence  de  ce  qui  soit, —  éclate 
en  sanglants  reproches  : 

Qaoi  \  le  traître  sor  f oos  porte  ses  mains  bar- 

[dles! 
Ab  !  daas  S^a  jm  coafns  je  lis  ses  perfidies; 
Et  son  trouble,  appnyaai  la  foi  de  vos  discours. 
De  totis  ses  attentats  me  rappelle  le  cours. 
t2B*k  ce  monstre  a  Tinstanl  rame  soit  arrachée» 
Et  qae  devant  sa  porte,  an  lieu  deMardochée, 
Apailaatttpar  sa  mort  et  la  terre  et  les  cLenx, 

S»  mes  peuples  \eogéa  U  repaisse  les  yetx. 
ortet  chéri  du  (Mel,  mon  salui  et  ma  joie. 
A'ûi  coaseils  des  méchants  ton  roi  nVst  pfds 
[en  profe; 
iHeeyaaxsoai deisilléa,  le ertma est  con fonda: 
Viebs briller  prèsdemoi  dans  le  rang  qui  t*est 

[dû. 
^e  te  ffoaue  d'Ataaa  les  biens  et  la  puissance: 
Pawède  jaste»eat  son  injuste  opnlewee.  etf. 

telle  est  ta  scène  tracée  par  Racine. 
On  7  voudrait  un  peu  plus  de  feu,  un 
feu  plHde  mouvement.  Les  situations 
le  comportaient.  Mais  quand  on  se  re- 
l^féeeàte  Assuérus  avec  une  perruque  ^ 
h  Louis  XIV  sur  la  tète,  on  comprend 
le  poète  et  Ton  est  indulgent.Yoyons 
maintenantcommentlf  ontohrestien  s  en 
•sttiré. 

Pardonner  aa  pécheur  qui  reoMaoist  sa  faute, 
(1)  ToBibéfaMetaéfdUl'fieriaire. 


tHii  sllattilfe  àte  p\^i  Itnûé  tiùitàè  baàle, 
Ôai  d*an  asil  ruisselant  lai  demandé  aerey. 
Est  digne  d'une  femme  et  d'une  Mue  Mmi. 
Déployés  dnnc  sur  mof  votre  béaine  grace^ 
Madameti^rmetiés  que  vosgenoax  j'embrasse. 

ASSDÉaUS. 

Ta  B*es  donques  content,  paillard,  de  m^offen- 

Tu  veux,  tu  veux  eneor  mon  espoune  forcer! 
Vieux  ribautj  j*enferay  veageanee  ai  notaire, 
12ue  jusqufs  a  mille  ans  il  en  sera  mémoire. 
Ôu'on  me  le  mène  pendre  au  gibet  élevé, 
Que  pour  toi,  Maroocbée,  il  a  voit  tétervé. 
Et  toy,  vieillard  fldelle,  ornement  de  taviae, 
Occupe  ses  bonnears,  son  crédit  et  sa  place. 

Donnons  quelque  chose  aux  uMMin  du 
temps,  et  n^ouhlions  pas  que  la  pièce 
de  Racine  parut  environ  cent  ans  plus 
tard,  après  tout  un  siècle  de  gran- 
deur littéraire.  —  e**  Susmime  on  la 
ehasteté,  poème  histor.  en  4  diails. 
—  7**  Les  derniers  propos  de  feu  no- 
ble dame  Bwrhe  Gnifart^  femme  ie 
Mons.  leprem*présid.  Clamée  Gron^ 
lard,  discours  en  vers.  — %*Berf9- 
rie^  moitié  prose  et  moitié  v«rs,  avec 
cette  épigraphe  : 

L'aveugle  enfant  qui  les  Dlent  aeigneorfc 
Et  tient  la  terre  en  sa  posaeatloii, 
M*a  fait  escrire  en  ceste  Bergerie» 
Sons  des  noms  feints,  ma  vraye  passion. 

Cette  hergerie  a  été  trad.  en  allemand 
avec  des  remarques  par  Augspurger, 
Dresde,  1644,  in-8\  —  9*  Tomheâu, 
en  prose;  Barbe  GuiAard,  femma  en 
secondes  noces  de  Messire  Clmie 
Groulard,  apprend  aux  passants  qai 
elle  fut  dans  cette  vie.  Suivi  de  Stan- 
ces sur  le  même  sujet,  et  d'une  Com- 
plainte de  la  ville  de  houêm. 

IL  Traicté  de  V  (Economie  poli- 
tique  ^  dédié  au  roy  et  à  la  reym 
mire  du  roy,  par  Àntoyne  de  Mont* 
chrétien,  sieur,  de  Vateeille,  Rouen, 
4  645,  Ln-4*;  deux  parties  en  4  vol., 
pp.  402  et  200.  —  Uauleur  veutsim* 
plement  avertir  la  reine,  avec  toute 
sorte  de  respect  et  de  soumission,  que 
Tune  des  roues  du  gouvernement  sort 
de  son  essieu.  «  A  la  vérité,  continue- 
tpil,  il  nous  est  facile  de  coonoistre  le 
désordre,  car  nous  le  voyons  et  le 
sentions  :  mais  il  ne  nous  est  ni  loisi- 
ble ni  possible  de  le  réparer.  H  nous 
^oit  estre  permis  de  souhaiter  la  meil- 
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leuro  forme  de  j^ouTernement;   car 
tout  Boslre  bon-heur  dépend  de  là  : 
mais  nous  ne  sommes  point  capables 
de  la  concevoir  telle  qu'elle  doit  eslre. 
Tant  de  testes  n'aurontjamais  une  seule 
et  conforme  opinion,  requise  principa- 
lement en  ce  subject.  Si  chacun  avoit 
la  liberté  d'eslire  ce  qui  luy  semble 
bon,  outre  la  confusion  qui  en  naistroit, 
on  obtiendroil  le  moios  ce  qu'où  dé- 
sire le  plus.  »  Cela  est  sans  doute  vrai, 
mais  le  moyen  que  Montchrestien  pro- 
pose était-il  le  meilleur?  Qui  lui  ré- 
pondait que  les  imaginations  de  la  reiue 
régente  seraient  plus  sages  que  les 
imaginations  du  vulgaire?  Sans  doute 
il  espérait  que,  s'appropriant  ses  pro- 
pres idées,  elle  les  appliquerait  com- 
me siennes.  C'était  de  la  vanité  sous 
un  air  de  modestie.  Le  livre  de  Mont- 
chrestien est  moins  un  traité  qu'une 
suite  de  discours,  un  peu  diffus»  sur 
des  questions  d'économie  sociale;  l'au- 
teur ne  s'est  pas  toujours  affranchi  des 
anciens  préjugés;  zélé  proteclioniste, 
il  réclame  pour  l'industrie  nationale  la 
prohibition  des  marchandises  étrangè- 
res, il  croît  à  la  nécessité  des  lois 
somptuaires,  mais  il  expose  souvent 
de  fort  bonnes  idées,  soit  qu'il  les  tire 
de  son  propre  fonds,  soit  qu'il  les  em- 
prunte à  d^ïutres  (I),  et  cela  dans  un 
style  toujours  clair  et  correct.  On  peut 
lui  reprocher  de  ne  pas  assez  préciser 
les  faits,  d'avoir  horreur  des  dates 
et  des  diiff^eSy  de  ne  citer  aucune 
source.  Quelquefois,  pour  combattre 
la  sécheresse  de  son  discours,  il  ap- 
pelle la  poésie  ^  son  aide^  et  dans 
les  morceaux  qu'il  traduit  des  anciens, 
il  est    toujours  élégant,  concis,   et 
lutte  de  génie  avec  ses  auteurs.  C'est 
pourquoi  il  nous  semble  que  le  Dic- 
tionnaire des   sciences  économiques 
traite  le  livre  de  Montchrestien  avec 

(1)I9oii8  avons  remarqué  que  Montehrestlea 
hiU  de  laives  emfiniBts  t«  Miroir  dex  Frai- 
eois—  par  ex.  ie  paraUèleda  boa  et  donaii- 
vais  prisée  est  presque  reproduit  mot  pour 
mot,  —  tellement  que  si  les  dates  ne  B*y  op- 
posaient quelque  peu,  nous  serions  tonte  dt 
v«ir4ais  MiBtehrcstieo  l'tatMr  de  e«t  éerit 
istadonyma. 


trop  de  dédain.  «  6et  ouvrage,  y  lit- 
on,  est  surtout  remarquable  pour  son 
titre...  Cest  la  première  fois  qu'on 
trouve  employé  le  mot  d'Economie 
politique.  »  M.  Blauqui  lui  accorde  au 
moins  ce  mérite  *  de  résutuer  les  idées 
du  temps  sur  les  graves  matières» 
qui  y  sont  traitées.  Pour  nous,  nous 
ne  nous  sommes  pas  seiilement  arrêté 
au  titre,  nous  avons  parcouru  l'ou- 
vrage avec  un  grand  intérêt.  Nous  ne 
sachons  pas  de  meilleur  livre  publié 
en  France  sur  ces  matières,  jusqu'à 
cette  époque.  ïl  est  juste  d'ajouter  que 
nous  ne  sommes  pas  économiste,  et 
que  notre  bonne  foi  peut  avoir  été  sur- 
prise. 

Montchrestien  divise  son  traité  en 
I  livres,  dont  il  donne  le  sommaire 
suivant  :  I.  Des  arts  méchaoiques,  de 
leur  ordre  et  utilité;  Du  règlement  des 
manufactures  ;  De  l'emplov  des  hom- 
mes; Des  mestiersplqs  nécessaires  et 
profitables  aux  communautés;  De  Fen- 
tretien  des  bons  esprits  el  du  seing  que 
le  Prince  en  doit  prendre.  —  IL  Du 
commerce  tant  dedans  que  dehors  le 
royaume  ;  De  la  trop  grande  liberté  et 
immunité  des  Espagnols,  Portugais^ 
Angiois  et  Holandois  parmi  nous;  Du 
transport  et  règlement  de  la  monnoye; 
De  rinégalilé  du  traitement  que  las 
Estramgers  reçoivent  en  France,  à  ce- 
luy  que  les  François  reçoivent  eu  leurs 
pays,  tant  pour  les  persouues  que  pour 
les  gabelles  et  impositions;  De  la  dif- 
férence de  l'allié  et  du  citoyen;  Des 
commissionnaires;  Du  commerce  du 
Levant;  Du  trafic  des  épiceries;  Des 
compagnies  et  sociétés;  Des  ventes  et 
achapts  qui  se  font  dans  les  provinces, 
et  de  la  police  que  l'on  y  doit  observer. 
—  Ce  2*  livre  a  été  rejeté  à  la  fin  de 
l'ouvrage,  et  forme  la  siconde  partie 
du  volume,  avec  une  nouvelle  pagina- 
tion, mais  sans  titre  spécial.  —  III.  De 
la  navigation  et  de  ses  utilités;  De 
plusieurs  voyages  et  entreprises  faites 
par  les  François,  Espagnols,  Portu- 
gais, Anglois'  et  Holandois  en  plu- 
sieurs lieux:  Du  besoin  que  cet  Estai 
a  de  se  fortifier  par  mer;  Des  saillies 
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des  anciem  Gaulois  et  de  leurs  peu- 
plades; Des  colonies  et  des  commodi- 
tés qui  peuvent  en  revenir;  Du  pas- 
sage en  la  mer  du  Sud,  pour  trafiquer 
au  Gatay,  la  Chine  et  le  Jappon.  — 
lY.  De  Texemple  et  des  seings  princi- 
paux du  prince,  louchant  la  piété,  la 
charité,  la  censure,  .la  milice,  les  fi- 
nances, les  récompenses  tant  hono- 
raires que  pécuniaires,  les  charges  et 
magistratures. 

On  attribue  en  outre  à  Montchrestien 
une  trad.  des  Psaumes  de  David,ei  des 
travaux  sur  VHisioire  de  Normandie^ 
restés  manuscrits. 

MONTGLAR  (Antoinb  DE),vicomte 
de  Montclar,  un  des  plus  braves  et  des 
plus  expérimenléscapitaines  de  Tarmée 
nuguenotte ,  était  un  gentilhomme  du 
Quercy.  Il  ne  prit  ^lucune  part  à  la  pre- 
mière guerre  civile;  mais  en  4  567,  il 
marcha  avec  les  autres  Vicomtes  au  se- 
cours de  Condé  et  combattit  vaillam- 
ment à  la  hutaille  de  Gannat ,  à  la  tête 
de  Pinfanlerie  du  Haut  -  Languedoc 
{Voy,  IV,  p.  48).  Son  père,  qui  avait 
aussi  embrassé  la  religion  réformée  et 
avait  été  laissé,selon  Cathala  Couture, 
pour  gouverneur  à  Montauban,  fut  forcé 
de  quitter  la  ville  par  Tindocilité  du 
peuple,  et  se  retira  dans  ses  terres,  où 
il  fut  rejoint  par  çon  fils  après  la  cou- 
clusion  de  ]a  paix  de  Longjumeau. 

Laguerro  s'étant  rallumée  enl  568,1e 
vicomte  de  Montclar  futchargé  du  com- 
mandement d*uu  des  régiments  levés  à 
Castres.  Il  participa  à  toutes  les  entre- 
prises des  Vicomtes  jusqu'à  l'arrivée  de 
Montgommery  ^  qu'il  suivit  dans  le 
Béam.  C'est  lui  qui  le  premier  avec 
Sénégas  monta  à  l'assaut  d'Orthez.De 
retour  dans  le  Languedoc,  il  reçut  ordre 
de  Coligny  de  marcher  avec  Genlis  au 
secours  des  habitants  de  Castres ,  qui 
désiraient  chasser  les  garnisons  catho- 
liques des  villes  voisines  et  rompre  un 
blocus  qui  les  incommodait  beaucoup. 
11  mit  le  siège  devant  Saint-Félix,  mais 
il  échoua  dans  son  entreprise,  et  alla 
rejoindre  Genlis  sous  les  murs  de  La 
Bruguière.  Rappelées  par  Coligny,  les 
troupes  huguenottes  reprirent  la  route 


de  Castres.  En  route,  Montclar  voulut 
tirer  sur  une  compagnie  de  cailles, mais 
son  fusil  lui  creva  dans  la  muin,  et  la 
blessure  s'étant  envenimée,  il  mourut 
quelques  jours  après,  en  \  570, laissant 
la  réputation  d'un  excellent  comman- 
dant d'infanterie. 

Son  fils ,  que  nous  n'avons  trouvé 
désigné  par  les  historiens  que  sous  le 
nom  de  vicomte  de  Montclar,  fut  sauvé 
du  massacre  de  la  Saint-Barthélémy 
par  le  comte  de  Villars ,  qui  comman- 
dait en  Guienne.  Ce  fut,  assure-t-on, 
pour  témoigner  au  comte  sa  reconnais- 
sance qu'il  abjura  et  qu'il  se  rendit  \ 
Montauban  avec  Pai^^tn, afin  de  persua- 
der aux  habitants  de  s'en  remettre  à  la 
clémence  du  xin.Gêraud  de  Lomagne, 
dont  la  sœur  Marguerite  avait  épousé 
Jean  de  Montclar,  et  qui  était  par  con- 
séquent allié  du  vicomte,  s'éleva  avec 
tant  de  force  contre  cette  proposition 
qu'il  la  fit  rejeter;  il  réussit  même  à  rat- 
tacher à  la  Cause  les  deux  vicomtes.  En 
4577,  Montclar  battit  près  de  Saint- 
Gaudens  la  compagnie  de  chevau-lé- 
gers  de  Bonrepos ,  qui  allait  rejoindre 
Villars  en  Armagnac;  mais  quelque 
temps  après,  le  4  3  août ,  il  fut  tué  par 
les  Ligueurs  avec  son  beau-père.  La 
généalogie  de  cette  famille  n'ayant 
point  été  dressée,  nous  ne  savons  sMl 
laissa  des  enfants,  ni  qui  était  un  vi- 
comte de  Montclar,  cité  par  Marluré  au 
nombre  des  chefs  huguenots  en  4587. 

MONTDEIXIS  (Abdiabdb),  pasteur 
de  Fécamp ,  fut  appelé,  au  mois  d'ocU 
4648,  à  remplacer  David  de  Caus 
dans  réglise  de  Dieppe ,  et  il  la  des- 
servit avecaulanld'aclivilé  que  de  zèle. 
Son  grand  âge  et  ses  infirmités  l'avaient 
fait  décharger  depuis  cinq  ans,  lorsqu'il 
mourut,  le  48  sept.  4638,  dans  sa 75* 
année,  après  45  ou  50  ans  de  minis- 
tère. «C'était,  dit  Daval,  un  homme  qui 
avait  des  dons  excellents,  ayant  l'es- 
prit vif  et  prompt,  des  conceptionsbelles 
et  élevées,  et,  quoiqu'il  ne  f&t  pas  des 
plus  profonds  théologiens,  il  était  grand 
orateur,  ne  se  servant  que  de  ses  seules 
méditations  sans  aide  d'aucun  livre  ou 
auteur,  du  moins  dans  ses  dernières  an-- 
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nées.  Il  était  excellent  dans  la  conduite 
des  affaires  et  des  assemblées  ecclé- 
siastiques ,  où  il  présidait  ordinaire- 
ment. D'un  autre  cOté,  il  avait  des  dé- 
sagrémeots,  étante!  trêmement  chagrin 
et  difficile  dans  tfa  conversation,  se  pi- 
quant promptement.  Il  fallait  avoir  des 
paroles  fort  étudiées  pour  traiter  avec 
lui,  encore  s'offeusail-il  souvent,  par- 
ticulièrement quand  on  se  servait  de 
termes  moins  propres,  bien  que  ce  fût 
sans  dessein  de  Poffenser.  Il  s'eu  affli- 
geait lui-même  et  s*eu  cbagrinait,  en 
tirant  des  conséquences  auxquelles  on 
n'avait  jamais  pensé,  jusque  là  qu'à  la 
fin  de  ses  jours,  sa  voix  étant  devenue 
si  faible  et  si  basse  qu'il  ne  pouvait  plus 
être  entendu  du  peuple ,  et  le  cousis- 
toke  ayant  député  deux  anciens  pour 
lui  en  faire  des  remontrances  et  le  prier 
de  s'efforcer  de  parler  plus  haut ,  afin 
qu'il  pût  Ôlre  entendu,  il  en  conçut  un 
tel  déplaisir  qu'il  en  fut  malade  et  ne 
put  reposer  ni  sortir  de  sa  maison  trois 
mois  durant.  Aux  compagnies  ecclésias- 
tiques ,  comme  il  avait  l'esprit  prompt 
et  présent,  et  les  raisons  solides,  ou  du 
moins  subtiles ,  aussi  voulait-il  l'em- 
porter et  que  ses  avis  fussent  suivis,  et 
quand  il  entreprenait  quelqu'un,  il  n'é- 
tait point  content  qu'il  ne  l'eût  entière- 
ment terrassé  et,  s'il  fautainsi  dire,  foulé 
aux  pieds.  Au  reste  il  avait  l'&me  fort 
bonne  et  la  conscience  fort  lendre,etil 
s'acquittaitdiligemmentdesa  charge. H 
était  scrupuleux  jusque-là  qu'il  ne  vou- 
lait jamais  dire  de  nouvelles,  decrainte 
de  les  dénaturer ,  d'y  ajouter  ou  d'en 
diminuer.»  11  eut  pour  successeur  J^an 
Vauçuelin ,  que  l'on  appela  de  Pujols 
en  Basse-Guienne.et  qui  fut  installé  le 
23noT.  4638. 

IfONTDORÉ  (Pibhrb),  on  Monde- 
rez sieur  Du  Rondeau,  en  latin  àiôn- 
taureuSz  savant  mathématicien  et  bon 
poôte  latin,  natif  d'Orléans,  florissait 
vers  le  milieu  du  xvi*  siècle.  11  étudia 
le  droit  dans  les  universités  de  Tltalie, 
quoique  ses  goûts  le  portassent  de  pré- 
férence à  l'étude  des  mathématiques. 
Tout  en  suivant  la  carrière  de  la  ma- 
gistrature, il  ne  cessa  de  s'adonner  à 


cette  science.  En  4554,  ilpnbliaun 
commentaire  très-estimé  sur  le  40«  li- 
vre d'Euclide  :  EucUdis  eîementorum 
liber  decimus,  Petro  Montaureo  in^ 
terprete.  Ad  Joannem  Bellaïum  car^ 
dinalem,  Luteti»,  VascosanQs,in-4% 
ff.  4  40,  sans  la  préface  dédie,  sous 
la  date  de  Paris,  Cal.  de  Juili.  4554, 
ff.  47;  dans  le  privilège,  daté  de  Blois, 
decimo  Calend.  februarii,  4550,  Mont- 
doré  est  dit  membre  du  parlement,  vir 
ienatorius.  L'ouvrage  se  termine  par 
une  longue  pièce  de  vers  latins  qui 
donne  une  idée  très-avaulageuse  du 
talent  poétique  de  Tauteur.  Esprit 
grave  et  philosophique.  Bon  style. 
Montdoré,  au  jugement  des  meilleurs 
critiques,  a  éclairoi  un  grand  nombre  de 
difficultés.  En  4563,  notre  savant  fut 
compris  par  le  parlement  de  Paris  dans 
l'arrêt  qui  condamna  à  mort  un- certain 
nombre  de  Huguenots  pour  crime  de 
lèse-majesté  (Voy.  lY.  p.  20,  note). 
Cet  arrêt  lui  donne  la  qualité  de  «maî- 
tre de  la  librairie  du  roi.»  Au  rapport  de 
Vossius,  il  était  en  effet  bibliothécaire 
de  S.  M. 

Lors  de  U  seconde  prise  d'armes  des 
Huguenots  (4  567),  Montdoré,  conseil- 
ler au  Grand  Conseil  (4),  se  réfugia  à 
Orléans,  où  il  fit  transporter  sa  biblio- 
thèque. N'étant  pasen  sûrelé  dans  cette 
ville,  il  se  retira  à  Sancerre.  11  y  mou- 
rut bientôt  après,  en  4570,  dans  un 
âge  qui  n'était  pas  très- avancé;  le 
chagrin,  selon  de  Thou,  hâta  sa  fin.  Sa 
bibliothèque  et  ses  instruments  de  ma- 
thématiques fureut  pillés  à  la  Sl-Bar- 
thôlemy.  Cette  bibliothèque  était  ri- 
che surtout  en  ouvrages  de  mathéma- 
tiques, annotés  de  sa  main.  Il  était 
grand  partisan  d'Aristote,  et  plus  versé 
dans  la  philosophie  que  dans  la  juris- 
prudence. Montaigne  le  cite  parmi  les 
meillçurs  poètes  latins  du  xvi*  siècle. 
«  Il  me  semble  aussi  de  la  poésie,  diW 
il,  qu'elle  a  eu  sa  vogue  en  nostre  siè- 
cle; nous  avons  abondance  de  bons  ar- 
tisans de  ce  mestier  là,  Aurat,  Blze^  Bu- 
chanan,  L'Hospital,  Moni-doré,  Tw- 

(1)  Mahre  des  reqoètet,  d*aprè8  loTbntna, 
eonselUer,  d*après  da  Thon. 
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iMtei.»  Cepoodapt  Montdori;  à  notre 
ooDJiaiasiiBCB,  »'a  publié  aHomi  recueil 
4e  poéeiee.  les  indiecrétioni»  deaes  a*- 
nus  auroDt  pu  seulee  faire  jouU  le  pu* 
blic  de  oueiqnee  pièces  éclûippées  à  sa 
muse  (4  j.  On  attribue  à  Monlderé  uœ 
apologie  dePoltrot»  Poltrùtus  Mermuê^ 
U  ndlleare  pièce  de  vers  que  le  fana- 
tisme ait  iospiré  aux  Huguenotesur  l'âfih 
sassinat  ^  duc  de  Guise.  Le  poète  al* 
lait  san^  doute  trop  loia  dans  eette  iavo- 
catioft  à  Dieu  : 
At  ta,  I 


;  Pacer,  qvi  ftcla  maansqne  »•• 
[inm 

Dlrigls,  et  Tatum  calamos,  da  vivere  natam 
Carmeti  tb  obsevro,  atqae  oeatls  manibosque 

[teaert, 
PlttrUma  ut  manau  Mercua  in  ore  nepotom. 

Mats  si  l'on  net  en  regard  du  meur- 
tre d'un  seul  le  meurtre  d'une  Tille  en* 
tière  prisa  d'assaut,  si  Ton  considère 
que  dans  cette  Tille  ainsi  menacée  se 
trouTaient  la  famille,  les  frères,  les  a- 
mis  du  poète,  on  doit  lui  être  indulgent. 
Beaucoup  qui  ne  l'auf  aient  pas  dit,  au« 
raient  pensé  de  même.  Montdoré  ne  Tit 
pas  l'assassin  dans  PoUrot,  mais  le  sau- 
veur de  la  ville,  le  fcmteur  de  la  paix: 

Salvaia  qui  praestflit  arbem, 
Sablateqae,  nortm  paets  qui  sastolit,  hoate. 

Cette  pièce  a  d'abord  été  attribuée  h 
Adrien  Turnèbif,  Le  Laboureur  qui  la 
reproduit  dans  ses  Additions  aux  Mé» 
moires  de  Gastelnau,  croit  pouvoir  la 
restituer  à  Montdoré.  Nourri  des  doc- 
trines de  l'antiquité,  il  n'est  pas  impos- 
sible que  Montdoré  ait  reconnu  aux  peu- 
ples opprimés  un  droit  dévie  et  de  mort 
sur  leurs  tyrans,  quels  qu'ils  soient. 
La  Bible  même  l'y  autorisait.  Les  meil- 
leurs publicistes  do  xvi*  siècle  profes- 
saient tous  cette  doctrine  anti-chrétien- 
ne, si  l'on  veut,  mais  non  pasanli-re- 


Michel  do  Lflospital,  «principal  a- 
mi»  de  Montdoré,  «déplora  sa  mort  par 
de  beaux  Ters  remplis  de  plaintes  con- 
tre l'ingratitude  de  son  siècle.  »  C'est 
ce  que  nous  apprend  de  Thou. 

Uns»  vester  bonos  ei  gpntis  gloria  iiosti-« 
CoBeeasU  flitls,  patrlà  Moataareos  exal. 

(1)  Valr  Graler,  Del  loin  poetarom  Gallo- 
mm,  T.  U. 


Puis  le  poète  (Qoutait: 

Totaa  Ailt  aareaa  intaa, 
Apreas  Ingenio,  doctrini,  moribus  aureis... 
Taniam  Itlnm,  talemque  vlram  si  Borna  la- 

[llBset, 
AQreoa  in  samnib  sttrei  Montaoreu  aree, 
Aureua  inqœ  forOf  et  rostris,  totà  aareaa 

[urbe. 

Une  telle  admiration  de  la  part  d'an 
tel  homme  est  la  plus  belle  palme  d'im- 
mortalité à  laquelle  il  soit  donné  de  pré  • 
tendre.  Pibrac>  lit-on  dans  le  Thuana, 
supprima  le  vers  suivant  dans  son  édit. 
des  Poésies  du  chancelier  : 
Ëiul  ob  aasertum  ver«  pietatis  hoa«rea. 

Le  volume  étant  dédié  à  Henri  lli,  il 
s'agissait  de  ne  rien  laisser  passer  de 
compromettant. 

Montdoré  4aissa  un  fils,  que  de  Thou 
connut  aux  universités  et  qui  doTint  con- 
seiller an  Grand- Conseil,  probablement 
à  la  mort  de  son  père.  Ce  fils  ne  serait- 
il  pas  Horace  de  Mondoré,  d'Orléans» 
qui  chercha  un  asile  à  Genève  à  la  Si- 
Barthélemy?^i)tf^.  dee  habit  ê»s.)}iow 
ignorons  si  c^est  de  lui  que  descendait 
Antoine  de  Mondoré^  sieur  de  Ligne- 
rolles,  fils  de  Laneelot,  sieur  Du  Ron- 
deau, Qtà^  Jeanne  Robineau^qm  épou- 
sa à  Parisien  4  665,  Anne  Le  Gendre^ 
fille  de  Satnnel^  sieur  de  La  Cour,  et  de 
Marie  Taesin  (Reg.  de  Charenton). 

MOINTEIL  (N.),  pasteur  du  désert 
Accusé  d'avoir  séduit  une  fille  nommée 
Claudine  Manier,  Monteit  fut  suspen- 
du, jusqu'à  ce  qu'il  se  fût  pleinement 
justifié,  par  un  synode  tenu,  le  4  ô  déc. 
4723,  sous  la  présidence  de  Corieis; 
mais  méprisant  cette  sentence,  sous 
prétexte  que  l'accusation  était  cakm* 
nieuse  et  que  Claudine  Monier  n'était 
qu'une  prostituée,  il  continua  k  rem- 
plir ses  fonctions.  Un  autre  synode, 
auquel  Cmit^  préaida,  le  8  juin  4714, 
le  déposa  donc  etl'excommunia  comme 
calomniateur  et  réfr^ctaire  aux  ordres 
des  synodes.Monteil  refusa  de  se  sou- 
mettre. Sa  rébellion  provoqua  un  schis- 
me qui  dura  plusieurs  années.  Il  finit 
pourtant  paroesser  de  prêcher,  lorsque 
La  Devèze  accorda  «une  espèce  d'am- 
nisUe  aux  fanatiques.  »  Sa  soumission 
ne  ienit  pas  toutefois  à  l'abrides  pour- 
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au^onnelui  fit  pas  sqa  procès;  mf(i«Qi^ 
renftmg  dans  le  château  dQ  Be^mur 

rd,  où  il  mourut  en  4  754  (Arçh.gcn. , 
3B4J).  V     '^    1»      1 

MONTEI^AY  (Gborgittb  Ds),fiUo 
d'honneur  de  Jeanne  d'Albrety  poète. 
Op  ignore  les  particularités  de  sa  vie. 
Ayant  lu  les  Emblèmes  d'Alciat,  qui 
étaient  alors  daos  toute  leur  YQj(ue,elle 
eut  ridée  de  les  imiter,  en  rimant  dans 
le  même  yoût  des  pensées  morales.Elie 
composa  donc  cent  emblèmes  par  hui- 
tains,  que  J,  UarcorelU  (4)  imprima  à 
Lyon  sous  autantdefig.en  taille-douce. 
Ce  volume ,  qui  parut  sous  le  titrQ 
û'Emblfmei  chrestieuiS^  Lyon,  J.  Har? 
corelle«  4  574  ,in«8%èt^it  dédié  à  Jeanne 
d'Albret.  Il  se  termine  par  huit  sonnets 
(adressés  deux  è  la  rejne  de  Navarre  et 
sixà  M.doLaCof^  gouverneur  dujeuna 
prince  Henri),  une  epUrc  allégorique  e( 
une  énigme.  Le  succès  eu  fut  très-* 
grand. On  le  réimp.  plusieurs  fois,  no* 
tamment  à  Zurich,  1 583,  in-4*,avec  une 
version  laline^et  à  Francfort, 464 9,in- 
8%avec destraden latin, en  espagnol, 
en  italien,  en  allemand,  en  flamand  ^t 
en  anglais. 

MONTFJ^HEAIMP  (GuT  ou  GuA»- 
LBS9E),capitaine  huguenot,  connu  plus 
tard,  dans  l'histoire  de  nos  guerres  ci- 
viles^sous  le  nom  du  baron  de  Langqi- 
UN,  commanda  une  compagnie  à  la  ba^ 
taille  deVer  sous  les  ordres  de  Duras^ 
tandis  que  son  frère  atné  combattit  sous 
cei^^  deMontluc  En  4  567,il  se  signala 
à  la  prise  de  Ponl-sur-Yonne.  Le  par- 
lementde  Bordeaux  le  comprit  dans  ses 
sanguinaires  arrêts  de  4  56S  et  de  4  569 
{%).  Gn  4572,  logé  dans  les  faubqurgs 
de  Paris,  il  eut  le  bonheur  d^échapper 
auxégorgeurs  de  la  Saint-Barthélémy. 
Çn  4  57  i,  il  marcha,  avQc  d'autres  chefs 

(1)A  ta  8.- Barthélémy,  Jean  Marcorelie,  Im- 
^rimeor  \  tyoo,  so  rèfngia  k  Geaève,od  il  fui 
recQ  habiiaut  le  8  sept.  1572.  DiK  aqs  aupa- 
ravant, le 23  avril  156Î,  Pierre  Marcorelle^  de 
NUtiau,  y  avait  déjà  obtenu  les  droits  de  bour- 
SAoiate. 

(90  Dans  i*uii  de  ces  arrêts  ,  U  est  appelé 
Guy^  et  dans  l'antre  C7tar/««.(.*tiistoire  ne  (ait 
poortaot  mention  que  d*on  seul  capitaine  ha- 
mmm  éâ  wm  de  LtAgeiMn. 


9r«tett«at8,  s»  «eeiMiri  4n  "fiewte  4t 
LfiiPâiai^  et  s^rè9  l'uvoir  dégagé,  il 
tetourmi  à  {krfer^ç,  et»  U  se  teititt 
d'habitudf^La  m^me  sonnée,  il  força  le» 
Catholiques  il  lev«r  le  «iége  de  Men^ 
flanquin;  mais  yen  plus  bel  e^plomut 
la  «urprise  de  P^igueq]^,  ^\  il  M 
fendit  mattre,  en  4^7^^»  «^4^44  P99 
VwanM  et  Lamhertie,  La  Nille  fut  trai- 
iéeavecune  rigueur  barbare  (^t  leaprâr 
très  ne  furent  pas  épargnés.  L^  ço^ 
duite  de  Langoiran  d^ps  cette  ijr-r 
eoQsUincea  laissé  uqe  tnrhe  sut  sa  vie. 
Selon  les  Hésaoires  du  duc  de  Souillosi, 
il  était  «un  des  plus  onieis  etiiréligieus 
hommes  de  son  temps.»  S^n^  doute  il 
nfi  but  pas  aocarder  une  oonfiance  Uli- 
Hkitéeau  téfnoignage  de  Tnirenne,  qui 
ne  lui  pardonna  jamais  d'ayoir  refusa» 
jusqu'en  4  675,  de  recoupaltre  soaauT* 
terité;  mais  é'ÀuHfné,  qui  n'avait  au* 
ean  motif  de  haine  centre  lui,  reocu* 
naît  aussi  qu'il  était  plus  prepre  «il  faite 
combattre  les  geni  de  guerre  qu'à  les 
policet»,  et  ajoute  qu'il  fut  accusé  de 
beaucoup  de  désordres.Aprèsla  prisede 
Périgueux,  Langoiran  tenta  une  entre- 
prise sur  St-Macaire.  Les  éebelley 
s'étant  trouvées  trop  courtes»  il  dut  se 
tetirer  avec  perte  de  quelques  hom- 
mes. Cet  échec  dispoea  sans  doute  le 
roi  de  Navarre  ^  écouter  plui  favora- 
blement les  plaintes  qu'où  lui  adressa 
«sur  les  rigueurs  et  cniautés^du  gou- 
verneur de  Périgueux.  U  le  destitue 
en  4577.  Irrjié,  Langoiran  fit  p?  pai|i 
avec  les  Catholiques,  qui  lui  laissèrent 
le  libre  exermce  de  sa  religion  danss^p 
chMeaux  de  Montferrand  e(  d^  Un- 
goiran. 

MQNTGQIlMEaY  (Qabbiii.  ni)« 
comte  de  Montgommery,  un  des  plus 
habiles  et  des  plus  vaillants  compa- 
gnons d'armes  de  Gondé  et  de  Coligny, 
était  le  fils  aloé  de  Jacques  de  Montr 
gommery,  sieur  de  Lorges  dans  l'Or- 
léaqais.  Ëa  4545,  il  obtint  le  comman- 
dement des  troupes  envoyées  par  le 
roi  de  France  au  secours  de  Marie  de 
Lorraine,  reine  d'Ecosse.  En  4659, 
lors  de  la  fameuse  Mercuriale,  c'est 
lui  qui,  en  qualité  de  capits^pe  fleji  gai- 
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dm,  M  chargé  d'arrêter  Anne  Du 
Bourç  et  ses  collègues  (  Voy,  IV,  p. 
338);  c'est  encore  lui  qui,  quelques 
jours  après^  daus  le  tournoi  célèbre  don- 
né à  l'occasion  des  mariages  de  la  fille 
et  de  la  sœur  de  Henri  IK  eut  le  malheur 
de  blesser  mortellement  ce  prince. 
Ce  funeste  accident  l'obligeuntèi  quitter 
la  Cour,  il  se  retira  dans  ses  terres  en 
Normandie,  d'où  il  partit  pour  voyager 
en  Italie  et  en  Angleterre.  11  est  pro- 
bable qu'il  embrassa  la  Réforme  pen- 
dant son  séjour  dans  ce  dernier  pays  ; 
car  lorsque  nous  le  retrouvons  en 
France,  en  4562,  c'est  dans  les  rangs 
des  Huguenots. 

Après  la  prise  d'Orléans,  Condé  l'en- 
voya occuper  Bourges  à  la  tête  de  \  20 
chevaux.  Le  27  mai,  à  cinq  heures  du 
matin,  selon  le  Journal  de  Glaumeau, 
les  Protestants  se  présentèrent  devant 
la  porte  Saint-Ambrois,  qui  leur  fut 
ouverte  par  leurs  coreligionnaires,  au 
nombre  d'environ  3000,  tous  armés. 
Montgommery  se  saisit  de  Thêtel-de- 
ville,  se  fit  remettre  les  clefs  des  prin- 
cipales portes  et  marcha  sans  délai  sur 
le  cloître  Saint  -  Etienne ,  qui  avait 
été  «clos  et  fermé,  et  parties  des  portes 
muraillées  »  ;  mais  les  chanoines  ne 
tentèrent  pas  une  inutile  résistance.  11 
se  trouva  donc,  sans  coup  férir,  maître 
de  la  ville  entière,  k  Texception  de  la 
grosse  tour,  qui  se  rendit  le  31.  Le 
lendemain,  il  fit  prêcher  le  ministre 
Bovières  (4),  el  le  jour  même,  «on 
commança  à  abastre  les  ydoles,  et  la 
messe  du  tout  cessa.  »  Renforcé  par 
trois  enseignes,  que  lui  amenèrent 
Saint-RémyVAûé,  Saint-Laurens^ 
dit  Saint- Mari  in-le- Luthérien  y  et 
Noisy,  Montgommery  désarma  les  Ca- 
tholiques, et  s'étant  emparé  des  trésors 
des  églises  et  de  la  caisse  publique,  il 
les  emporta  lui-même  à  Orléans,  lais- 
sant la  garde  de  la  ville  au  capitaine 
Miraillet,  Peu  de  jours  après  son  re- 

(1)  Il  y  avait  k  Bourges  quatre  ministres, 
que  (ïlaumean  appelle  Dagnun,  M.  <fe  Véran, 
Durtnt  et  Roviéret,  Selon  Catberinoi,  ils  se 
nommaient  d'Agnon,  de  Yeuên^  Ue  Duram  et 
de  Ropyéres,  et  selon  Yves  Magisirl,  d'Àynan, 
Niquet,  Vetmt  et  Purant. 


tour,  Condé  l'envoya  en  Normandie, 
avec  le  titre  de  son  lieutenant,  pour  y 
veiller  aux  intérêts  de  la  Cause.  Mont- 
gommery se  rendit  rapidement  à  son 
château  de  Ducé   près  d'Avranches, 
assembla  la  noblesse  protestante  du 
voisinage  et  se  mil  en  campagne  sur- 
le-champ,  dans  l'espoir  de  se  saisir  du 
château  de  Caen,  seule  place  qui  restât 
au  pouvoir  du  duc  de  Bouillon^  gou- 
verneur de  la  province.  L'approche  du 
duc  II  la  tête  de  toutes  ses  forces,  le 
força  de  renoncer  b  cette  entreprise,  el 
même  il  dut  abandonner  Ducé  pour  se 
retirer  avec  sa  femme  enceinte  à  Snint- 
Lo,  oh  il  établit  son  quartier  général. 
Sa  troupe  grossit^n  peu  de  temps  par 
l'arrivée  de  LaMotte-TiberffeauA^A- 
vesne.  Des  Champs,  Colombier  et, 
Rommerou^  La  Poupelière^  Bressay, 
Jachoville,  qui  passa  bientôt  dans  le 
camp  de  Bouillon,  La  Forest^  et  d'au- 
tres gentilshommes  ou  capitaines  du 
Maine  el  de  la  Normandie.  Le  fils  du 
sieur  d'^Hermesis  s'était  aussi  mis  en 
route  pour  aller  rejoindre  le  lieuten:iQl 
de  Gondé,maisil  tomba  entre  les  mains 
de  Villarroois,  qui  lui  fit  couper  les  bras 
etles  jambes. Se  croyant  assez  fort  pour 
reprendre  la  campagne,  Montgommery 
essaya  de  s'opposer  à  l'entrée  des  Bre- 
tons en  Normandie.  Il  fit  occuper  Cou- 
tances  par  Colombières,  chargea  Des 
Champs  et  d*Avesne  de  rompre  les 
ponts  du  Couesnon  et  de  la  Céluue,  et 
lui-même  se  porta  sur  Avranches;  mais 
il  arriva  trop  tard  d'Elampes  s'en  était 
déj^  emparé.  Il  se  replia  donc  sur  Vire, 
emporta  le  couvent  des  Cordeliers  el 
la  cathédrale  que  les  Catholiques  a- 
vaient  convertis  en  forteresses,  fit  a- 
battre  les  images  el  se  saisit  de  l'ar- 
genterie des  églises,  pour  subvenir 
aux  frais  de  la  guerre.  Le  triomphe 
des  Protestants  dans  cette  ville  fui  de 
courte  durée, car  à  peine  Montgommery 
se  fut-il  éloigné,  qu'ils  éprouvèrent  la 
vengeance  des  Catholiques  irrités.  Une 
émeute,  où  le  valet  du  ministre  Feugré 
(  Feugueray  ?  ),  Jean  Le  Roy,  Louis 
Finette,  perdirent  la  vie,  et  Etienne 
Hamel,  Jean  Dubourg  avec  d'autres 
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habitante  tantde  la  ville  qne  delà  cam* 
pagne,  furent  grièvement  blessés, pré- 
lada,  le  34  juillet,  au  terrible  maèsacre 
duisept.  (Foy  VI,  p.  254). 

Informé  du  sac  de  Vire,  Montgom- 
mery  se  replia  surBayeux  et  alla  cam- 
per à  l'embouchure  de  TOrne,  pour 
attendre  dans  une  forte  position  les 
vaisseaux  qui  devaient  le  transporter 
au  Havre,  conformément  aux  ordresde 
Condé  11  eut  à  y  soutenir  plusieurs 
attaques  des  Calboliques,  qui  ne  purent 
toutefois ledéloger.li  s'embarqua  enfin 
et  arriva  sans  accident  à  sa  destination, 
mais  sur  Tordre  du  prince,il  repartit  im- 
médiatementpour  Rouen,  que  les  trium- 
virs menaçaient  d'un  siège.  Il  fit  son 
entrée  dans  cette  ville,  le  47  sept.,  à 
la  tête  de  300  chevaux,  suivi  de  très- 
près  par  Tarmée  royale,  forte  d'envi- 
ron 30,000  hommes. 

Eu  y  comprenant  l'escorte  de  Mont- 
gommery,  Rouen  n'avait  pour  garnison 
que  800  vieux  soldats  français  et  500 
Anglais  ;  mais  la  milice  bourgeoise, 
commandée  par  les  échevins  Michel 
Bouchard,  Guillaume  de  Croismare, 
JeanBauçuemare  ei  Nicolas  Le  Sire, 
par  les  quarteniers  Nicolas  d'Aussy, 
Jean  de  Saint  Léger  ei  Michel  Bau- 
çuemare,  et  par  les  pensionnaires /oc- 
çues  Auber^  Pierre  Hovel  et  Matthieu 
PoWam,  rivalisa  d'intrépidité  et  de  bra- 
voure avec  les  meilleurs  soldats. 

Le  28  sept.,  un  héraut  somma  la 
ville  d'ouvrir  ses  portes  au  roi,  qui  se 
trouvait  dans  le  camp  des  triumvirs 
avec  sa  mère  et  sa  Cour.  Les  habitants 
répondirent  fièrement  qu'ils  étaient  ré- 
solus à  se  défendre  plutôt  que  de  rece- 
voir dans  leurs  murs  toute  une  armée. 
Les  Catholiques  dirigèrent  principale- 
ment leurs  attaques  contre  le  fort 
Sainte-Catherine,  qui  battait  d'enfilade 
leurs  tranchées  entre  les  portes  Mar- 
tain  ville  etSaint-Hilaire.Ils  y  livrèrent, 
le  29,  un  assaut  qui  fut  vaillamment 
repoussé.  Le  30,  ils  assaillirent,  sans 
plue  de  succès,  le  faubourg  Saint-Hi- 
laire.  Le  lendemain,  nouvel  assaut  au 
fort  Sainte -Catherine,  et  nouveau 
triompbedesas&iégés,dont  l'allégresse 


redoubla  par  Parrivée  de  Rimprof  et 
de  Valfrenihre,  à  la  tète  d'un  secours 
envoyé  de  Dieppe,  et  par  l'entrée  dans 
le  port  d'un  convoi  de  vivres  et  de 
munitions,  qui  avait  forcé  une  estacade 
construite  à  Caudebec  par  les  assié- 
geants. Ce  fort,  si  vaillamment  défendu, 
tomba  pourtant,  le  6  oct.,  au  pouvoir 
de  l'ennemi  tant  parla  négligence  ou  la 
présomption  de  sesdéfenseursque  par 
la  trahison  du  capitaine  Louis  Dapid^ 
qui  fut  tué  par  un  de  ses  propres  sol- 
dats indigné  de  sa  perfidie.  Toute  la 
garnison  fut  égorgée,  entre  autres  La 
Bouverie,  de  Revelles  et  Confolans, 
brave  capitaine  rouennais ,  qui  avait 
contribué  plus  quepersonne  à  la  levée 
du  siège  de  Tancarville,  quelques  se- 
maines auparavant. 

La  prise  du  fort  Sainte-Catherine, 
qui  dominait  Rouen,  entraînait  néces- 
sairement la  prise  de  la  ville  elle-même, 
c'était  un  malheur  irréparable  ,  dont 
ne  pouvait  consoler  l'arrivée  d'un  nou- 
veau secours  de  500  Ànglais.Its avaient 
réussi  à  franchir  l'estacade  de  Gaude- 
bec,  sans  autre  perte  que  celle  d'une 
barque  chargée  de  munitions,  avec  les 
hommes  qui  la  montaient,  le  capitaine 
Bassefontaine,  entre  autres. 

Cependant  les  généraux  catholiques 
pressés  par  l'approche  de  l'hiver  et 
alarmés  de  la  présence  des  Anglais  au 
Havre,  sentaient  la  nécessité  de  redou- 
bler d'efibrts.  Ils  multiplièrent  donc 
les  attaques,  mais  toujours  sans  succès. 
Les  vaillants  bourgeois  de  Rouen  é- 
taient  résolus  à  mourir  plutôt  que  de  se 
mettre  à  la  merci  des  triumvirs,  et  leurs 
femmes  mêmes,  qui  déployèrent  pen- 
dant tout  le  siège  un  courage  héroïque, 
les  fortifiaient  dans  ces  sentiments. 
Après  avoir  éprouvé  un  nouvel  échec, 
le  4  3,  dans  un  assaut  furieux  qui  dura 
de  dix  heures  du  matin  jusqu'à  sept 
heures  du  soir,  les  assiégeants  firent, 
une  fois  encore,  sommer  la  ville  de 
se  rendre.  On  remit  au  soir  la  réponse; 
cependant,  le  jour  même,  les  Catholi- 
ques tentèrent  une  escalade  et  parvin- 
rent à  se  loger  sur  la  porte  Saint-Hi^ 
laire.  Cette  sanglante  journée  cotte  la 
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m  èptede  «OOhalritanU;  on  remaf- 
qfm,  ^6  purasi  lei  morts,  il  j  avail  plut 
de  Ctmmas  que  d'hommes.  Maître  du 
fort  Saioie  «-  Catherine  et  de  la  porte 
Saiftir-llilaire,  le  dac  de  Guise,  qui  di- 
rigeait toutes  les  opérations  du  siège, 
tenait  letortde  la viUe  entre  ses  mains; 
il  savait  qu'un  assaut  livrerait  Rouen 
à  sa  discrétien  ;  mais  il  hésitait  devant 
la  responsabilité  qui  pèserait  sur  lui 
s'il  eipoaaii  au  pillage  une  des  plus  • 
riches  cifaés  de  France.  De  son  côté, 
UBûfpiM  ne  cessait  de  représenter 
au  roi,  «que  c'estoit  une  mauvaise 
CQO^ueete  que  de  conquérir  sur  soy-* 
mesme  par  armes.  •  On  fit  donc,  une 
troisitoe  fois,  sommer  les  habitants 
de  se  rendre.  Us  offrirent  d'ouvrir  leurs 
portes,  à  condition  que  l'armée  se  re*« 
tirerait  à  trois  lieues.  La  reine<>mère 
exigea  non^seulement  une  soumission 
sans  réserve,  mais  elle  déclara  même 
aux  députés  rouennais,  Nicolas  Le 
Sir4  et  GuUlayme  BocqneÉ^  que  Tin* 
tention  du  roi  n'était  pas  de  leur  laisser 
la  liberté  4u  culte.  La  négociation  fui 
rempue.  Lesassiégeants  livrèrent  donc 
l'assaut  et  furent  vaillamment  repous» 
ses.  Dans  l'espoir  que  Catherine  serait 
portée,  après  ce  revers,  à  leur  accorder 
des  conditions  moins  rigoureuses ,  les 
Rouennais  envoyèrent  au  camp  royal 
Jâfm  D%  Base  et  Èéichel  de  BoMq^e- 
mÊfte^  qui  ne  purent  rien  obtenir.  Moni^ 
gommery  aurait  voulu  qu'on  se  sou* 
mit;  homme  de  guerre  et  habile  dans 
l'art  des  sièges,  il  lui  était  facile  de 
prévoir  une  catastrophe  procbalue; 
mais  les  ministres,  Jacptes  TrouUlei, 
dit  Des  Roobes,  è  leur  télé,  comptant, 
dans  leur  eialtation  fanatique,  sur  une 
interventionmiraculeusedu  Très-Haut, 
usèrent  de  toute  leur  influence  pour  en- 
gager les  assiégés  à  se  défendre  Jus- 
qu'è  la  dernière  extrémité.  Accablés  de 
fatigues,  affaiblis  parleurs  pertes,  mais 
fortifiés  par  leur  enthousiasme,  les 
Rouennais,  «bien  soutenus  par  les 
Anglais,  mal  par  les  Français  ?•,  conti- 
nuèrent donc  à  combattre  jusqu'au  96, 
qu'un  dernier  assaut  livra  leur  ville  à 
renaerni.  Le  capitaûne  Sainte  -Co- 


Imht,  tranrtige  du  parti  pfolirtiBi, 
pénétra  le  premier  dans  la  place;  nais 
è  peine  fut^ii  engagé  dans  la  rue  des 
Célestins,  qu'il  reçut  une  blessurs 
mortelle.  «Toute  l'armée  8«ivit,raconte 
Davila,  fsiisant  uq  horrible  carnage  de 
la  garnison  et  des  habitans,  et  passant 
au  fil  de  l'épée,  sans  auonn  quartier, 
tout  ce  qui  se  présenta  armé  on  désar- 
mé. La  ville  fut  livrée  au  pillage,  ï 
l'exception  des  églises.  »  Malgré  les 
efforts  du  duo  de  Guise,  ce  pillage  dura 
huit  jours.  Au  rapporl  de  Castalnau, 
lescourtiuns  se  montrèrent  «les  plue 
asprea  è  la  ciirée.  p 

La  ville  forcé»,  Montgommery  dut 
songer  à  sa  sûreté  et  à  celle  de  sa  fa- 
mille.  Il  se  retira,  escorté  des  soldats 
anglais»  sur  une  galèrequ'il  tenait  prête 
dans  le  port.  La  promesse  de  la  liberté 
animant  la  chiourme,  il  descendit  rapi- 
dement la  Seine  jusqu'à  l'estaeade  de 
Caudebec,  qu'une  mancsuvre  adroite 
lui  fit  franchir  sans  accident,  et  ga- 
gnant le  Havre,  il  passa  en  Angleterre, 
au  rapport  de  Davila. 

Montgommery  revint  en  France  (4) 
après  la  surprise  de  Dieppe  oar  Coite- 
ville^Malderé{\Qj,<ie  nom).  Il  arriva 
dans  cette  ville,  le  X9  déc.,  è  la  tète 
d'un  corps  de  troupes,  et  assembla  8U^ 
le-chample  Conseil  de  ville,  auquel  il 
remontra  éoergiquement  la  nécessité 
de  se  défendre.  Il  trouva  dans  les  ma- 
gistrats tant  de  tiédeur  et  d'indifférence 
que,  plein  d'indignation,  il  cassais 
Conseil,  fit  arrêter  ^ac^«m//#  dans 
ses  terres  et  l'envoya  prisonnier  au 
Havre ,  frappa  sur  les  habitants  une 
contribution  de  4  5,000  livres  destinée 
è  l'entretien  de  deux  compagnies  an- 
glaises»de  trois  compagnies  françaises, 
et  d'une  compagnie  de  ehevau-légers. 
et  fit  vendre  les  biens  des  fugitifs.  La 
violence  de  ces  mesures  mécontenta 
singulièrement  lesDieppois,  qui  s'en 
plaignirent  amèrement  à  Coligny,  en 
accusant  Montgommery  d'avoir  dé- 
tourné à  son  profit  une  bonne  partie 

0  )  Selon  d*tatres  historiens,  c'est  du  Ha- 
vre q«*il  ptrtit.  le  V  dée.,  r^sr  se  leedre  à 
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ta  45,(^oa  Imes.  Tout  pioHt^<[tte 
c'élai4  làiineDoire  calonmiâ;  car  safls 
autre  rossouroeqite  cette  modiqfve  se»* 
me,  le  comte  leva  des  troupes,  répaca 
et  augmenta  les  fortifications  de  U 
ville,  fit,  peudaotdeux  mois,  use  ruda 
guerre  aux  Catholiques  d'Àrques,  et 
assiégea  Ea,  dont  il  ne  put  se  rendre 
maître.  Cependant  Taminil  crut  pf  udent 
de  le  rappeler.  Hontgommery  partit  le 
2»  fév.,  confiant  la  garde  de  la  place 
au  sieur  ùePntlei,  que  Coligny  rem- 
plaça, bientôt  après»  par  le  oapiftaîiie 
Gûm$ewlU,  ou  Gtmseville,  de  Fé- 
camp. 

Chargé  par  Tamiral  de  rétahlir  b 
prépondérance  des  Protestants  dans  la 
Basse-Normandie,  Montgommery  mar» 
cha  sur  Saint-Lô,  où  il  entra  sans  ré* 
sistauce.  Il  y  laissa  pour  gouverneur 
SaÂnte^Mariâ''éUi»-AgneaiMf^  qui  ve- 
nait d'aider  les  Protestants  de  CaoD  à 
s'y  rendre  les  maîtres,  U  se  saisit  en- 
suite d'Avranehes,  où  il  mit  le  capitaine 
VMlcourehâê.Se  portant  delà  surVire, 
il  prit  la  ville  d'assaut  au  milieu  de  la 
nuit.  Les  Protestants  avaient  de  terri- 
bles représailles  k  y  exercer;  cepen- 
dant Montgommery  ne  voulut  point  a- 
bandonoer  les  habitants  à  la  fureur  de 
ses  soldats;  il  réprima,  au  contraire, 
avec  énergie  les  excès  inséparables  de 
toute  escalade  nocturne,  et  se  contenta 
de  faire  pendre  quelques-uns  des  Ca- 
thoUques  les  plus  compromis.  Dès  le 
lendemain,  nommant  gouverneur  de  la 
place  le  capitaine  Gtntymesni}^  il  re- 
prit la  route  de  Caen,  sur  l'ordre  de 
1,'aaiiral.  qui  le  laissa  en  Normandie 
{Voy.  III,  p.  383).  lorsque  la  nouvelle 
de  la  négociation  de  la  paix  le  mppela 
è  Orléans. 

Montgommery  ne  fit  plus  rien  de  re- 
marquable jusqu'à  la  conclusion  de  la 
paix,  après  laquelle  il  se  relira  dans 
ses  terres. 

Aux  seconds  troubles,  il  reprit  les 
armes  et  conduisit  des  troupes  è  Condé 
{Voy.  II,  p.  466).  Selon  les  Mémoires 
ae  Condé, ce  fut  lui  qui  se  saisit  d'Ëtam- 
pee  par  escalade,  le  11  oct.  4567  (4), 
(1)  D^BUetilssBi  «M  Aille  vine  (oi  prta« 


et  son  frire  Cowrhom&n^  de  Saint- 
Gtoié.  Nous  savons  déjè  qu'il  n^assista 
pas  à  la  bataille  de  Saint-Denis,  et 
qu'il  ne  se  signala,  dans  cette  courte 
campagne,  par  aucun  exploit  dont  l'hit- 
toire  ait  gardé  le  souvenir  II  n'en  ftit 
pas  de  mêîne  dans  la  troisième  guerre, 
où  il  acquit. une  réputation  éclatante 
par  le  courage,  l'activité,  la  sagesse 
avec  lesquels  il  conduisit  l'étonnante 
expédition  du  Béarn. 

Instruit  de  la  fuite  de  Condé,  il  se 
hâta  de  rassembler  le  plus  de  troupes 
qu'il  put.  Une  surprise  qu'il  tenta  sur 
Argentan  ayant  échoué,  il  maitsfaa  sur 
Sées,  dont  il  s'empara,  et  arriva  à  A- 
lençon  vers  la  fin  du  mois  de  septem- 
bre. Il  y  fut  rejoint  par  Poly,  de  Breta- 
gne, qui  s'était  saisi  de  Domfront,  et 
par  Ràbodanges.  Tous  ensemble  se  ré- 
unirent  à  Lavardin  et  prirent  le  che- 
min de  Beaufort-en-Vallée,  quoi^n^^- 
lot  avait  indiqué  pour  point  de  rallie- 
ment (  Voy.  III,  p.  44  6).  Montgomme- 
ry était  accompagné  de  ses  trois  frères: 
Jacques,  plus  connu  sous  le  nom  de 
Caurbowon;  François,  qui  a  rendu 
fameux  celui  de  Satnt-Jeati;  ei  Louis 
dit  de  Corminville,  que  La  Popeliniè- 
.  re  appelle  l'abbé  de  Cormery.  Après 
que  les  Huguenots  f.urent  traversé  la 
Loire  au  gué  qu'il  découvrit,  et  opéré 
leur  jonction   avec  l'amiral ,   Mont- 
gommery prit  une  part  active  aux  plus 
importantes  opérations  militaire%de 
Condé  et  de  Coligny.  Il  assista  notam- 
ment à  la  prise  d'Angoulftme,  où  Cour- 
bouzon  se  signala,  et  à  celle  de  Pons, 
qu'il  emporta  d'assaut  avec  PUes,  Sur- 
pris, quelque  temps  après(4  Jfév.  4  B69), 
par  Brissac  è  La  Motte-St-Eloy,  il  per- 
dit quelques  hommes,  et  son  plus  jeu- 
ne frère,  Corminville,  resta  prisonnier 
dos  Catholiques,  qui  l'emmenèrent  à 
Lusignan.  Montgommery  tenta  de  le 
délivrer  ;  mais  son  entreprise  échoua. 
Quoiqu'on  dise  Castelnau  dans  ses  Mé- 
moires, il  parait  qu'il  n'assista  pas  à  la 
bataille  deJamac,  oùCourbouzon  tom- 
ba grièvement  blessé  entre  les  mains 

par  son  frère  Scts^/em,  k  It  tétc  do  régi- 
nent  d«  Noraudie. 
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de  rennemi  {Voy.  Il,  p.  464).  La  ba- 
taille perdue,  Coligny  Teovoya  défen- 
dre Angouléme,  que  le  vainqueur  me- 
naçait. Montgommery  se  jeta  dans  la 
place  sans  éprouver  de  pertes  nolableSp 
quoique  vivement  chargé,  sous  les 
murs  mêmes,  par  le  comte  de  Brissac; 
et,  par  les  sages  mesures  qu'il  ordon- 
na, il  fil  perdre  au  duc  d'Anjou  Tenvie 
d'en  entreprendre  le  siège.  11  alla  donc 
reprendre  sa  place  dans  l'armée  des 
Princes.  Après  la  prise  de  Nonlron  et' 
la  jonction  avec  l'armée  alleinande, 
Jeanne  (PAlbret  jeta  les  yeux  sur  lui 
pour  lui  confier  la  glorieuse  mission 
de  faire  rentrer  dans  le  devoir  ses  £- 
tais,  qu'une  révolte  des  Catholiques, 
fomentée  et  appuyée  par  le  roi  de 
France,  avait  soustraits  à  son  autorité, 
à  l'exception  de  la  seule  place  de  Na- 
varreins  {Voy.  I,  p.  47). 

«  Il  s'agissait  bien  moins  dans  cette 
guerre,  dit  avec  raison  M*^*  Vauvil- 
liers,  de  soumettre  toutes  les  opéra- 
tions militaires  aux  lenteurs  de  la  pru  - 
dence  que  d'étonner  ou  de  confondre 
d'activité  et  de  résolutions;  le  succès 
dépendait  bien  moins  de  la  sagesse  des 
combinaisons  que  de  l'audace  de  Texé- 
cution.  »  Le  choix  de  Jeanne  d'Albret 
ne  pouvait  donc  être  plus  heureux;  car 
jamais  capitaine  ne  déploya  en  campa- 
gne plus  d'activité  et  d'audace  que 
Montgommery. 

I^vêlu  du  titre  de  lieutenant  de  la 
reine  de  Navarre,  il  partit  de  Nonlron, 
le  8  juin  4  569,  franchit  la  Dordogne  à 
Souillac,  le  Loi  au-dessous  deÇade- 
nac,  et  arriva  sans  obstacle  à  Montau- 
ban.  11  ne  s'y  arrêta  que  le  temps  né- 
cessaire pour  rassembler  autour  de  lui 
les  garnisons  des  places  voisines; puis, 
accompagné  de  son  frère  Saint-Jean^ 
il  prit  la  route  de  Castres  :  c'est  là  qu'il 
devait  rencontrer  Tarmée  des  Vicom- 
tes, à  qui  il  y  avait  donné  rendez-vous 
pour  le  2*7  juillet.  Cachant  avec  soin  le 
but  de  son  voyage,  il  fait  courir  le  bruit 
que  son  projet  est  d'attaquer  Saix  ou 
La  Bruguière,  et,  le  jour  même,  à  la 
têie  de  5,000  hommes,  il  prend  la  rou- 
e  de  Puy-Laurens.  Il  rencontre,  près 


de  cette  ville,  Négrepelisse  à  h  télé 
d'un  corps  de  cavalerie,  le  met  en  dé- 
route après  un  vif  combat,  arrive  à  Ma- 
zères  le  28,  franchit  la  Garonne  sur  le 
pont  de  Saint*Gaudens,  traverse  l'A- 
riége,  surmonte  tous  les  obstaclesque 
lui  opposent  et  les  difficultés  du  che- 
min et  l'hostilité  des  populations,  des- 
cend comme  un  torrent  dans  le  Bigorre, 
emporte  et  pille  Tarbes,  dont  les  habi- 
tants essaient  vainement  de  l'arrêter, 
échappe,  par  son  extrême  célérité,  è 
Damville,à  Monlluc,à  Bellegarde,àYi- 
mercat,  à  Goas,  et  parait  subitement, 
le  8  août,  sur  la  frontière  du  Béan. 
Frappé  d'une  terreur  panique,  Terride 
leva  promptement  le  siège  de  Navar- 
reins  et  courut  s'enfermer  dans  Ortbez, 
tandis  que  ie  baron  de  Lons,  Loubù 
et  d'autres  Béarnais  restés  fidèles  ï 
leur  reine,  s'empressaient  d'aller  gros- 
sir la  troupe  libératrice  de  Montgom- 
mery. Le  lieutenant  de  Jeanne  d'Al- 
bret ne  voulut  pas  laisser  à  renneoi 
le  temps  de  se  reconnattre.  Dès  le  10, 
an  point  dujour,  il  prit  position  ^  Saint- 
Maigret,  village  qui  domine  Ortbez,  et, 
par  son  ordre,  le  vicomte  de  Montckr, 
l  la  tête  de  son  régiment,  força  le  pas- 
sage du  Gave  sans  autre  perte  que  cel- 
le du  capitaine  Caubet,  Ortbez  était 
une  place  assez  forte;  elle  avait  une 
bonne  garnison,  qui  se  trouvait  consi- 
dérablement renforcée  par  les  troupes 
de  Terride  et  par  une  nuée  de  prêtres 
et  de  moines,  plus  acharnés  au  combat 
que  les  plus  fanatiques  soldats;  mais  la 
valeur  des  Huguenots  triompha  aisé- 
ment d'une  résistance  paralysée  parla 
terreur  Le  carnage  fut  terrible.  «  On 
tue,  on  massacre  de  tous  côtés,  lil-oo 
dans  Olhagaray,  tant  que  finaletneol 
ayant  esté  fait  un  horrible  meurtre  el 
carnage,  le  combat  se  relasche  el  ap- 
pesantit.» Terride,  qui  s'était  enfermé 
dans  le  château  avec  les  principaux 
chefs  des  rebelles,  sans  songer,  dans 
son  trouble,  à  y  faire  porter  ni  vivres, 
ni  munitions,  fut  heureux  d'accepter, 
le  4  3  août,  la  capitulation  que  Mont- 
gommery consentit  ï  lui  aceorder,mais 
que,  malheureusement  ponr  sa  gloire. 
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il  ae  put  on  ne  voului  pas  faire  res- 
pecter (roy.  1,-p.  48). 

La  prise  d'Orthez  frappa  d'épouvan- 
te les  gouverneurs  des  autres  places  ; 
pas  un  seul  n'osa  attendre  le  vainqueur. 
Le  cruel  Henri  de  Navailles.  qui  com- 
mandait à  Pau,  où,  le  4  2,  il  avait  en- 
core fait  pendre  le  président  Guillav^ 
me  de  La  Vigne,  les  ministres  Antoi- 
ne Pourrai  et  Augier  dePlaniier,  a- 
vec  d'autres  Réformés,  s'enfuit  lâche- 
ment à  la  première  sommation;  il  cou- 
rut jusqu'à  Hagetmau,  où  il  fut  décou- 
vert, caché  sous  un  pont,  par  le  capi- 
taine Saint'Lisier  de  Montauban,  qui 
lui  cassa  la  tête  d'un  coup  de  pistolet. 
Hontgommery  ût  son  entrée  dans  cette 
ville,  le  23  août,  au  milieu  des  accla- 
mations universelles,  et,  suivi  de  tout 
le  peuple,  iJ  se  rendit  au  temple,  où 
le  célèbre  riVtf^  prêcha  sur  Ps.GXXlV. 
Le  S5,  il  rétablit  le  Conseil  souverain, 
qui  ne  tarda  pas,  malgré  ses  efforts 
pour  le  retenir  dans  les  bornes  de  la 
modération  et  de  la  prudence,  à  se  je- 
ter avec  emportement  dans  les  excès 
de  toute  réaction. 

Après  avoir  reconquis  et  pacifié  les 
Etats  de  Jeanne  d'Àlbret,  Montgomme- 
ry  entra  en  Gascogne,  prit  Ëauze  et 
Goudom,  ravagea  le  pays,  et,  couvert 
de  gloire,  il  rejoignit  l'armée  des  Prin- 
ces au  PortrSainte-Marie,  le  4  0  nov. 
1 569,  c'est-à-dire  à  peu  près  dans  le 
même  temps  que  le  parlement  de  Pa- 
ris le  condamnait  à  mort  et  le  faisait 
exécuter  en  effigie  snr  la  place  de 
Grève  iVoy,  III,  p.  394). 

Le  héros  du  Béarn  soutint  la  répu- 
tation qu'il  venait  d'acquérir,  pendant 
la  marche  de  Goligny  à  travers  le  Lan- 
guedoc. Il  emporta  d'assaut  Montault 
sur  le  Rhône,  et,  avec  son  frère  Saint- 
Jean,  il  reprit  l'artillerie  que  la  garni- 
sou  du  Bourg-Saint-Andeol  avait  en- 
levée. Au  combat  d'Arnay-le-Duc,  les 
deux  frères  se  signalèrent  également 
parmi  les  plus  braves»  eteurent  une 
grande  part  au  succès  des  Huguenots 
{Voy.  III,  p.  395). 

Au  rapport  de  LaPise,  lors  de  l'ex- 
pédition de  Flandre,  Hontgommery  fut 


chargé  d*y  conduire  4300  hommes  de 

pied  et  4  200  chevaux.Il  semble,  en  effet, 
peu  probable  que,dans  une  circonstance 
aussiimportante,  l'amiral  ait  laissé  ï  Té- 
cart  un  de  ses  plus  habiles  lieutenants; 
mais  si  Monlgommery  assista  au  début 
de  la  campagne,  il  faut  qu'une  raison 
inconnue  l'ait  bieutOt  ramené  eu  Fran- 
ce, puisque  nous  le  trouvons  à  Paris  le 
jour  de  la  Saint-Barthélémy.  Nous  sa- 
vons déjà  qu'il  échappa  non-seulement 
au  massacre,  mais  à  l'ardente  poursuite 
du  duc  de  Guise  (Vojf-  III,  p.  400), 
grâce  à  la  précaution  qu'il  avait  prise 
de  se  loger  dans  le  faubourg  St-Ger- 
main  et  à  la  vitesse  de  son  cheval  (4). 
Use  retira  dans  Ttle  de  Jersey,  où  il  ras- 
sembla sa  famille  fugitive,  puis  il  se 
rendit  en  Angleterre,  dans  l'intention, 
sans  aucun  doute,d'y  équiper  une  flotte 
pour  secourir  les  Rochellois.Maisil  ne 
trouva  pas  auprès  du  gouvernement 
d'Elisabeth  l'assistance  sur  laquelle  il 
comptait  ;  il  dut  poursuivre  son  arme- 
ment malgré  les  défenses  de  la  reine 
et  fut  même  forcé  de  lever  l'ancre 
précipitamment,  avant  d'avoir  terminé 
ses  préparatifs,  pour  échapper  à  l'em* 
bargo  qu'on  allait  mettre  sur  ses  navi- 
res, à  la  demande  de  l'ambassadeur  de 
Charles  IX.  Sa  flotte,  composée  de  53 
petits  bâtiments,  dont  quarante  seule- 
ment étaient  armés  en  guerre,  portait 
environ  2000  hommes,  français,  an- 
glais, flamands;  elle  était  commandée 
par  le  vice -amiral  Ghampernon,  son 

(1)  L«  joar  rnèqf,  c'est-à-dire  le  2i  aoât, 
Cbftrlo»  IX  écrivit  a  Matignon,  gouverneur 
de  la  Normandie:  Bions  de  Matignon,  pourco 
que  J'ai  entendu  que  le  sieur  de  Nontgomery 
s'est  relire  en  ses  maisons  du  costé  de  Nor- 
mandie, où  il  est  k  craindre  qu'il  esmeuve 
mes  subjecis  et  assemble  ceulxde  sa  religion, 
et  face  esmouvoir  aossy  par  ce  moven  met 
.  autres  subjects  catholiques,  j'ay  adv'isé  vous 
faire  cette  lettre»  outre  l'autre  que  je  vous 
escripis,  pour  vous  prier  de  prendre  garde 
douirement  et  sans  grand  bruit  où  il  se  sert 
retiré,  afin  que,  avec  ce  que  vous  pourrez  as- 
sembler de  forces,  vous  le  preniex  ou  faclei 
prendre,  et  vous  en  asseuriez  si  bien  qne 
j'en  puisse  demeurer  en  repos;  mais  que  l'on 
ne  sçarhe  qne  je  vous  en  ay  esciipt,  et  y 
procédez  le  plus  deii rement  qu'U  vous  sert 
possible. Priant  Dieu,  etc. 
Donné  à  Paris  le  24  août  1673.  ùuklis. 
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fl6]id7«k  qui  a^t  JM)U8  lai  deut  habileB 
marioB  réfugiés,  Jean  Sore  et  Loret. 
LanffuUlier,  Serre  le  jeune,  Pajet, 
Maisonfieur,  La  Meausse^  les  Mau^ 
sonnièret  Nepinville  se  faisaient  re- 
marquer parmi  les  principaux  officiers. 
La  flotte  arriva  en  vue  de  La  Rochelle, 
le  49  avril  4573,  et  jeta  Tancre  entre 
Sablanceau  et  Chef-de-Baye.  Le  len- 
demain, elle  s'approcha  de  la  flotte 
royale,  moins  nombreuse,  mais  mieux 
équipée,  qui  se  tenait  rangée  en  ba- 
taoile  sous  le  canon  de  Ghef-de-Baye. 
Un  feu  violent  l'obligea  à  virer  de  bord. 
Montgommery  assembla  le  lendemain 
un  conseil  de  guerre,  dans  lequel, mal- 
gré les  protestations  de  Langvillier, 
la  résolution  fut  prise  de  battre  en  re* 
traite.  C'était  sans  doute  la  résolution 
la  plus  sage,  eu  égard  à  Tétcange  con- 
duite des  Anglais  qui,  la  veille,  s'étaieut 
leaus  à  l'écart,  sans  faire  aucun  mou- 
vement pour  soutenir  leurs  alliés.Mont* 
gommery  levadonc  l'ancre  et  se  dirigea 
sur  Belle- Isle,  qu'il  prit,  mais  qu'il  fut 
bientôt  forcé  d'évacuer.  De  retour  en 
Angleterre,  il  envoya  son  fils  Lorçei 
avec  400  arquebusiers  au  secours  du 
prince  d'Orange,  et  lui-même  se  rendit 
k  Londres.  Accueilli  avec  froideur  par 
Elisabeth,  qui  prêtait  ou  feignait  de 
prêter  une  oreille  déplus  en  plus  com- 
plaisante aux  propositions  de  mariage 
du  duc  d'Alencon,  il  retourna  dans 
l'Ile  de  Jersey.  C'est  de  là  qu*il  partit, 
quelques  mois  après,  pour  sa  dernière 
expédition. 

Les  Mécontents  n'eurent  garde,  en 
effet,  de  négliger  un  capitaine  d'une 
si  hkute  valeur.  Indépendamment  de 
son  zèle  pour  la  Cause,  Montgom- 
mery avait  un  motif  personnel  pour 
accepter  leurs  propositiops.  Son  frère 
Saint-Jean,  appelé  Saint-Jenets , 
dans  les  Mémoires  de  Bouillon,  venait 
d'être  assassiné  par  ordre  de  Matignon 
«parce  qu'il  commençoit à  se  mon$trer;D 
il  devait  avoir  ic<eur  de  venger  samorl. 
U  obéit  donc  avec  empressement  à  l'or- 
dre du  duc  d'Alencon  qui  l'appela  en 
France.  Débarqué  aux  Rades,  à  la  tête 
de  quelques  réfugiés,  le  i  ^  mars  4  57  4, 


il  marcha  sur  Saiûi«-L6,  Où  II  entra  Udè 

résistance,  puis  alla  mettre  le  siège  de^ 
vaut  Carentan,  qui  lui  ouvrit  ses  portes 
le  troisième  jour.  De  retour  à  Saint- 
Lô,  il  ne  tarda  pas  à  y  être  investi  par 
Matignon.  Manquant  de  fourrage  pour 
sa  cavalerie,  et  comprenant  d'ailleurs 
qu'il  lui  serait  plus  avantageux  de  tenir 
la  campagne,  il  confia  le  commandement 
de  la  ville  à  son  ami  Colomhièret,  et, 
à  la  tête  de  quelques  chevaux,  il  fil  une 
sortie  si  vigoureuse  qu'il  força  un  corps 
de  garde  ennemi. 

Il  atteignit  Garentan,  où  il  laina 
son  fils  Lorgee  et  son  gendre  Go^ 
lardon,   puis  courut  à   Domfronl, 
dont  deux  frères ,  René  Le  Hérissé 
et  Ambraise  Le  Hérisêé^  surnommé 
le  Balafré,  avaient  saisi  le  chftteau 
par  escalade,  dans  la  nuit  du  26  février 
4574.  De  prompts  secours,  amenés 
par  le  capitaine  La  Touche,  et  par 
iatqnesde  Glairay^Guiehauimont, 
lieutenant  de  la  compagnie  de  Mont- 
gommery, avaient  mis  les  deux  frères 
à  même  de  repousser  jusque-là  les 
attaques    des  lieutenants    de  Mati> 
gnon.  Montgommery  y  arriva  le  8  mai. 
Son  intention  n'était  point  de  s'y  arrê- 
ter ;  mais  le  désir  d'apaiser  un  difié- 
rend  survenu  entre  Ambroise  Le  Hé- 
rissé et  le  capitaine  Du  Touchet,  au 
sujet  du  partage  du  butin,  retarda  mal- 
heureusement son  départ.  Dès  le  len- 
demain,  Matignon  investit  la  place, 
bicoque  en  rUrnes  hors  d'état  de  sou- 
tenir un  siège.  Montgommery  tenta  de 
s'échapper  et  de  f  agrrar  la  forêt  d^An 
dain«,  c'était  la  seule  chance  de  «alut 
qui  s'offrit  à  lui. Par  ses  ordres,  tfrom- 
Saini-Gravé,  Say^Chttuvigné- Bois- 
front,  Des  Hapes,  DuBrewil  attaquè- 
rent avec  vigueur  les  Catholiques, mais 
ils  furent  repoussés  et  rentrèrent  dans 
la  ville,laissant  au  milieu  des  lignes  en- 
nemies les  cadavresdu  capitaineFriat» 
et  de  quelques  soldats.  Le  \%^  les  ca- 
pitaines Villeneuve  et  La  Touche  fi- 
rent une  nouvelle  sortie,  sans  plus  de 
succès.  Montgommery,  qui  n^avait  tous 
ses  ordres  que  50  chevaux  et  90  arque- 
busiers, dont  la  désertion  éclaircissait 
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lef  Miigs  dha^e  jotip,  sêhtit  llmpossH 
l»lHé  de  défendre  la  TiUe,  «t  ee  retira 
dans  le  ch&leau,  dont  les  vieux  murs 
farent  bien(6t  renversés,  sur  une  lon- 
gueur de  45  pieds,  par  le  feu  de  l*ar- 
lillerie  catholique.  En  simple  pour* 
point,  une  hache  d'amies  à  la  main,  le 
héros  se  jeta  sur  la  brèche  pour  la  dé'» 
fendre  ou  plutôt  pour  y  chercher  la 
mort.  BroBsé^  Ckawvigné^  La  Cor- 
nière^ de  T$rre^  La  Touche,  La  Ma^ 
hUHère,  Du  Cros,  Oulfe,  Say,  Vau- 
doré.  Des  Hayee,  DuMesnil,La  Sami- 
saye^  VilleneMM^  accoururent  à  ses 
c6(é6.  En  attendant  Tennemi,  son  cha- 
pelain fit  la  prière.  Le  combat  fut  ter- 
rible; après  cinq  heures  d'une  lutte  a- 
diarnée^  où  l'on  vit,  chose  presque  in- 
croyable, 40  guerriers  soutenir  victo- 
rieuaementreffbrtdeplusde  4  OOOhom" 
mes,  rélite  de  Tannée  de  Matignon,  lés 
assaillants  battirent  en  retraite.  Mont- 
gommery  reçut  deux  blessures  légè- 
res. Mahet^Samssûye,  Jean  Garnier, 
Lé  Rivière  y  Otdfe,  le  ministre  Du 
CroSy  MaimberUy  Ceuriou  forent  mis 
hors  (le  combat.  Brossé,  Du  Tertre , 
le  ministre  i)«JMMMt7,  La  NocheXom-* 
hèrent  morts  sur  la  brèche,  oe  qui  ré- 
duisit le  nombre  des  défenseurs  du 
château  à  quinze  ou  seize,  tous  plus  ou 
moins  découragés.  Montgommery  était 
décidé  à  soutenir  une  seconde  attaque 
et  ^  s^ensevelir  sous  les  ruines  du  chà- 
leau%  mais  les  instances  de  ses  compa- 
gnons d'armes  le  firent  changer  de  ré- 
solution. Après  quelques  pourparlers 
avec  Vassé,  son  parent  et  soi  ami,  qui 
servait  dans  les  rangs  catholiques,  il  ^ 
consentit  à  se  rendre,  le  27  mai.  D'Au^  * 
bigné  assure  que  Matignon  ne  lui  donna 
qnedes  paroles  captieuses,  lui  promet- 
4aDi  de  ne  le  mettre  en  autres  mains 
que  celles  du  roi.  Son  témoignage  est 
certaiiiement  d'un  grandpoids;  cepen* 
dant,  comme  d'Aubigné  a  été  trompé 
plus  d'une  fois,  soit  par  ses  souvenirs, 
soit  par  les  mémoires  qui  lui  furent 
fonriiis,  notamment  lorsqu'il  affirme  que 
Terride  s'en  remit  «  au  bon  plaisir  de  la 
roine  de  Navarre»  ,'nous  ne  pouvons  pa^ 
«agerrcyinioide  la  Biographie  innna^ 


selle,  qui  estime  qtie  son  autorité  seT- 
fit  pour  «  démontrer  la  fausseté  de 
l'assertion  de  plusieurs  écrivains  pro« 
testants  qui  prétendent  que  la  capitula- 
tion de  Domfront  fut  violée  par  le  ju- 
gement et  la  mort  de  Montgommery.  • 
La  Popelinière  déclare  formellement 
qu'une  capitulation  fut  signée  et  qu'elle 
portait  c  que  le  comte  sortiroit  la  vie 
sauve  et  quelques  accoustremens  sans 
autAs  armes  que  l'espée  et  la  dague. 
Toutesfois  qu'il  demeureroit  entre  leurs 
mains  quelque  certain  temps,  mais  avec 
bon  traitement  et  seureté  de  sa  vie.  » 
De  Serres  confirme  le  fait.  D'eprès  les 
Mémoires  de  Charles  IX,  Vassé  amena 
le  comte  à  Paris  <  contre  la  promesse 
qui  lui  avoit  esté  faite.»  Et  ce  ne  sont 
pas  seulement  des  écrivains  protes- 
tants, comme  la  Biogr.  univ/  voudrait 
le  faire  croire,  qui  accusent  Catherine 
de  Médicis  d'avoir  violé  le  droit  des 
gens.  De  Thon,  il  est  vrai,  ne  se  pro^ 
nonce  pas  d'une  manière  claire  et  post* 
tive  :  «  D'autres  nient,  dit-il,  qu'on  Itii 
ait  promis  la  vie  sauve,  ce  qui  est 
plus  certain»;  cependant  il  ajoute  ptos 
bas  :  Venere  a  reginâ  liter»  quîbus 
nuUam  fidei  a  Matignono  datae  ratio- 
nem  haberi  velle  signiflcabat;  »  or,  si 
l'on  n'avaitrien  promis  ^Montgommery, 
pourquoi  cette  défense?  Mais,  d*un  au- 
tre ceté,L'$stoite,presque  toujoursbien 
infermé,  ne  craint  pas  d'accuser  Vassé 
•d'avoir  usé  de  la  foi  du  temps,»  pour  li- 
vrer le  chef  huguenot  à  la  vengeance  de 
la  reine-mère,  et  il  affirme  que  le  vail- 
lant capitaine  reprocha  à  ses  juges  de 
violer  les  promesses  qui  lui  avaient  été 
faites  è  Domfront,  lorsqu'il  se  rendit 
prisonnier  de  guerre  «  è  charge  ex* 
presse  qu'il  auroit  vie  et  bagues  sau- 
ves. »  Pour  Le  Laboureur  aussi,  pour 
Arcère  et  pour  vingt  autres  écrivains 
catholiqueSjdu  siècle  pa8sé,la  violation 
de  la  capitulation  de  Domfront  n'est  pas 
douteuse.  Parmi  les  écrivains  moder- 
nes ,  Lacretelle  dit  formellement  que 
Montgommery  ne  s'était  rendu  que  sous 
la  condition  qu'on  lui  sauverait  la  vie. 
Nous  ne  multiplierons  pas  les  témoi- 
goageSf  oeux4à  suffisent,  quand  on 
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sait  surtout  comment  Matignon  traita 
les  débris  de  la  garnison  de  Domfront. 
Non-seulement  ii  perroilque  ses  sol- 
dats mallraitasseol,  dl  missent  à  rançon 
les  héroïques  compagnons  du  comte, 
quMls  en  tuassent  môme  plusieurs , 
quoiqu'il  leur  eût  promis  la  vie;  mais 
il  fil  lui-même  pendre  Pierre  Le  Hé- 
risté,  dit  Pissot,  La  Touche  et  le  mi- 
nistre La  Butte, 

En  apprenant  la  prise  de  Mont^m- 
mery,  Catherine  de  Médicis  manifesta 
une  joie  extraordinaire.  Dès  le  5  juin, 
elle  donna  ordre  à  Yialard,  président 
de  Rouen,  età  Poisle,  conseiller  en  la 
Grand'Chambre  de  Paris,  de  se  trans- 
porter à  Caen  pour  y  faire  le  procès  au 
comte,  qui  avait  été  enfermé  dans  le 
château;  mais  bientôt,  se  ravisant, 
elle  fit  amener  le  prisonnier  à  Paris,  le 
1 6  juin,  et  le  livra  au  parlement  qui  le 
condamna  à  mort  comme  complice  de 
la  conjuration  de  Coligny,  «à  laquelle, 
dit  Lacretelle,  personne  ne  croyait,  pas 
même  ses  juges.  »  Le  26  juin,  après 
ravoir  appliqué  à  la  question  extraor- 
dinaire, sans  pouvoir  lui  arracher  le 
nom  de  ses  prétendus  complices,  ni  du 
grand  qui  lui  avait  commandé  de  re- 
passer eu  France,  on  le  lira  de  la  tour 
carrée  de  la  Conciergerie ,  qui  porte 
encore  son  nom,  on  le  jeta  dans  un 
tombereau,  les  mains  liées  derrière  le 
dos,  et  ou  le  mena  sur  la  place  de  Grè- 
ve, où  il  fut  décapité  et  son  corps  mis 
en  quartiers.  La  reine-mère  se  donna 
le  plaisir  d'assister  à  son  supplice.  La 
sentence  portait  que  ses  biens  se- 
raient confisqués,  son  ch&leau  démoli» 
ce  qui  fut  exéculé,  et  ses  enfants  dé-, 
gradés  de  noblesse.  En  entendant  la 
lecture  de  celle  disposition  de  Tarrêt» 
il  s'écria  :  S'ils  n'ont  pas  la  vertu  des 
nobles  pour  s'en  relever,  je  consens  à 
la  dégradation.  »  Aucun  d'eux  ne  dé- 
généra de  la  vertu  d'un  si  noble  père. 
Voici  le  portrait  que  BrantOme  a 
tracé  de  cet  illustre  capitaine  :  «  U 
éloit  le  plus  nonchalant  en  sa  charge, 
et  aussi  peu  soucieux  qu'il  éloit  possi- 
ble, car  il  aimoit  fort  ses  aises  et  le 
jeu;  mais  ^uand  il  avoit  une  fois  le 


cul  sur  la  selle,  c^étoit  le  plus  yaiiUnt 
etlé  plus  soigneux  capitaine  qu'on  eust 
sceu  voir.  » 

M ontgommery  avait  épousé,  en4  549, 
Elisabeth  de  La  Tousche,  héritière 
de  Louis  de  La  Tousche,  sieur  des  Ro- 
cheS'Tranchelion  en  Touraine,  et  de 
Charlotte  de  Maillé.  La  généalogie  de 
cette  famille  illustre  n'ayant  jamais 
été  dressée,  nous  ne  pouvons  préciser 
le  nombre  de  ses  enfants,  qui  furent 
nombreux;  nous  en  connaissons  boit, 
dont  cinq  fils  et  trois  filles.  L'atoée  de 
ces  dernières,  nommée  Charlottb, 
épousa  Christophe  de  Château- 
briand^  sieur  de  Beaufort,  puis  Daniel 
de  La  Tousche»  sieur  de  La  Ravar- 
dière.  La  seconde,  Claude,  devint  la 
femme  de  Jean  de  Refuge  y  baron  de 
Gallardon;  et  la  troisième,  Robbbti, 
se  maria  avec  l'amiral  anglais  Cham- 
pernon.  Les  deux  fils  aînés,  Jacques 
et  Gabriel,  ont  joué  un  rôle  considé- 
rable dans  le  parti  huguenot;  nous 
parlerons  d'eux  plus  bas.  La  vie  des 
deux  derniers,  Claude,  sieur  de  Saiot- 
Jean,  et  Gbdbon,  nous  est  tout  à  fait 
inconnue;  sans  doute  ils  moururent 
jeuues.  Le  troisième  enfin,  dit  le  jeune 
Monlgommery  ,  s'appelait  Gilles  oa 
François,  selon  de  Thou.  Il  servit  aa 
siége'de  Brouage,  en  4  585  ;  à  la  prise 
de  Soubise,  eu  \  586  ;  au  siège  de  Sar- 
lat,  sous  Turenne,  en  4  587  ;  combat- 
tit avec  ChàtUlon  contre  Sa veu se,  es 
4589;  assista  à  la  bataille  d'Ârques,  et 
fut  tué  en  Bretagne,  en  4590,  sans 
laisser  d'enfants. 

I.  Jacques  de  Monlgommery,  comte 
*  deLorges,poi3  de  Môntgommery,sorkit 
delà  Normandie,  après  la  prise  de  Dom- 
front, et,  après  avoir  échappé  à  de  nom- 
breux dangers,  il  réussit  à  atteindre  La 
Rochelle,  où  il  apprit  la  nouvelle  de 
l'exécution  de  son  père.  Au  mois  de 
déc.  4  574,  il  fit,  par  ordre  de  La  Noue, 
une  entreprise  sur  Saint^ean-d'Angély, 
qui  échoua.  U  s'attacha  plus  tard  au 
prince  de  Condé,  qui  le  donna  pour 
gouverneur  à  l'Ile  de  Rhé,  en  4575; 
mais  les  habitants  de  cette lie^s'accom- 
modant  mal  de  la  présence  de  soldats 
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étrangers»  en  demandèxent  l'éloigne- 
menl,  prometlanl  de  se  charger  eux- 
mêmes  de  la  garde  de  leur  territoire, 
Êromesse  qu'ils  remplirent  fort  mal. 
[ontgommery  retourna  donc  auprès  de 
Condé.qu'ilaccompagnaàLaRochelle. 
Quelque  temps  après,  Jea7t  deBalsae^ 
gouverneur  de  Brouage,  ayant  été  fait 
prisonnier,  le  prince  lui  confia  le  com- 
mandement de  celle  place;  mais,  au 
rapport  de  M.  Massiou,  il  se  fit  haïr  par 
la  dépravation  de  ses  mœurs  et  la  vio- 
lence de  son  caractère,  et  son  frère, 
le  capitaine  Lorges,  ne  se  rendit  pas 
moins  odieux  que  lui  aux  habitants. 
Hrcère  lui  reproche  seulement  une  hu- 
meur fière  et  impérieuse.  Condé  le 
rappela  donc  et  le  remplaça  paritffl»- 
ducage,  en  1577.  Depuis  celte  époque 
et  jusqu'au  traité  de  Fleix,  Montgom- 
mery  disparaît  de  la  scène.  Nous  le  re- 
trouvons en  Flandre,  en  1581,  à  la 
guiledu  duc  d'Anjou.  Après  l'échec  es- 
suyé p;^  ce  prince  dans  les  Flandres, 
il  le  quitta  pour  retourner  dans  le  Midi 
au  milieu  de  ses  coreligionnaires.  En 
4  585,  le  Castrais  le  présenta  avec  Bé- 
thune  et  Ckouppes  pour  gouverneur 
de  Castres.  Le  choix  de  Montmorency 
s'arrêta  sur  lui,  bien  que  le  roi  de  Na- 
-varre  lui  eût  particulièrement  recom- 
mandé Chouppes ,  «  homme  d'&ge, 
vaillant,  de  grande  expérience  tant  au 
fait  des  armes  qu'aux  fortifications.  » 
Montgommery  se  rendit  donc  à  Castres, 
le  6  mai  1585,  selon  Gâches,  le  13 
août,  selon  Magloire-Nayral.  Le  Con- 
seil qui  lui  fut  adjoint,  selon  l'usage, 
se  composait  de  Latger,  La  Causse, 
La  Garrigue,  Thomas,  Lespinasseei 
Bissol,  qui  avaient  tous  rempli  déjà  de 
hautes  fonctions  municipales  et  rendu 
des  services  à  la  ville.  Le  nouveau 
gouverneur  nomma  Boisseson  lieute- 
nant de  sa  compagnie  de  gendarmes, 
Tourneheuf,  Maisonneuve  et  La 
Barre  lieutenants  de  ses  carabins. 

Le  reste  de  l'année  s'écoula  sans  of- 
frir à  Montgommery  l'occasion  de  rien 
entreprendre  d'important;  mais,  dès 
4  586,  les  opérations  militaires  prirent, 
sous  sa  direction,  la  tournure  la  plus 

T.  VII- 


favorable;  elles  furent  presque  tou- 
jours couronnées  par  le  succès.  Le  13 
avril,  parti  de  Castres,  à  la  tête  de  toute 
sa  cavalerie  et  de  la  compagnie  d'in- 
fanterie de  Rascas,  il  se  rendit  à  Réal- 
mont,  y  opéra  sa  jonction  avec  les  for- 
ces du  Lauraguais,  commandées  par 
Tanus  et  le  fils  du  vicomte  de  Paulin^ 
et  alla  assiéger  Dénat,dans  l'espoir  de 
forcer,  par  celle  diversion,  Comusson 
à  se  retirer  de  devant  Lomhers.  Celle 
entreprise  échoua.  Le  26,  il  mena  aa 
roi  de  Navarre  les  compagnies  de  Lux^ 
Portai,  Sabaut,  Pelras,  La  Noga^ 
rède,  Marchet  elChahert.  Le  17  mai, 
il  assiégea  avec  Audon  Le  Mas-SainU 
Antoniu,  et  le  prit.  Le  23  juin,  il  vola 
au  secours  de  Montesquieu;  le  mois 
suivant,  il  fil  lever  le  siège  du  Mas- 
Stes-Puelles.  Dans  le  mois  de  sept., 
secondé  par  Tanus,  gouverneur  de 
l'Albigeois,  Boisseson,  Rascas,  Bes* 
sière,  Bousquet ,  Prades ,  il  enleva 
successivement  Rassise,  le  château  de 
la  Roque,  celui  de  Montpigoier,  et 
secourut  La  Vacaresse,  assiégé  dans 
Hilhau;  au  mois  de  nov.,  il  occupa 
sans  résistance  le  fort  de  Fraisse,  prit 
Brassac,  Nages,  et  contraignit,  le  29» 
Cornusson  à  lever  le  siège  de  Salva-- 
gnac,  que  P^;iaf7a^rtf  défendait  brave- 
ment. Ses  succès,  tout  brillants  qu'ils 
étaient,  ne  désarmèrent  pas  la  haine 
des  ennemis  qu'il  s'était  faits  par  son 
humeur  despotique.  En  1587,  les  con- 
suls Charles  Boufard,  Michel  Bouê^ 
quet,  Duver  et  Pierre  Austry  char- 
gèrent Jean  Bissol  et  les  capitaines 
Mascarenc  et  Molinier  d'aller  deman 
der  son  rappel  au  gouverneur  du  Lan* 
guedoc.  Pour  parer  le  coup,  le  comte 
se  rendit  en  hâte  auprès  de  Montmo* 
rency,  et  les  autres  villes  du  Castrais 
ayant  demandé  son  maintien,  il  fut 
confirmé  dans  son  gouvernement.  De 
retour  à  Castres,  il  reprît  la  campagne, 
et  la  fortune  continua  à  \h  favoriser. 
En  juillet,  il  emporta  d'assaut  Caus- 
sade  et  Saint  Salvert,  se  rendit  maître 
de  Roquecisière,  Saint-Baslide,  Saint- 
Sernin  ;  en  août,  il  enleva  PoustoniSt 
cenqu6ie  qui  lui  coûta  .le  capitaine 
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Raymond  de  Gouitm^  «ieûr  d&Bri- 

Eiae,-  et  prit  La  Verdoie;  en  oct.,  il 
rça  MurasBOD  à  capituler,  repritlf  ont^ 
pignier»  s'empara  de  La  Gardiole,  bat- 
tit Joyeuse  à  PaleTille  et  réussit  à  ra- 
vitailler BrugairoUes ,  selon  l'ordre 
Îi'il  en  avait  reçu  de  Monimoreney. 
^année  suivante,  Montgommery  sup^ 
xàmiaiAeaiUigfip,  que  Turenne  avait 
kissé  pour  commander  en  son  absence 
dansleHaut'LaDguedoc,  et  malgré  le 
toi  de  Navarre,  il  se  maintint  dans  ce 
Boste  par  la  faveur  de  Mootmoreney. 
Le  4*'  avril  1590,  il  enleva  aux  Li- 
gueurs Viviers,  qu'il  brûla;  ce  fut  son 
dernier  exploit.  Incapable  de  modérer 
la  fougue  de  son  caractère,  il  continua 
à  irriter  les  habitants  de  Castres  par 
jes  violences,  et  fit  si  bien  qu'une 
imente,  provoquée  par  les  mauvais 
èraitements  qu'il  exerça  sur  la  personne 
4u  syndic  Pierre  Dupuy,  le  chassa 
4e  la  ville,  le  30  mai  15»1.  Il  paratt 
.^e  les  autres  villes  du  Castrais  ne 
suivirent  pas  l'exemple  de  Castres, 
^squ'au  rapport  de  Faurin,  il  corn» 
mandait  encore  dans  la  province  en 
il  595.  L'année  suivante,  il  signa  Tacte 
d^anibn  à  l'Assemblée  politique  de 
Itoudun.  Comme  tous  les  chefs  in<- 
ihients  du  parti  huguenot,  il  était  mal 
Kuala  Cour;  aussi  fut-il  ienuhl*é- 
«art  pat  Henri  IV.U  mourut,  le  1^8  yâh 
A409,  aax  eaux  de  Bourbon-Lancy. 
(ittoique  marié  trois  fois,  avec  Péroné 
iMe  de  Chan^agne-La-S%se^  avec 
Aldonce  de  Bernui^de^Carmtking^  et 
avec  Claude  de  La  Boieeièret  il  ne 
laissa  que  deux  filles,  appelées  ICàBHfn 
et  MâSGUERiTs.  L'atuée  éipousa,  en 
4  603,  Jiicqnes  de  ïkirfort^Jktrês,  et 
la  cadette,  avant  1640,  HOibert  de 
Ppff^adcur. 

II.  Gabriel  de  Montgommery,  comtiB 
de  Locges»  n'occupe  pas  dans  Thistoit^ 
ies  Hikguenots  une  place  aussi  disfin- 
j^ée.que  son  f^ère  aîné;  la  note  secrète 
JjPofbdêdeBétk^ne,  N*  9344)n'eet  que 
JQSieylotsqu'elleledépeintcomme  «frluB 
cecommdndable  par  sa  qualité  que*  par 
0on  mérite.»  £n  \  585,  il  suivit  CûMé 
tes  son  expédition  coiitrelIenMfiieQr; 


au  jlége  de  Brouage  {Vcy:  II,  p.  469) 
et  au  secours  de  Taillebourg.Eni586, 
il  contribua,  sous  G%y  de  Lavat^  à  la 
prise  de  Soubise.  En  4  587,  il  assista 
a  la  bataille  de  Contras.  L*année  sui- 
vante, il  servit  à  la  reprise  de  Marans. 
En  4589,  il  prit  part  à  la  défense  de 
Tours  contre  Mayenne,  et  surprit,  a^ 
vec  Courbouzon  (4)  et  La  Coudraye, 
!e  Mont-Saint-Michel,  d^oii  il  fut  chas- 
sé trois  jours  après.  Cet  échec  ne  le 
febuta  pas.  Au  mois  de  déc.  4-594, 
trompé  par  un  soldat  de  la  garnison 
qu'il  croyait  avoir  gagné  et  qui  le  tra- 
hissait, il  fit  une  seconde  tentative 
pour  se  rendre  maître  de  la  place.  StS 
soldats  pénétrèrent  dans  le  château  par 
Une  espèce  de  trappe;  mais,  à  mesure 
qu'ils  se  montraient,  ils  étaient  égor- 
gés. Plus  de  80  avaient  déjà  péri,  lors- 
que, surpris  du  silence  qui  régnait,  il 
e>visa  de  foire  planter  un  mât  du  haut 
duquel  il  découvrit  ce  qui  se  passait 
et  il  se  hâta  de  battre  en  retraHe.  Est- 
ce  lui  ou  sbu  frère  atné  qui,  Tann^ 
savante,  sauva  Henri  IV  au  combat 
d'Aumale,  en  soutenant  vaillammeh^ 
pendant  plus  de  deuiheures,  avec Fec^ 
vaques,  lés  çffbrts  des  troupes  lancé^l 
par  le  duc  de  Parme  à  la  poursuite  dû 
roi?  Est-ce  lui  ou  un  de  ses  frères  qui 
servit  en  Bretagne  en  4597?  11  est  si 
difficile  de  faire  à  chacun  des  fils  de 
Montgommery  la  part  qui  lui  reviesl 
dîsins  les  services  rendusparleurfamiUs 
à  la  cause  du  protestantisme  et  j^ti 
.  tard  à  jSenri  ÏV,  que  'nous  n'oserions 
trancher  la  question. 

Aptes  la  conclusion  de  la  paix,'  Lot- 
ges  sçretira  dans  ses  terres.  En  4*644, 
fi  rabhWa  de  son  neveu,  le  marquis  de 
ÏHwflig,  le  comté  de  Montgommersji 
dont  n  prit  le  «ire,  et,  en  4624,  15 
tieux  bMteau  de  ses  pères  ayant  éâ 
ràsfi,  comme  nous  l'avons  dit,  il  fll 
construire  celui  de  Ducé.  En  46(6; 
l'Assemblée  politique  de  La  Rochelle 

d)  Skn%  doute  le  fitsdeVac^.<f«jrm&o*K 
■i^f  st^or  de  GearbdQzon,  mort  en  iSl% 
et  AMtfié^  4e  Gwrekif.  Ce  fils  se  nonnaà 
ânssi  J0cques,  Toai  noas  porte  t  croire  qiH 
Ibiara. 
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h  loua  «  de  son  affecti»n  à  la  gloire  de 
IHenetaubien  des  églises»  (Fonds  4$ 
Brienne,  N*12d3);  maisBOQsafVOfQODS 
Be  pas  saToif  ce  qnll  avait  Mi  poqr 
mériter  ses  éloges  ;  car  il  est  certain 
qa'il  refusa  constamment  de  se  joindre 
ira  parti  des  Huguenots  exaltés.  Ëvt 
46S4,  il  rendit  môme,  on,  s'il  faut  eu 
croire  Le  Yasser,  il  vendit  Pentorsoo, 
ot  il  commandait,  à  Louis  XIU,  qui  y 
mit  garnison  sous  les  ordres  de  BCoMt' 
tfilhXe  Héricher  assigne  l'année  1 6d5 
pour  date  de  sa  mort.  Quelques  années 
après,  en  464i,  l'exercice  du  culte 
protestant  fut  iuterdit  à  Lorges,  com- 
me aussi  à  Soucheville,  Bazoches  et 
Ch&tenoy.  De  son  mariage  avec  Su- 
$anne  de  Bouquetot,  fille  de  Jean, 
Sienrdu  Brenil,  etdeLom'ttf  de  Vil-- 
lers,  naquirent  plusieurs  enfants.  Le 
Dict.  de  la  Noblesse  ne  fait  mention 
que  de  quatre  de  ses  fils,  quMl  nomme 
OABAtSL,  Louis,  Jacques  et  Jcâh.  Uo 
Cinquième  ne  serait^il-  pas  ffenri  de 
Montffommery^  qui  se  réfugia  dans  le 
Brandebourg  avec  sa  femme,  iV.  d$ 
RenneHvi,  longtemps  avant  la  révo- 
cation, et  qui  prit  du  service  dans  les 
troupes  de  l'électeur?  Chargé  par  ce 
prince  d'enlever  de  Varsovie  Kalkstein 
et  de  le  conduire  à  M emel ,  où  il  fht 
mis  à  mort,  Montgommery  exécuta  a- 
vec  succès  ce  coup  de  main  ;  mais  la 
Pologne  se  plaignit  de  la  violation  de 
son  territoire,  et  l'électeur  désavoua 
son  agent,  qui  fut  obligé  de  se  cacher 
sons  un  faux  nom.  Outre  les  quatre 
fils  mentionnés  par  La  Ghesnaye-des*- 
Bois,  et  sur  qui  nous  allons  revenir, 
Gabriel  de  Montgommery  eut  trois  fil- 
les. La  plus  jeune,  EtisiBrra,  mou- 
rut en  \%n^  sans  avoir  été  mariée. 
L'aînée,  nommée  Louise,  épousa  Jête* 
quet  de  Vassy,  baron  de  La  Forêt,  et 
la  seconde,  appelée  SusAimE.  devint  la 
femme  de  Pregent  de  Lafin,  vidame 
de  Chartres,  si  Ton  peut  toutefois  s'en 
rapporter  à  une  noie  généalogique  qui 
nousa^lé  communiquée  par  M.  Laca- 
bane  au  département  des  Mss.de  la  Bi- 
bliothèque nationale. 
n>U8  ne  possédons  que  très  peu  de 


renseignementssurGabrielIIIdeMoût- 
gommery.  Le  Diction,  de  la  Noblesse 
nous  apprend  qu'il  épousa,  en  Lorrai- 
ne, Aimée  de  Ohâtenay,  fille  de  Jat- 
ques  de  Châtenay,  baron  de  Lanty,  et 
de  Judith  de  Barisey,  qui  lui  donna 
un  fils  nommé  François.  Celte  dame, 
qui  était  veuve  en  4636,  serait-elle  i- 
denlique  avec  M"  de  Montgommery, 
dont  Foucault  parie  dans  ses  Mémoires, 
comme  étantmorteen  4690,  sans  vou- 
loir recevoir  les  sacrements  de  l'Eglise 
romaine?  Elle  fut  néanmoins  enterrée 
dans  l'église  paroissiale,  en  vertu  d'u- 
ne  ordonnance  du  lieutenant  général 
du  bailliage;  mais  l'évoque  de  Coulan- 
ces  exigea  l'exhumation  (^rch,  aén., 
M.  672). 

Louis  de  Montgommery,  comte  de 
Ducé,  né  en  4601,  fut  aussi  en  butte 
plus  d'une  fois  aux  tracasseries  de  Té- 
vêque  d'Avranches.  En  1663,  une  eu* 
re  étant  venue  à  vaquer  dans  ses  ter- 
res, il  chargea  un  procureur  catholique 
d*y  pourvoir  en  sa  place  ;  mais  révo- 
que y  nomma  de  son  côlé,  et  le  Con- 
seil donna  gain  de  cause  au  prélat, 
sans  respect  pour  le  droit  de  patrona- 
ge.'En  4681,  encouragé  par  ce  pre- 
mier succès,  révoque  disputa  au  comte 
le  droit  d'exercice  à  J)VLQé  {Arch.gén.j 
Tt.  344).  Nous  ne  connaissons  pae 
Pissue  du  procès.  Le  Héricher  affirme 
que  Louis  de  Montgommery  se  convefr* 
tit  I  la  révocation  avec  Charlotte*' 
Françoise  de  Romilly  et  Louis  de 
Verdun,  sieur  de  Cormeray,  oubliant 
que,  quelques  pages  plus  haut,  il  Ta* 
vait  fait  mourir  en  4680.  Sa  venve^ 
Anne  de  Uacheeout  (4),  se  réfugia  en 
Angleterre,  et  sa  fille  Sus ANNE,veuvet 
depuis  4684,  de  Henri  de  Goyot^ 
comte  de  Qnintin,  abjura,  au  mois  de 
Janvier  4686,  entre  les  mains  de  Par* 
chevêque  de  Paris. 

Le  troisième  fils  de  Gabriel  II  de 
Montgommery,  Jacques,  baron  d'Bs- 
couché,  fut  père  du  maréchal  de  caoi^ 
Jean,  comte  de  Montgommery.  Né  ë& 

(l)Seloo  d'autres  reuseifnements,  sa  fem- 
me était  une  Du  Mats-Montmartin  (Vo?.  V. 
p.  347).  Peut-être  fnt-ll  narié  deux  fote. 
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4646,  Jean  de  Montgommery  leva,  en 
4667,  une  compagnie  de  chevau-lé- 
gers^à  la  t6ie  de  laquelleil  servit  corn* 
me  volontaire  aux  sièges  de  Tournay, 
de  Douai,  de  Lille,  et«  Tannée  suivau  le* 
à  la  conquête  de  la  Franche-Comté. Sa 
compagnie  ayant  été  réformée, il  en  le- 
va une  autre,  avec  laquelle  il  fit  la  cam- 
pagne de  4673.  En  4673,  il  servit  a- 
vec  dislinclion,  sous  Turenne,  eu  Al- 
lemagne.Ën  4  67 4,  il  se  frouva  à  la  ba- 
Uille  de  Sénef.  En  4675,  il  combattit 
^  Mulhouse  et  à  Turckheim.  La  même 
année,  il  repassa  en  Flandre  et  obtint 
un  régiment  de  cavalerie,  à  la  tête  du- 
quel il  continua  à  servir  en  Allemagne 
et  en  Flandre  jusqu'en  4679,  que  son 
régiment  fut  réformé.  Il  le  rélablil  en 
4684,  mais  il  fut  de  nouveau  réformé 
peu  de  mois  après.  C'est  apparemment 
vers  ce  temps  que  le  comte  de  Mont- 
gommery  abjura  la  religion  protestan- 
te. En  tout  cas,  il  devait  être  catholi- 
que lorsqu'il  fut  nommé  brigadier  par 
brevet  du  4  0  mars  4  690.1nspecteur  gé- 
néral de  la  cavalerie  par  commission  dtt 
22  déc.  4694,  il  se  démit  de  son  in- 
spection, lorsqu'il  fut  créé  maréchal  de 
camp,  en  4696.  Il  mourut  le  44  mars 
4734,  sans  avoir  été  marié. 

Le  dernier  des  quatre  frères ,  Jean, 
comte  deChantelouet  mestre-de-'camp 
é'un  régiment  d'infanterie,  laissa  deux 
enfnnts  de  son  mariage  avec  Elisabelh 
dt  Montbourcher,  un  fils  nommé  Louis 
«t  une  fille  appelée  Elisabeth.  Louis, 
eomte  de  Chanlelou,  épousa,  en  4  675, 
^  r&ge  de  24  ans,  Anne  Le  Coq,  fille 
^' Aymar  Le  Coq  et  de  Marguerite  d$ 
lAMadelaine.  Après  la  mort  de  sapre- 
laièie  femme,  il  se  remaria  avec  la  sœur 
du  marquis  de  Courtomer,  dont  il  eut 
une  fille  unique.  Constantin  de  Renne- 
ville,  qui  le  connaissait ,  au  moins  de 
réputation ,  nous  le  peint  comme  un 
tomme  droit .  ouvert ,  généreux ,  un 
peu  trop  adonné  ï  la  bonne  chère  et  à 
Ul  galanterie,  et  fort  zélé  pour  sa  reli- 
gion En  4683,  l'évoque  d'Avrancbes 
lui  intenta  un  procès  criminel  pour  ir- 
révérences commises  à  l'Eglise  {Arch, 
gén,  M.  674).  A  la  révocation,  sa  fille 


fut  enfermée  daps  un  couvent  {Ihid.^ 
E.  3382),  et  lui-même  emprisonné  au 
ch&leau  de  Caen,  où  il  passa  un  an, 
après  quoi  on  le  transféra  dans  le  vieux 
château  deRouen.Sa  femme  étant  mor- 
te à  Chanlelou,  où  l'exercice  avait  été 
interdit  depuis  plus  de  vingt  ans,  il  ne 
voulut  pas  la  faire  enterrer  avec  les  cé- 
rémonies de  l'Eglise  catboliaue,  mais 
la  ftl  déposer  dans  un  caveau  sous  le 
donjon  de  son  château,  coniraventioa 
qui  fut  punie  par  une  nouvelle  déten- 
tion. Enfin,  en  4706,  comme  il  se  dis- 
posait à  passer  à  l'étranger,  il  fut  arrê- 
té de  nouveau  et  jeté  à  la  Bastille,  où  il 
finit  ses  jours,  sans  vouloir  prêter  IV 
reille  aux  arguments  et  aux  promesses 
du  convertisseur  Biquelet.  Cependant, 
au  rapport  de  Benneville,  on  l'enterra 
avec  pompe  à  Saint-Paul ,  pour  faire 
croire  qu'il  s'était  converti. 

Sa  sœur  Elisabeth,  qui  avait  épousé  le 
sieur  de  LaVieuville,  donna  aussi,  pen- 
dant de  longues  années,  des  marques 
de  fermeté  et  de  constance.  Arrêtéeen- 
fin  au  mois  de  sept.  4694,  et  enfermée 
dans  le  ch&leau  de  Sainl-Malo,  sous 
l'accusation  d'entretenir  une  corres- 
pondance avec  les  ennemis  de  l'Etat, 
elle  promit  d'abjurer  pour  obtenir  sa  li- 
berté,  et  elle  tint  sa  promesse  au  mois 
de  mars  «699.  On  a  publié  les  Moiift 
de  la  conversion  deU""*  la  marquise 
de  La  Vieueille  en  Bretagne f?in$f 
4700,  in-12. 

MO^TrUG  (Jean  db),  évéque  de 
Valence,  «le  principal  ministre  de  Ca- 
therine de  Médicis  dans  toutes  les  af- 
faires diplomatiques  (de  Thou),  »  na- 
quit à  Coodom  en  Gascogne,  au  com- 
mencement du  xvi*  siècle.  Notre  inten- 
tion n'est  pas  de  nous  étendre  dans 
cette  notice  sur  les  services  politiques 
de  notre  prélat,  ils  ne  nous  appartien- 
nent pas,  et  ce  n'est  môme  que  par  une 
sorte  d'intrusion  que  l'apologiste  de  la 
Sl-Barthélemy  peut  trouver  place  dans 
cette  galerie  des  hommes  illustres  du 
protestantisme  français;  mais  nous  fe- 
rons au  moins  connaître  quelles  étaient 
ses  tendances  religieuses  avant  que  les 
exigences  de  la  politique  eussent  per« 
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verti  en  Ini  lé  sens  moral.  Etre  amphi- 
bie, il  eut  l'art  de  traverser  les  temps 
les  plas  difficiles  sans  compromettre 
son  existence.  Son  penchant  aux  idées 
de  la  Réforme  ne  nuisit  en  rien  à  son 
crédit  à  la  Cour,  soit  que  la  légèreté  de 
ses  mœurs  parût  aux  yeux  de  Médicis 
un  correctif  suffisant,  soitqu^elle  com- 
prit que  l'intérêt  de  son  ambition  serait 
toujours  sa  plus  forte  passion,  soit  en^ 
fin  que  la  terrible  réputation  de  son 
frère  aîné,  Biaise  de  Montluc,  lui  ser- 
ait comme  de  bouclier  pour  repousser 
les  défiances  et  les  soupçons.  Les  cour- 
tisans ne  sont  pas  à  craindre;  ils  pren- 
nent, sur  un  signe  du  maître,  telle  li- 
Trée  que  l'on  veut. 

Jean  de  Montluc  fut  destiné,  contre 
son  gré,  à  l'état  ecclésiastique,  et  prit 
l^habit  de  dominicain.  La  reine  deNa- 
Tarre,  Marguerite,  ayant  en  l'occasion 
d'apprécier  son  talent  comme  orateur 
de  la  chaire,  le  tira  de  son  couTent  et 
le  produisit  à  la  cour  de  son  frère.  Son 
esprit  fin,  souple,  délié,  lui  gagna  les 
bonnes  grâces  de  François  I'%  qui  rem- 
ploya à  diverses  négociations  et  notam- 
ment, en  4  538  (?),  auprès  de  Soliman. 
k  son  retour  de  Constantinople,  il  s^ar- 
rêta  à  Rome,  où  il  parait  avoir  été  re- 
vêtu par  le  pape  de  la  charge  de  proto- 
notaire.  Les  renseignements  que  nous 
fournissent   les  biographes  sur  son 
compte  sont  en  général  si  vagnes,  que 
Ton  ne  peut  rien  préciser.  11  était  \ 
Rome  en  4538.  Combien  de  temps  j 
passa-t-il?  on  Tipore.  En  4543,  il 
fat  envoyé  à  Venise  par  François  I*' 
«pour  excuser  et  couvrir»  le  fait  de 
son  alliance  avec  le  Turc.  Biaise  de 
Montluc  rapporte  dans  ses  Commen- 
taires, en  la  traduisant  de  Titalien,  la 
harangue  qu'il  prononça  à  cette  occa^ 
eion.  L'évêché  de  Valence  et  de  Die  fut, 
en  4  553,  la  récompense  de  ses  services. 
Contre  l'usage  des  prélats  ses  confrères, 
■ontluc  prit  au  sérienx  les  devoirs  de 
sa  charge;  il  s'astreignit  même  de  temps 
en  temps  à  la  résidence,  et  monta  fré» 
qnemment  en  chaire.  Sar  plusieurs 
points  importants,  il  professait  les  doc- 
trines évang éliques.  Ses  tentatives  de 


réfofmation  le  mirent  en  mauvais  pré- 
dicament  auprès  des  gens  d'église  de- 
son  diocèse.  A  la  poursuite  du  doyen 
de  Valence.  Félix  Vermond,  il  fut  même 
déclaré  hérétique  en  cour  de  Rome; 
mais  sur  son  appel,  le  parlement  deParis, 
par  arrêt  du  \  i  oct.4  560  (impr.ii  Tow- 
non,  4  630,  in-8^),  condamna  le  calom- 
niateur à  l'amende  honorable.  Sans 
doute  que  sur  les  réclamations  de  notre 
ambassadeur.  Pie  IV réforma  son  juge-- 
ment,  rendu  contre  toutes  les  formes,' 
sans  que  l'accusé  et^l  été  entendu.  Ce 
fut  pour  se  justifier  des  accusations 
d'hérésie  que  l'on  répandait  contre  lui, 
qu'il  recueillit  et  mil  au  jour  quelques- 
uns  de  ses  sermons.  Il  les  dédia  au  car- 
dinal de  Lorraine.  Malgré  cette  haute 
protection,  la  Sorbonne  n'en  censnra 
pas  moins  le  livre.  Pour  nous,  nous  n'y 
avons  rien  vu  de  scandaleux;  la  mo- 
rale, au  contraire,  en  est  très* pure.  Ce- 
sont  des  homélies  sur  les  dix  comman- 
dements,écrites  dans  un  style  clair,fo'- 
milier,  et  telles  qu'il  eût  été  k  désirer 
que  chaque  prélat  en  fit  entendre  îi  son 
troupeau.  L'Eglise  elle-même  y  eût 
gagné  ;  ear,  ses  finances  à  part,  nous 
ne  pensons  pas  que  l'immoralité'  lui 
profite.  Montluc  jouissait  de  son  temps 
d'une  grande  réputation  d'éloquence. 
Médicis  le  faisait  prêcher  dans  la  grande 
salle  du  château,  et  toute  la  Cour  y  as- 
sistait, bien  qu'on  sût,  dit  de  Thon, 
qu'il  était  attaché  li  la  nouvelle  reli^^ 
gion.  «0  combien,  s'écrie  Ste-Maithe,* 
les  doctes  et  pieuses  prédications  qu'il 
fit,  tantost  à  Valance  et  tantost  à  la  cour 
du  Roy,  remirent  dans  le  bon  chenrta 
d'hommes  errans,  que  le  libertinage 
en  avoit  escartez  1  »  Il  avait  adopté  pdwr 
prêcher  le  costume  des  prédicants,  ce 
qui  scandalisa  un  jour  le  vieux  connt* 
table  de  Montmorency. 

Les  Guises,  qui  l'avaient  pratiqué  de 
longue main,ne  prirent  aucun  ombrage 
de  cet  esprit  d'opposition .  En  4  560,  ils 
le  députèrent  en  Ecosse.  Voici  en  quels 
termes  Reçitier  de  La  Planche  rend 
compte  de  cette  mission  :  «  Ceux  de 
Guyse,  ayant  ouy le  vent  des  pratîeqiiee 
de  la  Toîne  d'Angleterre  en  Bscossev  et 
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traig&iDt  qu«  l'oceasioii  fust  lors  pro^^ 
pre  ^  ladicte  dame  de  leur  rendre  la 
charité,  qu'ils  lui  vouloyent  prester  en 
suborDant  ses  subjects,  ils  advisèrent 
qu'il  seroit  bon  d'envoyer  en  Escosse 
quelque  personnage  qui  fust  aucune- 
ment agréable  à  ceux  du  pays,  aûn  de 
trouTcr  moyen  par  gracieuses  paroUes 
et  remonstrances  de  leur  faire  mettre 
les  armes  bas,  et  départir  leurs  forces. 
Et  pour  autant  qu'ils  cognoissoyent  que 
Uontluc,  évcsque  de  Valence,  favori- 
soit  aucunement  ceste  doctrine,  et  es-, 
tcitt  assec  bien  venu  en  ce  païs  là  pour 
y  avoir  autrefois  demeuré  chancelier  de 
la  roine  douairière,  ils  luy  firent  bailler 
ceste  charge  avec  commandement  de 
ptsser  par  l'Ânglelerre  pour  essayer 
tout  ensemble  de  moyenner  quelque 
bon  accord  avec  la  roine  dudictpays*» 
Hontluc  s'acquitta  de  cettecommission; 
mais  il  trouva  les  Ecossais  d'une  tout 
auire  humeur  que  nos  Français,  peu  ac- 
cessibles à  la  séduction  et  disposés  à 
tout  risquer  plutôt  que  de  se  laisser 
«  contraindre  pour  le  fiadct  de  la  reli- 
gion.» A  son  retour,  il  assura  les  Guises 
<|iie  s'ils  ne  changeaient  de  politiquoi 
ils  verraient  en  brief  leur  nièce  sana 
terre,  sans  royaume  et  sans  sujets.  Sea 
conseils  furent  entwdus,  et  ils  signe* 
rent  la  paix  aux  conditions  les  plue  ho- 
miliantespour  leur  amour-propre. 

L'assemblée  desNotables(aaûl4  560) 
offrit  k  révêque  de  Valence  une  belle 
occasion  de  proclamer  ses  principes  de 
Içflérance. Quoiqu'il  y  ait  lieu  de  suppo- 
torque  Catherine  de  Médicis,  conseillée 
par  le  vertueux  VHoipiial,  ait  été  de 
aaoitié  dans  le  complot,  sa  conduite 
dans  cette  circonstance  solennelle  et 
décisive^quelquesmoisseulementaprèa 
le  supplice  é'Ann4  Du  Bourff,  n'en  fut 

Sas  moins  courageuse  et  désintéressée. 
In  sa  qualité  de  dernier  conseiller  ad- 
vm  dans  le  Conseil  privé,  il  lui  échut 
de  parler  le  premier,  et  il  le  fit  plus  li- 
brement, dit  Mézerai,  que  n'eussent  su 
laire  les  ednemis  de  TEglise  romaine, 
'^'historien  de  La  PU»$  nova  donne 
Taftalyse  de  sa  harangue.  Après  avoir 
letonnu  le  mal,inotrB;pBébt>enMchei^ 


che  la  cause,  et  il  la  trouve  dans  Tétat 
d'avilissement  et  de  dégradation  où  est 
tombé  le  clergé,  à  commencer  pr  les 
chefs  mêmes  de  l'Eglise,  les  papes»  qui 
se  sont  plus  «amusés»  à  faire  la  guerre 
et  entretenir  l'inimitié  et  la  désunion 
entre  les  princes  qu'à  avancer  le  règne 
du  Christ.  Il  reconnaltque  le  plus  grand 
souci  des  évêques  a  été  de  conserver 
leurs  revenus  et  d'en  abuser  en  dépen* 
ses  folles  et  scandaleuses;  que  les  évô- 
chés  ont  été  donnés  à  des  enfants  ou  à 
des  personnes  du  tout  incapables  de 
remplir  les  devoirs  de  leur  charge,  «  si 
que,  dit-il,  les  yeux  des  églises,  qui 
sont  les  évesques,  ont  esté  bandés,  et 
les  colomnes  sont  fleschies  et  tombées 
en  terre  »  ;  que  les  curés  ignorants, 
avares,  occupés  à  toute  autre  chose 
qu'à  leur  charge,  ont  été  pour  la  plupart 
pourvus  de  leurs  cures  par  des  moyens 
illicites,  «qu'autant  de  deux  escus  que 
les  banquiers  ont  envoyés  à  Rome,  au* 
tant  de  curés  on  a  renvoyés»;  que  les 
cardinaux,  les  évêques,  «  n'ont  faict 
difficulté  de  bailler  leurs  bénéfices  à 
leurs  maistres  d'hostels,  voire  à  leurs 
varlets  de  chambre,  cuisiniers,  barbiers 
et  leurs  laquais,  si  bien  que  les  per- 
sonnes ecclésiastiques  se  sont  rendues 
odieuses  et  contemptibles  à  tout  le 
monde.»  Quant  aux  doctrines  nouvelles 
qui,  à  la  faveur  des  désordres  du  cIcn 
gé,  se  sont  répandues  parmi  le  peuple, 
Hontluc  reconnaît  qu'elles  ne  datent 
pas  d'hier,  mais  qu'elles  ont  été  appor» 
tées  et  semées  dans  le  royaume  depuis 
trente  ans  par  trois  ou  quatre  cents  mi* 
DÎstres  diligents  etexercités  aux  lettres 
saintes,  avec  une  grande  modestie,  gra- 
vité et  apparence  de  sainteté,  faisant 
profession  de  détester  les  vices,  sans 
aucune  crainte  de  perdre  la  vie  pour 
confirmer  leur  prédication,  tellement 
qu'il  ne  se  faut  ébahir  si  ces  doctrines 
ont  été  eqibrassées  par  un  grand  noub- 
bre  de  gens.  Le  remède  qu'il  voit  à  la 
confusion  générale  où  est  tombé  le 
royaume,  c'est  d'abord  de  prendre  l'a- 
vis des  Etats-Généraux,  et  ensuite,  i 
défaut  d'un  concile  général,  auquel  la 
«papauté  ne  veui  entendre,  dé  convoi 
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^er  no  concile  nalioi(ial,  ajo^lsior 
nient  appelés  les  plus  saTahls  de  U 
secte,  en  leur  baillant  sûreté,  afin  de 
tenter  de  se  mettre  d'accord.  Tout  en 
approuvant  les  rigueurs  qu'on  a  exer* 
cées  envers  les  Religionnaires  qui  ont 
bVis  les  armes,  parce  que,  dit-il,  s'ils 
avaient  été  vraiment  chrétiens  ou  évan- 
géliqucs,  comme  ils  disent  être,  ils  ^t 
seraient  souvenus  que  saint  Pierre  ejt 
àaint  Paul  nous  commandent  de  prier 
iBeu  pour  les  rois,  de  leur  rendre  toute 
^ùbjeclion  et  obéissance,  ores  qu'lll 
soient  iniques  et  rigoureux,  notre  pré* 
lat  réclame  l'Indulgence  pour  ceux  qui 
ont  retenu  la  crainte  de  Dieu  et  révé- 
rence au  roi  et  è  ses  ministres.  On  voit 
cflairement,  dit-il,  par  leur  vie  et  paf 
leur  mort,  que  ceux-là  ne  sont  mus 
que  d'un  désir  ardent  de  trouver  le  che- 
min de  leur  salut;  ils  ne  doivent  donc 
paà  être  punis  comme  séditieux^  d'aa-<- 
taût  que  l'expérience  a  appris  à  tout  10 
ibonâe  que  les  peines  en  cet  endroit  ne 
profitent  de  rien.  Son  avis,  eouteaa 
avec  éloquence  par  Tévêqueifari/Zac^ 
prévalut  dans  l'assemblée. 

Dans  les  événements  politiques  quf 
suivirent,  Hontluc  joua  le  rêle  de  mot 
dérateur.  Il  prit  une  part  active  âu  col; 
loque  de  Poissy .  «  Il  n'y  eut  pas  un  de 
tbus  les  prélats  de  France»  dit  Sainte- 
Marthe,  qui  parût  là  plus  docte  et  plu3 
advîsé  que  luy,  soit  pour  deffendre  U 
Jnste  parti  des  Catholiques,  soit  pour 
réfuter  l'erreur  des  injustes  suppôts 
de  l'hérésie.»  Il  se  montra  plus  qu^au? 
cun  autre  conciliant,  pans  un  de  ses 
discours ,  il  renouvela  avec  force  ses 
plaintes  contre  l'épiscopat,  «  décla^ 
Tant  en  toute  liberté  les  abus  et  les  re* 
mèdes  qui  luy  sembloient  estre  néces- 
saires. »  Bientôt  après,  Montlue  fut 
envoyé  au  concile  de  Trente,  mais. à 
son  passage  à  Pignerol,  nos  ambassa- 
deurs à  ce  concile.  Du  Ferrier^  Pîbraq 
d'i  Morvilliers  l'avertirent  de  ne  pas  scj 
fiyrer  imprudemment  entre  les  maint 
dié.ses  ennemis,  soupçonné  comme  il 
^ttlt"  d'hérésie.  Il  était,  en  effet,  tr^7 
inal  vu  à  Rome.  En  1563,  il  fut  com^ 
^ris  (ians  le  monitdire  que  le  tdbuÎMl 


d9  Plnquisition  fulmina  contre  Jmmm 
éTAlbret  (Voy.  I,  p.  4^  et  contre  totis 
les  prélats  français  convaincus  ou  sus- 
pects d'hérésie'CKoy.  III,  p.  374). 
-  Lorsque  la  guerre  eut  éclaté  estre  les 
deux  partis ,  Montlue  assista  Médicis 
de  ses  conseils.  Ce  fut  lui«  dit-on,  qui 
imagina  le  stratagème  auqueiie  prine» 
de.  Coudé  faillit  se  laisser  prendre  à  II: 
conférence  de  Talsy  {Voy,  II, p. 447)» 
«  Le  principal  agent  de  celte  confé- 
rence, dit  Ânquetil,  étoit  Mouthic, 
évêque  de  Valence,  homme  délié  » 
éloquent,  fécond  en  expédients,  confi- 
dent et  conseil  de  la  reine,  dont  oa 
savoitqu'ilavoitle  secret,  qui  d'ailleurs 
ne  pouvoit  être  suspect  aux  prétendus 
réforméspour  lesquels  il  peochoilasses 
ouvertement.  »  Médicis  s'en  servait 
comme  d'appeau.  Dans  le  cours  de  st 
longue  carrière  diplomatique,  Montluo 
remplit,  de  son  propre  aveu,  plus  èft 
sei^e  ambassades  dans  les  diSérenteê 
cours  de  PEnrope.  La  plus  célèbre  dé 
toutes  est  celle  de  Pologne.  Son  secré^* 
taire,  Jean  Cboisnin^en  a  écrit  la  rela- 
tioa.  Le  choix  de  Médicis  s'arrêta  suc 
lui  pour  deux  raisons,  «  l'une,  qu'il 
avoit  esté  autrefois  en  Polonipiie  foft 
bien  veu  et  bien  receu,  et  qu'il  seroU 
bien  mal  aisé  qu'il  n'y  trouvastencoref 
quelqu'un  de  ses  amys  qui  lui  servi-^ 
roit  dedirecteur  et  conducteur;  l'autre, 
qu'il  avoit  esté  si  heureux,  qu'il  n'avoit 
jamais  enlreprins  chose  par  comman* 
dément  des  prédécesseurs  roys  qu'il 
n'en  fost  venu  à  bout.  »  Il  parait  qu* 
ce  fut  lui  qui   le  premier  suggétt 
l'idée  de  faire  «  tomber  la  couronne  dé 
Pologne  entre  les  mains  du  duc  d'An» 
}()fU.  I»  Ce  prince  soupçonneux  loi  en 
garda  rancune.  Le  jeune  Balagny,  filt 
légitimé  de  notre  prélat(l),  fut  envoyé 
en  avant,  pour  sonder  le  terrain  e(< 
piépiarer  les  voies.  Montlue  ne  partit 

(1)  MonUoe  tvait  époDsé  secrHement  nqt 
dettoiseUe  Anne  Martin,  jeune  picarde  d'une 
inode  beavté;  d'auirea  disent  âne  Jeané 
Vtxm»  qu'il  avait  ramenée  d'Orient.  lit  tfs 
qu^n  en  eut  fat  légiiimé  en  1567. 11  jonâ  o» 
rèle,  sons  le  nom  de  Balagny,  dans  les  Uov^ 
Mes  dB  It  Llr»  ;  Henrt  lY  le  fit  ntréelial, 
en  1(94. 
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Ivi^méme  de  Paris  que  le  4  7  août  4  578, 
«huict  jours,  jour  par  jour,  ayant  la 
SaiDct-Barlhélemy.  »  ÀYait-il  élé  mis 
dans  le  secret  de  cet  infâme  coup 
d'état,  oil  Tavait-il  seulement  pressenti 
comme  tant  d'autres?  De  Thou  rap- 
porte qu^avant  son  départ,  il  dit  au 
comte  de  La  Boche foticauld,  «Que  la 
fumée  de  la  Cour  ne  vous  enivre  point; 
quelques  caresses  qu'on  vous  fasse, 
gardez-vous  de  vous  y  laisser  entraîner; 
les  gens  sages  et  prudents  doivent  être 
en  garde  contre  ces  appâts  :  trop  de 
confiance  vous  jettera  dans  de  grands 
périls.  Le  parti  le  plus  sûr  pour  vous 
et  pour  tous  les  autres  seigneurs  de 
f  otre  parti,  c'est  de  vous  éloigner  au- 
tant qu'il  vous  sera  possible.  »  Que  ce 
lage  conseil  n'eût-il  été  suivi  !  Moolluc 
était  retenu  à  St-Dizîer  par  un  flux  de 
sang,  lorsque  y  arriva  la  nouvelle  des 
massacres.  Comprenant  «  que  l'entrée 
de  l'Àllemaigne  luy  seroit  fort  péril* 
leuse  >,  il  reprit  aussitôt  sa  route, 
contre  l'avis  des  médecins,  résolu  «  ou 
de  mourir  ou  de  passer  les  païs  du 
comte  Palatin,  plus  tost  que  ladicte 
nouvelle  y  fût  tenue  pour  certaine.  » 
Hais  il  avait  k  courir  des  périls  bien 
autrement  menaçants  que  ceux  qu'il 
redoutait.  Il  était  encore  sur  les  terres 
de  Lorraine,  lorsqu'un  nommé  Macéré., 
de  conniveiice  avec  l'évéque  de  Ver- 
dun, dont  il  était  secrétaire,  le  fit 
poursuivre  et  arrêter.  Choisnin  suppose 
que  son  intention,  en  voulant  se  dé' 
faire  de  notre  prélat,  était  «  de  faire 
bailler  l'esvêché  de  Valence  àsonfrère, 
docteur  en  théologie,  et  pédagogue 
des  enfans  d'un  prince  [Guise].»  Mont- 
lue  eut  toutes  les  peines  du  monde  de 
se  tirer  sain  et  sauf  de  ce  guet-apens. 
A  la  fin,  des  lettres  (5  sept.)  du  roi , 
delareine*mère  et  du  duc  d'Anjou,  le  fi- 
rentremettreen  liberté.  Arrivé  à  Stras- 
bourg, il  ne  trouva  aucune  des  per- 
sonnes à  qui  il  y  avait  donné  rendez-  * 
lont  (h).  Scaliger,  Tune  d'elles,  «qui 
est  pour  son  aage,dit  Choisnin,  un  des 
plus  rares  hommes  de  ce  royaume  »  « 
itaitretourné  précipitamment  en  Suisse 
<1)  Rêwuu  atiit  refafé  de  raeeompâgaer. 


en  apprenant  les  massacres  de  Paris. 
La  perplexité  de  notre  ambassadeur 
était  grande,  il  avait  compté  sur  la 
plume  de  ses  secrétaires,  car  il  «  avoit 
besoing  d'un  homme  qui  le  relevast 
de  peine  pour  escrire  et  prononcer  l'o- 
raison. »  Comment  entreprendre  à  lu 
seul  une  négociation  aussi  difficile? 
n  ruminait  en  lui-même  ces  tristes 
pensées,  lorsque  par  hasard  il  rencontra 
dans  la  rue  le  procureur  du  roi  en  la 
prévôté  de  Blois,  Bazin,  «  homme  de 
bon  entendement  et  bien~ versé  aux 
lettres.  »  Sa  résolution  fut  bienlêt 
prise,  il  l'emmena  avec  lui.  Avant  de 
franchir  le  Rhin,  notre  prélat  dut  se 
cuirasser  d'impudence.  II  arriva  en 
Pologne  vers  la  mi- octobre  et  n'en  re- 
partit qu'après  l'élection  du  roi  (9  mai 
4573).  Cette  élection  demandait  beau- 
coup d'habileté.  L'évéque  ne  demeura 
pas  au-dessous  de  sa  tâche,  il  se  sa- 
crifia pour  réussir,  il  alla  jusqu'à 
mettre  en  jeu 'son  propre  honneur,  ca- 
lomniant les  victimes  pour  faire  croire 
aux  vertus  des  bourreaux.  Les  Polo- 
nais y  furent  trompés,  tel  fut  son 
triomphe  !  Mais  pour  arriver  â  ses  fins, 
il  dut  jurer,  au  nom  de  son  maître , 
c  que  tous  ceux  qui  avaient  élé  con- 
damnés pour  la  prétendue  conspiration 
de  Paris,  seraient  rétablis,  eux  oa 
leurs  héritiers,  eu  leurs  biens,  noblesse 
et  honneurs  ;  que  le  libre  exercice  de 
la  religion  serait  accordé,  comme  par 
ci-devant,  aux  villes  et  places  qui 
avaient  le  dit  exercice:  que  de  diligentes 
informations  seraient  faites  contre  les 
massacreurs,  et  qu'ils  seraient  châtiés 
(La  Popelinière).  »  L'évéque  le  jura 
sachant  bien  qu'il  faisait  un  faux  ser- 
ment. Il  jura  de  même,  au  nom  du  duc 
d'Anjou,  l'accord  par  lequel  la  no- 
blesse polonaise  s'était  engagée  à  ne 
permettre  jamais  dans  le  royaume 
remploi  de  la  force  en  matière  de  reli- 
gion, et  il  savait  qu'en  prenant  cet 
engagement,  il  outre-passaitses  pou- 
Toirs  et  faisait  un  faux  serment.  Ce  fut 
par  ces  mensonges  que  la  religion  des 
Polonais  fut  surprise  et'  que  l'élection 
fut  emportée.  On  en  fut  quitte  pour 
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désavouer  le  négociateur ,  selon  lo 
conseil  qu^il  en  donna  lui-môme.  Le 
tour  était  fait,  la  diplomatieavait  vaincu, 
mais  l'honneur  était-il  sauf?  L'évoque 
de  Valence  fut  mal  récompensé  de  ses 
peines.  Henri  Ifl  ne  lui  pardonna  ja-  ' 
mais  son  eiil  couronné  ;  la  réflexion 
lui  étant  venue  après  coup,  il  se  con- 
sidéra comme  la  victime  d'un  complot 
ourdi  entre  sa  mère  et  ses  frères  et  dont 
notre  prélat  avait  été  l'âme.  De  Thou 
Llàme  Moatluc  de  n'avoir  pas  su  se 
retirer  à  temps  de  la  Cour,oii  il  essuya, 
dit-il,  sur  latin  de  ses  jours  toute  sorte 
de  morliûcalions.  Ce  fut  sans  doute 
pour  trouver  quelque  adoucissement  à 
sa  disgrâce,  qu'il  Ûnitpar  se  jeter  dans 
les  bras  des  Jésuites.  Il  mourut  à  Tou- 
louse, le  4  9  avril  4579,  pridie  idu9 
Oj^rilis^ei  fut  enterré  dansl'église  mé- 
tropolitaine de  St-Eslienne.  Ronsard, 
Muret,  Cujas,  etc.  célébrèrent  à Fenvi 
ses  louanges  (4). 

On  doit  à  Jean  de  Montluc  : 
I.  Deux  Instructions  et  deuxEpii- 
ires  faictes  et  envoyées  au  clergé  et 
peuple  de  Valanceet  Dyeparleurévi' 
que,  Avignon,  Barth.Bonhome,4557, 
in-é*;  Paris,  Vascosan,  même  année; 
plusieurs^  fois  réimp.;  trad.  en  itaL  et 
en  flam.  —  La  première  instruction  trai- 
te des  commandements  de  la  Loi,  etU 
seconde  de  l'usage  des  saints  Sacre- 
ments. Quant  aux  deux  épttres,  l'une  fut 
envoyée  par  l'évêque  à  son  peuple,  l'an 
1 555,  à  l'occasion  des  processions  géné- 
rales ordonnées  par  le  roi  pour  la  paix; 
l'antre,  en  latin,  est  adressée  àsespa- 
roissiensetaux  curés  pour  les  exhorter 
il  la  méditation  et  observance  des  com- 
mandements de  Dieu.  —  La  Sorbonne 
y  releva  et  condamna  plusieurs  propo- 
sitions, la  première  au  sujet  des  Saints 
et  des  images.  L'évêque  expliquait  ain- 
si le  4*'  commandement  :  «  Garde-toi 
donc  d'estimer,  ni  de  recevoir  autre 
Dieu  que  moi.  Je  suis  seul  Dieu,  et  ne 
Teux  recevoir  compagnon.  Je  suisinvi* 

(4)  Le  Ifotteax  croit  voir  en  loi  le  type 
da  persoQDase  de  Feoirge.  Mêle  ipielqaet 
traKs  de  reatemblanee  ae  saflliaBt  pu  ponr 
lai  Hériter  eei  bonaear. 


sible ,  incorporel  et  ne  peut  mon  es- 
sence être  figurée,  ne  représentée  par 
chosequi  soit  au  Ciel  ni  en  la  terre.» — 
Quoique  ces  passages,  porte  la  censu- 
re, soient  tirés  de  la  Sainte  Ecriture, 
néanmoins  comme  ils  ne  sont  pas  pro- 
duits selon  le  sens  du  Saint-  Esprit 
reçu  par  l'Eglise,  secundum  sensum 
Spifitus  Sancti  ah  Ecclesiâ  recep- 
tunit  et  que  nos  adversaires  ont  cou- 
tume de  s'en  prévaloir  contre  les  hon- 
neurs dus  aux  Saints,  contre  l^usage  et 
la  vénération  des  images,  contre  la 
sainteté  des  temples,  nous  déclarons 
celte  proposition  captieuse  et  propre  à 
séduire  les  simples.  L'évoque  n'est  pas 
trouvé  plus  orthodoxe  sur  la  question 
du  Purgatoire  et  des  prières  pour  les 
morts.  Enfin,  au  sujet  du  sacrement  de 
la  Cène,  il  était  toutâ  fait  dévoyé  ;  il  re- 
commaudait  à  son  clergé  de  prononcer 
en  français  les  paroles  de  la  consécra* 
tion  et  d'administrer  le  sacrement  sous 
les  deux  espèces.  «  Puis  prenant  le  ca- 
lice dira  :  le  Seigneur  dit  ainsi  :  Pre- 
nez et  beuvez  de  cela  tous,  cette  coupe 
est  le  nouveau  testament  eh  mon  sang, 
qui  est  répandu  pour  vous.»  En  consé- 
quence, le  livre  fut  déclaré  contenir  des 
propositions  fausses,  schismaliques,  er- 
ronées et  hérétiques,  et  omettre,  com- 
me à  dessein,  des  choses  nécessaires  à 
l'instruction  des  Chrétiens,  telles  que  la 
préparation  au  sacrement  de  l'eucharis- 
tie, la  confession  auriculaire,  le  sacre- 
ment de  la  confirmation  et  de  l'ordre,  la 
vénération  des  Saints,  les  prières  pour 
les  morts,  etc. 

ll.Cleri  Valentii  et  Diensistefor- 
matio  restitutioque  ex  sacris  Patrum 
coneiliisexcerptaperJohannemMon' 
lueiumepisc.  Carolo  cardinaliLotih 
ringonunevpat  autor,  Paris.,  Vasco- 
san, 4  558,  in-8*;  publ.  en  même  tema 
en  franc.,  chez  le  même  :  La  Ré  for- 
vudionduclergédeValenceet  deDie, 
contenant  cinquante  articles  de  ré" 
formation  autorises  par  les  anciens 
conciles  de  r Eglise. 

III.  Recueil  des  lieux  de  VEcriture 
servant  à  découvrir  les  fautes  qu'on 
commet  contre  les  dix  commande-- 
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mens  de  la  Loi,  prononcé  mot  à  mot 
par  Vévêquede  Valence^  Paris, VasctH 
sab,  4  559,  in-8*  de  pp.  499. 

IV.  Sermons  de  Vévesque  de  Vc^ 
lence  snr  certains poincts  de  la  rè- 
ligionj  recueillis  fidèlement^  ainsi 
gif  Hz  ont  esté  prononcez,  —  Ancres 
Sermons  du  mésme  aucteur^  servans 
à  descouvrir  par  tesmoignage  d^ 
VEscrilure  Saincte  les  fautes  gu'o4 
commet  sur  les  dix  commandement 
de  laLoy.  —  Plus  un  Sermon  à  son 
clergé  fait  au  Sene  de  Juillet  4057,; 
Paris,  Yascosan,  4559,  in-8%p|p.  724; 
privii.  so.us  la  date  de  455S;  ÀvîgDpp, 
4564,  iD-46  ;  dédié  au  card^  de  to'r- 
raÎDo.  —  La  Sorbonne  y  condamna 
cinq  propositions,  entre  autres,  celle- 
ci  où  Monlluc  adoptait  les  doctrines  de 
lullier  et  de  Calvin  sur  la  justification 
par  la  foi  :  «  Pour  Comparoistre  donc 
devant  luy  (Dieu),  qui  est  tout  pur  et 
cet,  toute  droiture,  toute  justice,  ceiu  j 
qui  est  armé  de  la  foy,  se  dépouille  do 
sa  robbe  et  se  relire  à  Jésus-Christ  qui 
est  son  chef,  qui  le  couvre  dé  ses  mé- 
rites, comme  s'il  l'environnoit  de  ses 
cheveux  et  de  son  manteau  :  le  lave  et 
nettoyé  de  son  propre  sang  pour  lé 
présenter  à  Dieu  son  père,  et  avec  cestè 
confiance,  ceiuy  qui  de  soy  seroil  vain* 
eu,  triomphe  comme  victorieux,  etc.» 
Cette  proposition,  objectaient  les  doû- 
ieurs,  estxaptieuse  et  diminutive,  du- 
minuta^  en  ce  qu'elle  semble,  aveo  lé$ 
Luthériens,  ne  tenir  aucun  compte  de 
nos  bonnes  œuvres  et  tout  attribuer 
aux  mérites  de  Jésus-Christ.  Le  livire 
fut  supprimé. 

V.  Familière  explication  dés  ar^ 
ticles  de  la  foi.  Plus,  le  Symbole  de 
St-Athanase,  avec  un  brie f  recueil 
des  lieux  de  V Ecriture  servans  â^eé- 
ptications  d'iceux  articles,  Paris, 
Vascosan,4  564 ,  in-8%  pp.  442;  Lyon, 
môJQQe  année. 

YL  Sermons  de  révesque  de  Va- 
lence sur  les  articles  de  la  Poy  et 
^Oraison  dominicale.  Plus,  quelques 
oraisons,  tirées  des  prières  de  f.É^ 
fl^^i  aux  diocèses  de  Valence  et  Dye. 
Piri8>  Yascosan,  4564,  pét.  in-ï»; 


Lyon,  même  année.  —  Les  sermons 
sur  rOraison  dominicale  ont  une  pa^ 
{[{nation  particulière  et  portent  au  titr$ 
raUDée  1 565.  La  Sorbonne  y  relèv^ 
cinq  propositions  sentant  rhérésie  et 
supprima  le  livre.  Sa  sentence  sur  lé^ 
différentes  publications  deTévêque  dj6 
faïence,  portée  le  47févr.  4564,  fttt 
définitivement  confirmée  le  7  novemb. 
<562. 

YII.  Harangtte  au  roi  en  4  563,  Pa- 
rie, 4563,  în-4^ 

VIII.  Harangue  et  avisprononci 
au  Conseil  privé  du  roi  sur  les  rer 
montrances  faites  par  messieurs' d^ 
parlement  de  Paris,  touchant  les  lei^ 
très  de  la  majorité  dudit  seigneur, 
Paris,  4563. 

IX.  Qratio  ad  ordikes  Polonim,  x 
april.  4573  habita,  Cracov.,  in-4»; 
Paris.,  in-8'.,  h.  ann.  —  Altéra  xiy 
april,  h'abita,  Cracov.,  iti-4*;  Paris^ 
in-8%hoc  ann.;trad;  l'une  et  l'autre  eti 
franç.et  publ.à  Paris  cette  môme  année! 

X«.  Epistola  ad  PolonUa  ordines 
de  Andium  duce  it^i  regem  Poloni^ 
aîlegendp,  4^73,  in-8*. 

XI.  Defensio  pro  illust,  Andium 
duce  adversus  calumnias  quorum*- 
dam,  4  573,  in-8»;  trad.  en  franc,  et  in- 
sérée dans  les  Mémoires  de  Charles  IX. 
—  Honteux  libelle  contre  les  victimes 
àe  la  Saint-Barlhélemy.  Hugues  Do- 
neau  y  répondit  sous  le  pseudonyme 
dé  Fumestehjs,  et  Cujas  prit  contre 
lui  la  défense  de  l'évêque. 

Xn.  Election  du  roi  Henri  Ul,  roi 
dé  Pologne,  détritepar  Jeh,  de  Mon' 
lie,  Pariv4  574,in.4». 

XtlI.  Remontrance  fuite  aux  villes 
etdiocè'ses  d'Viès, Nismes,  Mùnipel-^ 
lier,  et  aux  Etats  Généraux  de  Lan^ 
gjitedjoc  tenus  à  Bézlers  au  mois  d^a* 
vra  4578,  Paris,  4578,  in-8V 

On  trouve  des  lettres  de  l'évêque  de 
VkleUce  dans  plusieurs  des  côllect.  dO' 
h  Bibl.  nat.,  Fonds  de  Baluze,N*  423; 
6lagiiières;,Gtiy  Patin; Dupuy,  N- 265,. 
dans  ce  dernier  un  recueil  de  lettres  é- 
crites  de  Rome  en  4538. 
'  MpMTLrAJaD  (hàjx  DR),  sieur  dA 
Heileray  ea  BMuce,  réfugié  à  Genève, 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


MON 


-491  - 


MON 


lui  placé  comme  ministre  ^  DraiUa&i, 
le  42  août 4554  {Arch.  delà  Comp. 
4^ pasteurs,  Beg.  B),  puis,  en  1557* 
i,  Gfiligny,  et  reçu  bourgeois  gratis 
aTec  ses  dei^x  fils,  en  4  559.  Ces  faits, 
i'une  authenticité  incontestable,  prou- 
i^ent  que  Prosper  Marchand  avait  tort 
de  douter  que  Jean  de  ttonttyard  fdt 
minietre;  cepejodant  son  observatîoA« 
quUl  QSt  difficile  de  se  persuader  qu'un 
pasteur  ait  entrepris  de  traduire  un 
livre  comme  l'Ane  d'or  d'Apulée,  n'en 
subsiste  pas  moins,  si  l'on  songe  sut- 
loMt  à  r&ge  avancé  que  Montlyard  de,- 
Tait  avoir  atteint  lorsque  cette  trad. 
vit  le  jour.  Peut-être  lèverait-ou  la 
difficulté  en  admettant  que  le  traduc- 
teur de  cet  ouvrage  fut  Tun  de  ses  deux 
ftis,  celui  qui  prenait  le  titre  de  con- 
seiller secrétaire  du  prince  de  Condé. 
S'il  faut  en  croire  Ho&nan,  dans  son 
Lexicon  historique,  Hontivard  remplit 
aussi  les  fonctions  pastorales  à  Honte- 
limart.  On  ignore  l'année  dé  sa  mort. 
Voici  les  ouvrages  que  les  bibliogra- 
phes lui  attribuent  ass^z  générale* 
Aient: 

I.  Harmonie  des  corps  célestes  et 
huamsins,  faicte  en  unte  dialogues^ 
di  sont  introduicts  JEscidape  et 
Uranù  devisons  ensemble  et  trcAc* 
$ans  des  choses  concernantes  la  mé- 
decine et  V astronomie^  Lyon,  4580, 
iik-46.  ^  Traduit,  du  latin  d'Antoine 
Mizauld. 

II.  Continuation  de  ^Inventaire 
de  r histoire  de  France  par  Jean  4e 
Serres.  Cette  continuation,  que  Mont- 
^ard  entrenrit  sur  l'invitalion  de  Jean 
de  Serresm-mtme,  tut  poussée  d'a- 
)|»ord  jusqu'à  la  mort  de  Henri  lit,  en 
4589,  et  parut  à  Paris  eu  3  vol.  in-8\ 
Montlyard  l'augmenta  parla  suite  et  la 
•conduisit  jusqu'à  la  paix  de  Tervins, 
ea  4598  (Paris,  4600,  3  vol.  in-8*}; 
enfin,  il  la  mena  dans  un  troisième 
0upplémentjusqu'en4  606(Paris,  4  608, 
l  vol.  iB-8').  Nous  sommes  tenté  de 
croire  que  s'il  avait  vécu,  comme  on 
le  suppose,  jusqu'en  4620,  il  ne  $• 
^rait  pas  arrêté  là. 

)1L  Mutholojie^  c^esjt-à-dire  ^ 


flication  des  fables^  extr.  d%  îatvi^ 
de  NM  Le  Comte  par  /.  de  3f.,  Lyon, 
4597,  2  voK  in- 4";  réimp.  plusieurs 
fi>is  et  en  dernier  lieu  par  J.  Baudouin^ 
Paris,  .4627,  ip-fol. 

IV.  Traité  parénétigve,  trad.  dp 
Texeîra,  4  597,  in-4  2.  —  Sous  le  pseu»- 
donyme  de  /.  D.  Dralymont^  anar 
gramme  de  Jean  de  Montlyard. 

V.  Les  métamorphoses  ou  VAne 
9 or  i Apulée,  Paris,  4602,  in-42; 
réimp.  plusieurs  fois;  nouv.  édit.  re- 
Tue  et  corrigée,  inférieure  pourtant 
aux  préoédentes,  Paris,  4648,  in-8*. 

VI.  V Anti-Jésuite  ou  discours  (m 
roi  contre  les  Jésuites  sur  la  mort  eu 
Benri  /K,  Saumur,  4  614,  in-8*;  réimn. 
dans  le  T.  VI  des  Mémoires  de  Congé 
sous  ce  titre  :  Le  Courrier  breton, 

Vn.  Les  hiéroglyphiques  deJan- 
pierre  ValerianyVulgairementnonh 
mé  Piérius;  ouvre  réduicte  en  Ë^ 
livres^  cusqueïs  sont  adjoincts  des» 
autres  de  Cœlius  Curio  touchant  ce 
fui  est  signifii  par  les  diverses  efir 

fies  et  pourtraicts  des  dieuw  et  des 
ommes,  nouvellement  donnes  om/f 
François,  Lyon,  4615,  in-fol. 

VUI.  Lee  amours  de  ThéagHe  et 
de  Chariclée,,  trad.  du  grec  d'Hélio- 
dore,  Paris,  4610,  in-8*;  corrig.  p^ 
ffenry  d^Audiguier.Par.,  4  623  et  4  621^, 
in-8*,  avec  figg. 

MOIXTAIAUTUV.  Vof/,T>V  MATZ. 

MOnTMAUR,  branche  protestante 

de  la  famille  d'AgouIt  ou  d'Âgout,  une 

des  plus  anciennes  et  des  plus  puîi- 

*santes  de  la  Provence. 

n  est  impossible  de  préciser  la  date 
oii  cette  famille  embrassa  le  protestaxi* 
lisme.  Si,  d'un  côté,  tout  semble  proH- 
ver  que  Giraud  d'Agoult.cO'SQigfie^t 
de  La  Baume*des-Arnauds,  fit  profes- 
sion de  la  religion  réformée  ;  de  l'autre», 
les  généalogistes  affirment  que  son  ^s 
)Louis,  sieur  de  B(Knneval,  fut,  en  4  57{^, 
gouverneur  de  Sommières  pour  le  pa^ti 
i:atholiqne.  Cette  assertion,  il  est  vrsii, 
nous  est  suspecte;  car,  d'après  d'^û- 
,tre3  renseignements,  qui  nous  paxafS- 
,se;nt  jptfiis  exacts,  le  gouverneur  ^e 
$qivunièr9s  était„en  4  575,  le  ciy^ai^e 
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IwgTaenot  Sangïar  Çfoj.  I,  p.  68>. 
Quoi  qa*il  en  soit,  si  Louis.  d'Agoult 
n'était  pas  protestant,  ses  enfants  le 
fiirent.  n  en  eut  trois  de  son  mariage 
vrec  Judith  Marcel^  savoir  :  4*  Chah- 
Lss,  qui  suit;  —  V  Hegtob,  qui  ne 
laissa  pas  d'enfants  de  sa  femme  Mar- 
guérite  de  Bar  g  don: — S'Genevievk, 
qui  épousa,  en  4  64  2,  Charles  de  Vese^ 
sieur  de  Comps,  fils  de  Martut  d$ 
Vesc  et  de  Françoise  Des  Alrics-de- 
Rousset. 

Charles  d'Agoult,  sieur  de  Piégon 
et  de  Mérindoi,  fut  marié  deux  fois  :  la 
première,  en  4  6  4  9 ,  avec  Blanche  d'Àu- 
iriC'de-Vintimille;  la  seconde,  eu 
4663,  avec  Mondette  de  Bargeton, 
dame  d'Arpaillargues,  qui  ne  lui  donna 
pas  d'enfants.  11  mourut  en  4676, 
laissant:  4»  Charles,  capitaine  au  ré- 
giment de  Saint-André-Montbrun,  mort 
célibataire;  —  2"  Hectoh,  qui  suit;  — 
3*  Geneviève,  femme  de  François 
Blanc,  sieur  du  Percy;  —  4*  Diane, 
épouse  de  Georges  de  Loriol,  sieur 
d'Asnières;  —  5**  Françoise,  mariée  à 
Eenri  de  Philibert,  sieur  de  L'Àrgen- 
tière. 

Hector  d'Agoult,  sieur  de  Bonneval» 
suivit  d'abord  la  carrière  des  armes, 
qu'il  quitta,  après  sou  mariage  avec 
Uranie  de  Calignon,  en  4  656,  pour 
prendre  une  charge  de  conseiller  au 
parlement  de  Grenoble.  C'est  lui  qui 
fit  l'acquisition  delabaronnie  de  Mont- 
maur,  appartenant  à  la  maison  de 
Flotte.  Il  testa  en  4680.  Ses  enfants 
furent  :  4  °  Charles,  marquis  de  Mont- 
maur;  —  2*  Jean,  soucbe  de  la  bran- 
che de  Voreppe;  —  3"  François,  au- 
teur de  la  branche  de  Beauvesin  ;  -— 
êr*  Françoise,  femme  de  Jean  de  Bar^ 
jae,  sieur  de  Rochegude,  qu'elle  sui- 
irit  en  Suisse,  après  avoir  vaillamment 
résisté  aux  tortures  que  l'on  employa 
pour  la  convertir.  Ses  deux  frères  at- 
j)és  ne  donnèrent  pas  un  aussi  bel 
exemple  de  constance.  Charles  abjura 
ï  la  revocation  {Arch.  gén,  Tt.  H9\ 
avec  sa  femme  Justine  de  Périsso^ 
fille  du  conseiller  de  Périssol,  sieur 
de  Saint-Ange,  qu'il  avait  épousée  en 


4676.  Des  sept  enfants  issus  de  ce 
mariage,  un  seul  parait  ne  pas  avoir 
adopté  définitivement  la  religion  qu'on 
lui  avait  imposée;  c'est  Hector-Sam- 
SON,  que  nous  trouvons  inscrit  sur  une 
liste  deRéfugiés  dressée  en  4  699  (lUd, 
Tt.  34  4).  Quant  au  sieur  de  Voreppe, 
qui  servait  sous  les  drapeaux  du  roi 
comme  capitaine  d'infanterie,  il  ac- 
cepta une  pension  de  400  livres  com* 
me  récompense  de  son  apostasie  {Ibid, 
Tt.  248).  Le  troisième  frère,  au  con- 
traire, ne  le  43  mars  4  657,  et  marié, 
dès  4683,  avec  Madelaine  de  Font- 
froide,  fille  unique  de  Basile  de  FonU 
froide  et  de  Rose  Ranchin,  de  Rls- 
mes,  n'hésita  pas  à  aller  demander  la 
liberté  de  conscience  aux  pays  étran- 
gers, après  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  Il  se  réfugia  ài  Genève;  mais 
plus  tard,  il  passa  dans  le  Brande- 
bourg, où  il  mourut  avant  4716,  lais- 
sant un  fils  unique,  Basile-Bénédict, 
né  à  Genève,  le  24  août  4686,  qui  prit 
du  service  sous  les  drapeaux  du  roi  de 
Suède  Charles  XII  ;  mais  qui,  après  It 
mort  de  ce  prince,  rentra  en  France  et 
abjura. 

MOiVTMOllEPfGY.  Nous  n'avons 
point  à  nous  occuper  de  la  branche 
principale  de  cette  illustre  famille, 
quoique  plusieurs  de  ses  membres  se 
soient  montrés  favorablement  dispo- 
sés pour  la  Réforme,  comme  lemaré- 
cbal  de  Montmorency,  qui  professait 
hautement  la  tolérance,  et  ses  frères 
Thoré  et  Méru,  qui  soutinrent  les  ar- 
mes à  la  main  là  cause  des  Protestants. 
S'il  f^ut  en  croire  L'Estelle ,  Thoré 
fit  même  profession  de  la  religion  ré- 
formée à  Genève,  en  4574.  Il  est  vrai- 
semblable que  leur  conduite  fut  dictée, 
comme  celle  du  marécbal  Dam  ville,  par 
la  politique.et  la  France  protestante  n'a 

Î^ar  conséquent  aucun  droit  à  faire  va- 
oir  sur  eux.  Il  n'en  est  pas  de  même 
delà  branche  de  Bouas,  qui  adopta  ou- 
vertement les  doctrines  évangéliques 
et  qui  continua  ^  les  professer  jusqu'à 
la  révocation. 

Jeat^  de  Montmorency ,  sieur  de 
Bottrs,eut  quatorze  enfants  de  son  ma- 
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riage  avec  Bemarde  Gaillard^  fille 
du  sieur  de  Longjuftuau  :  4  •  DanieLi 
lieutenant  d^ns  la  compagnie  de  Tu- 
renne,  qui  servit,  en  4586,  à  la  défen- 
se de  Caslillon,  et  fut  tué,  en  4594, 
au  siège  de  Chartres; — %•  Josias,  qui 
continua  la  descendance; — 3"GÉDâoN, 
mort  jeune;  — 4*  Benjaiiin,  souche  du 
rameau  d'Ëquancourt; — S'Iban,  sieur 
de  Flesselles,  mort  sans  laisser  d'en- 
fants de  sa  femme  Madelainede  Bou^ 
tiîîac; — 6"*  Gborgbs,  sieur  de  Cressy, 
capitaine  d'infanterie  au  service  des 
Etats-Généraux,  marié  à  Laure  Àffai- 
iady; — 7*  Pierhe,  auteur  du  rameau 
d'Acquêt; — 8°  Annb,  sieur  du  Hamel, 
tué  en  duel; — 9*  IIippoltte,  qui  se  fit 
catholique  et  épousa  Pierre  de  Melun, 
prince  d'Ëspinoy;  —  1 0*  Elisabeth, 
femme  do  Jean  de  Belloy ,  sieur  du 
Pont-de-Melz;— 4  4*et42*  Jacqueline 
et  Louise,  mortes  sans  alliance; —  43* 
Michelle,  épouse  d'Oudart  de  Fontai- 
nes, sieur  d'Eslurgeul;  —  4  k*  Souvb- 
HAINE,  morte  sans  avoir  été  mariée. 

I.  Josias  de  Montmorency,  sieur  de 
Bours,  capitaine  au  régiment  des  gar- 
des, mort  le  20juill.  4  616,  fut  marié 
deux  fois.  Sa  première  femme,  MarU 
de  Grouchtt,  lui  donna  Jean,  sieur  dd 
Bours,  noyé  par  accident  en  4622.  La 
seconde,  Louise  Hoiman^  le  rendit 
père  de  deux  filles  et  d'un  fils,  né  post- 
hume ,  qui  reçut  au  haplême  le  nom 
de  François.  Nos  renseignements  sur 
ce  rameau  ne  s'étendent  pas  plus  loin. 

n.  Benjamin  de  Montmorency ,sieur 
d'£quancourl,fiit  aussi  marié  deux  fois: 
avec  Claude  d*AverouU^  damed'Oli- 
zy,  fille  ÙQ  René  d*  ÀverouU^  sieur  de 
La  Lohbe,  et  de  Madeîaine  de  BoutiU- 
lac:  puis  avec  Marie  Le  Prévost,  fille 
de  Jean,  sieur  de  Neuville,  et  de  Ma- 
rie de  Pende,  Du  premier  lit  vinrent: 
4  •  Daniel,  sieur  d'Equancourt;  —  2* 
HippoLiTE.  mort  jeune,  ainsique3oPiER- 
RE  et  4*  Benjamin;  —  5*  Madblaine* 
femme  à'Fsaac  Le  Fournier^  sieur  de 
Neufville;-— 6'\nne.  Du  second  ne  na- 
quit qu'une  fille,  nommée  Marie. 

lU.  Pierre  de  Montmorency,  sieur 
d'Acquêt,  parait  s'être  marié  deux  fois. 


comme  ses  frères,  la  première  avec  /«- 
dith  Le  Fournier,  tille  du  capitaine 
Le  FournieTy  d'Abbeville,ets(Burd'/- 
«aac,  cité  plus  haut,  dontil  eutDANiEL, 
Jban  et  Elisabeth;  la  seconde,  avec 
Marie  de  Roçuigny,  qui  lui  donna  en- 
core une  fille,  Madclainb,  femme,  en 
4  674,  de  Jacques  Le  Clerc,  marquis 
de  Juigné.  Son  second  fils,  Jean,  vi- 
comte de  Villeroy,  né  vers  4  630,  é- 
pousa,  dans  l'église  de  Charenton,  en 
4674,  Jeanne  de  Pas  -  Feuquières,  veu- 
ve de  Louis  d^Aumale.  Peut-être  le 
fils  aine  Daniel  est- il  le  même  que  Dch 
niel  de  Montmorency,  sieur  de  La  Conr- 
au-Bois,  qui  assista,  en  qualité  d'an- 
cien, au  synode  deCiermout  en  Beau- 
toisis,  en  4  667,  et  qui  ahjura  à  la  ré- 
Tocation  avec  ses  quatre  filles.  Son  a- 
postasie  lui  valut,  le  5  avril  4  686,une 
pension  de  3,000  livres.  Ses  filles  en 
obtinrent  une  de  la  même  somme,  le 
43  avril  \&S1  {Areh.  gén.  Tt.  252). 
MCXTOLlËf  (Guillaume  DB),8ei- 

Sneur  de  Saînt^Hippolyte,  tué,  selon 
ioréri,  à  la  bataille  de  Dreux,  laissa 
quatre  fils  de  son  mariage  avec  Anloi- 
nette  Vergèse,  L'atné,  Jacques,  capi- 
taine de  200  hommes,  fut  tué  à  la  ba- 
taille de  Saint-Denis;  le  second,  Fran- 
çois, le  fut  k  celle  de  Moncontour;  le 
troisième,  Hippoltte,  mourut  des  bles- 
sures qu'il  avait  reçues  à  celte  dernière 
bataille;  le  quatrième,  enCn,  Antoine, 
sieur  de  St-Hippolyte,  mestre  de  camp 
en  4592.  fut  si  gravement  blessé  au 
siège  de  Rouen,qu'il  dutquitter  le  ser- 
vice. Il  vécut  cependant  jusqu'oui  6 1 6. 
Du  mariage  qu'il  avait  contracté,  en 
4582,  avec  Susanne  Dupuy,  fille  de 
Bernardin  Dupuy,  sieur  de  Montmoi- 
rac,  Gid'Isaheaude  Vala'yrez,  étaient 
nés  quatre  fils  :  4"  Jean,  capitaine  de 
200  hommes ,  tué  au  siège  de  Mont- 
pellier, en  4622;— 2"Claude, sieur  de 
Saint-Hippolyte,quisuit;—3'' Antoine, 
lieutenant-colonel,  mort  en  Catalogne; 
— 4»  David,  sieur  de  Méjanes,  nommé, 
en  4  636,  capitaine  dans  le  régiment  de 
Calvisson . 

Claude  deMontoHeua$sista,en1 6 1 3, 
^rassemblée  politique  de  Lunel(/4rcA. 
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gi%.  Tt.  23t);  mais  plus  tard,  il  ^e 
raïKa  aiu  gouvetnement  de  Louis  XIÛ. 
En  4629,  Montmorency  b  nomma  goii- 
vemenr  de  Ganges,  et  en  4  635,  ler6t 
lui  accorda  une  pension  en  récompensB 
de  ^es  services.  Selon  les  Jugemens 
de  la  Noblesse,  il  vécut  jusqu'en^  664  • 
Sa  femme,  Catherine  de  Sawrin.VA^ 
ùt  Pierre^  sieur  dé  Pomarel,  et  de 
Marthe  de  la  Mare,  qu*il  avait  épou- 
8(to  en  46S4,  lui  donna  quatre  ûls  :  I* 
PiSBRB,  qui  suit; —  %*  Louis,  sieur  de 
La€o8te,  capitaine,  tué  à  la  bataille  de 
TYèves;—  3»  Jacques,  sieur  de  Mont- , 
redon,  capitaine,  tué  en  duel;  — 4*At- 
MiR,  sieur  de  Montessargues,  Heute- 
nant^coloneldu  régiment  duLimou^in, 
^i  abjura. 

Pierre  de  Hontolieu,  sieur  de  Saîtfi^ 
HrppOlyte,  prit  pour  femme,  en  46^0, 
ieoHne  de  Froment,  ftile  de  Nïeàlé^ 
de  Froment,  sieur  de  Saint- Jean- de- 
Geizargues,  et  de  Marie  Du  Roftre  ;11 
en  eut  :  4  "Claude, qui  sortit  de  France 
àia  révocation  et  mourut,  en  4691  ^ 
lieutenant  dans  les  gardes'  hoUaddai- 
seè;  —  2*  SusAHKB,  décédée  sans  al- 
liance; —  3*  TBéot>HiLE»  ({iii  resta  eti 
France,  mais  continua  à  professer  le 
ptotestanlisme;  —  4*  Jacques,  ingé- 
nieur militaire,  blessé  mortellement  au 
Biége  de  Luxembourg;— 5*  Louis,  qui 
suit;— 6*  David,  qui  suivra;— 1*  Mab- 
GUÉBrrE ,  morte  jeune  ;  —  8**  Atmab, 
ebnseiller  de  cour  et  d'ambassade  en 
Ptusse. 

I.  Louis  de  Montolieu,  baron  deSt- 
Bippolyte,  né  à  Caton  en' Languedoc* 
80  retira  dans  le  Brandebourg  apr^s  la 
tévocation  et  entra  dans  le  régiment  de 
Yarennes,où  il  servait  comme  capitaine 
en  4  693.  Il  s^éleva  au  grade  de  major- 
général  au  service  de  Prusse.  Il  perdit 
un  bras  au  siège  de  Turin.  En  récom- 
jpeuse  de  ses  services,  le  roi  de  Sardai- 
cne  lui  accorda  le  brevet  de  général  de 
bataille.  II  finit  ses  jours  à  Bertin,iaiB- 
sant  plusieurs  enfants,  dont  trois  seu- 
lement nous  sont  connus,  savoir  deux 
filles,  mariées  Tune  au  lieutenant-co- 
lonel de  Béville,  l'autre  au  lleutenantr 
général  de  Foreade,  et  un  fils,  qui  Ait 


gouverneur  du  duc  deWfirtemberg.Sur 
la  fin  de  ses  jours,  oe  dernier  s'établit 
à  Vevey  en  Suisse,  où  il  vivait  en  4138. 
Son  fils,  Louis,  colonel  et  aide-de^mp 
du  duc  de  Wurtemberg,  quitta  plus  tai'd 
le  service  de  ce  prince  et  rentra  enFran- 
ce,  mais  sans  M\iTtT{MSS,de€ourt). 

II.  David  de  Montelieu,baron  de  St- 
Bippolyte,  sortit  également  de  France 
ï  la  révocation  et  passa  en  Angleterre 
à  la  suite  de  Guillaume  d'Orange.  Co«- 
knel  en  4744,  un  des  directeurs  de 
rbôpitàl  fhnçais  en  4718,  il  a'éleva 
par  sa  valeur  au  grade  de  général  de 
Bataille  des  armées  anglaises  et  fut  créé 
baron  du  Saint-Empire.  Il  moupot  en 
4^764,  à  Pftge  de  93  ans,  laissant  de 
son  union  avec  ifarie  Molenier,  qi^ 
avait  épousée,  en  4744,  dans  l^giise 
de  Hartin's  Lane,  un  fils,  Lquis-Ghai- 
tes,  coloheUn  4754,  et  directeur  de 
l^bpital  n-ançais,  et  une  fille,  Cliu- 
MTB,  mariée,  en  4746,  à  Gédéon  Mur- 
ray,  docteur  en  tbéologie,  prébendaire 
de  Durbamet  de  Lincoln,  mariage  dont 
naquit'Alezaddrelfurray^  qui  q)ousa« 
fn  1776,  sa  cousine^  germaine  Mary^ 
Vlara  de  Montolieu  et  en.  eut  Alezan- 
fire,  lordEHbank. 

Lies  Jugemens  de  la  Noblesse  font 
taeniion  de  deux  autres  branches  de 
h  famiHe  Montolieu,  celles  de  Hoi«t- 
MiBAL  et  de  Gavetbag,  qui  professé* 
tent  aussi  la  religion  réformée,  mais 
qui  n'ont  joué  aucun  rôle  notable  dans 
les  affaires  des  églises,  en  sorte  qu'el- 
les ne  nous  sont  guère  connues  que 
parleurs  aHiances.Xa  première  avait 
pour  chef,  au  milieu  du  xvi*  sièdie,  An- 
toine de  Montolieu,  qui  laissa  six  fils 
de  deux  mariages.  Le  plus  jeune, nom- 
înéAivtomE,  assista,  en  4643,  à  l'as- 
seiàblée  que  les  Protestants  tinrent^ 
Lunel.  Il  épousa,  en  4602,  Diane  Du 
Jardin,  dontlléutJEAir,  allié,  en  4  635, 
^Jeanne  Sabattier,  et  maintenu  dans 
sa  noblesse  en  f669'.L'atné,Louis,  qui 
testa  en  4642,  avait  épousé  en  4585, 
Marthe  delà  Roçuey^anx  il  eut  Loms, 
sieur  de  Montmiral,  Piebbb,  sieur  de 
Sainte-Croix,  et  Jacques,  qui  assis- 
tèrent, comme  leur  cousin  Antoine»  i 
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rassemblée  de  Ltinel/Noas  ne  saTons 
Hen  de  lears  descendants. 

La  branche  de  Caveytac  n^est  pas 
imeai  connue.  Jean  de  Monlôlieu,  ^vA 
$n  élait  le  clief,éponsayen  i  552,Fr(tii- 
tôise  Vergèse.eieu  eut  Antoine, sienr 
de  Gaveyrac,  BiaTHéLEiiT,  Dai<iel,  é( 
îrraisemblablemeDt  Elisabeth,  femme 
et  Robert  de  Fontarèche, Cesi  ce  que 
nous  croyons  pouvoir  conclure  deTactB 
de  baptême  de  Cassandre  de  Fantâ- 
r^chey  célébré,  en  4590^  dans  réglise 
^éfbrmée  de  St-Cbaptes,  acCe  où  nous 
toyons  figurer  Daniel  de  Montolieu, 
kieur  d'Âubussargues^comme  parrain» 
et  comme  marraine  Elisabeth  de  Cara- 
fes (Arch.  gén.  Tr.  340).  Cette  der- 
rière tenait  d'épouser  Antoine  de  Mod* 
tblieu,  à  qui  elle  donna  Henei,  sieur 
èe  Gaveyrac,  marié,  en  4  645, à  Claire 
)te  Gênas,  ^ 

M0IKTR£AL(N.  de),  gentilhomme 
&Q  Haine,  qui  périt  victime  d'un  prêtre 
isnatique.  Lorsque  les  lettres  de  Condé 
Jtii  appelaient  les  Protestiints  aux  ar- 
U^es,  arrivèrent  aulfaos,  les  Réformés 
be  saisirent  de  la  ville,  le  3  aviril  456S 
rfoy.  VI,  p.  253).  Une  assfemblée 
oes  habitants  des  deux  religions  ft^t 
convoquée  à  Thôtel-de-vilte,  et  d'au 
tommun  accord,  on  résolut  de  lever 
iÂn  corps  de  troupes  pour  aider  à  la  dé- 
livrance du  roi  ;  le  clergé  lui-même, 
sans  doute  par  frayeur,  offrit  volon- 
tairement de  contribuer  à  la  dépense. 
les  sieurs  de  Montréal  et  de  Uari  fU« 
rent  députés  pour  recevoir  cette  c(m- 
i^ibulion  des  mains  du  curé  Ruille, 
chargé  de  la  leur  délivrer.  Huille  les 
lre$tit  de  la  manière  la  plus  affable, 
bais  au  moment  où  ils  sortaient  de  ^ 
salle,  il  abattit  Montréal  d'un  coup  36 
tlstolet  tiré  par-derrière  et,  s'emparaiU 
fl'une  arquebuse,  il  la  dirigea  contre 
Mare,  qui  n'échappa  qu'avec  peine.Ar- 
^êté  sur-le-champ,  il  fut  mis  en  juge- 
ment et  condamné  à  être  pendu,  le  f  6 
avril,  par  sentence  signée  de  plusieurs 
CathollQues  qui  étaient  indignés  d'une 
pareille  trahison.  —  En  46t5,  nn  sei- 

Seur  de  Montréal  était  gouverneur 
Beanvais.  Il  envoya  \  l'assemblée 


de  ffîsmes' le  capitaine  Le  PaYc  et  te 
4érgèbt  ta  Jafrie  pour  Signer  en  son 
ftbip  l'acte  d'union. 

MOl^TftOND,  fomille  noble  du  Vi- 
Tarais  et  du  bauphiné.  Le  premier  de 
ses  membres  qui  embrassa  la  religion 
réformée  (1),  paraît  être  Agrlve  dé 
Montrond,  mort  en  1581  ,  laissant  sa 
femme  Charlotte  Laraier  veuve  avec 
SIX  enfants,  savoir:  v  Joachim,  qtd 
suit;  —  V  IsiÀC;  — 3**  Jeanne,  femme 
4e  Jean  Le  More ,  baile  de  .Teuse  ;  — 
4*  Séb ASTiENNE,  mariée  à  Hen ri  Mathiali; 

—  «0  jACQtrEUNB;  —  6oSaea. 
Joacbim  de  Montrond  servit  avec  dis* 

tinctiûn  %a\xsLesdiguières^  notamment 
à  la  défense  dé  La  Mure  contre  Mayenne 
[Voi.  ï,  p.  215).  Il  lesta  en  1587.  Dô 
son  mariage  avec  Catherine  de  Ri^ 
foite  naquirent:  1*  Isaac,  qui  suit;  — ^ 
4*  JoACtaiif ,  'qui  fut  père  d'une  Ûlle , 
Jeanne,  encore  vivante  en  1650  ;  —* 
3*^EsTHfiB;  — 4*Masib. 

Isaac  de  Montrond,  sieur  du  Serré  èl 
de  Montrond ,  servit  en  Languedoc  et 
ta  Ronssillon,  de  1637  ^  1639.  tl 
épousa,  en  1 603,  Louise  de  Seiller  dé 
Cellier ,  fille  '^^ Alexandre  Seiller  ^ 
»eur  de  Burianne,etdeF/art<l«CAa^ 
ha/ad^  dont  il  eut  deux  enfants  :  nna 
fÛle,  Glajbe,  qui  fut  mariée  successi- 
vement avec  Dafsid  Rosier  et  Pierr$ 
Se  Beaulw^  sieur  de  Boislong ,  et  un 
fils ,  Denis  ,  qui  prit  pour  femme,  eu 
1650,  Esther  Arbalestier,  fille  de 
CharîeSy  sieur  de  Montclar,  et  de  Ma- 
He  Perrinet-du-Barsa.  Resté  vetrf 
avec  trois  enfants,  Denis  de  Montrond 
se  remaria  avec  Cécile  EscoffieryOtA 
le  rendit  encore  quatre  fois  père.  Se^ 
ebfants  furent  :  1*  Charles,  qui  suit^ 

—  2*"  Alexanube,  dont  nous  parlerons 
plus  lard  ;  —  3*  Mabie  -  Madelainb  \ 
femme  de  Jacques  Roman ,  avocat  ati 

(1)  Nous  ayons  renrootré  dans  nne  liasèe 
téf  Areblves  gënérales  (Tt.  ÏS4)  un  Livre  Se 
wiémùiree  ie$  êfàireê  de  Guilhéâtme  Dupom^ 
eteHT  êeMomroBt,  du  Heu  de  Serrée  eu  <HM- 
ffUfOf'a  ,  dâ  Vannée  1581 ,  qui  prouve  une  ôi 
EeBtilliomme  était  bu^aenot  et  savait  âdât- 
Btttrer  sa  fortnao  av«6  beaucotip  d'ordife."!! 
«lait  ils  à*AnMne ,  nurt  le  S  sept.  1573 ,  Bt 
ivaH  on  frère^Dommé  Catpard*  11  oe  ftot  pa* 
confondre  les  deux  familles. 
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parlement  de  Grenoble;  —  4»Pibbib; 
$•  IsAAc;  —  6'  Philippe;  —  7' Marie. 

I.  Charles  de  Montrond ,  lieutenant 
de  cavalerie  ,  sortit  de  France  à  la  ré- 
Tocalion  avec  sa  ÎQmmQ  Marie  de  Char^ 
masson-de-Beaulieu,  qu'il  avait  épou- 
sée le  20  mai  4682. 11  s'établit  à  Lau- 
sanne., où  il  fut  reçu  bourgeois  et  où 
ils  moururent  l'un  et  l'autre,  laissant 
quatre  fils  :  h^  Jacques,  qui  suit;  — ^ 
2*  Jean  ,  capitaine  au  service  de  Sar- 
daigne;— 3"  JEAN-RAïMOifD,qui  épou- 
sa Madelaine  de  Crousaz  et  en  eut 
Jean  et  Charles;  —  4*  François,  ca- 
pitaine au  service  de  Sardaigue. 

Jacques ,  msyor  d'infanterie  au  ser- 
vice de  Sardaigne,  se  maria,  le  29  déc. 
4721,  avec  Marie-Louise  de  Loys-de- 
CheseatLX ,  qui  lui  donna  Charlbs- 
Jacques-Locis,  né  le  25  mars  4724, 
et  Marie-Françoise-Charlotte,  née  le 
22  déc.  4722.  Nos  renseignements  sur 
celte  branche  s'arrôtant  Ih.,  nous  ne 
pouvons  dire  par  quels  liens  s'y  ratta- 
che M'^*  de  Montrond ,  connue  dans  la 
littérature  par  quelques  trad.  de  l'an- 
glais, comme  Ellen  Perçy  ou  Leçons 
de  V adversité,  Paris,  4848,  3  vol. 
in -42;  —  Méditations  religieuses 
four  chaque  soir  de  lasemaine^hdiMS.f 
4  82 4 ,  in-4  8  ;  —  Ltf  fermier  aveugle^ 
Gen.  et  Paris,  4822,  in-4  2. 

II.  Alexandre  de  Montrond  fut  mis 
en  possession  de  tous  les  biens  de  sa 
famille  après  la  retraite  de  son  frère  ; 
c'est  dire  assez  qu'il  signa  un  acte  d'ab- 
juration. Il  épousa  Catherine  de  La 
Pise  ,  dont  il  eut  Paul-Alexandre  , 
sieur  du  Plandebais,  et  Susanne.  Ses 
enfants,  élevés  dans  la  religion  protes- 
tante par  leur  mère  ,  continuèrent  à  la 
professer ,  mais  en  secret.  Jusqu'en 
4745  ,  la  conduite  de  Paul-Alexandre 
fut  si  circonspecte  que  le  bigotisme  ne 
trouva  pas  prise  sur  lui.  Des  paysans 
de  ses  terres  s'élaut,  cette  anuée-lh« 
assemblés  dans  une  caverne  pour  y  cé- 
lébrer leur  culte,  le  parlement  de  Gre- 
noble ,  informé  de  cette  contravention 
aux  édits,  condamna  la  caverne  à  être 
comblée  et  murée,  et  chargea  de  Texé» 
culion  de  celle  burlesque  sentence  Ber- 


nardde  Vohans,  apostat  qui  cherchait 
à  signaler  son  zèle  de  néophyte  par  des 
actes  de  cruauté  et  de  barbarie.  Trois 
compagnies  de  soldats  furent,en  outre» 
logés  chez  les  habitants  nouveaux- 
convertis.  De  Montrond  ,  qui  n'avait 
contrevenu  personnellenoent  à  aucune 
ordonnance,  se  croyaità  l'abri  de  tonte 
poursuite  ;  mais  il  se  trompait  :  on  lui 
fit  un  crime  de  ne  pas  avoir  empêché 
rassemblée,  et  il  fut,  en  conséquence, 
condamné  à  mille  livres  d'amende , 
rendu  responsable  des  amendes  dont 
seraient  frappés  ses  vassaux ,  et  dé- 
pouillé de  ses  droits  de  fief.  Il  se  hâta 
de  payer  l'amende,  dans  l'espoir  d'être 
rendu  à  la  liberté  ;  mais  il  se  trompait 
encore.  On  craignit  que  la  victime 
d'une  aussi  révoltante  iniquité  n'allât 
rejoindre  sa  famille  en  Suisse,  et  oo  Is 
jeta  dans  les  prisons  de  Crest  en  verta 
d'une  lettre  de  cachet.  On  ne  nous  ap- 
prend pas  quand  il  en  sortit.  Il  avait 
épousé,  le  42  sept.  4  749,  Susanns 
Eynard,  fille  dVsaac  Eynard  et  d'/- 
saheau  de  Saulses ,  dont  il  avait  trois 
enfants:  4"  Paul-Alexandre,  né  le 
46  juin.  474  9;  —2'  Pierre-Alexaic- 
DRE  ,  né  le  22  sept-  4724  ,  et  —  3* 
Paul,  né  le  20  oct.  4  726. 

niORDAI^T,  pasteur  du  désert  en 
Normandie,  dans  la  seconde  moitié  du 
xviii'  siècle,  est  auteur  de  RéflexioM 
sur  Vétat  des  Protestansen  France, 
depuis  la  révocation  de  Védit  de 
Nantes  jusques  à  la  publication  de 
celui  de  nov,  4787,  et  sur  les  prin- 
cipaux obstacles  que  le  fanatisme  tf 
opposés  à  cette  publication.  Ce  tra- 
vail, resté  msc,  est  aujourd'hui  en  la 
possession  de  M.  PaunUer,  pasteur  ï 
Rouen. 

MORE  AU  (Macé).  martyr  en  4560. 
Moreau  s'était  retiré  à  Genève,  après 
avoir  embrassé  la  religion  évangélique, 
et, afin  de  contribuer  dans  sa  modeste 
sphère  à  la  propagation  de  l'Evaugilei 
il  s'était  fait  colporteur.  Cette  pro- 
fession avait,  pour  aiusi  dire,  le  triste 
privilège  de  pourvoir  de  victimes  Je* 
bûchers  de  l'Eglise  romaine  en  France; 
c'étaient  peut-être  ses  dangers  môme* 
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qttiporiaienttantd^enihousiastesàl'em 
brasser  (t).RccooDu  comme  hérétique 
à  Troyes,  il  fut  livré  au  lieuteoani  cri- 
minel, Taposlat  Marc  Champy,  qui  le 
fit  appliquer  à  la  question  dans  le  vain 
espoir  de  tirer  de  lui  les  noms  de  ses 
complices  et  adhérents,  et  le  condamna 
au  feu. 

MOREAU  (Pierre),  de  Paray-îe- 
Honial,  partit  pour  les  Provinces-Unies, 
poussé  par  le  goût  des  aventures,  et 
ayant  appris  la  langue  hollandaise,  il 
entra  comme  secrétaire  au  service  du 
nouveau  gouverneur  du  Brésil,  en 
4644.  Après  un  séjoor  de  quatre  an- 
nées en  Amérique,  il  revint  en  Europe, 
et  fit  un  voyage  en  Turquie,  où  il  cou- 
rut de  grands  dangers.  Il  mourut  à 
Paray  vers  4  660.  On  a  de  lui  une  His- 
toire des  derniers  troubles  du  Brésil 
entre  les  Hollandais  et  les  Portugais^ 
depuis  \%ikjusqu*en  1648,  qui  a  été 
publiée  dans  les  Relations  véritables 
et  curieuses  de  Tisle  de  Madagascar  et 
du  Brésil  (Paris,  465^  in-4'*),  ainsi 
qu'une  trad.  française,  faite  aussi  par 
notre  voyageur,  de  la  Relation  du 
voyage  de  Roulox  Baro^  interprète 
et  ambassadeur  ordinaire  de  la  com- 
pagnie des  Indes  d'Occident^  aupays 
des  Tapuies  dans  la  terre-ferme  du 
Brésil,  Son  Histoire  a  été  trad.  en  hol- 
landais, Amst.,  4652,  in- 4". 

HOUEL  (Abdias),  ou  Maurbl,  chef 
camisard  qui  s'est  rendu  fameux  sous 
le  nom  de  Gâtinàt,  naquit  au  Cayla, 
près  d'Aigues-Mortes,  d'honnêtes  cul- 
tivateurs protestants.  Enrôlé  dans  un 
régiment  de  dragons,  il  servit  en  Italie 
80US  Gatinat  et  conçut  pour  son  géné- 
ral une  telle  admiration,  que  ses  com- 
patriotes, entendant  sans  cesse  Téloge 
du  maréchal  sortir  de  sa  bouche,  s'ha- 
bituèrentàneplusle  désigner  que  sous 
le  nom  de  son  héros.  Selon  M.  Peyrat, 

(1  )  Ootre  les  colporiears  éTaDgéliqiiPs  qae 
naos  avons  déjà  eo  l'orcasion  de  meDlionner, 
on  peat  f  iter  encore  Nicolas  Nait^  conlonnier 
da  Mans,  brâlien  15i3,GKi7/aiim«  d'Àlençon, 
ée  Moniaukan,  ex  ératèa  Montpellier,  en  i5i4, 
Jean  Judet ,  brûlé  k  Paris  en  1559,  et  qoel- 
qnes  antres  dont  les  noms  ne  sont  point  arri- 
vés Josq  n'a  noos. 

T.   VII. 


c'était  un  homme  «de haute  taille,  ro- 
buste, la  face  basanée   et  farouche, 
doux  avec  cela  comme  une  brebis,  sans 
vigueur  d'âme,  de  peu  de  cervelle, 
mais  nn  impétueux  courage,  un  sabreur 
héroïque.  »  Vincent- Saint- Laurent , 
au  coutraire,  qui  semble,  il  est  vrai, 
avoir  adopté  les  rancunes  d'une  partie 
de  la  bourgeoisie  protestante  du  Lan- 
guedoc  contre  les  Camisards,  nous  le. 
dépeint,  dans  h  Biographie  univ.,  tout 
en  rendant  d'ailleurs  justice  à  sa  bra- 
Toure,  comme  le  plus  emporté  et  le 
plus  barbare  des  chefs  des  Cévenols. 
Laissons  parler  les  faits  eux-mêmes. 
Le  premier  acte  de  Gatinat,  le  meur- 
tre du  baron  de  Saint-Cosme,  parait 
donner  raison  à  Vincenl-Sainl-Lau- 
rent;  toutefois  on  ne  doit  pas  oublier 
à  qnel  degré  d'exaspération  les  atroces 
exécutions  de  cet  apostat  avaient  porté 
la  population  protestante  (Voy,  hl,  p. 
4  09).  A  tout  prendre,en  commettant  cet 
assassinat,  il  ne  fît  qu'user  de  terri- 
bles représailles.  Basville,  stupéfait  de 
ce  coup  d'audace,  ordonna  les  plus  ac- 
tives recherches  ;  mais  les  exécuteurs 
de  la  vengeance  populaire  furent  si 
bien  cachés  qu'on  ne  put  les  découvrir, 
en  sorte  qu'à  défaut  des  coupables^ 
l'intendant  dut  se  contenter  de  faire 
rompre  vif  k  Nismes,  le  7  sept,  i  702, 
Pierre  Bousanquet,  du  Cayla, dont  le 
cadavre  fut  exposéà  Moolpellier.  Celte 
exécution ,  ces  perquisitions  jetèrent 
l'alarme  dans  tout  le  pays.  Désespérant 
d'échapper  longtemps  aux  agents  de 
Basville,  Gatinat  résolut  de  chercher  un 
asile  dans  le  camp  de  l'Elernel.  Dès  le 
mois  de  novembre,  il  se  joignit  à  la 
troupe  commandée  par^TavaZtdr, qui  le 
nomma  son  lieutenant.  Le  5,  il  prit 
part  au  sanglant  combat  de  Vaquières. 
L'intrépidité  qu'il  y  déploya  fut  vrai- 
semblablement le  motif  delà  préférence 
que  les  chefs  camisards  lui  donnèrent 
pour  l'exécution  du    hardi  coup   de 
main  qui  les  rendit  maîtres  de  Sauve. 
Déguisé  sous  un  uniforme  de  lieutenantp 
colonel,  Gatinat,  à  la  tête  d'une  cin- 
quantaine de  Camisards  équipés  en  mi- 
liciens, se  présenta  aux  portes  de  la 

Si 
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petite  ville, en  se  âontiantpour  nn  com* 
maDdant  de  la  milice  à  la  poursuite  des 
fanatiques;  c'est  ainsi  que  les  Gatho* 
liques  appelaient  les  insurgés.  M.  de 
Tibrac,  ce- seigneur  de  Sauve,  fac- 
cueiîiil  de  la  manière  la  plus  civile 
et  rinvita  à  dîner,  ainsi  que  ses  deuK 
lieutenants .  Avec  le  tact  de  la  femme 
du  monde,  M"*  de  Vibrac  ne  tarda  pas 
à  s'apercevoir  que  le  prétendu  officier 
du  roi  n'avait  pas  été  élevé  dans  la 
meilleure  société  ;  mais  elle  n'osa  é- 
daircir  ses  soupçons.  Au  dessert,  on 
annonça  l'approche  d'une  troupe  nom- 
breuse de  rebelles.  La  jeune  dame,  vi- 
Tement  alarmée  ou  feignant  peut-être 
plus  de  terreur  qu'elle  n'en  éprouvait, 
conjura  ses  hôtes  de  voler  à  la  défense 
dès  portes  de  la  ville.  Gatinat  s'em*- 

1)ressa  galamment  d'obéir.  Arrivé  sur 
a  muraille,  il  se  vit  bientôt  entouré 
de  toute  la  p'opulation  accourue  en  ar- 
mes pour  repousser  les  fanatiques. 
Alors  seulement  il  se  démasque,  et 
ouvre  lui-même  la  porte  à  Roland  aux 
yeux  des  habitants  et  de  la  garnison 
consternés,  que  sa  troupe  tenait  en  res- 
pect en  les  couchant  enjoué. 

Le  12  janvier  4703,  pendant  une 
d>sence  de  Cavalier,  qui  s'était  intro- 
Auit  dans  NismeSj-ll  soutint  avec  RavO' 
mI  le  glorieux  combat  du  Val-de« 
Bane  contre  Bro^lie.  Postés  sur  une 
hauteur  que  protégeait  un  ravin,  les 
Gamisards  attendirent  Tattaque  des 
troupes  royales,  genoux  enterre  et 
chantant  des  psaumes.  Ils  n'étaient  en 
tout  que  200  hommes,  mais  chez  eux 
Tenthousiasme  suppléait  au  nombre. 
L'ennemi  fut  mis  dans  une  déroute 
complète.  Le  fkmeux  Poul,  qui  corn* 
mandait  l'aile  droite,  resta  sur  le  chamç 
de  bataille,  frappé  d^ne  pierre  que  lui 
lança  la  fronde  d'un  jeune  meunier, 
nommé  Samic^^f.  Devenu  célèbre  par 
cet  exploit,  Samuelet  remplaça  plus 
lard  son  nom  par  celui  de  Sidni-Paid^ 
sur  lequel  sa  bravoure  a  jeté  un  certain 
éclat. 

Le  soir  même,  les  vainqaeam,  qui 
n'avaient  à  regretter  la  perte  que  d'un 
seul  de  leurs  compagnons,  de  Thermei^ 


de  Milhau4»a8sèrént  le  Yistre,brûlèreit 
l'église  et  le  village  de  Pouls,  presque 
aux  portes  de  Nismes,  traversèrent  le 
Gardon  et  firent  halte  ^  Barn.  Le  che- 
valier de  Saint-Chaptes,  qui  était  can- 
tonné à  Moussac,  voulut  leur  disputer 
le  passage;  mais  ils  leculbutèreBt  dans 
le  Gardon  (Fo^.III,p.  39)  et  arrivèrent 
sains  et  saufs  à  Bouquet  ù\i  Cavalier 
lâs  rejoignit. 

Après  la  malheureuse  expédition  dik 
Vivarais  (  Voy.  lïl,  p.  886  ) ,  Gatinat 
réussit  avec  Ravanel  à  rallier  quelques 
fuyards. franchit  La  Gèze  et  regagna  les 
Gevennes,  toujours  poursuivi  et  ton- 
^ou^s  combattant  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
atteint  les  bois  de  Bouquet.  Le  20  iév., 
les  Gamisards  prirent  une  sanglante 
revanche  de  leur  défaite  à  Yagnas,  en 
écrasant  près  de  Maruéjols  une  com- 
pagnie de  soldats,  dont  il  n'échappa 
que  trois  hommes.  Encouragés  par  ce 
succès,  ils  osèrent  redescendre  aux 
environs  de  Nismes  dans  l'espoir  de 
s'y  procurer  des  armes  et  des  vête^ 
ments.  Montrevelsortitàleur  renoofr- 
tre  et  les  enveloppa  de  toutes  parti 
à  la  Groix-  de-La-Fougasse  ;  mais  les 
Gévenols  s'ouvrirent  un  chemin  à  Ja 
baïonnette  et  disparurent  à  la  faveur 
des  ombres  de  la  nuit.  Ge  combat  glo- 
rieux, oti  ils  luttèrent  un  contre  dix» 
leur  coûta  cent  hommes.  Le  msissui- 
Tatt,  Gatinat  et  Ravanel  ayant  repris 
le  commandement  de  la  troupe  de  Ga 
.vsllier,  qu'une  soudaÎDeéruptioft  de  pe- 
tite vérole  força  de  se  retirer  à  Gardée 
livrèrent  avec  Roland  le  combat  de 
Pbmpignan,  où,  dit  Gourt,  «ils firent 
des  actions  de  valeur  dignes  des  plus 
-ftands  capitaines.»  Quelque  temps  a- 
près,  les  chefs  camisards,  sentant  le 
besoin  d'un  corps  de  cavalerie  poti 
douner  la  chasse  aux  PlorentîBS,  en- 
voyèrent Gatinat  dans  la  Camargue, 
d'oii  il  ramena  200  chevaux.  Cest  \ 
la  tête  de  ce  cdt^,  dent  il  eut  le  com- 
mandement, qu^il  commença  à  se  fiûre 
connaître  comme  un  des  plus  redouta- 
bles guerriers  camisards,  par  les  raviL 
ges  qu'il  exerça  sur  lesbordsdu  Rhêne^ 

Au  mois  de  sept.  4703»  Cavaiie^ 
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rexKvayaavee  Daîf^j  eiPUrrot  dans 
le&ouergue,  odiL  espérait  provoquer 
un  soulèvement  avec  le  concours  de 
Bouton;  nous  savons  ùéj^  comment 
cette  entreprise  échoua  {Voy^  U^  p« 
343).  De  retour  dans  les  Cevenne^, 
Catlnat  continua  à  prendre  une  part 
Krès-active  aux  expéditions  de  Cavalier 
et  à  déployer  une  étonnante  bravoure, 
dans  toutes  les  rencontres  des  Garnie 
sajds  avec  les  troupes  catholiques.  U 
ne.  voulut  point  accepter  le  traité  con- 
clu aveo  VillarSy  quoiqu'il  eût  servi 
d'intermédiaire  entre  le  maréchal  et 
Cavalier;  mais,  coma>e  Ravanel,  il 
abandonna  son  ancien  chef  àCalvisson 
et  se  retira  dans  les  montagnes.  Peu 
de  jours  après,  il  eut  l'audace  de  re- 
paraître dans  les  environs  de  Nismes» 
et  enleva,  aux  portes  môme  de  cette 
yïïi^  un  certain  noivibre  de  chevaux 
qui  lui  servirent  à  remonter  sa  cavale-^ 
rie.  En  vain  le  marédial  mit-il  sa  tête 
à  prix;  Tapp&t  du  gain  ne  tenta  person- 
ne, et  Catinat  put  poursuivre,  quelque 
teinps  encore,  ses  ravages  dans  la  plai- 
ne. Ce  fut  seulement  au  mois  de  sept., 
qu'abattu  par  un  échec  qu'il  éprouva  à 
Maxnège  en  Vannage»  et  sentant  l'im- 
possibilité de  résister  avec  une  poignée 
d^  braves  aux  nombreux  corps  de  trou- 
pes qui  étaient  à  sa  poursuite,  il  con- 
sentit k  faire  sa  soumission  avec  son 
lieutenant  Sa/wayre,  plus  connu  soi^s 
le  nom  de  Franceut  de  Beauvoisin^et 
quatre  autres  de  sesgens.Le24,il  par- 
tit pour  la  Suisse.  U  arriva  à  Genève, 
le  S  oct.,  ^yecCasianstei  vingt-de^x 
autres  camîsards. 

L'invincible  désir  de  revoirses  mon- 
tagnes natales,  l'ennui,  l'indigence* 
U  regret  de  la  vie  de  combats  et  d'a- 
ipeatures  qu'il  avait  menée  pei^dant 
deux  ans,  tout  le  disposa  à  écouteir  les 
propositions  de  Flottard;  il  fut  lèpres 
miec  des  Camîsards  «expatriés  à  rentrer 
eiiFrance.P.artideSuisse,verslafin  de 
i^y«,  avec  son  lieutsinant  Sanvayre  et 
le  brigadier  FÎ€ssQr0$,  de  Sum^,  il. 
franchit  heureusement  le  Rhône  à  VU* 
leneuve,  et  fut  de  retour,  avant  NoSl, 
aor  l'ancien  théiUrede  ses  exploits»  U 


se  rendit  au  Cayla  pour  revoir  sa  fa- 
mille; mais  son  frère  même  le  dénonça 
au  curé  I  qui  prévint  Basville  de  son 
relourXe  capitaine  Lanthiert  du  Cayla, 
son  aixcien  compagnon  d'armes,  Tex- 
horta  vainement  à  s'éloigner  ;  il  lui  ré- 
pondit qu'il  n'abandonnerait  plus  le 
service  de  Dieu. 

Après  la  découverte  de  la  conspira- 
tion de  Boaton,  dans  laquelle  il  entra 
comme  un  des  principaux  chefs,  Ber- 
V7ick  mit  sa  tête  à  prix,le  20  avril  4 105, 
avec  menace  de  mort  contre  quiconque 
lui  idonnerait  asile.  Toutes  les  portes 
lui  furent  dès  lors  fermées.  Après  avoir 
erré,  une  nuit  entière  dans  les  rues  de 
Nismes,  où  il  s'était  rendu  avec  d'au- 
tres conjuréSiil  voulutessayer  d'en  sor- 
tir le  lendemain  matin,  24,  sous  un 
déguisement.  Déjà  il  avait  gagné  U 
campagne,  lorsque  la  rapidité  de  sa 
marche  et  sa  tournure  suspecte  éveil- 
lèrent les  soupçons.  On  l'arrêta  et  il  ne 
tarda  pas  à  être  reconnu.  La  capture 
dv  redoutable  camisard  remplit  de  joie 
toute  la  population  catholique.  On  le 
conduisit  au  Palais  au  milieu  des  huées 
et  des  injures.  Basville,  après  s'être 
assuré  par  ses  propres  yeux  de  l'i- 
dentité du  prisonnier,  l'envoya  à  Ber- 
mk,  à  qui  Catinat  avait  fait  demander 
un  entretien  particulier.  Le  maréchal 
hésita  d'abord,  mais  voyant  le  camisard 
«  bien  garotté»,  comme  le  dit  Louvror 
leuUi  il  finit  par  y  consentir.  Le  paur 
vre  Catinat  c'était  follement  imaginé 
qu'il  obtiendrait  son  échange  avec  le 
maréchal  de  Tallard,  prisonnier  en  An- 
gleterre, et  il  osa  le  proposer.  «  Tu  n'as 
rien  de  meilleur  à  m'apprendre  ?  lui 
répondit  Berwick.  Et  moi  je  te  dis  aue 
dfAS  quatre  ou  cinq  heures  tu  auras  Le? 
os  rompus.»  Sur  ce,  il  lefitrecoqduire 
au  Palais  où  son  procès  fut  instruit  et 
jugé  en  moins  de  deux  heures.  Il  fi^t. 
cond^unné  à  être  brûlé  vif,  après  avoi^. 
subi  la  question  ordinaire  et  extraor-;? 
dinaire.Les  Camisards  étaient  toujours 
morts  jusque-là  avec  un  courage  héroï- 
que; Catinat  fit  une  exception.  La  dou- 
leur trahit  sa  constance.  La  torture  lui 
arracha  les  noms  de  Tarmurieri^tn^i^^ 
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qui  lui  avait  vendu  des  armes,  et  de 
Charles  de  Saint  -  Julien,  gentil- 
homme avec  qui  il  avait  déjeûné  un 
jour.  Au  milieu  des  flammes,  ses  hor- 
ribles contorsions,  ses  cris  de  rage 
contrastèrent  étrangement  aussi  avec 
Pintrépidité  calme  de  /{ava»^^,  qui  ex- 
pira en  chantant  un  psaume.  Le  sup- 
plice eut  lieu  à  l'extrémité  duCours,  le 
22 avril  170o,etnon  le  2!  mai, comme 
on  lit  dans  la  Biogr.  universelle. 

MOREL  (Fbançois).  dit  de  Collon- 
ges^  pasteur  de  Téglise  de  Sainte-Ma- 
rie-aux-Mines  (4),  en  4  556,  puis  pen- 
dant quelques  semaines,  de  celle  de 
Paris,  el,  dès  le  2  juill.  1557,  de  celle 
de  Genève  {Arch,  de  la  Comp,  des 
pasteurs,  Reg.  B),  fut  renvoyé  à  Paris, 
aumoisd*août  1558,  pour  remplacer 
Jdacard,  C'est  pendant  son  séjour  dans 
cette  ville,  qu'il  fut  appelé  à  présider, 
sans  doute  en  sa  qualité  de  ministre  de 
l'église  de  Paris,  le  premier  Synode 
national,  qui  formula  la  Confession  de 
foi  et  décréta  la  Discipline  des  églises 
protestantes  de  France.  Parmi  les  ques- 
tions particulières  dont  le  synode  eut 
\  s'occuper  (presque  toutes  relatives  à 
des  cas  de  conscience),  nous  rapporte- 
ions  celles-ci  comme  les  plus  intéres- 
santes :  Ceux  qui  prendront  des  dis- 
penses de  prêtres  catholiques  pour  se 
marier,  seront  soumis  \  une  pénitence; 
les  mariages  mixtes  sont  prohibés; l'en- 
fant doit  être  baptisé  au  temple;  il  est 
permis  de  prendre  à  ferme  des  béné- 
fices ecclésiastiques  et  d'exercer  les 
juridictions  ecclésiastiques,  pourvu 
qu'elles  ne  concernent  pas  la  spiritua- 
lité ;  les  dîmes  doivent  être  payées,  eu 
égard  au  commandement  du  roi;  l'en* 
fant  d'excommuniés  ne  sera  pas  reçu 
au  baptême  ;  un  père  qui  laisse  baptiser 
son  enfant  dans  une  église  catholique 
doit  être  fVappé  d'excommunication  ;  il 
est  permiSfCn  cas  de  nécessité, d'accep- 
ter la  juridiction  de§  évêques;  Lavau, 
dePoitiers,  auteur  d'hérésies  manifestes, 
sera  déféré  au  synode  de  sa  province. 

(4)  Il  fat  remplacé  par  Pierre  Uarhœuf^  qai 
tTtit  exercé  les  fondions  pastorales  en  An- 
(leterre. 


Sept  mois  environ  après  la  tenue  de 
ce  Synode,Morel,  «  qui  estoit  par  trop 
descouvert»,  retourna  à  Genève;  ce- 
pendant il  ne  tarda  pas  à  rentrer  en 
France,  puisque  nous  le  trouvons  par- 
mi les  ministres  qui  assistèrent  aa  col- 
loque de  Poissy.  Il  était  alors  à  Mod- 
targis  auprès  de  Renée  de  France, 
qu'il  espérait  «  mettre  en  bon  train  •,(i 
avait  déjà  converti  plusieurs  personnes 
de  celte  petite  ville,  entre  autres,  Clau- 
de Chaperon,  qui  fut  choisi  pour  an- 
cien de  Vég\\se,tiLeb(Buf,  qui  fut  mas- 
sacré bientôt  après.  Nous  n'avons  plus 
rencontré  son  nom  depuis  cette  épo- 
que. 

MOREL  (Jean),  héroïque  jeune 
homme  de  dix- huit  ans,  qui  donna  sa 
vie  pour  la  cause  de  l'Evangile,  en 
4558,  naquit  pu  Tilleul,  bourg  de  la 
Normandie,  d'uite  famille  de  très-mé- 
diocre condition.  Frère  cadet  du  célè- 
bre imprimeur  Guillaume  Morel,  qni 
dissimula  prudemment  son  penchant 
pour  la  Réforme,  il  travailla  d'abord 
comme  apprenti  typographe  dans  Tale- 
lier  de  l'imprimeur  du  roi  pour  le  grec; 
mais  plus  tard,  .dévoré  du  désir  d'ap- 
prendre, il  trouva  le  moyeu  de  le  sa- 
tisfaire, en  se  faisant,  comme  Ratm, 
le  valet  d'autres  écoliers.  Eloigné  da 
catholicisme  par  la  vie  licencieuse  des 
prêtres,  attiré  vers  le  protestantisme 
par  le  courage  de  ses  martyrs,  le  jeone 
Morel  finit  par  embrasser  les  opinions 
nouvelles  et  partit  pour  Genève,  oii  il 
ne  resta  que  huit  jours,  n'ayant  pn 
trouver  à  s'y  employer.  De  retour  i 
Paris,  il  entra  au  service  é^ Antoine  di 
Chandieu,  avec  qui  il  fut  arrêté  et 
conduit  dans  les  prisons  du  Gbâtelet 
(Foy.  m,  p.  327).  Les  prières  et  les 
remontrances  de  son  frère  ébranlèrent 
un  instant  sa  constance.  Sans  renier 
positivement  sa  foi,  il  dissimula  en  pré- 
sence du  juge,  et  consentit  même  i  si- 
gner une  abjuration  de  ses  erreurs, es- 
pérant mettre  sa  conscience  en  repos 
à  l'aide  de  réserves  mentales.  Lejug<» 
criminel  du  Châl«let  se  contenta  donc 
de  le  renvoyer  devant  l'offîcial. 

Hais  Morel  s'était  trompé,  en  croyant 
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trouver  la  paix  dans  Thypocrisie.  Il  a 
composé  dans  sa  prison  pour  Tinstruo 
tioD  et  rédificalion  de  ses  frères  un  ré- 
cit des  nombreux  interrogatoires  qu'on 
lui  fit  subir  pendant  une  détention  de 
plusieurs  mois;  cVst  sans  contredit  un 
des  plus  merveilleux  monuments  de  la 
piété,  de  la  foi  et  du  courage  de  nos 
martyrs.  «  Or,  y  lit-on,  ^voici  devant 
Dieu,  je  ne  men  point:  incontinent  que 
j'en  signé  mes  blasphèmes  de  ma  main, 
mon  signe  me  fut  comme  le  chant  du 
coq  à  S.  Pierre.  Car  incontinent  que  je 
fu  remené  en  mon  cachot,  ma  conscience 
commença  à  m'accuser,  si  que  je  ne  Sa- 
voy faire  autre  chose,  sinon  pleurer  et 
lamenter  mon  péchj.  m  Sa  première  ré- 
solution fut  de  ne  point  reconnaître  la 
juridiction  de  Toflicial  et  d'en  appeler 
au  parlement.  Il  fut  donc  transféré  à  la 
Conciergerie, où  il  trouva  d'autres  con- 
fesseurs de  l'Evangile  qui  relevèrent 
son  courage  et  raffermirent  sa  foi  en- 
core chancelante;  aussi,  lorsqu'il  com- 
parut devant  la  cour,  toute  trace  do 
crainte  ou  d'hésitation  avait  disparu. 
Touché  peut-être  de  sa  jeunesse,  et 
bien  certainement  étonné  delà  fermeté 
et  de  la  constance  d'un  adolescent, qui, 
en  face  de  la  mort,  conservait  assez  de 
sang-froid  et  de  présence  d'esprit  pour 
embarrasser  ses  juges  par  ses  réponses 
toutes  empreintes  d'une  profonde  con- 
naissance de  la  Bible  et  des  Pères,  le 
parlement  se  borna  à  rejeter  son  appel. 
Le  jeune  martyr  comparut  donc,  le  4  9 
déc,  devant  l'official  qui,  par  sentence 
du  4  6  fév.  4  559,  le  déclara  hérétique, 
le  retrancha  de  TËglise  et  l'abandonna 
au  bras  séculier.  Reconduit  à  la  Con- 
ciergerie, presque  mourant,  tant  il  a- 
vait  éléinhumainementtourmenté  dans 
les  prisons  de  l'évoque,  et  vraisembla- 
blement empoisonné,  Morel  eut  encore 
\  subir  un  interrogatoire  devant  l'in- 
quisiteur de  la  foi,  et  jamais  «il  ne  com- 
battit plus  vaillamment.  »  On  voyait  à 
l'œil,  pour  employer  les  expressions  du 
Martyrologe,  TEspril  de  Dieu  s'aug- 
menter en  lui,  plus  il  appréciait  de  sa 
fin.  Trois  ou  quatre  jours  après,  ilren- 
dit  son  àme^à  Dieu,  et  son  corps  fut 


porté  en  terre  selon  la  coutume  des 
prisons;  mais  dès  le  lendemain,  sur 
le  réquisitoire  du  procureur  général, 
le  cadavre  fut  exhumé  et  traîné  dans 
un  tombereau  jusqu'au  parvis  Notre- 
Dame,  où  il  fui  réduit  en  cendres,  le 
27  février. 

On  a  attribué  par  erreur  à  notre  mar- 
tyr les  ouvrages  de  Jean  Morely,  Le 
seul  écrit  sorti  de  sa  plume,  à  notre 
connaissance,  est  le  compte-rendu  de 
ses  interrogatoires;  il  a  été  imp.  dans 
le  Martyrologe  de  Crespin. 

MOilEL  (Jean),  gentilhomme  nor- 
mand, sieur  de  La  Londe-d'lléroude- 
ville,  laissa  deux  fils,  nommés  Gabriel, 
sieur  d'Héroudeville  etco-seigneur  de 
Cardonville,  et  N.,  sieur  de  La  Cham- 
paigne-Morel.  Le  sort  de  ce  dernier 
nous  est  inconnu.  Son  frère  aîné  prit 
pour  femme  Françoise  Bu  Mo7ity  fille 
de  Samuel^  sieur  de  Boslaquet,  dont  il 
eut,  entre  autres  enfants,  Gabriel, 
IsAAG  et  Gabbielle.  Celle-ci,  née  en 
4  670,  fut  arrCtée  avec  son  aïeule  dans 
une  malheureuse  tentative  pour  sortir 
du  royaume  {Voy,  VI,  p.  223),  et  en- 
fermée, en  1 689,  avec  sa  mère,  aux 
Nouvelles-Catholiques  de  Rouen,  où 
elle  était  encore  détenue  en  4  695 
{Arch,gén,  M.  671).  Ses  ueux  frères 
parvinrent  à  se  sauver  en  Hollande. 
L'atné  fut  tué,  en  4692,  combattant 
sous  le  drapeau  hollandais.  Le  cadet, 
qui  était  capitaine  au  régiment  du 
Maine,  lorsqu'il  quitta  sa  patrie,  entra 
aussi  au  service  des  Etats-Généraux, 
gagna  sur  les  champs  de  bataille,  le 
brevet  de  major-général,  en  4  690, 
et  s'éleva  par  ses  talents  militaires  au 
grade  de  lieutenant-général  en  4704. 
—  Une  autre  famille  noble  de  ce  nom 
et  également  protestante  habitait  la 
Saînlonge.  Elle  nous  est  connue  par 
les  procès- verbaux  de  plusieurs  syno- 
des provinciaux  {Arch,  gén,  Tt.  238), 
où  nous  voyons  figurer  haac  de  Mo- 
reU  sieur  de  Thiac,  comme  ancien  de 
l'église  de  Salles,  et  Daniel  de  Morel 
comme  ministre  de  Surgères.  Celui- 
ci  est  peut-être  le  même  que  le  der- 
nier pasteur  de  Payré,  où  le  fameux 
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Demuiû  interdit  Texercice  en  16S4« 
lien  que  les  seigneurs  du  lieu  profes- 
sassent la  religion  réformée. 

MOREL  (LÊONARn),  ministre  de 
l'église  réformée  deVassy,  en  1562. 
Le  culte  protestant  avait  été  établi  dans 
cette  petite  ville,  le  42  oct.  1564,  par 
des  ministres  de  Troyes  en  Champa- 
gne, et  le  nombre  des  Réformés  s'était 
rapidement  accru.  Au  bout  de  deux 
mois,  réglise  comptait  huit  à  neuf  cents 
.fidèles  sur  une  population  de  3,000 
âmes.  Indignée  que  des  hérétiques 
osassent  tenir  leurs  assemblées  si  près 
de  son  château  de  Join ville,  Antoinette 
de  Bourbon,  catholique  fanatique,  pria 
ses  fils  de  la  débarrasser  de  ce  voisi- 
nage odieux.  Les  Protestants  de  Yas- 
sy  (4)  n'ayant  point  voulu  obtempérer 
à  leur  invitation  de  cesser  leurs  pfê-. 
ches,  les  Guise,  à  qui  la  politique  dé- 
fendait pour  le  moment  d'employer  la 
violence,  essayèrent  de  ramener  par  la 
persuasion  les  hérétiques  dans  le  sein 
de  TEglise  romaine.  Ils  envoyèrent  à 
Vassy  révoque  de  Châlons,  Jértoe 
Burgensis,  accompagné  d'un  inoue 
.  qui  passait  pour  fort  habile  dans  la  coîn- 
troverse.  Les  Huguenots  ayant  refusé 
d'as  sist(;r  au  sermon  du  moine,  l'évo- 
que consentit  à  se  rendre  dans  le  tem- 
ple protestant;  mais  le  ministre,;  qui 
était  en  chaire,  ne  voulut  point  céder 
la  place  au  religieux,  en  se  fondant  sur 
la  permission  de  prêcher  que  legouver-  . 
neur  de  la  Champagne  lui  avait  accor- 
dée, en  sorte  que  tout  se  borna  à  une 
contestation  assez  vive,  où  le  beau 
rôle,  c'est-â-dire  le  rôle  de  la  sagesse 
et  de  la  modération,  n'appartint  pas  au 
prédicateur  huguenot.  Quelques  jours 
après,  le  ministre  fut  rappelé  par  son 
'église.  Le  consistoire  de  Vassy  envoya 
'alors  demander  un  pasteur  à  Genève. 
On  lui  donna  Léonard  Morel,  qui*  n'ar- 
riva cependant  qu'au  commencement 
de  février  4  562. 

Vers  le  môme  temps,  le  cardinal  de 
Guise  et  son  frère  se  mirent  en  route 
pour  l'Alsace,  où  ils  eurent  avec  le 

(4)  Cette  petite  ville  était  da  douaire  #e  la 
reine  d*fieosse,  Dièce  de»  Goise, 


duc  Christophe  de  Wurtemberg  nue 
entrevue  dont  le  Bulletin  de  l^îstoire 
du  protestantisme  a  publié  (T.  IV)  une 
curieuse  relation.  En  apprenant  à  son 
retour  à  JoinviUe  que  «  ceux  de  Vassy 
faisoyent  tousiourspresches  et  avouent 
ministres,  et  qu'ils  s'augmeutoyent  de 
jour  en  jour  et  de  plus  en  plus,  >  le 
duc  de  Guise  irrité  jura  de  les  châtier. 
.  Les  écrivains  catholiques  se  sont  tou- 
jours efforcés  de  représenter  le  massa- 
cre de  Vassy  comme  un  événement  for- 
tuit; mais,  dit  Sismohdi,  ailestdif&cile 
de  croire  qu'au  moment  où  les  Catho- 
liques se  réunissaient  en  armes  pour 
disputer  aux  Protestants  le  libre  exer- 
cice de  leur  culte,  permis  par  rédit.ds 
Janvier,  ce  n'était  pas  un  coup  prémé- 
dité. »  Guise  lui-môme,  dans  une  leâra 
écrite  pour  se  justifier,  veut  persuader 
que  les  Huguenuis  furent  les  agres- 
seurs. Celaest-il  vraisemblable?  N'eus- 
sent-ils  pas  été  hors  de  seus  pour 
oser  attaquer  â  coups  de  pierres  une 
troupe  nombreuse  et  bien  armée? le 
duc  de  Guise  était  suivi,  en  effet,  d'en- 
viron iOO  hommes  portant  arquebuses, 
•  pistolets  et  coutelas,  et  il  avait  à  Va^y 
môme  une  partie  de  sa  compagnie  de 
gendarmes,  qui  avait  fait  montres  quel- 
ques jours  auparavant  à  Moustier-en- 
JPer,' et  <iu'il  y  avait  retenue.  Preuve 
.nouvelle  de  préméditation,  s'il  en  était 
besoin  après  les  récits  détaillés  du 
.  massacre  qui  ont  été  publiés  dans  les 

Ïë'moires  de  Condé  et  réîmp.  dans  le 
.  IV  de  la  4'«  série  des  Archives  cu- 
rieuses. 

Parti  de  JoinviUe,  le  samedi  dernier 
jour  de  février,  le  duc  do  Guise  alla 
coucher  à  Dammartin~le-Fraoc.  Le 
lendemain,  après  avoir  ouï  la  messe 
;de  j;rand  matin,  il  prit  la  route  de 
Vassy.  En  passant  à  Brous3eval,il  en- 
tendit sonner  des  cloches  (nous  ne 
comprenons  pas  pourquoi  de  Thou 
ajoute  que  c'était  à  une  heure  indue), 
et  ayant  demandé  ce  que  c'était,  on  lui 
répondu  que  c'était  le  proche  des  Hn- 

{uenôts.  «  Par  la  mort  Dieu^  s'écria 
a  Montagne,  maître  dliôtel  du  duc 
d'Attmale,  on  les  huguenotera  tantôt 
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d^lIle  autre  sorte.  »  Le  duc  hâtant  sa 
iiarche,  arriva  bientôt  à  Yassy,  s'a^ 
réta  un  instant  dans  Téglise  catholique, 
fm  ressortit  presque  aussitôt^  en  don- 
Offlittous  les  signes  d'une  violente  co- 
lère, et  se  diris^ea  vers  la  grange  où 
les  Huguenots  célébraient  leur  culte. 
Léomard  Morel  venait  de  terminer  les 
prières  et  oommençait  son  sermon  en 
présence  de  mille  à  douze  cents  per- 
sonnes^ hommes,  femmes  et  enfants, 
lorsque  la  grange  fut  envahie  par  les 
gens  du  duc,  l'insulte  et  la  menace  à 
la  bouche.  Il  s'en  suivit  un  horrible 
tumulte ,  et  bientôt  un  effroyable 
massacre.  Les  uns  essaient  de  se  sau- 
ver par  le  toit,  mais  des  coups  d'ar- 
quebuse les  précipitent  dans  la  rue  ; 
les  autres  courent  éperdus  vers  les  is- 
sues et  sont  obliges  de  passer  entre 
deux  haies  de  soldats  qui  les  percent 
de  leurs  glaives.  D'autres  encore  en 
grand  nombre  sont  égorgés  dans  le 
temple  môme.  «  Je  ne  puis  croire,  dit 
Lacretelle,  grand  admirateur  pourtant 
de  François  de  Guise,  que  le  duc  eût 
voulu  celte  épouvantable  et  lâche  effu- 
sion de  sang;  mais  il  avait  évidem- 
ment voulu  du  tumulte.  Celui  qui,  daas 
unp  telle  circonstance,  n'a  pu  emfè- 
cher  un  massacre,  donne  la  preuve 
qu'il  a  encouragé  des  violences.  »  Ge 
qui  le  prouve  encore  mieux,  selon 
nous,  c^st  que  pas  un  des  meurtriers 
ne  fut  ni  recherché  ni  puni.  La  Cour, 
il  est  vrai,  ordonna  une  enquête;  mais 
oontre  les  victimes!  Des  lettres-paten- 
tes, datées'  du  dernier  jour  de  mars, 
commirent  la  Grand'Chambre  du  par- 
lement de  Paris  pour  connaître  des 
faits  arrivés  à  Vassy  «par  aucuns 4e 
la  nouvelle  religion.  » 

Le  massacre  dura  plus  d'une  heute. 
On  ne  sait  pas  exactement  le  nombf  e 
des  personnes  qui  y  périrent.  Bèze  en 
«  publié  une  liste,  qne  nous  oomplé- 
tarons  au  moyen  de  celles  qui  ont  été 
imp.  dans  les  Méiàoires  de  Gondé.  La 
v^cïiDeniê  Jfortiol,  Jean  Maie f  y 
I$em  de  La  Lage^  Jeam  de  MoniH  et 
Jacques  de  MonM^  maHre  d'école, 
Fierre  Duehets  et  le  gendf  e  de  Cotes 


Deschets,  laeoh  de  La»i,  GnilL  Bu- 
ciel  ou  BHel,  Poignant,  GMUlamte 
Drouet,  Claude  de  La Boule,Clamàe 
Changuion^  Colas  Couvrepuis,  letm 
Vaucienne  ou  Poussienues,  Siman 
Chignet,  Claude  Hanciot^  Jean  Bush 
desson,  Claude  et  Nicolas  MaiUarij 
Jacq.  Jolfj  Pierre  Jean,  Pierre  Gi- 
rard, Jean  Lepoia,  procureur  syndic. 
Colas  Brisonnet,  Colas,  dit  Magisker, 
le  grand  Colas,  Simon  Sonnet,  JuJia , 
et  Jean  Colesson,  Frelin,  Pierre  Pe^ 
muTf  Colin  Brachùt,  Jean  Pêtau, 
diacre.  Frérot,  Antoine  de  Bordes, 
sergent  royal,  Jean  et  Claude  Le  Fi* 
vre,  drapier,  Robert  de  Portilles, 
Jean  de  Mongrot,  Claude  Guiûhebtd 
ou  Richard,  JeanColin^  Nicolas  Mi- 
nissier,  drapier,  Jean  Boucher,  Diditr 
t\  Jean  Jacquemart,  Claude  Bru^ani, 
maître  Daniel  Thomas,  Jacq,  JouUin 
(peut-être  Joly),  Claude  Lejeune^ 
Pierre  Arnautt,  Jean  Dubois,  Girard 
DouiMmUliers  et  son  fils,  Didier  Ma 
Madelaine,  Didiôr  Joha/ft,  NicoUs 
Caillot,  drapier,  Quentin  Jaequoft, 
drapier,  Nicolas  Robin,  Simon  Geo f- 
froy,  Jean  Jacquot,  Claude  Theveum^ 
Claude  Simon,  la  veuve  de  Pierre  le 
jardinier,  la  femme  Lanotte,  Jean- 
nette Tillement  et  son  fils,  Nicole  de 
Bordes,  Marguerite  Lucot.  £n  toiit» 
soixante-huit,  dont  les  noms  sont  coa- 
nus,  et  qui,  après  avoir  été  égorgés, 
furent  dépouillés  par  les  gens  du  duc 
de  Guise,  comme  sur  un  champ  de  ba- 
taille. «  Outre  les  personnes  ci-dessus 
nommées,  lit-on  dans  le  Martyrologe» 
il  y  en  eut  encore  plus  de  250  autres, 
tant  hommes  que  femmes,  qui  fVirent 
fort  navrez  et  mutilez;  dont  aucuns 
en  sont  morts,  les  autres  demeurèrent 
manchots  et  estropiez  de  leurs  mem- 
bres :  ayans  aucuns  d'eux  les  bras,  jar- 
rets et  doigts  des  mains  coupez  et  em- 
portez »(f). 

<l)  Bèze  donae  la  liste  suivante  de  cent 
dtnx  qui  furent  settlement  Messes  :  Aaron  et 
Ciwde  Pkeiiiot,  Pierre  Matthieu,  Pi^e 
Uemey,  GUle»  et  Edi»e  Sm^nmet ,  Lupi»  l^P" 
ireii,  Je^  et/umneiiêBroikei^  Jncq,U4iemfi9 
et  son  Sts ,  Vie,  levier,-  Ciaude  Lerd,  tefs's 
Sekilte,  Sicolae  PeHem^  J-  £s(sy,  1^  Uvm^ 
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Léonard  Morel,  qui  était  resté  cou- 
rageusement  à  son  poste,  ne  quitta  sa 
chaire  qu'au  plus  fort  du  massacre.  Il 
86  dépouilla  de  sa  robe,  pour  n'être 
point  trahi  par  son  costume,  mais  cette 
précaution  même  faillit  lui  coûter  la  vieu 
Étant  tombé  entre  les  mains  des  égor- 
geurs,  ils  le  percèrent  de  coups  et  al- 
laient l'achover,  lorsque  doux  gentils- 
hommes le  reconnurent  et  le  firent 
mener  devant  le  duc  de  Guise,  qui  or- 
donna de  le  conduire  dans  les  prisons 
du  château  de  Saint-Dizier,  où  il  resta 
enfermé  jusqu'au  8  mai  4563,  que  le 
prince  Porcin»  le  délivra. 

Quelque  tempsaprès  cette  boucherie, 
le  parlement  de  Paris  rendit  sop  arrêt, 
qui  ordonna  que  les  murs  de  Vassy  se- 
raient rasés,  et  les  anciens,  diacres  et 
surveillants  de  TÉglise  appréhentliés 
au  corps.  On  n'en  put  saisir  que  deux: 
Dems  de  Raynel ,  qui  fut  pendu,  à  la 
poursuite  de  la  douairière  de  Guiso,  et 
Pierre  G alois,  qui  fut  détenu  quelque 
tetops  à  Saint-Dizier,  et  rendu  à  la 
liberté  moyennant  rançon.  Quant  aux 
fidèles  de  l'église,  ils  furent,  tant  que 
dura  la  guerre,  victimes  des  plus  mau- 
vais traitements,  de  la  part  du  gouver- 

de  J^an  Lejeune^  Marguerite  Lemaire,  Gui- 
chard  Poulin^  Antoine  de  Monget ,  Didier  et 
Jean  Lemeine,  Nico/as  Colignon,  Marguerite 
Cordier,  Nicolas  et  Claudine  Leclere,  J.  Guyot 
€t  sa  fi-mme,  Ant,  Flamant,  J.  Marchand,  PaS' 
quier  Deschamps  ,  J.  Breschon,  Claude  Abre» 
veut,  Didier  Dirlier,  Edine  Vaillant,  Françoit 
Courbant,  Valentin  Lorice,  Claude  Gallois^ 
Nie.  MiUot,  Jeannette  Perresson,  J,  Humùert, 
Alix  Marchand,  JSic.  Cussin,  Claude  Collot, 
Thomas,  Pierre  et  André  de  Bordes,  Edine  Le- 
poix,  P.  Chou/four,  J,  Levesque,  Marie  de 
Nanteul,  J.  Cofftnet,  Louis  Cvurtois,  J.  Mou- 
sot,  Claude  Rayer,  Henri  Beauvais^  Claude 
Jacquemart,  Bastien  Joppineux,  Charles  Lu- 
tout  ex  sa  femme,  Didier  Louis^  Ant.  Georges 
et  sa  femme,  /.  Marey^  Nie.  et  Henri  Bradhot 
avec  sa  femme,  P.  Moniarlot,  Marie  Girard, 
Jean  et  Ant.  Humbert ,  Lauréat  Tillement , 
Nie.  Meussier,  Claude  Bourgeois,  Sacq.  Belin^ 
Jeannette  Longthier ,  Colin  Lefévre  ,  Nicole 
Robin,  Claude  Colley  Jean  et  Claude  Guédon, 
Claudine  Raulin,  Cirette  Langlois,  Didier  e( 
p.  Thiébaut ,  Jean  et  Claudine  Dauphin ,  Nie. 
Paumier,J.  Blanchoty  Claude  Chignei^  Nie. 
Chauêse,  la  femme  de  Pignot  Lâche,  Henri 
Bonnemain ,  Michel  Du  Terme  et  sa  femme, 
Georges  Yillain,  J,  Lamy,  Sulpice  Bartel  et  st 
femme.  Nie,  Perrin^  P.  Pichon,  Didier  Lucol. 


nenr  de  Vassy  et  de  ses  ftoldats.  Ils 
furent  pillés,  battus,  outragés  de  ton- 
tes les  manières,  quelques*ans  même 
massacrés,  comme  Pierre  Haue,  Ifo- 
niot,  sergent  royal,  Nicolas  Leelerc, 
et  d'autres  ;  ou  mutilés,  comme  Clau- 
dine à  qui  le  prévôt  fit  couper  le  nez, 
pourlepunird'avoir  chanté  un  psaume. 
La  boucherie  de  Vassy  ouvre  cette 
longue  série  de  guerres  et  de  massa- 
cres qui  pendant  près  de  quarante  ans 
ensanglantèrent  le  sol  de  la  France. 
«  Cet  accident,  raconte  Gastelnau,  é- 
tonna  la  Gour,  et  plus  les  Protestans 
par  toute  la  France;  lors  le  prince  de 
Gondé,  l'amiral  et  le  chancelier  de 
L'Hospitaletaatresquitenoienlleparty, 
en  firent  des  grandes  plaintes  à  la  reyne 
mère  du  roy.  Les  autres  eicusoient  le 
cas,  comme  estant  advenu  par  incon- 
vénient et  sans  estre  prémédité.  Il  y 
eut  de  là  plusieurs  ministres  protestans 
qui  preschèrent  ce  fait  estre  une  im- 
piété la  plus  grande  et  la  plus  cruelle 
du  monde.  Au  contraire,  les  prédica- 
teurs catholiques  soutenoient  que  ce 
n'estoit  point  de  cruauté,  la  chose  es- 
tant advenue  pour  le  zèle  de  la  religion 
catholique,  et  alléguoient  l'exemple  de 
Moyse,  qui  commanda  à  tous  ceux  qui 
aimoient  Dieu  de  tuer  sans  exception 
de  personne  tous  ceux  qui  avoient  plié 
les  genoux  devant  l'image  d'or,  pour 
luy  faire  honneur,  et  après  qu'ils  en 
eurent  tué  trois  mil ,  il  dit  qu'il  leur 
donnoit  sa  bénédiction,  et  la  prélature 
de  tout  le  peuple,  pour  avoir  consacré 
leurs  main?  au  sang  de  leurs  frères  pour 
le  service  de  Dieu.  Et  que  Jéhu,  roy  de 
Samarie,  fit  mourir  pour  mesme  zèle 
deux  roys  et  cent  douzeprinces  de  leur 
sang,  et  fit  manger  aux  chiens  la  reyne 
Jezabei,et  ayant  fait  assembler  tous 
les  prostrés  idolâtres,  feignant  estre  de 
leur  religion,  il  les  fit  tous  tuer  dans 
le  temple  par  le  commandement  de 
Dieu  :  de  quoy  il  receut  sa  bénédiction, 
et  ses  enfans  héritiers  du  roy  jnsques 
à  la  quatrième  génération,  pour  avoir 
vengé  l'honneur  de  Dieu.  Toutefois, 
ceux  qui  en  parloient  pins  politique- 
ment estimoient  que  cet  inconvénient 
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advenu  audit  Vassy  apporteroit  beau- 
coup de  m:)ux,  atlendu  que  rassemblée 
n'estoit  faite  que  suivant  les  édicts, 
esquels  il  n'y  avoit  point  de  révocation, 
et  que  tels  discours  de  part  et  d'autre 
faits  par  les  minislres  et  prédicateurs, 
esloient  semences  de  sédition,  qu'il 
faloit  réprimer.  » 

MOhKL  (Marc-David),  né  à  Montr 
béliard,  le  27  avril  4739,  fil  ses  pre- 
mières études  au  gymnase  de  sa  ville 
natale ,  et  alla  les  continuer  à  Ttibin- 
gue,  où  il  se  fit  recevoir  candidat  en 
théologie,  en  4760.  Sept  ans  après,  il 
entra  comme  aumônier  dans  le  corps 
de  troupes  luthériennes  que  le  roi  de 
France  tenait  à  sa  solde;  mais  bientôt 
après,  il  fut  nommé  vicaire  de  l'Égli- 
se française  luthérienne  de  Sluttgard. 
L'année  suivante,  il  devint  pasteur  or- 
dinaire de  celte  église,  et  en  4774, 
il  fut  chargé  de  l'enseignement  de  la 
langue  française  au  gymnase.  Ou  a  de 
lui  une  thèse,  imp.  en  4758àTûbin- 
gue,sous  ce  tilre  :  Philosophus  chris- 
tiantis  seu  argiimentum  2>ro  veritate 
religionis  chrtstiana  ex  meris  tradi- 
tionis  humanœ  stricturisdesumptum^ 

IWORELET  (Pierre),  né  en  4  647, 
fils  de  Humbert  Morelet ,  avocat  au 
parlement  de  Dijon,  qui  avaitlaissé  une 
exceilenle  réputation  parmi  ses  con- 
frères, embrassa  la  même  profession 
que  son  père.  Il  s'établit,  comme  avo- 
cat, à  Buxy,  dontil  représenta  l'église, 
en  qualité  d'ancien,  à  divers  synodes 
provinciaux,  où  il  remplit  les  fonctions 
de  secrétaire.  A  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  il  fut  un  des  premiers  à 
abjurer;  mais  sa  femme,  Jeanne  Bou- 
vot,  fille  de  Lazare  Bouvot,  qu'il 
avait  épousée  en  4669,  refusa  absolu- 
ment de  se  convertir  et  mourut  sans 
vouloir  recevoir  les  sacrements  de  l'E- 
glise romaine.  Cette  «opiniâtreté»  de 
8a  femme  fit  naître  de  violents  soup- 
çons contre  lui  ;  malgré  ses  protesta- 
tions, on  le  tenait  pour  un  mauvais 
catholique,  et  on  commença  par  lui 
enlever  sa  fille,  qu'on  envoya,  en  4  693, 
dans  un  couvent  du  pays  de  Gex;  puis 
on  finit  par  l'arrêter  lui-même,  le  48 


octobre  4  694,  et  on  l'enferma  âi  Pierre- 
Encise  {Arch,  gin,  M.  67â.) 

AlORELV  ÇIeam-Baptiste),  dit  de 
VtWi^r*,  appelé  aussi  A/or^/Zy  et  moins 
exactement  Morel,  en  latin  Morelius^ 
était  natif  de  Paris,  mais  il  s'était  réfu- 
gié avec  sa  famille  à  Genève  pour  cause 
de  religion.  C'était  un  homme  d'esprit 
et  de  savoir,  plein  de  zèle  pour  la  Ré- 
forme et  surtout  de  bonne  foi.  Ne  trou- 

-vant  point  dans  les  temps  apostoliques 
le  modèle  du  consistoire  tel  que  Calvin 
l'avait  organisé,  ell'histoire  de  l'Eglise 
rhrélienne  lui  montrant,  au  contraire, 
l'assemblée  entière  des  fidèles  appelée, 
jusqu'à  l'origine  de  la  hiérarchie,  à  pro- 
noncer en  dernier  ressort  sur  toutes 

•  les  questions  importantes  concernant 
la  doctrine,  les  mœurs,  l'élection  des 
pasteurs,  etc.,  il  osa  exprimer  le  vœu 
qu'on  en  revint  à  l'ancienne  constitu- 
tion démocratique  des  communautés 
chrétiennes ,  dans  un  ouvrage  qu'il 
soumit  au  jugement  du  réformateur 
lui-môme;  mais  Calvin,  qui  n'aimait 
que  l'on  critiquât  ni  ses  doctrines  ni 
ses  institutions,  lui  retourna  son  ou- 
vrage avec  un  billet  portant  qu'il  n'a- 
vait pas  le  temps  de  lire  un  si  gros  vo- 
lume écrit  sur  un  sujet  qui  a^ait  été 
décidé  par  la  Parole  de  Dieu.  Morely, 
blessé  peut-être  de  ce  procédé,  envoya 
son  manuscrit  à  Lyon,  sans  le  soumet- 
tre à  la  censure,  obligation  à  laquelle 
les  ministres  eux-mêmes,  y  compris 
Calvin, étaient  astreints, et  le  fit  impri- 
mer sous  ce  titre  :  Traicté  de  la  dis- 
cipUne  et  police  chrestienne^  Lyon, 
de  Tournes,  4564,  in-4%  en  le  plaçant 
sous  le  patronage  deFtr^^Cet  ouvrage 
n'est  pas  moins  remarquable  par  la 
clarté  et  la  correction  du  style  que  par 
la  force  des  raisonnements;  la  plus 
grande  modération  y.  règne  d'ailleurs 
d'un  bout  à  l'autre,  et  l'on  y  cherche- 
rait en  vain  une  attaque  directe  contre 
la  discipline  calviniste.  Le  seul  repro- 
che que  l'on  serait  peut-être  en  droit 
d'adresser  à  l'auteur,  c'est  qu'il  choisit 
un  moment  peu  opportun  pour  le  met- 
tre au  jour;  mais  l'inopportunité  d'une 
publication  est-elle  une  raison  suffi- 
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saute  pour  la  condamner,  comme  té 
Synode  national  d'Orléans  condamna, 
en  1562,1e  traité  de  Morely,  qui  le  lui 
savait  présenté  lui-même,  et  surtout 
pour  en  excommunier  Tauteur  ?  Beau- 
coup de  personnes,  et  des  plus  zélées 
pour  la  Cause,  trouvèrent  la  sentence 
du  Synode  très-étrange.  SouHse^  en- 
tre autres,  s'en  expliqua  vivement  avec 
Bhe^  qui  parvint  à  le  calmer,  sans 
doute,  en  insistant  sur  les  considé- 
rations politiques.  Morely,  qui  s'était 
rendu  à  Orléans  pour  y  défendre  ses 
opinions,  se  retira  alors  à  Tours,  où 
il  trouva  dans  le  pasteur  Sain^-Gd^- 
Main  un  adversaire  aussi  ardent  que 
Bèze  lui  -  même.  Il  retourna  donc  à 
Genève,  au  mois  de  nov.  4562.  Peu^ 
de  temps  après  son  arrivée,  il  reçut 
une  citation  à  comparaître  devant  le 
consistoire  pour  avoir  à  se  rétracter :Il 
Refusa  d'obéir  en  offrant  toutefois  dese 
soumettre  au  jugement  de  Farêl^  de 
.  Viret  et  de  Calvin.  Ce  dernier  ne  vou- 
lut point  accepter  le  rôle  d'arbitre,  en 
déclarant  quUl  n'était  pas  supérieur  au 
Synode  qui  avait  prononcé  la  condam- 
nation, llorely  demanda  alors  laper- 
mission  de  se  défendre  par  écrit;  mail 
le  consistoire  «attendu  quMl  ne  respon- 
dolt  pertinemment  et  qu'il  sçavoit  ce- 
pendant bien  maintenir  ses  erreurs,  » 
l'excommunia,  le  31  aodt  1563,  et  le 
déféra,  comme  schismatique,  au  Cou- 
iseil  qui  fit  brûler  son  livre  par  la  main 
du  bourreau  et  en  défendit  la  vente,  le 
1 6  sept.  L'irritation  ne  ût  que  croître 
entre  les  deux  partis.  Trois  synodes 
nationaux,  celui  de  Paris,  en  1565,  ce- 
lui de  LaKocbelle,  en  1571,  et  céhii 
de  Nismes,*en  1 572,  furent  encore  ap- 
pelés à  s'occuper  de  cette  question,  et 
la  résolurent  contre  Uorely,  en  con- 
damnant de  nouveau  comme  hérétique 
son  Traité  de  la  discipline  et  en  ajoru- 
tant  à  cette  condamnation  celle  de  sa 
Réponse  à  la  Confirmation  de  la  dit' 
cipUne,  sur  le  rapport  de  Bèze,  ChM- 
dieu  et  Beauîieu^  chargés  de  l'exami- 
uer. 

Dès  1563,  Morely  avait  pradwtt- 
ment  quitté  Genève.  Une  lettre  d'HM- 


périeii  à  Bèze  {MSS.  de  Genève,  Tf- 
V97*),  nous  apprend  qu'en  1566,  il 
remprissait  les  fonctions  de  précepteur 
auj^rès  du  Ûts  de  Jeanne  d*Albret{^), 
qui,  sur  les  instances  du  consistoire  de 
Genève  (2),  le  remercia  de  ses  servi- 
ces et  lo  remplaça  par  Milet.  Nous  sa- 
vons déjà  par  une  autre  lettre  du  mi- 
nistrede  L«s^rd(Voy.p.45)que«beaa- 
coup  de  grands  personnages  »  parta* 
geaientses  opinions.Nous  nous  croyons 
donc  autorisé  à  conclure  de  là  qu'il  fut 
vicUmedes  passions  cléricales,  et  qu'il 
ne  fut  poursuivi  avec  tant  d'acharne- 
ment par  les  ministres  que  parce  que  ses 
doctrines  menaçaient  leur  autorité,  i- 
près sa  dernière  condamnationauSyno- 
dede  Nismes,réglisedeParis,qui  jus- 
que-là ne  lui  avait  point  été  hostile,  se 

(1)  A  ta  même  è^oqne,  de  La  hùcke  étail 
ftUepXtw  ûe  Cûtherine  deHatârtê^ 

(2)  On  lii  dans  les  Noies  extraites  des  re- 
gtstres  do  consistoire  de  l'ésUse  de  GenèT», 
par  Cramer  : Da tS  nér.  1566: Sur  ce  qvia 
esté  proposé  par  ll.de  fi^«f  ,iiiBistre,toiiehtBt 
Je  bUsphèmefaict  contre  Dieu  ei  le  tort  faict 
à  ceste  église,  voyre  k  la  Seignearie,  par 
Jehan  Korelli  de  Paris  qat  anlirefols  t  bail- 
té  en  eeste  cité,  eomenns  te  lettres  par  Mit 
speet.  ministre  addressantes  a  loi  et  a  tons  les 

'ministres  de  ceste  église.  A  esté  advisé  de 
bailler  charge  aadiet  M.  de  Bèze,  M.  fKemmi 
ministre,  M.  le  marquis  Galéaoe  Gancciolo 
•t  «a  sieur  P.  de  GUasteaunenf  assistant  ai 
consistoire  d*aIlerproroaser  et  remonstrer  le 
filet  pardeTsnt  Messieurs  et  les  prier  de  bien 
[peser]  le  faiet  peur  en  rescrtpre  k  la  royae 
4»  Navarre  et  b  son  eonseil  an  seia  de  la- 

?  selle  ledict  Morelli  s*est  all^  fourrer.—  Di 
déc.  156e.  dor  le  faict  de  Jehan  Korelli 
de  Paris  dont  ftosttraletéjeodi  dernier  tel  et 
M«si  4event  HesMenrs,  a  esté  a4Visé,  par  le 
rapport  de  M«de  Besxe  an  nom  des  ministres, 
qn'u  seroit  bon  d'envoyer  et  Jélégner  no  des 
toltfistres  èe  %esteésllse  ponr  aller  parSevant 
,1a  ronio  deifavarre  poior  loi  remonstrer  le 
faict, Aon^  pas  par  forme  de  plainete,ains  sent- 
lement  par  forme  d^advertissement,  et  poar  7 

Îonrvèoir,  et  premièrement  que  M.  Padmynl 
e  Praise  tn  soit  tdveriy,  tontlefols  avec  le 
bon  voalotr  4e  llessieots,  et  «ma  qie  les 
choses  soient  déduictes  par  ordre,  le  fakt 
leur  soit  tommiininué  dès  demain:  posr  ce 
iîlre  pliis«  i'If^di  Béue  et  aouilsns  sieen 
«MMils  deijeidl  aller  prononser  le  faia  par- 
dev^t  eoUa  demain.*  On  éproave  an  vif 
regret  en  voyant  Bèze  intervenir  ussi  tcii- 
vemeffldans  ineodleosepersécntion  eicfcée 
œptceaa  homme  émtoent,  diMst  4e  seul  erime 
était  de  venloi'r  ramener  véritablement  IX- 
glise  aox  institntions  de  rige  apostoNqae. 
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tourna  aussi  contre  lui,  A  dater  de  cette 
ipoque,  Horely  disparaît  de  la  sehie. 
Tout  nous  porte  à  croire  qu'il  passa  en 
Angleterre,  et  qu^il  est  le  même  que 
Jean  Morel  ou  plutôt  Moreli  {Joannes 
iiorelius)^  fugitif  de  France  pour  cause 
de  religion,  déjà  vieux  et  presque  dé- 
crépit en  1 589,  comme  il  nous  rap- 
prend lui-même  dans  la  dédicace  k  la 
reine  Elisabelh  de  son  Tractatui  de 
eccîesiâ  ab  Antichristo  pet  ejui  e»- 
ddium  liber andà,  eàque  ex  Veipr/h 
missis  beatùsimè  reparandà  :  tui 
addita  est  ad  calcem  teri$sima  eer- 
iissimague  ratio  conciliandi  ifâi^i- 
dii  de  cœnâ  Domini,  Lond.,  4589, 
in-8«;  trad.en  allem.par  F.Kranmeyer, 
sous  ce  titre  :  Extirpatio  Aniichrti' 
tiy  sive  ExpHeatio  in  Apoealyps. 
S.  Joannii  çualiter  Antichrisim  tx 
chrUtianâ  Ecclesiàexterminarxpot" 
sitt  eam  solntione  îitis  de  cœuduo- 
itttnt, [Basil.]  1594,  in-42.€e'J[ean 
¥oreli,dont  LeloDg,danssa  Bibl. sacra, 
fait  à  tort  un  allemand,  a  encore  i^u- 
blié,  Be\Qn^;iii,Verbonmlàtinomm 
cim  grœcii  anflicUgue  conjuneto^ 
rum  locupîeiUsimi  eonmentarii , 
Lond.,  4583,  in-fol. 

MORET-DE-LA  FiiyO^IiÉin.), 
de  Poitiers,  avocat  au  parlement  et  au- 
teur d'une  Hittoire  de  la  révubliaue 
romaine^  Paris,  4676*  ra-4i,  afbjura 
à  Paris  la  religion  réformée  entre  4e8 
mains  de  l*archevèqne,  au  moisdenoT. 
4684.  Son  fils,  seulreligionnaire  qui 
restât  à  Richelieu,  suivant  le  Mercure, 
suivit  son  exempte  au  mois  de  mars 
suivant,  oïl  a  du  mérite*  dit  le  nouvel- 
liste, et  de  Tespril  infiniment  ;  sa  cod- 
Tersion  en  est  une  preuve.»  On  serait 
tenté  de  croire  que  c'est  une  épigram- 
me.  Après  sa  conversion,  M oret-de^La 
FayoUe  publia  encore  Le  paravent  de 
la  France  contre  le  ^ent  du  Nort  ou 
Béflexions  sur  un  livre  anonyme  inti- 
tulé Le  vrai  intérest  des  princes  chré- 
tiens, Poitiers,  469t,  în-4J, 

Cet  apostat  descendait  peut  -'être 
VAntdne  Moret,  sieur  de  7t/a«  ou 
t>et  Réanx,  chambellan  et  coDSéHler 
du  roi  de  Navarre,  qui  remploya 
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svccès  dans  des  négociations  impor- 
tantes, notamment  en  1586, en  Sui«èe, 
en  Altemagne  et  à  Venise;  en  4587, 
à.Strasbe«Yg  et  en  Suisse;  en  4688, 
en  GuièMe,  en  Languedoc,  enDsfti- 
phiaé,  puis  en  Allemagne;  en  45i90, 
de  Boiiv4»u  en  Allemagne. 

MOMN  (Etihiiiie),  savant  orienta- 
liât»,  né  à  Gaen,  le  4  janv.  46S5,  d7- 
Siioc  Morin,  marchand,  et  de  Suiomie 
de  Rue,  Morin  éuit  destiné  à  remf^acer 
dans  son  comptoir  son  père, qu'il  perdit 
4  l'âge  de  trois  ans;  mais  ses  goûts  le 
foviùwiX  vers  les  lettres,  et  il  finit  par 
obtenir  de  sa  mère  la  permission, de 
suivre  son  penchant.  11  fit  donc  ses  é- 
tvdes  àSedan,  où  il  soutint,  en  4  646, 
fous  la  présidence  de  RambaurSyvnïB 
thèse  De  fwndamento  fidei  Ecéledee 
romans.  Il  partit  ensuite  pour  l'uni- 
versité  de  Leyde,  où  il  suivit  avec  nn 
-grand  succès  les  cours  de  théologie  et 
de  langues  orientales.  De  retour  en 
France»  il  fut  nommé,  en  4649»  pas- 
teur ées. églises  de  Saint -Pierre-sur- 
Dive  et  de.Saint-Sylviu,  qu'il  desservit 
.pendant quinze  ans,  sans  agréerauowne 
des  vocations  qui  lui  furent  adressées 
par  des  églises  beaucoup  plus  impor- 
tantes. Il  finit  pourtant  par  céder  aux 
8ol)îdtalîons  réitérées  de  ses  cosi^a- 
trtotefet  consentit,  en  4664,  à  accep- 
ter dans  l'église  de  Caen  une  place  de 
pasteur,  ocoupée  avant  lui  par  son 
grand^père  et  son  bisaïeul.  Son  mérite 
ne  tarda  pas  à  le  lier  avec  Uuet,  Segrais, 
Le  Pautmier^  Maisan  -  de  -  Briemx, 
Bockart,  Du  Boscc'esi  à-dire  avec  les 
membres  les  plus  distingués  de  l'Aoa- 
démie  qoi  voDait  de  se  fonder  iagïS 
:eette  ville  et  dans  le  sein  de  laquelle 
il  fût  admis  avec  empressement,  malgré 
sa  qualité  de  ministre.  Forcé  de  sor- 
fir  de  France  par  la  révocation  de  l'é- 
dtt  de  Nantes,  il  se  retira  en  Hollande 
et  s'établit  d'abord  è  Leyde  (4).  Un 

(1)n*aprèsaae  liste  des  pasteurs  rérngiéf 
en  HollaDde,  dont  M.  Fraocis  Wtddingtoo 
non»  «  CQOUDKntiiyé  une  copie,  Tégll^  4e 
JSieiti  asmltèté  desservie  de  1677  k  1688  pir 
fiiieaBe  Morin,  ancien  mlatotre  de  Caen,  «e 
fvi  coBtffdil  tootea  les  biographies  de  notoe 
pasteor.n  ae  doqs  a  pas  été  possible  «fécltireir 
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homme  aussi  émiuent  ae  pouvait  rester 
longtemps  sans  être  employé.  Au  bout 
de  cii\q  mois, il  fut  appelé  à  Amsterdam 
comme  professeur  de  langues  orienta- 
les. Deux  ans  après,  le  8  août  1688,  il 
joignit  à  cet  emploi  celui  de  ministre  or- 
dinaire de  réglise  wallonne,  il  remplit 
avec  réputation  ces  doubles  fonctions 
presque  Jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  5 
mai  4700.  Malgré  son  grand  âge,  il 
jouissait  d'une  santé  parfaite.  De  son 
mariage  avec  Hélène  Le  Paulmier , 
nièce  de  Jacques  Le  Paulmier-de- 
Grentewesnil,  célébré  en  4652,  na- 
quirent dix  enfanlB,  dont  Tun,  Uenbï, 
né  à  Sainl-Pierre-sur-Dive,  en  4655, 
ne  put  obtenir  la  permission  de  le  sui- 
vre.Retenu  à  Caeu  et  rendu  catholique 
de  par  le  roi,  il  vint  se  fixer  à  Paris  et 
entra  pi  us' tard  dans  T  Académie  des  in- 
scriptions par  la  protection  de  l'abbé 
de  Gaumartin.  Un  de  ses  frères,  qui 
avait  été  chapelain  de  M"*  de  Rohan, 
jusqu'à  la  mortde  celte  dame,  en  4  684, 
passa  en  Danemark  avant  même  la  ré- 
vocation {Ârch.  gén,  Tt.  287).  Un 
troisième.  Benjamin,  fut  enfermé  aux 
Nouveaux-Catholiques  de  Gaen,  d'où 
il  ne  sortit  qu'en  4  69 1  {Ibid,  Tt.  347). 
Enfin  deux  demoiselies  Morin,  filles 
apparemment  de  notre  pasteur,  étaient, 
dans  le  même  temps,détenues  aux  Nou- 
velles-Catholiques de  la  même  ville. 
Dans  son  Eloge  de  Bochart,  M.  le  pas- 
teur Paumier  nous  apprend  que  l'une 
d'elles  se  convertit  et  épousa  le  célèbre 
avocat  Ëlie  de  Beaumont;  mais  sa  sœur 
demeura  ferme  dans  sa  foi  et  devint  la 
femme  d'un  Colleville,  Le  sort  des 
autres  enfants  d'Etienne  Morin  n'est 
pas  connu;  selonNicéron,ilen  emmena 
trois  avec  lui  en  Hollande.  Voici  la 
liste  de  ses  ouvrages  : 

I.  Vita  Jacobi  Palmerii  Greniis- 
menilli,  publiée  en  tête  du  Grscise 
antiqus  descriplio,  ^^rPaulmier(LugL 
Bat.,  4  678,in-4*);réimp .  dans  les  Vit» 
selectsB  de  Gryphius. 
cette  diffleulté .  Nous  voyons  figurer  dans  eett« 
même  liste  romme  pastenr  de  l'église  de  Berg- 
op-Zoom,  de  1687  à  1702,  un  Jem  lforrn,qul, 
en  1674,  desservait  l'église  de  Moêse  (Arch. 
gén.  Tr.  247).  Etalent-lit  parentt? 


IL  DUsert,  Vlll  in  quihus  mulia 
sacrœ  et  profanœ  antiquitatis  monu- 
menta  «4?iîitCfl»^ttr,Gen.,4683,in-8*; 
V  édit.  augm.,  Dord.,  HOO,  in-8'.— 
Ouv.  plein  de  recherches  curieuses. 

m.  Oratio  inauguralis  de  lingua- 
rum  orientalium  ad  intelligentiam 
S,S,utilitateM^itadie%lfehA^%^, 
Lugd.  Bal.,  4686,  in-S";  réimp.  avec 
leN- VIlI. 

IV.  Dissert,  de  horis  salvifica 
j^assionis  D.  nostri  J,  Ch„  imp.avec 
le  N*  111,  et  réimp.  avec  le  N'  Vlll.  — 
Morin  cherche  à  concilier  S.Marc  et  S. 
Jean  sur  le  temps  de  la  crucifixion. 

V.  Vita  S,  Bockartij  imp.  en  tête 
desOperadeBocharl(Lugd.Bat.,4693, 
in-foL).  —  On  trouve  dans  ce  niTme 
ouvrage  une  à\ss,De^aradiso  terres- 
tri,  par  Morin. 

VI.  Exercit.  de  îinguâprimavâ 
ejusque  appendicibus  in  quibus  mnl^ 
ta  S.  S.  loca,  diversœ  in  linguis  ntul- 
tiplices  memorum  Israelitarum  et 
Samaritanorum  species  atque  varie 
consuetudines  exponuntur^  Ullraj., 
4694,  in-4". 

VIL  Epistolœ  II  de  Pentateucho 
Samaritano,  imp.  dans  l'ouvrage  do 
Van  Date  :  De  origine  idolatriae  (Âmst., 
4696,  in-4-). 

VIII.  Explicationes  sacra  et  phù- 
lologica  in  aliquot  V.  et  N.  T.  locay 
Lugd.  Bat.,  4698,  in-8*. 

IX.  Lettre  sur  V origine  de  la  lan- 
gue hébraïque,  imp.  dans  le  T.  I  des 
Dissertations  jecueiilies  par  Tilladet 
(Paris,  4742,in-4  2).— Dans  cette  let- 
tre,  datée  de  4  679,  Morin,  s'efforce  de 
prouver  que  Dieu  lui-même  a  inspiré 
la  langue  hébraïque  à  Adam. 

X.  Remarques  sur  Urémie  Xl^K  9, 
msc.  relié  dans  le  T.XIV  de  la  Collect. 
Conrart. 

MORIN  (François  de),  sieur  du  Sen- 
dat, président  aux  enquêtes  dans  le  paN 
lementdeGuieune,  «bonjuge,passion- 
né  pour  sa  religion  »  ,lit-on  dans  les  no- 
tes secrètes  sur  le  personnel  des  parle- 
ments rédigées  en  4  663,  était  le  fils  de 
/tfawJlfm;»,  conseiller  à  la  Chambre  mi- 
partie  de  Bordeaux,  en  4  600. 11  laissa. 
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de  son  mariage  avec  Marie  Sarrm,\m 
fils  nommé  aussi  FRANçois,qui  épousa, 
en  \  669, à  ragecle39ans,Afantf  Muis- 
son,  veuve  de  David  de  La  CroiXy 
sieur  de  Merval  {Reg.  de  Charenton). 
De  cette  union  naquirent:  I^'Marib, 
morte  à  Tâge  de  4  8  ans,  en  1684  ;  — 
2"  Marie-Elisabeth,  née  en  1671; — 
3' François,  baptisé  le  5  mars  1673. 
A  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes, 
François  de  Morin  passa  dans  les  pays 
étrangers  [Supplém,  franc,  791.  %), 
'  Peut-être  conviendrail-îl  de  ratta- 
cher à  (TeUe  famille  de  robe  Jean  Moriny 
sîeur  de  Montbrun,  fils  de  Pierre  Mo- 
riti,  sieur  de  Chasseignes,  et  A* Olive 
Gaillard,  qui  était  attaché  comme  avo- 
cat au  parlement  de  Paris,  lorsqu'il 
épousa,  en  1 638,  Elisabeth  de  Cosne^ 
fille  de  Jacques  de  Cosne,  sieur  de 
Chavernay,  et  à* Elisabeth  Chamr 
hret,  quine  lui  donna  qu'une  fille,ELi- 
SABETH,  morte  peu  de  temps  après  sa 
naissance.  Resté  veuf,  il  se* remaria, en 
1642,  avec  Susanne  de  Popincourt, 
fille  de  feu  Franço'^s,  sieur  de  La 
Tournelle,  et  de  Tranquille  de  Terte- 
reau, 

MORIN  (Luc),  médecin  de  la  Facul- 
té de  Montpellier,  ne  nous  est  connu 
que  par  une  traité  qui  prouve  que  la 
théologie  ne  lui  était  pas  étrangère. 
En  voici  le  litre:  Di7tt(?«rfa/i(?  ariiculO" 
rum  eontroversorum  inter  Luthera- 
nos,  Calvinianos  et  ArminianoSy 
lond.,  1656,  in-12.  On  dit  qu'il  se 
retira  en  Angleterre  et  s'attacha  au  pro- 
tecteur Cromwell. Peut-être  esl-iliden- 
tique  avec  Luc  Morin^  sieur  de  Ville- 
neuve, natif  de  Blois,  qui  eut  de  son 
mariage  avec  Rachel  Gautier,  un 
fils  nommé  Pierre,  lequel  fat  mi* 
nislreà  Châleaudun  etépousa,en  1 667, 
Anne  Monginot.  En  tout  cas,  il  ne 
peut  être  confondu  avec  un  autre  Lue 
Morin,  marchand  de  Blois,  qui  vivait  à 
h  fin  du  xYi*  siècle.  C'est  du  mariage 
^^(i^^tmtxrt^zJacquetteGaussand 
^e  naquit,  en  1591,  le  célèbre  orato- 
rien  Jean  Morin,  qui,  après  avoir  ter- 
miné ses  éludesà  l'université  deLeyde, 
^nt  à  Paris,  où  il  se  laissa  convertir 


par  Du  Perron,  et  sur  qui,  par  consé- 
quent, la  France  protestante  n'a  pas 
de  droits. 

MOlVLAS  (Jean  de),  fils  naturel  de 
Salettes,  président  du  parlement  de 
Pau,  fut  élevé  aux  frais  de  Jeanne  d* AU 
Iret  et  des  églises  du  Béarn.  Il  était 
destiné  au  ministère  sacré,  mais  son 
esprit  hautain,  ambitieux  visait  ^  au- 
tre chose  qu'à  une  modeste  place  de 
pasteur.  A  l'époque  de  la  réconciliation 
des  deux  rois,  c'est-à-dire  vers  1 589, 
il  renonça  donc  à  la  carrière  ecclésias- 
tique pour  s'attacher  à  la  personne  du 
roi  de  Navarre,  dont  il  devint  un  des 
agentslesplusactifs,etdontilsutsiha* 
bilement  flatter  les  défauts,  que  ce  prin- 
ce le  prit  en  affection  et  le  nomma  con- 
seiller d'Etat.On  a  dit  qu'en  1 593,Mor- 
las  brigua  l'honneur  d'être  choisi  avec 
Rotan  pour  défendre  les  doctrines  pro- 
testantes contre  Du  Perron,  et  que 
l'un  et  l'autre,  infidèles  \  leur  mandat, 
ne  songèrent  qu'à  faire  briller  le  futur 
cardinal  Nous  examinerons  à  l'article 
ROTAN  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  cette 
accusation;  il  suffît  d'établir  ici  que 
Morlas  fbt  un  de  ceux  qui  travaillèrent 
avec  le  plus  d'ardeur  à  lever  les  scru- 
pules feints  de  Henri  IV  et  à  l'amener 
aune  abjuration  publique.Peu  de  temps 
après  ff  le  saut  périlleux»,  Morlas  s'a* 
perçut  que  sa  religion  l'éloignerait des 
bonnes  grâces  dn  roi,  et  comme  son 
père,  comme  $ponde,  lieutenant-gé* 
néral  de  La  Rochelle,  comme  Bon^ 
nières,  «  geutilhomme  servant  chea 
le  roi  de  Navarre  et  fort  familier  de  son 
maître» ,  comme  un  grand  nombre  d'au- 
tres ambitieux,  il  n'hésita  pas  à  sacri- 
fier sa  religion.  Le  clergé  fil  beaucoup 
de  bruit  de  cette  conversion;  mais,  dit 
L'Estoile,  il  faisait  un  miracle  de  ce  qui 
était  tout  ordinaire  aux  esprits  ambi* 
tîeux  comme  le  sien,  à  savoir,  de  sui- 
vre toujours  la  religion  qui  sert  à  leoi 
dessein.  Il  parait  que  le  dessein  de 
Morlas  était  d'arriver  à  une  place  de 
secrétaire  d'étal;  mais  la  mort  l'arrêta 
dans  sa  carrière.  Lorsqu'il  décéda  à 
M&con,le27  août  1595,  il  u'était  en- 
core que  mexbre  du  conseil  privé  et 
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du  conseil  d'Eut,  et  suriDte&dantdes 
magasîDS  de  France.  A  la  nouvelle  de 
sa  mort,  Henri  lY  s'écria  :  J'ai  perdu 
un  des  meilleurs  entendemens  de  mon 
royaume. 

M OELOT  (Mabc),  docleor  en  mé- 
decine, d'une  famille  originairede  Cou  - 
flans  en  Lorraine(l),  fut  nommé  pro- 
fesseur de  médecine  à  l'académie  de 
Genève  en  1S85.  Dix  ans  après,  nous 
le  trouvons  dans  le  canton  de  Berne,  < 
où  Û  fit  l'acquisition  de  la  seigneurie 
deVillars-le-Moiue  ou  M&Dchweiier,ek 
où  ses  descendants  remplirent  de  hauts 
emplois.  Lui-même  fut  honoré  de  la 
bourgeoisie  à  Berne,  et  obUnten  même 
temps  la  place  de  médecin  de  la  ville» 
dont  il  se  démit  en  1 600.  Leu  ne  nous 
fait  pas  conoatlre  Tannée  de  sa  mopt» 
mais  il  nous  apprend  qu'il  laissa  deui 
fils.  L'alné,  TnsoDoaK,  fut  membre  du 
Grand-Conseil,  en  4629,  bailli  de  Ve- 
vay  ou  de  Chillon,  en  4636,  et  entra 
dans  le  Petit-Gonseil,  en  4647.  Le  ca- 
det» Daniel,  reçu  également  membre 
du  Grand-Conseil,  en  4689,  baiiUde 
Bomainmotier,  en  4  634,  et  de  Morgea, 
en  4645,  remplaça  son  frère  dans  I9 
Petitr^nseil,  en  4664 .  Il  mourut  sei* 
gneur  banneret,  en  4  670,  après  avoir 
vendu  Yillars-le-Moine,  et  acheté  la 
seigneurie  de  Bavois.  Il  laissa  quatre 
fils  :  4*  Marx,  membre  du  Grand-Con- 
seil, en  4657,  et  bailli  d'Avenche,  en 
4666,  mortsanspostérité;  —  V  Jkas, 
membre  du  Grand-Conseil,  en  4664| 
bailli  de  St-Johansen»  en  4673,  etchA- 
ielain de FrUtingen,  en  4694,  quis^it; 
—  3*  Joseph,  seigneur  de  Bavois,  meoi* 
bre  du. Grand-Conseil,  en  46j64,  qni 
suivra; — 4*  DAViD,membre  duG^nd- 
Conseil,  en  4  673,  et  bailli  de  St-JohaA** 
sen,  en  4679,  dont  nous  parleoonsa* 
près  ses  frères. 

i.  Jean  Morlot  n'eut  qu'un  fils,  Jeait» 
économe  dans  lafamilledeFneaJeberti 

(1)  Uoe  tutre  famille  dnmênoe  nom  el  ocl- 
gioalre  da  même  pays  m  réfogta  aussi  k  G«- 
iève,  où  JMfueê  el  fkiàiau^  MatioL  fr*M 
de  Ponteooy,  furent  reçoa  boaif eois,  i«  US 
fivrier  1569.En  1583,  le  dae  de  Urraine  les 
anoblit,  ea  égard  aax  aer vices quHl  avait  re* 
pu  d'eu  et  de  leors  parenis. 


et  père  de  Gottlibb,  qui  devint^  ea 
4745,  membre  du  Grand-Cooseil,  et 
en  4754,  bailli  de  Castelea. 

IL  Joseph  Morlot  fut  père  de  deux 
fils  :  4*  Mabx,  littérateur  eljuriscoa- 
suUe,' qui  remplaça  pendant  quelque 
temps  le  professeur  Bondelus  dans  sa 
chaire  d'éloquence^  l'académie  de  Lau- 
sanne. On  a  de  lui  une  Dûsertatio  d$ 
idoîatriâ  Gentilium,  qui  a  été  imp. 
en  4688.  Plus  tard,  en  4740,  il  eatra 
di^ns  le  Grand  •Conseil,  et  remplit  suc- 
cessivement les  fonctions  de  bailli  de 
Berne  dans  la  Thurgovie,  en  4746,  dt 
bailli  deMondon,  on  4724,  et  de  di- 
recteur des  salines,  en  4739.  Membre 
du  Petit-Conseil, en  4735,  et  seigneur 
banneret,  en  4  750,  il  mourut, le  4  7  aoit 
4  754 , à  l'âge  de  83  ans; — S'ALBiscar, 
auteur  d'une  dissert.De  e^nttcnti&Dei^ 
Zurich,  4  694,  in-4*. 

m.  David  Morlot  laissa  trois  fils  : 
4*  Fbançois-Louis ,  capitaine  au  Be^ 
vice  des  Etats-Généraux,  membre  du 
Grand-Conseil  de  Berne,  en  4*704,  adr 
ministrateur  du  chapitre  de  Berne,  en 
4744,  lequel  entra,  en  4749,  dans  le 
Petit-Conseil,  fut  nommé,  en  47Si« 
inspecteur  de  l'artillerie,  en  47Sd, 
banneret, et  mouruten  4725,pèred'aa 
fils  du  même  nom.  Ce  ûlslservit  aussi 
en  Hollande  avec  le  grade  deca^taine, 
et  fut  appelé,  à  son  retour  dans  sa  pa- 
trie, à  remplir  les  charges  de  gouw* 
peur  du  bailliage  de  Morat,en  4733,  et 
de  grand-ballli  de  Nyon,  en  4736;  — 
V  Abhaham,  dont  le  fils  aine,  àbsa- 
SAM-FaBnÉRio,  exerça  les  fonctions 
de  bailli  en  plusieurs  villes,  entre  au- 
^8  à  Locarno  et  à  Lentzbourg;  et 
dont  le  fils  cadet,  Sanuel,  pasteur  à 
Wengi,  a  publié  h  Berne,en  4744,une 
dissertation  D^jusHtiâ  Deimniicth 
Uvâ;  — 3«  SAMtiEL,né en  4670^  etau- 
teur  d'une  Di$s.  de  naturâpromi' 
Honum  in  Çûnere  et  de  promissit 
9wniHonm  imperaniium  in  âpecU^ 
46a9,  in-4*;  il  embrassa  plus  tard  la 
carrière  militaire  et  servit  en  Hollande. 
De  retour  à  Berne,  il  fut  nommé,  en 
4704,  membre  du  Grand- Conseil,  puis 
en  474  6«  bailli  de  Grandson.  £n  41I6| 
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il  «atra  ixM  le  Petit- Conseil,  et  \ 
deux  reprises,  en  4734  et  en  47B2.  il 
remplit  la  charge  de  banneret.  Son  fils, 
finMAifUBL,  membre  du  Graod-Gonseili 
en  4735,  fut  envoyé,  en  4745,  comme 
bailli  à  Aubonne.  Nos  renseignements 
8'arrêtent  là. 

Moa.ii£8  (PiEiRB  de),  fils  de  Jean 
de  Mormès  et  de  Marie  Davidy  sei- 
gneur de  Saikt-Uilairb,  lieutenant  de 
f  artillerie  au  département  de  Pignerol, 
puis  en  Guienne,  et  ensuite  en  Flan- 
dres, s'éleva  par  son  mérite  et  ses  ser- 
vices au  grade  de  lieutenant -général 
de  rartillerie.1l  était  aux  côtés  de  Tvren' 
ney  lorsque  rillustre  capitaine  fut  tué.Le 
boulet  qui  le  frappa,lui  emporta  un  bras 
à  lui-même.  Voyant  son  fils  répandre 
des  larmes  sur  sa  blessure  :  «  Ce  n^est 
pas  moi,  mon  ûis,  lui  dit-il,  qu'il  faut 
pleurer;  c'est  ce  grand  homme  dont  la 
perte  est  irréparable.  »  Saint-Hilaire 
guérit;  mais  il  paraît  qu*il  ne  fut  plus 
employé.  11  mourut  &gé  de  70  ans,  le 
24  janvier  4680,  et  fut  enterré  au 
cimetière  protestant  des  SS.  Pères 
{État  cwu  de  Paris,  Reg.  33  V  U 
avait  épousé,  en  4648,  Judith  Frt- 
chety  qui  lui  avait  donné  cinq  enfants  : 
A"*  Madelainb,  née  en  4650,  qui  i\it 
présentée  au  baptême  par  Jean  de  Coi- 
Jtehadie^  secrétaire  du  duc  d'Epernon« 
ei  qui  mourut  en  1 658; — 2*  JuniTH,  née 
le  \^6  août  4652,  mariée,  en  4684 ,  à 
DanM  de  La  Ftfirytèfc,  sieur  de  Liem- 
brune  (Foy.VI.  p.440);— 3*Abiiand, 
qui  suit  ; —  4*  Pierre,  présenté  au  bap- 
tême, le  4  fév.  4657,  ^^t Sawuel 
Boutinoii''i  sieur  des  Bayes,  lieutenant 
de  rartille.ne  de  France,  et  par  Jeanne 
Buhié; —  5  '  Madelmue,  baptisée,  le  5 
août  i  660,  q.'ii  eut  pour  parrain  Char- 
les de  PédesCi'auXy  sieur  de  Hontaigu, 
capitaine  de  ca  valerie,  et  pour  mar- 
raine Marguerite,  *Dubié,  et  qui  épousa, 
en  4681 ,  Charte.^ 'Léonor  de  Cler- 
fnont'd'Amboise,  marquis  de  lou- 
don  (1). 
Armand  de  Mormès  L^aq^l  ^e  19  juîl- 

(1)  Nous  avons  été  induit .  «a  erreur  ptr  let 
généalogistes  {Voy.  III,  n.  500  \  ^  1^  ^^'^ 
fiUe  d'Armand  de  Mormes. 


let  4654.  U  eut  pour  parrain  Armand 
de  La  Porte,  marquis  de  La  Heilleraye, 

Î|û  se  fit  représenter  {far  Charles  de 
.a  kapey  »eur  de  La  Jùrie,  lieutenant 
de  Partillerie  à  Orléans.  Il  comptait  à 
peine  quatorze  ans,  lorsqu'il  obtint  la 

âar^e  de.  lieutenant-général  de  Tar- 
ierie  de  Flandres  en  survivance  de 
son  père,  aux  eûtes  de  qui  il  fit  la  cam- 
pagne de  4672.  L'année  suivante,  il 
assista  ausi^ge  de  Maëstricht;  en  1 674, 
aux  combats  de  Sintzeim  et  de  Mul- 
house; en  4  675,  à  celui  de  Tûrckheim. 
Kous  avons  déjà  dit  qu'il  était  auprès 
d^  son  père,  lorsque  celui-ci  eut  le 
bras  emporté,  d'autres  disent  cassé  par 
«n  boulet.  U  continua  à  servir  en  Aile' 
magnejusqu'à  la  paix  de  Nimègue  avec 
le  grade  de  lieutenant-général  de  l'ai* 
iillerie  dont  son  père  se  démit  en  4  677. 
C'est  encore  en  cette  qualité  qu'il  prit 
fiart  aux  travaux  du  siège  de  Luxem- 
bourg, en  4  6$4.L'année  suivante,  redit 
de  Nantes  fut  révoqué. Voyant  sa  ear- 
rij^re  brisée,  il  prit,  après  quelque  hési» 
tation,le  parti  d'abjurer.  Le  Mercure  de 
Janvier  4686  annonce  sa  conversion 
#A  ces  termes:  «M.  de  Saint-HilairOs 
lieutenant  -  général  de  rarlillerie  et 
d'un  mérite  fort  distingué  dans  son  em- 
ploya a  fiait  aussi  (1)  abjuration,  de 
mesme  que  H.  Mangeot  (Menjot),  mé- 
decin des  plus  habiles  dans  sa  profes- 
sien.  »  Sa  femme,  Madelaine  de  Jcm- 
court-d'Espeuilles ,  qu'il  avait  épou* 
sée  en  4  682,  suivit  son  exemple ,  mais 
sa  mère  refusa  d'aller  à  la  messe;  aussi 
fut-elle,  au  mois  de  décembre  suivant, 
enfermée  aux  Nouvelles- Catholiques. 
Il  e6t  probable  que  ne  pouvant  rien 
gagner  sur  elle,  on  finit  par  lui  rendre 
la  liberté.  Ce  qui  nous  porte  &  croire 
.^'elle  n'abjura  pas,  c'est  qu'en  4700, 
elle  reçut  ordre  de  sortir  de  TArsenal, 
q^  elle  habitait ,  et  de  se  retirer  à  la 
campagne.  Quant  à  son  fils,  il  rentra 
en  activité  en  4  688 ,  et  il  continua  à 
esrviraTecJa  pUiA  grande  distinction. 

(f)  Le  Vercure  tenait  de  parler  de  rabju- 
rttloD  de  H**  BêcâUm^  fiUe  de  BoMlat^  sleor 
de  Uvrott,  proteeteur  dit-Il  des  reUgionaai- 
resdaos  tout  le  Genevois. 
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Il  mourut  à  Paris,  le  Î4  nov.  4740, 
lieutenant  -  général ,  grand' croix  de 
l'ordre  de  Saint-Louis  et  gouverneur 
de  Belle-Isle.  11  a  laissé  des  Mémoires 
que  l'abbé  Pérau  cile  dans  sa  Vie  dé 
Tiirenne. 

BlORîVAY  (Charles  db)  ,  sieur  de 
Varennes ,  appelé  par  Raemond  Phi- 
lippe Du  Mornay^  sortit  de  France  pour 
cause  de  religion  sous  le  règne  de 
Henri  II,  et  se  relira  d'abord  en  Ecosse, 
d'où  il  passa  en  Suède ,  à  l'avènement 
au  trône  d'Eric  XIV.  Sa  valeur  et  ses 
services  dans  plusieurs  missions  péril- 
leuses rélevèrent  à  la  dignité  de  grand- 
maréchal  du  royaume.  Chargé  de  con- 
duire la  guerre  contre  le  Danemark,  il 
remporta  une  victoire  signalée  ,  mais 
la  fortune  l'abandonna  dans  une  autre 
rencontre,  et  il  tomba  au  pouvoir  de 
l'ennemi.  Sa  rançon  fut  payée  par  le 
roi,  qui  l'aimait  fort  et  qui  lui  confia 
diverses  négociations  importantes.  En 
1564,  il  vint  en  France  avec  le  titre 
d'ambassadeur.  Il  se  rendit  ensuite  en 
Angleterre,  où  il  apprit  que  Jean  III 
Tenait  de  détrôner  son  frère  et  l'avait 
enfermé  dans  une  forteresse.  Mornay 
résolut  de  délivrer  le  prince  captif  et 
de  le  replacer  sur  le  trône.  Il  leva  en 
Ecosse  un  petit  corps  de  troupes  àla  tête 
duquel  il  débarqua  en  Suède;  mais  Pon 
tus  de  La  Gardie^Bon  ancien  protégé» 
ayant  pénétré  son  desseinje  révéla  an 
nouveau  ro4,  qui  le  fit  arrêter  et  or- 
donna qu'on  lui  tranch&t  la  tète  dans 
une  des  salles  du  château  de  Calmar. 

Charles  de  Mornay  avait  épousé 
Anne  de  Trolle,  alliée  à  la  famille 
"Wasa,  et  en  avait  eu  un  fils  et  une  fille. 
Son  fils,  nommé  Jean,  vint,  après  la 
mort  de  son  père ,  prier  Du  Plessis- 
Mornay  d'intercéder  pour  lui  auprès 
du  roi  de  Suède.  Jean  111  lui  rendit  ses 
biens,  mais  il  n*en  jouit  pas  longtemps, 
étant  mort  avant  1610. Sa  sœur  épousa 
le  grand  chancelier  Oienstiern. 

MOKTNAY  (Philippe  de),  baron  de 
La  Forêt-sur-Sèvre,  seigneur  Du  Plbs- 
8is>MAftLT.  conseiller  du  roi  en  ses 
conseils  d'État  et  privé,  capitaine  de 
50  hommes  d'armes,  gouverneur  de 


Saumur(l),néàBuhy,  le  5 nov.  1549, 
et  morlàLaForôt-sur-Sèvre,  le  1 1  nov. 
4623. 

•  Son  père,  Jacques  de  Mornny,  sieur 
de  Buhy,  était  un  catholique  zélé;  mais 
sa  mère,  Françoise  Du  Bec-Crespin* 
penchait  vers  la  religion  protestante, 
qu'elle  embrassa  même  ouvertement, 
après  la  mort  de  son  mari  (1 559),  et 
pour  laquelle  elle  témoigna  un  grand 
attachement  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie 
(1591). 

Le  premier  instituteur  de  Philippe 
de  Mornay  fut  Gabriel  Prestat^  de 
Sézanne  en  Brie.  Il  avait  été  choisi  par 
sa  mère  sur  la  recommandation  de  Jean 
Morel,  beau-père  de  Jean  Mercier^  le 
célèbre  professeur  d'hébreu  ;  c'est  dire 
assez  qu'il  était  partisan  secret  des     • 
opinions  nouvelles.  Prestat  partageait 
ses  soins  entre  le  jeune  Philippe,  son 
frère  aîné  Pierre,  sieur  de  Buhy ,  et 
son  cousin  Georges  Du  Bec-Crespin. 
Sans  en  faire  semblant,  lit-on  dans  la 
Vie  de  Mornay,  «  il  leur  couloit  dou- 
cement les  principes  de  la  pure  doc^ 
trine  »;  mais  Jacques  de  Mornay,  qui 
pénétra  sans  doute  le  mystère,  ne  tarda 
pas  à  soustraire  son  fils  à  Tinfluence  de 
sa  femme  et  de  son  précepteur  hugue- 
not. Il  le  mit,  dès  l'âge  do  huit  ans, 
au  collège  de  Lisieux  à  Paris ,  et  luî. 
donna  pour  gouverneur  un  ferve^'jt 
catholique,  dont  les  exhortations  et 
l'exemple   détruisirent   prompterjient 
dans  l'esprit  de  l'enfant  le  fruit  (^^es  le- 
çons de  Prestat. 

Philippe  de  Mornay  appar\enait  à 
une  des  plus  anciennes  familiers  du  Ber- 
ry.  Comme  cadet  de  bonne  ^luaison ,  il 
était  destiné  à  l'Eglise.  Ur,  de  ses  on- 
cles, doyen  de  Beauvais,  lui  réservait 
ses  riches  bénéfices;  un  autre,  évêque 
de  Nontes,  promettait  d' ^  le  pousser  aux 
dignités  ecclésiastiqr.es.  La  mort  do 
son  père  houlevers'^  ce  riant  avenir. 
M»*  de  Mornay  s'er  apressa  de  rappeler 
son  enfant  auprès  d'elle.  En  entendant 
sa  mère  qu'il  ché  crissait,  ses  trois  frère» 

(1)  Dans  ane  leure  do  tè  joillel  1«l, 
Louis  XIII  Inl  &  onne  aussi  le  liire  de  «mare»- 
ehal  de  ses  car  ^^  et  armées.  > 
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ek  ses  deux  sœurs  (4),  encore  en  bas 
dfe* prier  Dieu  à  la  mode  de  Génère,  le 
futur  bénéficier  devait  être  naturelle^ 
ment  iimené  9  réftéobir  sur  les  points 
controTorsés  entre  les  deux  Eglises. 
Pour  s'éclairer,  il  eut  recours  au  Nou- 
veau-Testament, en  ayant  soin  d^ 
choisir  un  exemplaire  sorti  d'une  presse 
catholique,  «t  comme  il  n'était  dirigé 
que  par  i'aoMur  de  la  vérités  il  ne  tarda 
pas  à  reconnaître  que  les  doctrines  de 
l'Eglise  romaine  ne  s'accordentt  pas 
toujouffs  avec  les  enseignements  du 
Christ  et  des  Âpôtresw  Dès  lors  sa  réso- 
lution fut-  prise  :  il  renonça  k  la  car- 
rière qicî  s'eorrait  si  brillante  devant 
lui, pourembrasserune  religion  à  ladé- 
fensede  laquelle  il  consacra  sa  vie  en- 
tière,sansque  nr  les  dangers  ni  les  wt^ 
Baces,  ni  les  arguments  des  docteurs 
catholiques»  b1  les  séductions,  souvent 
plus  puissantes  que  la  <»9in te,  parvins- 
sent un  seul  instant  à  ébranler  son  dé- 
vouement à  la  cause  du  protestantisme. 

Jamais  Tair  de  la  Goar,ét  son  soume  !nfefeté. 
N'altéra  >4ie  mû  eœar  l'aostëre  pureté. 

Tel  est  le  sentiment  de  Yoltaire  qui 
considère  Mornay  «comme  le  plus  ver- 
tueux et  le  plus  grand  homme  du  parti 
protestant.  « 

Après  avoir  passé  quelques  mois  dans 
le  sein  de  sa  famille, Hornay  revint  à 
Paris  continuer  ses  humanités  ;  mais  à 
peine  y  était-il  arrivé  que  la  première 
guerre  civile  éclata.  Il  retourna  donc  à 
Baby,  oà  il  tomba  gravement  malade. 
Dès  que  la  paix  lui  permit  de  reprendre 
ses  éludes,  il  s'appliqua  avec  une  ar- 
deur incroyable  à  rattraper  le  temps  que 
les  troubles  et  la  maladie  lui  avaient 
fait  perdre, en  sorte  qu'il  avait  déjà  de- 
vancé tous  ceux  de  son  ftge,  lorsque  le 
reDOuvelIement  des  hostilités  vint  Tar- 
rôterau  milieu  de  seiprogrès.  Quoiqu'il 
ne  comptât  encore  que  dix-huit  ans,  il 
anraitvoulu  suivre  à  la  guerre  ses  oncles 
BaurryeiVarde$\  mais  sa  mère  s'y  op- 

(1)  L^iaedB  séSMMiv,  iioiiiiiié«  Fronroi^e. 
teonat  Antoine  le  aéHéduri^  aiear  4*Aaber- 
Tille«  iaaa  le  pêj%  de  Caii,  k  mai  elle  deama 
é0nm%,  Smnêi  et  Cratofe.  -  Llitre  «ap- 
pelait Ami  ;  Booa  ne  ftav*B»rf«l  4e 'ia  vit. 

T.  ▼!!. 


posa  :  elle  eorisentit  seulement  au  dé^ 
part  de  son  fils  Pierre»  qui  porta  la  cor- 
nette de>  Vardes  ii  la  bataille  de  Saint- 
Denis,  ifomay  pourtant  finit  par  vain^ 
cre,  à  forces  d'instances,  la  résistance 
matemetleJlse  mitdonc  enroute;maiâ 
à  peine  s'était-il  éloigné  de  quelque^ 
lieues,  que  son  cheval  s*abatUnt  sous 
lui, il  se  cassa  lajambe  en  deux  endroits. 
Il  employa  le  repos  forcé  auquel  la 
condamna  cet  accident,!  «  déplorer  les 
guerres  civiles  de  France  »,  dans  ^i» 
poème  français  qui  s'est  malheureuse- 
ment peïdu,  et  à  célébrer  dans  quel- 
ques sonnets  les  louanges  de  CoHgHf 
ei  de  ses  frères. 

La  paix  faite,  Mornay  obtint  de  sa 
mère  la  permission  de  visiter  les  paya 
étrangers»  complément  nécessaire,  k 
cette  époque,  de  toute  éducation  libé- 
rale. Il  partit  avec  Lamre  Ramigny,^ 
Nice,  qui  l'accompagnait  en  qualité  de 
gouverneur,  et  arriva,  au  mois  d^août 
4565,  è  Genève,  non  sans  avoir  couru 
des  dangers,  à  cause  de  sa  religion. 
Cette  ville  étant  alors  ravagée  par  une 
maladie  contagieuse,  il  n'y  fit  qu^un 
très-court  séjour,  traversa  la  Suisse  et 
se  rendit  èHeidelberg,  où  il  commença 
l'étude  du  droit  et  de  la  langue  allô- 
mande.L'annéesuivame,ilvisitaFraacw 
fort  pendant  la  foire.  €e  fut  dans  cette 
ville  qu'il  se  lia  avec  Hmbert  Lêngiêii 
d'une  étrofte  amitié  qui  dura  autant  «que 
leur  vie.De  Francfort  il  prit  la  route  de 
ritalie,  où  ilfnt  accueilli  et  traité  comme 
un  fils  par  Paul  de  Poiw,  ambassadeur 
de  France  à  Venise,  et  surtout  par  Ar^ 
naud  Dm  FerHer  (Voy.  ce  nom).  De 
Venise  il  alla  à  Padoue  pour  y  conti- 
merses  études  de  jurisprudence  et  se 
perfectieBuerdansFhébreu.  Il  y  trou- 
va C^Hfmn^  dont  lise  fit  un  amr.:  Sa 
MUigion  ie  força  bientôt  à  s'éloigner  et 
à  retourner  à  Venise  sous  la  proteetloD 
de  l'ambassadeur  d^e  France.  See  phs 
ardent  MsSr'étiit  de  parcourir  les  tievx 
célèbres  de  l^talSe.  Entreprendre  par 
Mrre  un  voyage  en  pays  d'inqoisltloa 
eût  été  imprudent  peW  un  jeune  jgen- 
ttlkemine  ^  qui  «on  iHHineur  ei  sa 
iôflMdneoi  ne  Ifennéttaient  pas  de  dis- 
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ilmaler  ses  seotimenls  n»Ugieitx:  Mor 
nay  le  comprit,  et  il  se  décida  à  faire 
par  mer  le  tour  de  i'IuLie,  sauf  ^  s'ar- 
rôter  quelques  jours  dans  les  villes 
auxquelles  se  raUacheat  de  grands 
souveDirs  historiques.Cefut  arosi  qu'il 
VisiiaGèoes,  Ferrare,  Rome,  Plaisan- 
ce, Turin,  Crémone,  Bfilao,  «sans  faire 
aucun  tort  à  sa  conscience  «,  bien  qu*il 
te  fût  trouvé  plus  d'une  fois  dans  des 
positions  dangereuses,  dout  il  était 
sorti  par  d'heureux  hasards.  11  avait 
écrit  de  ce  voyage  une  relation  italien» 
ne  qui  n'a  point  été  imprimée,  non  plus 
qae  celles  qu'il  composa  de  ses  excur* 
sions  en  Allemagne,  en  Hongrie,  dans 
les  Pays-Bas,  en  Angleterre.  Ces  vo- 
yages eurent  pour  lui  une  double  uti- 
lité. Gomme  il  ne  se  contentait  pas 
«  d'observer  les  antiquités  des  lieux, 
mais  remarquoit  avec  soin  l'origine,  le 
progrez  et  le  déclin  d'iceux,  les  causes 
des  changemeos,  et  oh  s'tistoient  don- 
nées les  plus  célèbres  batailles  et  faits 
d'armes,  par  où  les  villes  avoyent  esté 
batues  et  emportées,»  ils  perfectionnè- 
rent son  instruction  dans  les  sciences 
etdansles  littératures  étrangères,et  en 
même  temps,  ils  lui  donnèrent  désin- 
térêts politiques  de  l'Europe  une  con- 
naissaiice  assez  exacte  pour  lui  assu- 
rer une  grande  supériorité  dans  le  ma- 
niement de»  affaires. 

De  retour  à  Francfort  au  mois  de 
sept.  4574,  le  jeune  Ifornay  se  décida 
à  aller  passer  Thiver  i  Cologne.  C'est 
pendant  son  séjour  dans  cette  ville  qu'il 
débuta  daus  la  cainère  de  la  contro- 
verse théologique,  où  il  devait  acqué- 
rir un  si  grand  renom,  par  un  petit 
traité  latin  resté  inédit,  Sur  VBglUê 
vùibU,  qu'il  composa  en  trois  jours 
pour  répondre  aux  arguments  du  théo- 
logien espagnol  Pierre  Ximenès  en 
faveur  de  l'Eglise  romaine,  et  dans 
celle  de  la  politique,  où  il  tint  pendant 
longtemps  le  premier  rang,  par  deux 
Adre$9e$  aux  insurgés  des  Pays-Bas, 
qui  furent  répandues  à  profusion  en 
fiançais  et  en  ftamand. 

Mornay  avait  alors  vingt-trois  ans  ; 
c'est  r&ge  des  passions  généreuses.  Il 


ne  pouvait  rester  spectateur  iadit&rent 
de  la  lutte  héroTque  que  les  peuples 
des  Flandres  avaient  engagée  pour  la 
défense  de  leur  liberté  ef  de  leur  reli- 
gion avec  le  sanguinaire  duc  d'Albe. 
11  se  prit  d'enthousiasme  ponr  lear 
cause,  et  en  même  temps,  d'une  haine 
vigoureuse  contre  l'Espagne,  haine 
que  l'expérience  des  affaires  ne  fit  que 
nourrir  et  fortifier.  L'abaissement  de  la 
puissance  formidable  fondée  par  Char- 
les-Quint, tel  fut  dès  lors  son  vmu  le 
plus  constant  et  le  plus  cher;  tel  était 
aussi  le  Tceu  de  Colignjf^  le  grand  pa- 
triote^et  c'est  sur  le  terrain  de  cette  po- 
litique nationale  que  le  vieux  guerrier 
et  le  jeune  pnblicisto  se  tendirent  la 
main.  A  peine  de  retour  en  France,  Ma 
fin  de  juillet  4571,  après  un  séjour  de 
quelques  mois  en  Flandre  et  en  Angle- 
terre, Mornay  présenta  \  l'amiral  sur  l'é- 
tat des  Pays-Bas  un  mémoire  où  il  ex- 
posait avec  clarté  et  précision  le  rêle 
glorieux  auquel  un  rare  concours  de  dr- 
conslances  semblait  appeler  la  France. 
Ce  mémoire,  dont  Sealiger  faisait  hon- 
neur à  Coligny ,  que  de  Thou  a  jugé 
digne  d'être  inséré  dans  son  Histoire, 
et  qui  a  été  réimpr.  dans  le  T.  Il  des 
Mémoires  de  Mor  nay  (4  ),  frappa  l'amiral . 
Etonné  de  rencontrer  dans  un  jeune 
homme  de  l'âge  de  Mornay  des  vues 
politiques  aussi  étendues,  il  voulut  le 
charger  d'une  mission  confidentiêUe 
auprès  du  prince  d'Orange;  mais  la 
Saint-Barlhelemy  rompit  brusquement 
ce  projet. 

A  la  nouvelle  de  la  blessure  de  l'ami- 
ral, Mornay,  qu'un  pressentiment  secret 
avertissait  «  d'une  mauvaise  yssue  > , 
fit  partir  en  toute  hête  sa  mère  pour 
Buny,  résolu,  quant  è  lui,  de  ne  point 
séparer  son  sort  de  celui  de  ses  core- 
ligionnaires. 11  échappa  à  grand'  peine 
aux  massacres .  Son  hôte,  nommé  Poret, 
catholique  sans  fanatisme,  le  cacha 
pendant  tout  un  jour;  mais  le  lundi,  il 

(1)  BUitioB  de  Paris  dosaée  par  MM.  4e 
Vaodoré  et  AogaU.  On  y  iroDfe  le  Mcmaire 
eu  qoettioa  sous  ce  litre  :  Ditcênn  t»  rtf  Càer- 
let  IX  pour  enireprendrt  la  §tkenê  îêmtn  r£t- 
fû$n9l  é»  f  «yt-Âee. 
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lepriadeVéloigner.  Pendant  que  les 
assassins  travaillaient  dans  la  maison 
du  libraire  Odet  Petite  attenante  à 
son  hôtellerie,  Mornay  s'esquiva  sous 
i  un  déguisement,  et  plus  heureux  que 
son  ancien  mentor  Ramigny,  qui  fut 
reconnu  et  massacré  à  la  porte  Saint- 
Honoré,  il  réussit,  ï  travers  mille  dan- 
gers»à  sortir  de  Paris  et  à  gagner  Buhy, 
qu'il  trouva  désert,  toute  sa  famille 
,  ayant  pris  la  fuite.  Un  de  ses  parents 
'  offrit  de  lui  procurer  un  passe-port  du 
duc  de  Guise,  mais  il  le  refusa.  «  Je  ne 
▼eux  point,  dit-il,  devoir  la  vie  à  ceux 
au  service  desquels  je  f^rois  conscience 
de  remployer.  »  Ne  comptant  que  sur 
la  protection  de  Dieu,  il  prit  la  route  de 
Dieppe  et  arriva  heureusement  en  An- 
gleterre, où,  à  la  recommandation  de 
Languât  et  de  Walsingham,  il  trouva 
un  accueil  plein  de  sympathie. 

Mornay  passa  plusieurs  mois  en  An- 
gleterre, fort  occupé  soit  à  rédiger  des 
remontrances  pour  exciter  la  reine  Eli- 
sabeth i  prendre  en  main  la  défense  des 
églises  réformées,  soitâi  composer  des 
apologies  pour  laver  ses  coreiigion* 
naires  des  calomnies  dont  on  les  noir- 
cissait, soit  encore  à  conduire  diverses 
négociations  dont  il  fut  chargé  par  le 

f rince  d^Orange  et  le  ducd*Alençon. 
In  vain  ses  parents  le  pressaient-ils  de 
reveniren  France.  L'exil  même  le  plus 
lointain  lui  semblait  préférable,  et  il  a- 
jpttait  dans  son  esprit  s'il  irait  demander 
un  asile  à  la  Suède,  à  Tlrlande,  ou  mê- 
me iPAmiTique,  lorsqu'il  force  d'in- 
stances, faisant  appeUson  patriotisme, 
et  invoquant,  le  salut  de  la  Cause,  La 
Noue  le  détermina  à  vaincre  ses  répu- 
^ances.  Quoiqu'il  n'approuvât  paé 
qu'on  mêl&t  les  affaires  de  la  religion 
avec  celles  du  duc  d'Alençon,  la  cause 
de  Dieu  avec  les  passions  des  hommes, 
prévoyant  fort  bien  que  les  intérêts  du 
prince  seraient  toajours  les  intérêts  do- 
minants, ot  qu'il  ne  résulterait  d'une 
semblable  alliance  pour  les  églises  que 
la  ruine  de  la  piété  et  des  bonnes 
mœurs,  il  dut  soumettre  son  opipîon  à 
celle  de  La  Noue.ei  il  prit  part  à  l'en- 
treprise de  Saint -Germain.  Cette  en- 


treprise échoua  par  la  précipitation  de 
GuitrVy  qui,  menacé  dans  sa  liberté, 
leva  rétendard  de  la  révolte  sans  at- 
tendre l'ordre  des  chefs  de  la  conju- 
ration. Mornay,  qui  s'était  chargé  de 
surprendre  Mantes,  se  sauva,  avec  son 
frère  Buhy,  à  Jamets,  d'où,  sur  l'invi- 
tation du  duc  d'Alençon,  il  alla  trouver, 
au  mois  de  mars  4  574,  le  comte  Ludo- 
vic pour  l'engager  à  favoriser  l'évasion 
du  prince,  en  amenant  ses  troupes  sur 
la  frontière,  projet  qui  ne  put  être  mis 
à  exécution.  A  son  retour  de  ce  voyage, 
eùil  courutde  grands  dangers,  Mornay 
apprit  que  C7off£^^'availréussi  à  tromper 
l'active  surveillance  de  la  reine-mère  et 
s'était  sauvé  de  la  Cour,  ainsi  queThoré 
etMéru,  depuis  duc  de  Damville.  11  alla 
à  leur  rencontre,  les  cacha  dans  son  lo- 
gis jusqu'à  ce  quel'activilédes  poursui- 
tes se  fût  ralentie,  et  leur  procura  les 
moyens  de  passer  sûrement  en  Allema- 
gne. Après  la  mort  de  Charles  IX,  les 
deux  frères  de  Mornay  se  rendirent  à 
Sedan,  d'où  ils  s'étaient  tenus  éloignés 
pour  ne  pas  compromettre  Robert  de  La 
Marck,  et  se  logèrent  chez  M.  de  La 
jMo^A^,  capitaine  delà  ville.  Ils  y  retrou- 
vèrent un  grand  nombre  d'amis  et  quel- 
ques uns  de  leurs  parents  les  plus  pro- 
ches, entre  autres,  leur  frère  cadet  Dei 
Bawet  (1)  et  leur  cousin  de  Bourry. 
Au  nombre  des  personnes  de  distinc- 

(I)  Noos  ne  connaissons  aufone  psrtfcn- 
Urité  de  la  vie  de  ce  frère  de  Daplessis-Mor- 
naj.  Il  est  évident  qu'on  ne  doft  pas  le  con- 
fondre avec  Ckarlei  de  Boute,  de  Haraaio* 
TÎlUers  en  Picardie,  eièruiè,  pour  avoir  él6 
trop  bon  prophète,  en  1691.  Ce;eniilbomme. 
né  en  1561,  avait  porté  les  ai  mes  en  Hollande 
jusqu'en  1613,  et  habitait  alors  Uni^ig  en 
Poitou.  Arcnséd*avoir  dit  «  qu*il  seroit  besoin 
qne  le  roi  edt  été  manfé  des  chiens  pour  avoir 
la  paix,  et  que  le  roitrahlraii  ansfi  bien  M.  Ua 
Plessis  que  ceux  du  Bearn,  •  il  fut  reuvoyé. 
par  commission  expresse,  au  présidial  de  Pol« 
tiers  et  condamné,  le  SI  mai,  à  faire  amende 
honorable  pieds  nos  et  en  chemise,  tenantes 
nain  une  torche  de  cire  ardente  do  poids  de 
deux  livres;  k  demander  pardon  k  Dieu ,  as 
roi  et  a  la  justite  ;  puis  h  être  traîné  snr  une 
claie  Jusqoe  sur  la  place  publique  du  Marrbé- 
Vieux  de  Poitiers,  et  l'a  k  être  pendu  et  étran- 
f  lé,son  corps  a  rs  et  brûlé  et  ses  Cf-ndrea  Jetées 
auvent.  On  lui  permit  de  recevoir  les  conso- 
lations de  la  telifion,  qui  lui  furent  portées 
par  le  Bialstre  Jaepue  CptUèy^  et  k  cinq 
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tion  qpÀ  aTOcnl  cherché  un  rerVK^^  ^®" 
dan,  sous  la  protection  ^u  duc  de  Bouil- 
lon, se  Caisait remarquer  là  jeyn^  veuve 
de  Jean  de  Pas-Feuquiires ^CharlotU 
Arhalesie,  «femme accomplie  en, tou- 
tes sortes  de  vertus».  Cette dajne.n'a- 
Tait  é^appé  que  par  miracle  s^ux  mas- 
sacres de  la  Saint-Barthélémy  (i).Elle 
nous  a  laissé  de  ses  aventures  un  écrit 
dans  lequel  on  retrouve  les  qualités  qui 
distinguent  sa  Vie  de  DuPlessisMornay, 
«Pas  la  moindre  teinte  romanesque 
dans  ses  sentiments  et  dans  ses  déçir^, 
dit, en  parlant  des  écrits  de  cettefemme 
remarquable.  Jj[.  Guizot,  da^AS  ces  ïl- 
iudes  biographiques  sur  la  révol^liîpn 
d'Angleterre;  pas  la  moindre  compl^aji- 
sance  vaniteuse  quand  elle  parle  soit 
d^elle-même,  soit  de  ce  qui  la  touche; 
loin  de  rien  ampllQer,  de  ri^n  étaler, 
elle  montre  toujours  moins  qû^elle  ne 
sent;  les  éyénemeiits  )es plus  considé- 
rables, quand  el}ele$raconte,  les  se.n- 
fiments  les  plus  puissant^,  qia^nd  elle 
les  exprime,  se  présentent  ^ous  une  for- 
me contenue,  exempts  de.  tout  agran- 
dissement, de  tout  ornement  factice  oa 
prémédité.  Cest  la  vérité  pure,  réduite 
a  son  expression  la  plus  simple,  et  r.a- 
contée  en  passant,  dans  la  mesure  de 
là  stricte  péçessilé,  pour  rinformation 
ou  rédiâcatlon  du  fils  à  qui  elle  adresse 
«on  récit.  » 

*  Le  mérite  de  M"  de  Feuquières  ne 
pouvait  manquer  de  faire  une  vive  im- 
pression sur  Ûorna^.  Il  demanda  .^a 
main  et  Vobtint;  les  fiançailles  eurent 
lien  en  4  575.  Immédiatement  aprè?,  le 
nouvelle  arriva  à  Sçdan  que  Thoté, 
«  craignantque  quelqu'un  pe.luy  déro- 
bast  ton  crédit  auprès  deMonsienr», 
frétait  séparé  de  Condé  et  était  rentré 
préc'^pitamment  en  France  i  la  tête  d'un 
corps  de  reitres.  Momay  résolut  d^al- 
ter  lui  ofiVir  ses  servicen.  U  partit  de 
$edan  avec  ftouy  et  é^Espau;  leur 

htàrt$  ùu  iiolr,  on  Texècuta  II  noont  en  dé* 
llAUnlqa'H  periitsuU  dai^s  son  opiaioç. 

0  )Son  père  avait  embrassé  U  religion,  pro- 
tesiànie  quelque  temps-avant  »  mort,  arrivée 
en  \ÏÏ7^.'  Son  frère,  le  steur  de  Là  ^ord^^  à» 
nostasUk  lai  ÇaUt^arthéleny  ;mai$  il  se  re* 
|t  pr6t(âant  en  1599. 


troupe  comptait  cinquante  fentilsbom- 
mes  et  cinq  cents  arquebusiers  ;  c^était 
iin  renfort  important, .qui  aurait  .rendu 
de  grands  seryiçes'sous, un  autre  chef. 
Du  Plessis  ne  tarda  pas  ^  reconnaître 
l'incapacité*  de  Thoré,  cependant  un 
1  entimenl  chevaleresque  fprtipdprudent 
ne  lui  permit  pas  de  revenir  sur  ses  pas. 
Ses  sombres. prévisions  ne  se  réalisè- 
rent que  trop  tôt.  Thoré  fut  défait  à 
Dormans  par  le  duc  de  Guise»  ettfor- 
nay  resta  prisonnier,  ainsi  que  Cler- 
vant^  Mouy  et  d'autres  capitaines^  A- 
près  avoir  payé  sa  rançon  fixée  seule- 
ment à  cent  écus,  le  hasard  ayant  voulu 
qu'on  ne  le  reçoAnût  pas,  il  relouroaà 
Sedan,  où  son  mariage  lut  célébra  le 
3  janv.  4576  (î)^Ën  sortant  du  temple, 
pour  ainsi  dife,  il  mpnta  i^  cheval,  pour 
rejoindre  Tarmëe  allemande  que  Condé 
amenait  en  France;  mais  arrivé  à  Chau- 
mont.en  Bassjgny,il  apprit  que  le  prin- 
ce n'y  avait  pas  fait  halle,  et  il  se  dé- 
cida à  rebrousser  chemin,  dans  rinteo- 
tion  de  gagner  par  une  route  moins 
dangereuse  |e  can^pdu  duc'd'Âlençon. 
ApFès  la  signature  de  la  paix,  le  duc,  à 
qui  sa  politique  machiavélique  com- 
miandait  de  mén^gerçncore  les  Hugue- 
nots, lui^rôposa  d'aller  en  Angleterre 
rendre  compte  à  Ellsa)l)eth  de  ce  qui 
s'était  passé;  mais  la  reine-mère  fita- 
jpurner  ce,  voyage,  et  Mornay  se  retira 
à  Buhy.  tjémoin  des  mouvements  que 
les  Ligueurs  se  donnaient  pour  obte- 
nir des  Etats-Généraux  hostiles  à  la 
caiiseprote^tante,  il  s'efrorça,nifiisavec 
peiî  de  succès,  de  traverser  leurs  des- 
seins. Dans  la  prévision  d'une  prochai- 
ne rûptqre,  il  ftlla  trouvé^  ).e  toi  de 
]^ayarr.e,,qui,  ayant  déjà  entendu  par- 
ler de  lui  de  la  manière  la '.plus  hono- 
rable» le  9t,  entrer  iip][)iédiatement 
aap^  sop  conseil,  et  l'^nvipya,  en 
i577,  ^  Chajili||y  pppt^r  au.dnc  .de 
{(pntmqi^en^  une  pfessapt^  ii^vilatipa 
k  .îm^t^  \^  ?r9^S;»  invitation..  ï 
faqjielle.lp.duc  pe  TjouJlut  ppu^i  ^ftfftii- 
^è  oétanl  trop  foible  en  ces  quartjfi^ji 

'  (lllje  sieor  de  Uzy^  son  coQf tn,.  anâui 
trtbe?êqae  ^'Arles^  q«l  ■?«it  «mbrasiè  It 
prQleslanUsme,  lai.  tint  lien  de  père. 
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'  Au  retour  de  ce  dangereux  voyage, 
Kornay  fut  chargé  de  rédiger  le  mani- 
feste que  le  Béarnais  publia  afin  dVx- 
poser  à  l'Europe  la  juslice  de  sa  causé; 
puis,  déposant  la  plume  pour  saisir  l'é- 

Séé,  il  suivit  le  jeune  roi  à  Eausse,  à 
[armande,  dans  presque  toutes  ses 
entreprises.  En  apprenant  âi  le  mieux 
connaître»  le  roi  de  Navarre  conçut 
une  telle  confiance  en  ses  talents*  et 
en  sa  probité,  que,  quelque  temps  a- 
près,  il  l'envoya  comme  son  ambassa- 
deur en  Angleterre,  avec  un  blanc 
s^ing  pour  toute  instruction.  Kornay 
devait  visiter  successivement  TAnele' 
tiçrre,  l'Ecosse,  les  Pays-Bas,  rAuQ- 
inagne.et  réclamer  partout  les  secours 
dès  princes  protestants.  Le  vaisseau 
qu'il  montait  fut  attaqué  et  pris  par  une 
^vision  de  la  flotte  royale;  mais  sa 
présence  d'esprit  et  la  fidélité  de  ses 
gens,  dont  aucun  ne  le  trahit,  même 
dans  les  douleurs  de  la  torture,  le  sau- 
yerent;  il  ne  fut  pas  reconnu.  On  se 
contenta  donc  de  le  dépouiller  de  tout 
ce  qu'il  avait,  et  on  l'abandonna  en 
pleine  mer  sur  son  navire ,  après  en 
avoir  enlevé  les  ancres  et  les  voiles. 
Un  bonheur  providentiel  le  ramena  dans 
le^port  de  La  Rochelle,  au  mois  d'avril 
4 577. Bientôt  après,  il  reprit  la  mer  et 
arriva  enfin  heureusement  à  Londres. 
Les  liaisons  qu'il  y  avait  contractées 
pendant  son  premier  séjour,  l'estime 
qu'il  avait  méritée  par  la  noblesse  de 
son  caractère,  et  les  services  qui!  avait 
déjà  rendus  à  la  cause  du  protestantis- 
niie,  aidèrent  sans  doute  au  succès  de 
sa  négociation.  Il  parvint  à  dissiper  les 
fiicheuses  impressions  que  la  conduite 
équivoque  du  roi  de  Navarre ,  depuis 
la  Saint  «Barthélémy,  avait  laissées 
dans  l'esprit  d'Elisabeth,  et  il  obtint 
de  cette  grande  reine  une  somme  de 
80,000  écus  qu'il  envoya  à  Hambourg 
pour  solder  l'armée  allemande;  mais 
ce  Subside  devint  inutile  parfaite  de  la 
précipitation  avec  laquelle  la  pslit  se 
fiik  au  mois  de  septembre. 

Depuis  plus  de  dix-huit  mois,  Du 
Plessis-Mornay  habitait  l'Angleterre, 
oùsafemmeétaitalléelerejoindre^  lors- 


que le  bruit  du  prochain  mariage  de  là 
reine  avec  le  duc  d'Anjou  le  décida  à 
s'é.loignerpour  ne  pas  être  témoin  d'une 
union  qu'il  désapprouvait.  Il  passa  eu 
Flandres  vers  U,  fin  de  juillet  4578. 
Lès  services  importants  qu'il  continua 
à  rendre  à  là  cause  de  la  liberté  et  de 
la  tolérance  soulevèrent  contre  lu;  une 
haine  si  violente  chez  tes  partisans  de 
Rome  et  de  l'Espagne,  qu^iis  tentèrent 
dé  se  défaire  de  lut  par  le  poison.  Sa 
leunèsse  et  son  excellente  constitution 
le  sauvèrent;  11  en  fut  quitte  pour  une 
lonfifue'et  grave  maladie,  pendant  la- 
quelle les  Protestants  des  Pays-Bas  lui 
prodiguèrent  les  marques  touchantes 
de  leur  estime  et  de  leur  affection.  Sa 
santé  n'était  point  encore  parfaitement 
rétablie,  lorsque  le  roi  de  Navarre  le 
fit  prier  par  ^Eagranville  ^  depuis 
nlestre-de-camp,  de  repasser  en  An- 
gleterre pour  expliquer  \  Elisabeth  lés 
causes  de  la  prise  d'armes  de  4580,  et 
lui  deniander  de  nouveaux  secours, 
tiornay  ne  se  chargea  qu'avec  une 
grande  répugnance  de  cette  mission. 
Sa  conscience  ne  lui  permettait  pas 
d^approuver  la  violation  d^un  traité  so- 
lennel pour  des  motifs  aussi  futiles  que 
ceux  qui  avaient  déterminé. cette  sou- 
daine levée  de  boucliers.  Cependant  il 
partit,  après  avoir,  autant  que  cela  dé- 
pendait de  lui,  rassuré  les  Flamands 
consternés  par  la  prise  de  La  Nouâ^ 
sans  consentir  toutefois  à  accepter  la 
charge  de  commandant  en  chef  que  les 
Etats  de  Flandres  lui  offrirent,  parce 
qu'il  voulut  rester  fidèle  .à  ce  qu'il 
regardait  comme  un  devoir.  Sa  négo- 
ciation était  en  bonne  voie,  lorsque  le 
prince  de  Condé  vint  la  traverser  par 
dés  demandes  tellement  exorbitantes 
qu'Elisabeth  y  répondit  par  un  refus 
absolu.  Le  prince  irrité  quitta  l'Angle- 
terre en  ordonnant  à  Mornày  de  16 
suivre. 

Quelque  temps  après  son  retour  eu 
Flandres,  tfomay  Ait  chargé  par  lei 
Etats  de  traiter  en  leur  nom  avec  le  du^ 
drAnjou.  Sa  mission  remplie,  il  se  reii<^ 
d(t  en  6asco|;ne  dans  le  but  de  rendre 
compte  au  roi  de  Navarre  du  résultat  de 
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tOD  ambassade  en  Angleterre.  Henri 
Taccaeillit  à  merveille  el  lui  déclara 
qu'il  entendait  ne  plus  se  séparer  de 
lui  :  «Je  veux,  lui  dit-il,  que  ce  soit  au 
plus  vivautdes  deux. «Nous  verrons  ce 
que  valaient  ces  belfes  paroles.  Pour 
répondre  au  désir  du  prince.  Du  Pies- 
sis  retourna  cbercher  sa  famille  dans 
les  Pays-Bas.  Déjâi  tous  ses  préparatifs 
de  départ  étaient  terminés  el  il  allait 
reprendre  la  route  de  France,  lorsque 
les  Etats,  mus  à  la  fois  par  un  sentiment 
de  reconnaissance  pour  les  nombreux 
services  qu*il  leur  avait  déjà  rendus  et 
par  la  conviction  qu'il  pourrait  leur  en 
rendre  encore  d'importants   dans  le 
conseil  du  duc  d'Anjou,  que  Ton  at- 
tendait d'un  jour  à  l'autre  «   et  «  près 
duquel  ils  avoyent  si  peu  de  person- 
nes confidentes  et  affectionnées  à  leur 
l)ien,  »  le  supplièrent  avec  instance  de 
rester.  Le  roi  de  Navarre  ayant  con- 
senti à  prolonger  son  congé  de  six 
mois,  Mornay  accéda  à  leurs  ^vœux; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  pénétrer  les  in- 
tentions perfides  du  prince  français, et 
il  résolut,  après  avoir  comnniniq'ué  ses 
appréhensions  au  prince  d'Orange,  de 
se  retirer  au  plus  tôt,  «  de  peur  que  sa 
présence   ne  servist  de  piège  à  ce 
peuple.iill  rentra  donc  en  France  vers 
le  milieu  de  l'année  4582,  c'est-à-dire 
quelques  mois  seulement  avant  la  te- 
nue du  Synode  national  de  Vitré,' au- 
quel il  assista  de  la  part  du  roi  de  Na- 
varre, avec  ordre  de  demander  aux 
députés  des  églises  l'élection  de  deux 
délégués  par  province  ,  qui  demeu  - 
rasseot  constamment    auprès  de  lui 
pour  l'assister  de  leurs  conseils,  et 
d'un  certain  nombre  de  ministres  doc- 
tes, qui  allassent  en  Angleterre,  en 
Suisse,  en  Allemagne  solliciter  la  con- 
Tocation  d'un  synode  général  pour 
mettre  un  terme  aux  querelles  reli- 
gieuses entre  les  deux  communions  ré- 
ormées,  en  décidant  par  la  Parole  de 
Dieu  les  points  en  litige.  On  reconnaît 
dans  ces  deux  demandes  l'influence  de 
Du  Plessis  -Mornayl  Non  seulement  il 
rêvait  un  gouvernement  soumis  à  un 
contiMe  sérieux;  mais  depuis  longues 


années  il  poursuivait  une  autre  cbimàre, 
l'unité  dans  l'Ëglise,  et  s'efforçait  par 
ses  écrits  et  ses  conseils  d'établir  use 
union  plus  étroite  entre  les  Protestants. 
De  retour  auprès  du  roi  de  Navarre, 
Mornay  donna  un  exemple  rare  de  dé- 
sintéressement en  faisant  nommer  ir- 
natid  Du  Ferrier  à  la  r^harge  de  chance- 
lier de  Navarre,qui  lui  étaii  offerte  à  lai- 
même.  Son  intention  était  sans  aucoQ 
doute  d'attacher  plus  fortement  le  cé- 
lèbre jurisconsulte  à  l'Eglise  protes- 
tante, et  vraisemblablement  aussi  de 
lui  témoigner  sa  reconnaissance  pour 
les  bons  offices  qu'il  avait  reçus  de  loi 
à  Venise;  ce  qui  nous  le  persuade, 
c'est  que,  quelque  temps  après,  en 
4  585,  il  ne  refusa  pas  de  partager  avec 
Clervant  la  surintendance  de  la  mai- 
son du  roi  de  Navarre  et  de  ses  finan- 
ces, place  laissée  vacante  par  la  nomi- 
nation de  Ségur-Pardaillan  au  poste 
d'ambassadeur(4). 

A  dater  de  cette  époque  et  jusqu'à 
Tavénement  de  son  mal're  au  tidne  de 
France,  Mornay  fut  l'âme  de  ses  con- 
seils; il  lui  rendit  d'inappréciables  ser- 
tices  comme  guerrier  habile,  adminis- 
trateur économe ,  politique  profond, 
écrivain  infatigable.  S'agissait-il  d'im- 
plorer le  secours  des  puissances  pro- 
testantes ou  d'excuser  auprès  des  prin- 
ces étrangers  la  conduite  quelquefois 
douteuse  et  toujours  immorale  de  Hen- 
ri, c'est  lui  qui  était  chargé  de  dresser 
les  instructions  des  ambassadeurs, 
quand  il  n'était  pas  envoyé  lui-même 
en  ambassade.  Fallait-il  combattre  les 
prétentions  de  la  maison  de  Lorraine 
et  dévoiler  les  projets  des  Guise,  ou 
bien  répondre  aux  accusations  de  la 
Cour  et  aux  anathèmes  de  Rome,c'est 
toujours  lui  qui  était  le  premier  sur  la 
brèche.  Les  églises  avaient-elles  à  se 
piaindrede  Tinexécution  des  édits,c^es( 

(1)  Mornay  dressa  pour  Tambasudear  di 
roi  de  Navarre  ane  tnstraction ,  où ,  dit  Sis- 
Bondi,  la  loyauté  de  Teerivaio,  la  connais- 
sanee  complète  da  danger  et  sa  coalaBcc  •■ 
Dieu  se  font  sentir  a  rhaque  ligne.  Cet  écrit, 
si  différent  de  tout  ce  qae  présente  ordiati- 
rement  la  diplomatie,  se  troave  imp. 
le  T.  UI  de  ses  Mémoires. 
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lui  qui  était  choisi  pour  rédiger  le  cahier 
de8remonlrance8,etsou\eDl,pour  aller 
le  préseDler  au  roi.  Quelque  entreprise 
militaire  était-elle  projetée, c'est  à  Mor- 
iiay  que  Ton  avait  recours  pour  en  as- 
surer la  réussite  et  la  justifier ,  après 
TexéculioD,  si  te  cas  le  requérait.  En 
un  mot« négociations  publiques  ou  se- 
crètes, questions  poliiiques  ou  reli- 
gieuses, affaires  de  finances,  de  guerre, 
d'administration,  tout  lui  passait  par 
les  mains,  rien  ne  se  faisait  que  par 
lui;  il  était  Talter  ego  du  roi  de  Na- 
Tarre,  qui  avait  en  telle  estime  sa  pro- 
bité et  ses  talents,  qu'il  lui  confia  plus  ' 
d'une  fois  les  commissions  les  plus 
délicates,comme  lorsqu'il  l'envoya^en 
4583,à  Lyon  demander  è  Henri  111  des 
eiplications  au  sujet  de  l'affront  fait  à 
la  reine  Marguerite,  sa  femme. 

Du  Plessis-Mornay  assista,  en4  584, 
à  l'Assemblée  politique  de  Montauban 
tenue  avec  la  permission  de  Henri  lU. 
Nous  n'avons  pu  jusqu'ici  en  retrouver 
les  actes,  en  sorte  qu'elle  ne  nous  est 
connue  que  par  le  cahier  des  plaintes, 
qui  fut  dressé  par  Mornay  et  qui  a  été 
inséré  dans  le  T.  U  de  ses  Mémoires. 
Il  fut  chargé,  avec  le  comte  de  Laval^ 
de  porter  ce  cahier  au  roi,  et  en  même 
temps  de  demander  pour  trois  ans  enco- 
re la  garde  des  places  de  sûreté ,  de- 
mande fondée  sur  l'inexécution  de  l'é- 
dit  en  plusieurs  points.  Les  deux  dé- 
putés des  églises  réussirent  dans  leur 
négociation  au-delà  mén^e  de  leurs  es- 
pérances, grâce  peut-être  an  service 
que  les  Huguenots  venaient  de  rendre 
à  Henri  III,  en  lui  révélant  les  projets 
du  duc  de  Savoie  sur  le  Dauphiné  et 
la  Provence,  découveits  par  le  capi- 
taine Beauregard  (1).  Pendant  l'ab- 
sence de  Du  Plessis,  sa  femme,  qu'il 
avait  laissée  à  Montauban  avec  ses  en- 
fants, eut,  au  sujet  de  sa  coiffure>  avec 
le  ministre  Béraui^  soutenu  par  la 
partie  la  plus  fanatique  du  consistoire, 
une  altercation  si  vive  que,  menacée 

(1)  CoBBi»  ténoignage  de  sa  reconaais* 
sance  poar  ce  service,  Henri  UI  fil  offrir 
400,000  livres  k  Moroay.  Il  les  refasa,  mais  il 
ëMiandt  100,000  écos  pour  le  roi  de  !ft- 
Tanc,  qat  loi  furenl  accordés. 


d'excommunication,  elle  crut  devoir 
s'éloigner  a Qn  d'éviter  un  éclat  scan- 
daleux 0). 

Dans  la  guerre  de  4  585,  Du  Plessis- 
Mornay  déploya  une  prodigieuse  acti* 
vite.  Chargé  de  défendre  Montauban 
avec  Terrxdty  il  travailla,  sans  perdre 
de  temps,  à  en  augmenter  les  fortifi- 
cations. Le  faubourg  du  Tarn,quiporta 
dès  lors  le  nom  de  Villebourbon,  et  ce- 
lui de  Saint-Antoine,  qui  prit  celui  d» 
Villenouvelle  Jureot  entourés  de  murs; 
la  porte  des  Cordeliers  protégée  par 
un  ravelin.  Des  ponts-levis  furent  éta- 
blis, des  casemates  construites,  et  pen- 
dant que  ces  travaux  urgents  s'exécu- 
taient par  ses  ordres,  Mornay,  à  la  tête 
d'une  partie  desProtestants  do  Quercy, 
tenait  la  campagne, prenait  La  Françai- 
se, ravilaillaii  le  Ma8de-Veidun,où  Sor- 
vaillan  commandait,  déjouait  la  con- 
spiration des  neveux  de  Terride.  aidait 
Fonirailles^  gouverneur  de  l'Ârma- 
gnac,^  rompre  le  blocus  de  l'Isle- Jour- 
dain, était  k  Joyeuse  l'envie  d'assiéger 
Yillemur^secourailLayracserré  de  près 
par  Matignon,  et  secondait  Turenne 
dans  quelques-unes  de  ses  entreprises. 
Du  Plessis-Mornay  n'alla  retrouver 
leroideNavarre  qu'au  mois  de  mail  587, 
et  dès- lors  il  nele  quitta  plus  jusqu'à* 
près  sa  réconciliation  avec  Henri  III.  En 
4688,  il  lui  suggéra  l'idée  de  se  saisir 
de  Saint-Nazaire,  k  l'embouchure  de 
la  Loire;  mais  les  vents  contraires  em- 
pêchèrent l'escadre  rochelloise,  qui 
Sortait  l'artillerie,  d'arriver  i  temps, 
[ornay  fit  débarquer  les  canons  et  les 
conduisit  k  travers  d'horribles  chemins 
au  camp  huguenot  devant  Beauvoir- 
sur-Mer.C'està  ce  siège  que  l'on  fit  pour 
«  k  premièrefois  usage  degaleries,  inven- 
tion de  notre  Mornay,  qui  fut  singuliè- 
rement perfectionnée  plus  tard  par  le 
prince  Maurice.  Après  la  prise  deBeau- 
voir,  il  retourna  i  La  Rochelle.  Nous 
connaissons  ùé}k  le  beau  rôle  qu'il  joua 
^  l'Assemblée  politique  qui  s'y  tint  la 

i^)  Béraot  avait  porté  le  tronble  dans 
réglise  par  rapplication  exagéréede  rart.XIX 
des  Actes  do  XI*  Synode  Datioaal  (Vov. Pièces 
jusm.,î<«XLYI). 
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inêineanné«(r(iy;V,p.  462).  Cette  as^ 
semblée  lui  donna  des  marques  de  sa 
haute  estime,  en  insistant  pour  qu'il 
conserv&Vla  surintendance  des  finances 
de  là  Cause,  et  en*  rélisant  président 
dif  conseil  qu'elleplaça  auprès  du  Pro- 
tecteur des  églises.  Après  Tassassioat 
des  Guise  aux  Etats  de  Mots,  Mornay 
conseilla  au  roi  de  Navarre  de  marcher 
Ters  là  Loire,  plutôt  que  de  rester  en- 
fermé au  milieu  des  marais  de  la  SsiU'- 
tonge.  Il  avait  compris  que, pressé  d'un 
côté  par  les  Huguenots j  de  l'autre  par 
Mayenne,  et  trop  faible  pour  résister  \ 
tous  deux,  Henri  IH  '  serait  forc^  de 
s'appuyer  sur  les  Protestants  ou  sur  les 
Ligueurs,  et  que  ne  pouvant  faire  la 
paix -avec  le  frère  des  Guise,  qu'il  ve- 
nait d'assassiner,  il  la  ferait  avec  le  roi 
de  Navarre.  Ses  prévisions  se  réali^ 
feront.  C'est  par  son  entremise  et 
celle  deson  frère  de Buhy, alors  maré^ 
chai  de  camp  des  armées  du  roi  de 
France  (4),  que  fùtné^ciéela  trêve 
entre  les  deux  Henri.  Nommé  par  les 
deux  rois  gouverneur  de  Saumur,  en 
récompense  de  ce  service,  il  fit  en- 
trer dans  la  ville  dePf*^a^avecquatrt 
enseignes,  et  dans  le  cbftleaii  Berna* 
pré^  vieux  guerrier  ftgé  de  plus  de  60 
ans,  d'une  rare  valeur  et  d'une  fidélité 
éprouvée;  puis  il  fit  venir  UEtpine  dt 
La  Rochelle  pour  y  organiser  uneé*- 
glise,  conformément  à  la  trêve  (S). 

Une  fièvre  violenie  l'empêcha  de 
suivre  l'armée  royale  sons  les  murs  de 
Paris,  n  n'était  pas  encore  guéri  lors- 
que la  nouvelle  lui  fut  apportée  de  l'as- 
sassinat de  Henri  Ifl.  Oubliant  ses 
souffrances  pour  ne  s'occuper  que  des 
intérêts  de  son  maître,  ils'assura  sur-le-  ' 
champ  de  plusieurs  villesvoisines;  puis 

(I)  n  prafMMlt  «ntore  U  religfoB  réforaiét^ 
en  1668,  anaée  on  il  fni  ^rrain  de  Atfrr*  te 
UmUin,  flis  de  JoMfcim,  ion  chapelain.  Nobs 
ifnoront  la  date  de  ton  abjaratioo.  11  moarat 
d*apopleil«  en  1598.  Sén  flit  uiqnef  Pfenw, 
neUiaaaqii«de>fillM. 

(2)  Après  son  avéÉemni  nn  tr6ne , 
Henri  lY  porta  la  fanion  k  six  comptfoies 
eottnandées  par  DQ  Pfessis  en  personne, 
Pmrefitu ,  f onfemenr  de  la  tille  après,d«r 
PréaoK,  Bemapré»  de  Cspi,Be/enet  le  fils 
de  Du  Plessis,  alors  Sgô  dr  doute  ans. 


il  entama  avec  Chavigny.par  le  moyen 
de  son  neveu  FeuptUrez,  des  négo- 
ciations pour  retirer  d'entre  ses  mains 
lecardinat  de  Bourbon;  il  lui  en  coûu 
une  somme  de  22,000  écus  qu'il  dut 
emprunter  en  j^artie,  et  qui  lui  fut  rem- 
boursée en  assignations,  sur  lesquelles 
il  perdit  lamoitié.Â  peine  sa  santé  fol- 
elle  rétablie,  qu'il  se  rendit  ï  Tburs  où 
se  trouvait  le  nouveau  roi.  Il  assista 
au  siège  du  Mans  et  combattitvaillam' 
ment  à  Ivry,  oii  il  eut  un  cheval  tué  sous 
lui  et  perdit  tous  sesbagages.Quelques 
jours  après  cette  bataille,  dont  il  adonné 
une  relation,  ins.  dans  le  T,  IV  de  ses 
Mémoires,  il  négocia  la  soumission  de 
Yernon,  dont  la  prise  facilita  celle  de 
Mlgintes.  C'est  dans  cette  dernière  ville 
que  Henri  IV,  quin'avoit  encore  rien  fait 
pour  le  plus  fidèle  de  ses  serviteuis, 
fenomma  conseiller  d'état,  en  le  char- 
geant de  s'aboucher  avec  Villeroy  tou- 
chant certaines  propositions  du  duc  de 
Mayenne.  Les  pourparlers  n'aboutirent 
à  rien;  mais  on  les  reprit  quelque  temps 
après,  et  les  conférences  ne  disconti- 
nuèrent plus,  pour  ainsi  dire,  jusqu'^ 
la  soumission  des  chefs  de  la  Ligue. 
Mornay  y  fit  preuve  d'habileté,de  pro* 
dence  et  d'un  esprit  conciliant. 

Quelque  dévoué  qu'il  fût  à  son  roi, 
Du  Plessîs-Homay  était  trop  profondé- 
ment religieux  pour  oublier  ce  qu'il 
devait  à  son  Dieu,  et  trop  dévoué  ï  la 
religion  protestante  pour  sacrifier  en- 
tièrement les  intérêts  des  églises  aux 
exigences  de  la  politique  royale;  aussi 
le  P.Daniel,tout  en  louant  d'ailleurs  sa 
bravoure,  son  habileté  dans  le  manie- 
ment des  affaires,  ses  sentiments  de 
probité  et  d'honneur,  sa  fidélité  inébran- 
lable à  son  souverain,luireproche*t-il 
d'avoir  laissé  «l'amour  desa  secte  l'em- 
porter quelquefois  dans  soncœursurle 
devoir  du  sujet.»  Il  est  certain  que  Mot* 
nay  avait  un  caractère  trop  noble  pour 
adopter  les  maximes  servîtes  des  cour- 
tisans, et  trop  peu  d'ambition  pour  a- 
cheter  la  faveur  de  la  Cour  au  prix  de 
ses  convictions..  Il  avait  en  même  temps 
trop  de  perspicacité  pour  ne  pas  sV 
percevoir  que  les  nécessités  de  la  si- 
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tuation  mises  constamment  en  arvant 
par  le  prince  pour  se  dispenser  de  faire 
droit  aux  plaintes  trop  légitimes  des 
Hagneoots ,  contraient  un  mauyais 
Toufoir  réel;  aussi  ne  cessait-il  de  pres- 
ser le  roi  d^assnrer  enfin  le  sort  de  ceux 
qu*îl  appftlait  encore  ses  coreligionnai- 
res. Après  mille  élections  et  beaucoup 
de  remises,  il  arracha  Tordre  de  rédiger 
un  édit  qui  révoquât  ceux  de  4585  et 
41S88 .  Sa  rédaction  ayant  été  approuvée, 
iirutcbargéde  faire  enregistrerleuouvel 
édit(publiiTlane  le  t.  IVde  ses  Mémoi- 
res)» mais  il  n^était  pas  encore  arrivé  à 
Toursque  déjà  les  dispositions  du  roi  a- 
vaien  t  changé  .Use  retira  fort  mécon  tent 
à-Saumur  ;  cependant  il  ne  se  lassa  pas 
d'insister  par  écril(t)sur  laoécessité  de 
donner  satisfaction  aux  églises*  L*édit 
fht  enfin  publié  au  mois  dfaoût  4591, 
mais  non  pas  dans  sa  rédaction  primi- 
tive, tt  y  avait  été  fait  de  tels  change- 
ments que  les  Protestants  refusèrent 
de  s'en  contenter,  persuadés  que  s'ils 
Tacceptaient,  il  ne  leur  serait  rien  ac- 
cordé de  plus. 

Reprocher  à  Mornay  d'avoir,  dans 
cette  circonslancû,  méconnu  les  néces- 
sitée de  la  situation,  de  n'avoir  pas  vou- 
Iti  accepter  une  politique  de  transaction 
commandée  parles  circonstances,  c'est 
f^ire  preuve  d'une  étrange  ignorance 
du  sort  des  Réformés  dans  les  premières 
anpées  du  règne  de  HenriIV(Ffly.  Piè- 
ces justif.  N"  tXif).  Â  coup  sûr,  après 
avoir  lu  leurs  plaintes,  quiconque  a  dans 
le  cmur  l'amour,  nous  né  dirons  pas  de 
la  liberté  civile  et  religieuse,  mais  sim- 
plement de  la  justice  et  de  l'humanité, 
applaudira  aux  efforts  de  ce  sage  pour 
faire  cesser  d'intolérables  vexations. 
St)n  insistance  est  même  d'autant  plus 
louable  que,  depuis  quelque  temps,  il 
devait  s'apercevoir  que  ses  remontran- 
ces, parfois  sévères,  importunaient  son 
maître.  Mais —  c'est  là  son  plus  beau 
titre  à  l'admiration  de  la  postérité  —  il 
n'était  pas  homme  à  transiger  avee  le 
devoir,etqueldevoir  plus  sacré  pour  un 

(«}  On  trouve  dnt  le  T.  V  dé  ms  Mé^, 
BiQircf  vu  Diicoan  qu'il  eavaja  iu  roi  k  ce, 
•ujet. 


chrétieD  réf6rmâ  que  d'arracher  ses  co- 
religionnaires an  fanatisme  des  tribu- 
naux et  aux  foreurs  de  la  popnlace? 

Mornay.  au  reste,  s'inquiéta  médio- 
crement ou  déplaisir  du  roi;  sa  con- 
science l'approuvait,  que  lui  importait 
le  reste?  Sa  correspondance  prouve 
qu'il  lui  était  pénible  Sans  doute  de  se 
voir  supplanté  par  d'O  et  consors  dans 
rmlimité  d'un  prince  dont  la  gloire  était 
le  plus  ardent  de  ses  vceux;  cependant 
il  ne  s'abaissa  pas  jusqu'à  essayer  de 
regagner  la  faveur  royale  par  de  lâches 
complaisances  :  bien  au  contraire,  il 
craignit  pas  d'augmenter  le  méconleur 
tement  de  Henri  en  refusant, malgré  des 
ordres  réitérés,  de  se  dessaisir  d'une 
somme  assez  forte  provenant  de  l'alié- 
nation d'une  partie  du  domaine  de  Na- 
varre,somme  qui  était  destinée  à  la  solde 
de  l'armée  allemandelevée  parle  duc  de 
Bouilîon^  et  qu'il  ne  voulait  pas  laisser 
gaspiller  dans  des  plaisirs  dispendieux, 
fi  ne  consentit  à  la  remettre  qu'après 
avoir  appris  rarrivée  en  France  des  trou- 

Ses  auxiliaires;  encore  voulut-il  porter 
limôme  l'argent  au  roi,  alors  occupé  au 
siégç  de  Roueh.  Henri  IV,  mii  avait  be- 
soin de  ses  services,  ne  lui  fit  aucun  re- 
proche. Comme  il  avait  alors  à  craindre 
qu'Elisabeth  ne  raj^elât  les  Anglais  qui 
servaient  dans  son  armée,  il  jeta  les 
yeux  sur  l'habile  négociateur  hugue- 
not pour  l'envoyer  en  Â>ngle(erre.  Le 
compte  rendu  de  sa  négociation  a  ét£ 
pu|>lié  dans  le  T.  V  de  ses  Mémoires.  11' 
prouve  que  si  elle  n'échoua  pas  com- 
plètement, Henri  IV  le  dut  à  la  haute 
considération  dont  Mornay  jouissait. 

Cependant  les  pourparlers  conti- 
nuaient avec  les  chefs  de  la  Ligue.  La 
première  condition  mise  par  les  Li- 
gueurs à  leur  soumission  était  la  con- 
version du  Béarnais.  Henri  IV  renoii- 
vêla  la  promesse  de  se  faire  instruire, 
et  Du  Plessis-Mornay,  à  qui  l'on  peut 
reprocher  sans  injustice  une  confiahcdi 
exagérée,presque  aveugle,  dans  la  bon<^ 
ne  foi  de  Henri,s'imaginaque  iapromes^ 
se  était  sérieuse,  que  le  moment,  attende 
par  lui  avec  impatience,  était  venu  otf 
son  mattre,  jaloux  de  la  gloire  de  Con- 
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stanUn,  allait  marcher  sur  les  traces  da 

Eremier  empereur  chrétien  en  travail- 
intà  réformer  TEglise  de  France  dans 
un  concile  où  les  deux  parties  seraient 
entendues.  Le  madré  Béarnais  n'eut 
garde  de  le  détromper;  il  poussa  la  dis- 
simulation jusqu^à  approuver  un  projet 
que  Mornay  lui  soumit, et  qui  consistait 
à  réunir  à  Saumur  quelques-uns  des 
plus  doctes  ministres  de  fEglise  ré- 
formée t  «  auxquels  il  administreroit 
moyens,  logis  et  commodilez^et  surtout 
des  meilleurs  livres,  pour  se  préparer  dt 
bonne  heure  &  celte  conférence...  Son 
intention  estoit  de  leur  faire  rafraischir 
la  lecture  des  anciens,  mesmes  des 
scholasliques,  et  que  chacung  en  prinst 
sa  part  ï  lire;  qu'en  les  lisant  chacung 
rapportast  sur  chaque  poinct  cootro- 
Tersé  ce  qu'il  trouvoil  es  auteurs,  qui 
venoient  en  sa  part,  et  en  feist  extraict» 
que  puis  après  chacung  d'eulx  se  pré- 
parast  principalement  sur  ung  certain 
poinct,  et  surtout  y  remarquast  en  ice- 
luy  par  ce  qu'il  réiBuKoit  du  recueil  et 
observation  de  tous,  la  pureté  de  la 
doctrine,  jusques  k  quel  aageelle  avoit 
duré,  par  qui,  quand  et  comment  l'abuz 
y  avoit  glissé,  comment  du  depuis  il  s'y 
seroit  nourri,  accreu,  augmenté,  etc.; 
les  oppositions  et  interpellations  qui 
avoienl  été  faicles,  soit  à  sa  naissance» 
soit  à  son  accroissement,  etc.  »  Mor- 
nay se  flattait  que  celte  conférence  con- 
Taincrait  tous  les  gens  de  bonne  foi  de 
la  nécessité  d'une  réforme  de  l'Eglise, 
et  il  rêvait  pour  Henri  IV  la  gloire  d'o- 
pérer la  réunion  de  tous  les  Chrétiens. 
C'était  un  rêve,  mais  un  rêve  magni- 
fique. Sur-le-champ,  il  se  mit  à  l'œu- 
Tre.  Dès  le  mois  de  mai  4592,  il  écri- 
Tit  au  pasteur  de  Londres  La  Fon- 
taine :  «  S.  M.  promet  de  se  faire  in- 
struire. Cela  nous  pourra  engendrer 
une  conférence,  peult-estre  dans  six 
ou  sept  mois.  Il  s'y  fault  préparer,  et 
pour  ce,  je  lui  ai  faict  trouver  bon  que 
je  fisse  rendre  à  Saulmur  sept  ou  huict 
des  plus  notables  ministres  de  France 

Sour  se  prémunir.  »  Sa  douce  illusion 
ura  plusieurs  mois.  Ce  fut  seulement 
lorsqu'il  apprit  que  le  chancelier  Chi- 


Torny  avait  écrit  ï  l'évêqae  de  Chartres 
«qu'il  vint  hardiment  sans  se  mettre 
en  peine  de  théologie  »,  qu'il  comprit 
qu'il  avait  été  pris  pour  dupe,  et  qae 
l'intention  du  roi  ni  des  évêques  n'était 
d'entrer  en  discussion.  Cependant  il  oe 
renonça  pas  à  son  projet  de  réunir  un 
certain  nombre  de  pasteurs  instruits, 
comme  nous  l'apprennent  plusieurs  de 
ses  lettres,  une  entre  autres  qu'il  écri- 
Tit,  en  4593,  à  La  Motte,  lieutenant- 
général  au  bailliage  d'Âlençon,  pour 
l'engager  h  veiller  k  ce  que  la  Norman- 
die élise  des  personnes  capables.  Il  ne 
voulait  pas  que  le  clergé  romain  pût  se 
prévaloir  de  Tabsence  des  pasteurs. 
Lui-même  fut  choisi  par  la»Touraioe 
comme  bon  représentant  ^  l'Assemblée 
de  Mantes.  On  sait  que  Henri  lY  n'at- 
tendit même  pas  l'arrivée  des  députés 
des  églises  pour  abjurer,  en  sorte  qu'il 
ne  resta  à  Du  Plessis-Mornay  que  la 
triste  consolation  de  bénir  Dieu  de  ce 
que  la  chose  s'était  faite  «  avec  moins 
de  scandale  qu'on  n'attendoit.  » 

Mornay  était  alors  à  Saumur,  où  il 
était  retourné  après  une  absence  de  huit 
mois,  surveillant  les  travaux  qu'il  faisait 
exécuter  sous  la  direction  de  Tiogé- 
nieur  militaire  Barlholoméo.  Le  fau- 
bourg Saint  -  Nicolas  fut  entouré  de 
forts  bastions  de  terre  revêtus  de  ga- 
zon, le  château  ceint  de  fortifications 
régulières  avec  courtines  et  bastions  re- 
vêtus d'un  mur  en  pierres  de  taille.  Le 
plan  adopté  exigea  la  démolition  du  tem- 
ple protestant,  mais  Mornay  en  fit  éle- 
ver un  autre  à  la  porte  du  Bourg  «sans 
qu'il  en  coustast  uug  déniera  l'eglize.» 
Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  Ca- 
therine de  Bourlon  arriva  à  Saumur 
{Voy,  n,p.438).  Mornay  travailla  avec 
son  dévouement  habituel  à  la  réconci- 
liation du  frère  et  de  la  sœur,  et  il  eut  la 
satisfaction  de  voir  que  ses  soins  ne  fu- 
rent pas  perdus. 

Mornay  était  encore  à  Saumur,  s'ap- 
pliquantavec  succès  à  maintenir  la  tran- 
quillité dans  son  gouvernement  et  à  dé- 
jouer les  complots  tramés  par  les  Li- 
gueurs contre  la  ville  et  contre  sa  propre 
personne,  lorsque  les  ordres  léiléréset 
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de  pins  en  plus  impératifs  de  Henri  lY 
le  rappelèrent  à  la  Cour.  Le  moment  ap- 
prochait où  le  prince  apostat  allait  se 
trouver  en  face  des  députés  des  églises, 
qu'il  avait  convoqués  k  Mantes  pour  le 
20joillell593(Foy.V,p.477),elcomme 
il  craignait  leurs  reproches,  il  voulait 
se  servir  de  Mornay  pour  calmer  Torage 
qu'il  redoulait.Nous  avons  parlé  ailleurs 
{Voy.  IV,  p .  552)  de  la  part  que  ce  der- 
nier prit  à  la  rédacliob  de  Tédil  de  Man- 
tes. Chargé»  quelque  temps  après,  avec 
Schomberg  et  de  Thou,  de  négocier  la 
foumissionduducdeMercœur,négocia- 
tiens  qui,  rompues  et  reprises  plusieurs 
fois,  durèrent  des  années  entières,com- 
me  on  le  voit  dans  leT.YIde  ses  Mémoi- 
res, il  ne  concourut  pas  d'une  manière 
directe  et  active  aux  délibérations  des 
Assemblées  politiques  où  furent  jetées 
les  bases  de  Tédit  de  Nantes;  cependant 
il  contribua  à  obtenir  cet  édit  de  Hen- 
ri IV,  par  ses  pressantes  remontrances 
d'abord,  et  ensuite  par  le  conseil  qu'il 
donna  à  l'Assemblée  de  Loudun  de  ne 

£38  se  séparer,  ipalgré  les  ordres  du  roi. 
'éditpublié,ilsurveilla  les  travaux  des 
commissaires,  cherchant  à  aplanir  les 
difficultés  qui  se  présentèrent  dansl'exé- 
cutioD  et  usant  de  son  crédit  pour  faire 
décider  les  partages  en  faveur  de  ses 
coreligionnaires.  Les  églisee  s'habituè- 
rent ainsi  à  le  regarder  comme  leur  dé- 
fenseurnalurel  dans  les  conseils  du  roi, 
et  les  Catholiques  ne  le  désignèrent 
Bientôt  plus  que  sous  le  nom  du  Pape 
des  Huguenots.  Celte  haute  position, 
otl  le  plaça  son  zèle  seul,  sans  qu'il 
Teût  ambitionnée,  augmenta  l'irritation 
de  Henri  IVet  excita  la  jalousi^deS^^. 
Les  vexations  auxquelles  les  Pro- 
testants restèrent  en  butte  même  après 
la  promulgation  de  l'édit  de  Nantes,  ne 
fournit  malheureusement  à  Du  Plessis- 
Mornay  que  de  trop  nombreuses  occa- 
sions d'intervenir  en  leur  faveur  auprès 
du  roi  ou  de  ses  minîstres.Déjk  en  4  589, 
il  avait  dressé  un  Mémoire  concernant 
les  innovations  faicin  sur  la  trefoe 
au  préjudice  de  ceulx  de  la  Religion^ 
et  ce  mémoire  fut  suivi  de  plusieursau- 
tres,  que  Ton  trouvera  imp.  dans  ses 


l 


Mémoires.  Ces  plaintes  continuelles  fa- 
tiguaientd'autantplusHenrilV,qu'il  sa- 
vait qu'elles  étaient  fondées  et  qu'il  ne 
pouvait  se  dissimuler  qu'iln'avail  payé 
Lm  services  des  Huguenots  que  d'in- 
gratitude. Tant  qu'il  eut  besoin  deMor- 
nay,  le  roi  supporta  patiemment  ses  re- 
montrances; mais  dès  qu'il  se  sentit 
affermi  sur  le  trône,  il  ne  craignit  plus 
de  laisser  paraître  le  déplaisir  que  lui 
causait  la  rude  franchise  de  son  conseil- 
ler.Le  refroidissement  allait  donc  crois- 
8ant,lorsque  l'amitié  du  roi  pour  le  plus 
fidèle,  le  plus  nrobe,  le  plus  loyal  de 
ses  serviteurs,  fut  brusquement  réveil- 
lée par  une  lûche  tentative  d'assassi- 
nat dont  Mornay  faillii  d'être  victime  à 
Angers,  où  il  s'étaitrendupourse  con- 
certer avec  Brissac  au  sujet  d'une  en- 
treprise militaire.  On  vit,  dans  cette 
occasion,  combien  il  était  aimé  et  esti- 
mé non- seulement  desProtestants,  mais 
des  Catholiques  eux-mêmes.  Henri  IV 

irit  l'affaire  à  cœur  et  força  Saint  - 
Jhal,  l'auteur  de  celle  odieuse  tenta- 
tive, à  faire  k  l'illustre  vieillard  une 
éclatante  réparation.  C'est  la  dernière 
marque  d'affection  qu'il  lui  donna.Bien- 
tôt  même,son  mécontentement  se  chan- 
gea en  une  hostilité  déclarée;  voici  ^ 
quelle  occasion. 

Mornay  avait  conservé  de  ses  pre- 
mières études  un  goût  très-prononcé 
pour  la  théologie,  dont  les  sublimes 
problèmes  offraient  un  attrait  particu- 
lier ^  son  génie  grave  et  méditatif.  Il 
consacrait  les  rares  loisirs  que  lui  lais- 
saient ses  innombrables  occupations  à 
l'examen  des  questions  controversées» 
dans  l'espoir  que  le  fruit  de  ses  travaux 
profiterait  à  l'Eglise  protestante.  Telle 
fut  l'origine  de  son  fameux  traité  de 
Vlnstiiution  de  V Eucharistie,  qu'il 
mit  aujour  au  mois  de  juillet  1598. Cet 
ouvrage,  qui  parut  avec  l'approbation 
de  trois  pasteurs,  Merlin^  Macefer  et 

Vincent  de  Saumnr,  est  divisé  en  qua- 
tre livres.  Le  4"  Irailede  la  messe, 
prétendu  sacrifice  qui  n*est  fondé  ni  sur 
FEcriturenisur  la  pratique  des  Apôtres, 
invention  des  théologiens  du  vi*  siècle, 
anssi  contraire  au  chrislianismeprimitif 
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que  les  cérémomes  dont  onraccompa- 
gnCv  toutes  nonvellefl  ou  superstitieux 
ses,  comme  Toau  bénite  et  Tencens; 
qui  ont  été  empruntés  aux  rites  du  pa<- 
ganisme.  Dans  le  S%  Taoteur  discoirt 
des  temples  et  des  autels,  noms  incon- 
uns  aux  premiers  Gbrétiiens,  qui  n^u^ 
saientni  dé  consécration  ni  dedédicaee; 
dès  images,  introduites  à  une  époque 
assez  récente  dans  les  églises  et  d'un 
u^age  dangereux;  dti  pain  azyine,  dont 
l*Eglîse  primitive  se  serrait  indiffé^em^ 
ment;  de  la  célébration  du  culte  eu 
langue  yulffaire,  recommandée  par  les 
Përes,  ainsi  que  la  lecture  de  TEcriture 
sainte;  du  célibat  des  prêtres,  inconnu 
en  Orient  et  longtemps  rejeté  enOcci^ 
dent.  B^ns  le  3*,  revenant  k  la  messe, 
n'établit  qu*on  l'appelle  improprement 
sacrifice,  puisque  dans  la  Nouvelle-Al-^ 
liance  il  n'y  a  pas  d'autre  sacrifice  et- 
matoire.  que  celui  de  là  Croix;  pois  il 
discute  les  dogmes  dé  Tinvocation  des 
Saints,  du  purgatoire,  de  lajustifica- 
tion,  qui  ne  s'opëre  que  par  la  foi  en 
Jésus-Cbrist.  Le  4*  traite  de  la  Gène 
considérée  comme  sacrement.  L'auteur 
cite  à  l'appui  de  ses  assertions  éntiron 
cinq  mille  passages  tités  des  Pères  de 
PEglise  ou  d'autres  tbéologieuÉ.  Gel 
étalage  d'érudition  lui  fût  funeste. 

Dès  qu'il  parut,  le  traité  de  Iffornay 
devint  lé  but'  des  plus  violentes  atta^ 
ques.  Pf^ndanttout  le  carême,  les  cbal-^ 
res  de  Paris  relentirentde  déclamations 
^iribondes  contre  rennémi  delà  messei 
Son  liTre  fut  condamné  par  la  Sorbonne 
comme  un  livre  pestilentiel.Les  Jésui- 
tes de  Bordeaux  le  déférèrent  au  parie- 
ment  ;  mais  le  premier  président  leni* 
répondit  que  le  temps  n^était  plus  otl 
l'on  brillait  les  écrits  hérétiques,  et  qu'il 
ne  leur  restait  d'autre  parti  ï  prendre 
que  de  le  réfuter.  Bulenger,  un  des  au- 
mêniers  du  roi,  Dupuy,  dianoîne  de 
Bazas,  les  jésuites  Fronton  le  Duc  et 
Bicfaeome  l'entreprirent.  Leurs  répon- 
ses. Téritobles  libelles,  eurent  peu  de 
succès  etne  servirent  guère  qu'à  piquer 
lacuriosité.  Mal  satisfait  d'un  pateillré- 
sultat,  le  clergé  caUioliqne  se  touraï  du 
cêté  du  prince.  Gléraent  VIII  écrivit' 


lui-même  à  Henri  IV  pour  se  plaindre 
d'être  traité  d'Antéchrist  par  un  mem- 
tee  de  son  conseil  d'Etat,  en  lui  don- 
nant à  entendre  qu'un  bon  catboliqa^ 
ne  Feût  pas  souffert  (4).  Le  roi,  qui 
avait  besoin  du  souverain  pontife  poilr 
la  dissolution  de  son  mariage,  s'alarma 
dé  1«  voir  élever  des  doutes  sur  la  slnj- 
cérité  de  sa  conversion,  et  se  promit  de 
donner  satisfaction  entière  b  Sa  Sain- 
teté. La  vigueur  avec  laquelle  Hornay 
s'oppobaàla  publication  du  concflç  de 
Trente  que  Clément  demandait  avec  io- 
8eatiçe,e(k  laquelle  il  était  trës-disjposi^ 
èfiionsentlr,  n'était  certes  pas  propre  à 
changer  sa  résolution,  en  sorte  que, 
partie  pour  faire  plaisir  au  pape,  partie 
pûur  putiir  Mornay  de  sa  résistance  ï 
ses  voléntés,  il  sacrifia,  sans  beaucoup 
hé8iter,txn  homme  qui, pendant  pins  de 
vingt  ata8,rayait  serVi  de  ses  conseils, 
dé  sa  plumet  de  sa  fortune  et  de  son 
épée,aTec  une  fiîdéHté,un  dévouement» 
un' désintéressement  sans  exemple. 

'  Au  commencement  de  1599,  Mornay. 
qui  se  tenait  depuis  longtemps  éloignk 
de  la  Gour,  vint  à  Paris  pour  recevofr 
les  excuses  dé  Saint- Phal  el  poursuivre 
ete  mênhe  teibps  le  remboursement  des 
sommes  considérables  qu'il  avait  em- 
pruntées pour  le  service  do  roi.  Quel- 
que temps  après  son  arrivée,  Henri 
AuW'EpauUé,  sieur  de  SainCe-Matie- 
dU'Mont  (S),  fils  de  Nicolas  Aux- 
Epandés  et  de  Françoise  de  Monckf^ 
qui  ne  cherchait  qu'un  prétexte  honnête 
pour  abjurer ,  alla  prier  la  princesse 
aOrange  de  lui  ménager  une  entrevue 
avec  lui,  désirant,  disait-il,  lui  sou- 
mettre des  doutes  ({ui  tourmentaient  st 
conscience.  La  princesse  en  parla 
Mornay,  et  le  pressa  de  se  prêter  à  cette 
bonne  ceuTre.  Mornay  eut  beau  s'en  d^ 
fendre,  et  représenter  «que  cela  ne  fe^ 
roît  qu'ung  éclat  sans  proffict,  peu^ 
estre  même  avec  dommaige  »  ;  il  dot 

(1)  11.  est  lùutile  de  dire  qoe  Moroar  flfàte 
dant  riodex  romain  parmi  les  béréiiqoes'  df 
première  claaae. 

(S)  Salfrte^Marte-di  lloiitétalt«Mv« 
de  Harfleor.  Il  moarat,  en  1607,  bailU  n  \ 


Yérôeur  de  Rouen  el  rbevaller  dn  St-Esft& 
Od  volt  q«e  sa  tonv^sioa  lui  rui  proSlaMé: 
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céder  aux  mstaoces  de  la  pieuse  dame. 
Ie|enâemdtn  donc,  47  mars  4^00,il $e 
rencontra  à  dîner  chez  la  princesse  ayec 
Sainte,-Marle-du-Mont,  qui  lui  répéta 
un  bruil  répandu  par  l'évêque  d'Evreux 
et  propagé  par  le  roi  lui-même,  que  la 
plupart  des  passades  cités  dans  soni  li- 
vre étaient  falsifiés,  en  ajoutant  que^ 
dans  rinlérêl  de  la  religion  réformée , 
il  était  urgent  quHl  songeât  à  effacer 
des  esprits  la  mauvaise  impression  que 
cette  grave  accusation  y  avait  laissée. 
Mornay  aurait  pu  se  contenter  de  ré- 
pondre que,  s'il  y  avait  dans  son  livre 
cinq  cents  fausses  citations,  comme  le 

S  rétendait  Du  Perron ,  il  les  lui  aban- 
onnait  pour  s'en  tenir  aux  bonnes^ 
dont  il  resterait  encore  près  de  quatre 
mille  ;  mais  indigné  qu'on  osât  soup- 
çonner sa  bonne  foi ,  il  tomba  dans  le 
piège.  Il  répondit  donc  que  s'il  plai- 
sait au  roi  de  nommer  des  arbitres*  il 
prouverait  la  calomnie,  et  deux  jours 
après ,  il  envoya  un  déft  à  Tévêque 
d'Evreux.  Dès  le  25,Du  Perron,  s'em- 
pressant  de  faire,  comme  le  lui  repro- 
cha Mornay,  «  d'une  semonce  privée, 
deparlicullor  à  particulier,  ung  défy 
de  party  à  party,  »  répondit  à  son  car- 
tel par-un  écrit  public  où  il  s'engagea 
à  montrer  à  Du  Plessis  «  en  tel  lieu 
pourveu  de  livres ,  et  en  telle  compa- 
gnie de  personnes  capables  qu'il  plaira 
au  roy  d'ordonner ,  voire  en  présence 
de  S.  M.  mesmes ,  si  elle  veut  avoir  le 
contentement  d'en  veoir  une  parlip , 
cinq  cens  énormes  faucete^  de  comiite 
faict  et  sans  hyperbole,  dans  son  livre 
contre  la  Messe,  lesquelles,  disait- il, 
je  choisira^  d'entre  un  beaucoup  plus 
grand  nombre,  pour  éviter  une  trop  ex- 
cessive longueur ,  et  les  choisîray  si 
expresses  et  si  manifestes,  qu'il  nerau- 
dra  autre  dispute  pour  les  cDnvaïDcra 
^ue  la  seule  ouverture  des  livres  qu*]I 
allègue.  »  En  même  lcmp&,U  êeriyit 
an  roi  pour  le  supplier  de  pcrmetir^  la 
conférence,  ^t  de'soncMé,  Mornay  fit 

ÎB^sentpr,  1^  "34,  ^  Henri  IV  par  1*  dtic 
e  ^aiiitton  une  requête  tendant  à  ce 
è^'Ù lui  plût  deiibmmer  utie  comiiaii'- 
2bn  pour  eiàminer  gou  Uvre*  "  Cette 


^is^ute,  lit-on  dansL'Estoile,  faitren- 
trelién  de  tout  Paris.  Les  uns,  qui  ont 
admiré  l'éloquence  et  la  pureté  du  style 
du  livre  de  bu  Plessis,  souhaitent  que 
les  témoignages  des  Pères  qu'il  cite 
s^ni  fidèles  ;  d'autres  assurent  qu'un 
homme  de  ce  caractère  est  exempt 
d'imposer,  voire  de  suspicion;  quel- 
ques-uns, qu'il  n'est  pas  surprenant 
que  dans  un  si  grand  nombre  de  pas- 
sages cités  dans  le  livre  derinslilulion 
de  l'Eucharistie,  on  n'en  trouve  peui- 
ètre  quelques-uns  mal  cités  ou  allé- 
gués :  cependant  on  ne  doit  point  en 
conclure  que  ce  livre  soit  mauvais.  Plu- 
sieurs qui  sçavent  que  les  occupations 
du  sieur  Pu  Plessis  ne  lui  permettent 
point  d'avoir  examiné  par  lui-môme 
tous  les  passades  cités  dans  son  livrOt 
croyent  véritablement  qu'il  y  en  a  ua 
grand  nombre  de  défectueux ,  et  qu'il 
a  tort  d'avoir  fait  le  défi  auparavant  de 
les  avoir  revus  lui-même  :  et  en  ce  cag 
blâment  les  ministres  et  autres  qui  lui 
ont  fourni  ces  passages  :  que  la  mau- 
vaise foi  doit  tomber  sur  eux,  et  no^ 
sur  lui  (4).  »  Henri  IV  accorda  la  con- 
férence, le  t  avril.  Le  7,  Du  Perron 
arriva  à  Paris.  Le  4  0,  des  commissaire^ 
de  ruqeetl^àutre  religion  furent  nom- 
més; c'étaient  pour  les  Catholiques: 
le  chancelier  Ëellièvre,  tout  dévoué 
au  pape,  de  Thou  etPithou,  dopt  la  tir 
midilé  était  xîonnue, et  le  médecin  Jean 
Martin,  cathpliqùe  passionné;  pour  les 
Protestants  :  Du  Fresne'C<i^H(iye,  qui 
songeait  déjÀ  à  se  vendre ,  et  Vasan- 
Ion,  dont  on, n'avait  pas  i  craindre  un 
excès  de  fermeté.  Inquiet  de  ce  qui  se 
préparait,  le  nonce  s'empressa,  dè^  le 
4^,  de  prolester  contre  la  contérei^e, 
l'autorité  ecclésiastique  ayant  seule  le 
d[roit  dé  décider  en  matières  de  reli- 
fiqni  mais]ilëari  IV  le  ra^ssura  facile- 
ment en  lui  promettant  «  que  le  dé- 

(i)  Telle  est  àa»i  notre  opinion,  et  eésert 
celle  de  ipat  juge  iqiparUtl.  Le  temps  et  Jes 
livres  nécessaires  min^nèrenl  égalemeiit  k 
Morniy  pQor  Tériler  un  nombre  immense  de 
eitt tiens. $ôn  seul  tort  ftit d'avoir  trcp  càînptè 
ftr  l*èytctitnde  et  benWfre  5urU  bonne  foi 
MeetfiC  0i  InirôQrniientceUe  mnhittiiitde 
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menti  en  demeureroît  aux  hérétiques.» 
Toales  les  dispositions  préliminaires 

Îrises,  Hornay  fit,  le  44,  demander  à 
fu  Perron  ses  moyens  de  faux,  afin 
d'avoir  le  temps  de  se  préparer  à  j 
répondre.  L*év6que  lui  répondit  que 
cela  exigeait  beaucoup  de  temps,  que 
la  discussion  fatiguerait  S..  M-,  et  que 
tout  ce  quHà  pouvait  faire»  c^était  de 
mettre  entre  les  mainsdes  commissaires 
une  liste  de  «  cinq  cens  passages  falsi- 
fiés. »  Le  S7,  Du  Perron  se  rendit  ï 
Fontainebleau  (1).  Du  Plessis  Ty  suivit 
le  lendemain,  et,  le  S9,  il  présenta  au 
roi  une  nouvelle  requête  où  il  repré- 
sentaitque,  Du  Perron  prétendant  qu'il 
n'y  avait  dans  son  livre  aucun  passage 
qui  ne  fût  mutilé  ou  inutilement  allé- 
gué, il  était  juste  de  procédera  l'exa- 
men de  tous,  afin  que  ceux  qui  ne  se- 
raient point  attaqués  fussent  tenus  pour 
vérifiés. H  demandait,  en  même  temps, 
que  son  adversaire  lui  donnât  par  écrit 
les  cinq  cents  passages  qu'il  prétendait 
falsifiés.  Ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  de- 
mandes ne  lui  fut  accordée  ;  la  seule 
concession  que  Du  Perron  voulut  faire, 
fut  qu'il  remettrait  an  roi  la  liste 
des  cinq  cents  passages,  d'où  l'on  en 
tireniit  chaque  jour  cinquante  pour 
être  examinés.  Il  est  évident  qu'il  vou- 
lait tenir  son  adversaire  à  sa  discrétion, 
et  lui  6ter,  autant  que  possible,  les 
moyens  de  se  défendre.  Par  ordre  de 
S.  M.,  le  chancelier  «  fit  entendre  ù 
Du  Plessis  la  justice  de  la  réponse  du 
sieur  évéque.  »  Mornay  refusa  d'ac- 
cepter ces  conditions  comme  injustes, 
«et  erant  sanè  iniquae,  dit  Casaubon 
dans  ses  Ephémérides,  nisi  ipse  hos- 
tem  lacessisset  et  ad  puguam  provo- 
casset.  »  H  alla  trouver  le  roi  Si  qui  «  il 
représenta  humblement  la  douleur  qu'il 
ressentoit  que  S.  M.  eût  cru  qu'il  eût 
usé  de  fausseté  dans  son  livre;  qu*il 
ttcheroit  de  lui  faire  voir  la  droiture 

(1)11  «st  plQs  que  probible,  teloo  aoat, 
qu'on  ehoi«it  FoniaiMbleiQ  ploiôt  qa«  Paris, 
ifln  de  priver  Du  PleMiidn  seeoorsdea  biblio- 
tbèqofs  rt  det  ronsellt  de  tes  toit.  Une  re- 
Uiion  eathollqoe  di;  la  eonrérenee,  ot  nona 
faisons  la  plnpart  de  ces  détails,  prétend  qao 
ce  fotpoar  éri*er  le  bmlt  d*one  grande  ville. 


de  ses  intentions  et  la  vérité  qu'il  ion- 
tient,  si  S.  M,  n'avoit  d'autre  dé«r  que 
de  la  connaître;  mais  qu'ayant  recoDai 
la  grande  affection  qu'elle  avoitHùrs 
réussir  cette  affaire  au  cootenteneat 
^  de  l'évèque  d'Evreux,  et  que,  par^a^ 
tifice  dudit  sieur  évéque,  le  Doace  et 
même  le  pape  s^y  inléressoient,iWoyoit 
bien  qu'elle  réussiroit  à  l'avanUige  ds 
l'Eglise  romaine  :  ayant  le  malheur 
dVoir  son  juge  intéressé  dans  oeUs 
cause,  son  roy  et  son  maître  pour 
partie.  Néanmoins,  s'agissant  de  la  dé- 
fense de  la  vérité  et  de  l'honoeor  ds 
Dieu.il  supplioil  très-bumblemeDtS.IL 
de  lui  pardonner,  s'il  prenoil  les  moyens 
de  se  défendre.  »  il  insista  dose  de 
nouveau  pour  obtenir  commuaieatioa 
de  la  liste  des  cinq  cents  passages,  et 
l'évèque  s'y  éUnt  refusé,  il  déclan 
qu'il  n'asslsteroit  point  ù  la  conféren- 
ce. Henri  lY  ordonna  d'abord  de  pas- 
ser outre  ;  mais  il  se  ravisa.  Réfléchii- 
sant  que  le  départ  de  Mornay  déjoae 
rait  toute  Tintrigoe,  il  chargea  Coi- 
ieîna%  et  Ckamhret  de  l'avertir  qos 
Du  Perron  lui  enverrait  une  liste  de 
soixante  passages.  Du  Plessis  consen- 
tit donc  à  rester»  \  condition  qu'on  lai 
fournirait  les  livres  dont  il  aurait  be- 
soin. Selon  Casaubon,  ce  fut  \  minuit 
seulement  qu'il  reçut  par  SaleUa^n^ 
liste  de  soixaole-deux  passages  et  aa 
paquet  de  livres  que  Du  Perron  fit  rs' 
demander  avant  six  heures  du  malifl. 
«G'éloit  peut-être,  dit  Mézeray,  ui 
stratagème  pour  assoupir  sa  viguenr 
et  engourdir  la  pointe  de  son  esprit, 
en  Tobligeant  de  travailler  toute  la 
nuit.»  L'historien  auruitpn  supprimer 
le  peut-être.  On  affirme  même  qosi 
pour  déconcerter  son  adversaire,  Té- 
vêque  eut  soin  de  produire  \  la  coft- 
férence  d'autres  éditions  que  celles 
fur  lesquelles  Mornay  avait  travaille 
toute  la  nuit. 

La  conférence,  qui  devait  s'ouvrira 
huit  heures  du  matin,  le  4  mai,  fut  re- 
mise ^  une  heure  de  l'après-midi.  On 
se  réunit  dans  la  salle  du  Bain,  où  Toa 
avait  placé  trois  tables,  Tune  près  de 
la  cheminée»  pour  le  roi,  Tévêque  d'B- 
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Trevx  et  Du  Plessis*  l'autre  pour  les 
commissaires,  et  la  troisième  pour  les 
secréuires,  dont  l'un  était  DesBordiS- 
Mercier.  Autour  du  roi  étaient  assis  les 
princes,  les  officiers  de  la  couronne, 
les  secrétaires  du  roi,  plusieurs  éyê- 
ques,  des  abbés  et  d'autres  ecclésias- 
tiques. Henri  IV,  qui  avait  passé  la  nuit 
entière  dans  une  agitation  fébrile,  ou- 
trit  la  séance  par  quelques  mots ,  puis 
le  chancelier  exposa  le  but  de  la  confé- 
rence, et  Du  Peiron  se  levant,  loua  le 
roi  de  son  grand  dessein.  Prenant  la 
parole  ^  son  tour,  Du  Plessis  recon- 
nut, —  que  ne  s'en  fût-il  avisé  plus 
ton  —  «  qu'il  étoit  malaisé  que  sur 
quatre  mille  passages  et  plus  qu'il  avoit 
cités ,  il  ne  s'en  trouvât  quelques-uns 
où  il  auroit  pu  faillir  comme  homme, 
mais  que  pour  le  moins  il  s'asseuroit 
que  ce  n'auroit  point  été  avec  mauvaise 
foy  »  ;  et  il  termina  son  allocution  en 

{protestant  <  que  cet  acte  étoit  particu- 
ier,  et  ue  ponvoit  préjudicier  i  la  doc- 
trine des  églises  réformées  de  France» 
qui  avoit  été  devant  lui  et  seroit  après 
lui.» 

Dans  les  quatre  ou  cinq  heures  que 
la  supercherie  de  Du  Perron  l'avait  for- 
cé de  prendre  sur  son  sommeil  pour  vé- 
rifier les  passages  argués  de  faux,  il 
n'avait  pu  en  coUationner  que  dix- 
neuf.  Serait-il  vrai  qu'il  les  choisit  i  son 
avanlage,  comme  Henri  IV  le  lui  repro- 
cha !  La  commission  n'eut  le  temps, 
dans  sa  première  séance ,  que  d  en 
examiner  neuf.  Sur  le  4*%tirédeDons 
Scot  :  Jehan  Dnns  (dit  VEteoi)  prh 
de  cent  an$  après  le  ^omciU  de  La-^ 
iran  OMsa  hien  remettre  en  question^ 
si  le  corps  de  Christ  est  realement 
compris  stmbs  les  espèces^  et  dit  que 
non ,  et  ses  fondemens  sont  ans  la 
qualité  ne  le  peut  sonfrir,  Vhèqnt 
d*Evreux  soutint  que  Du  Plessis  avait 
pris  l'objeclion  pour  la  solution ,  et 
que  la  foi  de  Scot  était  conforme  ^  la 
doctrine  catholique.  Du  Plessis  le  nia, 
^  U  ne  fut  rien  prononcé.  Sur  le 
S* ,  tiré  de  Durand  :  Cesi  témérité 
de  dire  que  le  corps  de  Christ  par  la 
difine  vertu  ne  puisse  estre  au  sa- 


crement en  autre  manière  que  par 
la  conversion  du  pain  en  iceluy,  car 
cela  semble  déroger  à  la  toute-puis- 
sance divine  y  etc. ,  le  cbaucelier,  les 
deux  parties  ouTes .  prononça  que  Du 
Plessis  avait  pris  V objection  pour  la 
solution,  «  Oo  le  condamna  certaine- 
mentun  peu  vite,  dit  à  ce  sujet  l'abbé 
de  Longuerue  ;  Durund  combat  cer- 
tainement la  transsiibstiintiation.»  C'est 
ce  que  Du  Plessis  soutenait,  disant  que 
Durand  n'avait  pas  osé  parler  plusclai- 
rement,  mais  qu'au  fond  on  voyait  bien 
quel  était  son  sentiment.  Sur  le  3*  pas- 
sage ,  tiré  de  ChrysostOme  :  Une  se 
faut  point  arrester  à  la  prière  des 
Saints,ainsplustost  acheminer  nos- 
tre  salut  avec  crainte  et  tremble^ 
menty  la  décision  des  commissaires  fut 
que  Du  Plessis  avait  omis  des  mots 
essentiels^  en  supprimant  celte  phrase 
incidente  :  Non  que  nous  nyons  qu'il 
ne  nous  faille  prier  les  Saincts, phrase 
qu'il  avait  omise,  dft-il,  parce  qu'elle 
concerne  les  saints  vivants,  et  non  pas 
les  saints. morts.  Même  décision  tou- 
chant le  4*  passage,  tiré  aussi  de  Chry- 
sostôme  :  Nous  sommes  bien  plus 
seurspar  nostre  propre  suffrage  que 
parcelufd^autruy.et  Dieu  ne  donne 
pas  si  tost  nos  ire  salut  aux  prières 
d^autruy  qu'aux  nostres.  Il  fut  décidé 
que  ces  paroles  de  Chrjsoslôme  s'ap- 
pliquaient aux  saints  irivanls.  Sur  le  5% 
pris  du  Commentaire  de  S.  JérOme  sur 
Ezéchiel  :  S't7  y  a  confiance  en  quel- 
cun ,  confions-nous  en  un  seul  Dieu , 
car  maudit  soit  t*homme  qui  a  con- 
fiance en  Vhomme,  bien  qu'ils  soient 
saincts  ou  prophètes.  H  ne  faut  point 
se  confier  aux  principaux  des  égli- 
ses, lesquels  {quand  bien  ils  seroient 
justes)  ne  délivreroient  que  leurs 
âmes,  et  non  pas  celles  de  leurs  fils, 
révèque  reprocha  à  Du  Plessis  d'avoir 
sopprimé,à  la  fin  du  passage, ces  mots . 
S'ils  sont  négligens,  et  le  chancelier 
pronononçaque  lepaesage  n'était  pas 
entier.  Sur  le  6*  :  Que  diront-ils  de 
Cyrille,  patriarche  d'Alexandrie, 
oui  respond  à  l'empereur  Julien , 
longtemps  après  Constantin,  luire- 
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prochant  Vhonmwr  rendu  àla  croie: 
Que  les  ehreeiiens  ne  rendaient  ado^ 
ration  ny  révérence  au  signe  delà 
croix,l>upQTïOù  soulÎDtqu'il  était  faux, 
et  Da  Plessis  recoonut  qu'il  ne  se  trout 
Tait  pas  teztuellemeuldaDsCynlle.C'est 
ce  que  la  décision  des  cominissaires 
con8tata(4).  Sur  le  7%  tiré  des  lois  des 
empereurs  :  Parce  que  nous  n' avoue 
rien  enplus  grande  recommandation 
que  le  servicedeDieu^nous  de/fendont 
a  toutes  personnes  de  faire  le  signe 
de  la  croix  de  nostre  Sauveur  J.^Oh, 
en  couleur,  ny  en  pierre,  ny  en  em- 
tre  matière,  ny  le  graver^  prendre^ 
ny  tailler,  ains  voulons  q^en  guel^ 
que  lieu  qu'il  se  trouve^  ils  soient 
osiez  à  peine  aux  contrevenans  â^eS" 
tre  très-griefvement  punis.  Du  Per- 
ron accusa  Moroay  d'avoir  omis  à  des- 
sein quelques  mots  d'une  trèe-grande 
importance.  Du  Plessis  répondit  quUl 
avait  cité  cette  loi  d'après  Petrus  Cri- 
nitus  [auteurcalholique],  etlescem^- 
missaires  déclarèrent  que  la  eitaH&n 
était  exacte,  maie  que  Crinitus  s^é" 
tait  abusé.  Sur  le  8" ,  tiré  de  S.  Ber- 
nard :  Bile  (la  vierge  Marie)  n'a  pas 
lesoing  de  faux  honneurs  <?â  elle 
est  ;  ce  n'est  pas  Vhonorer^  maie  luy 
oster  Vhonneur,  etc.  Le  chanoelier 
déclara  qu'i^  aurait  été  bon  de  sépa- 
rer par  un  etc,  les  différents  textes 
dont  il  se  compose.  Enfin  sur  le  9*» 
extrait  de  Théodoret  :  î>i€U  faiet  ce 
qu'il  luyplaiét,  mais  les  imagée  sont 
faictes  telles  qu'il  plaist  aux  hom- 
mes,elles  ont  des  domiciles  desuns^ 
mais  elles  n'ont  point  de  eens,  il  Tut 
décidé,  conformément  à  l'opinion  de 
Févéqne  d'Evrevx,  que  u  pasêCMe  de- 
vait  s'entendre  des  idoles  desP^Sem 
et  non  des  images  des  Chrétiene, 

Tel  fut  le  résultat  de  cette  fameuse 
conférence  de  FontaineUeiiu,  résultat 
fort  mince  au  jugement  de  l'UfttorieA 

(I)  An  révrAcbe  de  Mieii:  VotiBAvex  gàifté 
Ut  «ntiletetfliitMUB^tous^  Motet  li^rotx, 
Cjritlerëpondit  :'Q«koniiiif  dit  celé  esiifBo- 
rant  et  menteur*  (!l*est  de  celte  répoise  qœ 
Do  Plecfis  ivait  tfré  U  conséiiaeiicé  'qae  Tes 
prM»ièri£taiiètlei>f  JTidortlfDt  pMÏt  croii.' 
SoA  Isdseiioa  a*«ltftlfeNe  pas  Jotie  T 


de  Thou,.  qui  s^xprime  ainsi  :  Ex  qoo 
cottoquio  Perronius  sibi  visus  est  iosi* 
gnem  de  adversario  triumphum  depoN 
ta«se,qu6d  ex  aliquot  mille  locisio  li* 
bris  a  Plessao  aUegalis.decem  excerp- 
sisset,  ex  quibus  «rbîtri  a  rege  censti- 
tuti  qodMlam  parum  ad  rem  faoore  jadi* 
c4runt.  »  Cependant  Mornay  éproaia 
un  échec,  et  Henri  IV  en  ressentit  on 
plaisir  extrême.  Tiranlgloire  de  la  part 
qu'il  avait  prise  à  cette  méprisable  ia- 
tngue  de  cour,  le  roi  s'éoria  le  soir, 
en  présence  de  ses  courtisans,  en  Va- 
dressant  k  Bu  Perron  qui  se  pavanait 
dans  son  triomphe  :  «  Dictes  vérité,M. 
d'Ëvreux,  bon  droict  a  eu  bon  besoing 
d'aide,  »  et  quelques  jours  après,  le  6 
mai,  il  écrivit  à  d'Epernon  cette  leUre 
dont  ses  admirateurs  les  plus  eothou- 
siasles  ne  peuvent  s'emp6cher  derou- 
gir  (4)  :  «  Le  diocèse d'Ëvreux  a  gain- 
gné  cebiy  de  Saumur,  et  la  douiceur 
dont  on  y  a  procédé  a  esté  occasien  à 
quelque  huguenot  que  ce  soit  de  dire 
que  rien  y  ait  eu  force  que  la  vérité; 
ce  porteur  y  estolt  qui  vous  tentera 
comme  fy  ai  faict  merveilles  ;  ceiUs 
c'est  ung  des  granis  coups  pour  l'E- 
glise de  Dieu,  qu'il  se  soit  faiot  ilya 
longtemps;  auyvaot  ces  eites,  nous 
ramènerons  plus  de  séparez  de  l'Eglise 
en  ung  an  que  par  une  auUre  voye  ea 
cinquante.  »  Ces  éclats  d'une  jele  an 
moins  indécente  n'en  imposèrent  àpe^ 
sonne.  Au  sortir  de  la  conférence  i 
Mayenne  dit  a  qu'il  n'y  avoil  veu,  si- 
non un  ancien  et  fort  fidèle  senileor 
très-mal  payé  de  iant  de  services,  «  ^ 
aussilM  après  la  réception  de  la  lettre 
du  roi,  d'Epernon  s'empressa defoîre 
assurer  Mornay  qu'il  le  tenait  toujoari 
pour  homtned'faonneur  et  pour  son  atti. 
Les  fatigues  d'une  nuit  passée  sws 
semmeîl,  les  émotions  de  la  InUs^l^ 
douleur'  que  lui  eausati  la  parëaliti 
biessasIeduToi,  la  crainte  sotMl  que 
an  défaite  ne  touroftt  <»a  fr^judice  de 

(1)  KoQs  DOQs^rottpidnt.  Il  iTett  Wftréèt 
aoe  jous  «tt  ècrittio,  rtteeteir  de '«a  tenê 
eetb^ttqae  le  Cerrespondanw  p«ir  ^»laa- 
dlr  I  cette  lettre,  I4e  serait-U  pas  tenpa  da 
fêPDdler  îa  maztiae  iakiaortlè  que  la  flain* 
liée  imuMfeMf 
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l'EIglise  protestante»  tout  accabla  ll^or- 
nay.  âq  sortir  de  la  cooférence,  il  é- 
^rouva  uue  grande  oppression  et  fut 

5 ris  de  vomissemenls  opluiâlres.  ttad* 
é  en  hâte;  le  médecin  Là  AivUre  le 
IroûVafori  mal,  et  alla  déclarer  à  Hen- 
ri !V  que  les  conférences  ne  pouvaient 
continuer,  te  croira-l-on  ?  Le  roi  hé- 
dità  s'il  ferait  visiter  son  vieux  servj- 
teQr.  Il  finit  pourtant  par  envoyer  a  son 
logis  le  secrétaire  des  commandements 
toininie^  qui  dit  è  Momay  qu'il  ne  de- 
vait pas  s'affliger,  que  le  roi  serait 
toujours  son  maître  et  son  amù  «  De 
mâistre ,  loi  répondit  Hornay ,  je  ne 
iû'«n  suis  que  trop  appèrceu  ;  d'amy , 
il  ne  m'appartient  pas;  j'en  ai  yeu  qui 
dut  entrepris  sur  la  yie,  Thonneur  et 
Testât  du  roy ,  sur  son  lict  mesmes  ; 
contre  ceulx-là  toUs  ensemble ,  le  roy 
n'a  jamais  montré  tant  de  rigueur  que 
contre  moy  seuLqoi  luy  ait  faict  toute 
ma  vie  service.»  Loménie  répliqua  que 
le  roi  était  irrité  de  ses  attaques  contre 
le  pape,  et  que  s'il  voulait  cesser  d'é- 
crire ,  il  lui  rendrait  toutes  ses  bonnes 
grâces  ;  mais  le  zélé  Mornay  ne  vou- 
^t  pas  rentrer  en  faveur  à  ce  prix  et 
déclara  francbemeot  qu'il  continue- 
rait à  remplir  son  devoir,  en  défen- 
dant la  Térilé,  Sa  réponse»  rapportée  à 
Henri  IV,  le  mit  dans  un  grand  cour- 
roux ;  «  ce  feut  à  dire  le  pis  qu'il  pou- 
Toit»  contre  un  écrivain  assez  auda- 
cieux pour  s'en  prendre  «  au  meilleur 
de  ses  amys.  » 

Le  cœur  ulcéré,  Mornay  retourna 
brusquement  à  Saumur.  Afin  de  préve- 
nir le  mauvais  efletque  devait  produire 
la  lettre  du  roi  à  d'Epernon  répandue  à 
profusion  dans  tout  le  royaume.  Il  se 
mit,  tout  malade  qu'il  était, ^  écrire  utie 
relation  de  la  conférence,  travail  daqs 
lequel  il  fut  aidé  par  La  RocM-Chaû- 
diet^  Des  Bordes- Mercier,  Du  Cou- 
dray  et  La^if. L'apparition  de  celtebr6- 
chure  acheva  d'exaspérer  Henri  lV,qûi 
n'entendait  pas  se  laisser  enlever  ainsi 
le  fhiit  de  ses  manœuvres  secrètes.  Il 
retirai!  Mornay  la  surintendance  gén^ 
raie  des  mines  qu'il  lui  avait  accordée 
peu  de  temps  auparavant,  et  supprima 
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ses  pensions;  il  alla  même  jusqu'à  .le 
meuacer  de  loi  faire  faire  son  procès, 
et  il  n'est  pas  douteux  qu'il  n'eût  exé- 
cuté sa  menace ,  s'il  n'avait  été  retenu 
par  la  crainte  de  soulever  les  Hugue- 
nbts. 

Du  Plessis,  au  reste,  ne  se  laissa 
pas  intimider;  il  le  prouva  en  prépa- 
rant une  nouvelle  édition  de  son  livre, 
dans  laquelle  il  fortifia  les  passages 
attaqués  par  d'autres  en  grand  nombre, 
et  en  continuant  à  répondre  avec  vi- 
gueur aux  écrits  des  controversistès 
catlioliques,en  sorte  que  ses  ennemis, 
ne  nouvant  ni  l'effrajrer  ni  le  perdfe 
par  leurs  calomnies  et  leurs  basses  in- 
trigues, et  voulant  à  tout  prix  imposer 
silence  à  un  aussi  redoutable  adver- 
saire, tentèrent  de  le  faire  assassiner. 

En  4  60 1 , au  retour  d^un  voyage  qu'il 
entreprit  en  Béarn,  sous  prétexte  de  vi- 
siter les  terres  de  la  maison  de  Navarre, 
mais  en  réalité  pour  se  rapprocher  de 
Sainte-Foy  où  se  tenait  une  assemblée 
politique,  k  laquelle  ses  conseils  pou- 
vaient être  utiles,  Du  Plessis  fit  géné- 
reusement don  à  l'église  de  Saumur  ^u 
temple  qu'il  avait  construit  de  ses  de- 
niers.Cette  égliseétait  desservie,depuis 
la  mort  de  VEspine.^^t  Macefer,  qtii, 
d^avocat  au  parTement  de  Paris,  s'était 
fait  ministre.  Elle  avait  pris  de  si 
prompts  développements  que  l'on  avait 
Bientôt  été  forcé  de  lui  donner  deux  col* 
lègues,/^tt«  Vincent  et  FélixDuTron* 
thaf  ;  mais  l'on  et  l'autre  venaient  de 
taouriT,lepremier,au  mois  d'àvriU  59b, 
le  second  en  nov.  h  600.  «  Saumur,  lit- 
on  dans  les  Recherches  historiques  de 
Bodin,  prit  un  nouvelaccroissementsous 
le  gouvernement  paternel  deDuplessià- 
Momay  :  un  rrand  nombre  de  lamillbs 
protestantes  vint  s'y  établir  pour  jouir 
en  paix'  de  l'exercice  public  de  la  reli- 
gion réformée...  Onj^eut,  sans  crainte 
d'être  taxé  d'exagérafion,  dire  que  SaU- 
mur  dut  être  peuplé  d'environ  20 
j(i$,000  habitants  depuis  le  commencé* 
itienl  du  tvii*  siècle  jusqu'à  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes.  »  Gomme  le 
'fiiit  très-bien  observer  l'historien, Sau- 
mur fut  redevable  surtout  de  cette  gran- 
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de  prospérité  à  la  fondation  de  Tacadé- 
mie  étahlîe  par  lettres^patentes  du  roi, 
en  date  de  4  593  y  accordées  à  la  de« 
mande  de  MorDay,  qui ,  tant  quil  resta 
gouvernear  de  Saumur,  consacra  à 
cette  utile  instilutioo  ses  sokis  et  sa 
fortune.  «La  juste  célébrité  qu^elle  ac- 
quit en  peu  de  temps  attira  une  foule 
de  jeunes  gens  des  fHmilles  les  plus 
rieheset  les  plus  distinguées  de  France, 
de  Hollande,  d*Angleterre,  d'Ecosse  et 
d'Allemagne.  Cette  jeunesse  trouvait 
\  Saumur  tous  les  élablissemens  né- 
cessaires \  son  éducation.  Onlre  cette 
académie,  où  Ton  enseignait  la  théolo- 
gie, la  philosophie,  les  belles-lettres, 
les  langues  anciennes  et  modernes,  et 
même  les  langues  orientales,  il  y  avait 
encore  deux  collèges  pour  les  humani- 
tés, Tun  pour  les  Catholiques,  Tautre 
pour  les  Protestants,  et  une  académie 
d'équitation  où  d'habiles  maîtres  for- 
maient les  jeunes  g^ns  à  tous  les  exer- 
cices du  corps.» 

Arépoqueoùnous  sommes  parvenu, 
c'est-à-dire  en  4601,  l'académie  de 
Saumur  n'avait  sans  doute  pas  reçu 
tout  son  développement,  et  l^église  ne 
comptait  pas  encore  un  aussi  grand 
nombre  de  Gdèles;  cependant  la  charge 
étant  lourde  pour  un  pasteur  seul ,  il 
était  urgent  de  remplacer  les  deux  mi- 
nistres décédés.  Mornay  prit  des  in- 
formations de  divers  c6tés.  Il  s'adressa, 
entre  autres,  au  savant  Du  Jon,  qui  ne 
put  se  décider  à  reutrer  en  France. 
Enfin,  la  mort  funeste  de  Macefer,  en 
4602,  ayant  mis  le  consistoire  dans  le 
cas  d'adopter  sans  retard  un  parti,  il  se 
décida  ï  appeler  Bonchereau,  qui  élu^' 
diait  à  Leyde  aux  frais  de  l'église. 
Quelques  années  plus  tard.  Du  Plessis 
lit  venir,  pour  le  seconder,  l'écossais 
Trochorège,  et  il  obtint  de  l'académie 
de  Montauban  le  prêt  du  pasteur  Bé~ 
raut  pour  quelque  temps.  Dès  lors  l'a- 
cadémie de  Saumur,qui  avaitété  ouver- 
te en  4604,selon  le  témoignage  deBe- 
liolt,mai8  dont  la  dédicace  ne  se  fit  que 
le  4  S  oct.4606,  prit  un  rapide  accrots- 
fement.  Le  nombre  des  étudiants  de- 
vint en  peu  de  temps  très-considérable. 


Cest  au  miliieu  des  soins  qu'il  se  don- 
nait pour  la  prospérité  non-seulement 
de  l'église  deSaumur.mais  de  toutes  les 
églises  de  France,  que  le  coup  le  plus 
terrible  vint  frapper  Mornay.  Son  fils 
unique,  «gentilhomme  autant  accompli 
et  regrelable  qu'il  y  en  aiteu  en  France 
il  y  a  longtemps,  lit-on  dans  L'Estoile, 
tant  pour  la  probité  et  doctrine  que  pour 
la  valeur»,  fut  tué,  en  4605,  ï  l'âge 
de  S6  ans,  à  l'attaque  de  GueldrÂ  Le 
prince  Maurice  et  tous  les  compagnons 
d'armes  du  jeune  officier  témoignèrent 
la  plus  vive  douleur  de  sa  mort.  Son 
cœur  fut  porté  dans  la  ville  de  Wesel, 
accompagné  de  tous  les  colonels  qui 
défilèrent  devant  l'armée  rangée  en 
bataille  ;  mais  son  corps  fut  ramené  en 
France  par  de  Licques,  La  Roche  et 
d'autres  officiers  du  malheureux  père, 
et  déposé  dans  un  tombeau  que  Mor- 
nay avait  fait  élever  près  du  temple  de 
Saumur  pour  la  sépulture  de  sa  famille. 
Toute  la  ville,  sans  distinction  de  culte, 
voulut  rendre  les  derniers  devoirs  aux 
restes  de  ce  jeune  bomme,et  s'adsociai 
la  douleur  de  ses  parents.Sa  mèro,dofit 
la  santé  était  chancelante  depuis  lon- 
gues années,  ne  put  survivre  à  sa  perte. 
Elle  le  suivit  dans  la  tombe,  le  15  mai 
4  606,  à  r&ge  de  5*7  ans^après  une  ma- 
ladie de  huit  jours  qu'elle  passa  dans  la 
prière  et  la  lecture  de  l'Ëcrilure  sainte. 
«Elleestoit,dilde  Licques,  d'un  esprit 
merveilleusement  vif  et  fort,  avoit  un 
jugement  meur  et  arresté  plus  que  le 
sexe  ne  semble  porter,  ne  s'esbranlott 
de  désastre  quelconque  ou  péril  qui  lenr 
survint.  Au  reste, si  ennemie  du  vice  et 
d'une  action  si  sévère  à  rencontre, 
qu'elle  estoit  crainte  et  respectée  des 
pîus  qualifiez  et  des  plus  émancipez. 
Surtout  reluisoit  en  elle  avec  la  piélé 
une  charité  si  grande,qu'il  est  incroya- 
ble l'assistance  que  recevoyent  d'elle 
en  toutes  sortes  les  pauvres  et  les  affli- 
gés.» Elle  expira  en  faisant  promettre 
a  son  mari«denepoinct  se  rendre  moins- 
utile  ï  l'Eglise  par  la  tristesse  qu'il  re- 
cevroit  de  sa  mort.  » 

Apeine  Du  Plessis  venait-il  de  dé- 
poser dans  la  terre  les  dépouilles  mer- 
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telles  de  U  compagne  de  sa  vie,  qu*uo 
ordre  da  roiPappelaà  Paris  pour  lerè- 
giemenldesaiïaires  delamaisoD  de  Na- 
Tarre,  dont  il  avait,  depuis  sa  disgrâce, 
abandoané  le  maDiement  ^  Calignon, 
Heori  iV^qui  n'avaitpius  à  garderautant 
de  m^oagemeots  avec  le  pape,  lui  fit 
un  très-bon  accueil.  Mornay  fut  de  re- 
tour à  Saumur,  le  44  juin  4607.  11  ne 
revit  plus  son  maître.  Quelque  légi- 
times motirs  de  plainte  qu'il  eût  contre 
ce  prince  égoïste  et  ingrat,  il  manifesta 
la  plus  vive  et  la  plus  sincère  douleur  à 
la  nouvelle  de  son  assassinat,  cata- 
strophe fatale  quHl  redoutait  depuis 
longtemps  et  en  prévision  de  laquelle 
il  s'était  tracé  d'avance  un  plan  de  con- 
duite, afin  de  ne  négliger  aucune  des 
mesures  que  la  gravité  des  circonstan- 
ces commanderait  dans  l'intérêt  des 
églises  et  de  la  tranquillité  publique. 
La  reine-régente,  qui  avait  pour  ses 
vertus  beaucoup  d'estime  et  qui  con- 
naissait son  empire  sur  les  esprits  de 
fles  coreligionnaires,  loi  témoigna  d'a- 
bord de  l'affection  et  de  la  confiance  ; 
mais  plus*  tard,  elle  prêta  une  oreille 
trop  complaisante  aux  insinuations  du 
duc  de  Bouillon^  qui,  irrité  de  la  pré- 
férence accordée  à  Mornay  par  l'assem- 
blée de  Saumor  pour  la  présidence,  se 
Tengea  d'un  prétendu  affront  en  accu- 
sant Du  Plessis  de  tout  ce  qui  s'était 
fait  dans  rassemblée  contre  les  inten- 
tions du  gouvernement. 

L^assemblée  de  Saumur,  autorisée 
par  un  brevet  du  mois  d'octobre  4640, 
s'ouvrit  le  S2  mai  4614. Elle  devait 
s'occuper  surtout  du  renouvellement 
deladéputalion  générale. Elle  fut  nom- 
breuse. Du  Ples&is-Mornay,le  baron  de 
BUUPleury,  pasieur  de  Loodun,/^ofi- 
ckereoM,  ministre  i  Saumur,  de  Ifo»- 
M^iU,conseiller  duroien  la  sénéchaus- 
sée de  Saumur,et  de  Brugety  receveur 
des  tailles  è  Louduo»  y  furent  députés 

Sar  l'ànjou,  la  Tonraine  et  le  Maine; 
e  Pêfibhre,  lieutenant  du  roi  onPoi- 
ton,  de  VérêC,  de  Sêint-Germainj 
à^Auhigné^  Clemenceau ,  pasteur  à 
Poitiers»  Des  Fontainet  et  La  Mille- 
tière^  par  le  Poitou;  de  Rioux^  La 


Roehebfaueùurt,  Pons  de  Pons,  Du 
Parc-tTArckiac,  La  Chapellière,  mi- 
nistre deLaiRochelle»  Rivet-dc^Champi 
vemon,  pasteur  à  Taillebourg,  Bois- 
seul  et  de  Fontenelles,  par  la  Suin- 
tonge.  La  Rochelle,  se  fil  représenter 
par  Jacques  Le  Vacher  ou  Vaquée  sieur 
de  La  Casse,  ancien  maire,  Benjamin 
Bernon,  sieur  de  Lisleau,  échevin, 
AmosBarbotMi^^i^Vi  grand  fiefd^Au- 
nis  et  un  des  ^aîts,  Daniel  de  La  Goût' 
Uf  conseiller  et  avocat  du  roi  au  pré- 
sidial,  également  pair  de  la  ville.  La 
Basse-Guienne  envoya  les  barons  de 
Lusignan  et  de  La  Case^  Baneons, 
ministre  à  Tonneins,  de  Maniald,  a- 
vocat  au  parlement  de  Bordeaux,  et  le 
comte  de  Panjas,  Les  députés  du 
Haut-Languedoc  et  de  laHaule-Guien- 
ne  furent  :  de  VUlemade,  de  Barjac^ 
Gardesi,  pasteur àMauvesin,  La  Gar" 
rigue,  le  marquis  de  Cenevières;  ceux 
du  Bas-Languedoc  :  de  Bertickères^ 
Ferrier,  pasieur  do  Nismes,  Brunier, 
pasteur  d'Uzès,  de  Gondin,  viguier 
d'Uzès,  de  Carlencas,  premier  consul 
et  viguier  de  Montpellier,  de  La  Cal- 
mette,  premier  consul  de  Nismes,  et 
de  Châttllon.  La  Provence  fut  repré- 
sentée par  les  barons  de  Sénas  et 
à'AJon ,  Récent,  ministre  à  Mérindol , 
etA/«»«tf,  deSeyne;  le  Daophiné,  par 
de  Montbrun,  de  Champoléon,  Cha- 
mier.  Parât,  Vulson,  Bellujon;  le 
Vivarais,  par  René  de  La  Tour,  sieur 
de  Chambaud,  Michel  Le  Faucheur, 
pasteur  d'Annonay,Dat7i(^  éTAlleyrac^ 
sieur  de  Chambezoo,  docteur  en  droit. 
La  Bourgogne  envoya  de  Rouvray , 
de  Chabottes,  Baille,  pasieur  de 
Lyon,  et  i4r«^/;  l'Isle- de -France, 
la  Picardie  et  la  Champagne  :  Mont- 
louet.  Des  Bordes  ei  Durant,  pasieur 
à  Paris;  rOriéanais  :  Charles  de  Blair^ 
sieur  d^Oynville,  gentilhomme  ordi- 
naire delà  chambre  du  roi  et  m:  réchal 
des  logis  de  sa  compagnie  de  gendar- 
mes, Samuel  de  Chambaran,  minis- 
tre à  Marchenoire,  et  Jean  Amorette^ 
avocat  \  Issoudun.  Les  députés  de  la 
Normandie  furent  le  baron  de  Courlo- 
mer,  de  Bertreoille,  de  La  Motte, 
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conseiller  au  parlement  de  Rouen,  et 
La  Rivière,  pasteur  à  Rouen;  et  ceux 
de  la  Bretagne  :  Rotan,àeMo»fbarot, 
thi  Bois-de'Car*groi8  t^Du  Préau^ 
pasteur  à  Vitré,  et  Souhisi.  Enfin  mal- 
gré les  sages  représentations  de  Mor« 
nay,  «  que  par  là  on  donneroil  sujet 
de  réunir  le  pals  au  royaume,  et  au  cler- 
gé de  France  d'embrasser  les  affaires 
des  évesques  dont  s^en  suyvrolt  qu'on 
Yoodroit  régler  le  païs  par  les  loix  et 
•  édils  du  royaume  en  quoy  et  Testât  et 
réglise  auroit,  beaucoup  à  perdre  », 
TAssemblée  admit  dans  son  sein  les 
trois  députés  du  Béarn,  Pierre  de  Bi- 
ton,  baron  d'Arros,  Gaillard  Du  Casse 
ou  Cassou,  pasteur  de  Sallies,  et  Jean 
de  La  Forcade  ou  LaFourcade,  con- 
seiller du  roi,  ancien  de  Téglise  de 
Saint-Palais.  Les  grands  seigneurs  du 
parti,  qui  n'étaient  point  au  nombre  des 
députés,  avaient  éle,suivdut  le  conseil 
de  Mornay, invités  aussi  à  y  assister. 
Bouillon,  Sully ^  La  Force  et  La  Tré- 
moille  se  rendirent  à  cette  invitation» 
ainsi  que  les  deux  députés  généraux, 
dont  les  pouvoirs  allaient  expirer.Lex- 
diguières  s'excusa  par  lettres  aux- 
quelles l'Assemblée  répondit  eu  le  re- 
merciant de  «sa  grande  affection  ei  très- 
notables  services  qu'il  avoit  rendus  de 
tout  temps  aux  églises,  et  de  la  grande 
f^rancbise  par  laquelle  il  promettoit  ad- 
hérer à  toutes  ses  résolutions.  »  {Col- 
îect,  Ptt^tty,  N°  2U.) 

La  première  séance  fut  uniquement 
consacrée  à  la  vérification  des  pouvoirs 
et  à  la  nomination  du  bureau.  Du  Ples- 
sis-Mornay  fut  élu  président,  malgré  les 
intrigues  de  BouUlony  Charnier,  vice- 
président.  Des  Bordes-Mercier,  secré- 
taire. La  seconde  séance  n'eut  lieu  que 
le  28.  Les  députés  présents  signèrent 
'  Tâcte  d'union  et  promirent  devant  Dieu 
«denebriguerdirectementoaindirecte> 
ment  pour  estre  députiez  généraux  des 
églises  vers  S.  M.,  soit  pour  résider  en 
GOur  ou  autrement,  ny  de  bailler  leurs 
Toix  à  ceux  qui  pouroient  les  requérir 
de  les  nommer  ou  qu'ils  connoistroient 
avoir  brigué  en  quelque  façon  que  ce 
soit.  9  Le  30,  on  élut  la  commission 


pour  «  compiler  le  cahier  général  des 
demandes  des  provinces» ',elle  fulcom- 
posée  de  La  Case,  d'Aubignè,  Baille, 
Rivet,  ArmeteiLa  Muletière.  Son -tra- 
vail a  été  publié  dans  le  T.  Il  des  Mi- 
moires  de  Du  Plessis-Morna^.Voiciles 
principaux  articles  du  cahier  qui  fat 
présenté  à  la  reine- régente  par  LaCase, 
Courlomer,  Ferrier,  Mirande  et  Armet: 
QueS.M.fasse  jouir  les  églisesde  Tédit 
tel  qu'il  a  été  expédié  à  Nantes  et  ao- 
cepté  par  leurs  députés»  et  non  en  la 
forme  qu'il  a  été  vôriûé  au  parlement 
de  Paris;  qu'il  lui  plaise  nommer  deux 
commîssaires.l'un  catholique  et  l'autre 
protestant,pour  en  surveiller  l'exécu- 
tio  dans  les  provinces;  que  les  Proles- 
tants ne  soient  pas  contraints  à  qualifier 
leur  religion  de  prétendue  réformée; que 
leurs  ministres  jouissent  des  mêmes  iiDr 
muuilés  que  les  ecclésiastiques  catho- 
liques; que  leurs  cimetières  leur  soient 
rendus,  et  des  mesures  prises  pour  pré- 
venir les  troubles  qui  éclatent  ordinai- 
rement aux  enterrements,  des  genliis* 
hommes  réformés  dans  les  temples  on 
chapelles  où  ils  ont  droit  de  sépulture; 
que  les  prédicateurs  et  les  confesseurs 
qui  émeuvent  le  peuple  à  sédition  soient 
punis  d'une  manière  exemplaire;  que 
le  nombre  des  fêtes  soit  réglé  ;  qu'as- 
cun  fonctionnaire  ne  soit  privé  de  son 
emploi  pour  cause  de  religion;  qu^il 
soit  permis  aux  Protestants  d'avoir  pp- 
tout  des  écoles,  et  que  les  académies 
de  Saumur  et  de  Montauban  soient 
mises  sur  le  même  pied  que  les  autres 
académies  du  rovaume  ;  que  S.  M.  crée 
en  faveur  des  Réformés  un  certain  nom- 
bre d'offices  de  substituts»  d'huissiers, 
de  notaires,  de  greffiers;  que  le  trai* 
tement  des  pasteurs  et  la  solde  des  ga^ 
Bisons  des  places  de  sûreté  soientassu- 
rés;  que  les  Jésuites  soient  exclus  des 

^ces  tenues  par  les  Protestants,  et 
[orcice  du  culte  catholique  transféré 
du  ch&teavdans  la  villa; que  la  garde  de 
ceaplaces  le«r  soit  encore  laissée  poui 
dix  ans;  enfin  que  les  Réformés  soient 
autorisés  à  tenir  tous  le€  deia  ans,  et 
dans  la  ville  qu'il  leur  plaira,  une  a»* 
semblée  générale  pour  la  nomination 
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éireete  4«  deux  députés  généraux  (4). 
LaCase  et  ses  qnatre  collègues  par* 
ttnnt  de  Soumar  le  SS  juin.  Le  S6  jvil- 
kt,  ils  aononcèrent  i  rAtsemblée  qtie 
le  cabier  était  l'épondn,  mais  qae  les 
réponses  œ  Uurseraient  remises  qu'a- 
près la  nomination  de  six  Candidats 
pour  la  Réputation  générale,  et  qn*en 
ontre,  la  Cour  ne  voulait  pas  entendre 
partor  de  trailer  les  affaires  du  Béam 
a^eocselles  des  éi^ises  de  'France.  On 
kB  invita  à  rortemedt)lu8i8ter;iDais  ils 
veTînrent,  lel  aoûtysansvvoirTien  ob- 
tenu. Seukment,  (pomr  letir  montrer 
aee  bonnes  tfispositions,  la  reitd-iaèFe 
knr  aidait  remis  un  extrait  des  népon* 
9éi^  len  les  engageant  à  ptesser  PA»- 
iMobtée  de  se  conformer  :è  ses  inten* 
tiems.  les  dépités  des  églises  >ne  tou- 
kmftfil  point  céder;  ils  prirent,  le  46, 
lirrésolution  de  ne  pas  se  sépareruvant 
<te  eonnattre  les  tépontes  ihi  gonver* 
nemcnt  l  leurs  demamles,  et,  le  SO, 
as  aOT«89èrënt  aux  provinces  une  cir-* 
eulaire  pour  leur  rendre  compte  de  T^ 
M  «des  chosoDi.  Le ^9,  l'ABsemblée 
adopta  le  l^égtement  général  pour  lek 
eomeik  et  aasembrées  provinciales  « 
dotit  l'établissement  avait  été  diécrété 

Far  TAssemblée  de  Sainle-Foy  (Fby. 
V,  p.  553)*  Ce  tiSgfement  avait  été 
élaboré  par  Bouittonj  Rohan,  Stêlljf^ 
SêmHie^  "Monièrun,  Saini-^Germain^ 
û^Mbigné  et  Ponitnetlet.  Il  portait 
j[u^un  conseil,  composé  d'un  nombre 
indéterminé  de  membres  des  trois  or-^ 
ffreé  fecommandables  par  leur  pf«(bité 
et  'l6ur  expérience,  serait  établi  \Ians 
ciia(t|ueprovince.ndevait  être  renouvelé 
IDUB  les  deux  ans,  en  tout  ou  en  ]iar-^ 
tte,  au  gfé  des  provinces.  V^A\  lui 
qa^afipariiendraiilaconvocationdes  a»* 
•onblées  provinciales,  formées  de  dé«- 
put^  de  chaque  église  en  aussi  .grand 
nombre  que  possible,  choisis  dans  les 

C1)'U  9  jDla,  l'AsMMblée  prit  aae  rétdia- 
HMlpanMi  trsiieéUraU  noa  ptf  «ii  oi»- 
«•aia  %  la-^atiilM,  eooRBe  le  «emoéalt 
U-^eMttrsMKai,  mtlt  dMi  dépoiàt  «MiTiat 
e»  eai  treti  «Hè  praetl^aè  k  lear  pramièra 
ifliiltoHea».  U  aoéed'élfcttoi  Im  Mpotés 
jiiÉHiM»  fat  lavions  «se  poaiwaediMomIe 
utsa  lea  nnwmii  InsMoetiwttk^soaver- 
BMiaat  ceatrt]. 


trois  ordres  par  les  chefs  de  famille,  2f 
la  pluralité  des  voix.  Les  présidents, 
pris  toujours  dans  Tordre  de  la  no- 
blesse, seraient  élus  à  la  pluralité  des 
voix.  On  y  voterait  par  tôle,  à  moins  de 
réclamation  de  la  part  de  quelqueéglise. 
C'est  dans  ces  assemblées  que  devait 
avoir  lieu  la  nomination  des  déptrtés 
aux  assemblées  générales,  au  nombre 
de  cinq  au  plus,  de  trois  au  moins, 
choisis  dans  les  trois  ordres  {Foni$  de 
BfUnm,  N*  ïîî).  Ce  règlement,  oui 
établissait  ainsi  le  vote  à  deux  degrés, 
ne  fax  pas  adopté  par  toutes  les  pi^^* 
vinces.  La  Rochelle  fit  réserve  de  se» 
prîvîîéges,  et  ie  Bas-Languedoc  reffusa 
formellement  de  Texécoter  (1). 

(1)  Cette  décision  tut  prise  dans  r»sein- 
Blée  de  Sommtères  (iei1)/a  latftielle  assista 
ftrit:  Pour  la  noWessê  :  de  Foii«,  de  Catif  «t, 
deSetfil-iViea^f'de  SoitU-Yérm.  Gmtdh^àt 
La  Knche^  de  S^int-Kame^  de  Moumoc,  de 
Saittt'-Eavy^  de  Combat,  de  Fmix^ûe  Soint^ 
Jeêm-d€^Tiéh9,  de  Mont^rnêud^  Daprm^û$ 
Bmtfltriy  ée  Ciàirm,  de  SmU^-€kême»tê  (Seim* 
ChajDoid  ?),  Saiji/TJUsafy,  de  Clatuonn^,  de 
Cùriel,  de  YesCHc,  Paviety  de  la  Lanze^  de 
Pàugnûâertfêe,  A*A^&h,  de  Titlevieitte^  de 
YUUneu9ey  de 'X»  <aiàNer/0,  de  A0<ie«/,  de 
Fêioi^àt  Cêua9Bollts,Ji€4eawUy  d^leuse, 
de  La  Btaquièr^,  de  Saint" André^e-yalbor'^ 
§ne;  —  Poor  îe  clergé:  JV/mo/m,  Junin'Vè-' 
itiwtk^  BlD.^ide  iTtfMv  D»  Mmstre,  de'traf. 
teMs  laêc,  (oone^e-de'Voatpellier);  de  Lm 
Faïf^  Otlier^  oUirt..  de  La  Heêuerie^  aoc.« 
(colloque  de  Saint-Germain);  Bo»//^,  Ùkautt^ 
/Éttamofh  nio.,  ^é^ûinte  Otoia,  de  L9\Rm> 
wén^tim.  ((iill09ie«de  Ifirtae»);  Fite,  Dm 
MgraU^  CouroMy  mio^de  La  Garda^^e  Co^ 
SoulUy  Comhesy  ane.  (coilotae  d*Àndnze); 
AfbféktfÊt,  mipkr,  Bwiy,  nin.,  Toart^  aae. 
(eetle^oe  deSmwe);;rMi4,aiMfMi,  f enelief, 
mie.,  AfrMdL  BauiéA^  Moiuêfà,  eue*  (jcolr 
loque  dllzèsl;  —  Podr  lesTlUes:  Si^ittor^ 
eousiri,  reràutui  et  ^Coate  ^e  «IfMtpelliéf  r 
lliawi»  «t  Okele»  ^iKlearaf {  immm^  Mth 
wmek  eiiMole,  Ùpuwmme^ai,  Oériqi  d'Uié»; 
Rivière  des  V«ns  ;  TtUar,  coosol  de  Sàidt- 
AiBbrofx;  deSaM^^,eOBsal  de  Barfac;<d'M- 
•e/fte,«<nsii)«£«Mwre,ide  SoaMBiàres;dtKe- 
IfVMiur  eouBl  d^Alaié;  de  SefroiuL  itonsJtl 
dtAiflMfieesi  V«/e*Mife  de  Sâ«we;^la«i:IUMi 
d«  MaeiUUiKoef :  Dniieely  consul  do  Vigan; 
Jieier,  comoI  d'Andoxe,  Daaid^  eeosnl  da 
l^oatee;  JeeM^oeoselie  Leoel.;  fabm, 
«Msel  4e  Gei«e^;.Se//««,.roBSoLde  He^gn^; 
*•  Peur  la  OMicUiratnre:  de  fioncM^,^  premier 
président,  et  de  Serrttj  fénéral  eo  k  eoar 
4m  eldeft,  4e  €hm»ai  .êtâtJaaviêt,  métiree 
ea  la  otoimbre  destomptee,  de  vatobêture 
MBumaéêit  conaeillefs.aa  .préatdial  de  Itool- 
peiIier,l)fftfK/Aeii  et  de  fianiet», conseillers  aa 
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La  réponse  de  ta  régente  fal  commu- 
niquée, le  3  sept.,  à  TAssemblée  par 
le  commissaire  du  gouYeroement  But- 
lion;  c^élail  un  ordre, minuté  par  le  duc 
de  Bouillon,  de  procéder  sur-le-champ 
à  rélection  des  six  candidats.  Eu  cas 
de  refus  de  la  part  de  la  majorité,  la 
reiue  autorisait  la  minorité  à  dresser 
la  liste,  et  ordonnait  à  l'assemblée  de 
se  séparer  sous  peine  de  désobéissan- 
ce. Pour  éviter  une  scission  fatale, 
TÂssemblée,  de  l'avis  de  Du  Plessis, 
se  4]éci<]a  à  obéir «aui  exprèscomman- 
démens  du  roy  et  sans  préjudicier  aux 
droits  des  églises.»  Son  choix  se  porta 
SUT  Aîontbrun,  Berireville^  Rouvray, 
Mauiald,  La  Milletière,  et  Boisteul. 
Dès  qu'il  eut  reçu  celte  liste,  Bullion 
envoya  au  président  le  brevet  des  places 
de  sûreté  et  les  réponses  au  cahier  des 
plaintes.  L'Assemblée  fut  peu  satisfaite 
de  ces  dernières,  mais  elle  se  contenta 
de  les  renvoyer  à  Texamen  des  assem- 
blées provinciales,  et  se  sépara,  après 
avoir  pris  diverses  mesures  relatives 
à  la  défense  des  places  de  sûreté  et 
au  paiement  de  leurs  garnisons. 

Tous  les  efforts  de  Mornay  avaient 
tendu  à  rétablir  la  bonne  harmonie  en- 
tre les  Grands  du  parti  et  à  maintenir 
l'assemblée  qu'il  présidait  dans  les 
bornes  de  la  modération  et  de  la  pru- 
dence. H  ne  montra  pas  moins  de  sa- 
gesse dans  l'affaire  de  Saint- Jean- 
d'Angély;on  peut  dire  que  ses  conseils, 
appuyés  par  la  considération  dont  il 
jouissait,  empêchèrent  seuls  les  choses 
d'en  venir  aux  dernières  extrémités. 
La  reine-mère  unit  par  oublier  les 
mauvaises  impressions  qu'on  lui  avait 
données  sur  son  compte,  et  pour  té- 
moigner à  Mornay  sa  reconnaissance, 

présidial  de  Tiismes,  de  Galepfn  et  Bonnet,  ja- 
geii  d*Uzè5,  Des  Boumety  joge  de  Marn^jols, 
de  lfrt//fn>, lieutenant  da  viffnler,ellhi  Virf«/, 
lieutenant  criminel  a  Sommières.  Le  président 
Boueaud  fut  éla  président,  non  sans  opposi- 
tion de  la  part  des  gentilshommes,  qol  ré- 
clamaient cet  honneur  pour  la  noblesse.FW^ 
fut  nommé  vice-président,  et  Rnvanel  secré- 
taire Le  but  de  l'assemblée  était  U*entendre  le 
rapport  des  députés  du  Bas-Languedoc  h  l'As- 
semblée générale  de  Saumur  ;  ils  Tarent  re- 
f  mercié5(  du  zèle  a  v«e  lequel  Ils  avaient  rempli 

leur  mission  (iircJk.  çén,  Tt.  S84j. 


elle  lui  réndH  ses  pensions,  dont  Hen- 
ri lY  l'avait  dépouillé(l).Mais  quelque 
grande  que  fût  l'influence  du  gouver- 
neur de  Saumur  sur  ses  coreligionnai- 
res,le  momentvintoù.la  passion  faisant 
taire  la  voix  de  la  raison,  ses  conseils 
ne  furent  plus  écoutés.  Ce  fut  en  vain 
qu'il  pria,  pressa,  conjura  l'Assemblée 
politique  de  Grenoble  de  ne  passe 
charger  du  reproche  «  de  s'être  émue 
pour  autre  cause  que  pour  la  liberté  de 
conscience»  ;ce  fut  en  vain  qu'il  la  sup- 
plia «de  ne  point  polluer  une  si  saincle 
cause  par  le  meslange  d'une  pvremeat 
civile»» et  qu'il  lui  représenta  qu'elle 
n'avait  pas  «  de  vocation  pour  la  ré- 
formation de  l'Estat»  ;il  ne  put  l'empê- 
cher de  se  prononcer,  ^  la  majorité  de 
deux  voix,  pour  l'alliance  avec  Condé, 
et  l'événement  ne  larda  pas  à  faire  re- 
pentir les  Huguenots  d'avoir  méprisé 
ses  avis  prophétiques.  Pour  lut,  il 
resta  fidèlement  attaché  à  la  canse 
royale,  et  repoussa  constamment  les 
offres  même  les  plus  brillanles  de  Cou- 
dé et  de  ses  adhérents.  Aussi  la  reine, 
dans  une  visite  qu'elle  fit  à  Saumur  a- 
Tec  son  fils,  lui  témoigna-t-elle  com- 
bien elle  était  satisfaite  de  sa  conduite. 

0)  Noos  avons  trouvé,  dans  le  vol.  fil  du 
Fonds   de  Brienne ,  un  rôle*  des  pensioas 
payées,  en  iei 6,  k  des  Pioiestants.  Voici  les 
noms  de  ceux  qoi  y  sont  portés:  Du  Ptessii^ 
Mornay  y  La  Noue,  Du  Bourç^UaranoUMouflêi- 
Saint-Aubin,    Du   Bunt,   Vivant,  Chandieu, 
Vii4>8ey  La  Goy,  Favat,  Puckarnaul^  Pickerou, 
La  La'gnâe  ou  La  Bngarie^KutayyLa  CA«M«fe, 
La  Suie,  Vilpion,  CouHomer,  Boisguéfin^  de 
Mone,  Baisse,  LaMeillerafie,Samuet  de  Basa- 
ville,  sipor  de  Vadencouri^  de  Neuvy,  Pou- 
tenay-Saint-Germain,  Gourdon,  Henri  de  Bêu- 
deau,  La  Trémoilie,Laval^  son  frère,  Ckâtillo»^ 
La  Vase,  Saint-Germain-de-Clan,  Pons^Ckam- 
baud,  A'Arros,  Blainvitle,  Jacques  deJamcourt^ 
Saint-André,   Beliujon,   Villemade,   Barjac^ 
Ckandieu-Chaboties,  Galierande,  le  président 
de  Vignolles,  Abel  deCoussay,  .«leur  de  Salnt- 
Germain-Beauvoir,  le  président  Boueaud,  Ds- 
Coudray-Rockelle,  Armet,  de  Suc,  Du  Veryer^ 
le  baron  de  Bénae,  Gandin,  Feuquiéres,  Du 
Pray,  Conforgien,  La  Cour,  Du  Faur,LmPt*B- 
dk«,  d'Origny,  La  Forest,  Du  Bmf,  La  Gm- 
ge,  La  Courbe  ■  du- Lude,  Alison,  Moucksm^ 
Fiefbrun,Chastelier-Pérag,  Saudiac,  Moussme^ 
Bernegou,  Carlencas,  Saint^Ckristopke^  Ymi- 
letou,  La  Foreade,  Charnier,  eomai^nilant  •• 
Pouzin,  Biaise  de  Sénat^  CkaM^  f  onvencvr 
de  Macidan,  Du  Bar* 
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Hornay  d'ailleurs  ne  se  laissa  pas 
rebulftr  par  Tinsuccès  de  ses  efforts. 
Il  persista  courageusement  dans  la 
voie  qu'il  avait  suivie,  celle  de  la  prn- 
dence  et  de  la  modération;  peut-être 
même  y  alla>t-il  un  peu  troploio,et  les 
conseils  timides  que  lui  dictait  Thor- 
reur  de  la  guerre  civile,  jointe  à  son 
dévouement  à  la  royauté,  contribuè- 
rent-ils, plus  qu'il  ne  le  pensait,^  aug- 
menter les  divisions  dans  le  parti  pro- 
lesUnt. 

Ëo  1 6)0,  riosurrection  des  Hugue- 
nots exaltés  contre  Tautorité  royale 
l'appela  une  dernière  fois  à  remplir  le 
T61e  de  conciliateur  (Oi  et  malgré  une 
attaque  d'apoplexie  qu'il  avait  éprouvée 
tu  commencement  de  l'année,  il  s'en 
acquitta  avec  le  zèle  ardent,  Taclivilé 
infatigable  qu'il  apportait  à  tout  ce  qui 
intéressait  rEglise.Mais  ses  tentatives 
de  conciliation  mécontentèrent  l'As- 
semblée de  La  Rochelle,  et  le  gouver- 
nement de  Louis  Xllf ,  loin  de  lui  en 
savoir  gré ,  résolut  de  lui  6(er  son 
f  ouveroement.Âfin  de  prévenir  une  ré- 
sistance qu'il  n'eût  pas  été  facile  de 
vaincre,  on  eut  recours  à  une  Irabison 
indigne.  Luynes  et  Lesdiguières  pro- 
mirentà  Moroay.trop  loyal  pour  soup- 
çonner la  perfidie,  que  l'on  ne  touche- 
rait pas  à  sa  place;  le  roi  lui-même  af- 
firma à  Villamoul  qu'il  ne  serait  rien 
innové  à  Saumur.  Sur  ces  assurances, 
Mornay  reçut  dans  le  château  les  gardes 
du  roi.  qui,  à  peine  entrées,  le  mirent 
dehors,  lui,  sa  famille  et  la  garnison. 
Honteux  sans  doute  d'un  procédé  aussi 
brutal  envers  un  vieillard  qui  jouissait 
de  Teslime  universelle,  Luynes  essaya 
d'abord  de  l'amener  à  se  démettre  de  sa 
place  par  la  promesse  du  bâton  de  ma- 
réchal de  France  et  d'une  somme  de 
400,000  écus;  puis,  Mornay  ayant  re- 
jeté ses  offres,  il  lui  promit  que  Sau- 
mur lui  serait  restitué  dans  trois  mois; 
mais,  quoiquele  roi  s'y  fût  engagé  par 
acte  sigué  de  sa  main,  les  trois  mois  se 

(1^  En  16U,  le  Synode  deToonelns  le  etair- 
gea  de  réconcilier  Dv  M4mlin  et  Tiléutu  ;  en 
1617,  celui  de  Vitré  l'invita  a  travailler  a  an 
projet  d'union  entre  les  Eglises  protestantes. 


prolongèrent  indéfiniment,  malgré  les 
réclamations  xle  Hornay,  qui  ne  rentra 
jamais  dans  son  gouvernement,  non 
plus  que  son  gendre  Villamoul,  à  qui 
la  survivance  en  avait  été  promise(f  ). 
Du  Plessis-Mornayse  relira  dans  son 
château  de  La  Forêt-  snr-Sèvre,  où  il 
mourutle  Hncv.4623.Son  dernier  bio« 
graphe^M .  Âmbert,  résumeainsi  le  récit 
que  le  ministre  Daillé  nous  a  laissé  de 
ses  dernières  heures  :  «  Un  jour,  le  vieil- 
lard se  fitapportersonte{>lament,  y  a- 
jouta  un  codicille,  puis,ie  posantsur  la 
tab!e,il  dit  :  «Désormais  ne  me  reste  plus 
qu'à  mourir.»  Le  soir,  il  pria  en  présence 
de  sa  famille  et  de  ses  serviieurs.Le  len- 
demain, Mornay  ne  se  leva  pas.  Depuis 
ce  jour  jusqu'au  jeudi  9  nov.,  ce  ne 
furent  au  château  de  La  Forêt  qu'au- 
mônes, prières  et  préparations  à  la  mort. 
Le  9  nov.,  Mornay  laissa  pénétrer 
dans  sa  chambre  les  gens  accourus 
des  villages  voisins  :  «  11  est  vrai  que 
je  vais  mourir,  dit-il.  Que  la  volonté 
de  Dieu  se  fasse.  Je  pardonne  de  bon 
cœur  è  tous  ceux  qui  m'ont  fait  on  pro- 
curé du  mal,  et  prie  Dieu  qu'il  leur 
pardonne  et  les  amende.  »  Vers  le  mi-  - 
lieu  du  jour,  le  vieux  Duplessis-Murnay 
se  fit  lever,  voulant,  disait-il,  mourir 
debout.  Alors,  il  commença  touthaut  sa 
confession  de  foi.  Mais  ne  la  pouvant 
achever,  il  se  leva  de  dessus  une  chaire 
oii  il  était  assis,  et  dil  an  pasteur  :  «J*ai 
uu  grand  compte  à  rendre,  ayant  beau- 
Ci)  Après  l*expnIsion  de  Mornay,  les  gar- 
des du  roi  mirent  le  château  au  pillage.  «Bris 
de  portes  et  de  coirre$,(legast  de  vivn-set  pro- 
visions, dissipation  de  magasins,  armes  et 
mauittons,  frartures  de  cabinets  et  armoires 
où  estoyent  gardez  papiers  de  conséquence, 
et  pabliqae,eiparileulière. Surtout  uoe  grande 
armoire  un  bout  de  la  galerie  que  M.  Daples- 
sis  appellpii  sa  petite  biblloibèqae,  en  la* 
quelle  estoyenl  gardes  tons  ses  œuvres,escrits 
pour  la  plu5part  de  sa  propre  main  ou  im- 
primes en  parchemin  avec  les  additions  en 
msrge,  reliez  tons  d*nne  fa^on  en  maroquin 
4n  Levant  avec  ses  armes  dedans  et  dehors» 
de  partie  desquHs  on  n'eut  point  de  hontt 
d*arracberles  fermoirs  d'argent,  mesmes  d'en 
Jeter  quelques  uns  dans  les  losses.  »  Mornay 
avait  en  soin  de  mettre  ses  papiers  en  sd^ 
reté;  i's  se  trouvent  aiûourd'bui  en  la  pos- 
session de  M.  Jules  de  Moinay,  descendant 
d'une  branche  de  la  mdia«  (ànUl« 
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coi^preçu  et  peu  profité.  »  Pui^,  tou- 
jours debout,  Moruay  élevant  soe  maios 
snt  sa  tête,  s^écria  par  trois  fois  :  Hi* 
séricordel  miséricorde  I  misérii^orde  I 
Composafit  sou  visa|[eel  son  maiqtien, 
il.  donna  d*une  Toix  feripe  et  grave  sa 
bénédiction  à  ses  fill«s,à  sesgepdre^, 
à  ses  petits-enfiins.  I^uis  il  l^^njit  ses 
serviteur^.  «  Soyez,  dit-i)*  bénis  par 
un  movrant  dont  la  bénédiclion  sera 
ratifiée  .par.celie  de  Dieu.  DqrB^t  4»a 
Tje,  ^e^'ai  eu  que  la  gloire  4^  t^m 
pour  but.  Ceux  qui  m'ont  connu,  s^ve^ 
assez  qqe  si  j'eusse  you lu  m'en. propo- 
ser d'autres,,  il  m'eût  été  aisé  &  par- 
venir à  de  grands  biens  et  do  grai^ds 
honneurs.  »  — «Priez  Diey,  dit-il  en- 
suite au  pasteur^  qu'il  dispose  dé  m^i*» 
Ilparla  quelque  temps  encore;  On  l'en- 
tendit murmurer  :  «  Jfe  lie  suis  pas  en- 
nemi de  la  vie,  mats  j'en  vois  unebeau- 
coup  meilleure  que  celie-ci.Jeme  retire 
de  û  vie,^  je  ne  m'enfuis  pas.  l'ai  com- 
battu le  bon  combat,  j'ai  paracbévÀ  la 
covrsexj^aii^gs^délafoi.  >  H"*  de  La 
Ta^itrtt^r^,  sa  fiile,  étant  arrivée  avec 
«es  enfans,  buplessis  fit  de  nouveji^a 
réunir  toute  sa  fonùlle,  et  lui  dit  :  «  le 
vous  recommande  l'union  et  TaDpjilié 
fraternelle,  pour  posséder  en  paix  l'hé- 
ritage et  le  nom  que  je  vous  laissç.  » 
Il  prit  les  mains  de  tous  et  les  prei^sa 
sur  ses  lèvres.  Le  vendredi,  40  dov., 
le  vieillard  s'éteignait.  On  l'ei^tendait 
murmurer  des  paroles  latines  et  gréc- 
quesdhioe  haute  philosophie  religieuse. 
Ainsi,  il  cita  le  mot  de  Pindare  t  X'hbm- 
ifié  esl  le  songe  d*une  çmbre.La  soirée 
aeipassa  en  prières.  Minuit  sonnait  à 
l'horMge  du  château,  lorsque  la  'pitolé 
itianqua  au  vieillard.  L^ouîe  cessg'deuz 
heures  après.  LesouflËe  s^éteignit  en- 
tfe  six  et  sept  heui^  du  linffm,  le  ff 
$ov.46S3.Duplessi8-Mornay  vèiiâit  de 
tendre  son  Ame  à  bleu.  » 

Ainsi  mottitit  un  homme,  dont  Le 
Yàssor  a  pu  dire  avec  vérité:  «  Q^^jm 
parcoure  tant  qu'on  voudra  Phisloire 
ancienne  et  moderne,  je  ne  sai  s'il  se 
tfouve  un  gentilhomme  comparable  à 
celui-ci.  Egalement  versé  dans  les 
sciences  et  dans  les  affaires  du  mondOi 


il  défend  lareligioqyildiscpteles^quei^ 
tiens  les  plus^pineusesdejaibéologie, 
il  maiutieat  Içs  églises  réfo^nié^  p^r 
sa  prudence,  il,  négocie  Iqs  affaires  t^ 
plus  difficiles,  il  donne  de  ))ons  çqu- 
seils  aux  ministres  d'Etat.aux  princes, 
ei  aux  rois  môoçies  qui  i'écoulenlaveo 
plaisir;  «-tcI  un  autre  écrivain  de  Aqs 
Jours.  îf .  ,Gu$ta^e  Gartison,  daçs  k 
Revue  des  deu:]^Mondes(i848)  :  «PeÀ* 
dant  quelques  années,  les  respecte  et 
les  hommages  de  TE^urupe  en^èrese 
tournèrent.vers  lui;  il  fut  le  roi  dei  l'in- 
teiligencoile  mettre  souverain  de  i'm- 
nion,  comme^u  siècle  suivant  un  aul^ 
grand  bomme,u;n  autre  champion  de^ 
tolérance  et  delà  liberté,  régnait  j^as^ 
disais  le  domaine  de  lapensée  du  fond  de 
8x)a  manoir  deFerney,  Ih^plossiSiÇoin- 
meVeUaire,  fut  l'oracle  de  son  siècle» 
les  rois,  içs  ç^iuistres,  les  savants»  l§e 
ca(pitaines,cç(D  me  leephis  tiumbles^p^s- 
teurs  des  ^lises,  Tenaient  puiser  des 
conseils  et  des  censoUtions  è  cette  sour- 
ce inépuisable  de  sagesse,  descience,et 
de  bonté.  Duplessis  Morpai  fut  appelé» 
deson4empf,  le  pape  des  Qug^uenots. 
tant  ses  jugement^  semblaient  infailli- 
ble^, seslumière^  univ^rselleeetses  ve^ 
tus  parfaites.  «A  ces  témoignages  <to 
deux  protestants joig^^oQscelui;  d'un  é- 
çrivain  çatholiqup,  deM.£ûgènePoilQ!iit 

}*^i,hier  en<^je«  rendait  dans  la  Revi^o 
erAnjou(l  S55),  cet  hommage  Siun des 
p|nç  grands  hommes  du  xyi*  sîèc^le  : 
«  Pendant  vingt  années  reinnijes  d*^« 
menses  événements,  pas  un  événeitt^ 
ne  s^accqmpfit  en  Frs^nce  oh  il  n'ajil 
jpué  un, rOite  actif  et  ipflueulUAmi et 
cphseiUei»du  roi  deNavarre  devenu  bien* 
t6t  foi  de  France,  il  partagfsa  héroïque* 
n^ent  sa  mauvaise  fortune,  r^ina  songer 
plus  tard  k  venir  réclamer  une^part^de 
la  Donne^  Ministre  habile,  diptooà^le 
ép)inent,ilfutèia  foishommedegueiie 
f  t  homme  de  plume,  9|is/5t  énergî^ 
dans  l'action  que  prudent  etô^edéré 
dans  le  conseil,aussi  brave  queLaNoue» 
aussi  Intè^e  que  Sully.  L'ausiéméde 
des  principes,  ht  sincérité  de  9es  com- 
fictions,  sa  loyauté  îûaUérable.  firent 
de  lui,  endos  temps  de  violence  et  de 
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pçrMie,nn  ob)«t  de  respect  uiri^iiiisl': 
ses  eDoemis,  et»  chofte  plab  rare,  jas* 
qu*à  868  adversaires  religieux*  HjUS^t 

re&t  hooimage  à  sa  tertu Sur  la  fin 

de  sa  vie«  en  boite  à  d'injustes  soop* 
çoos^  U  yit  sa  loyauté  mise  ea  dovte. 
Et  H  acrifa^uecet  homme  du  plus  por 
déaiDiéressemenl»  exempt  d'ambitieû^ 
aussi  peu  aTÎde  de  poutoir  <|ued'argenl^ 
qui  n'avaittravailte,  combattu,  écrit  du- 
nmt  cinquante  ans  que  pour  sa  foi  M  son 
reif  mourut  pauvre,  calomnié»  inconnt 
mdme  des  siens,  dépouillé  ptur  le  fils 
jtfâtee  de  celui  qu'il  avait  contrib^  ^ 
pikrter  au  trône.  » 

La  postérité,  oh  le  Toii,  renchérit 
sur  les  éloges  que  fies  cimCemporttins; 
de  runeoomtne  de  l'autre  contsraniolkï 
ont  prodiftfé  à  cet  homme  illustre,  ifti 
des  plus  beaux  caractères,  sans  contne^ 
dh,  êu'offre  notre  hit^toirâ.  Reproduire 
ces  éloges  nous  entraînerait  trop  k>isb 
Les  témoignages  que  nous  péurriotis 
miât^ier,ne  serviraient  d'ailleurequ'à 
prouver  que  Du  PSessîs-Momay  pasla 
dcaonte»^,  CommePattealeLa  Groii6^ 
du-Maine,  pour  «  gentilhomii^e  àpê 
plu^  doctes  daFraoce,vet  qu'il  étail^ié- 
puté  peur  tel  par  tous  ceux  fui  épient 
Traieet  entière  confioissancie  dé  tuietdtf 
es  écrits.»  (t  )Nou8iierafpertereBtdh)nci 

Sele|ogemèatd.'ua  auteur  eaihoUqtfe, 
Toratorien  Arcère,  perce  qir'ii  envi- 
sage pUilôl  Morney  comme  liommepe*- 
liUqtie  4iue  comme  savatil:  «  DupleasiSy 
dil-il,  eptpourles  intérêts  de  sioauè 
uDzèleardent.SesBKBitfs  lurent  pureâ^ 
seèptooédés  francs  elgénéreux.Oiiiicrle 
vit  jamais,  comme  laphipart  desrgrtndil 
de  sa  seeû,  feindre  ceiiv'ii  te  seltfeit 
pss,eu  disaifflitler  ce  ^^i  senteit.  Chef 
oe  parti,  sans  ét^  fhctienx,  il  tntn 
dans  les  affaires  de  laRéferme  et  i^y  Al 

quT  a**!!!  pti  r«silii  iwitt  m  aériie  Se  ftor- 
■sj.  Seioa  tm,  lofa  S'ètf»  4a  f auâlhomit 
des  f los  toetn  de  F/aaci(,  Moriii^  ir>nu 
^"^0  «iT«if  superficiel,  on  esprit  plviot  Ic- 
^i^  Pir  rosate  do  monde  et  des  tmlres  nM 
urttinU,  vajafeiDesti^rasoUde  «tfrédpM^ 
e(e,0  iBflaeaee  de  It  mWxtl  B«t9iif<r  liir 
■éme,  PtdyefMire  de  MorMiy,  Teslifialt*  Iji 
fias  belle  ploaie  d^  Prad&,  xm-nn  ei  ta* 
eetteat  eapiit.» 


pas  eair^  la  peaston.  Il  mettoit  dans 
see  préjugés  ieauooup  de  modécatîota 
et  utte  sorte  de  lagesâe,  il  respecta  I9 
trône  e.t  s'y  tibè  aMohé.  1^ 

Do  Plessis  Hornay  avaiteu  plusieurs 
enrf»n.l8  de  son  mariage  avec  Cher  MU 
ArhaUiU  :  r  HAvroa,  née  le  47  diéo^ 
45'76,présentéeaubaptèmeparle  sieur 
de£sitf«IMtf,  «  personnage  de  graade 
et  insigne  piété  et  doctrine  »,  et  m»<* 
riée,  le  léavriH599Y  avec  Jean  M 
Jaucourt,  seigneur  de  VilUmoul;  -^ 
%•  EusiBKTu,  née  en  Angleterre,  le 
4*' juin  157^,  qui  eut  pour  parrain  Phi- 
lippe SdAey,  et  qui  épouse,  ea  46(^1, 
/aefvM  êg  S0mt'^rmain»  sieur  de 
FontenayrLelInsaon  en  NofmapdJe;-^ 
3*  PvflUBfE^  né  à  Ainiwirs,  le  %0  >uili. 
41^79,  qui  eut  peur  pgrrains  FraïkfoiÊ 
d$  Lé  N^ne  et  Arim  4e  Va%ifi(/fif 
sieur  de  Houy,  et  pour  marrakfe  Itaae 
de  HasMii  ftlle  ànée  du  prinoe  fÀ- 
range.  Son  nère  releva  avec  un  soi» 
eiirêste  H  s^attaoba  k  bû  doaneriav^  la 
cefiaaissaQee  des  Ung^ies  tint  aaelea^' 
nesquenH^émesiloe^  les  talents  néc«ir 
saites  k  un  Jeune  homme  de  aa  ^alilé. 
Il  le  it  enauite  voyager  dans  une  gran-^ 
d^  partie  dé  rfiurepe.  Par  resseatimoKl 
coatJEe  soa  père^  Benii  lY  ne  voulue 
jaBNéa  l'empioyer,  nuris  il  lui^^eumit  sni 
i^elaa  d'alto  servir  eomine  veloniain^ 
ep  fMlande  (é).  laslruit  qu»  Je  priaeô 
Xaiiride  pvép^JSait  U^e  entreprise  aiirU 
ville  de  «Gueldre,  il  voulut  être  de  te 
partie^  qjuoiqu'jl  aoufffit  heaueoupd'iMMi 
btessuiie  ï  la  dieviMe^  qui  robljîpeaît  k 
gafder  ielit.il  se&t  donc  transporter  au: 
readea^voiis  sur  uolourgon  d'artUleriet 
maie  la  suiffiàa  maaqua^elil  fut  tué  ce 
chMebast  à  rallier  les  troupe»,  comme 
Miua  Taveds  dttfdus  haut;  --4*  MâDai*^ 
Gtiflédaiis  JMPafs-Baeea  4  (^^4  .etpré» 
senAé  atiaptèaae  par  le  prince  Maurice 
et  par  BM$H  UmgtkeU  it  ne  vteutx|ue 
treia  «leis;-^  h*  Ama»  aée  a»  Pleaalii 

(f)  jtvL  ^0Of,  d|<jnnt  atfprit  Ifa  tf^otâttty 
de  «àa  de^afo  mS  ^aèW,  lierua^  vaalai 
epifitrrjon  ftii  iv^m^vn  des  ç^aeveii,iit 
lewroflrit  f^  propres  aerviaes  {M(^  ^  l0 
Cmp.  4éé  pûMtéuf^y  Reg.  C).  Le  tsA  coaseiitti 
k  soa  dèpar I;  nais  la  pt\i  roiépii  aea  prépa* 
ratlfs. 
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en  4  583,  qai  eut  pour  parrain  Pierre 
de  Buhff  et  pour  marraine  Anne  éTAih- 
le^;  elle  épousa,  en  premières  noces, 
Jacques  Des  Nouhes,  sieur  de  La  Ta- 
barière  et  de  Sainte-  Hermine»  et  en  se- 
condes ,  Jacques^Nompar  de  Cam- 
mont,  duc  de  La  Force;  —  6*  N.,  née 
en  4586,  morte  au  berceau,  ainsi  que 
7*  SiBà,  néeen4587. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  donner 
la  liste  des  publications  de  Du  Plessis* 
Mornay  .Nous  n'oserions  garantirqu*elle 
est  complète. 

NOTICB    BIBLIOOBàFHIQUE. 

L  Discours  de  la  vie  et  delà  mort^ 
Laus.,  1576,  in-8*;  Paris,  4580,  in- 
46  ;  trad.  en  lat.,  Franeor.,  4585,  in- 
4t  ;  en  angi.,  Lond.,  4  576,  in-8«. — 
Au  jugement  de  M.  Sayous»  ce  discours 
«  n'est  qu'une  redite,  heureuse  de 
style,  des  plus  éloquentes  paroles  de 
l'antiquité  philosophique  et  chrétienne 
Mr  la  mort.» 

II.  Remonstrance  aux  Estais  de 
Blois  pour  la  paix,  Lyon,4576,in-4S; 
réimp.  dans  le  T.  II  do  ses  Mémoires. 

III.  Traité  de  VEglise.o^Von  traite 
des  principales  questions  qui  ont  été 
meues  sur  ce  point  en  nostre  temps , 
Lond.,4578,  in-8*;  4579.  in-8';  s.  I., 
4579,  in-8*;  La  Roch.,  4584  et  4585, 
în-8*;  Gen.,  Le  Preux,  4599,  in-i**; 
La  Roch.,  <599,in-4*;lrad.  en  angl., 
Lond..  4579,in-8»;Lood.,4606,in-4*; 
en  latiu,  Gen.,  4594,  in-8*;  en  allem., 
Basel,  4  589»  in>8*;  en  ital.,  par  Ca- 
landrini,  s.  1.,  4591,  in-8\  —  Ce 
traité,  approuvé  par  La  Fontaine^  Du 
Sauhaïf  et  d'autres  pasteurs  de  l'église 
française  de  Londres»  obtint  un  très- 
grand  succès.Un  moine  de  Rouen,  nom- 
mé Corneille,q\n  a^ait  été  chargé  de  le 
réfuter,  fut  converti  par  cette  lecture, 
se  retira  à  Genève  et  devint  ministre. 

lY .  Trailé  de  la  vérité  de  la  reli- 
gion chrétienne  contre  les  Athées, 
Epicuriens,  Payens.  Juifs,  Mahume- 
distes  et  autres  In/idèles,kïi^.^  Plan- 
tin»  4  58 1  »  in-  4*;  Paris, J .Richier,  4  58S, 
in-8o;Leyde,  4583,în-8»;Lyon,4597, 
in-42;  trad.en  latin  par  l'auteur,  Ànv.» 


Plantin,  4584,in-4*;15S3,in-8%6eQ., 
4  583,in-8*;  4  590,in-4  2;Herborn,4  60S, 
in-8*;Lugd.  Bat.,1 591;  1 605,iQ-8';  ea 
angL,  Lond.,  4604  et  4 647,  tn-4*;  ea 
ital.,pardoJII^2t^r««»  Saumur»4643.— 
Dans  ce  traité,  qui  passe  pour  un  de 
ses  meilleurs  ouvrages,  Mornay,  pré- 
supposant l'existence  de  Dieu  et  la  re- 
ligion naturelle ,  en  déduit,  par  une 
suite  de  raisonnements  très-solides, 
les  doctrines  de  la  création  du  monde, 
de  la  Providence  et  de  l'immortalité  de 
l'ftme;  mais  il  n'est  pas  toujours  aussi 
heureux.  Lorsqu'il  essaie,  par  exem- 
ple, d'appuyer  le  dogme  de  la  Trinité 
sur  des  preuves  tirées  de  la  raison  et 
sur  le  témoignage  des  païens,  oo  de 
prouver  la  chute  de  Phomme  par  la  re- 
ligion naturelle,on  reconnaît  sans  peine 
qu*il  a  entrepris  une  tâche  impossible. 
Son  plan  d'ailleurs  est  simple  et  mé- 
thodique, et  l'érudition  qu'il  déploie 
très- vaste. 

V.  Relation  de  M.  DuPlessis  Mer- 
nap  de  ce  qu'il  avoit  fait  auprès  i9 
roi  Henri  Ilï,  en  4583,  ins.  dans  les 
Mémoires  sur  la  vie  de  M.  de  Pibrac, 
(Amst.  [Paris],  4764,io-42). 

VI.  Advertissement  sur  la  récep- 
tion et  publication  du  concik  ic 
Trente,  Paris,  4583;  réimp.  dans  le 
T.  II  de  ses  Mémoires. 

VU.  Discours  du  droit  prétenit 
par  ceux  de  la  maison  de  Guise  à  U 
couronne  de  France^  4  583,  in-8*; 
réimp.  dans  le  T.  i  des  Mémoires  de  U 
Ligue  et  dans  le  T.  11  de  ses  propres 
Mémoires.  —  Mornay  prouve  que  la 
maison  de  Lorraine  ne  descendait  de 
Gharlemagne  que  par  les  femmes. 

VIII.  Réponce  aux  décUralim 
etprotestalions  de  MM.deGuise,  fe^ 
tes  sous  le  nom  de  M  le  cardinal  ds 
BourboUy  4585,  in-8*;  réimp.  daosl^ 
T.  I  des  Mémoires  de  la  Ligue. 

IX.  Déclaration  du  roy  de  iVdtJflf- 
resur  les  calomnies  publiées  co*tn 
lui,  Ortès,  4  585,  in-8*;  La  Rochelle, 
4585,  in-8*;  réimp.  dans  le  T.I  de» 
Mémoires  de  la  Ligue  et  dans  le  T.  lU 
des  Mémoires  de  Mornay  ;  trad.  en  Utf 
Lugd.  Bat.,  4585,  in- 8«. 
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X.  Remonstrance  ans  trais  EiMs 
de  France  $ur  la  guerre  de  la  Lignât 
ins.dans  le  T.  Ides  Mémoires  de  la  Li- 
gue et  dans  le  T.  llf  de  ceux  de  Mornay. 

XI  Lettre  d'un  gentilhomme  ea- 
tholiçue  françoU,  contenant  brève 
responce  aux  calomnies  d'un  certain 
prétendu  angloiSy  <  586,  in-S»;  réimp. 
dans  le  T.  I  des  Mémoires  de  la  Ligue, 
dans  le  T.  111  des  Mémoires  de  Moruay 
et  dans  le  tome  XI.  V*  série,  des  Ar- 
chives curieuses.— C'est  de  ces  pam- 
phlets politiques  que  Lacretelle  a  dit: 
«  L'éloquence  y  natt  de  la  noblesse 
des  senlimens  ;  aujourd'hui  même  oii 
de  grands  écrivains  ont  épuré,  embelli 
la  langue  française,  aucun  manifeste 
ne  peut  offrir  des  expressions  plus 
Tivcs,  plus  énergiques.  • 

XII.  Fidelle  exposition  sur  la  dé^ 
claration  du  duc  de  Mayène^  con- 
tenant les  exploicts  de  guerre  qu'il 
a  fait  en  Guyennci^Sl^'in-S*',  réimp. 
dans  le  T.  1  îles  Hémoires  de  la  Ligue 
et  dans  le  T.  III  des  Mém.  de  Mornay. 

XIII .  Discours  de  la  reprise  de 
Marans,  \  5S8,  publié  dans  le  T.II  des 
Mémoires  de  la  Ligue. 

XIV.  Déclaration  du  roi  de  Na- 
varre au  passage  de  la  Loire^  4589, 
in-S**;  réimp.  dans  le  T.  III  des  Mémoi- 
res de  la  Ligue. 

XY.  Méditations  sur  guatre  psau- 
mes (VI,  XXX,  XXXII,  XXV).  Gen., 
4591,  in-8'.  —  Vers  le  môme  temps, 
à  l'occasion  des  conférences  de  Su- 
resne,  Mornay  composa  une  Médita- 
tion  sur  le  ps.  CI^  pour  montrer  à 
Henri  IV,  à  qui  il  la  dédia,  quels  sont 
les  devoirs  d'un  bon  roi  ;  nous  ne  sa- 
vons si  elle  fut  imprimée. 

XVI.  De  Pinstitution,  usage  et  doc- 
trine du  sainct  sacrement  de  V Eu- 
charistie en  V Eglise  ancienne,  com- 
ment, quand,  et  par  quels  degrez  la 
messe  s'est  introduite  en  sa  place,  en 
IV  livres,  La  Rochelle,  Hiéposme 
Haullin,  4598,  in-4o;  4599,  in-42;  V 
édit.,  Saumur,  Thomas  Portau,  1604, 
in-fol.;  trad  en  lai  sous  ce  titre  :  De 
sacra  eucharistiâ  libri  IV,  in  quihui 
et  ejus  institutio,  celebratio,  doc- 


trina  in  primitivâ  Ecclesiâ^  que 
fuerit;  et  missa  quando,  quomodo^ 
quibus  gradibus  in  ipsius  locum 
primum  irrepserit,  demum  et  inva- 
serit,  explicatur,  Hanov.,  Cl.  Mar- 
nius,  4  605.  io-fol.  etia-8*;  trad.  en 
angl.,  Lond.,  4600,  in-fol. 

iS\hResponce  à  Vexamen  du  doc^ 
teurBulenger,  par  laquelle  sont  Jus- 
tifiées les  allégations  par  luy  pré- 
tendues fausses,  et  vérifiées  les  ca- 
lomnies contre  la  Préface  du  livre 
de  la  saincte  eucharistie^  La  Roch., 
Hiérosme  Haullin,  4599,  in-i*;  Gen., 
4  599,  in-8*. — Il  paraîtrait,  d'après  une 
lettre  d?  Du  Maurier,  que  Montigny 
fit  aussi  imp.  une  réponse  k  Buleuger. 

XVIII.  Vérification  des  lieux  iWr- 
pugnet  de  faux,  tant  en  la  préface 
qu'aux  livres  de  Vinstitution  de  la 
saincte  eucharistie,  par  le  sieur  D»- 
puy^  La  Roch»,  Haultin,  4  600;  Gen., 
Le  Preux,  1600,  in-8v 

XIX.  Sommation  du  sieur  Duples- 
sis  Mornay  à  M.  Vévesque  d'Evreux^ 
avec  la  response  dudit  sieur  évesque, 
Paris,  4600,  iu-8*. 

XX.  Responce  du  sieur  Duplessis 
Mornay  à  récrit  publié  par  le  sieur 
évesque  d'Evreux,  sur  la  sommation 
à  luy  faicte privément,  1600,  in-8». 

IXLDif cours  véritable  delà  con- 
férence tenue  à  Fontainebleau^  s,  1., 
4600,  in-8*;  Montpellier,  J  Gillet, 
4600,  in-4 2.— Anonyme. 

XXII.  Advertissement  touchant  la 
vaine  vanterie  de  ceux  de  l'Eglise 
romaine,  sur  ce  qui  s'est  passé  en 
la  conférence  de  Fontainebleau, 
4600,  in-8*.  —  Anonyme.  Douteux. 
C'est  peut-être  l'écrit  dont  Constant 
parle  à  Mornay  en  ces  termes  :  «Vostre 
lacquais  m'a  trouvé  parmi  les  livres  où 
je  prends  grand  plaisir  à  justiGer  ces 
sept  pauvres  condamnés.  Il  ne  me 
reste  que  le  dernier  jqui  est  de  saint 
Bernard.  Jusques  à  cesluy-là  j'ai  ad- 
miré mille  fois,  et  l'impudence  de  l'ac- 
cusateur.  et  l'ignorance  et  malice  des 
juffes.  Si  j'achève  devant  que  le  vostre 
soit  imprimé,  je  Tenvoyeraià  M.  de 
Bouillon,  etc.  » 
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tîIII.  Adurtissement  i  MM. 
tEffUse  romaine  sur  récrit  n'ofue^ 
Tés publU  par  le  sieur  ivesque  a*É^ 
f7rd«â;,SaunQurJ.Portau,f600,in-4t. 

XXIV.  Râsponee  au  livre  fuhlîé 
par  le  sieur  évesque  éTEvreux,  sut 
la  conférence  tenue  à  Fontainehl'eau^ 
le  4  may  f600,  o^soni  traitées  les 
principales  matières  controversées, 
Saumur,  Th.  Porlau,  1602,  îû-4*; 
trad.  en  latin  par  David  de  Licques^ 
Hanov  ,  4607,  in-4v 

XXV.  Âdvertissenunt  aux  fuifs 
sur  la  venue  duMessie,^'dnm\it^  \^0% 
în-4%-  Irad.  en  latio  par  TaXileiU'. 

.  XXVI.  Discours  et  méditation^ 
ehrestiennes,  Saumur»  Th.  P^cftOa, 
1609,  J  vol.  in.<î. 

XXVII.  Les  larmes  de  Ph.  deMor^ 
nof  sur  la  mort  de  son  fils  uni^, 
en  latin  et  enfranç.^^  avec  desMè-- 
dilations  sur  Prov*  7/7, 1 4  - 1  ï,  Sau- 
mur, Th.  Portau,  4609,  in-4t;  trad. 
en  angl.,  Lond.,  4609,  in-B*. 

XXVIII.  Le  mystllre  tTtfiij^if/, 
t*est'à'dire  Vhistoire  de  lapapautL 
far  ^els  progrès  elle  est  montée  a 
,ce  comble,  et  quelles  opposiUo'né  Us 
gens  de  lien  lui  ont  faiàt  de  temps 
in  temps .  Oà  aussi  sont  défendus  les 
droictsdeseinpereurs,  roisetprinces 
chrestienSt  contre  les  aisertions  des 
cardinaux  Bell^rmin  et  Baronius, 
Saumur,Thomai  Por(au,  4  64 1 ,  in-fol.; 
Gen.,  464J,  t  toL  în  8*;  Iraduîl  en 
latin,  Salm..  464  4,  în-fol.;  464),  in- 
foK;  enaogt.,Lond,^  4642,  in-fol.  — 
Le  litre  explique  suffisamment  le  hat 
de  cet  ouvrage,  <|ai  ne  fit  pas  moins 
de  bruit  que  celui  de  nnstitution  de 
PEucharislie,  non.  pas  tant  à  cause  du 
;8ujet  qui  v  était  traité,  puieqùll  n'of- 
frait rien  d^eztraôrdinaire  dans  la  ton- 
iroverse  ptolestante,  que  parce  qtle 
l'auteur  avait  mis  en  tôte  une  ^rài^ure 
représentant  Paul  V  avec  les  inscHp- 
lions  ridicules  que  Ton  avait  faites  èh 
son  honneur,  et  dont  une  lui  donDSiit 
le  titre  de  vice-Dieu.  Or  llorna^  avgit 
frouvé  dans  les  lettres  numérales  ite 
ces  mots  pàVLo  VVICE-DKo,)ehmeilï 
chiffre  666,  nom  mystérieux,  Comitfe 


on  sait,  de  la  bète  deTÂpocalypse  (i). 
indè  irs.  Le  nonce  se  Ûcha,  le  pape  Sd 
plaignit  amèrement,  larelne,  qui  crai- 
gnait qu^on  ne  contestât  la  validité  de 
son  mariage,  fondée  uniquement  sur 
l'autorité  du  Saint-Siège,  voulut  que  le 
livre  fût  flélii,  et  la  Sorbonneloi  don- 
nant satisfaction,  dès  le  r*'  août  46M, 
le  cotidamu'a  comme  impie  et  exécrable. 

XXK.  Denx  homélies  du  moy en  dt 
se  résoudre  sur  les  controverses  de 
cetèmp^,  Sedai),  Jannon,164S,  in-S\ 

'XXX.  Méditations.homiHesetâis- 
totun  chrestiensX^  Foresl,  JiRureau, 
16*4,  in-8*.  —  Ce  vol.  porte  sur  îe 
tili'e  T.  IH,  'apps(remmcnt  comme  suite 
duN*  XXVI.  Une  partie  des  Médfta- 
tîoiM  et  Homélies  de  Du'Plessis-Hor- 
nay  ont  été  trad.en^nglals.Watt  men- 
tionne :  "tfco  homilies  on  MatULVlU 
5  an<f  Jr/jr,43,Oxf.,4642,  inS*;-^ 
flomilU  onlfaff  .Zr/,  t«,Oxon.4  64  î>, 
îh-f'^-^Meditationupon  Gen.XV^i^ 
tond.,  46tO,  in-8»;  —  I%rBe  homi^ 
lies  uponPs,  LK  tt,  John XIV,  11 
andLuheX,  42,  tond.,  4626,  in-8-, 
—  Thtee  méditations  on  I  Cor.  /T, 
t,Ps.  F/,  4  andProv.lU,  4  4-42, 
lond.,  462'7,  in-S';  — î*Aro«^^(m 
fhe  Trihity,  lond.,  ^724,  in-««.  — 
Au  sujet  de  ces  liiéditations,  «  réfle- 
xions suggérées  par  une  solide  piété* , 
11.  Sayonsremarquequ'elles  sont  bien 
IVoiâes  en  comparaison  d^une  amtre 
tnéditiition  sur  le  ps.Ll  que  Von  trouve 
datis  Ib  même  volume,  et  où  Ton  sent 
«  le  souffle  d*une  ardeur  dévorante  et 
la  passioh  profonde,  non  d*ua  disciple, 
inais  d^m  réformateur.  »  Il  est  vrai, 
djoutb-t-il,  qu^elle  est  de  Savonarole. 
Selon  Du  Verdier,  Homây  a  trad.»  en 
it^X^Héditàtions de  H.  Savona- 
role sut  les  Pseaumes,  et  sa  trad.  fht 
îmn.jjâ1fAuvraySr Paris,  4584,in-t«. 

ILWI'  testènuiêtyWdiciUetdtr' 
'Hièrès'keW'es deP.de  Marnay,  asss- 
'guettes  a  été  Joint  son  Traité  de  la 
ViBà  de  la  mort,  ses  Larmes  et  le 
tHscon/rs  de  la  mort  de  dtme  Clwr-- 
VUte  Àtbalestesonjéfouse,  laFores^ 
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J.Bur6au,4624«in-8*;  LaHaye,  1656, 
ÎD-8\  Le  teslament,  le  codicille  et  les 
dernières  heures  ont  été  réimp.  d^ns 
le  r.  ÏV,  V^  série,  des  Archives  ca- 
rieuses.  / 

XXXn.  Mémoires  de  mèesire  Phù 
lippes  dé  Marnay, seigneur  duPlessis 
marliy  contenant  divers  discours^ 
instructions  Mitres  etdépeschespar 
lui  dressées»  ou  escrites  aux  rois^ 
roineStprinceSnprincesseSfSeigneurs 
et  plusieurs  grands  personnages  de 
la  chrestienté  depuis  Tan  4572  jus- 
eues  à  Van  \  589 ,  ensemble  quelques 
lettres  des  dessusdits  audit  sieur  du 
Plessis,  T.  l,  imp.  Tan  162»,  in-4'; 
T.  n,àLaFore€t,JeanBareau,  1625, 
în-4». — Mémoires  de  messirePhi- 
lipfes  de  Mornay^  etc.  A  la  fin  est 
adjousté  un  supplément  des  pièces 
qui  ont  esté  omises  dans  les  deux 
vol,  des  Mémoires  cy-devant  impri- 
més, kmsL,  Elzevier,  1652,  in-i'. — 
Suite  des  Lettres  et  Mémoires,  etc., 
Arast.,  1651,  iû-4*.  11  y  a  sans  doute 
une  erreur  dans  ce  millésime;  en  tout 
cas,  ce  volume  forme  le  4*  de  la  4'* 
édit.  des  Hémoires  de  Mornav  qui  a 
été  publiée  par  Jean  Daillé.  Nouvelle 
édition  sous  ce  titre  :  Mémoires,  cor^ 
respondances  et  vie  dé  Duplessis- 
Momay  pour  servir  à  V histoire  de 
la  ré  formation  et  des  guerres  civiles 
et  religieuses  en  France  depuis  Van 
1571  jusqu*en  1623,  édit.  complète, 
enrichie  de  notes  historiques  et  de 
noticeshiographiques.par MM»  de  La 
Fontenélle  de  Vaudoré  et  Auguis, 
Paris,  Treuttel  et  Wûrtz,  1824  -  25, 
12  vol.  in-S*.  Annoncée  en  15  vol., 
redit,  nouv.  a  été  réduite  \  12,  et  elle 
aurait  pu  Têtre  davantage,  si  Ton  n'y  a- 
vait  inséré  un  grand  nombre  de  pièces 
qui  ne  sont  pas  sorties  de  la  plume  fa- 
cile, abondante,  nerveuse,  quelquefois 
éloquente  deMornay;ne8t  vrai  qu'elles 
se  rattachent  plus  ou  moins  directement 
à  ses  actions.  Cette  édition  s'arrête  à 
l!année  1614.  Elle  est  donc  incomplè* 
te,  et  en  même  tenons  elle  est  pleine 
d^inexactitudes,  de  fautes  même  so^r 
vent  grossières.Outre  les  Hémoires, oa 


pour  mieoxdire^les  pamphlets  que  nous 
avons  mtnjlionnéa  plus  haut  et  sans  par- 
ler d^un  certain  noml)re  d^autres  dont 
nous  n'avons  pu  relro4iver  les  traces^ 
bien  qu'ils  aient  été  imp. aa témoignage 
de  son  biographe,  on  y  rencontre:  (T.II) 
Lettre  de  discours  sur  les  divers  ju-^ 
gemens  des  occurrences  du  iemps^ 
1584  ;  —  (T.  II!)  Déclaration  etpro^ 
testation  du  roy  de  Navarre,  de 
monseigneur  le  prince  de  Condé,  de 
M,  le  duc  de  Montmorency,  etc.,  sur 
la  paix  faicte  avec  ceux  de  la  maison 
de  Lorraine,\^^ô\-!-'Ç^Ay)RemonS' 
traaice  à  la  France  sur  l^s  maulx 
qu^elle  souffre;  Considérations  sur 
aulcuns  articles  proposez  en  ras- 
semblée de  Nancy,  1588  ;  Mémoire 
envoyé  aux  Pays-Bas,  1589,  dressé 
par  ordre  de  Henri  III;  -  (T.  VU)  Brief 
discours  par  lequel  chacung  peuU 
estre  esclairci  des  justes  procédures 
de  ceulx  de  la  religion  réformée,  ré- 
sumé succinct  de  l'histoire  du  prêtes^ 
tantisme  en  France  jusqu'à  l'édit  de 
Nantes.  Nous  pourrions  citer  encore 
une  foule  de  pièces  d'une  moindrei 
étendue,  mais  d^un  égal  intérêt  pour 
l'histoire. 

En  1571,  Hornay  avait  composé  un 
Commentaire  sur  les  lois  ripuaire 
et  salique  et  une  Critique  du  droit 
canon,  qui  furent  détruits  à  la  Saint- 
Barthélémy.  En  1 574,  au  rapport  de  sa 
femme,  il  écrivit  en  latin  un  traité  De 
la  puissance  légitime  d*unprincesur 
son  peuple,  titre  dont  la  singulière  a* 
nalogie  avec  celui  delà  trad.  fi^anç.  du 
Vindicim  centra  tyrannos  a  du  con- 
tribuer à  faire  croire  que  Hornay  était 
l'autesrde  ce  dernier  ouvrage  (Vey, 
yi,  p.  273).  On  lui  attribue  aussi  un 
Traité  de  la  mesure  de  la  foi  et  un 
autre  D^  concilio,  dont  nous  n'avons 
pu  découvrir  aucun  exemplaire,  non 
plus  que  d'un  Discours  politique  sur 
la  présente  conjoncture  d* affaires^ 
qui  doit  aroir  été  composé  en  4624, 
et  d'un  traité  De  statu  GtfWi> qui,  dit- 
on,  fut  imp*  in'-4*  (1).  Nous  avons  déjà 

(1  )Dtn8  saBIbl.  sacra,  Le  Long  loi  attribut 
ane  trad.  fraoç.  des  fraterbes  de  Satomonj 
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eu  Toccasioa  de  parler  d^une  copie  ma- 
nuscrite de  ses  Mémoires  qui  se  con- 
serve à  la  Bibliolh.  de  la  SorboDne(l). 
Deux  volumes  de  la  Collect.  Dupuy, 
cotes  349el  61 8  contenaient  des  lettres 
de  lui;  mais  la  plupart  oni  été  volées. 
MOKOGUES  (JiCQUBS  de),  sieur 
de  Lande,  du  Sauvage,  de  Lonfroy  et 
d'autres  lieux,  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi  et  du  duc  d'Alençon, 
fut  nommé  par  ce  dernier  prince  gou- 
verneur de  La  Charité,  sa  ville  natale, 
et  prit  possession  de  son  gouverne- 
ment le  \  t  juillet  1 576.  On  sait  que  la 
paix  de  Monsieur,  qui  avait  valu  au  duc 
d'Alençon  les  duchés  d'Anjou^  de  Tou- 
raine  et  de  Berry  en  augmentation  d'a- 
panage, ne  dura  que  quelques  mois,  et 
qu'à  la  reprise  des  hostilités,  le  nou- 
veau duc  d'Anjou  sre  déclara  contre  les 
Protestants.  Malgré  les  avertissements 
qu'il  reçut  de  tous  côtés,  Morogues  ne 
put  croire  2k  une  pareille  ingratitude  de 
la  part  d'un  prince  qui  récemment  en- 
core avouait  hautement  ses  obligations 
«  envers  le  parti  de  la  Religion  qui  l'a- 
voit  reschauffé  en  son  sein»;  il  put 
encore  moins  se  persuader  qu'il  serait 
attaqué  dans  la  ville  où  il  commandait 
par  celui-là  même  qui  lui  en  avait  con- 
fié le  commandement.  Il  ne  prit  donc 
aucune  mesure  de  défense,  et  ne  son- 
gea même  pas  à  augmenter  sa  garni- 
son qui  était  si  faible,  qu'à  peine  put- il, 
lorsque  le  canon  ennemi  eut  pratiqué 
trois  brèches  dans  les  faibles  murailles 
de  La  Charité,  les  garnir  d'une  quaran- 

Ïwbl.  pari.  Rivery,  itUosanne.  1&66,  ln-12. 
1  y  a  éTiriemmeot  «*rrear  dans  cette  Indica- 
tion. Le  Dorbat,  et  d'après  loi,  M.  Boehon 
(Panthéon  mtèrairc>>e  soni  également  trom- 
pés, en  le  supposant  raoïeor  de  VBjeeelletU 
et  libre  dhcoun  sur  Vitat  prieent  de  U  Fr^^ 
een  pamphlet  qal  appartient  à  Midkel  Burmtlt 
(Yoy.  ce  nom). 

(1)  Ce  beaa  mannserit  forme  onse  tôt.  U- 
fol.,  et  non  pas  six,  comme  nous  l'avons  dit 
*a  Part.  GOTON,  Indolt  en  erreur  par  an  4e 
Mil.  les  bibliothécaires  de  la  Sorbonae,  qni 
nous  avait  afllrmé  qne  la  Bibliothèque  n'en 
possédait  pas  davantage.  Il  provient  rvidem- 
Bcnt  de  la  biblioihèqne  de  Mornay,  ainsi 
qn*an  mafnillqDe  exemplaire  do  Mystère  d*i- 
Biqnité,  qui  se  C4)nsf  rve  a  la  bibliolh.  Maïa- 
rine. 


laine  d'hommes  pour  les  défendre.  La 
mutinerie  des  habitants  qui  se  décla- 
rèrent contre  lui  en  faveur  des  assi^ 
géants,  h&ta  la  reddition,  d'ailleurs iaé- 
vitable,  de  la  place.  Morogues  dut  s'es- 
timer heureux  d'obtenir  une  capitula- 
tion, que  le  duc  de  Guise  fit  respecter. 
Il  sortit  de  la  ville,  ainsi  que  ses  llea- 
tenants,  Philippe  de  Lafin  le  jeune, 
Valenville^  Villeneuve^  LaReinviUe, 
Tauvenay^  avec  leurs  chevaux  etlears 
armes,  les  soldats  avec  l'épée  seule- 
ment. 

Morogues  continua  à  porter  les  ar- 
mes pour  la  Cause  au  moins  jusqu'en 
4585,  qu'il  alla  rejoindre  le  drapeaa 
du  prince  de  Condé.  Il  avait  épousé, 
en  1569,  Marie  Bochetel^  veuve  de 
Jacques  Bourdin,  sieur  de  Viliaioes» 
secrétaire  d'état.  Deux  fils  naquirent 
de  ce  maria|[e  :  Alexàndkb,  qui  suit, 
et  Henri,  qui  fil  souche. 

I.  Alexandre  de  Morogues,  sieur  dn 
Sauvage,  gentilhomme  ordinaire  delà 
chambre,  épousa  Louise  de'Monehjf^ 
dame  d'Ércourt ,  et,  resté  veuf,  il  se 
remaria,  en  4  637,  avec  Joachitu  Dd- 
bra-de-^Raconis,  Sa  première  femme 
le  rendit  père,  sans  parler  d'uo  dlSi 
nommé  Benjamin,  mort  en  163i,  i 
l'Age  de  S3  ans  (Jleç,  de  Chauni), 
de  GuT,  dit  Bourdin,  à  cause  d'ooe 
substitution  faite  en  sa  faveur  par  son 
oncle,  lequel  prit  pour  femme,  eo 
4636,  Mari$  Lhoste,  dame  de  Médao, 
fille  ù'HUûire  Lhoste.  sieur  de  Mont- 
fermeil,  secrétaire  du  roi,  et  de  Jfartf 
ArnaulL  De  ce  mariage  naquirent: 
4*  jBÀN-ÀLEXANDaB,  vicomie  d'Er- 
eourt,  sieur  de  Médan,  mort  le  24  jant. 
4677.  à  l'ûge  de  37  ans,  ne  laissant 
qn*une  fille,  Anne,  de  sa  femme  Anm 
Batin,  fille  de  Uan^  sieur  de  Lime- 
ville,  commissaire  général  de  la  cava- 
lerie légère,  et  de  Henrielte  de  l^ 
pignff;  —  J-MAaiB.  présentée  au  bap- 
tême, le  22  juill.  4  637,  par  son  grand- 
père  paternel  et  sa  grand'mère  mater- 
nelle,  et  mariée,  en  secondes  noces, 
en  4666,  à  Jean  de  PhUiherU  neor 
de  Piégul,  fils  rie  François,  sieur  de 
Venterol,  et  de  Lucrice  bu  Puyll&n^' 
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drun  (<);  —  3»  FaiNÇOisB;  —  A* 
j£AAifs,  morte  jeune;  —  5*JoÀCBi!fB) 
femme,  en  4674,  de  Jacques  de  Pas-- 
eal,  sieur  de  Saint- Félix,  fils  de  Teu 
Pierre  de  Paeeal,  sieur  de  Conques, 
et  di*Anne  de  Maistre ;  —  6"  Louisb, 
née  en  1645,  oui  épousa  Pierre  de 
Narhonne,  et  émigra  avec  sa  sœur 
Joachine  \  la  révocation  {Âreh.  gén. 
Tt.  330). 

II.  Henri  de  Horogues,  sieur  de 
Lonfroy.  assista,  comme  ancien  de 
l'église  de  La  Charité,  à  plusieurs  sy- 
nodes provinciaux.  II  épousa  Marie 
Le  Valois,  fille  de  Louis,  sieur  de 
Villelte,  et  de  Catherine  Bourdin^ 
dont  il  eut:  r  Hbnki,  qui  suit;  —  S* 
Anne»  femme  de  Jacques  de  Cossay, 
sieur  de  Lussy;  -  3"  Màbib,  épouse 
de  Gédéon  de  Ramher^  sieur  de  Tau- 
venay;  —  4*  Louise,  mariée  à  Gas- 
pard de  Cossay,  sieur  de  Cizely,  frère 
de  Jacques. 

Henri  de  Horogues,  siènr  de  Lon* 
froy  et  de  Fonlfaye  en  Nivernois,  prit 

four  femme l/art>  de  Crama%ne{^X\\% 
a  Ramaoe),  fille  de  François^  sieur 
de  Thoury.  Il  eu  eut  :  4  *  Uen bi-Louis, 
qui  suit;  —  2*  Jacques,  sieur  de 
Thoury,  tué  au  service;  —  3'FBiN- 
(ois,  sieur  de  La  Selle,  né  en  I640« 
qui  épousa,  le  8  fév.  4685,  Susanne 
de  Laubéran-de  Montigny^ti  passa 
avec  elle  en  Hollande  à  la  révocation; 

—  4*  Pibbbb;  —  5»  Philippb-ÎIabc  ; 

—  6«  GuT,  sieur  de  Fonlfaye,  capi- 
taine au  régiment  de  Langalerie,  qui 
épousa,  en  4670,  Edmée  deJaucourt- 
eTEspeuilles,  et  abjura  avec  toute  sa 
famille  à  la  révocation;  il  mourut  en 
4690;  —  7*  Anne,  femme  de  Jacques 
d^Yse^  président  au  parlement  de  Gre- 
noble. 

Henri-Louis  de  Morognes,  sieur  de 
Lonfroy  et  en  partie  du  Sauvage,  épou- 
sa, en  4658,  Madelaine  de  Philiheriy 
fille  de  François,  sieur  de  Yenterol,  et 

(1)  Elle  movrat  a  PirU  ta  moUde  J»DTi«r 
4789.Pent-étre  es^t-elle  1»  même  qae  Marie  it 
jrff09S<«,«|at  ibjiira  ea  1685,  en  mèffle  tenpt 
f  ae  Clkenne  ie  Bmatmitawmi^  deseeodtBt 
4'iui  caplliine  qui  &*éiaii  sif ua:é  a  Coutras. 


de  Lueriee  Du  Puy-Montbrun.  Enfer- 
mé, en  4  688,  dans  le  couvent  de  Sainte 
Martin  de  Nevers,  il  se  convertit  au 
bout  de  trois  semaines,  et  son  fils, 
Fbançois,  sieur  de  Guichy,  qui  avait 
été  mis  dans  celui  de  Saint-Etienne, 
suivit  son  exemple.  Ce  François  devint 
seigneur  de  Hédan  par  son  mariage 
avec  sa  cousine  Anne,  qui.  elle  aussi, 
avait  dû  probablement  signer  son  ab-' 
juration;  mais  la  conversion  de  l'un  et 
de  l'autre  était  si  peu  sincère,  que 
Louis  XIV  leur  fit  témoigner,  en  4700, 
son  étonnement  de  ce  qu'ils  ne  se  con- 
formaient pas  plus  exactement  ^  sa  vo- 
lonté {Areh.  gin.  E.  3386). 

MOUUS  (Albxàndbe),  un  des  plut 
célèbres  prédicateurs  protestants  dans 
le  XVII*  siècle,  né  à  Castres, le  25  sept. 
4  64  6, et  mort  à  Paris,  le  28  sept.  4  670. 

Morus  apporta  en  naissant  un  cœur 
ardent,  une  imagination  vive,  germe 
fécond  de  grands  talents,  mais  aussi  de 
passions  violentes.  Dès  le  collège,  il  se 
fit  craindre,  et  par  conséquent  baîr,  de 
ses  condisciples  par  son  caractère  im- 

Sérieux,  irritable,  vindicatif,  et  d^ 
onne  beure  il  montra  pour  la  gals:^- 
terie  un  penchant  qui  s'accordait  mal 
avec  l'austérité  de  mœurs  exigée  d'uD 
conducteur  de  l'Eglise. 

Après  avoir  achevé  d'une  manière 
brillante  ses  humanités  au  collège  de 
Castres,  où  son  père,  écossais  d'origr- 
ne,  remplissait  les  fonctions  de  prin- 
cipal, il  partit,  à  l'âge  de  20  ans,  pour 
Genève  dans  l'intention  d'y  étudier  hi 
théologie.  En  4639,  c'est-à-dire  au 
moment  même  où  il  terminait  ses  étu- 
des, la  chaire  de  grec  étant  devenue 
vacante  et  les  curateurs  de  l'académie 
ayant  invité  les  étrangers  mêmes  à  en- 
trer en  lice  pour  la  disputer,  Morus  ne 
craignit  pas  de  se  mettre  sur  les  rangs, 
et  il  l'emporta  sur  Etienne  Le  Clerc 
et  d'autres  concurrents  non  moins  re- 
doutables. Ce  succès  commença  sa  ré- 
putation. Elle  s'accrut  par  les  innova- 
tions qu'il  introduisit  dans  l'eDBeigne- 
ment  de  la  théologie  et  surtout  dans 
la  prédication,  lorsqu'il  succéda,  en 
1642,  ^  Frédéric  Spanheim  comme- 
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ministre  et  pxofeseeur  0)*  Ce  ne  fut 
qu'après  unelulle  dss.ez  longue  entre 
le  Clon$eil  et  la  YénératlQ  Compaghie 
que  Morus  put  prendre  possession  da 
sa  chaire.  Déjà  le  consistoire  avait 
fait  difflculté  de  le  recevoir  au  minis- 
tère, Taccusant  d'opinions  peu  ortho- 
doxes sur  la  prêdeslioation,  la  grâce, 
le  péché  originel  et  la  salisractîon.  Il 
n'avait  céd^,  «u  mois  dVt.  4  641, que 
sur  Tordre  réitéré  du  Consei},  et  seu- 
lement après  que  le  candidat  eut  signé 
une  déclaration  portant,  qu'il  rejetait 
lés  opinions  condamnées  par  le  Synode 
d'ÀIençon.  Il  parait  que  cette  fois  la 
résistance  fut  moins  vive.  Op  lit|  en 
«effet,  dans  les  Fragments  de  Grenus, 
sous  la  date  du  10ocL:«Sp.  Alexandre 
Uorus,  élu  professeur  de  théologie,  a 
été  exhorté  à  se  vouer,  pour  toujours 
au  service  de  cette  académie,  sans 
écouter  aucune  autre  vocation,  voyant 
surtout  le  cas  que  le  Conseil  fait  de  ses 
dons  relevés,  et  qu'il  a  été  appelé  2k  la 
profession  la  plus  considérée,  ce  qui 
est  comme  une  espèce  de  mariage  spi- 
rituel par  lequel  il  se  lie  de  plus  fort  k 
cette  église  et  académie.  Il  en  remer- 
cie très-affectueusement  la  Seigneurie, 
en  (déclarant  qu'il  a  besoin  de  l'agré- 
ment du  sieur  Morus  son  père,  auquel 
on  écrit  à  cet  effet.»    « 

L'orgueil  do  Horus  se  trouva  sin- 
gulièrement flatté  de  ce  triomphe.  La 
vocation  que  l'église  française  de  Lon* 
dres  lui  adressa  la  même  année,  sti- 
mula encore  sa  vanité^  et  la  dignité  de 
recteur  à  laquelle  il  futpromuen  I6i5,  ^ 
acheva  de  le  remplir  d'une  présomp-  ' 
lion  insupportable.  Il  prit  comme  à  tS- 
che  d'irriter  ses  collègue^  par  sa  hau- 
teur et  ses  dédains.  Sa  perte  fut  jurée. 
De  nouvelles  plaintes  furent  adressées, 
en  1646,  au  magistrat.  On  l'accusa  de 
.sentiments  erronés  touchant  l'imputa- 
tion du  péché'  d'Adam  et  la  foi  des 
Përes  de  i'A.-T.;  mais  le  Conseil  se 
contenta  d^exhorter  pasteurs  etpro- 

(1)  Séiiifbler  prétend  qûé  Moris  fft  reçn  \ 
ce  doaM«'  enpioi,  au  mois  de  Janyior  16#S  ; 
nais  il  se  trompe.  Spanheijm  n'ol^Uot  ton 
congé  qa*aa  mois  de  mars  de  cette  année*  ' 


f  esseurs  ï  vivre  ep  paix  comnie  il  con- 
vient i  leur  profession,  et  à  éviter  de 
traiter  des  questions  oîseuke^.  Celte 
attaque  n^àyaut  point  eu  le  résultat  que 
ses  ennemis  espéraient,  ils  se  mirent 
à  épier  s;»  conduite,  et  bientôt  de  sour- 
des rtiméurs  circulèrent  surla  dépra- 
Yation  dtf  ses  mœurs,  non-seulement  à 
Genève,  ipais  à  l'étranger.  l|orus,  com- 
prenant  que  là  place  n'était  pins  tena- 
ole,  se  montra  disposé  à  ia  quitter. 
D'un  autre  côté,  comme  le  but  de  ses 
envieux  était  atldot  par  son  éloignê- 
ment,  la  Vénérable  Compagnie  n'hésita 
pas  ^  lui  donner,  le  â5  janv.  4648,  un 
excellent  témoignage  «  sur  sa  probité 
et  saine  doctrine  au  si^ct  dés  calomnies 
publiées  contre  lui  aux  Pays-Bas.  ■ 

Il  était  question,  en  effet,  pour  Mo- 
rus d'une  place  de  professeur  de  théo- 
logie à  tfiddelbonrg,  que  les  magistrats 
de  cette  ville  lui  destinaient  sur  h 
recommandation  de  5A«mat^tf  (Archiv. 
de  Genève,  N-3191  el3<94),  mais 
5  laquelle  ils  ne  voulaient  sans  doute 
l'appeler  qu*après  s'être  enquis  de  la 
vérité  des  bruits  qui  couraient  sur  son 
compte.  L'attestation  du  consistoire 
genevois  ayant  levé  leurs  scrujiules, 
Morus  prit  possession  de  celte  chaire 
en  4649,  après  avoir  prêché  à  Maès- 
tricht  devant  le  synode  des  églises 
wallonnes.  Dès  le  mois  de  nov,,  Té- 
glise  française  de  Middclbourg  écrivit 
a  Genève  une  lettre  pleine  d'éloges  sur 
son  nouveau  pasteur,  se  félicitant  d'une 
acquisition  qu'elle  ne  devait  pas  con- 
server longtemps.  En  4654,  l'aca- 
démie de  Hontauban,  désirant  s'attacher 
un  homme  aussi  illustre,  demanda  an 
synode  provincial  assemblé  à  Castres 
de  rappeler  Uorus  en  France  comme 
successeur  de  GarissoUes;  mais  ie 
commissaireroyal,  Guillaume DuPuy^ 
sieur  de  La  Gade ,  s'y  opposa  sous 
prétexte  que  le  professeur  de  Middel- 
bourg  av^t  des  relations  avec  les 
ennemis  db  l'Etat  {Arch.  gén.Tr.  890), 
Vers  le  même  temps,  les  curateurs  do 
PEcole  illuistre  d'Amsterdam  offrirent 
à  Morus  la  chaire  d'histoire  ecclésias- 
tique laissée  vacante  par  la  mort  de 
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Yossins.  Il  la  refusa  d^abord,  et  ne 
consentit  à  Taccepter  plus  tard  que  sur 
leurs  instances  réitérées. 

Rien  ne  pouvait  alors  faire  prévoir 
Porage  qui  atlaitfondre  sur  lui;  la  haine 
même  semblait  réduite  au  silence'^  lors- 
que la  publication  du  livre  de  Pierre 
Du  Moulin,  Glamor  sanguinis  regii  ad 
cœlum  (Hags ,  465S ,  in-42)  lui  sus- 
cita un  nouvel  ennemi,  plus  redoutable 
que  tous  les  autres.  Hilton,  qui  était 
extrêmement  maltraité  dans  ce  libelle, 
voulut  se  venger  de  l'agresseur.  Dans 
la  fausse  persuasion  que  Morus  en  était 
l'auteur ,  il  prit  des  renseignements 
sur  sa  vie ,  et,  sans  information,  il  se 
hâta  de  publier  tout  ce  qu'il  put  re- 
cueillir de  défavorable  sur  son  compte. 
Morus  eut  beau  fournir  les  attestations 
les  plus  honorables  sur  ses  mœurs  et 
sa  doctrine,  il  ne  parvint  point  à  dé- 
truire la  fâcheuse  impression  laissée 
dans  les  esprits  par  la  réponse  de  l'il- 
lustre poète. 

Ce  fut  sans  doute  pour  se  distraire  • 
des  ennuis  que  celte  affaire  lui  causa, 
qu'il  demanda,  en  4654,  un  congé  de 
trois  ou  quatre  mois.  Il  avait  l'inteotion 
de  le  passer  en  France;  mais  au  lieu 
de  s'arrêter  dans  sa  patrie,  il  se  rendit 
en  Italie ,  où  il  resta  plus  d'un  an, 
comblé  d'égards  par  le  grand-duc  de 
Toscane  et  de  marques  de  distinction 
par  la  république  de  Venise,  donlil  avait 
chanté  une  victoire  sur  les  Turcs  dans 
un  beau  poème  latin.  A  son  retour  en 
Hollande,  loin  de  le  blâmer  d'avoir  dé- 
passé son  congé,  le  synode  des  églises 
wallonnes,  tenu  à  Leyde  au  mois  de 
mai  4656,  le  congratula  sur  les  hon- 
neurs qu'il  avait  reçus.  Il  est  probable 
que  la  vanité  de  Morus  poussée  à  l'ex- 
cès par  ces  éloges,  réveilla  la  haine  de 
ses  ennemis  et  lui  en  créa  de  nouveaux. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  fut  accusé  devant 
le  synode  de  Tergovr ,  qui  se  tint  le 
le  23  avril  4659,  de  «  mensonges, 
fausselez,  fourbes,  impiétez,  ingrati- 
tude, orgueil  insupportable,  vices  in- 
fâmes, »  et  sommé  de  se  justifier.  Il 
refusa  d'obéir,  alléguant  sa  qualité  de 
français.  Depuis  quelque  temps,  en 

T.  Vil. 


effet,  un  grand  nombre  de  Protestants 
de  Paris  le  désiraient  pour  pasteur. 
Leurs  vœux  n'ayant  point  été  écou- 
tés par  le  consistoire  de  Gharenton,  ils 
en  avaient  appelé  au  synode  provin- 
cial, qui  s'assembla  â  Aï,  le  8  mai 
4  659,  etqui  leur.accorda  leurdemande, 
malgré  l'opposition  de  Papillon,  avo- 
cat au  parlement  et  ancien  de  l'église» 
après  un  examen  attentif  des  attesta- 
tions avantageuses  que  produisit  Mo- 
rus, attestations  signées  par  les  ma- 
gistrats, les  pasteurs  et  les  professeurs 
de  Genève,  les  pasteurs  et  les  pro* 
fesseurs  de  Middelbourg,  les  bourg- 
mestres et  les  curateurs  de  l'École 
illustre  d'Amsterdam.  Défense  fut  mô- 
me fait  à  Morus  de  retourner  en  Hol- 
lande pour  se  justifier  devant  le  syno* 
de  de  Nimègue,  qui  le  frappa  d'ex- 
communication comme  rebelle ,  au 
mois  de  sept.,  quoiqu'il  fût  attaché  à 
l'église  de  Gharenton  depuis  plus  dd 
trois  mois.  Le  Synode  national  deLou- 
dun ,  devant  lequel  le  débat  fut  porté 
par  l'appel  de  Papillon  et  du  consen- 
tement des  églises  hollandaises,  se 
livra  de  nouveau  à  une  minutieuse  en- 
quête, à  la  suite  de  laquelle  il  déclara 
m  qu'il  n'avait  rien  trouvé  qui  obligeât 
â  condamner  ledit  Morus,  ni  à  fiétrir  sa 
personne,  ni  son  ministère.  »  Il  fut 
donc  confirmé  dans  la  place  de  pasteur 
de  l'église  de  Gharenton;  le  synode 
l'exhorta  seulement  â  mettre  plus  de 
circonspection  dans  sa  conduite  et  à 
prendre  garde  d'offenser  personne  par 
ses  paroles  ou  ses  écrits.  Morus  ne 
profita  pas  de  ce  sage  avis. 

On  peut  à  peine  concevoir  aujour- 
d'hui l  enthousiasme  que  ses  prédica- 
tions excitèrent.  A  en  juger  par  cetix 
de  ses  sermons  qui  ont  été  imprimés* 
il  ne  méritait  pas  la  réputation  d'élo- 
quence qu'on  lui  a  faite,  car  ils  ne  sont 
remarquables  ni  par  l'énergie  ou  la 
beauté  des  pensées,  ni  par  la  noblesse 
ou  le  mouvement  du  style.  Ge  qui  char- 
mait son  auditoire,  c'était  la  grâce,  la 
chaleur  de  son  débit,  et  surtout  les  allu- 
sions piquantes,  les  traits  satiriques,  les 
bons  mots,  dont  il  semait  ses  discours. 

35 
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Comme  \k  Genève,  ses  étonnants 
succès  eicitèrent  la  jalousie,  etsonor- 
ftieiI,son  humeur  caustique  froissèrent 
tes  susceplibilités  de  plusieurs  mem- 
bres du  consistoire.  Il  se  forma  contre 
M  une  cabale  dans  laquelle  entrèrent 
Des  Forges- Le  Coq,  Massanes,  Beau- 
ehamp ,  Des  Galesnières,  le  ministre 
Daillé  lui-même,  qui,  au  synode  d'Aï, 
avait  appuyé  de  toute  son  influence 
ceui  qui  le  demandaient  pour  pasteur. 
On  chercha  d'abord  à  Téloigner  sans 
bmît,  et  on  lui  conseilla,  sous  main, 
ée  faire  un  voyage  en  Angleterre.  Ses 
partisans  prétendent  que  ses  adver- 
saires voulaient  se  donner  le  temps  de 
dresser  leurs  batteries ,  et  que  Morus 
tomba  dans  le  piège.  Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  que  le  consistoire  lui  accorda 
avec  une  grande  facilité  un  congé  et 
qu«,  pendant  son  absence,  de  sourdes 
rumeurs  se  répandirent  sur  son  compte. 
A  son  retour,  craignant  apparemment 
de  voir  se  renouveler  ce  qui  s'était 
passé  en  Hollande,  il  voulut  donner  sa 
démission;  mais  un  grand  nombre  de 
diefs  de  famille  Payant  supplié  de  res- 
ter, il  céda  à  leurs  instances.  Déçue 
dans  son  espoir,  la  cabale  changea* de 
lactique.  Massanes  et  La  Coq  ne  rou- 
girent pas  de  descendre  au  vil  rOle 
d'espions.  Ils  s'attachèrent  aux  pas  de 
Morus,  afin  de  surveiller  ses  démarches, 
et  il  faut  avouer  que  la  conduite  du 
pasteur  ne  prêta  que  trop  aux  plus  fâ- 
cheuses interprétations.  Peu  habitué  à 
un  travail  suivi  et  à  une  vie  sédentaire, 
il'avaitpris  l'habitude  de  courir  les  rues, 
accompagné  de  Chapuzeau ,  qui ,  sans 
être  «  unhommeinràme,  un  insigne  scé- 
lérat» ,  comme  le  prétendirent  plus  tard 
les  défenseurs  de  Morus,  était  au  moins 
une  espèce  d'aventurier  d'une  moralité 
fort  suspecte.  Dans  ces  courses  jour- 
nalières, il  se  plaisait  à  mugueter 
les  jolies  femmes  qu'il  rencontrait, 
il  leur  donnait  des  rendez-vous,  il  les 
suivait  même  jusque  dans  des  lieux  où 
la  présence  d'un  homme  de  sa  profes- 
sion ne  pouvait  être  qu'un  scandale. 
Telles  sont  au  moins  les  accusations 
formulées  contre  lui  par  Cbapuzeau, 


qui,  probablement  gagpé  à  prix  d'ar- 
gent, finit,  au  bout  de  quelques  mois, 
par  le  trahir.  Peul-Ôlre  y  a-t-il  derexa* 
géraliondans  le  mémoire  qu'il  présenta 
au  consistoire,  mais  la  plupart  des  faits 
sont  racontés  avec  des  détails  tellement 
circonstanciés,  jour  par  jour,  heure  par 
heure  pour  ainsi  dire,  qu'il  semble  im- 
possible que  tout  soit  faux  dans  cett^ 
dénonciation.  Le  consistoire  l'accepta 
pour  yraie ,  et,  usurpant  une  autorité 
qui  n*appartenait  qu'au  colloque,  il 
suspendit  le  ministre,  le  lundi  10  juil- 
let 4661.  Cette  sentence  irrita  vive- 
ment les  partisans  de  Moru&,  au  nom- 
bre desquels  ou  comptait  Bqptistc 
Tarneau,  avocat  au  Conseil,  Patd 
Sonnet,  avocat  au  parlement,  Meî- 
chior- Georges  Tavernier,  contrôleur 
de  la  maison  du  duc  d'Orléans,  Antoine 
Stran  (aliàs  Estrang),  bantiuier,  etc., 
qui  appelèrent  à  la  Chambre  de  l'édlt 
de  cet  abus  de  pouvoir.  Malheureuse- 
ment, ils  ne  s'en  tinrent  pas  là.  Le  di- 
manche suivant,  4  6  juillet,  l'église  de 
Charenton  fut  envahie  de  bonne  heure 
par  quelques  mousquetaires  de  la  "R^lk- 
giou  et  une  foule  de  peuple.  DatW 
fils,  qui  devait  prêcher,  fut  repoussé 
avec  violence.e^t  Morus  porté  comme  eu 
triomphe  dans  la  chaire.  Ce  scandale 
inouï  cessa  sur  les  représentations  de 
personnages  influents;  mais  la  Cour  en 
prit  prétexte  pour  exclure  tous  les 
mousquetaires  protestants  de  ce  corps 
d'élite.  C'était  frapper  à  la  fois  les  in- 
nocents et  les  coupables  ;  la  Chambre 
de  redit  montra  plus  d'équité.  Sur  la 
plaidoirie  d'Orner  Talon,  elle  se  dé- 
clara incompétente  et,  par  arrêt  du  27 
juillet,  renvoya  l'aftaire  à  un  colloque, 
qui  se  tint,  le  1 0  août,  par  permission 
du  roi,  à  Charenton  même,  sous  la 
présidence  de  Le  Sueur  père.  Les  ap- 
pelants y  députèrent  l'avocat  Sonnet 
et  La  Bastide.  Le  consistoire  de  Paris 
fut  blOimé  de  ne  pas  avoir  procédé  im- 
médiatement à  l'examen  des  accusa- 
tions portées  contre  le  pasteur,  mais 
d'en  avoir  remis  la  discussion  du  lundi 
au  dimanche  suivant  ;  Morus  fut  inter- 
dit pour  uu  an»  et  une  commission» 
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compoiée  de  Le  Sueur  père»  Raneoi^ 
net  et  CoUin^  chargée  de  teiller  sur 
ssreondsilepeiHlaDt  le  temps  de  sa  sus- 
pension, avecpouYoir  de  le  déposer  en 
oas  de  récidive.  Ayant  promis  de  se 
réconcilier  avec  le  consistoire,  il  ne  fut 
pas  exclus  de  ta  Cène,  comme  le  fut 
Ghapuzeau ,  que  le  colloque  censura. 

Les«nfte<ni»de  Moras  ne  furent  point 
aatis£»its.  Ils  renouyelèrent  leurs  accu* 
sations  devant  le  synode  de  Roucy,  qui 
révisa  levées  et  aggrava  la  peine,  en 
laissant  toutefois  à  lb)f«s  la  liberté  d# 
se  pourvoir  au  synode  de  la  Normandie 
ottk  celui  duBerri.ll  chbisitce  dernier, 
qui  se  tint  à  Sancérre  en  4664,  et  qui, 
après  avoir  soigneusameirt  examiné 
Faffaire,  jugea  que  Moms,  s'étant  sou- 
mis au  jugement  du  colloque  de  Cha- 
lenten,  il  n'y  avait  eu  aucun  sujet  de 
procéder  de  nouveau  contre  hii;  quel0 
oynode  de  Rouey  avait  sans  ancun  fon-* 
deittent  revu  le  procès,  et  que  sa  sen- 
leiioe  devait  être  cassée.  «Et,litrondans 
les  Actes  de  ce  synode,  après  les  fortes 
et  graves  remontrances  qui  Iny  ont  été 
Cuites  par  la  bouche  de  M.  le  modéra-> 
ienv,  et  les  avertissemeos  qu'il  a  reçus 
de  se  «omporter  à  l'avenir  avec  plus  de 
dreonspecttoQ  et  de  prudence,  et  de  se 
taiiir  plus  attaché  à  sen  caèinet,  de 
ft'al)steoir  de  louSes  ses  courses  dans  iee 
I9êz  qui  ont  donné  du  soupçon  contre 
luy ,  et  de  se  conduire  en  toutes  choses 
m.  telle  manière  que  chacun  soit  édifié 
et  MR  eiemple  et  de  sa  conversation, 
eU^  l'a  rétaMy  et  rétablit  dès  à  présent 
en  toutes  les  fonctions  de  son  ministère, 
et  l'a  renvoyé  dans  son  église  en  l'ex- 
«roiee  de  sa  charge.  »  Bt  comme  on 
avait,  dans  TintervaUe,  porté  contre 
Mon»  de  neuTBiles  accusations  devant 
!•  consistoire  de  Paris,  1:0  synode  dé- 
f«ta  les  pasteurs  Gétntois^  Lenfcmt^ 
Longtut  et  Vamier  avec  les  anciens 
de  SeuiUlU,  Bussière  et  Morin  pour 
6B  prendre  covnaissance  sur  les  lieux^ 
tendre  un  jugement  définitif  et  récon* 
aiier  le  pasteur  avec  le  consistoire 
{€oUect.  Coffrart,  T.  XIV). 

Merus  exerça,  depuis  ce  temps,  son 
oûnistère  sans'  être  en  butte  i  de  nou- 


Yelles  attaques,  il  mourut,  après  de 
longues  souffrances,  dans  l'hôtel  de  ip 
duchesse  de  Hohan,  qui  n'avait  pa» 
cessé  un  instant  de  le  couvrir  de  sa  pro- 
teclion.Sa  mort  fut  des  plus  édifiâmes. 
11  rendit  le  dernier  soupir  en  prolestant 
de  son  innocence,  et  en  répétant  ces 
paroles  du  pealmiste  : 
-  Mon  Ime  en  les  nains  je  viens  rendre. 

Car  la  ja*as  raeheté,  6  INea  de  vérité. 
Ménage  prétend  qu'il  avait  voulu  plu- 
sieurs fois  embrasser  le  catholicisme; 
mats  pourquoi  ne  l'a-t-il  pas  fait  pendant 
sa  lutte  avec  le  consistoire  ?qui  l'en  au- 
rait empoché?  Dans  la  relation  queron  a 
publiée  à  Genève  de  sa  maladie  et  de  sa 
mort,  pas  un  mot  ne  tend  à  faire  sup- 
poser qu'il  ne  soit  pas  mort  plein  d'alla- 
ehement  pour  la  religion  réformée.  Il 
futenterré,  le  2  oct.,  dans  le  cimetière 
deCharenlon  (Reg.de  Charent,), 

«Morus,  dit  Sénebier,  eut  de  l'es- 
prit avec  les  vices  qui  l'accompagnent 
quand  la  raison  ne  sait  pas  le  régler; 
il  fut  léger>  imprudent,  orgueilleux; 
s'il  excita  l'envie  par  ses  talens,  il 
appela  la  haine  par  su  hauteur;  son  sa- 
voir étoii  vaste,  mais  superficiel;  il 
croyoit  avoir  tout  fait  quand  il  avoit 
montré  de  l'adresse  ou  tissu  des  phra- 
ses sonores.  Spanheim  ne  lui  repro*- 
che  que  de  l'orgueil.  Saumaise  disoit 
•wMvmse  cognotmenoUliorem,  seu 
eapêciorem  omniv^  rerumçuibus  se 
appli€aret,ei  laboris  tolerantiorfwi^ 
iet,  guod  in  eo  desideratat,  » 

Les  écrits  de  Morus  sent  assez  nom^ 
breui,  mais  peu  importants.  En  voici 
la  liste  : 

I.  ùe  nâteBMriâDeigraiiâ  et  li- 
bère homini^  arUttio  dispwlationet 
IV,  mbprasidwA.  ^hri,  Gen.,  J.de 
Tournes,  1644,  in-4v 

IL  Oratiodepace,  Gen.,  4647  dt 
<'e5t,in-4'';trad.enfranç.,Gen.,4e47, 
in-4* .  —Morus  condamne  fortement  les 
disputes  d*i4M^ra«r  etdeSpanMmser 
la  grâce. 

III.  CûMnus,oratio?nstorieé^€teh 
poïoj^eiica  pro  Joh,  Cahinû  cxmtftL 
Grotttm,  Gen.,  4648,  in-i«. 

IV.  Victoria§ratiaM^ûioh.,i%\S$, 
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in.4..  —  Nouvelle  édit.  du  N»  lavec 
des  augmeDtaiions. 

y.Oratio  de  duobus  Geneva  mira- 
culis.sole  et  scuto,  Mediobupg.,4  652, 

in-4*. 

VI.  Causa  Dei,  id  est,  de  Scriptu- 
râ  sacra  exercitationes  genevenses, 
Mediob.,  4 653,m-4'. -—Divisé  en  trois 
parties  :h*De  auctoritate  S.Scriptti'-' 
ra;  VDâcanone,  deintegritatetex- 
tûs  hebraïci,  de  LXXetaliisversio- 
nihtis  grœcis,  de  hexaplis  Origenis^ 
de  Vulgatà  latinâ;  3^  De  perfections 
S.  Scripturœ, 

VU.  tidespublica  contra  calvm- 
nias  /.  Miltoni  scura,  Hag»  Com.. 
1654,  in'it.-r-Suppletnentum.^^^^, 
in-42.— On  trouve  dans  ce  volume  un 
grand  nombre  de  certificats  très-hono- 
rables pour  lui. 

Vin.  Eusebii  episc.  Casar,  Chro- 
nicon  cum  aliis  ejus  continnatoribus^ 
grac*  lat,j  cumque  notis  /.  Scalige^ 
m,  Amst.,  4658,  in- fol. 

IX.  AdEsaiacap.LIIIdeperpes- 
sionibus  et  gloriâ  Messia  note  ae 
diatriba.kmsL,  4658,  in-4*.— Séne- 
bier  en  cite  une  édition  de  Middelb., 
4653,  in-4*. 

X.  Sermons  sur  la  naissance  de 
Jean- Baptiste,  Gen.,  4659,  in-8«; 
4682.  in-8*. 

XI.  Note  ad  qnedam  loca  Novi 
Fœderis,  LonA,,  4664,  in-8»;  Paris., 
4668,  in-8«;  réimp.  avec  leMyrolhe- 
cium  de  Cai»^ro«(Salm.,4677,in-4*); 
puis  dans  les  Gritici  sacri  d'Angleterre 
et  dans  les  Observât,  selectae  in  varia 
locaN.T.,  deFabricius  (Hamb.,1742, 
in-8').  —  Kidiard  Simon  fait  peu  de 
cas  de  Morus  comme  critique  de  laBible. 

XII.  SoterialausOhristinascen* 
tis  ;  Epinicia  super  Veneiorum  de 
Turcis  Victoria,  Paris.,  4663,  in-4»., 
—  Le  4*'  de  ces  poèmes  a  été  trad.  du 
latin  en  franc,  par  Pérachon,  qui  plus 
tard  apostasia,  et  imp.àParis,  Olivier 
de  Varennes,4665,in-4»;  V  édit.,  Pa- 
ris, 4669,  in-4S.  Le  second,  qui  avait 
peut-être  été  imprimé  d^abord  en  Ita- 
lie, fut  réimp.  sous  ce  titre  :  Epinicia 
deinsigni  Venetorum  Victoria  anno 


4666  de^  Turcis  reportatà,  Paris.» 
4673,  in-4'. 
X11L  Pofffia^a,  Paris.,4669,in-8*. 

XIV.  Axiomata  theologiea^  inp. 
dans  le  Myrolhecium  de  Caméron 
(Salm.,  4677,  in-4*). 

XV.  Derniers  discours  d'A.Morus^ 
Âmst.,4680,  in-42. 

XVI.  Fragmens  des  sermons  de 
Morus  avec  ses  dernières  heures,  La 
Haye,  4685,  in'42. 

XVII.  Sermons  et  fragmens  deser-^ 
mons,  Gen.,  4686,  in>8*. 

XVIII.  Sept  sermons  sur  divers 
textes,  Âmst.,  4688,  in-6*. 

XIX.  Dix-huit  sermons  sur  Rom. 
VÏJÏ,  Amst.,  4694,  in-8-. 

XX.  Sermons  choisis  sur  divers 
textes,  Gen.,  4694,  in-8*. 

XXI.  Sermons  sur  le  catéchime, 
Gen.,  4695,  2  voLin-8'. 

On  a  encore  d'Alexandre  Morus  un 
Sermonprononcé  àLa  Haye  sur  la  mort 
du  prince  d'Orange  en  4650,  qui  ne 
nous  est  connu  que  par  la  trad.  anglai- 
se faite  par  Daniel  La  Fite,  Lond., 
4694,  in-4*;  et  une L^^^re  à  HestKzat, 
datée  de  4657,  où  il  se  justiûe  d'avoir 
écrit  à  la  reine  Christine  de  Suède  dans 
un  style  trop  figuré,  lettre  qui  fait 
partie  du  T.  XiV  de  la  Gollect.Conrart. 
Sénebier  nous  apprend ,  dans  son  Ca- 
talogue, qu'il  a  aussi  laissé  en  msc. 
une  Histoire  de  Genève. 
llOTHERER(HBNBi),curédeSt46aii 
à  Wissembourg  et  réformateur  de  cette 
ville.Nulle  partpeut-étreleterrain  n'a- 
vait été  mieux  préparé  pour  laRéforme, 
grâce  aux  mœursscandaieusés  des  moi- 
nes d'une  riche  abbaye  de  Bénédictins 
qui  y  était  établie.  Motherer,  qui  ayait 
beaucoup  à  se  plaindre  d'eux,  embrassa 
avec  chaleur  les  doctrines  luthérienoM. 
Dès  4  522,  il  prit  femme,  ainsi  que  son 
vicaire  Jean  Merchel  de  Kleelmrg,  et 
il  invita  i?ik;«r  (Voy.  III,  p.  59),à  ve- 
nir le  seconder  .Le  vicaire  de  l'evêqve 
de  Spire,  dans  le  diocèse  duquel  éSait 
Wissembourg,  s'opposa  à  l'installatieii 
de  l'ancien  chapelain  de  Sickingen,  el 
exigea  qu'il  se  rendit  préalablement  à 
Spire  pour  y  rendre  compte  de  sa  foi. 
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Bncer  refosa  de  faire  ce  voyage  par 
des  raisons  faciles  ii  comprendre;  mais 
il  offrit,  ainsi  que  Moiherer,  de  se  sou- 
mettre à  une  enquête  à  Wissembourg 
mémo  et  de  payer  les  frais  du  déplace- 
ment des  commissaires.  Le  i^icaire  ne 
Yoniut  point  accepter  ce  moyen  terme 
et  les  excommunia  Tun  et  Tautre-  Sur 
ces  entrefaites,  au  mois  d'avril  4  523, 
rélecteur  de  Trêves  et  Télecteur  pala- 
tin vinrent  mettre  le  siège  devant  la 
Yilie.  Les  magistrats  effrayés  engagè- 
rent les  trois  prédicateurs, qu^ils avaient 
protégés  jusque-là,^  en  sortir  afin  d'é- 
viter de  grands  malheurs.  Ils  suivirent 
ce  conseil  et  se  retirèrent  à  Strasbourg, 
d^où  Hotherer  et  Merckel,  tous  deux 
chers  à  la  bourgeoisie,  furent  rappelés 
après  le  rétablissement  delà  paix. Sou- 
tenus parla  classe  moyenne,  ils  purent 
braver  en  sûreté  les  foudres  de  Tévê- 
que  de  Spire  jusqu'en  4  525  que  la  ré- 
yolte  des  Paysans  amena  de  nouvelles 
complications.  Un  corps  d'insurgés 
ayant  invité  les  habitants  à  faire  cause 
commune  avec  eux  ou  à  leur  donnerau 
moins  du  plomb  et  de  la  poudre,  leur 
promettant  en  retour  aide  et  protection, 
le  Conseil  leur  refusa  toute  assistance. 
Les  Paysans  irrités  menacèrent  de  ra- 
vager les  vigues,  dont  le  produit  for- 
mait la  seule  ressource  d'un  grand 
nombre  de  bourgeois.  Celte  menace 
causa  une  vive  agitation, qui  fut  portée 
à  son  comble  par  une  tentative  du  prieur 
des  Bénédictins  pour  enclouer  les  ca- 
nons de  la  ville.  Une  émeute  éclata. 
L'abbaye  fut  détruite, ses  archives  brû- 
lées et  les  canons  livrés  aux  Paysans, 
ï  qui  une  partie  des  habitants  se  réu- 
nirent-Âucune  violence  ne  fut  commise 
contre  les  personnes  des  moines  ;  on 
exigea  seulement  d'eux  la  promesse 
de  renoncer  à  leurs  privilèges ,  de  vi- 
vre dans  la  chasteté  ou  le  mariage,  et 
de  ne  point  chercher  à  se  venger.  La 
jtfomesse  donnée,  on  leur  restitua  tout 
ce  qui  avait  été  sauvé  du  pillage  de 
Tabbaye.Cela  n'empêcba  pas  le. prieur 
de  porter  ses  plaintes  à  l'électeur  pa- 
latin, qui  mil  le  siège  devant  la  ville 
et  lui  imposa  de  dures  cooditions.Trois 


des  chefs  du  mouvement  furent  déca- 
pités; à  cinq  autres  on  coupa  les  doigts; 
une  amende  de  8,000  florins  fut  frap- 
pée sur  la  ville,  et  les  habitants  durent 
s'engager  à  tout  remettre  sur  l'ancien 
pied. Dans  sa  Chronique  d'Alsace,  Her- 
zog  affirme  que  Moiherer  fut  un  des 
trois  luthériens  exécutés;  selon  B()ll, 
c'est  Merckel  de  Kleeburg  qui  subit  la 
mort. Ces  événements  déplorables  por- 
tèrent un  rude  coup  à  la  Réforme. Elle 
ne  reprit  faveurqu'au  bout  de  quelques 
années  (ro</.  KËSS). 

MOITELX  (Pierre-Antoine),  ou 
Le  MoUevs^  poète  et  traducteur,  né  à 
Rouen, en  4  660.Molleux  passa  en  An- 
gleterre à  la  révocation.  Il  commença 
par  s'appliquer  avec  ardeur  à  l'élude 
de  la  langue  anglaise  «  el  lorsqu'il  la 
posséda  à  fond,  il  s'occupa  de  Iraduc 
tiens  remarquables  par  la  purelé  du 
style.  On  regarde  comme  des  chefs- 
d'œuvre  celles  qu'il  a  données  de  don 
Quichotte  et  de  Rabelais.  Malgré  le 
grand  succès  qu'obtinrent  ses  publica- 
tions, il  abandonna  la  litlérature  pour 
le  commerce  el  acquit  une  fortune  con- 
sidérable par  d'heureuses  spéculations. 
Quoique  marié  et  père  de  vingt-deux 
enfants,  il  menait  une  vie  crapuleuse. 
La  Biog.  univ.  affirme  qu'on  le  trouva 
mort  dans  un  lieu  de  débauche,  le  4  9 
févr.  4717.  On  a  de  lui,  selon  Walt  : 

I.  The  présent  state  of  Marocco, 
trad.  du  franc.,  Lond.,  469$,  in-8% 

IL  The  loves  ofMars  and  Venus^ 
Lond.,  4697,  in-4  ;  4722,  in-4  2. 

III.  Beauty  in  distress,  a  tragedy, 
Lond.,  4698,  in-K 

IV.  The  whoUWorhs  of  Rabelais, 
done  ont  of  french  by  Thomas  Ur- 
chardy  Peter  Motteux  and  others, 
Lond.,  4708,  2  vol.  in-8\  — Motteux 
y  a  joint  des  remarques  estimées,  qui 
ont  été  trad.  de  l'anglais  (Lond. ,4740, 
in-4*);  ainsi  que  sa  Parodie  de  Vodc 
de  Boileau  sur  la  prise  de  Namur. 

V.  Apoem  on  tea^  Lond.,  4722, 
in-8».  — Inséré  d'abord  dans  le  Spec- 
tateur. 

Dans  la  liste  des  directeurs  de  l'hô- 
pilal  frjnrnis,^  LouJres,  nous  trouvons 
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les  noms  de  Jean  Mottewo,  en  4729» 
de  Pierre  Moileux,  en  1 759,  et  de 
Jean  Motteux,  en  4763.  Il  nous  est 
impossible  de  dire  s^ils  descendaient 
de  noire  écrivaio,  une  liste  de  Réfu- 
giés de  Rouen,  dressée  en  1 685»  nous 
apprenant  que  plusieurs  enfants  d'uji 
marchand  nommé  Antoine  Le  Mottewp 
sortirent  du  royaume  à  la  révocalieja 
(Arch.gén.  Tt.  16I), 

MOLLAHS  (Danibi.),  ministre  de 
Coutras.  Le  4  4  juin  4  609,Moulana  re- 
yenanl  de  Yillaux  près  Libourne,  oii  il 
avait  célébré  la  Cène,  rencontra  le  car- 
dinal de  Sourdis,  accompagné  «runte 
suite  nombreuse.  Il  se  mil  modeste- 
ment sur  le  bord  du  chemin  pour  lais- 
ser passer  le  haut  dignitaire  de  TËglise 
romaine,  quMl  salua,  mais  qui  ne  dai- 
gna pas  lui  rendre  son  saluLUn  instant  a- 
près,  un  des  gens  de  la  suite  du  cardinal 
s^approcha  du  ministre  et,  lui  repio- 
chant de  ne  pas  s'être  découvert  de- 
vant une  croix  plantée  sur  le  bord  du 
chemin,  il  le  frappa  violemment  d*un 
Mlon  qu'il  tenait  à  la  main»  tandis 
qu'un  autre  le  chargeait  à  coups  du 

Slat  de  son  épée.  Sourdis  fit  semblant 
e  ne  rien  voir,  et  le  ministre  gagna 
Libourne  couvert  de  plaies  et  de  cour 
tusions,  ainsi  qu'un  émailleur  de  Lir 
moges,nommé  Jean  Court, àii  Vigier« 
aussi  maltraité  qu6  lui  {Arck,  génu 
E.  408;.  Le  même  jour  cepeQ4ant,  le 
cardinal  fit  promeltreà  Moulansde  ehâ*- 
lier  le  laquais  qui  l'avait  frappé.  Le 
pasteur  répondit  que  s'il  u>e  s^agissatt 
que  d'une  offense  personnelle,  iil  la 
pardonnerait  volontiers,  mais  que  L'in- 
jure qui  lui  avait  été  faite  retombait 
sur  toutes  les  édises  de  France»  tjk 
tant  qu'elle  violait  l'édiL  L'affaire  fut 
donc  fortée  devant  te  conseU  d'Etat, 
qui  la  renvoya  devant  le  parlement  de 
Bordeaux.L'infbrmationseerèle  qui  fut 
faite  en  conséquence  a  été  ptbliée.4ans 
le  T.  I  des  Mémoires  de  Morua;  (édU. 
Auguis);  no«8  n'en  connaissons  ras  le 
résullat-Uoulàns^PfeLé  wmlMalans;, 
jouissait  d'une  certaine  réputation  de 
actence  et  de  piété  parmi  ses  confrères 
(I>y.  Pièces  justîf  N»LX). 


MOUUXES  (GuiLLiom), 
bre  de  l'Académie  des  sciences  dB  Bai^ 
lin,  né  à  Berlin,  le  30  avril  472$,  de 
Daniel  Moulines,  d'une  famille  lifur 
giée  originaire  du  Languedoc  (1  ),  et  de 
iV.  Demus,  et  mort  daua  cette  inâm0 
ville,  le  4  4  mars  4802. 

Moulines  reçut  sa  première  éducar 
tion  dans  un  nensionnat  que  sa  mèn» 
avait  fondé  à  Berlin,  et  fit  ses  humât 
nités  au  Collège  français.  Pour  coooh> 
plaire  à  sa  mère ,  il  embrassa  l'état  ecr 
clésiastique,  vers  lequel  ses  goûts  ne 
le  portaient  aucuuement,  et,  ses  étu^ 
des  en  théologie  terminées,  il  fut  plac^ 
en  47bâ,  comme  pasteur  dans  l'égUsd 
de  Bernau,  qu'il  desservit  pendant  eik» 
viron  sept  ans.  En  47^9,  il  fut  appelé 
à  Berlin  comme  vicaire  du  vieux  diS 
Combles  y  ministre  de  L'église  de  U 
Dorotheestadt.  Ses  sermons  »  qui  n'é^ 
talent  remarquables  d'ailleurs  que  par 
la  concision  et  la  clarté  du  style,  pli^ 
rent  au  grand  chancelier  de  /arriva, 
dont  la  protection  lui  fut  dès  lors  ACr 
quise.  uest  lui  qui  engagea  Mouiioef 
^  traduire  l'ouvrage  de  Steck  sur  la 
procédure  et  à  réfuter  la  violente  sortie 
de  l'abbé  Raynal  contre  le  grand  Fré* 
déric.  Ces  deux  ouvrages  le  firent  cour* 
naître  du  prince,  mais  ils  ne  lui  valu* 
rent,  du  reste,  aucune  faveur.  Il  n'eA 
fut  pas  de  même  de  sa  traduclioA 
i^Ammien  Mareellin^  qu'il  entreprit 
par  le  coliseil  de  GuiscAard;  elle  lui 
ouvrit  les  portes  de  l'Académie,  le  34 
août  4775^  et  lui  procura,  en  outre^ 
une  pension  de  500  écus.  Encoaurag^ 
par  le  suffrage  de  Frédéric,  Voulinai 
consacra  presque  tout  le  reste  de  sa  ii$ 
littéraire  ï  des  traductions.  En  \1»B^ 
il  résigna  sa  place  de  pasteur  pour  tea^r 
pUr  le  poste  de  résident  du  duc  de 
Brunewick  -  Lunebourg  ^  à.  la  cour  4e 
Crusse.  L'année  suivanki»  il  bit  éfii 

(ty  One  autre  Cnume  protestante  de  ee 
MB  litbiUrfl  la  fttfattoBg».  Hb  iei«i  l*ft«mh 
^tte'voliitfiBe  Ae  U  Roctelle  ckaiteaili»  éto» 
Mbl«f  éaéf*o(  d«  réelAiBcr  la  aiie.ea.lAwt# 
à^Adêm  Mouline  qjoi,  ^  etuM  de  sa  religion* 
était,  depuis  plus  de  six  aois,  déteatt  df« 
les  prisons  de  Seintei  tt  sosnii  ans  vlwaM- 
f  ita  tnittments. 
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«onseîiler  dv  consistoire  supérieur.  Ea 
t^65,  Frédéric  le  diarge»  de  éooDer 
des  leçons  de  logique  au  prinee  royal, 
«leon  sttccewettr,  PTédéri6-€m!laume, 
loi  accorda  des  lettres  de  noblesse,  en 
4786.  Deux  aus  plus  tard,  Moulines 
éeviiil  membre  du  directoire  eopérieiir 
finneait.  Déjà  il  ressentait  les  cnielles 
atleiatcade  ia  longue  maladie  qui  rem- 
porta après  des  années  de  souA'anoe» 
fM8qiieintolerablee.il  laissa  la  répéta- 
tioB  d'un  homme  fort  obligeant  et  d*i»D 
•«Tant  qui  joignait  à  beaucoup  d'érudî- 
tâen  beaucoup  de  goM  et  de  finesere. 
Oa^iqQ®  plus  spécialeackent  voué  aui 
beUes^leltres,  il  s'occupa  avec  suceèë 
d^^odes  s«r  la  physique  et  intenta 
qmelques  instruments  très-ingénieux. 
anadeliii: 

I.  Ré  fierions  9urle$déekions  iwi-- 
médiatet  des  êOM^eraing-^  swr  Véf- 
dr€  de  la  frocédnre,  Bertin,t765,in- 
Sn  La  Haye,  «777,  in-g-.  — Trad.  a- 
brégée  de  routrage  de  Stock. 

II.  Lettre  d'wfi  kab^ant de  BerHn 
é  son  ami  à  La  Rofe^  Berfin,  4773, 
ii^r.— Contre  l'abbé  Raynal. 

'  fLl.Ammen^MtkTceUiiiûuUtXVnt 
Uifres  de  i<m  histoire  pd  nous  sont 
fcêêtés,  trad.en  franc.,  Berlin,  4775, 
J  vol.  ia-f  S;  Lyon,  1778,  3  vol.  in- 
4S.— Trad.fidèle  et  élégante. 

IV.  Les  éeriwUns  de  PhisMre  A^ 
guste,  trad.enfranf.,  BerNn,  4788, 
3  Tol.  in-8»;  Paris,  4  806, 3  vol.  în-f5. 
-^Barbier,  à  qui  Ton  doit  cette  dernière 
dditîon,  l'a  foit  préoéder  d*une  neticei' 
sur  la  Tiède  Moulinée. 

Ontrouvede  Moulines,  dane  lissNbu^ 
iFoaux  Mémoires  de  l*Acad.  des  soien^ 
^oe8deBerlli^478^)<iir(fM^ff^  n»r  ^f  > 
écrivains  de  Phistefife  An§nst&t  -» 
(1784): MéiHoire. sur  lesHvte^  CaU^ 
crî##i;— (4  79»  4rt  9«):  mmoireeu^' 
Christian  êe  Brummiek^  aimUnis^ 
4rateurde  BklberstadtM  aie»  ou1ra>, 
laifié  en  mes.  mi  MiHoi¥>i  rêr"  Diàfi- 
€tusiU9,  lu  à  la  séance  de  rA^eadénie* 
da  19  mara  4787,  et  la  trad.  de  ht  JRi- 
TMfue  de>  Q.  f^iHus  CakukS'  con9ré 
€i€éroni  hie  àl*Académî8  en  4788  ^ 
♦794. 


NtOUTARlIE  (Tbomis),  martyrqui 
racheta  une  vie  de  débauches  par  une 
mort  glorieuse.  H  était  de  Yalenciennet 
et  généralement  connu  comme  un  iTro* 
gne .  S*étant  atisé  de  dire  un  jour  I  un! 
prêtre  que  son  Dieu  de  rhestie  n'étaiV 
qu'abomination,  il  fut  arrêté  et  jeté  eur 
prison .  On  croyait  que  le  lendemain, 
lorsqu'il  auraitla  tête  libre,  il  s'empre»- 
serait  de  faire  amende  honorable;  aussL- 
l'étennement  fut- il  eitrême,  quand  o& 
l'entendit  déclarer  qu'il  maintenait  ce 
qu'il  avait  dit  et  que  c'était  un  abus  d« 
chercher  J.-Ch.  ailleurs  qu'au  ciel. 
Son  procès  fut  bienlêt  fait.  «Au  sorti|i 
de  la  maison  de  la  Title  pour  aller  vA 
supplice,  on  ne  vid  onques  une  oon- 
sCance  plus  asseurée,s'esjoui8santd*niî 
tel  honneur  que  Dieu  loi  faisoit,»  fif-' 
on  dans  le  Martyrologe,  qui  ajoute  que 
«!e  patient  au  milieu  du  feu  ardanl  avoil 
les  yeux  levez  au  ciel,  et  crioit  au  Sei- 
gneur qu'il  eust  miséricorde  de  sou  a- 
itae.  »  L'exécution  eut  lieu  à  Yalencien- 
nes,  le  6  oct.  4559. 

lllOPinNET(JicouBs),  sieur  de  Tau- 
eeurt,  coneeiUer  au  parlement  de  Nor* 
mandfe.  Moynet  se  fit  protestant  soni 
le  règne  de  Henri  III,  puis,  pouréohap- 
per  aux  dangers  que  sa  religion  lui  au- 
rait infailliblement  attirés,  il  se  refit  ea- 
tbolique,  ce  qui  n'empêcha  pas  les  Li- 
gueurs de  Rouen  de  le  jeter  en  prison, 
h  réussit  à  s'échapper  et  alla  rejoindra 
\t  parlement eiégeaot  alors  à  Caen.  Dèi 
qu'il  se  vit  en  sûreté,  il  reprit  l'exer» 
cice  de  la  religiott  réformée;  mais  M 
parlementf  exclut  de  son  sein,  en  4  593, 
et  malgré  les  ordres  de  Henri  IV,  ifi 
refusa  obstinément  de  le  réintégrer' 
dans  sa  ciarge  jusqu'à  la  promulgaliotf 
de  l'édit  de  Nantes,  en  vertu  duquef 
Monnet  y  rentra  comme  eomeiller  àli' 
Chambre  de  l'édii.  Dans  son  Hist.  du 
parlement  de  Normandie,  M.  Fioque^ 
doue  peint  ce  magistrat  comme  ur 
homme  très^pea  respectable. 
WÔZËT(STt«OT),pa8teurprotestaiit, 
né  è  Sèdau  et  mort  k  Metz,  le  6  dée. 
4'6a5.Mozet desservait  une  église  danr 
là  pnocipauté  de  Sedan,  lorsqu'il  fui 
appelé»  en  4  59S,  à  remplacer  à  Mets  le 
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mîDistre  ColloL  Quelques  années  après 
son  inslallation,  un  li-vre  qu'un  certain 
Jacques  Royer{i)  publia  f^ur  i'admi* 
nistration  de  la  Cène,  soule-va  entre  les 
pasteurs  et  le  consistoire  de  cette  ville 
une  querelle  très-violente.  L'usage  é- 
tait  dans  Téglise  de  Metz  que  les  diacres 
assistassent  les  ministres  dans  la  dis- 
tribution des  espèces  sacramentelles  et 
présentassent  la  coupe  aux  fidèles.  Mo- 
zetet  ses  co\\hg[ies^BufâitàeComhleSf 
Théophile  Le  Coulon  (2),  voulurent 
l'abolir,  le  consistoire  résista  et  le  dif- 
férend fut  porté  devant  le  Synode  na- 
tional de  Saint-Haixent,  qui  ne  blâma 
pas  cette  coutume,  pourvu  que  les  dia* 
cres  restassent  silencieux.  Le  consis- 
toire ayant  refusé  de  rien  changer  à  ce 
qui  se  pratiquait,  les  deux  parties  pri- 
lent  pour  arbitre  l'église  de  Genève,  qui 
répondit  que  chaque  église  pouvait  sui- 
Tre  ses  coutumes  (MSS.  de  Genève^ 
Cart.  6).  A  son  tour,  Mozet  ne  voulut 
point  accepter  cette  décision,  et  la 
question  revint  devant  le  synode  de 
Privas,  qui  jugea  comme  celui  de  Saint- 
Maixent.  C'est  au  sujet  de  cette  futile 
querelle  que  X^i^^^XtMx Bernard SonU 
publia  un  traité  auquel  Mozet  crut  ^^ 
Toir  répon  dre  par  une  i4(^4noMiYto«  opo- 
logétique  touchant  la  droite  et  légi^ 
Urne  administration  des  sacremens 
et  notamment  de  celui  de  la  sainte 
Cène,  4613,  in-IS.  Comme  il  fit  im- 
primer son  livre  sans  l'avoir  soumis  ï 
la  censure,  cette  infraction  à  la  Disci- 
pline lui  attira  des  désagréments  qui  le 
décidèreut  à  quitter  Metz,  en  4  614.  Il 
parait  qu'il  se  relira  dans  le  Palatinat 
avec  sa  femme  AnneLaronde,  qu'il  a- 
Tait  épousée  le  7  fév.  4593,  mais  qu'il 
revint  plus  tard  à  Metz ,  où  il  mou- 
rut. —  Son  successeur  dans  l'église 

(1)  Il  était  loikraiD  et  ministre.  Ses  opinions 
for  l'admiolstrdiion  de  la  Cène  ravaient  fait 
déposer  et  escommnnierpar  le  consistoire  de 
Genève. 

(2)  Ce  pastenr  était  ué  1  Metz,  le  U  fév. 
1581,  et  en  de6S4'rvalt  l'église  depuis  1602. 
Il  nonrnt  le  18  oet.  1652.  Son  frère.  Jacquet, 
ainisire  à  Lodwiller,  se  retira  \  Mets  sor  la 
fin  de  SCS  jours  et  y  mourut,  le  26  août  1635. 
Jean  Le  Coulon,  aoieur  d'nne  Chronique,  était 

j>eat-etreleDrpère. . 


de  Metz  fut  Gédéon  de  Marsal,  n^ 
à  Metz  le  22  août  4593,  et  mort  le 
7  déc.  4645,  sans  laisser  d'enfants» 
croyons-nous,  de  sa  femme  Susant^ 
Lenoir, 

MUGAI)  (Samuel-Paul),  ministre 
apostat,  est  auteur  d'une  Exomologe^ 
sis  acta  adpedes  Pauli  Vanno  464)8, 
Paris,  4644,  in-S*".  Mugad  était  du  dio* 
cèse  d'Aire,  et  recevait  du  clergé  une 
pension  de  400  livres,  comme  nous 
l'apprend  une  liste  des  pasteurs  pro* 
testants  convertis  au  catholicisme  de- 

Euis  le  commencement  du  règne  de 
ouis  XllI  jusqu'en  4636.  Cette  liste, 
publiée  par  Véron  et  certifiée  authen- 
tique, est  importante  en  ce  qu'elle  com- 
plète les  rôles  dressés  par  les  Synodes 
nationaux.  Elle  contient,  outre  celui  4e 
Mugad ,  les  quarante*lreis  noms  que  voi- 
ci ;  Georges  Soûlas,  auc.  ministre  de 
Fontainebleau,  400  Uv.;yac^.(7r««p,de 
Cre8t,400  liv.;  P.  Marcha,  deSainl-K- 
tienne,500iiv:;y^an  <f^Di>«, de  Sauve» 
600  liv.;  Théophile  de  Caseneuve,  du 
diocèse  de  Lescars,  600  liv.  ;  Louis  Dû 
Laurens,  du  diocèse  de  Nismes,  60^ 
liv.;  Jacg.  de  Macho  (aliàs  Màhaut)^ 
anc.  ministre  du  Havre»  600  liv.;  Uth 
nard  Huiol,  du  diocèse  de  Lombez, 
400  liv.  ;  Jean  de  Frondeville  (aliàé 
Fondeville),  anc.  min.  d'Osse,  400 
liv.;  Paul Dupug, de  Queiras,  400  liv.; 
Jean  Garcin,  detaTerrasse»  400  liv.; 
Jacq.Joly,  deMilhau,  600  liv.;  /.  Cot^ 
telier,  de  Nismes,  600  liv.;  Ant.  Le 
Blanc,  de  Beaune,  400  liv.  ;  Daniel 
Bourguignon,  de  Dollot,  400  liv.; 
Jacg.  d*Ervilli,  du  diocèse  de  Noyon, 
450  liv.;  Franc,  de  Russias,  du  dio- 
cèse de  Clermont,  300  liv.;  P.  Pepreg 
(allas  Périst),  anc.  min.  d'Ailré,  300 
liv.;  Sic.  Charconat  (aliàs  Jûcomas), 
du  Cheylard,  300  liv.;  Jean  Barbier^ 
du  diocèse  de  Valence,  600  liv.;  Hector 
/o^y,anc.mln.  deMontauban,600  liv.; 
Jean  Davant^  d'Araujuzoo,  400  liv.  ; 
Ant,  Dumont,  de  St-Agnan,  500  liv.; 
Jean  GuUlemard ,  de  Champdeoiers  » 
400  liv.;  André Peloquin,  de  Houdan, 
400  liv.;  Jacob  Châtier,  de  Queiras» 
500  liv.  ;  Théophile  Casamajor^  dfr 
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St^Gladie,  400  Uv.;  GuilL  Caeherat^ 
de  Pont-Audemer,  600  liv.;  Gabriel 
Tufard  (aliàs  Tuffan),  du  diocèse  de 
Nismes,  400  liv.;  Jean  Basset  (aliàs 
Balset),  anc.  min.  de  Pragelas,  500 
liv.;  Paul  de  Falguerolles,  de  St-Hip- 
polyte,  600  liv.;  Léonard  Thevenot^ 
de  Maillezais,  600  liv.;  Daniel  de  La- 
vant, du  diocèse  d'Auch,  600  liv.; 
Charles  Gerlan^  du  diocèse  de  Gon* 
dom,  400  liv.;  Guillaume  Gastebin^ 
du  diocèse  de  Bordeaux,  400  liv.;  Jacq. 
Mestayer,  anc.  miu.  de  Ghampdeuiers, 
600  liv.  ;  Pompée  de  RemervHle,  de 
Gontaut,  400  Uv.;  Pierre  Le  Comte, 
du  diocèse  de  Poitiers,  400  liv.;  Jean 
de  La  Bourgade,  du  diocèse  de  Pa- 
miers,  400  liv.;  Pierre  Du  Cau^  du 
Gonserans,  300  liv.;  Claude  Jouin^ 
du  diocèse  de  Lyon,  400  liv.;  Théo» 
phile  deVieilban,  du  diocèse  de  Gon- 
dom,  300  liv.;  Simon  Coût,  du  dio- 
cèse de  MoDtpellier,  600  liv.  Nous  de- 
vons faire  observer  que  sur  ces  44  mi- 
nistres apostats,  28  seulement  sont  por- 
tés sur  les  listes  des  Synodes  nationaux. 
Le  fait  nous  semble  étrange.  Les  Sy- 
nodes auraient -ils  voulu  dissimuler 
leurs  pertes,  ou  plutôt  Véron  n'anrait- 
U  pas  donné  la  qualité  de  ministres  à 
des  gens  qui  ne  l'étaient  pas? 

MUIS80N  (Jacques),  sieur  du  Toil- 
loD,  natif  de  Yalenciennes,  vînt  s'éta- 
blir àParis,  probablement  dans  le  même 
temps  que  Jacques  Conrart ,  à  qui  il 
était  allié  par  son  mariage  avec  Ma- 
rie Conrart,  Il  mourut  avant  1627, 
laissant,  entre  autres  enfants  :  4  *  Marie, 
femme,  en  4  623,  de  François  Mandat-, 
—  S^'jEiNNB.qui  épousa,  en  1627,  /o- 
nathas  P^tt^sieur  de  Glos-Hardy,  con- 
trôleur général  des  eaux  et  forêts,  fiii 
de  Tkùmas  Petit  et  de  Marie  Picherel  ; 
•—  3*  Mâdelainb,  qui  fut  mariée,  en 
I63A,  au  célèbre  Valentin  Conrart  y 
et  mourut  en  4674;  —  4*  Henri,  con- 
seiller secrétaire  du  roi,  qui  suit;  — 5* 
Philippe,  sieur  4^  Barré  et  de  Rieux, 
conseiller  du  roi  et  audieucier  en  la 
chancellerie,  qui  prit  pour  femme,  en 
1644,  Madelaine  Baain,  fille  de  Théo- 
dore^ sieur  de  Beaulieu,  conseiller  se- 


crétaire des  finances,  et  à^Elisabeth 
Vanel.  Il  mourut  le  9  fév.  4  677,  à  l'âge 
de  75  aus.  A  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  sa  veuve  sortit  du  royaume  avec 
son  neveu  Théodore  Bothereau^de* 
Lormois  (Arch.  gén.  E.  3373). 

HenriMuisson,  sieur  du  Toillon,  mort 
en  4666,  à  Tûge  de  77  aos,  épousa,  an 
mois  de  fév.  4634,  Péronne  Conrart^ 
sœur  de  Valentin,  dont  il  eut  :  r  Ma- 
rie, née  eu  4634,  femme,  en  4656,  de 
David  de  La  Croix^  sieur  de  Merv«l, 
conseiller  secrétaire  du  roi.  Restée 
veuve  avec  un  fils,  elle  se  remaria,  en 
4669,  avec  François  Morin,  sieur  du 
Seudat,  guidon  des  gendarmes ,  qui, 
après  la  mort  de  sa  femme,  arrivée  en 
4  686,  réussit  à  se  sauver  à  NeucbAtel, 
où  il  fut  rejoint  par  son  beau-fils,  Hen^ 
ri-David  de  La  Croix,  capitaine  au  ré- 
gimentdeGonty  (Suppl.fr  anç.l^X  .6); 

—  2"  Gâtherine,  née  en  4*638,  qui 
épousa,  en  4665,  Jacques  de  Dom^ 
pierre,  sieur  de  Jonquières,  fils,  non 
pas  de  David  de  Dompierre,  comme 
nous  l'avions  supposé,  mais  de  Jean 
de  Dompierre  et  de  Marie  Conrart 
(Reg.  de  Gharent.);  —  3»  Péronne^ 
née  en  4  639,  femme,  en  4  667,  û'Adam 
de  La  Basoge,  sieur  d'Heuque ville, 
premier  baron  de  Normandie  et  con- 
seiller-né au  parlement,  fils  de  Guil** 
laume  La  Basoge,  conseiller  au  par- 
lement de  Rouen,  et  de  Catherine 
Boye;  —  4"  Jacques,  qui  suit;  —  6» 
Philippe,  mort  jeune  ;  —  6»  Henri, 
sieur  de  Bailleul,  conseiller  secrétaire 
du  roi  et  audieucier  en  la  chancellerie, 
qui  mourut  en  4  682,  âgé  d'environ  39 
ans,  sans  laisser  d'enfunts,  k  ce  qu'il 
semble,  de  son  mariage  avec  Made^ 
laine  Mercier^  fille  de  Louis,  sieur  de 
La  Norville,  et  de  Madelaine  Bigot; 

—  7*  Madelaine,  née  en  4  646,  femme, 
en 1 668,  de  Théodore  Le  Coq,  sieur  de 
Saint-Léger,  qu'elle  suivit  sur  la  terre 
étrangère  après  Ta  révocation. 

Né  en  4636,  Jacques  Muisson,  sieur 
du  Toillon,  devint  conseiller  au  parle- 
ment de  Paris.  11  en  exerça  les  fonc- 
tions avec  beaucoup  de  zèle  et  une^ 
grande  intégrité  jusqu'à  l'arrêt  du  Gon- 
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mH  du  !I9  DOv.  f  6B'5,  qui  Tôbligôa, 
ainsi  que  ses  coflëgues'  réformés,  à  80 
défaire  de  sft  charge.  Peu  de  jours 
après,  on  lui  enleva  ses  enfants,  qui 
furent  remis  eDtre  les  mains  de  M"^de 
La  Sablière,  peur  être  élevés  dans  le 
catholicisme  {Arch.  E.  2^t),  et  sa 
fëmme^qui  fat  enfermée  chez  les  Mira- 
mionnes.  Ce  ne  fût  donc  point,  comme 
le  prétend  Benoit,  «  ta  crainte  de  se 
Toir  enlerer  ses  enFans  »  qui  le  dé- 
cida à  signer  son  abjuration.  Dès  te 
Biois  de  Féy.  4686,  le  Mercure  galant 
annonça  la  conTersion  de  M.  Huisson 
êi  de  M*'  sa  femme,  «  qui,  disait-il, 
arroient  fait  abjuration  après  avoir  pris 
uft  soin  très-particuner  de  se  faire  in- 
struire et  employé  un  long  temps  pour 
ehercber  h  vérité  qu'ils  avoient  enfin 
Inconnue.  »  Cet  acte  de  faiblesse  ou 
plnt(^t  de  politique  leur  rendit  leurs  en- 
lants  ;  dès  qu'ils  les  eurent  recouvrés, 
ils  ne  songèrent  plus  qu'à  chercher  se- 
evètement  les  moyens  de  fuir.  Ils  y 
réussirent  enfin,  et,  abandonnant  une 
fortune  très  considérable»  ils  passtè- 
renten  Hollande  {Arch.  E.  3373),  oft 
Wuissen  s'empressa  de  réparerpar  une 
fepentance  glorieuse  la  faute  qu'il  avait 
commise.  On  le  croit  Tauleur  d'une 
Requeste  a%  nom  des  Protesfans  de 
France,  imp.  en  Hollande  en  4697^ 
qtied'aulresaltribuentàya;tt^^D^(Arch. 
gén.  M.  4008).  Il  mourut  avant  4 70 4, 
année  où  ses  biens,  confisqués  par  suite 
d'un  jugement  qui  le  condamna  aux 
galères  comme  relaps,  furent  donnés  ji 
Marguerite  de  Rambouillet,  femme  du 
iieur  de  Nocey,  et  à  Renée-Madelaine 
de  Rambouillet,  épouse  de  Trudaine 
{IHd.  E.  339a). 

Jacques  Mùisson  avait  épousé,  le  14 
déc.  4672,  Anne  de  RambouiUet  fille 
à^ Antoine,  sieur  de  La  Skbiière,  et  de 
Marguerite  Heesein^  dbnt  il  avait 
•tï (4)  qUatrt  enfent»  :  ^•fmufvt,  né 

(i)  NoDS  ne  tronvoD»  oae  ces  <M«tr«  eo- 
fints  ttêntiouttès  dansr  les  Reg^  «le  Cii«rentoa: 
■ait  U  est  ptebsbte  qoMl  «n  eut  dTaittrei^ 
▲neilloii  dit  que  Misson  étaiipèred^M'ter^ 
le  cl  nombreuse  CMnUle,et  nous  savons  qorwnê 
dé  ses  filles  obtint  un  eertilut  de  eetbolieité 
4Aift  e«ré  de  Laon,qai  fut  jeté  en  prison  pour 


le  7  mai  467i  ;  —  V  Antofuï,  né  étt 
4  676  ;  —  3*  Henri,  né  le  6  mai  4  678,; 
—  4*  Annb-Mjldelaike,  née  en  4€&é 
ttteg.  de  Charent.).  Les  Mélanges 
a'Ancillon  nous  Mpprenoeutqiie  les  uns 
s'établirent  en  Hollande,  tes  autres  etû 
Angleterre.  Est-ce  de  fun  dfeux  qn» 
descendaient  Jacques-  Théodore  BÊufe* 
'Son  (Misson?),  pasteur,  en  4732,  d6 
Péglise  française  de  Martin's  Lane,  et 
plus  tard  delà  chapelle  de  St.-Jame& 
et  Philippe  Muysson,  qui  fut  nomm^ 
en  1774,  directeur  de  Thûpilal  firan- 
çaid  de  Londres? 

BliJLLER  (Philipbk-Jagob),  né  i 
Strasbourg,  au  mois  de  mars  4732|j>ro- 
fesseùr  de  philosophie  à  l'université  de 
cette  ville  et  chanoine  de  St-Thomai, 
en  478i»  président  de  rassemblée  des 
pasteurs,en  4787,  et  mort  en  4795,e3t 
auteur  des  ouvrages  suivants,  tous  pv- 
hliés  à  Strasbourg: 

I.  Diss.  histor.-philos.  de  flwrS' 
litate  mundorum,  4750,  in-4\ 

n.  De  commercio  animi  etcorpù* 
rù,  4754,in-4'. 

III.  De  origine  et^rmissione  mali 
4754,in.4^ 

IV.  Diss.  theol.  de  mdulgeniyi, 
Christi,  Apostolorum  et  primitive 
Ecclesiœ  erga  Judœos  ad  Evange^ 
lium  conversos^  MS^^  in-4**. 

V.  Observationes  ad  recentiorM 
extantiores  conatus  moraliumprin^ 
cipiorum  certitudinem  vindicané^ 
4773,  iu-4-. 

YI.  Cogilationesphilosophica  ffiif- 
eellea,  4773,  in-4'. 

VII.  Observationes  ad  pSychoUh 
giam  Pythagoricam^  4773,  iD-4'. 

VIU.  De  miraculis  prœstabiliiiSt 
4773,  in-4*. 

IX.  De  legibus  natura,l^rîiM'(^' 

X.  De  origine  sermonis ,  1 777,  io-f** 
U.  Observationes  ad  locùm  Paéti 

I  Cor.  FI,  4  4,  ejusque  usum  dogfU- 
ficuv^  4784,  in-4\ 

Xlll  Obs.  critica  ad  oraiiulué  F- 
sa^anumLlîy  43  seqq.  eit  antiq^.mor 
ame  versionibus,  Portiol,  478S»4*. 
e«  fait,  ce  qni  ne  peat  gmère  s*ippUqBer  l 
Anne-Madelaine. 
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XIII.  DipMlm,  ex  sehemaiefof' 
Ueoâipro]irio  ar04tmefUoadme»t4m 
CkriitiMalt  XXII,  44-46,  4 784,4\ 

lkSS,À7i4t  §uatenus  Paulus  Ephes. 
JV,  8  ascensionem  Christi  psalm. 
LXVIIU  \  9  ceUbrari  aiat  ?{ 79d,  4*. 

XY.  Vertuch4iner  Uehersiehtutid 
PrUfung  der  Grikide  dicfUr  und  m- 
d€r  deti  Vonchlag^  die  Nationalbg' 
sddung  der  proiutafUisckenGeist- 
lichkeit  d$s  EUasses  auf  einm  bil- 
Ugen  Futg^vermitMstderUebergéAe 
derdazugewidmeten  KircheMfondij 
hey  der  hëckslen  GeseHgebmg  %u 
itètpirkeni  in  Reden  und  Denk&chrif' 
Un  fUrgebracbtworden^  4794, iD-8*. 

XVI.  Bericht  des  Strasbwgiechen 
Eirehenlonvents  Hbereinnehen  dem 
Katechiemus  Lutheriinnnsern  SdiUr- 
Un  eimu/Ukrendes  Handbuch  der 
ckristlichen  Lehre,  1792,  in- 4\ 

MLNDE&LElBi  (CmisaroFRB),  né 
i  "Wisdembeurg,  fut  chargé,  vers  45^ 
delà  direcUooderécûIedesaTUleoatar 
le.Piustardiil  fut  appelé  comme  diantra 
de  régiise  protestante  à J^eobourg,  el 
en  4564,  il  devint  rectetiT  du  gymjM&e 
de  Lauing.  En  I S69,  il  retournaàWi»- 
aembourg  pour  y  reœpUr  les  mémas 
fonctions,  qu'il  alla  exercer  ensuite  à 
Katisbonne,  en  4ô74.  Admis  au  minift- 
tère  sacré,  il  desservit  successivemeni 
depuis  4584,  les  églises  d^fillmana- 
dorf,deWitlelsham  et  deTagmersheim* 
Chassé  de  celte  dernière  à  ca«se  de  sa 
religion,  il  se  retira  dans  sa  ville  natale, 
oiil  iermînasaviaagUée,en4622,Seii 
fils  JsAN  embrassa  aussi  la  carrière  ec- 
désjasliqua.  Il  y  débuta  dans  le  f  oste 
de  diacre  de  Téglise  de  Nûubourg,  et 
mourut,  en  4639,  surintendant  à  Bar 
tiabonne. 

liUIlAT(FaiKQ0i8),mlBr8tre  à  Grer- 
noble«in8eritsur  les  listes  deepasieurs 
présentées  aux  Syuedes  nationaux  de 
4620  à  4637,  a  publié; 

].Prières,  et  méditations  extraiiê$ 
de  la  S./?<crt(iir0»Gen.,JacqXhouet, 
l6J1,in-8\ 

IK  Sermûn  du  dênair  de$pa$temr$, 
Gen.,  46S7,  in-8*. 

III.  Les  soupirs  des  créatures  ou 


tr<As  sermons  swr  Renu  VIU,  t4, 
Gen.,  4639,  in-i6. 

IV.  La nasseUedeV Eglise oûiàée, 
deu^  sermons  sur  Uatth.  Vîu^  %X 
Geo.,  1643,  in-42. 

Sur  U  ii&te  présentée  au  Synode 
d'AlençûA  figure  aussi,  comme  minisr 
tre  à  Komans»  Pierre  Murai,  le  même 
appaiemmeni  que  Pierre  Mura4,de  Bel- 
legarde,  qui  commença  à  Genève»  en 
4626,  ses  études  eo  théologie,  exerça 
son  ninistèie  àNyons,  et  alla  achever 
sa  carrière  à  Genève,  où  il  fui  reçu 
bourgeois  gratis, en  1665,avec  ses  fils 
JAGQtiBfii  ministre  deFEvangile,  eUcAïc, 
marchand  de  soie. 

A  ces  trois  ou  quatre  pasteurs  du 
nom  de  Murât,  il  faut  encore  ajouter 
FroêÊçaiê  Murât,  de  Grenoble,  qui  fut 
immatriculée  l'académie  de  Genève  en 
4652.  Il  serait  possible  (les  dates  au 
moins  ne  s'opposent  pas  à  cette  hypo* 
thèse)  que  oe  dernier  fdt  l'auteur  des 
Armes  de  Sim  ou  Prières  sur  VéteU 
présent  de  raffliction  de  VEglisa, 
dont  la  4'*  édit.  connue  parut  à  Salai- 
Gall,  chez  André  Lhonorat,  4688,  in- 
42,  pp.  320,  et  la  dernière,  un  peu 
augmentée,  è  Amst.,4737,in-12,sou8 
ce  titre  :  Armes  de  Sion  ou  Prières 
très-eonvenabies  pour  consoler  et 
fortifier  les  fidèles  gui  gémissent 
sous  la  croise.  Si,  comme  nous  sommes 
porté  ^  le  croire,  le  Nouveau  thrésor 
de  prières  propres  en  tous  tems,  ejt 
surtout  en  celui  de  Vaffiiètion  de  V  E^ 
gUsCy  par  M.  Murai,  V  édit.  cocr^ 
Amst.,  J.  Desbordes,  4734,  in-t4, 
n'est  qu'une  réinp .  des  Armes  de  Sioit 
les  nombreuses  édit.  qu'il  eut  prou  veoi 
Topportunité  et  le  succès  de  cet  our 
Yrage. 

Christophe  16ira^,trésarier  de  Vesr 
iraordinalre  des  guerres  en  AwergM!, 
conseiller  secrétaife  du  roi,  était,  sans 
aucun  doute,  de  la  même  famille  fpo 
nos  pasteurs..  Il  épousa  Mcquêtte  JLa 
Grand  et  en  eut  p  lusieuro  enfanta,  fui 
nous  sont  connuspar  les  Beg.  deCha<- 
renton:  4*PiEiia«,  baptisé  en  4602; 
•-^2*  Hajlib,  née  en  4603,  jftariée»en 
4  627,  à  Jacques  de  Gion,  sieut  de  GioQ 
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en  Auvergne,  fils  de  Jacques  de  Gion 
et  de  Françoise  de  Saint-  Victour; — 
3''E8THER,Dée  en  1608«que  nous  trou- 
vons encore  portée  sur  une  liste  des 
Protestants  d'Auvergne  en  \  ^Sb{Arch, 
gén.  Tt.  Î59);  —  4»Clat)de,  mort  à 
rage  de  34  ans;  —  5*  Antoine,  né  le 
h  7  oct.  4  609;  —  6*  Susanne,  femme, 
en  1 637,  de  Théophile  de  Blancher^ 
sieur  de  Lostanges,fils  de  Pi^rr«,8ieur 
de  Boscroger,  et  de  Jeanne  de  Vive, 

JMUSCDLIIS.   Voy,  MEUSEL. 

mrsi^lER  (Paul),  chaudronnier 
d'Orléans.  Ayant  reçu  quelque  con- 
naissance des  doctrines  évangéliques 
et  désireux  de  voir  Genève,  il  profita 
d'un  voyage  à  la  foire  de  Lyon,  pour 
visiter  la  ville  de  Calvin.  A  son  retour, 
îl  essaya  inutilement  de  décider  sa 
femme  à  aller  s'y  établir  ;  mais  elle 
consentit  à  le  suivre  à  Londres.  Ils 
partirent  donc,  à  la  fin  de  déc.  4550, 
emmenant  leurs  deux  enfants.  A  peine 
furent-ils  arrivés  en  Angleterre,  que 
leur  famille  s'augmenta  d'un  second 
fils,  qui  reçut  le  nom  d'IsAAC.  Pendant 
trois  ans  environ,  ils  vécurent  tran- 
quilles, «instruits  et  abondamment 
consolez,  au  milieu  des  autres  réfu^ 
giés  pour  la  Religion».  L'avènement 
au  trôna  de  Mario  les  obligea  de  fuir  en 
toute  h&te.  L'iulenlionde  Musnier  était 
de  gagner  Genève;  mais  une  grave 
maladie  de  sa  femme  le  retint  à Roueu. 
Craignant  d'être  découvert  d'un  mo- 
ment à  l'autre,  il  voulut  soustraire  ses 
enfants,  dont  l'atné  n'avait  que  neuf 
ans,  aux  dangers  quilesmenacaient.il 
les  conduisit  donc  à  Paris  et  lés  confia 
à  la  garde  d'une  femme,  dont  le  pre- 
mier soin  fut,  le  père  parti,  d'aller  les 
dénoncer  comme  luthériens  aux  pro^ 
eureurs  de  la  Trinité.  Quelques  jours 
après,  llusnier  étant  revenu,  fut  arrêté 
et  mené  au  Grand-Châtelet.  11  fut  con- 
damné au  bûcher,  après  avoir  préala- 
l>lement  subi  la  question.  La  torture 
fut  si  violente,  qu'il  expira  entre  les 
mains  du  bourreau. Quant  aux  enHints, 
ils  furent  tous  trois  enfermés  dans  l'en* 
clos  de  la  Trinité  et  les  deux  aînés 
conlrainls,  à  force  de  coups,  à  aller  è 


la  messe.  Le  plus  jeune  opposa  long- 
temps une  résistance  merveilleuse  dans 
un  enfant  de  cet  âge.  Sa  mère  parvint 
enfin  à  le  tirer  d'entre  les  mains  de  ses 
bourreaux. 

MVSSARD.  Trois  protestants  de  ce 
nom  demandèrent  uu  asile  à  Genève 
et  y  furent  reçus  bourgeois  dans  la  se- 
conde moitié  du  xvi*  siècle:  l'un  d'eux, 
I(?ift«,  admise  la  bourgeoisie  en  4555, 
était  natif  de  Paris;  un  autre,  Pierre^ 
admis  eu  4  577,  était  sorti  d'Orléans, 
et  le  troisième,  Simon  ^  est  qualifié 
d'orfèvre  de  Châteaudun,  sur  le  re- 
gistre des  bourgeois,  à  la  date  de  1 579. 
Ce  dernier  fut  père  d'une  nombreuse 
famille  ;  des  sept  fils  qui  naquirent  de 
son  mariage  avec i4n»«Ltf  Grand{\\ 
célébré  en  4574,  cinq  ont  fait  souche» 
savoir  Simon,  Jean,  Pierre,  EfiEimi 
et  Abraham. 

L  Simon  Hussard,  mort  en  4,620,  à 
l'âge  de  41  ans,  avait  épousé' Jfam 
d7Ao«a4»(2),  qui  lui  donna  unefille,CLER- 
MONDB,  née  en  4  64  6,  et  trois  fils,  Jean, 
qui  suit  ;  Jacques,  dont  la  destinée  est 
inconnue,  et  GÉDÉON^mariék  GahrielU 
Maillet  et  père  de  Sara  et  de  ,Jeam. 
Jean,  l'atné  des  trois  frères,  prit  pour 
femme  Jeanne  Bonnet^doui  il  eut  Ha- 
delaine,  alliée  à  Pierre  Bertrand,  de 
Die.  Resté  veuf,  il  se  remaria  avec/^^r- 
nette  Chenaud,  qui  le  rendit  encore 
père  de  deux  filles  :  Jeanne,  mariée  à 
Pierre  Roy  (3),  et  Jacqueline,  femme 
de  Jean'Rodolphe  Rourcard,  de  Râle, 
et  d'un  fils,  Jean-Pierre.  Ce  dernier 
eut  de  sa  femme  Jeanne  Voullaire^ 
quatre  fils,  Jacques,Jban,  Jean-Pierre 
et  Pierre,  sur  qui  Galiffe  parait  n'avoir 
possédé  aucun  renseignement.  Nous 
sommes  porté  à  conclure  de  son  si- 
lence que  les  fils  de  Jean-Pierre  Hus- 
sard ne  demeurèrent  pas  à  Genève,  et 
ce  qui  nous  confirme  dans  cette  opi- 
nion, c'est  que  nous  trouvons  établis  à 
Paris  comme  joailliers  un    Jacques 

(1)Eii  1556,  les  drolU  de  boargeoisie  fartnt 
accordés  i  Jeaa  Le  Grande  de  Paris. 

{%)  François  CAmaii,  de  Tonloise,  reçu 
bourgeois  en  4585. 

(3)GMi//att««  Roff^de  TarascoD,fnt  reçu  bonr- 
geois  de  Genève  eo  4572. 
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Hussard  el  un  Pierre  Mussard,  qui  y 
moururent  Tun  et  l'autre. 

II.  Jean  Mussard,  du  GC  en  4  629,  é- 
ponsa,  en  4  609,  Clermonde  Cresp,û\\à 
de  Jean  Cresp  et  de  Ruth  Janvier,  U 
eneat,  outre  deux  filles  :  Ruth,  femme 
de  Julien  Blandin,  et  Susânnk,  mariée, 
en  4648,  à  Louis  Argand ,  trois  fils, 
nommés  Piebrb,  Jacques  et  Pieire, 
dit  le  cadet.  L'atné  prit  pour  femme 
Catherine  Mollet  ;  il  fut  père  d'un 
fils,  RoBEiT  et  de  trois  filles,  Jeanne, 
Judith  et  Marie.  Le  puîné,  du  CG  en 
4664 ,  mourut  en  4  679,  laissant  de  sou 
mariage  avec  Sara  Ândrion ,  Jean, 
qui  suit;  Jacques,  qui  épousa  Renée 
Berffer;  Jeanne,  femme  de  Pierre 
Bideleux,  et  Sara,  épouse  à*Etienne 
Martine.  Jean  mourut  en  4703.  Sa 
lemme,  Lydie  Naville^  lui  donna  trois 
fils.  On  ne  sait  rien  de  la  vie  du  se- 
cond, nommé  Jacques.  Le  troisième, 
Jean  ,  entra  dans  le  conseil  des  CG  en 
4738  et  mourut  en  4754,  ayant  eu 
de  sa  femme  Anne- Catherine  Ber- 
jony  quatre  enfants,  dont  deux  filles» 
Catherine,  femme  de  Théodore 
Mussard,  et  Anne,  alliée  à  François 
Meslral,  et  deux  fils  :  Robert  et  Jean- 
François;  qui  ne  laissa  qu'une  fille, 
mariée  à  Robert  Mussard.  Quant  à  Tal- 
né,  appelé  Isaac,  il  prit  pour  femme  i44i- 
drienne  Plantamour^  dont  il  eut,  entre 
autres  enfants,  4  "^  Théodore,  époux  de 
Catherine  Mussard  et  père  de  Robert, 
à  qui  sa  femme  Marie- Louise  Mussard 
donna  Louis-François-Gbdéon,  Jean- 
Georges,  Jean- Samuel,  lequel  s'éta- 
blit à  Lyon,  et  Jean-Bbnbdict,  marié, 
en  4829,  à  Eveline  Claparède;  —  2* 
Marc,  mort  en  4779,  ayant  eu  de  sa 
femme  Marauerite  Pourrai^  outre  une 
fille,  mariée,  en  4767,  à  Théophile 
Cramer^  deux  fils,  nommés  Antoine 
et  Henri,  dont  le  cadet  épousa  Anns 
JlfMsare{,etfutpère,en  4785,  d'un  fils 
appelé  Jean  ;  —  3^  Jeanne-Marie,  fem- 
me de  Daniel  Gomblefort. 

Le  troisième  fils  de  Jean  Mussard  et 
de  Clermonde  Gresp,  Pierre,  dit  le  ca- 
det, est  le  premier  de  la  famille  Mussard 
dont  la  vie  nous  fournisse  autre  chose 


qu'une  sèche  nomenclature.  Né  à  Ge- 
nèTe,en  46Î7,  il  se  Youa  au  saint  mi- 
nistère et  fit  ses  études  à  l'académiede 
sa  ville  natale,  où  il  fut  immatriculé  en 
4649.  Appelé,  vers  4655,  à  desservir 
l'église  de  Lyon,  il  fut  député,  en  4  660, 
au  Syuode  national  de  Louduu,  et  en 
4669,  il  présida  le  syaode  de  la  Bour- 
gogne qui  s'assembla  à  Is-sur-Thil,  le 
3  août,  en  présence  du  commissaire 
royal  Janthial,  et  auquel  assistèrent  : 
Is-sur-Thil,  Jean  Durand^  min., /acoi 
Pernet,  et  François  Colin,  anc; 
Pont-de-VeyIe,  Amed  de  Choudens^ 
min.,  Jean  Frère.Jiïïc.;  Lyon,  P.  Mus- 
sard, min.,  Tohie  de  Lort^  anc;  Ma- 
çon, Samuel  Uchard,  min.;  Couches, 
Melchisédec  Pinault  et  Marc-Michel 
Micheli{i),  min.,  François  Le  Sage^ 
anc;  Buxy,  Michel  Du'Noyer,  min., 
PttfrrtfilforWtf^,anc.;Paray-le-MoniaU 
Charles  Perreault,  min .  ;  Beaune,  Phi- 
lippe Rihoudeau,  min.,  Claude  For^ 
neret,  anc;  Menestreux.  han-AntoU 
ne  Jacob,  min.,  Chandeon  de  La  Va- 
lette, anc;  Smj,  Jacob  Blanc,  min., 
Châlons,  Pierre  Plantamour,  anc;  Le 
Vau-Jaucourt,7^a»^o/(?«»aîné,avocat; 
Châlillon -sur-Seine,  Jean  Gravier ^ 
mlti,,Jean  Corbet,  anc.;Arnay-le  Duc, 
Etienne  Jordan,  min.;  Sergy,  Louis 
•  Roch,  min.;  Fernex,  Louis-François 
Jacquet,  anc;  Issoiro,  Isaac  Vigot, 
min.  De  Choudens  fut  élu  vice-prési- 
dent, Pinault  et  Colom  secrétaires.  Ce 
synode  est  important  en  ce  qu'il  nous 
fournitsurAubert-de-Versôdes  rensei- 
gnements nouveaux  qui  contredisent 
tout  ce  que  les  biographes  ont  raconté 
des  premières  années  de  ce  ministre  a- 
postat  et  ce  que  nous  avons  répété  d'a- 
près eux.  Ainsi,  il  n'est  point  du  tout 
prouvé  pour  nous  maintenant  qu'Au- 
bert- de- Versé,  né  au  Mans,  vers  4  645, 
soit  issu  de  parents  catholiques,  et 
encore  moins  qu'il  ait  étudié  la  mé- 
decine, qu'il  ait  abjuré  en  Hollande 
ni  qu'il  ait  exercé  d'abord  ses  fonctions 
dans  les  environs  d'Amsterdam.  Ce 

(1)  Dès  1671,  nous  troavons  ce  pastenr  t 
Londres  attaché  à  Téglise  waUonoe.  Son  non 
indiqoe  une  origine  étrangère. 
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qui  esl  plus  cerlain,  c'est  qu'il  étu- 
dia la  théologie  M'académie  de  Genève, 
ot  il  fût  immatriculé  en  166^  (^SS.  de 
Gtnèvât  N"  4  51  "),  et  que  ses  études  ter- 
ttfnées,  il  fut  placé  en  Bourgogne.  Les 
actes  du  synode  d'Is-snr-Thil  nous  ap- 
prennent de  plus  qu*en  \  669,  surlerajh 
port  de  Jean- Louis  Bolenai  (1),  d'^- 
tienne  Jordan  eXhan- Antoine  Jacol^ 
ministre  du  Vau-Jaucourt,  d'Arnay-le- 
Duc  et  delenestreuT,  assistés  des  an- 
eiens  Joachim  de  Jaucourt  ei  Pierre 
Le  S^r,  Aubert-de-Vcrsé,qui  avait  été 
déjà  suspendu  de  ses  fonctions  comme 
socinieu^fut  déposé  etexcommunié,  bien 
qu'il  eût  combattu  ladamnable  hérésie 
deSocindansun  traité  De  ChristoDeo^ 
que  Mussard  avait  vu  en  manuscrit,  et 
bien  que  son  église  insistât  pour  qu'on 
le  lui  rendit,  le  synode  n'ayant  point 
voulu  ajouter  fol  à  ses  protestations,  vu 
qu'il  s'était  montré  dissimulé  par  le 
passé  (^rcA.  gén,  Tt.  238).  Il  est  donc 
évident  qu'Aubert-de-Versé  n'embras- 
sa pas  la  religion  protestante  en  Hol- 
lande et  qu'il  était  socinien  avant  ses 
liaisons  avec  Sandius.  Que  d'erreurs  de 
cette  sorte  on  éviterait  si  l'on  parvenait 
à  retrouver  les  archives  de  nos  ancien! 
consistoires  I 

Mussard  était  un  théologien  instruit 
et  un  prédicateur  estimé.  L'archevêque 
de  Lyon  faisait,  dit-on,  beaucoup  de  cas  " 
de  lui.  Il  desservait  l'église  de  Lyon, 
lorsque  le  Conseil  de  Genève  l'invita 
^  venir  exercer  sou  ministère  dans  sa 
•  patrie.  La  Vénérable  Compagnie  se 
plaignit  vivement  de  cet  empiétement 
sur  ses  droits  ;  il  lui  fallut  pourtant  cé- 
der, mais  il  parait  qu'elle  garda  rancu- 
ne à  Mussard  .Elle  voulut  le  contraindre 
à  sîgnerlafameuse  Formula  Consensus. 
Le  pasteur  s'y  refusa,  et,  la  Compagnie 
des  ministres  s'obslinant  à  ne  pas  se 
contentef  de  son  offre  de  signer  la  Con- 
fession des  églises  de  France,le  synode 
de  Dordrecht,  la  liturgie,  le  catechis- 

(1)  Mort  en  1G69.  Sa  veuve.  Philippe  Le 
■  Sear,  pria  le  synode  d'Is-sur-Thll  de  lui  eoa- 
tifluer  pendant  un  an  le  trattement  ^  fea 
•on  mari,  à  charge  de  l'employer  aux  études 
tb6oloffique«  de  son  Dis  unique,  nommé  aussi 
JeanrLmiis^  ce  qui  lui  fat  accordé. 


me,il  finit  par  donner  sa  démission.Dès 
le  ttaai  \  675,plusieurs  notable  s  bolI^ 
geois  témoignèrent  leur  mécontente*- 
ment  dudépartde  l'éloquentprédicateur. 
Ent6'78encore,un  grand  nombre  de  ci- 
toyens demandèrentqn'on  le  retint  itGe- 
nève.Sans  doute  que  le  Conseil  ne  vou- 
lut point  entrer  en  lutte  ouverte  avec  ]% 
Consistoire,  ou  peut-être  Mussard  était- 
il  fatigué  des  tracasseries  de  ses  col* 
ligues  ;  toujours  est-il  qu'il  partit  pour 
l'Angleterre  au  mois  de  mai  4  678  et 
que  le  Conseil  lui  marqua  sa  bienveil- 
lance en  lui  conservant  le  privilège  de 
citoyen  pour  les  enfants  qu'il  pourrait 
ar^oir.  Selon  M.  Brun,  Mussard  aurait 
déj^  été  nommé  pasteur  de  l'égTise  wal* 
lonne  de  Londres,  en  4675.  Cettei ap- 
parente contradVction  s'explique  fort 
bien,  si  l'on  admet  qu'il  retourna  \  Ge- 
nève, et  qu^l  ne  quitta  définitivement 
cette  ville  qu'en  4  678,  pour  aller  re- 
prendre ses  fonctions,  qu'il  remplit, 
sans  nouvelle  interruption,  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  avant  4686.  Il  avait  été 
marié  deux  fois,  avec  ClermondeSer- 
mand,  puis  avec  Marguerite  Ckouet. 
Cette  dernière  lui  donna  un  fils,  înéo- 
PHiLE»  mort  sans  enfants  en  4747,  et 
une  fille,  Susanne.Du  premier  lit  sorti- 
rent, outre  une  fille,  Françoise,  ma- 
riée à  Damd  Du  Teil  (1),  deux  fils  : 
Jacques,  dont  le  sort  est  inconnu,  et 
AiïToiNE,  a^i^^^w^^JacquelineMallei 
et  fut  père  d'Âims  et  de  Louis-Bknignb. 
Ce  Louis-Bénigne  laissa  deux  enfants 
nommés  Michel- Charles  et  Théophi- 
le.Ces  renseignements  généalogiques, 
que  nous  puisons  dans  Galiffe,  ne  nous 
apprennent  pas  qui  était  le  pasteur  M- 
zars (Mussard?),  successeur, en  4  ^06, 
de  Bernard  Richon  dans  l'église  fran- 
çaise de  Hammersmith. 

On  doit  à  Pierre  Mussard  un  petit 
nombre  d'ouvrages  pleins  d'une  solide 
érudition. 

I,  Les  conformitez  des  cérémonies 
modernes  avec  les  anciennes,  oà  il 
est  prouvé  que  les  cérémonies  de  VE" 
glise  romaine  sont  en^runtées  des 

(1)  Frênfiriêlht  7«V,angeTifi,fat  recAbov- 
geois,  a  Genève,  en  155& 
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païens  y  Leyde,  4667,  in-42  ;  nouv. 
édit.  attgm.  delà  Lettre  de  Borne  8«r 
la  même  sujet,  par  Ccoyers  Ifiddleton, 
AiDSt.,  4744,  2  part,  en  4  vol.  in-S*; 
tfad.  en  ail.,  Lcipz.,  469S  et  4709, 
îii-8*  ;  réimp:  par  Berna/rd  dans  les 
Cérémonies  et  coutumes  etc.  (T.  Vlli). 
-^  Hussard  n'a  pas  mis  son  nom  à  cet 
ouvnige,  la  prodenco  le  lui  défendait; 
mais  il  avoua  à  Quickqullen  était  rau- 
tottr. 

H.  Sermons  sut  divers  textes  de 
VEcriture  sainte,  Gen.,  4  673,  in-S"*. 

îll.  Sermons  sur  divers  sujets^ 
Gen.,  4674,  in-8*.  ^Cilé  dans  le  Gâ- 
tai, de  la  bibliolh.  de  Genève.' 

IV.  Historia  deorum  fatidicorum 
eurn  eorum  iconibus^et  diss.  de  divi- 
naiione  et  or(u;«Zi«,Gol.Allob.,  4  675, 
iii-4«.  —  Entrepris  à  la  demande  du 
libraire  Chouet,  cet  ouvrage  est  moins 
estimé  que  celui  de  Boissard  sur  la 
môme  matière. 

V.  Jugement  de  MM.  de  la  prop<^ 
cation  de  la  foi  sur  le  traité  du  pur- 
gatoire de  M,  A.  Robye.  —  Cité  par 
M.  Weiss  (Biogr.  univ.)  sans  autre  in- 
dication. 

III.  Pierre  Hussard,  troisième  fils  de 
SÎBon  Hussard  et  d'Anne  Le  Grand, 
testa  en  4636.  De  son  mariage,  celé- 
bné  en  4  600,  avec  Marie^  fille  de  Jean  . 
Creisp  et  de  Buth  J^^t^i^r, naquirent, 
outra  deux  filles  :  Lydie,  femme  de  Jean 
Rousseau^  bisaïeul  du  célèbre  Jean- 
Jacques,  et  Clermonde,  épouse  de  Da- 
vid  Guainiery  trois  fils,  savoir  :  4" 
Jean,  marié,  en  4645,  aivec  Pernette 
Ramier {\),ei  père  de  Pierse,  qui  é- 
po«aa,  en  4679,  Sara  Vermeren,  et 
de>  Haaib,  femme  de  Louis  de  Luc;  — 
2"*  PiiaftE,  capitaine,  qui  s'allia  avec 
SuÊonne  Guainier  (2)  et  en  eut  Cler- 
MONDB,  femme,  eu  4  670,  de  Daniel  Sar- 
des, et  Pierre,  marié,  en  4  668,  avec 
Esiher  Sardes; —  3*  Isaac,  qui  laissa, 
de  «on  union  avec  Anne  Du  Commun, 
trois  filles  :  Sara,  femme  de  Gaspard 

(1)  En  leOi,  STaient  été  reçus  bourgeois 
Jeofi  et  GaMel  Ramier ^  de  Lyon. 

C2)  Ààrahom  Guainier j  teiniarier  de  Chà- 
lons-sar-Saôue,  obiiut,  en  1608,  les  droits  de 
boargeoisie. 


Bonnet,  Jeanne,  épouse  de  Jean- Joe- 
auesBonnet,  Louise,  mariée  à  Jacques 
Daval,  et  trois  fils  :  Isaac,  à  qui  sa 
femme  Pèrnette  Mallet  ne  donna 
qu'une  fille,  Tbâonile  et  ësaïe.  Ge 
dernier  épousa  Anne  Gradelk,  dont 
ile«KE8THER,femmede  François  Ver- 
net ,  Jacques,  père  de  deux  fils,  dont 
l'un, nommé  aussi  Jacques,  entra  dans 
le  ce,  en  4758,  et  Sivon-Pierre. 
Quant  à  Théophile,  mort  en  4746,  il 
prit  pour  ÎQvamt Louise- Marie  Flour- 
noy,  C'estdecetteunion  quevint  Fran- 
çois Hussard,  naturaliste  distingué,  né 
à  Genève,  en  4  693,  et  mort  à  Paris,  en 
4755.  Passionué  pour  Tétude  de  la 
conchyliologie,  il  avait  recueilli  des 
spécimens  de  tous  les  coquillages  fos- 
siles que  Ton  trouve  aux  environs  de 
Paris  et  en  avait  formé  un  cabinet.  Le 
Mercure  de  France  (4  753-54)  a  publié 
trois  lettres  de  lui  où  il  expose  ses  i- 
dées  sur  les  pétrifications  des  bois  et  les 
coquilles  fossiles.  Il  no  laissa  qu^une 
fille  de  son  mariage  avec  Marie-Louise 
Le  Maignan. 

IV.  Etienne  Hussard  épousa  Elisa- 
beth Personne,  dont  il  eut  Françoise, 
femme  d'-4«e/r/  Caillate  (4),  Jacques, 
^\\\é^  Judith  Caillate,  el ËTiENNE,qui 
se  maria  avec  Jeanne-Elisabeth  Pue- 
rari  et  en  eut  Judith,  Délie,  Jacques 
et  Jacob! 

y.  Abraham  Mussard  épousa  Anne 
Du  Vernay,  dont  il  eut  Pierre  et  Es- 
THER,  femme  de  Pierre  Morel  (2).  Du 
mariage  de  Pierre  avec  Jeanne  Char- 
lot  n^^qmtb  Montpellier,  selon  Leu,  en 
'4  657,  Bénigne,  qui  prit  dans  cette 
ville  le  bonnet  de  docteur  en  droit,  en 
4679,  et  qui  se  retira  en  Suisse  à  la 
révocation.  Peu  de  temps  après  son 
arrivée  à  Genève,  il  y  fut  nommé  pro- 
fesseur de  droit  civil.  On  a  de  lui  quel- 
ques thèses,  entre  ^nires^  De  legatiSf 

(1^  Bn  1555,  Simon  Cantate^  orfèvre  (te 
Paris,-  fut  reçu  l^ourgeois  a  Genève. 

(2)  C'est évideniDetft  a  la  famille  de  ce  Pier* 
fp  More!  qu'appartient  Matthieu  Morel,  de  St- 
André-des-Erfangcais,  rnfaiil  de  15  ans,  qui 
fut  condamné  aux  galères  perpciuclles,  le  8 
féT.  1740,  a  pour  avoir  suivi  feu  M.  Morel-SHt* 
veruet  (Du  Vernay), son  oncle,  ministre,* por- 
te la  sentence  rendue  par  l'intendaniBernage. 
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De  sponsalihus  et  nuptiû.  De  con- 
tractilms  realibus  et  De  testibuSj  qui 
paraissent  être  fort  rares.  Il  prit  pour 
femme  Elisabeth  Laurent ,  fille  du 
conseiller  Jacob  Laurent  et  ùq  Jeanne 
Trembley, qui  le  rendit  pèredePiBREE, 
magistrat  distingué  et  irès-habile  né- 
gociateur.Né  à  Geuè^e,en  1 690,  Pierre 
Mussard  fut  nommé  professeur  de  droit 
naturel  et  public  sur  la  fin  de  1749.  Il 
prit  possession  de  sa  chaire  par  un  dis- 
cours inaugural,  qui  a  été  publié  sous 
ce  titre  :  De  ftsu  et  prastantiâ  jurii 
naturalisa  Genève,  4720.  En4'724,il 
entra  dans  le  conseil  desCC.  En  4734, 
il  fut  chargé  d'une  mission  à  Paris  au 
sujet  des  sommes  prêtées  à  Henri  IV 
par  la  république  de  Genève,  qui  en 
attendait  toujours  le  remboursement. 
Les  services  qu'il  rendit,  notamment 
dans  TalTaire  delà  médiation,  lui  valu- 
rent  le  titre  de  couseiiler,  en  4735,  et 
de  secrétaire  d'éut,  en  4738.  L'année 
suivante,  il  fut  employé  à  des  négo- 
ciations avec  la  Sardaigne,  et  donna 
de  nouvelles  preuves  de  ses  talents  et 
deson  p^itriotisme.  En  4  750,  au  retour 
d'une  seconde  mission  à  Paris,  il  fut 
élu  syndic.  En  4753,  il  fut  encore  une 
fois  envoyé  à  Turin.  limouruten  4767 
sans  laisser  d'enfants. 

imJTlLLËT  (Jean- Louis),  né,  le 
7  nov.  4  737,  à  Cassel,où  son  père,doc- 
teur  en  médecine,  occupait  une  chaire 
au  Garolinum,  commença  ses  études 
dans  sa  ville  natale  et  alla  les  achever 
à  Rinteln.  Après  avoir  pris  ses  degrés, 
il  s'établit  comme  médecin  à  Cassel  et 
fut  adjoint  à  sou  père  dans  la  place  de 
médecin  de  la  ville.  Il  mourut  le  4  7  fév. 
4772,  laissant  divers  traités  en  manu- 
scrit. Sou  père  lui  survécut  jusqu'au 
5  fév.  4774. 

MUTOINIS  (Jean),  moine  jacobin, 
de  Grasse  en  Provence,  converti  au  pro- 
testantisme. Après  sa  conversion,  Hu- 
tonis  se  retira  à  Genève,  d'où  il  fut  en- 
Toyé,  en  4  564 ,  à  Nismes,  comme  col- 
lègue de  Mauget,  qui  se  plaignit  bien- 
tôt qu'il  empiétait  sur  ses  fonctions.  Il 
en  résulta  des  contestations  que  le 
consistoire  ne  put  apaiser.  Appelé  à 


prononcer  entre  eux,  le  colloque  s'as- 
sembla sous  la  présidence  du  pastenr 
d'Alais  Chevalier,  et  ses  sages  remon- 
trances rétablirent  enfin  la  paix  entre 
les  deux  ministres.  Quelque  temps 
après  cependant ,  Mutonis  fut  déposé 
par  un  synode  tenu  à  Nismes,  dont  les 
actes  se  conservent  à  la  bibliothèque  de 
Genève  {MSS.  de  Genève,  N«  497-- 
Gart.  4  ) ,  ainsi  que  plusieurs  autres 
pièces  relatives  à  cette  déposition.  Quit- 
tant alors  le  Languedoc,  il  retourna  en 
Provence,  où  il  continua  à  prêcher  l'fi- 
vangile.  En  4562,  les  Protestants  de 
cette  province  le  chargèrent  de  porter 
au  pied  du  trône  leurs  plaintes  au  sujet 
des  atrocités  commises  à  Aix  (  Vof. 
CHATEAUNEUF).  En  4563,  le  coura- 
geux pasteur  osa  reprocher  à  DamviUe, 
«  qui,  lit-on  dans  le  Martyrologe,  gou- 
vernoit  en  sa  fureur  de  jeunesse  efi^ 
née  la  province  de  Lant^qiedoc  » ,  la 
rigueur  avec  laquelle  il  traitait  les  Re- 
ligionnaires  et  le  peu  de  respect  qu'il 
avait  pour  l'édit  de  pacification.  Cette 
noble  hardiesse  lui  coûta  la  Yie.  Il  fut 
arrêté  à  deux  lieues  du  Pont-Saint- 
Esprit,  et  pendu  sans  autre  forme  de 
Êrocès  entre  Villeneuve  d'Avignon  et 
agnols,  le  4  4  fév.  4  564.  Le  Marty- 
rologe rapporte  que  DamviUe  ordonna 
cette  exécution  «  pour  le  plaisir  et  ï 
l'instance  de  quelques  débordées  d'Ayi- 
gnon  qui  le  gouvernoyent.  >  Tannegwi 
Guillaumet,  chirurgien  de  Nismes,  à 
qui  l'on  doit  un  Journal,  publié  dans 
les  Preuves  de  l'histoire  de  Nismes  par 
Mesnard ,  entre  dans  plus  de  détails  : 
«  La  dame  de  Montfrin,  dit-il,  aroit  ré- 
sisté longues  années  à  l'exercice  de  la 
Religion  audit  lieu  ;  avoit  fait  pendre 
par  le  bourreau  M.  Mutonis ,  ministre, 
.  au  sceau  de  M.  le  connétable  de  Mont- 
morenci  qui  estoit  à  Beaucaire:  ce 
meurtre  est  couché  au  livre  des  martyrs. 
Mutonis,  en  mourant,  ajourna  ladite 
dame  dans  l'an  devant  Dieu  :  elle  se 
nommoit  alors  M"*  de  Lers  :  laquelle 
passant  à  Nismes  quelque  temps  après, 
la  foudre  la  tua  dans  le  logis  de  la  pome. 
La  fille  de  Mutonis  vit  ses  entrailles 
dans  une  cornue.  » 
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